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* BAADEX - DCRLAcu {Marguerite di), 
femme artiste allemande , TÎTiit dans la seconde 
moitié da dix-hoitièine siècle. Elle gra^a des ta- 
bleaux d'après Rembrandt et Schmidt. On Toit 
au musée de Municli une reproduction de ce 
gfmre, datée, à la plume, du 10 févr^r 1760, 
Oldenbourg. 

Nagler, ^eues ^ligemeines Kttnstlêr-Lêxieon. 

*BAADBR {Amélie), téaane peintre alle- 
mande ,*née en 1763. Elle copia des tableaux de 
Rembrandt, Schmidt de Berlin et d'autres. Elle 
peignit aussi au pastel. 

rfai:Irr, JS'eues AHgemeinei Kûtutler-Lexieon. 

RAADKR { Clément- Aloxs), conseiller bava- 
rois, frère aîné du suivant, né le 8 avril 1762, 
mort le 23 mars 1838. Il s'est fait connaître 
l>ar la publication d'un ouvrage bio-bibliogra- 
phique, intitulé Gelehrtes Baiem (Bavière 
savante). 

ConrertatioiU'I^xicon. ~' 

* BAADER ( François-Xavier de), philosophe 
mystique allemand, né à Munich en 1765, mort 
dans rette ville le 23 mai 1 B'i 1 . Dans sa jeunesse, 
il était atteint de noclambulisme, maladie qui re- 
tirda le développement de ses Acuités. 11 étudia 
d'abord la médecine à Ingolstadt et à Vienne; 
puis il se rendit en 1788 à Frdberg, en Saxe, 
pour apprendre la minéralogie sous le célèbre 
professeur Wemcr. En 1798, le gouvernement 
bavarois le nomma inspecteur général des mines, 
et, après l'établissement de l'université de Mu- 
nich , il obtint la chaire de la philosophie spé- 
culative, qu'il garda jusqu'à sa mort. Dans ses 
livres et dans son enseignement il s'était pro- 
posé pour but l'alliance religieuse mystique des 
sciences naturelles, ou de la philosophie avec la 
théologie. Jacques Bodune fut le précursear de 
CCS doctrines. Les prindpanx ouvrages de 

XOOV. BIOCR. VTIIVERS. — T. IT. 



Baader, écrits en allemand, ont pour titre : 
Éléments de physiologie; Hambourg, in-8'\ 
1797; — Du carré de Pythagore dans la 
nature; Tubingue, 1799; — Éléments de la 
physique dynamique; Berlin, 1809 : ces opus- 
cules firent râroprimés dans les Philosophische 
Schr\ften (Écrits philosophiques), 2 vol. in-S**, 
Munich, 1871; — Révision des préceptes de 
Vécolede Hegel, concernant le christianisme; 
Stuttgard, in-8*, 1836; — Cours de dogma- 
tique spéculative , 5 cahiers in-8**, Stuttgart et 
Munster, 1828-1838; — le Catholicisme occi- 
dental et le catholicisme oriental; Leipzig, 
1841 , hi-8* ( ouvrage posthume ). H. 

F. Hoffinann, Introduction à la doctrine tpéeuiatirs 
de 1^. Baader (CD allemand)^ Ascbarrcnbourir, 1SS6. 

* BAADER ( Jean ) , peintre bavarois , mort en 

1779. Il se rendit en Italie avec le célèbre Knol- 

ler, et au retour pcipit, pour plusieurs églises 

de son pays, des tableaux qui lui assignent un 

rang distingué parmi les peintres i*eligieu\. 

Nagler, Neue» ÂUgcmeinei KÛmUer'l.exieon. 

*BkkDWim {Jean-Michel) j peintre allemand, 
né en 1736. Il étudia à Paris en 1759 , et revint 
en 1788 à Eichstscdt sa ville natale, pour y 
exercer l'emploi de peintre de l'évêque de cell»î 
ville. Il pdgnit des tableaux d'intérieur et repré- 
senta aussi des sujets d'histoire, entre autres la 
Fille de Jephté. 

Nagler, Neuts jillgemêines Kûnstler-Lericon. 

BAADBB {Joseph ), ingénieur bavarois, frère 
de François-Xavier, né à Munich en 1763, mort 
dans sa ville natale le 20 novembre 1835. Il 
étudia d'abord la médecine , mais se livra ensuite 
exclusivement à la science de l'ingénieur, et per- 
fectionna ses connaissances par de longs voyages 
en France et en Angleterre. Ses principaux écrits 
(en allemand) ont pour titres : Théorie de 

1 



3 BAADEft 

la pon^ fimlante et aspira/tte ; B*ii«uth , 
171»T, iD-4°; redit., Hof, I8]0; — CotueiU 
concernant le perfectionnement des noclii- 
net /ipdraiilifiiei UnpUfies dant M minet ; 
llutreulh, IWO, in-4°; î* M*, Hof, 1820; — 
A'olweeu iysUnte lie tocomùlion ; Munieli , 
l«l7î — Hjiihitson et les eheinins de fer; 
Hunicb, 1830. 

BAADeR (Joseph~Fi-ançois de Piaili), mé- 
«lectn alipmnnd , né à Batisbûniie le t& septembre 
1733, mortm 179). Il étudia BUCceuiTeraent la 
IhéolOKie, la philosophie et la médeciDe. En 
t7i9, il fii[ nommé (ibvuciva de la ville d'Am- 
ben: , et bientût «pria alladié eu qualité <iù iné- 
dedii à In i>erso«iiie du duc Clément a Municii. 
ta 17~7,il obtint le titre de médMJn lie l'élecleur 
Minlmilien-Josepli UI. On s de Baader ; Dis- 
serlalio de Natvra corporis humant viven- 
tiS; Tngoliitadl, 1757,ia-4'>; ~ Aaiûndlgung 
einej bahamise/ien Setfen^syrups als eines 
beinahe ipeeifischen mttels in Sc/tleim-und 
Obstructions Krant/iellen (Anuuuce d'un sirop 
saTonneuxbalsamiqne.coiiiuicreinËdeEpécilîque 
dans les maladies d'ûb«tnictioii, etc.); AugS' 
bourg, 1783, li>4°; trait, en français par l'au- 
teor, Munich, 1784; ^ Purgircnder Mandel- 
syrup filr Kinder (Sirop d'amandes purgalif 
pour les cubntt); Munich, 1T8S,in-6°i trad. en 
français par l'auteur , Municfa, 1789, in-8*. 

JlisgriipAU mtilicale. 

'BtADKK ( robi«), sculpteur bavarois, vi- 
Tait dans la accoude moitié du ilix-septième siè- 
cle. 11 e:iécuta plutii<!urs œuvres pour les église» 
et les couvents de son pajs. On remarqua 
parmi ses sculptures : uu Chri$t sur tu croix 
avec la Mère de douleur; — une Vierge avec 
t'en/ant Jésus ; — une autre Vierge , destinée 
k l'église de l'bâpital de Munich, et qui mil lu 
sceau à la réputation de cet artiste. 

Ki^lfr. Ntua ^/IstmtlnH KBnitlerl^ilerin. 

' BAABDlK-MEBEaaBT'GEBET-AMBH , dUC< 
teur persan, vivait probablement dans la se- 
conde moilië do dix-septième siÈcle; il laissa la 
Somme d'Abbas, abré^gé de droit civil et ecclé- 
sia.stique, eutnpris par ordre d'Abbas te Grand. 
Jlsabdin ne composa que les cinq premiers 11- 
YTPa; le reste ftit écrit par son disciple, sur le 
plan, la division et les Bntnmeoln du nialtie. 

ttaniTts'.BUilMMgficiacric. 

■BIAK-HATTISH (Jean), pdntrc llauiand, 
Vivait vers la seeonde moilié du di>L-septièrae 
siècle. 11 pei^iil des paysages dans le grnre de 
PcFlcnburg; ses tableaux se rencontrent peu dans 
tes musées. On voit A Saint- Iliobs-Gasthuis une 
ffnrre decc peintre datée de i{>42, et qui mérite 
d'être remarquée. On en voit une autre dans la 
galerie d'un amateur de Rotlerrlam, M. Jacques 
Meyer. 

* DAAKE (Ferdinand), pianiste et eompO' 
■itenr allemand , né le 15 artil tsoo i Hende- 



— BAAH .) 

leer, près de Halberstadt. 11 eut pour maitivs 
de piano et de imposition lluimuel l'I Fr. 
Schneider. Il remplit d'abord les fonctions d'or 
gaeiMe et de directeur du Chftur ft l'église prin- 
cipal* de HaibersMilt, et se Ixa plui tard à Wul- 
IttibMtel. On ade lui des chanloni, rondeaux, 
sonates et 'Walses, doDl le catalogue i>e trouve 
dans Fétis. 

KrtU, BtBçrap^U utiiverielle da MuiKiim. 
*BA>L, liHdeTjrr, mort l'an ââlaïaiit J.-C. 
n succéda à Itliobal, et fut détnteé par Nabu- 
chodonosor. Après lui , les Tyriens furent gou- 
vernés pendant quelques nuées par des juges 
dépewlintdcs Assyrit 









nuire MiWrivue, 

VAALB (Henry vm), poËle hollau<lai>, m< 
h Délit, mort en ISM. Il laissa deit\ ]>oejncs, 
inlitniés Dr Saracenen cl Àlexmiiier. 
Hose. Pfêui BioçrapMtal i>if Uonarfr. 
*BAAI.Bn (Pierre de), ntédecin hollandais, 
connu seulement par l'ouvrage suivant : De 
Corliee peruviano, ejusque in febribus inter- 
mittentibus Osu ; Leyde, 173à, in-4". 

/Uoçritphlt médUale^ 

■AAK (Jacques ne], peintre iioll.indai^, fils 
du sidvani, né k la Haye en ia7S, mort à 
Tienne en 1700. A dii-huil ans il peignait îles 
portn)il< i^ui êi;alaienl ceux de son père. Il sui- 
vit ensuite le roi Guillaume m en Angleterre, 
d(i il coatinna de peindre dans le même genre. 
Le portrait du duc de Gloccsler fui surtout re- 
marqué. Plus tard Boan alla t Florence , Où le 
grand-dnc l'accueillit avec trienve'iilanoe, puis à 
Rome, où il s'appliqua k reproduire les (snvres 
des maîtres. 
Br;>n , Dittiotmalri, - Kinln. JVowt ÂUgtmtinrs 

BAAH (Jean de), peintre hollandais, né :i 
Harlfm le 20 fcTrier 1633, mort a la Haye en 
170Î. Il peignit le portrait, et s'acquit dans ci' 
genre une grande réputation. Il eut d'aboid 
pour maître son oncle Pieinan'i, peintre peu re- 
nommé, puisJacoli llacker, et «'atlaclia surloitl 
à imiter Van Dyuk, ayant fort peu de goUt poui- 
la manière de Kemhraiiilt. Kn IfîGO, Basa vint 
i la Haye, ou il lit ies portraits du prince il<^ 
laronle, du comte de Hom et il'aulre' per»»!!- 
iia4!es considérables. U se rendit ensuite en An- 
gleterre ofi t'appelait le ni Chartes U, qu'il |H'i- 
gnil, ainsi que la reine Catherine de Portugal. 
L'envie qu'il avait di'jï rencontrée sur son che- 
min, en Hollande, l'attendait aussi en AngletiTrc. 
Il revint alors dans son pays natal, où il |H>ignit 
les do Vi'M (Corneille et Jean), qui laissèrent 
unes! BrandelraccdansriiisUHte des Pays-Ita- 
Leurs portraits donnèrent lieu J un de ces in- 
cidents qui caractérisent la populace de tous li'> 
temps. Après avoir massacré les deux frères de 
Witt, les meurtriers exigèrent de Baan ies la- 
bleanx qui représentaient leurs victimes. On 
loiûlla sa maison; mais il avait su mettre ^on 
oenvreensArcté. La populace fuiieueecourulalors 



5 BAAN — 1 

."l U maison de ville Je IX>n1reoht, J'oii elle vra- 
tliu et mit eu fièces un aulra {«rlrjitiln leaa ùi'. 
Wilt, cheM'œuvre de Baan. Ciblait un liiMcau du 
ftranlfuriiMurelle.oâ l'iitrortuiid graori |>eiiiloii- 
najre t>ar»«Mit uw. sur un trophée d'armes, un 
lii'a.s appuyé Mir la boucbe d'iiD ciiKin. An-dewns 
■liiliiïnM, VDlli(!e3ient cUs eoTanU qui lecouroo- 
iiai<-nt de lanriers, et une Renommée publiant iea 
luiianftesi i gauche, une Fpmnte et du eoTents 
\iilaient aux |iieils du nugistrat hoUamlais luie 
nmte d'abandance ; dans le lointain , on aper- 
rniail la prise de Clialhamet riucendie de |i]a- 

I.ïcouratteet lepatriotistnodapvintre des de 
WittJarmt misa um autre épreuve. En IG7Ï, 
fl fut inrité par le doc Ae Luxemboarfi, rou- 
ivmeur d'Utrecht, à venir peindr« Louis XIV, 
qui se trouvait alors à Utrecht. iiaan refusa, 
apr^s en ariilr rélîtré au prince de Walderk. 
Loiiis \1V Kulanirûcier cv rrtu$; et, loin il'<ii 
li>mui|3U'rdLi]nL^DtCDlemeot,flchar)[ea 1c comte 
d'Avnux, son mnlKissadearen Hollande, decon- 
:'ii!li'r l'artiste bollandaU dans tous les achats à 
birc pour la France. Pins tard Baan, conseilld 
tu rela par sa femme, qui u'ainiait pas I'^- 
(liirttrdes cours, refusa Ictitre de premier peintre 
de Frcderic-tiuillaume, électeur de EtraDdelioui^. 
A la cour lie Prise, où il Ail a[^é ensuilc, il 
peii^nit les princes et la princesse de Kassau, 
ciHnnie onterieuremoDl il avait reproduit sur la 
tiûli! uu autre prince, le grand-duc de Toscane, 
qui avait fait |ilacer dans sa paierie et parmi les 
lableaut des maître* l'œuvre du peintre néer- 
IdiiJiits. Ses siicrAs danA le pajs de Frise e\po- 
Mreiilliaanàdes Jantieriisérieni, etc'ettetKorc 
Ja iiiaïii de l'envie qui tenta de le frapper. Ua 
peintre Frison conçut contre liû une telle haine, 
tpi'il lit e\prè» le voyage île la Uaje pour tuer 
^u^li^le dont il était jaloux. Après avoir inutile- 
inrnt tenté de le frapper dans la rue à eauK d'un 
cliien qui accompafpiail toujoura llaan, le Prison 
se présenta dicz sun confrère , demandant à viiir 
si-4 laUeaui, et clien;1ia, pendant qu'on les lui 
nir.utrait, àfrappcr Baan, lorsqu'un ami de ce- 
lui-ei survint assez a temps pour arrêter le bras 
it.- l'oiisassin, qui prit la fuite. 

Dmis une autre occasion, Baan n'échappa au 
|.i>i|U)ard de ses ennemi* qu'aprè* avoir perdu 
i:n rloigt de la main droite. Pour prouTcr k ses 
euiii'uxqu'iln'etait i)oint priïédcla vue, eximme 
iï; en répandaient le bruit, il fit encore, en ID32, 
lu )Hirtrait du prince d'Anspadi-Branileboiii;;. 
C'-lui du prince de Nassau-Ziegen , devenu la 
(iropriété du roi de Prusse, passe pour le cbcr- 
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meurtriers : il leur (ît coupir Ips pieds et les 
■nains, et les fit pendre dans cet état près de la 
piscine d'Hébron. 
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■ DAAXA, chef de brigands, vivait dans la pre- 
ini^ moitié du onzième siide avant J.-C. En 
ri<iiipa;^e de Rechab son parent, il assassina 
l.-iliosclh, lils de Saljl, et, croyant plaire il David, 
lui porta ta Ule de la viclims. David châfla le* 



■«*■ nu Bas {Georje-LftmU h). r»y. Bu. 

SAlinPT. Vvj. BlART. 

«AtEi.«nnoiiusi.*N»(^ilri«fiviii), sa- 
vant flamand, né en 14BS, mort t Louvain m 
i.-.n. Il Ht M» études k Gand «mu le P. Sehot, 
et enseigna le latin dans le catlége de Buslciden 
d« I5IE k liio.Ot 11, il se rmdil en Ai^- 
terre avec Antoine, leignenr de Grimbergan, 
fils du prinee de Bergen. Revenu k Lonvain , 
Baartand professa la rbétorique à la place de Jean 
Paludanus. Il lit des élèves remarquables. Su 
opuscules liistoriques et géographiques ( de Vr- 
bibui Infeiiiirit Gerniamx; dr.UtleraliiiurliU 
RomiD frineipibtts; tie Dueibtu Yetielii; de 
CrmillbHs nullandir; de BpiKOpIs Dltrajcc- 
(inU; CItronotofta brmii ac hitloria aà orbe 
contlilo ad aRnum I&31 ; PJtronleoa ducMm 
Brabantix) ont été Imprimés k Cologne, <9bei 
Bernard Giiallerus(Wallher)en 1M3, in-(bl. 
vu. André, SitriaM. Hrigirm. - l.c P. de b Hh. C- 

■«AKUISD on ■AnLAilD [Hubtrl VU), 
médecin flamand, nalifde Buriand en Zélande, 
vivait dans la première moitièdii sdiièuM siècle. 
Il e^ierça d'abord la médecine k .famur, et paasa 
ensuite une i>arlie de sa vie k Bile auprès d'É- 
rasme, qui fsil de Ini le plus grand élogK. On a 
de KaaiHand : Epiitola mediea de aquarwn 
distillalarum /ocvllalibiu ; Anvers, ISU; 
in-B^i — yelilnllo mtdlea eum Amoldo Keot- 
«lo, fUD doctttir non pmtcii abuH ni» vutgo 
medicamenlit simplMbtti.nt capUlo Vene- 
rf.i, ;i:j(fn/oc, xylobaUamo, spodio; Anvers, 
iï3I,in'I<>; c'est unerélutationd'ArnoudNoots, 
médecin de Louvain. L'auteur y établit que les 
niiHIecias ne savent point se servir dei simples, 
du capillaire notamment, at relève plusieurs 
erreurs il'Avicenne k ce sujet. Baarland a aussi 
traduit du grec en latin : Snnetl Batilii oratio 
de agrndis Dto gratiit et tn JuUtlam mor- 
trrfm;— De medttameHti* paralttfiicilibus, 

de Galien; li33. 



ranljt h 



■d Ztêlan. 



m Hsi>R>lri 



*BAARLAl(D(iflcAe{*AN),poë(e1iollandB!e, 
vivait daut le dix-septième siècle. Il éliidia le 
droit cl devint secrétaire des États. On a de lui : 
De CgtnHnlende Dorimena; Dordrecht, Ifi&l, 
tn-S"i - Jfen;rf<ficAfen,-ibid., 1B5S, in-S". 
VandFr Jki. B<(vr.w-oan(tnA«(vandn-JV<d«rUid. 

BAARSDOBP. Voy. BtEBeDOa?. 

* VAAUOORP («orin-Cornetlte), prMra 
néerlandais, fils d'un médecin, vivait dans la 

Première moitié du seizième siède. n eiiibra<is.t 
Hat eccléslaitique, fit i;ii [iMcrin.i;:!-, et, au ru- 
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tour, devint directeur de lliâpital Puterrrken, 
roadë en 1535. H laissa tous ses Ueos à oA hO- 
ptttl, pour servir à l'oitretieii d'enfants pauvres 
qui pouvaient ; ttre admis, instniits et exercés 
kime profeesioD, k partir de l'ige de KnT ans. 



*B*AmT «a UEBT {Àriuatd), jariscoD' 
iolte brabançon, né i Bnuelles en i&54, mort 
le 39 mai 1S39. Il débats par le barreau, et pro- 
hwaenMiiteledrtM i Douai. Plus lard, fl 
Tint i Bnnelles, 
fit partie da conseil 

Baart était si profonde, qu'il savait, dit-on, par 
comr tes Pandectes et la plupart des autres lois 
romaines. Il lusia : Lectiona extraordlnarix 
Duœi habUx ; — des Remarqves sut la Prae- 
ttea erimiualit de Jacques de Bello-Visii. 



- BABA 8 

- DUp. gradiialit deMundo, ejasque 



porMta i ibid., ie33, in-4*. 
Adelaiif, Sr~ "" """" 

MkÂZ{Jtan), liiKtorien eurdois, ptre du pru- 
dent, né en lasi, mort en 1640. Il mit Ëvfquc 
deVeiLioetaëcril;/nvenfoHi(ni»c'MtxSt(eco. 
i*uni; Lincoping.l 042;— HfiriTinnifi evangeticn. 



oti il exerça la magistrature et | i^g» et l'histoire an monastère de Mcirawank 
Mil de HaUnes. La scieoce de en Arménie, et s'acquit un grand renom comme 
savant. 11 laissa manuscrits : Commentaire des 
gvaiTe Évangiles ; — SxpHeatioa de l'Èpitre 
de lalnl Faut aux Romains; — Chronolo- 
gie de r histoire eeclésiaslique, depuis la nais- 
iortee de J.-C. juiqu'au temps de l'auteur : 
c'est utK controverse en t^eur du rit annénien. 



■ABÂ, imposteur tare, vivait dans la première 
mdtié du treizième siècle. H parut dans la ville 
d'Amassée en l'an 1140 de J.-C., et fil adoptera 
ses disciples cette profession de foi : • Il n'y a 
qu'un seul Diev, et Baba est son enio;é " Le 
matiomélans tentèrent des'emparer de Daba, mail 
il leur tehappa, et leva une armée avrc laiiwlli' 
û soutint contre eu\ de nombreux ei^a^emcnls 



■I Dicttonuiiin Un 

*B1BA (Siidai-Abiuifrdi), poète ^r>^a,aA 
tif d'Abiverd dans le Khorassan, vivait ou r|iin- 
loniËme Mède. Il prit le nom de Sudai ï l'oc- 
casion de son initiatioa à nno secte qui vivait 
dans la contemplation de b Divinité, Il fut fort 
estimé des poètes et des princes de son temps. 
Les ravages qu'une triba tsrtare exerça dans ta 
ville natale de Baba, lui Drent adresser an sul- 
tan Shahkokb un poëmc qui exprimait les do- 
léances des habitants. Cette 'requête éloquente 
eut un entier succès : le sultan prit des me- 
sures pour que ces malheurs ne pussent désor- 
mais se renouveler. Baba s'adressa aii\ aulre* 
princes ses contemporains , pour les ariaclicr à 
la torpeur des sens. On répète encore en l'erse 
4 à la cour les bons mots du poète. 

Snebet Orubcr, Àllça^int EncfctopmiHt- — Mam- 
Dker, ctteliiehte dtr tcliotnen BtAekvRtt t'trtitui , 

*BABA (Gabriel), abbé et lliéoloBipn ilalirn, 
natif de Venise , vivait dans la seconde moilii^ 
dn dix-septième siècle. Il devint secrétaire du 
cardinal Blchl. Gabriel Baba laissa : l'v'tncipi e 
Doemnenli delta vita cristinn/t , trailolli drl 
latinodel card. Glov.itana; Rome, 1076, 1077, 
ia-l2; ^ Discorso SBpra l'esattasione dl popit 
Alessandro VIII; Rome, 1G89; — Vila del 
card. Lor. Braneatl; Rome, ln'J9; — /n.S(a- 
tua équestre di luigi XIV, ncullura del Jlm- 
nina, panegirico in rime; Rome, IC7R, iii-fol. ; 
Bokigue, 1679, io-n. 



I* ennui mcHmautn »litarltia. 

■AAiT ou ■AAKtrr (Pierre), médedn et 
poète natif de la Frise, vivait au dix-septième 
slède. Il composa des poèmes latins et hollan- 
dais. On a de lui -. Frieich Barepraetiea { Pr»- 
tlqne des laboureurs frisons). Cepoème a été 
comparé aui Géorglques de Virfdie, au moins 
chez les Hollandais ; — De Friesche Triton ( le 
Triton du pays de Frise), 1830, poëme; — 
DeugMenspoor, on Heàvlo JVebubmum, 
poâme, 1B4&, in-B». 

Kij, Uei. dé la Mti. — Mirchiiiil, Dltt. Hlit., I. Il, 
^M. — AdelDDK, SDnpLtncnt S tJUieiKtiiM Ctlekr- 

■AASA, roi d'israél, fils d'Aliias, vivairdana 
la seconde moitié du dixième siècle avant J.-C. 
Il usurpa la couronne dlsraèl, après avoir tué 
Habad, Sis de Jéroboam , et exterminé toute la 
race de ce prince 1 puis il déclara la goerre t Aza, 
roi de Juda, et se livra à toutes sortes de déré- 
^ementg. Jébu, qui vint, au nom du Seigneur, 
blre des reniontrsjKes ï ce roi coupable , fut 
TÏctime de sa mission ; Baasa le fit mourir. 
BMi, ni. t>. 

*ukà.T (Catherine), femme peintre soë- 
dojse. EUfl ne se distingua pas moins par son 
aaToir que par son talent pour la peinture. On • 
d'elle : les Tables g/néalaçigues de fa no- 
blesse de Suède, rédigea et peintes par Catk. 
Baat. Elle y rdeva les erreurs de J. Hessenins 
■HT le même sujet. 

CluDdiHi et DtIuidUie; Hmttat 



■AAZ ou BJUZIC8 ( Benoit ), littérateur sué- 
d«RS, frère de Jean Baazius, vivait au commen- 
cement du dix-septième siècle, et mourut a 
\tbO. n exerça divers emplois considérables, 
entre autres celui de gouverneur du chiteau 
raya] , i Stockholm. On a de lui : Oratio de 
^eminki germanis sororibut, sobrietateet cas- 
litate; Upsal, 1629, in-i"; — Disp. de Dejini- 
tlone aniBue tn génère; Riga, 1632, in-é"; — 
Disp. de princtpiis corporum naluratium 
intrtnieevi Resp. Erico Bergio; Dorpat, 1633, 



BABA- 

StrtOan WIMia. - Catalarm 4» la ai- 
jatë M Parti. — Adclanf , Sunltom a 
r. MlnmrtMtl C4lekmr-Lialaa. 

BÂU-ALI , premier dey indépendant d'Alger, 
mort en 1718. tiu m i7ioàl»ptacedTl>rahini 
emporté par mie r^Tolution, Beba-Aii sacrifia 
dix-«^t ceobi iadÎTidue i sa sQretë. D secoLa 
euMiile te joug des paclms bircr. Baba-Ali Cl 
arrêter et «mbarquer pour la capitale de [a Tur- 
quie le paclia qui avait voulu empéctier t'électioti 
•le 1710, et envoya k CoDstanlÎDople un ambat- 
«adeur chargé de pcéseoU, avec ordre de décla- 
rer qu'Alger n'avait plus besoin d'un pacha ; qiK- 
le dej ae chargerait parfaitement de ces fonc- 
tions. On et droit à cette demande, et à partir 
de cejour le dey gouverna seul le territoire al 
gérieo- Baba ne fut pa» moins haWle polftiqni: 
â l'égard des puissances étrangères. En 17(8, Il 
Pt eiécuter un Maure qui avait osé frapper U- 
consnl anglais. Ce fait cimenta l'alliance du 
dey avec l'An^elerre. Le ralaUsme oriental de- 
lint funeste i Babo-Ali. Pris de fièvre, il ne 
voulut pasalter contre les décrets du del eni«- 
murautk un médecin ttançais, et se laissa mou- . 



'BABi-LiL, dief de secte, naquit i Malwa, 
ui commenconent du dix-septième siècle. Il toi 
disciple de Chétaoa-Swèml- Son système tiait 
le milieu entre la philosophie Védanta et celle 
des sons- Ses sectateurs se nomment BOM-IA- 
là. Il a laissé un grand nombre de vers bindii 
■ur les matières religieuses. Lakclois. 

IL Qircln iltTu5r,AUti>ir( d« ta luuratun Ala- 

'BABA-hasibi, marchand persan , mort en 

1&37. Il exerça ï Tabriz l'état de confiseur, et ftit 

en grande lai«nr auprès du sultan ¥acub. 

c — . -. ^_L._. If Enctclofidte. ~ Biia- 



'BABAS, conseiller d'Hérode TAscalonlte, vi- 
vait ilans la première moiHé du premier siècle 
atant l'ère chrétienne. SoB mérite donna de l'om- 
brogc ù Hàvde, qui, au lieu de récompenser 
Babas de ses oonseila et de ses services, lui fit 
crever les jeui. 
JoU»be. .«iim. - Hortri. le CraïUt Met. lUttor. 
tDABBAfiR (Charles), malhémaliden an- 
glais, né vers 1790. Il est profetseur de mathé- 
iDAtiques t l'universitë d'Edimbourg, et menitK« 
de la Sodèlé rojale de Limdres- On a de lui (en 
anglais ) : Sur let jmx de hasard (Transact. do 
Ja Soe-d-Edimb,, 18Î1 ); — De rapplicatUm d» 
Canalyte à la recherche de théorèmes sur les 
lieux géorxétriquet (Transact. de la Soc. d'É- 
àiinb.,tiTl); — QlaervatUmMsurlamemredes 
hatUeurs par le moyen du baromitre (Ëdimb., 
Journal of sciences, 1824 ) ; — Magnétisme pai- 
rofalion (Transact. de la Soc. de Lond., ISIS); 

— Observaiioat sur Capplication des BHwAi- 
«ei/iroprej i eo/cM/er (Philos. Magai., I8ÎS) ; 

— DeterminaOan du terme général de quel- 
ques nouvelle* cloues désertes infinies (Tran- 
•act. de Comb., t. n); — Errettrs des tables 
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' de logarithmes (Ùid.); — De Ftufluenee des 
stgnesdans le raUojinement (ibid.)-, ^ Ro- 
tations électriques et magnétiques (Transact. 
delaSûcdeLondr., 1838); — JficrwnWre:* 
ni(Aaf(Hém.deIaSoc. astron. deL<Hid.,L I); 



en Angleterre; Londr., 1833. M. BaUiage et. 
aussi llnyentenr d'une machine ï l'aJde de la- 
qudle on peut exécuter, avec précision, le calcul 
fastidieux des épbéméridei astrcmomiques. 
BiaçrofhU Ha CoaUmpcrabu. HippltBMBi. 
*BABBAKD ( AafpA), mécanicien anglaK, vi- 
vait dans la seconde moitié du seizième siècle. 
Contemporain d'Elisabeth, il adressai cette rcme 
la liste des invenlioDs dont il était l'auteur. Les 
détails qu'elle contient sur l'une de ces inven- 
tions feraient croire que ce mécanicien eut le pie ■ 
mier l'idée du tateau à vapeur. 



Paul Albet^, et devMt maître des concerts de 
l'électeur de Saxo en 1780. On a de lui des 
concertos de violon, des symphonies pour l'é- 
^so et la chambre, des Tvatuorj, des duos pour 
la flûte, et une cantate pour ledavecin; Dresde, 
1789. 

fnu, fliivnijiAfi nlemaf/E dii MaUdau. 
* BABBi ( Grejorio ), musicien italien, natif de 
Césène rt frère du précédent H était, vers 1740, 
on des premiers ténors de lltalle. Si on juge de 
l'importance de son talent par celle de ses ap- 
ponôements, on admettra qu'elle était grande, 
car il toucha 24,000 cnisades (isi.oooft-.) pour 
deux années d'engagement. 

FCUi, BloçraphU Ha ahiMiaig. 

BABBiHi (Mathieu), chanteur itallot, né en 
17^4, mort en 1SI6. En 1785 il fut eigagé an 
Ibéitre de Vienne; en 17S9{| chaotaft àVenlse, 
<ten 1791 il eutdes succès i Berlin, dans l'opéra 
(érieui il 7ario- n voyagea ensuite dan^ les 
principales villes de l'Europe , revint en Italie, et 
(lianta i Milan en 1803 dans l'opéra de Nicolinj 
i Memlii, et dans i Misteri Eleusini de Mayr. 
Il se retira ensuite du tbéitre. 

K«Ui , BIOfTapMe ta «luUAmi. 

■babb (JeOn-Jaeques), jnriKonsulle alle- 
mand, vivait dans [a première moitié du dix-sep- 
tième siècle. On a de lui : Praxis juridtea ad 
Camerx imp. proeestum. 

lichn. MIttmeliia Ctlthrtm-UilBai. 

'BABBK on PAFBK, leîgDenr persan, vivait 
dans la première moitié da trot^èoM sticle. Le 
prince râlant était Aitalitn ou Aidewan IT, der- 
nier de< Arsacidea. Babek avait on serviteur 
nommé Sasan , en qui il découvrit de si hautes 
facultés, qu'n en fit son gendre, De ce mariage 
est issu le fameux Ardesehir Bab^an, connu 
cHei les Ocddentaux sous le nom d'ArtaxerxtH 
on Artasdiir. 

nUertiLU. arucK .^nbcklr «atepan. - Brusb el cni- 
bFT, .tUstniilM Eaefclapidk. 
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BABBK, suraoQuné Hùrremi ou fforremdin, 
sorte d'athée persan, vivait vers le huitième 
siècle de J.-C. (201 de Thégirc). On le surnomma 
Horremi ou Horremdin, c'est-à-dire professeur 
ou auteur d'une reli{i;ion de Joie ou de plaisir : 
un toi culte trouvera toi^jours des prosélytes. 
Babek eut donc hicntet à sa suite une multitude 
nombreuse, et ensuite une armée avec laquelle 
il vainquit et tua de sa main le général du khalife 
Al-Blamoun. 11 fallut toutes les forces deMotas- 
sem, successeur du khalife, pour réduire et faire 
prisonnier ce singulier sectaire. On lui fit subir 
une mort cruelle : après avoir éte promené sur 
un éléphant dans les rues de Samara, et exposé 
de la sorte aux outrages du peuple, il eut les bras 
et les jambes coupés, et fut mis à mort ensuite. 
On fit périr en même temps un des deux hommes 
employés par Babdi à ses exécutions, et qui ra- 
conta qu'il avait pour sa part exécuté plus de 

vingt mille individus. 

iMoréri . Dictionnaire historiqve. — D'Hcrbelot» Bibl. 
orient. — Chaudon et Delandine , Met. hist. 

* BABEL ( P.-E. ), orfèvre et bijoutier français, 
mort en 1770. Il dessina et grava l'architecture 
et romcment On trouve, dans l'ouvrage de Blon- 
del sur l'architecture, des planches gravées par 
Babel, entre autres une Thétis avee ses Nym- 
phes. C'est encore d'après cet artiste que Vivare 
grava un livre d'ornements et de dessins. On a 
de Babel : Nouveau Vignole, ou Traité des cinq 
ordres d'après Vignole, 

Hcincken . Dictionnaire des jértlstes. 

* BABEL (Hvfjues), philosophe et rhéteur 
néerlandais, mort en loôG. 11 professa à Louvain 
le latui, le grec et l'hébreu, et voyagea ensuite 
en Angleterre et en Hollande. On a de lui : Gram- 
matica; JHalecUca; Rhetorlca, et des poèmes 
Inédits, 

JOcher, Mlgtmtinea Gelehrten-Lexieon. 

* BABBLL ( Guillaume}y compositeur anglais, 
né vers 1690, mort en 1722. H reçut de son père, 
qui jouait du basson au théâtre de Drury-Lanc , 
les premières leçons de musique, et devint plu» 
tard élève de Ha'ndel. Le jeune Babell fut ensuite 
nommé org^lste de l'église de All-Hallows 
(dans Brcad-Street), et musicien particulier du 
roi George T"'. 11 composa d'abord des leçons de 
clavecin sur les airs de Pyrrhus et de Rinaldo. 
Les dernières sont excellentes , mais difficiles à 
exécuter. On a en outre de lui : Douze solos 
pour violon ou hautbois; — Douze solos pour 
flûte allemande ou hautbois; — Concertos 
pour de petites flûtes et des violons. 

FéUft, Biotrrapfiie des /Musiciens. 

* BABRLo^ivs {Augustin ), savant Trançais, 

vivait dans la seconde muitiô du dix-soptième 

siècle. On a de lui : Suetonhts, in tisum Del- 

jpAiMi; Paris, 1684, in-4". 
JOcher, Âllgemeines Celehrten-Leriron. 

* BABELOT, c>ordelier, aumônitT du duc de 
Montpensier, vivait dans la seconde Lioitic du 
seizième siècle. Il quitta le cloître pour suivre 
les armées, et donner carrière à la haine impla- 



cable qu'il portait aux calvinistes, n Quand on 
luy amenoit (au duc de Montpensier) quelques 
prisonniers, dit Brantôme, si c'estoit un homme 
il luy disoit de plein abord seulement : Vous estes 
un huguenot, mon amy ; je vous recommande à 
M. Babelot. Ce M. Babelot estoit un cordellier, 
sçavant homme, qui le gouvemoit fort (xaisiblc- 
ment et ne bougeoit jamais d'auprès de luy , au- 
quel on amenoit aussytost le prisonnier ; et luy, 
un peu interrogé, aussytost condamné à mort 
et exécuté, u Ce simple récit fait connaître suf- 
fisamment le personnage. Il eut son tour : pris 
par les soldats du prince de Condé , Babelot fut 
pendu à un gibet extraordinaircment haut. C'est 
encore Brantôme qui raconte le fait. 

Brantôme, fies des grands Capitaines, t. I. — Chati- 
dun et Delandine, Nouveau Dictionnaire historique. 

^BABEHBEEG , famille princière alieinando, 
descendante des rois francs , établie d'abord vi\ 
Franconie aux environs de Riibcnberg. Elle gou- 
verna cette contrée avec le titre de Gaugraves à 
partir de la première moitié du dixième siècle, 
et compte |)armi ses mejnbres Léopold T'', devenu 
margrave d'Autriche en 983. Celto maison s\\- 
teignit en 1246 dans la personne <lc l«'ré<léric le 
Belliqueux. 

La ligne collatérale, fondée par le princ^^ 
Henri, fils de Henri JasomSrgott , mort en 1 177, 
et dont les chefs se faisaient appeler ducs dMi/- 
Irhche-Moedling y s'était éteinte, dès Tan 1226 , 
dans kk personne de Henri le Cruel. 

Conversations • Lexicon. 
* BABBNO ST.-HUBEB (Louis)y philosoplic 

allemand, né à Leiningen (Bavière) en irioo, 
mort en 1726. H entra dans l'ordre des i;(^nô- 
dictins en 1682 ; de 1695 à 1702, il fut ré<;ent 
à Salzbourg; de 1703 à 1706, il professa la tliciv- 
logie scolastique, et l'Écriture sainte de iTOri à 
1716. Il fut aussi chancelier et vice-recteur do 
l'uni versite. Il se retira ensuite, pour n'en plus 
sortir, dans le monastère de son ordre. On a (k 
lui : Problemata et Theoremataphilosophka ; 
Salzbourg, 1689; — Quxstiones philosophiez ; 
Salzbourg, 1692; — Fundatrix Ltfalcnsis , 
id est thauniaturga ; Munich, 1694, in-4"; — 
Régula morum , seu dictameii conscienlia ; 
Salzbourg, 1697;-— Tractaius de jure et jus- 
tifia, ii^î^9. — Deusaùsco^lditus in sacramvnlo 
aitaris; Salzbourg, 1700; — De Statu par- 
vulorum sine baptismo morientium ; ibid., 
1700 ; — Philosophia Thomistica SnlisOnr- 
^e7»ts ; Augsbourg, 1716, 1724, in-fol.;— Prin- 
cipia bonitatis et malitiœ actuum huma no- 
rum; Salzbourg, in-4*»; — Vindiciarum pr:i- 
determinaiiones pAy^ico; ; Salzbourg , 1707, 
in-i**; — Dissertationes theologicw contra 
Quesnelii propositiones , in-S** ; — Prolusio- 
nés academUuz', 1724. 

Adehing, Supplément à Jficher, .-éUffemeinrs (Iclchr- 
ten^Lexieon* 

BABKB OU BABOlTR , prince pcfsau , grand- 
l»ère de Timour el fili^ de SIiali-Rokli, mort en 
1457. Il ;;:ouvemait l'VstéraUul en l'i ' i. , éjxuiuii 
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de 1» mort de mm pèr« Shah-Rokh , et aTec l*aide 
de son frère Ala-^l-DaQla, prince d*Hérat, il alb 
déposséder Ulug-Bey de ÛTransoxiane; mais 
les dea\ frères se ditisèrent bientôt, et Baber 
ne se contenta pas d'enlever à Ala-ed-Daala sa 
[lart de souTeraineté ; il détrôna encore et fit 
mettre à mort, en 1451, son antre frère Moham- 
med , qui régnait à Irak et à Fars. Baber te tronva 
<1c la sorte maître d*ÉUts assex considérables i 
Pù iA53y il Tainqnit et contra^qiit à donander 
Kl paix Abou-Said, souTerain de la Transoxiane, 
qui Tenait de prendre les armes contre lui. Les 
oxc^ de Baber le Tainqnirent à son tour : quoi- 
qu'il eût fait TOHi sur la tombe de Timam Resa 
fie s'abstenir de Tin, il mourut des suites de son 
intempérance. Son fils Mirza-Shah-Mahmoud ne 
garda pas longtemps les possessions quil te- 
nait de son père : il en Ait dépouillé par d'autres 
princes de la (ainillc de Tiniour. 

Rose, New Bioçr. Met. — Naleolm, Pwtia. — Morérf, 
/: faraud DieUonnaire kUtùriqu: 

BABER OU BAROITR (Zuheir-td'Deen'MO' 
hnmmrd-Jiaber-Padishah), fondateur de lady- 
n.i<tio indipnne de Timour, mort le 26 décembre 
! j.'io. s<in jïcrc Omar-Shaikh-Mirza , qui doscf^n- 
•Jait du puissant auteur de la race, gooremaitle 
pi^tit royaume de Kokan ou Ferghana , dans le 
nord-est de la Transoxiane, vers l'an 1493. Ce 
prince eut un singulier genre de mort : il fut écrasé 
par la chute d'un pigeonnier. Son fils, dont il est 
question ici , eut d'abord à lutter, comme il ar- 
rive toujours en Asie, contre les princes envi- 
ronnants ; mais il sut les repousser tons , et en 
1407 il se trouva en pleine possession de Sa- 
marfcande. Un autre ennemi se présenta bientôt, 
c'étai^t les Uabekhs , qui , dirigés par Sheibani 
on Sliahibek-Khan , eurent bientôt conquis la 
Transoxiane. Après avoir longtemps lutté contre 
!o< envahisseurs, Bnberles repoussa, et recouvra 
samarkande en 1500; mais il fut de nouveau dé- 
ûit, et obligé de fuir avec une poignée dliom- 
rneô. 11 s'avança alors sur le territoire de Caboul, 
'il il fut proclamé roi; et, après la mort de 
bhcîl)ani , chef des Uzbekhs , il tenta avec l'aide 
•les Persans de rentrer dans ses États. Le sort 
lui fut encore contraire : il Ait battu en 1 514 
dans le Toisinag^ de Bokhara, et de nouveau 
obligé de se réfugier dans le royaume de Caboul. 
Une inspiration céleste, dit Thistorien Abul- 
Fazl , fit diriger à Baber ses regards vers l'Hin- 
doustan. Il se fit un prétexte et un titre des con- 
quêtes de son aïeul Timour, et profita surtout 
de la décadence du royaumo de Delhi. Il mit 
quelques années i réduire le royaume de Canda- 
bar et le reste de l'Afghanistan, et ce ne fut qu'en 

I j24 que Baber envahit sérieusement l'Indoustan. 

II fut mis en possession de Lahore par Dowlnt- 
iOian, gouverneur du Paojab, mécontent de l'em- 
pereur Tbrahim-Lodi , que Baber vainquit le 9.1 
avril 1526, malgré une nouvelle défection de 
Dowlut-Khan, dans une bataille restée célèbre 
sous le nom ôe Journée de Paniput, Ibrahim fut 



laissé pour moit ; et e*est à partir de ce moment 
que fut assise dans ITnde la dynastie du vain- 
queur. II fut tout aussi heureux contre un nouvel 
ennemi, Rana-Sanka, nguhd'Oudipour, qu'il défit 
en mars 1527 sur lecliamp de bataille de Byana. 
Ce nouveau succès valut à Baber le titre de g/iaii, 
ou défenseur de l'islam. U réduisit ensuite les 
princes de Malwa et de Benf^ile, indéi^endantsius- 
quc-Udu royaume de DeÙii. Mais son intempé- 
rance, surtout sa passion |)our k vin» ne le lais- 
sèrent pas loBgtempS'jouir de ses conquêtes. On 
a de lui : Vakiaii Maberi (Mémoire de Baber), 
traduit en persan par Moitt-Kban-Khaman, et en 
anglais, en 1826, par Erskine et LeydîB, pour la 
Société orientale de traduction. Cet Mémoires 
sont écrits en turc dja^ataï; ils se divisant en 
deux parties : la premiièro s'étend depuis l'avé- 
nement de Baber au trône, jusqu'à Tan 1108 de 
l'hégire. C'est un exposé mêlé de narrations, 
de biognqphies et de détails topograplùques. On 
y trouve des renseigneinents sur les États voi- 
sins de Baber, sur les mœurs des princes contem- 
porains. La seconde partie, eaiorme de journal , 
contient surtout Tautobiographiti de l'auteur, ou- 
tre des détafls intéressants sur l'Indoustan, le Ca- 
boul, et les princes musulmans de ces contrées. 

Rose, BioçrapkiaU Ùieiionmrt. — Sne^ci, 4e» Ctnt 
du mondf. <- Éncffcl. Jfouveile. 

BABET ( Buçues)f poëtc français, né en Bour- 
gogne en 1474, mort en 1556. U étudia en France 
et en Allemagne , et professa à Louvain , qu'il 
quitta ensuite pour visiter Oxford et Camlvridge. 
Plus tard il alla en Italie en qualité de gouver- 
neur de jeunes gentilshommes, et il assista lui- 
même aux leçons des plus célèÂtres professeurs. 
A son retour à Louvain il fit des cours de linguis- 
tique ; en 1548 il alla à Heidelberg, et revint mou- 
rir à Louvain. On a de lui des poésies qui se 
trouvent dans les onivres de Gilbert Cousin. 

Cillbrrt CouiiQ, OEuvres. 

BABErp (FrançoiS'i\oël)f surnommé Cuius- 
Gracchxis , publicistc et novateur français, né 
à Saint-Quentin en 17(»4 , mort le 27 mai 1797, 
Les commencements de Babeuf présentent quel- 
que chose de confus, de tourmenté et mémo de 
peu honorable. Orphelin dès l'Age de seixe ans, 
il devint commissaire à terrier après quelque 
temps d^apprentissage chez un arcliitccte arpen- 
teur de la petite ville de Roye (Somme). H 
salua avec enthousiasme l'aurore de la révolu- 
tion , et il en défendit et propagea les principes 
dans un journal d'Amiens, intituki U Cônes- 
jmndant picard. Sa polémique violente lui 
attira dès ce moment des poursuites. Conduit 
et mis en jugement à Paris, il fut acquitté le 
14 juillet 1790. Nommé ensuite administrateur 
du département de la Somme, il fut destitué 
presque aussitôt après son entrée en fonctions , 
et envoyé avec le même titre à Montdidier. 
Dénoncé à cette époque comme faussaire, il 
vint se réfugier à Paris , on il fut arrêté i)our 
être traduit devant le tribunal de l'Aisne ; et 
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rette fois encore Q fîit acquitté. Revenu de 
nouveau à Paris en thermidor an n ( 1 1 juillet 
1794 ), il créa le journal le Tribun du peuple, 
ou le Défenseur de la liberté de la presse, 
et signa Catus-Gracchus un article auquel il 
donna pour épigraphe cette maxime de Rous- 
seau : Le but de Im société est le bonheur 
commun. Puis il continua de développer dans 
cette feuille les doctrines de Tégalité absolue , 
qu'il s'appliqua bientôt à traduire en actes. C'est 
en mars 1796 que Babeuf et tes adhérents, deve- 
nus nombreux , se constituèrent en comité secret, 
centre de la société babouviste , dite du Pan- 
théon, Douze commissaires centraux d'arron- 
dissement devaient se mettre en rapport avec 
les sections , inconnues les unes aux autres ; 
d'autre part, des commissaires devaient gagner 
les régiments de la garnison de Paris et des 
environs. On ne comptait pas moins sur les dé- 
partements, où Ton avait agi de manière à y 
organiser une armée insurrectionnelle. 11 y a 
plus : on s'était réuni avec un autre comité 
formé de quelques députés proscrits en thermi- 
dor, et dont toute l'ambition se bornait à faire 
proclamer et exécuter la constitution de 1793. 
Quant aux espérances des coiyurés, elles por- 
taient tout entières sur un prétendu effectif de 
seize mille hommes destiné à ouvrir l'attaque , 
sur le concours de l'artillerie de Vinoennes, des 
invalides, des grenadiers du corps législatif et 
delà légion de police ; enfin sur l'adjonction des 
ouvriers, une fois l'action engagée. 

Quant au plan d'attaque, il paraissait des 
plus simples : les sections des douze arrondisse- 
ments devaient se porter simultanément, et en 
trois corps, sur le directoire, sur le corps 4égis- 
latif, et sur l'étatrmiyor. A la même heure, des 
divisions spéciales devaient attaquer les portes 
des barrières et tous les dépôts d'armes qui se 
trouvaient dans Paris. Les mesures paraissaient 
donc bien prises; mais les conjurés avaient 
compté sans la drconstance ordinaire , celle de 
la révélation par l'un d'eux. Ce fut un nommé 
Grisel, agent de la conjuration au camp de Gre- 
nelle, qui dénonça le complot au gouvernement. 
Pour mieux connaître encore tout le plan des 
conjurés, le directeur Barras avait fait offrir 
au directoire secret d'entrer dans la conspira- 
tion. Cette ouverture avait eu lien le 9 mai 1796 ; 
et le 10, au moment où Ton fixait au sein de la 
réunion le jour de la prise d'armes, les princi- 
paux conjurés furent arrêtés , séance tenante. 
Babeuf lui-même Ait saisi à son domicile , au 
moment où fl rédigeait avec Buonarotli, qui 
devint l'historien de la conjuration, les mani- 
festes qui devaient établir et réglementer l'in- 
surrection. L'instruction du procès commença 
immédiatement. Les conjurés, au nombre de 
soixante-cinq, comparurent devant la haute 
cour de Vendôme, composée de jurés nommés 
par les électeurs des départements , l'un des 
accusés, Drouet, ne pouvant, à raison de sa 



qualité de représentant , étte traduit devant une 
autre juridiction. Le procès dura trois mois. Ba- 
beuf se défendit en homme convaincu ; mais le 
ministère public lui interdit le terrain des princi- 
pes. Le 5 prairial an V ( 26 mal ), le jury prononça 
son verdict : Babeuf et Darthé furent condamnés 
à mort; sept autres, parmi lesquels Buonarotti, 
furent condamnés à la déportation ; lescinquante- 
six accusés venant ensuite furent acquittés. 

Babeuf et Darthé se poignardèrent sous les 
yeux de leurs juges, au moment même <lu pro- 
noncé de l'arrêt. Comme Robespierre, ils furenl 
portés expirants sur Téchafaud. 

Babeuf n'est pas un personnage historique 
(ordinaire. Il mérite une place à pail, pour deux 
raisons : la première, c'est que, le seul peut-ôtrc 
des acteurs de la première révolution, il assigna 
à cette profonde démarcation entre les temps 
anciens et modernes un sens moins politique 
que social ; — la seconde raison est , qu'à la 
différence de tous les utopistes , les anabaptistes 
exceptés, il tenta, eo raison même du milieu 
où il se trouvait jeté, de réaliser par la force 
les théories écloses dans sa pensée. 

Platon avait dit dans le livre des Lois : » Quel- 
que part que cela se réalise ou doive se réaliser, 
il faut que les richesses soient communes entre 
les citoyens, et que l'on apporte le plus grand 
soin à retrancher du commerce delà vie jusqu'au 
nom de lapropriété. » A la suite du grand philo- 
sophe de la Grèce, et sans sortir du domaine de 
la spéculation, Thomas Morus dans son Ulopie, 
Campanella dans la Cité du soleil , Harrington 
dans YOceana, Jean Bodin dans sa République, 
enfin Morelly dîans le Code de la nature, s'étaient 
tous bercés, en l'appUquant diversement, de ri- 
dée d'une société exclusive de la propriété indivi- 
duelle. C'est de Morelly surtout que semble pro- 
céder Babeuf; quelques-unes de ses innovations 
sont copiées du Code de la nature. Dans ce 
dernier ouvrage tout citoyen estdéclaré « homme 
public, devant être sustenté, entretenu et oc- 
cupé aux dépens du public;. — les individus 
n'ont rien en propre : ils échangent entre eux 
les fruits de la terre dans la mesure de leurs be- 
soins. La nation, dans ce système, se trouve di- 
visée en familles, tribus, cités et provinces. 
L'excédant des produits d'un district comble les 
vides d'un autre. » 

Voyons maintenant ce que proposent Babeuf et 
ses adhérents: «Bnous faut, porte le Manifeste 
des égaux, rédigé par Sylvam Maréchal et jeté 
au sein de la population en avril 1796 , il nous 
faut non pas seulement cette égalité transcrite, 
dans la Déclaration des droits de l'homme et <)u 
citoyen, nous la voulons au milieu de nous, sous 
le toit de nos maisons. Périssent, s'il le faut, tous 
les aris, pourvu qu'il nous reste l'égalité réelle ! » 

Et plus loin : a La loi agraire, ou partage des 
campagnes, fut le vœu instantané de quelques 
soldats sans principes, de quelques peuplades 
mues par leur instinct plutôt que par la raison 
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Noos tendons à qndqne chose de plus sabllme 
et de plus équitable, le bien commun ou la oom« 
munaoté de biens. Pins de propriété individuelle 
lies terres: la terre n'est à personne. Nous ré- 
dorooDS, nous Toulons la jouissance communale 
des fruits de la terre: les fruits sont à tout le 
monde. Nous déclarons ne pouvoir souffrir da- 
vantage que la très-grande m^orité des hommes 
travaille et sue an service et sous le bon plaisir 
de l'extrême minorité : assez et trop longtemps 
moins d*un million d'individus disposa de ce qui 
appartient à plusde vingt millions de leurs sem- 
blableSy de leurs égaux. » 

Et ailleurs : «Qu'il ne soitphis d'autre différence 
parmi les hommes que celles de l'Age et du sexe. 
Presque tous ont les mêmes facultés, les mêmes 
besoins : qu*fl n'y ait plus pour eux qu'une seule 
éducation, une seule nourriture. Ils se contentent 
d'un seul soleil et d'un air pour tons : pourquoi 
la même portion et la même quantité d'aliments 
ne sufSraient-efles pas pour chacun d'eux? » 

Ces citations résument la doctrine des babou- 
vistes. Cette doctrine, qui à sa naissance passa 
presque inaperçue, et fut renouvelée dans ces 
derniers temps, se heurtera toqjoors contre Té- 
tât actuel de la société, et contre la nature même 
de l'homme. 

Dans le projet de Babeuf, dont le Manifeste 
n'est que l'exposé des motifs, on trouve un ar- 
ticle premier, aux termes duquel nul membre de 
la communauté ne peut jouir que de ce que la 
loi donne par la tradition réelle du magis^at. » 
Là est tout le communisme; l'individu, cette 
réalité vivante, doit s'effacer, disparaître, de- 
vant une abstraction qu'on appelle l'État; l'indi- 
vidu, pris isolément, n'est rien, l'État est tout : 
seul fl subsiste, dirigeant le corps et l'Ame de 
chacun de ses memlnes. Ce système léviathani- 
que , dont la conséquence immédiate serait le 
despotisme le plus intolérable (car l'état dés 
communistes foiirait toiqours par n'être qu'un 
homme), n'a pas même le mérite de la nou- 
veauté : quelques peuples obscurs de l'antiquité, 
comme les Nabathéens , qui ne vivaient que de 
briguidage dans l'Arabie Pétrée,ravaient pratiqué 
en partie ; et certaines théories prêchées en 1843, 
d'après lesqudles l'État devait être le commandi- 
taire général de la société , étaient depuis long- 
temps pratiquées, au grand abrutissement d'un 
peuple industrieux, par un pacha turc, par Mé- 
hémet-Ali, vice-roi d'Egypte. Les saint simoniens 
ont cherché en Orient la femme libre; les ba- 
bouristes, plus heureux, y trouvent leurs maxi- 
mes de gouvemenient. 

L'erreur de tous les systèmes, c'est de n'avoir 
jamais pu garder l'équUibre entre deux extrê- 
mes : si ailleurs on a exagéré le spiritualisme, 
on pousse ici le matérialisme jusqu'à ses der- 
nières limites. D'après le chef du communisme, 
riiomroe n'est qu'une espèce de mécanique; 
c'est l'automate qui se meut géométriquement, 
et que Ton préserve seulement de la rouille 



pour le faire vivre plus longtemps : « Un logement 
sain, commode et proprement meublé ; des habil- 
lements de travail et de repos , de fil et de laine , 
conformes au costume national ; le blanchissage , 
l'éclairage et le chauffage ; une quantité suffisante 
d'aliments en pain, viande, volaille, poisson, 
œufs, beurre ou huUe, vin ou autres boissons usi- 
tées dans les différentes régions; légumes, (nnts, 
assaisonnements et autres objets dont la réunion 
constitue une médiocre et frugale aisance. » 

Quant à la nourriture intellectuelle, elle n'est 
qu'une superfétation inutOe; l'homme automate, 
qui ne pense pas pour se diriger, peut s'en 
passer parfaitement : « Ni philosophie , ni théo- 
logie, ni poésie, ni roman, ni peinture, ni sta- 
tuaire, ni gravure, sinon comme délas^ment. 
Sera artiste qui voudra , à la condition de rede- 
venir laboureur, et de laisser le pinceau ou le 
ciseau pour retourner k la charrue. » 

« Nul ne pourra émettre des opinions contraires 
aux principes sacrés de l'égalité. Avant d'être 
inscrit au livre des citoyens, il faudra confesser 
publiquement la croyance communiste. » 

Dans le code de la nature de Morelly on trouve 
la même prescription, mais avec une sanction 
plus sévèrâ : R Celui qui osera prononcer le root 
propriété sera enfermé comme fou furieux dans 
une caverne. » 

D'après le babouvisme, l'éducation est com- 
mune , égale ; les sexes sont élevés dans des éta- 
blissements distincts. Point de grands centres de 
population ; peu ou point de villes ; point de pa- 
lais , des maisons commodes et uniformes ; les 
vêt^ents seront nuancés suivant les Ages , les 
sexes et les travaux ; mais à part cela, uniformité. 

Les théories qui précèdent non-seulement ne 
tiennent aucun compte de la nature humaine, 
mais elles seraient d'une impuissance absolue à 
faire le bien. C'est pourquoi elles ne sont que des 
utopies, n est incontestable que , dans tout état 
de société, des améliorations sont nécessaires et 
possibles. Mais tout système qui voudra anéantir 
la liberté individuelle, le libre arbitre, et faire ta- 
ble rase du passé de l'humanité tel que Thistoiro 
nous l'a légué, choquera la raison et le bon 
sens. Les siècles écoulés témoignent de cette 
vérité , et le temps présent la confirme. 

On a de Babeuf : Cadastre perpétuel, ou dé- 
monstruiion des procédés convenables à la/or- 
motion de cet important ouvrage ; Paris, 1789, 
in-8°; — Du système de dépopulation , ou la 
vie et les crimes de Carrier ; Paris, 1794, in-8*. 

BuonarottI , Compiration pour f égalité dite Babeuf, 
tuivie du promis auquel elle donna lieu, et det pUeee 
juttificativu ; Bruielles, 1818. S vol. in-8«. — Encffclo- 
pédie nouvelle, article Babeuf, par Buonarotli.— l.e 
Bas, Dictionnaire encyclopédique de la France. — 
Reybaod. Étudettur les ré/ormateitn contemporains.— 
Sadre, Hist^ du Communisme, p. S» ; Pari*, 1840. 

BABBUF (Émile)f né le 29 septembre 1785, 
fils du précédent, fut, à la mort de son père, 
adopté par Félix le Pelletier de Saint-Fargeau; 
puis, après la déportation de son bienfaiteur, 
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accueilli chez un libraire de Paris , dicz lequel 
il demeura six ans. Il voyagea ensuite pour un 
libraire d'Allemagne, et s'établit enfin à Lyon. 
Un 1814 il donna les preuves du plus ardent pa- 
triotisme, et suivit Napoléon à File d'Elbe. Il 
publia en 1815 une brochure où il protestait 
(■>ontro VActe additionnel, et adressa à la même 
époque une lettre au comte Camot, où il pro- 
posait d* ouvrir une souscription en faveur des 
victimes de la dernière invasion, XJette l^tre 
fut réimprimée à Troyes en lettres d*or. Sous la 
deuxième restauration , Babeuf, éditeur du Nain 
tricolore, dont quelques articles blessèrent le 
gouvernement, fut arrêté en vertu de la loi du 9 
novembre, et condamné à la déportation. Il subit 
sa peine au mont Saint-Michel, fut gracié on no- 
vembre 1818, et revint à Paris, où il reprit son 
contmcrcc de librairie. 

Le Rnx, Encyclopédie kistoriçH$ de la franee. 

BABET (Àtkanase-Marie-Pierre)^ avocat, né 
à Orçeli'l on 1744, mort à Salins le 9 novembre 
t8l5. Nommé député aux états généraux par le 
tiers état du bailliage d'Aval , il embra»» avec 
clialeur la cause de la révolution. En 1790, il 
s opposa au remercbnent voté au département 
de la Meurthe , pour sa conduite dans les évé- 
nements malheureux qui avaient eu lieu à Nancy. 
Kn 1791, il réfuta l'opinion de TabbéMaury sur 
l'échange du Clermoatois , vota contre la suspen- 
sion des asi^emblées primaires , et réclama la pré- 
sentation d'un projet de loi contre l'émigration. 
Après la fuite de Louis XVI, il appuya la propo- 
sition de Vemier, insistant pour que l'assemblée 
fût investie de tous les pouvoirs. Le 15 juillet de 
la même année, il demanda la déchéance de 
Louis XYI, s'il refusait d'accepter la constitution, 
et la suspension provisoire du pouvoir royal. La 
session terminée en 1792, il fut nommé député 
à la convention nationale par le département 
du Jura. 11 vota , dans le procès du roi, la ré- 
clusion et le bannissement, et proposa la convo- 
cation des assemblées primaires. Peu de temps 
après, décrété d'arrestation comme signataire 
de la protestation contre les 31 mai , f et 2 juin 
1793, il fut du nombre des soixante-treize dé- 
jiulos imarcénKs à c.'tte occasion. Il parvint à 
s\''chappcr de sa prison, et se réfii;;ia en Suisse. 
Rappelé avec ses collègues lo ft décembre 1794, 
il fut nommé en 1795 au conseil des Cinq-Ceots. 
Biographie des Cnnteniporaint, 

BABEY ( madame ), sœur de Bureau de 
Puiy, se rendit célèbre au commencement de la 
révolution par un trait de courage : Les habitants 
d'Auxonue se portèrent sur lu chAteau habité 
seulement par une femme avancée en Age et par 
sa nièce. M"*' de Puzy rassemble aussitôt ses do- 
mestiques, se met à leur tête, et court s'opposer 
cl cet acte de brigandage. Armée d'une haclie, elle 
terrassa un des assaillants, et imposa aux autres, 
étonnés de tant de fermeté de la part d'une jeune 
personne de dix-sept ans : plusieurs des assail- 
lants se retirèrent, et le plus grand nombre se 
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réunit à elle pour seconder ses généreux elTorts. 

Biographie des Contemporains. 
BABI (Jean^François), famo4ix terroriste, 
né à Tarascon en 1759, exécuté le 9 octobre 1 70r>. 
Il commanda , sous le régime de la terreur, Tar- 
mée révolutionnaire de Toulouse. Clauscl, députi' 
de l'Arriége, l'accusa, vers la lin de frimaire an 2 
(décembre 1793), d'avoir continué de c<;>minan- 
der une armée dissoute par le gouvernement, et 
fit rendre contre loi un décret d'arrestation. Babi 
vint aussitôt à Paris, se justilia auprès du comité 
de salut public, et repartit quelque temps après, 
chargé de surveiller secrètement les contre-ré- 
volutionnaires du département où il avait des 
propriétés. Le 9 thermidor an 2 (27 juillet 1794 ) 
mit un terme à sa mission ; il fut arrêté, et traduit 
devant le tribunal criminel de Foix , comme accusé 
d'actes arbitrairaset deconcussion. Le 4 brumaire 
an'^ (26 octobre 179 i) lui rendit la liberté. Pen- 
dant sa captivité ses propriétés ayant été entiè- 
rement dévastées, il se présenta au conseil des 
cinq-cents pour réclamer des indenmités. Sa 
demande fût rejetée après un discours de Bordes. 
Babi tut du nombre de ceux qui, dans la nuit du 
23 au 24 fructidor an 4 (9 et 10 septembre 1796), 
se portèrent à l'attaque du camp <le Grenelle. Il 
fut arrêté sur la route de Sèvres , condamné « 
mort, et exécuté à l'Age de trente-se()t ans. 

Biographie des Contemporains. 

* BABIGH ( Thomas ), linguiste liongrois , vi- 
vait dans la première moitié du dix-huitième 
siècle. On a de lui une grammaire illyrienne in- 
titulée: Czvit razligoga mirisa duhovnoga, 
iDrS°, imprimée à Venise. 

Uoranyi, Af^m. hung. — Adelnog.Sappléincnl à Jôchrr, 
JUgemeines Gelêàrten'l ericon. 

* BABI A DE BEBCBHAT (François), publi- 
ciste français, né à Lavaur (Tarn) le 29 inar.s 
17G1 , mort vers 1830 (?). Petit-neveu de l'ablié 
de Radonvilliers , il fut «lestiné, dès son en- 
fance, à l'état ecclésiastique; mais il ne prit 
que les ordres mineurs, et se maria. On a de 
lui ! r Éducation militaire nationale, ouvrage 
dédié à la Fayette; Paris, 1789, in-S"; — Mé- 
moires sur les consulats, publié par onire du 
ministre delà marine Trugnet; Paris, Impri- 
merie nationale, 1798; — V Antique Rome 
(texte); Paris, 1798, avec des gravures de 
Grasset-Saint-Sauveur; — V Homme de la Na- 
ture, ou Voyage chez les peuples sauvages, 
d'après les Mémoires de l'abbé Richard, 180:% 
3 vol. in-8*; — Histoire de Louis XV f, roi de 
France et de Navarre, 1800; Paris, 2 vol. in-8"; 

— Vie de Marie-Antoinette d'Autriche, 180?., 
3 vol. in-12; — Galerie militaire, ou Aofice 
historique sur les généraux en chef, depuis le 
commencement de la révolution jusqu'en 180j ; 
Paris ( Barba), 7 vol. ln-12, ornés de seiae por- 
traits; en collaboration avec L. Beaumont; 

— Archives de VHonneur, etc., 1806, 4 vol. 
in-8'' ; en collaboration avec Imbert de la Pla- 
tière ; — Muséum de la Jeunesse; Paris, 24 ca- 
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Itiors, 1798y îihB*; le libraire Achard a rédigé 
9 j9 articles de ce recaeil ; — Dictionnaire des 
you-Girouettes ; Paris, i8(G, iii-8" : cet ou- 
vrage fut saisi lors de sa publicalioii, et la vente 
•^ fut prohibée par la iKtUce; — Voyage en 
Rtfssie pendant les aimées 1812, 13, 14 et 15, 
î'apri^s li's Mémoires d un olBcier français ; Pa- 
ris 1816, in-8'; — Correspondance de Louis 
AT/, avec des notes, |iar M"" WQliams, 1805, 
2 Vol. in-8" j — les Tttres de Bonaparte à la 
reconnaissance des Français; Paris, an X 
:i8A}, in-S*', publié sous le nom de Sulpice'dc la 
Platière. Cabié a, en outre, travaillé sucoessîve- 
Rient à la rédaction des journaux suivants : U 
Point du Jour, le Mercure universel^ le Cour- 
rier de Paris, et le Journal des Indications. 

Mo^rapàie 4e» Comtemporaim,^ Quérard. /a l-'ranee 
Werairt, l«r vol , p. lU. 

BABIN ( François ) , théologien, né à Angers 
k6 décembre 1651, mort dans sa ville natale 
k 19 décembre 1734. U était chanoine , grand 
vicaire et doyen de la faculté de théologie d*An- 
f^. n rédigea les dix-huit premiers volumes 
I derédition en gros caractères) des Conférences 
i% diocèse tT Angers, fort estimées et fort ré- 
pudaes. La suite, contenant trois volumes sur 
b grâce, est de Joseph-François Audebois de 
U Chalinîère, grand pénitencier d'Angers, mort 
fi 1759. Les cinq autres sont do différents au- 
teurs. Le style de Babin est précis, clair et iné- 
Uiodique. Les Conférences d'Angers formaient 
?9 volumes in-12, que Ton a réduits à 14, i^etit 
caractère, et auxquels on a ajouté depuis 7 vol. 
lUbin est eJicore auteur d'un Journal ou Rela- 
tion fidèle de tout ce qui s*est passé dans Vu- 
Titrcrsité d'Angers, au sujet de la philosophie 
de Descartes ; 1679, iii-4°. 

Morerl. Dictionnairt àUtorique. 

*saBl9BT ^Jacques), physicien français, 
oaquit à Losîgnan le 5 mars 1794. Descendant 
dune famille de magistrats, il fut d'abord des- 
tJsé au barreau ; il fit ses premières études au 
lycée Napoléon, où les leçons de Binet dévelop- 
pèrent en lui un goût déddé pour les sciences. U 
feOtra eosuite successivement à l'École polyUK^h- 
iu<{u£ et à l'École d'application de Metz. 11 fut 
quelque temps attaché au cinquième régiment d'ar- 
tiUerie, et devint, sous la restauration, proû:sseur 
it" physique au collège SaintrLouis. De 1825 à 
1828, il fit un cours de météorologie à l'Athé- 
3^, suppléa, en 1838, Savary au collège de 
f ninoe, et succéda, en 1840, à Dulong, dans la 
tfction de physique générale de l'Académie des 
!»cieiioes. Oo ade M. Babinet : Résumé complet 
de la phffsique des corps impondérables , con- 
tenant , outre racoustique,un essai sur leur 
nature, la théorie de leurs vibrations, leur 
application à tous les phénomènes de V électri- 
cité et du magmHisme, de la lumière et de 
In chaleur; Paris (au iMircau de TEncyclopé- 
•lie portative), 1825, in-32;— Résufné complet 
de la physique des cùrp$ pondérables, etc.; 
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ibi(>., 1825,ni-32; — Expériences pour véri- 
fier celles de M. Trevelyan sur la vibra ii^m 
des métaux chauffés; Paris, 1835; — Sur lu 
mesure des forces chimiques; sur la masse de 
la planète Mercure; sur les couleurs des ré- 
seaux; sur la détermination du magnétisme 
terrestre; sur la cause du retard qu'éprouve 
ta lumière dans les milieux rtfringents, etc., 
dans les Ji/émoire5 de la Société philomathiquc. 
On doit aussi k M. Babinet quelques perfection- 
nements apportés 4 la machine pneumatic{ue , à 
l'atroomètre et k TUygromètre. 

Quérard, la France littéraire. — DictionHairt de la 
Conversation. 

* BABiifGTOSf (Antoine), Anglais; partisan 
de Marie Stuart, mort le 20 septembre 1586. 
C'était un riche propriétaire du Derbyshiro , et 
dévoué au catholicisme. Ayant appris ((u'un 
individu, appelle Savage, avait juré de tuer la reine 
Elisabeth, Babington encouragea ce fanatique, 
et fit entrer quelques autres gentilshommes dans 
le complot, i\\i\ fut découvert à Walsingham 
par P(K)iey, un <Ies espions de ce ministre. 
Babington demanda l'avis de Marie Stuart elle- 
même; et, dans une lettre qu'il lui «idressa, il 
déclara qu'il avait résolu avec ses amis de la 
délivrer, et « d'expédier sa puissante ennemie , 
la rebe Elisabeth. » Il pressait Marie Stuart 
d'autoriser les conjurés à agir i)our elle et en 
son nom , et de leur tracer la conduite qu'ils 
devaient tenir. Comme il arrive toujours, le 
gouvernement , prévenu , laissa faire jusqu'au 
moment indiqué |)our l'exécution : on tenait 
d'ailleurs à faire tomber Marie Stuaii dans une 
sorte de guet-ap4ïns , en l'amenant à répondre à 
Babington. CWui-ci fut arrêté, et traduit en juge- 
ment avec ses compilais, au nombre de quator/(*. 
Babington se ri'connut coupable , et fut pendu et 
écartelé le 20 septembre 1586. Elisabeth eût 
voulu que les condamnés souffrissent un fleure 
de mort nouveau et plus barbare. Mais il lui 
fut représenté que ce serait une infraction ù la 
loi ; elle consentit alors à ce que l'on n'inlljgeât 
que le supplice ordinaire, à cette condition qui» 
l'exécution serait prolongée jusqu'à l'extrènjiUi 
de la peine, et en présence du i>cuple. Klle lut d'a- 
bonl obéie ; mais ( chose remaniuable pour Vr~ 
poqufî) le sejitinient public se prononça tclletneiit 
coutrc ce raniiifMnent de cruauté, que la jins- 
cription de la vindicative sœur de Marie Stuart 
ne put être remplie jusqu'au bout. V. R. 

ninnuMI, Curiosités de la littérature, III. m*. — 
[.Inpanl, llïst. d' Angleterre, III. — Erscli et (irnbcr, 
Encyclopédie allemande, 

BABINGTON ( CMcrvais ) , savant prélat an- 
glais, né dans le comté de Nottingham vers le. 
milieu du seizième siècle, mort le 17 mai 1610. 
Il fut élevé au collège de la Trinité à Cambridge, 
promu à Vévèché deLandufi'en 1591, et succes- 
sivement à Ci'lui d'Ëxeter en 1594, et de Wor- 
cester en 1597. Il légua à la cathédrale de 
Worcester, ^u'il avait &it réparer, une riclie 
bibliothèque. On a imprimé ses œuvres in-é*" 
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et ensuite in-folio, en 1015 et 1637, aTec des 
additions; elles contiennent des commentaires sur 
plusieors Kyres de V Ancien Testament, sur le 
Crecfo, les Commandements de Dieu, YOraison 
dominicale, quelques sermons, etc. Ces ou- 
vrages, écrits dans le style pédantesque du temps, 
sont peu estimés sous le rapport Ûttéraire. 

Mographia BrUannica. 

^BÂBUiGTOif (Jean), mathématicien et 
artificier anglais , virait dans la première moitié 
du dix-septième siècle. H laissa un traité des 
feux d^ artifice ( Fireworks ) , publié à Londres 
en 1635, fort remarqué alors et encore estimé 
aujourd'hui. On y trouye annexé un TraUé de 
géométrie, ayec taUe et figures. 

Roie, New BioçrapMcal DtetUmar^. 

BABiNOT (Albert), littérateur, né dans le 
Poitou vers la fin du quinzième siècle , mort 
Ters 1570. n embrassa la doctrine de Calvin, et 
était, dit-on, si pauvre qu'il gagnait sa vie à ven- 
dre des caques de harengs. On a de lui un poème 
intitulé laChristiade, Poitiers, 1559, in-8^ 

Dreui du Radier. BibUoth. historique du Poitou. 

BABLOT ( LouiS'NicolaS'Benjamin ) , mé- 
decin français , né à Vadenay en Champagne le 
9 septembre 1754 , mort à Châlons-sur-Mame le 
24 novembre 1802. Il étudia à Reims et s'établit 
à ChMons-sur-Mame, où il introduisit le premier 
Tusagc de la vaccine. Outre un certain nombre 
d'articles insérés dans la Gazette de Santé , 
on a de lui , entre autres ouvrages : ÉpUre à 
Zulmire sur les avantages et les obligations 
du mariage; 1783, in-12 ;— Mémoire à consul- 
tersuruneimpuissanceprovenantd'unecttuse 
morale, dans la Gazette salutaire, 1786 , n" 50, 
et la Gazette de Santé , n" 45, même année ; — 
Discours sur les maux qu'enfante V ignorance 
des lois ; 1795, in-4» ; — Poème sur la néces- 
sité d'une religion naturelle ; 1797, fai-8» ; — 
Réflexions sur les dangers de Veau courante 
des rivières, et moyens déparer à la crainte 
de se noyer; 1796, in-8°. 

Quérard, la France littéraire. 

*BAB2fi66 (Antoine), chanteur et composi- 
teur allemand, né à Vienne le 10 novembre 1794. 
Il étudia en Allemagne à une époque où l'art 
du chant était enseigné d'une manière impar- 
faite, et n s'est fait remarquer par la beauté de sa 
voix plutôt que par la piu*eté de sa vocalisation. 
On a de lui des sonates à quatre mains pour le 
piano, gravées à Vienne. 

FéUs, Bioçraphie mUveneliedet Bîutieient. 

BABo (Joseph'Marie) , poète dramatique 
allemand, né en 1756 à Ehrenbreitstein, mort le 
5 février 1822. n lut professeur d'esthétique à 
Munich. Sans être au premier rang, Babo a liiit 
preuve d'un talent peu commun dans ses pro- 
ductions dramatiques. Il débuta par quelques 
drames à scènes incohérentes, mais riches de 
couleur et de sentiments énergiques. La tragé- 
die d*Othon de Wittelsbach, représentée en 
1782, lui valut un succès éclatant et mérité. 
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Goethe, par son Goetz de Berlichingen , avait 
mis en vogue les pièces chevaleresques : la tourbe 
des imitateurs se jeta dans cette ornière; mais 
l'ouvrage de Babo , par l'heureux choix du sujet 
et l'entente de la scène, se maintint toujours au- 
dessus d'eux. Plus tard Babo descendit au drame 
bourgeois , et obtint un grand succès pour son 
Bûrgerglûck(\t Bonheur du citoyen. ) C'est unu 
composition simple et vraie sans trivialité, po- 
pulaire sans Uesser le bon goût, donnant corps à 
oneidée morale sans appeler l'ennui. On a de lui : 
Othon de Wittelsbach, d^ dté ; les Peintres ; 
les Strélitz; le Bonheur du citoyen; Heriin, 
1793, 1 vol. in-8'*; et un 3« vol., en 1804, conte- 
nant le Pouls, Gènes et la Vengeance. Babo ré- 
digeait en 1804 le journal intitulé VAitrora, 
auquel Jean-Christophe d'Arétin coopérait ù la 
même époque. [£nc. des g. du m., avec add. ] 

Conversationt-Lericon, 

*BABO (L., baron de) , agronome allemand , 
président de la Société d'agriculture de Hcidcl- 
berg, né à Manheim en 1790. Il étudia d'abord 
la jurisprudence; mais bientôt il abandonna cette 
carrière pour se livrer à l'agronomie, où il eut 
pour maître le célèbre Tliaer. Propriétaire d'une 
belle terre près de Weinheim, dans le Palatinat , 
il a consacré la plus grande partie de son temps 
à la culture de la vigne. Il a consigné le résultat 
de ses observations dans un ouvrage intitulé 
Traubenvarietxten (Variétés de raisins); 
Manheim, 1836*1838. On a encore de lui : Be- 
lehrungûber die zweckmxssige Behandlungs- 
art, etc. (Enseignement sur le meilleur traite- 
ment des vins en cave) ; Heidelberg, 1 837, in- 8° ; 

— Kurze Anleitung zur Wiesencultur (Ins- 
truction abrégée sur la culture des prairies); 
Heidelberg, iS36; — Lehrbuchfur die Wein- 
baupraxis ( Traité de viticulture pratique); Hei- 
delberg , 1840 : l'auteur s'y applique particulière- 
ment à comparer les résultats de ses expériences 
avec ceux contenus dans le Traité de la culture 
de la vigne et de la viniculture, deB.-A. Le- 
noir; Paris, 1828. En ce moment, Babo public n 
Manheim un ouvrage sur l'agriculture en général, 
qui est comme le résumé de toute sa longue car- 
rière agricole. — « Je crois qu'il est de quelque 
utilité, dit-il , de consigner dans un dernier écrit 
les résultats des nombreuses expériences que j'ai 
pu faire pendant ma vie, afin qu'elles ne des- 
cendent point avec moi dans la tombe, et que la 
jeunesse puisse en profiter. » £. Jaquemim. 

Conversation» - Lexicon. 

*BABO (Lambert), graveur allemand, con- 
temporain, n reproduisit des vues et des ruines ; 
parmi lesdemières, on remarquecelles de Wein- 
heim, et les vues de Riesenstein, de Neckcr. tei- 
nach, du couvent de Lorch d*Hep|>enhefm et 
de Starkenberg. Quelques-unes de ces gravi:ns 
portent la date de 1815. 

Nagler, Neues Allgemeincs Kûnstler-Lezicon. 

* BABOIS (Marguerite -Victoire), femme 
poète, née à Versailles le 8 octobre 1760, mortii 
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k Paria le 8 mira 1839. EQe éUît niiee de Dndi, 
■Tec qui eDe cntrettnt une correspoulaiice Eui- 
nt. Dana mie de ses lettrw , Dnda tanble à6- 
plonr Haohnent où b réduisit «on mui : lOlk! 
eemUoi toos mécttei d'être benraue! et*oua 
■'«Tel pu été Motiel et Totre ccEor est tenf 
me on époail (Nil quels roirftié de loua cea 
béson annil rendu au homme leosible encon 



k écrire qa'à trente us. EUe venait de perdre 
me fille qn'elle adonil;u profonde donleor lui 
ÎMpira HIT cette mort nue él^e qiii la fil pro- 
diiuer poète. • Quand on pleure comme madame 
Biboû, dit i ce sujet le critique Geonror, un 
M devrait jamalascHuire In Madaioe Babois ■on- 
Int sa i^potatioD Uttéraire jusqu'à mhi dernier 
jmr. On a d'elle : Éligie sur ta mort de ta 
nie, Ogie de eing aru; Paris,?. Didot, ISOa, 
n-8*; — Élégies et poésie* diverses; Paris, 
ItlO. io-S'i deniiàne édit, I83S, 1 voi. gr. 
i>-ie, avec fignrei, avec des Idires inédiles 
de madame Babois et de Duds; — Élégies no- 
6omaia, 1815; -^Éligie sur la mort de 
M. i>H(ii; Paris, 1816, io-a* de huit pages; — 
ÈpUre aux romantiques ;VKm,ia3t, in- 18 de 
Â-hnK pagea. Madame Bobois est, en outre, 
Mteor de pluaicors roaumces. 

qateirt. la rraiiet HOénlrt, I. !•'. p. IM. — >. do 



'BABOLEni (saint), premier abbé de Sainl- 
Haor-tes-Foeaéa, près de Paris, mort l'an ew. 
n seccoda l'értqne Aaddjert et saint I<aiidry, son 
mcc e ag c nr, dans les aerrices qu'ils rendirent ao 
diocfese de Paris. Saint BaboleiD contrihaa k Is 
findatioa de [riusienrs églises et hûpilaui. 



lABOK, InirgraTe de Ratisboiuie, mait en 
1D30. Il arailtreiite-denx fils et huit filles, qd 
lorat dotées par l'empereur Henri n. Les eo- 
bnt* de ce bin^rsTe tbrent la tige de plusieurs 
naiioiu nt^es d'Alkanagne , entre antres des 
étante* d'Abcnsbei^ et des comtes de Fianeo- 
■e, bndDa depds longtemps éteinles. 

jin éft*ri/Ur ladaUi. 

*BABOii (/eau, lianindeSagonne), sieur de 
h Bourdaisière , grand maître de l'artillerie ters 
■SU, mort le H odolnv 1SB9. Il fat d'abord 
pnTeraeDT et bailli de Gien, et eut la cbarge de 
maître de la gardenvbe dn dauphin François, fils 
abi <te Fiançms I", easuile du roi Henri II et 
de soo fils François IL Après la mort de ce der- 
nier, CatheriM de Bfédids choisit le sieur de la 
Bmrdaliière pour goareraenr de François, duc 
d'Alesçon, soo quatrième (ils, et le ûl lieutenant 
de la compagnie des gendarmes de ce prince, capi- 
taine de là Tille et du château d'Amtioise. gouver- 
MBr et b«ilfi deTouraine, elKouverneurdelaville. 
de BretL II caounanda l'ariiUerie k la bataille de 
MaMXnis le 10 novembre 1567 , et Itit bit 
dtevalier de l'ordre do roi en IH8. U servit k 
la bataille de Jamac le 13 mars 1669. On le 
Borama conscOier d'État le 3& mai auvant. Le 
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marquis d'Estrées se démit en faveur de Babou 
de U charge de grand maître de l'artillerie. 

[w CiKirccJln, DleUainalr>*l(r«r«fw dn attitrmix 
/ranfoU. -- Brtnti militaim. - nnri. OtmoInçU 
voitlttit, aUMt, tntraleH 

BASODB. Yoy. BUE>. 

BABKIVS ou BABBUS IBMpto;, ^tfian), 

poète fabuliste grec d'une époque lucouDue, pro- 
bablement du 2' au 3* siècle de l'ère ctirtllcnnc. 
C'est unedesUai^étrangequecelledr la collection 
connue sous le nom de Fables d'Esope; on 
ignore k quelle époque précise commencèrent k 
circuler ces petits apologues, et dans quel sitcle 
ils reçurent pour la premièretols une forme poéti- 
que. De touslesauteursgreea qui, dans l'antiquité 
classique, rédigkreotavec quelque talent, soit en 
vers, soit en prose, len faUes attribuées par la 
tradition au vieil Ëaope, pas un jusqu'ici n'avait 
pu être relronvé. Les paraphrases et les abrégés 
écrits durant le nutjm kge s«mbUieiit avoir seuls 
survécu. Toutefois, dana llnforme recueil d'a- 
pologues en prose qui de cent quarante-quatre 
pièces s'était élevé, par des découvertes succes- 
sives, k près de cinq cents pièces, on disHoguait 
çk el Ik une rédaction plus élégante, et même 
des tnces d'une ancienne et savante versifica' 
tion; je ne parle pas des fables réduites en qua- 
trains par le moine IgnaUus Hagiater au neu- 
vième siècle , et qui paraissent avoir joui long- 
temps d'une véritable popularité. Maie certains 
manuscrits, surtout celui de labiUiothèque Bod- 
léienne que Tyrhwitt a signalé, n'odïaient sou- 
vent qu'une copie altérée, sons forme prosaï- 
que, des ïambes de Babrius ou Babrias, poète déjà 
connu, parles dtationsdes gratnm^rlens, comme 
un des plus habiles rédacteurs de faUes ésopi- 
ques. Avec ces secours, une critique hardie, 
mais peut-être légitime, nous avait restitué vingt 
fables complètes en vers scaxons, d'une asseï 
bonne lecture, sauf quelques erreurs inévitables 
dans un pareil travail de restauration (I). C'est Ik 
qu'en étalait nos éludes etnos connaissances sur 
les rabnlistea grecs, quand M. Minoide Mynas, 
envoyé en Grèce, avec une mission de recher- 
ches philologiques et iïttéraires, par M. Villc- 
maio, ministre de l'mstruction publique, décou- 
vrit uu monastère de Sainte-Laure, dans te mont 
Alhos, et en rapporta un recueil de fables en vers 
scazons, que le maouecrit attribuait k un certain 
Balebrius. Ce recueil fut hienlM après puliliO, 
avec une traduction latine et un commentaire, 
par notre crand helléniste M. Boissonadc (i), 
qui s'était déjà occupé de Babrius, et qui avait 
publié en 1813 une notice iHégante sur ce per- 
Bonnsge, dans le Journal de rsmpire. Celle 

[1) Vojpi Babrii fabalM tl fabalanim /roamaln, 

(2) Ba&riou MviimÂai. Babrll fabulir *i™Wt.T 
C:XXIIl...iFtm.Itu, i>'.[xi-B°. Cllt(,l''irm1nl)til01lr6r». 
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publication fut aocoeillie du monde savant aree 
un vif intérêt ; elle proroqua bientôt des critiques, 
des éditions, des tradfKtions nombreusea. 

Sur les cent vingt-trois (àblea contenaea dans 
le manuscrit de Sainte-Laurd, douze se retrou- 
vent, avec des variantes, dans le recueil dû aux 
travaux successifs de Tyrwhitt, Schneider et 
Knocb. Plusieurs vers àêè dent onze autres sout 
cités par Suidas ou d'autres grammairiens. En- 
fin, certaines fables en prose, d^à connues, 
viennent s'adapter si naturellement aux ïambes 
de Babrius, qu'il est impossible de ne pas recon- 
naître dans ces derniers l'original sur lequel cUes 
ont été rédigées. A cet égard donc, il ne peut 
rester le moindre soupçon d'erreur ni de surprise. 
Le manuscrit du mont Athos, incomplet par 
malheur, nous offre réellement une moitié en- 
viron (les fi3d)les y sont rangées par ordre alplia- 
bétiquc, ot s'arrêtent à Vomicron ) de l'ancien 
Uabrius ; il nous fait remonter do plusieurs siè- 
dea vers une forme de l'apologue qu'ont bien 
défigurée au moyen âge les Tzetzès, les Ignatius 
et les Plamides. Mais à quel siècle, enfin, nous 
ftiit-ll remonter? L'article Babrins, dans Suidas, 
ne nous apprend rien sur l'âge de ce fabu- 
liste. Avianus, qui le cite dans la préface de ses 
fables latines, est lui-môme d'une époque encore 
incertaine. Le jurisconsulte Dosithcus, transcrit 
textuellement deux de ses apologues, mais sans 
en nommer l'auteur. Le témoignage Irès-précIs 
de l'empereur Julien |)orte du moins avec lui 
une date qui no permet pciS de placer Babrius 
au-dessous du troisième siècle de l'ère chré- 
tienne, bien qu'Ausone, au quatrième, ne pa- 
raisse pas le connaître, ou du moins ne le nomme 
pas dans un fiassage où 11 semble que ce nom 
ftttle premier qui dût se présenter à lui (1). Sur 
ce point , les textes publiés par M. Boissonade 
n'apportent pas d'argument décisif. Deux préfaces, 
l'une mutilée, au début du premier livre; l'autre 
complète, au début du deuxième, toutes deux 
adressées à un certain Branchus, fils du roi 
Alexandre ; une allocution au même Branchus 
dans la fable 7i; un renseignement sur les 
mœurs des Arabes dans la fable 57 , renseigne- 
ment qui semble prouver que l'auteur visita 
l'Arabie, on même y vécut : tels sont à peu près 
les seuls indices chronologiques qui viemient 
s'ajouter aujourd'hui aux précédentes conjec- 
tures des énidits. On peut croire, avec M. Bois- 
sonade, que Babrius est un contemporain des em- 
pereurs syriens , dont l'un du moins, Alexandre- 
Sévère , n'était pas indigne de protéger les lettres 
grecques. Ce rapprochement même expliquerait 
assez bien comment Babrius attribue aux Sy- 
riens l'ifr l'ntion de l'apologue, comment il té- 
moigne une certaine prédilection pour les apo- 

(1) Dosithci magittrt Interprtiamentormm UbH III , 
éd. Bocklng ( Bonn, I83t ), p. 1S-S8, où l'on trouve seize 
apologues csopiqaes, parmi lenquel» la Fourmi, le Mou- 
rheron et le Taureau. Voir le* aulnes téntoignagea das* 
siqucs dans Fabridos, Bibl. 6'r..t. I, p. 618, éd. Htrles. 



logues relatifs aux nKFUrs de l'Orient (1). Ainsi 
ce poète serait postérieur à Phèdre, qu'il surpasse. 
ordinairement par la précision élégante de son 
style, toujours par la régularité de sa versifica- 
tion. Ce serait peut-être quelque Romain d'Asie, 
Grec par l'éducation et le langage ; son nom com- 
plet, VcUerius Babrius, aurait été successive- 
ment altéré , ri confondu avec celui d'un méchant 
écrivain du moyen âge, de Gabrias. Dans les 
cent onze fables qui nous sont rendues de Ba- 
brius (déduction faite de celles dont on avait 
déjà le texte ïambiquc), on ne doit pas s'attendiv^ 
h trouver autant de sujets complètement nou- 
Teaux. Loin de là, neuf sujets seulement (sans 
compter les deux prologoes ) ne nous étaient 
connus par aucune rédaction publiée jusqu'ici, 
soit en vers, soit en prose (2) ; dix-huit se ro- 
tronvent dans Avianus, dix-neuf dans Phèdre , 
deux dans Avianus et dans Phèdre , deux dan., 
l'appendice des fables de ce dernier auteur (3). 
Les autres fables se lisent jusqu'à deux et trois 
fois , sous diverses formes , dans les recueils on 
prose grecque. Quelques-unes même sont déjà 
familières aux enHmts pour le fond du récit, 
puisqu'elles faisaient partie du recueil classiqui' 
des fables d'Ésope en usage dans nos collèges (4) . 
n est vrai que, dans les rédactions grecques en 
prose, l'apologue ésopique de Babrius est sou- 
vent Qdéconnaissable; on en a un exemple frap- 
pant dans la charmante fable de Mercure et h t 
Arabes, dont la rédaction en prose était presqu' 
bart)are et inintelligible. Les nouveaux textes 
offrent aiiasi la matière de piquants rapprochi - 
ments avec Avianus qui y perdra beaucoup , 
avec Phèdre qui y perdra quelque chose. Il y a 
telle fable, par exemple , le Rat de ville et It 
Rat des champs y où Babrius rivalise avec Ho- 
race, et surpasse avec lui La Fontaine. 11 y à ttl 
vers, par exemple dans le Chêne et le Roseau, 
qu'aurait presque envié notre inimitable fabu- 
liste. Toutefois l'intérêt qui s'attache à ces conv 
paraisons ne doit pas nous faire illusion sur 
la valeur réelle des fables récemment décou- 
vertes, et sur le talent du poète. Même déga- 
gées des interpolations évidentes ou seule- 
ment probables que renferme le manuscrit di^ 
Sainte-Laure , les fables de Babrius ne sont pas 
toutes des chefs-d'œuvre. Irréprochables peut- 
être sous le rapport du mètre, elles sont quel- 
quefois bizarres et peu décentes pour le choix dti 

(1) Prologues*. Comparez les faMes : Mercure et l<x 
jirâbet; f Arabe et son chameau; le Chameau dansanf. 
Deax autres apologues de la collection csopiqae (n^* lis 
et 40S, éd. Coray ), où les Arabe» sont mis en seine , 
proviennent peut-être aussi de Bai>rtus. 

(t) N«> t. s, 48, 84, 60. SI. 110. Ut. lU, ausqueis on 
p«ut ajouter le n» t6. fable dont II ne restait que deux 
Ters dtéa dans Suidas, et que M. Knoch, par une erreur 
alors bien excusable , rapportait a une autre fable 
(Fragm. 88). 

(S) !!•■ 80, 81, répondant aux fables 103 et 84 de B.i- 
brins. Quant à la 08' de Babrins, elle ne ressemble que 
par le titre au n« 80 de l'appendice de Phèdre. 

(4) Fables 6. 7, 15, 14,46, 80. 81. 88 et Itl, répondant aux 
tables M, M, 19. 88, », 8t, 81, 89, ct 8 du recacU clasalque. 



» BABRlUS - 

ti0etmipourreiipr«f9lon, Aeetéçanl, leihUea 
In pi» nniTM ne lont )as IM plus prtcieuses ; 
niT cIU , il T «n a niM clKTmuilr, et toul ï bit 
cfipK do tiède de Loden , It Laboureur çui a 
perdm km Aojrau , et trolg ou qaalre que I'ob 
«KriRenit sanB regret. Panni les sutret, 1 cOlé 
îles meilleures ptèns, comme , (ti Oiseaux tt le 
ChottcciS (mérâe wjet que le Oeat paré dei 
plvmtt du Paon), h Corbeau tt U Renard , le 
Mulet , et snrtont le Lion malade ( c'est-à-dire 
le Lion, le Reniirtl« la Btelie), long rtât fle 
mit Tem , eulianièl^ rfe dliconn , et qui semble 
un épisode tmtidpé dn fameoi Roman du 
Renard; I cMé de ces pièces excellentes, on 
es renurqne certaines qoi font peu d'honaciir 
la bon çoOt de Babrius , et qu'on eût Tolontlers 
laissées dus h prose de Planodea ; telles sont : 
CEnJant qui a mangé les entrailles (Tune 
Tietme , le Chameau , le Cheval dtoenu 
vieux, le Slatuaire et Mercure. On y trouve 
ceitaises descriptions trop naires, nn conte 11- 
ceociea\ qui figure étrauBement dans un ncuell 
adressé (oornine le ftit plus lard celui de la 
Fonlaine ) au jeune ûls d'un roi ; tnen des fables 
dont ta moralité, obscure ou fausse , ae ratlacUu 
pourtanl d'une mutière intime au récit qui les 
précède. On s'étonne surtout de trouver dans ' 
ua recueil li court, ï très-peu de distance t'uQc 
de l'autre, deu\ ou trois fables différentes , cou- ' 
sacrées il la même idée morale. La Grenouille 
qui veut détenir auMi grosse que le Bœuf, le 
Léiardqui veutdeTeniraussilougqu'unSerpenl, ' 
tt le Miïaa qui perd sa Toix naturelle pour avoir 
lonlu imiter celledu Cbeval,soiit-ce là troiajcui | 
du même poète , on les essais de trois poètes | 
diDerents sur un seul ttiËme? J'en dirais autant | 
its deux apologues , It Chine et le Roieau, le \ 
yipin et la Renée, que je voit aboutir à une 
s.'>iilr et même moralité. Ces répétitions et ces 
n^r^iiniements de la même i4ée ont quelque diose 
dp troyiétraage pour qu'on les attribueaa même 
poète. Mafs le recueil par ordre alphabétique 
que M. Mvnas a retrooré pourrait n'être qu'on 
bl^er où, à cAté des ap<^ogues de Babrius, figo- 
mt quriques pièces de ses confrires et de set 

E. EOGM. 
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MlmatamUnti craïai di dnbrli HuBiàpCot;} 

'■ABC (/eon), auteur de po<!aies en patois 
poitevin, toort vers 1700. Il était docteur en 
ttifologic et cm^ de Soudan , petite pnoisse à 
cinq lieues deKiort. consacra vingt ans de sa 
Tte à la conversion des calvinistes du bas Poi- 
tou ; et, pour se foire mienx comprendre, il cm- 
pronta le dialecte mémo de ceux à qui i 



ffeipUqarr k «a gos kt Bavra de VIrillt ; 



On voit, d'après les premiers vers, qu'il avait 
trTuiuit une partie des ouvrages de Vîq;ilD en 
dialecte poitevin. Cette traduction ne nous est 
point parrenoe. Un sienr de la Terraudière re- 
cueillit ses poésies après sa mort, et les St pa- 
raître à ttiort en 1701, sous ce titre : Jigioffues 
pollfvines lur d0érenlts matières de con- 
Irovene, pour riUiliU d«c raJ^olre de Potion, 
par feu mastre Jean Babu, docteur en 
théologie; in-l!. Jmara BoDunEn. 

Drcai du RiDIfr. BitUMMtfe StiIuntM il crtUfi" 

• BiBnKK (Théodore), paiotre liollaoïlats, 
vivait à Utrecht au ooromencemeul du dix-s^- 
tième siècle. H eut pour msllre Pierre Keef.cl 
e»celiï A représenter de* intérieur» d'église. A 
Sanlo-Pctro-ln-Montorio, oSToit une Deirrnti* 
dn Christ au tombeau, exécntée par lui, dont 
on admire le coloris. Jérôme David et Com. 
ninènisrl ont travaillé d'après lui. 
KiglFr, Aïnti ^llfrTXtlnti Ktnsllrr-Uulcan . 

MBui. Vof. Btaaa. 

BâBV (Jean- François). Vog. Baih. 

BABTIJIS (Saint), évèque J'AnliocliOrt mar- 
tyr, uort en 151 sous l'empereur Dèce. Il est illt 
qiiclqueToisparcorruption Soviet finiAfa.lkiu- 
lième pasteur de l'église d'Antioclie depuis saint 
Pierre ( 13S ], il Tut regardé coinino l'un des pUi* 
granits pnïlalR de son temps. Lorsque Pliilippc, 
qui fut depuis empereur, retourna das bords dé 
l'Kupbniteâ Rome, tout souillédu double meurtre 
de Mi.iitliée et de Gordien, il se présenta avec 
sa femme au temple oii l'on nllail célébrer les 
iélei de Piques ( 244 ). Mais Babylas alla aii-de- 
vaQl de lui, et, sans être ébloui de la pourpre 
rlonl ii le voyait revêtu, il l'arrêta, ' lui porla la 
main contre l'estomac «t lui déclara de la part 
lie Dieu qu'il était indigne de s'unir au troupeau 
de JésasClirisI, et de se trouver dans l'assem- 
l>li'e des fidèle*, après le scandale qu'il avait 
eaiisi* au iitunde par tant de crimes. ■ l'bilippe, 
liinniliéde la sorte, parut touctié inli'rieurenient 
derelte remontrance, Rt la confession de ses 
fautes et se mil au rang des pénitents publics. 
Dans les premières années du règne de llèce, 
le saint érèque lut arrêté 1 3&D ) et mourut l'an- 
née suivante des incommodités de la prison 
où on le jeta. I,es Latins enfant la fèlela Sijan- 
viorcl ]e.i Grecs le i septenibre. D'après Ricbard 
et Giraud, la diversité des drconstiinces de son 
marljre peut même porter à croire qu'il y aurait 
eu dans Anlioche un autre saint de ce nom avant 
Uioclétien, etqu'onanraitpent-ètre confondu les 
actions de l'un et de l'aulro. Quoi qui! i-n soit, 
c'est à l'honneur et'sons le nom de saint Uabrlas 
l'évèque qu'on érigea deux temples à Antioehe. 
On ignore ce que sont devenues les reliquet de ce 
i^ticcllM de Cr4mon«aoatt«as titres surasanu. 
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vcUibut^ III 



■ABTLOHE IFrattçoii de), graveur frant^s, 
Tivait au setzibue siècle, àa temps d'Albert 
Dnrer. Oa iffiOie l'ëpoque précise et les détails 
de u Tle. Il aTÙt adopU pour unique marque 
de uc efUmpes un caducée, ce qui l'a Tait sur- 
noDuner le Matin au caducée. Quelque» au- 
tton l'a|q»eDeDt ansd Martin. Od cite de lui : 
m SmnîJUie à Prtape ; — Apollon et Diane; 
— UM Sainte FatiUlte;— FAdorallan des Roii; 
— Saint Jit6mê éerivanl; — Vn Batelier tra- 
vertant une rivière, et qudqne* antre» œuvres. 

Lcoomu. CaMnK a'^rtMltcbirt, 1. 1, p. 111. 

*B&BTKBT (Huçues) , chiroi^iei) français, 
vivait dus ta première moitié du dil-MptÛme 
siècle. Od a de Icd : Ja Manière de gaérir let 
deteeates de botauas tant talith ni faire inci- 
aoHi U Haje, 1630 . Il s'y trente des recettes 
MMi Ttdgslns el de pen d'uliiité. 



;baO (Théodore), jurisconsulte français, 
né à Limoges en 180B. Avocat en 1S3D, il dé- 
fini, en 1837, un des collaborateurs du journal 
FEurope monarcMgve. Un procès cflèbre , ce- 
lui de M™ Labi^, commença sa réputation. H 
plaida la cause de l'accosée avec un tel talent, 
qoe l'innoceaee eut ses partisans aussi bien que 
Il calpabOîlé. C'était assurément un des plus 
beaux succès que les annalesde la défense eussent 
(nregittrés. H. Bac, qni ne s'était pas borné à U 
■eole dtnde dn drcit positif, mais qui av^t en- 
core approfondi les matières qui en font res- 
sortir l'esprit et la philosophie, se voua ensuite 
avec ardeur i la défense de la presse. 

En février IB48, M. Bac fut nommé commis- 
saire du gouvememat provisoire dans U Haute- 
Vienoe. Ëlu membre de l'assemblée coosti- 
hiante par ce d^rtement, il vint siéger à la 
Hontegne, et fit partie dn comiU des affaires 
étrangères. La tribune fat moins favorable t 
l'orateur que le ban«aQ ne l'avait été k l'avocat, 
quoique u parole an sein de l'assemblée ne 
manquât ni de chaleur ni d'élévation. 11 fut un 
de ceux qui défendirent Louis Blanc , accusé à 
la suite dn iSmal. En 1U9, H. Bac, nommé re- 
présentant par la Seine et la Haute- Vienne, opte 
pour ce dermer d^iartement. H fut obligé de 
quitter la France, en vertu d'un décret du 11 
janvier ISS! ; mais nn nonvean décret vient de 
lui permettre de rentrer dans sa patrie. V. B. 

'KACALABU (Buguet), troubadour pro- 
TCDfal, vivait vers la seconde moitié du douzième 
liède. Un troubadour nommé Gaucchn FaMit 
faiî proposa une (enton, espèce de lutte poétique 
«ir laqueUe les cours d'amour étaient ^pelées 
à prononcer. Gancelin posait k Hugues cette 
qoestioa : ■ J'aime sincèrement une dame qui a 
nn «ml qn'dle ne vent pu qidtter. EUe nhse 



de m'aimer si je ne consens qu'elle continue de 
lui donner puMiquement dea marques d'amour, 
tandis que dans le particulier je ferai d'elle tout 
ce que je voudrai : telle est la condition qu'elle 
m'impose. > Hugnes répond : ■ Prmei toujours 
ce que la jolie dame voua offre, et [dus encore 
quand ^6 voudra. Avec de la patience on vient 
à bout de tout, et c'est ainsi qoe bien des pau- 
vres sont devenus riches. > Gaucelm n'es! pas 
de cet avis: < J'aime mieux ceni fois, dit-il, n'a- 
voir aucun plaisir et rester sans antonr, que de 
donner à ma dame la pemûssiou extravneanlc 
d'avcHT un autre amant qui la possède. Je ne ti: 
trouve d^ pas trop bon de son mari; juge/ si 
je le soulTrlrais patiemment d'un antre ! J'en 
mourrais dejalonsie, et, à mou avis, il n'esljias 
de j^ns cruel genre de mort. ■ Hugues insi!>1e ; 
• Celui qui dispose en secret d'une jolie dame a 
bien envie de mourir, s'il en meurt. J'aimerais 
mieux l'avoir t cette condition que de n'avi>ir 
rien du tont. > lâ dispute contia>ia, et les ili'tiv 
troubadoun convinrent de s'en rapporter ù ilu 
belles dames, dont on ignore b décision. 

CmcUnlieDl, CItinta alli vilt île' Prcinnuli, p. »o. 

* BAÇAB on BAZAR ( ferd. ), tiiéolofpen amé- 
ricain, vivait dans ta première moitié du dix-sc|i- 
tième siècle. Il professa la théologie à Mexico. 
On a de lui : Commtntaria in primant se- 
aindx et in tertiam parlem S. Tltomx de 
Àqvim. 

JActier, Jllçtmtlna GtUhrtra-Uzican. 

*BACCA ( i^erre ), théologien liongruis, vi- 
vait probablemait dans la seconde moitié du <li\- 
leptlème siècle. On a de lui : Jir/ensio iimpir- 
eltatii Mcclesix Christi adversus decisioneni 
çuœslionum aliguot theo!ogicarum,ejuiqiie 
vindieim adversai Irtnxi Simplicii Pàiln- 
delphi eplttolam; Franeker, 1653, iu<4*. 

adrlaait, SilvvKvica\Ultctiet,JllfitmelntiCrlilirlrn- 

BAGGALAB T SAHKA (l'incenf), marqiiil 
de Saint-Philippe, liislurien espagnol, né en Sar- 
daigne d'une famille eqtagnole, mort k Madrid 
en 171B. Il occupa, sous les rois Charles II et 
Philii^'V, d'importantes fonctioDS en Sardaig^e; 
et lorsque celte tle se révolta contre la domina- 
tion espagnole, Baccalar fit tant pour la cause 
du roi, que Philippe V te Ht marquis de Saint- 
Philippe. On a de Baccalar : HIsloire de la 
numareliie des Juifs, ea espagnol, traduite en 
français; — Mtmoiret poar servir à C Histoire 
de Philippe V, de IG99 h 17», 4 vol. in-11, 
également en espaiinol, et traduite en français. 

eon. - H.'lntoDlD, BM. Hitf. nom. 

*BACCARiKi (Glocomo), peinirc de l'école 
de Hodèoe, né à Reggio au commencement itu 
dix-s^;)tièn)e siècle, mort en 1682. Il fut (Mw. 
d'Oral Talaroi, dontil imita avec succès la m^i- 
nièresageet [ddne d'expression. Parmi 1k nom- 
braui ouvrages dont il décora sa ville niil.ili', 
on remarque principalement un Kfpoi en 
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Éffpte^ et un Saint Alexis mort, qa'U peignit 
pour réglise Saint-Philippe, et qui ont été graréft 

par BuonTÎcini. £. B — n. 

Lanzi, Storia delta PUtura.—Dcoui, DUionario dei 
Pittori. 

*EACCKLivi.{ Mathieu) y poète italien, de 
Tordre des Minorités, mort en 1614. En 1594 il 
fiit choisi pour prédicateur, confesseur et lec- 
teur de son ordre. On a de Baccelini : Teatro 
qistiano, ovtero Rime spirituali sopra la Pas- 
sione; Paris, 1601, în-8»; — Rime spirituali 
topra varf sogetti; Paris, 1601, in-8®; — 
Psalmi Penitenziali, tradotti in versi; ibid., 
1604, tn-12; — Afinismi politici e militari; 

ibid., 1610» in-12. 

MaxnicbelU, SerUtori d'italia. - Adelung, Sapplé- 
BKDt à fjiUgtmeinês Celekrttn-Lexieon, 

■ACXELU ( Jérâme ) , littérateur et médecin, 
né à Florence en 1514 ou 1515, mort dans sa 
tille natale en 1581. Il fut consul de TAcadémie 
florentine. On a de lui une traduction italienne 
àeV Odyssée, publiée après sa mort par son 
frère Baccio Baccelli, sous ce titre : VOdissea 
di OmerOf tradotta in volgar florentinà; 
Florence, 1582, in-8^ Cette traduction, en Ters 
sciolti (non rimes), est dédiée par Téditeur an 
grand-dnc de Toscane François l". Cette dédi- 
cace et les premiers yers de la traduction ont été 
imprimés par Lami, dans le Catalogue des 
maniuerits de la bibliothèque Riccardi. On 
conserre, dans cette même bibliothèque, le ma- 
nuscrit original de la traduction italienne des 
8q>t liTies de V Iliade , et celui de V Odyssée en- 
tière. 

dajniené, Uittoire ittUrairê de l'Italie. — Paltonl, 
Bibl. degti auiùri volçarizx., t, III , p. lî. — Adelang, 
Sopplémest à VAUgemeines Celehrten-Lexicon. 

BÂGcerri [Nicolas), historien italien, natif 
de Florence, mort en 1647. Il devint abbé de 
Saint-Lucas de Clteanx, et 8*acquit quelque re- 
nom par ses écrits. On a de lui : Septtmanx 
Historié ; Rome, 1642 , in-fol. 

HazzQcliclll , SeHUort d^Italia. — Oiandon et Delan- 
dtae. Jfanveau DietUmnaire historique, 

^BACGBCS (Michel), médecin italien, natif 
de Lnoqnes, rirait dans la première moitié du dix- 
septiènie siècle. On a de lui : JHscorso acade- 
nùco délia Peste, e swÂ remedii; 1631 , in-4<^. 

Léon , JUatii apee «rfraiUR. 
BACCHAXBLLI OU BÂCGÂNBLGIUS (Jean), 

médecin italien, natif de Reggk)) vivait dans 
le seizième siècle. Il était contrefait comme 
Ësope, et plein d'esprit On a de lui deux où- 
nages imprimés ensemble : De Consensu medù- 
corum in curandis morbis libri quatuor ;—De 
Consensu medicorum in cognoscendis simpli' 
cibus liber; Lutetiae, 1554, in-12; Yenetiis, 
15S&, io-8*, 1558, in-16 ; Lugduni, 1572, in-12 : 
on y tronfe oe qu*il y a de plus utile dans la 
pratique des médecins grecs et arabes. 

Biofrapkie midieate» 

*BAOCBKEBLU ( Finceszo ), peintre , né à 
Florence en 1672 , mort vers 1745. On ne con- 
naît de loi d^autre ouvrage que son propre por- 

MNIT. B106B. OHlVEnS. — T. IV. 



trait, qui a été gravé dans le Musée de Florence, 
mais qui ne figure même plus aujourd'hui dans le 
nouveau catalogue de cette galerie. £. B. 

Lanzl, Storia délia Pittura. — Calltria reale di 
Firenze. — Ticozzi , DMonario dei Pittori. 

* BACCBBBBST, amiral hollandais, vivaitdans 
la seconde, moitié du dix-huitième siècle, n 
commanda une escadre de la flotte envoyée, sous 
le commandement de sir John Balchen , pour 
dégager sir Charles Hardy, bloqué dans le Tage 
par Rochambeau. Plus heureux que Balchen, 
Baccherest ne fut pas emporté dans la tempête 
où se perdit, en 1745 , Tamiral anglais. 

Rose, New Bioçraphieal DietUmatnf. 

* BACcfliABius on BAGfliABiiJS, moiue et 
écrivain latin, sur lequel on n*a que les rensei- 
gnements les plus vagues. 11 s'expatria volon- 
tairement et lit un pèlerinage à Rome; mais en 
ne connaît ni son pays, ni même le temps pré- 
cis où il vivait ; les uns le font disciple de saint 

' Patrick et irlandais, les autres espagnol et con- 
temporain de saint Augustin. Il a écrit : Epis- 
tola ad Januarium de recipiendis lapsis ou 

' De Reparatione lapsi, dans les Monumenta 
S. Patrum de Erynaeus; BAle, 1569; puis 
dans les diverses éditions de la Bibliotheca 
Patrum; — De Fide, dans le tome n des 
Anecdota de Muratori ; Milan, 1697, avec notes 
et prolégomènes. Florius range parmi les pro- 
ductions originales de cet auteur : Objurgatio 
imEvagrium, attribué à saint Jérôme; et Li- 
bri duo de deitate et incarnatione Verbi ad 
Januarium , classé à tori dans les œuvres de 

saint Augustin. 

Geanadtas. De viris iUustrlbus, c. S«. ~ SlnlU^ Diet. of 
Crtek and R(man Bioffraphy,— Muntorl, JnecdtAa, II. 

*BAGGBIDBS (BaxxCSY);), eunuque de Mi- 
thridate, vivait dans la première moitié du pre- 
mier siècle avant J.-C. Défait par Lucullus, 
Mithridate, désespérant du sort, ordonna de 
faire périr sa femme et ses enfants : c'est Bacchi- 
des, appelé aussi Bacchus par Appien , qui fut 
chargé de mettre cet ordre à ex^ution. C'est 
encore le même qui gouvernait Sinope au temps 
où Lucullus rint assiéger cette ville. 

StraboD. XII. p. IM.— Plotarque, Lucullût.- Appien, 
BelL MtthHd.f SS. 

* B ACCB10B8 , général de Démétrius-Soter et 
gouverneur de la Mésopotamie, vivait dans 
la seconde moitié du second siècle avant J.-C. 
Il Tint en Judée pour y rétablir Alcime dans la 
sacrificature. Il combattit Judas Machabée, qui, 
Payant attaqué avec des forces inférieures, périt 
dans le combat. Mais Jonathas contraignit Bac- 
chidès d'abandonner la Judée. 

Cbaadon et Delandlae , Nouveau Diction, Mstor. 

BACCflim (Benoit), littérateur italien, né le 
31 août 1651 à Borgo-San-Donnino , dans le 
duché de Parme, mort le i" septembre 1721. 
n étudia chez les jésuites, et entra en 1668 
dans l'ordre de Saint-Benott , d'où le prénom 
de Bernardin qu'il portait d'abord. Préparé 
par de sérieuses études , il se livra bientôt à la 
prédication. Devenu en même temps secrétaire 
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de Tabbé de Saint-Benoit à Ferraro, Bacchini le 
suivit à Venise, à Plaisance, à Paime et à Pa- 
doue, et put connattre ainsi les célébrités littérai- 
res contemporaines. En 1683 il quitta son emploi 
et la prédication , pour s*adonncr à la culture 
des letlnes. £n 1688 il devint théologien du duc 
de Parme , qui voulut s^attacher un homme de ce 
mérite. En 1689, Bacchini introduisit dans le rè- 
glement des bénédictins de Saint-Alexandre de 
Parme, dont on lui avait confié la direction, des 
modifications qnine plurent pas généralement, et 
qui Vobligèrent même de quitter Parme. Leduc 
de Modènc Im olTHt une compensation en le nom- 
mant, en 1691 « consulteur du saint office. 
Après de nouveaux voyages dan^ l'intérêt de la 
science , et le refus d^accepter les offres du car- 
dinal AgoSrre qui le voulait retenir à Rome, 
Bacchini Ait nommé bibliothécaire du duc. 
En 1704, on conféra au savant bénédictin le 
prieuré de son ordre à Modène. Il fut ensuite 
revêtu d'autres dignités ecclésiastiques, et mou- 
rut à Ferrare à l'âge de soixante-dix ans. On dit 
qu'il avait l'abord rude et les manières peu 
agréables. Il laissa : Orazione nelP esequie 
délia ser, Margherita de* Medici, ducfiessa 
diParina, 1670; — Giomale de^ Letterati; 
Parme, 1686-1690, et Modène, 1692, 1693, 1696 
et 1697, 9 volumes in-4" ; — Ilelenx LucretUe 
(qu2e et scholastica) CornelUs Piscoptœ, virginis 
pictate et eruditione admirabilis , ordinis D. 
Benedicti privatis votis, adscriptœ opéra qux 
quidem haberi potuerunt ; Varmey 1688,in-8*, 
avec une vie de celle dont l'éditeur a recueilb 
les œuvres ; — Saggi d'Anatomia, traduits du 
fVançais; in Parma, 1688, in-l2,et 1713,fal-12;-- 
C/ar«s. r. Antonio Magliabecho, "May, Etr, 
Ducis Bibliothecario , Dom. Benedktm Bac- 
chinus; Parme, 1688, in-4*': il est question, 
dans cette lettre, d'une médaille de Scipion l'A- 
fricain; — De sistrorum ftguris ac dtfferentla 
ob sis tri romanam ^kgiem communicatam , 
dissertaiio ; Bolog^e , 1691 in-4« ; Utrecht , 
1696, în-4**; — Anonymi JHalogi très ; de 
Constantia; de Dlgnitate tuenda; de Amore 
ergarempublicam ;'SlodéBef 1691 ; — DelV Is- 
toria del Monastero di S. Benedetto di Po- 
lironCy néllo Stato di Mantova ; libri cinque; 
Modène, 1696, in-4° : la première partie seule 
a été imprûoaée; — De ecclesiasticœ hiérarchies 
originibus dissertatio ; Modène , 1703, in-4". 

Mazzachein, Sertttarl d'Itatta.— Nic^ron , Mémoires^ 
t XX. 

RACCHirs (Baxx^oc)» surnommé r Ancien, 
musicien grec, vivait vers le commencement du 
quatrième siècle de J.-O. On ne sait rien sur sa 
vie. n est l'auteur d'un livre intitulé Introduc- 
tion à l'art musical; il traite de Vhainnonie 
et du rhgthme. Le texte grec a été imprimé avec 
une traduction latine dans Mefbomius, Antlqux 
muskir A uctores septem, 2 volumes in-4**, Ams- 
terd., 1652. Le même ouvrage se trouve, par 
fVagments , dans les Harmoniques de Manuel 
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Bryennius ( II, 6 ). Il a été imprime par Ferdi- 
nand BeDermann dans : Anonymi Schptoris de 
Musïca, Bacchii senioris Introductio ariis 
musicx (EiTaYWYT^ Te'xvti; pLowrix^,; ), Berlin, 
1841, in-4* (texte grec ) , avec des notes et des 
variantes tirées de trois manuscrits de Paris , et 
de deux manuscrits de la bibliothèque de Naples. 
Le P. Mersenne a donné une traduction française 
du livré de Bacchius dans son Traité de V Har- 
monie universelle, publié en 1627, in-8*', sous 
le pseudonyme du sieur de Sennes, p. 93 à 106. 

FOUs, Biographie univers, des Jlusiciens. — Schœllf 
mtt. de la Httérature grecque, t V. — Smitb, Dict of 
Crwck and Boman Biogruphf. 

BACCHIUS de Tanagre, médecin d'Alexan- 
drie, disciple d'Hérophile, vivait ent)*c les années 
300 et 250 avant J.-C. Galien cite de lui un Épi- 
tomé du Pouls (Gai., De différent. puls.^W, 
10 ), des commentaires sur plusieurs écrits d'Ilip- 
pocrate ( Sur V officine du médecin ; sur les 
Aphorismes ) , et la formule d'un médicament 
dont Auguste se servait comme d'un remède con- 
tre la sciatique. Il avait aussi pmposé une es- 
pèce de lexique (Xé^ç) d'Hipp6cratc , divisé en 
trois livres (Voy. Érotien, Glossar., p. 8). 
Enfin, Coelius Aurélianus (Morb. Chron.^ II, 
10 ) cite de Bacchius une classification assez ra- 
tionnelle des difTérentes espèces d'hémorragies. 
— Il y avait plusieurs autres Bacchius , parmi 
lesquels nous citerons Bacchius de Milet , qui 
avait écrit sur l'agriculture. 

Fabrlclus , Bibtiotheca grxca , êdit. Harics , t. III 
p. 646. — Hnllcr, Biblioth. inedic, 1. 1, p. 128. — Schulzc 
Histoire médicale; Upz.. in-4', p. 381. - M. Llltrc, Œu- 
vres d^Hippoerate, 1. 1, lotrod., p. 8V. 

BACCHTL1DB, poctc lyrique grec, natif d'Iou- 
lis dans l'Ile de Géos, vivait à labour d'Hiéron, 
tyran de Syracuse , vers la 77" olympiade ( 472 
avant J.-C.). Il était oncle d'Eschyle, et neveu, 
par sa mère, du célèbre Simonide, son compa- 
triote et son modèle. Il fut même, dit-on , le 
poète favori d'IIioroii , qui le préférait à Pin- 
dare. Quelques vers de celui-ci, pleins d'un dé- 
dain superbe pour des rivaux peu dignes de son 
génie, et quelques fhigments semi-apologétiques 
de Bacchylide , le donnent à sui)poser. Longin 
le reconnaît inférieur à Pindare. Au dire du sco- 
liaste de Pindare, il y aurait eu rivalité entre ces 
deux poètes, qui se trouvaient ensemble, ainsi 
qneSimonide^à la cour d'Hiéron. On remarque 
beaucoup d'élégance et de douceur dans les dé- 
bris si mutilés et si peu nombreux qui nous 
restent de ses poèmes, surtout dans le beau 
Paean adressé à la Paix , que Stobée nous a 
conservé en partie , et dans le fragment d'une 
scolle en l'honneur du vin , que nous devons à 
l'abréviateur d'Athénée. Bacchylide avait cultivé 
toutes les formes et tous les riiythmes de la 
poésie lyrique , que les créations successives de 
deux siècles avaient portée à son plus haut point 
de développement. On cite de lui des hymnes de 
différentes espèces, des dithyrambes, des chants 
de victoire comme ceux de Phidare, dos chants 



S7 BACCHYLIDE - 

pour les donies et pour les ehcears îles vierges, 
des po<^ie« érotiqDes, etc. Ces ouvrages étaient 
écrits dxns le dialecte iorirn , dAs lois exclnsitc- 
noit conmeré à la muse lyrique; pirleur style 
3t te rapprochaient shignliÈrenicnt des chicars 
des tra^Dcs. Hous avons encore, sons le nom de 
BMehjUde, dcox ^Hgrammes, l'une en dorien, 
l'autre en ionien, qui Tant partjede l'Anthologie, 
H qoe rieo n'antorise i contester au chantre de 
Céèt. Ln rraf;inentsdeses antres pofïsies, épars 
dans les aateurs de Vsotiq;nlté, ont été recoelltis, 
fane mani^ plus ou moins incomplète , par 
Mander, H. Esticnne, Fulvio Orslni, Bninck et 
lacoba { dans les Anatectes et la première Anttu>~ 
kgie ). Chiistiaii-Prédéric Renc en a donné une 
collection nouvelle qui m contient soixante et 
une , j corapris les mots isolés et les citations 
indirectes, le tout accompagné d'une lDter{irdtn- 
tica latine et d'un savant rominenlalre, dans la 
nonograplne hitUnlée SaeeAylidii Cet Jrag- 
vatia; Bertiii, 1813, p. 7a; in-S°. [Ene.desg. 
du m.] 
soldu. — 5(nbo*nb.X.~Sni)lli,IHefioiiarfo/GrKil 

• ■ACCMTLOB( Bas^âUix), évéqne de Corin- 
Ibe , vivait dans la secoide nmtié du second 
riicle. D écrivît, selanEBSitw et saint Jérôme, 
«ar b iiaestiini, si souvent controversée , de l'é- 
poqMoii ilccBvicntde placer la fôtc de Piques. 
Saint Jérdve dît en termes formels que Baccb;- 
t<u écrivit -. De Piocha tx omnium qui in 
Àcbaia erant episeoporwn p«no»a. 

sclnlut^'v, a,II. - M bru F. Cal u la;, yiriir.iiliu- 



■■Accl (Àntmio), poutre médiocre de l'é- 
Mfe vMliauw, né h Padoue, vivait en 1603. U 
hibitaît Rovl^, où il a laissé plusieurs tsblcanx 
de fleurs et de fruits. E. il. 

Lju<, Sttria dttla MdirB. — P. ConmeUI, riaai}. 

stcci ^Charles), bénédictin et tliéolo^cn 
îtaliMi, né le 25 avril 1019, mort «o [e«3. De 
Flomice, oii il enst^na la théoli^e, il alla en 
Polojpie, et j fonda la cnigrégalioQ de Cassini. 
n revint ensuite ï Itorac, où Q mourut. On a de 
lui ; De Principiit univerix theologlx mora- 
'e ÀeHOtu hvmantt ; Florence, 1667, 



s-tol. 









*BkcCi (Pterre-JocTwes), compositeur ita- 
lien, natif de Péronse vers la seconde moitié du 
divsqitièine siècle, n laissa jfM>ral7, opéra re- 
présenté à Città dd Pieve en leei. L'air Penia 
a quête hora , qne l'on trouve dans cet opéra, 
est d'une remarquable beauté. 

FrUv Biagrarklt nUocrtclIt ta Nwldflii. 

BACCLàRBU.1 {MaTttllin), célèbre peintre 
italien, né ï Home le le février 1731, mort à 
Vîirsoiiie le 5 janvier 1818. Élève de Benefiali, 
il Ibt engagé en 1753 par Auguste HI, roi de Po- 
logoe, électenr de Suî^ à se Bxer à Dresde, où 
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il travailla aux dessins de l'cMivre gravée de la 
célèt>rc galerie. Ayant sulw le roi en Pologne, U 
y nt connaissance avec le jeune Slaaislas-Aoguste 
Foniatonski, qui, monté sur le trOnc, devait rap- 
peler ï sa cour, et lui témoigner toute sa vie la 
faveur ta plus marquée. En 176t, nons voyons 
BacciareUi faire un vojage àTieone, oiiilfit les 
portraits de la famille impériale, et oii l'on possède 
encore de lui une grande composition représen- 
tant ApoUon et Us Muta sur U mont Parnaste. 
Quatre ttles dans ce taUeau reproduisent les traits 
des archiduchesses, filles de Harie-Thértee. Le 
roi Podatowski appela Bacciarelli auprès de lui 
en 1705, et depuis cette éjioque on lui confia U 
direcdon des beaux-arls de Pologne. Voici les 
jirincipaux ouvrages qu^I a laissés dans ce paTS. 
Au clilteau de Varsovie, dans la salle dite de 
marbre, une série de portraits des rois de Po- 
logne depuis Boleslas Chrobr; jusqu'à Slanislas- 
Auguste; dans la salle de bal, un plafond re- 
présentant Jupiter faisant sortir le monde du 
chaos; dans la salle des chevaliers, six grands 
tableaux historiques ilTflJinifr/c GrauddoH- 
nant des lois, et protégeant les paysans à Wis- 
litra (13*6); 1° la Fondation de funftwn(e 
de Crncovie (1309); 3° Hommage du due Al- 
bert de Pnate au roi Sigitmond I" (IS3S); 
4° f/nlon de la Pologne et de la LUhwmie à 
Lvhlin (1569); 6° Paix dt C/utrim (1831}; 
6° Dilivrimee de Viennepar Sobteskt (1M3) : 
le troisième de ces taUeaux fut porté au Louvre 
en 1807, et ne revint ï Varsovie qu'à la suitedes 
événements de ISlâ. Dans U même salle, les 
portrails des dix personnages historiques sui- 
vants s Chrittophe Kadiiwill, Reioera Potoo- 
kt, Slmitslus Hozlus, Roman Sangunko, Jean- 
Clinrles Chodtiev>ta,Jean TartioKiki, Martin 
KonUti, André OlMrowski, Copernic, et Cra- 
mer. A la résidence royale île Larienki, prte de 
Varsovie , lldstoire de Salomon en plusieurs ta- 
bteatTx,où un grand nombre de tètes de femmes 
sont des portraits des beautés le? plus marquantes 
de la cour de Stanislas- A ugnste, A la catliédrale 
de Varsovie, un tableau représentant la Vierge 
.e( l'enfant Jésus entonnas d'ani^, ayantàlenrs 
pieds saint Jean-ll«ptitte, k patron de l'église, 
et saint Stanislas, le patron de la Polof^ne. Ce 
tableau fut onerl par Baceiarell] A la pince de celui 
de Palma le Jeune, qne les Français avaient pris 
en ISD7. A Surorse en LIIhuanie (propriété de 
la famille Chreptoivicï ),im Saint Isidore labou- 
reur, et le Christ bfnisstmt les en/ants. Enfin 
deux grandes compositions, représentant le roi 
Sfanrsins-Augnsie dans In cabane du meunier 
Inrs de son enlèvement par les cmifédérés, et sur 
son m demort à Saint -Pffersbourg (ioa nom- 
brenx a^s'stants y sont rendus avec une ressem- 
blance parfaite); et nn tableau de yapoléondon- 
ntint une constitution uiix Polonais à Dresde 
ni IS07. Bacciarelliafait enoutrcpl 
taincs de portrails, et a peint presque la 
sommités contemporaines; son aldier était une 

a. 
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vraie école de peinture pour le pays qu'il avait 
adopté. Le roi Stanislas-Auguste Tavait nommé 
directeur général des bâtiments de la couronne; 
la diète lui conféra des lettres de noblesse; ses 
tableaux lui valurent une belle fortune , et le roi, 
lors de son abdication à Grodno en 1795, lui 
donna encore un bon de vingt-cinq mille ducats 
à faire valoir dans la liquidation des dettes que 
les puissances copartageantes s'étaient engagées 
à payer. Bacdarelli était membre de la Société 
royale des amis des sciences de Varsovie, de 
TAcadémie de peinture de Saint-Luc de Rome, 
de celles de Dresde, de Berlin, de Venise, de 
Bologne . etc. A la création de l'université de Var- 
sovie, on le nomma doyen de la faculté des beaux- 
arts. Sa famille lui a érigé un monument dans la 
cathédrale de cette ville. Bacciarelli se distingua 
par la pureté du dessin, une composition savante, 
le talent de saisir la ressemblance, un pinceau 
facUe et un coloris agréable; mais presque tous 
ses ouvrages accusent une certaine pÂleur, et 
présentent les divers défauts de cette école des 
Vanloo et des Boucher, à laquelle ses études et 
le goût du siècle le rattachaient. 

Calixte Mororewicz. 
B. RastawlecU, Stowniek vutkaiow poltkich: Wars- 
rara, 18S1, 1. 1. 

*BACciLLBEio (7\ftère), philosophe et mé- 
decin italien, natif de Crémone, mort en 1511. 
Il professa la médecine à Bologne , à Ferrare, à 
Padoue et à Pavie, et mourut à Rome. Il laissa en 
manuscrit des commentaires sur Aristote et 
sur Averrhoës. 

Biographie médicale. 

* BACCiNBTTi ( Horoce ), savant italien, natif 
de Buonconvento, vivait au commencement du 
dix-septième siècle. H laissa : De Lucido eique 
subordincUis ; Sienne , 1612, in-é*'. 

Maztachelil, Senttortd*Italia. — Adetung, Supplément 
h Jichtr , JUgemeines Celehrlen-Lexicon. 

^BAGCINO (Dominiqve), médecin italien, 
natif de Tabîà, vivait vers la seconde moitié du 
dix-s^tième siècle. On a de lui : Tractatus de 
angina ulcerosa; Pavie, 1691,in-12. 

Dictionnaire det Sciences médicale*. 

BAC€10 ou BARTOLOMMEO DBLLA PORTA, 

connu aussi sous les noms de Fra Bartolom- 
MEo, de Fra Bartalomiieo da S. Marco, ou sim- 
plement IL Frate, célèbre peintre de l'école flo- 
rentine, né en 1469, au village de Savignano, près 
Prato, à dix milles de Florence, mort en 1 5 1 7 . Dès 
son enfance, son goût pour la peinture se ma- 
nifesta de manière à ne permettre aucun doute 
sur sa vocation. Ce Ait, dît Vasari , Benedetto da 
Blajano qui lui fit connaître Cosimo Rossdli , 
dont il devait être un Jour le plus beau titre de 
gloire. Après plusieurs années passées dans l'a- 
telier de ce maître , Baccio le quitta pour se li- 
vrer tout entier à 1 étude des chefs-d'œuvre de 
Léonard de Vinci , à la manière duquel il fitplus 
d'un emprunt. Ce fut alors qu'il alla demeurer 
dans une maison située près la porte San- 
Pietro Gatliolini, ce qui lui fit donner le surnom 



de délia Porta, qu'il conserva jusqu'au jour où 
il entra en religion. 

Bacdo excella également dans les scyets de 
petite proportion , et dans ceux de dimension 
colossale. Ses petits tableaux sont pleins de grâce 
et finis avec le plus grand soin, tandis que quel- 
ques-unes de ses fresques, et notamment le cé- 
lèbre tableau de Saint-Marc de la galerie PUti , 
sont touchés avec une hardiesse comparable ù 
celle de Michel-Ange. Habile dessinateur, savant 
anatomiste, il traçait tontes ses figures nues 
avant de les draper. Il dut à l'étude des œuvres 
du Vinci une parfaite intelligence du clair-obs- 
cur, un empâtement et en même temps une 
transparence de couleur dignes des premiers 
maîtres de l'école lombarde : mais c'est avec 
raison que d'Agincouit lui repiodie d'être de- 
venu quelqueffis pesant , en donnant aux con- 
tours un relief excessif. Raphaël étant venu à 
Florence en 1504, se lia d'amitié avec Baccio, 
et l'initia aux règles de la perspective. Cette 
h'aison ne profita pas seulement au pcinti*c flo- 
rentin; le chef de l'école ron^e dut à la vue 
des ouvrages et aux conseils oc Baccio de tour- 
ner ses efforts vers l'étude du clair-obscur et 
du relief, qui peut être obtenu par l'empâtement 
des couleurs. Ce fut à partir de ce moment que 
le Sanzio commença à s'éloigner du faire de son 
maître le Pérugin, et à faire présager le peintre 
de la Transfiguration et delà Madonede Saint- 
Sixte, 

Quelques années plus tard, Baccio étant allé à 
Rome, y perfectionna encore sa mam'ère par 
l'étude des ouvrages de Raphaël et de Micliel- 
Ange; mais le premier parut toujours occuper 
la principale place dans ses sympathies. Inven- 
teur des mannequins mobiles, le Frate dut à 
cette découverte la possibilité d'étudier les plis 
des draperies d'après nature, comme il le faisait 
pour tous les autres objets que son pinceau avait 
à reproduire. Il n'excella donc pas moins dan& 
cette partie de l'art que dans la plupart des au- 
tres, et c'est à tort que d'Argenville l'accuse de 
manquer de légèreté dans ses draperies. Son ar- 
chitecture est généralement de bon goût; les 
escaliers sur lesquels il se plaft à grouper ses 
figures sont d'un effet majestueux , et les bal- 
daquins dont souvent il les surmonte ne man- 
quent pas d'élégance. Enfin, avec un peu plus de 
noblesse parfois, plus d'habileté d'ordonnance, 
plus d'imagination surtout, le Frate n'eût peut- 
être pas paru au-dessous de Raphaël lui-même. 

Le seul ouvrage important que Baccio ait exé- 
cuté à fresque avant de renoncer au monde fut 
le célèbre Jugement dernier, que nous admi- 
rons encore dans l'ancien cimetière de l'IiApitai 
de Santa-Maria-Nuova à Florence , bien que 
cette peinture ait été terminée par Mariotto Al- 
bertinelli (1). Cette fresque précieuse est aojour- 

(i) Du Tifant de Baccio. et non pas après sa mort 
comme ie prétend FantozzI dans sa Dasertption de Fin 
renée i car Baccio moiiraten I8i7, et AlberUneUl en isis. 
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dlmi protégée par on Tîtrag» : mais malbeareu- 
ficment cette précaution a été prise trop tard, 
car la pemtare, qui n'était pas sons un portique, 
avaiC àéj^ beaucoup souffert, et sa partie infé- 
neare est presque entièrement détruite, ce qui, 
du reste , ne pouvait numquer d^arriver, car elle 
descendait jusqu'au sol. C'est probablement aussi 
dans cette première période de sa Tie que 
Bacdo peignit, dans le clottro de Sanio-SpirUo 
de Sienne, un Christ sur la croix, qui ne nous 
parait pas tout à Tait digne de son auteur. 

NatureOement porté à la dévotion, Baccio sui- 
vait avec assiduité les prédications du fiEuneux 
Savooarole, et fl avait été un des premiers à pré- 
cipiter ses œuvres profanes dans le bûcber élevé 
à la voix du fougueux réformateur. Baccio était 
présent lorsqu'on vint pour arrêter Savonarole, 
qui, aidé de ses partisans, soutint un véritable 
siège dans le couvent de Saint-Marc. La bra- 
voure n'accompagne pas toiqours le génie et le 
talent; et, s'il fout en croire Vasari, la frayeur 
fit alors fidre à Baccio le voeu de renoncer au 
monde s'il édwppait au danger. Le supplice de 
Savonarole nent que b&ter raccomplissement 
de son vceu ; et le 26 juillet 1500, à TAge de trente 
et on ans, Bacdo, l'ami et le disciple de Savona* 
role, prit lliabitde dominicain dans le couvent de 
Prato. Tout entier aux pratiques de son nouvel 
éfaift, il resta quatro ans sans toucher ses pin- 
ceaux, qu'il ne reprit qu'à la sollicitation de ses 
frères, et que désormais fl consacra presque 
exclusivement à l'embellissement des couvents 
de son ordre, n ne resta que quelques mois à 
edd de Prato, et fot envoyé par ses supéri«irs 
au monastère de Saint-Mare de Florenoe. Il pa* 
rstt toutefois qu'il revint plus tard à Prato, car 
fl a exécuté dans l'église une Madone qui existe 
encore. Q a laissé élément une beUe Cène dans 
le couvent de Saint-Dominique de Pistoja. Pen- 
dant un assex long s^ur qu'U fit au couvent 
de la MaddaUna, sur la route de Mugello , U fit 
on grand nombre de fresques, dont quelques-unes 
ont été sciées, et transportées à Florence dans la 
chapelle du dortoir du couvent de Saint-Mare, 
et dans la galerie de l'Académie des beaux- 
arts. C'est dans ce couvent, véritable musée, 
grâce au séjour de Fra Angelicoet de Baccio, qu'il 
fkut chercher les plus belles fresques de ce der- 
nier maître, tèUes que le Saint Benoit servi 
par les anges, le Christ entre saint Jean, la 
Vierge , saint Benoit et Sainte Catherine de 
Sienne, oeuvre sublime dans toutes ses parties; 
une Vierge et un Christ véritablement divin, 
huit portraits de samts de l'ordre de Saint-Do- 
mimqne, plusieurs Madones, etc. 

On trouve des tableaux de Baccio dans la plu- 
part des grandes galeries de l'Europe. Le musée 
du Louvre en possède deux, la Salutation an- 
gélique et le Mariage mystique de sainte Ca- 
therine de Sienne. La galerie publique de Flo- 
rence offre une Vierge sur un trône, grande et 
ma^Difiqne composition, l'un des meUleurs ou- 



vrages de Baccio, etdeux prophètes : Jobti [saie. 
Le palais Pitti, outre le Sotn^ Jlforc dont j'ai 
déjà parié et qui est revenu de Paris en 1815, 
compte quatre autres ouvrages de Baccio : le 
Christ au tombeau, le Christ ressuscité, une 
Sainte Famille, une Vierge sur un trône. A 
Rome, si la galerie du Vatican ne présente au- 
cune osuvre de Baccio , si ceUe du Capitole n'a 
qu'une Présentation au Temple peu authen- 
tique, on retrouve ce maître dans plusieurs pa- 
lais. Au Quirinal, U est représenté par un 
Saint Pierre et un Saint Paul, tableau que 
Raphaël ne dédaigna pas de terminer ; au palais 
Doria, par une Sainte Famille; par une autre, 
au palais Corsini; enfin par un Mariage de 
sainte Catherine, au palais Braschi. Le musée 
de Naples possède une magnifique Assomption. 
Londres, BruxeUes, Bfadirid n'ont aucun ou- 
vrage du grand maître florentin; fl n'en est 
pas de même des capitales de l'AUemagne. A la 
Pinacothèque de Munich, on admire une Sainte 
Famille du style le plus grandiose, à Gâté d'une 
petite Madone, imitée de la manière du Vinci. 
A Vienne, une Présentation au Temple est 
datée de 1516, et porte cette inscription, qui 
semble un pressentiment de la mort prochaine 
du maître : Orate pro pictore, olim sacelli 
hvjus novitio. A Berlin , se voit une grande As- 
somption pemte en compagnie de Marietto Al- 
bertineUi. Enfin , citons encore dans la galerie de 
l'Ermitage, à Sain^Péter8bourg, un Saint Jean 
êlvoï Saint André. —Des travaux si nombreux, 
joints aux pratiques ascétiques, durent user rapi- 
dement l'organisation de Baccio. Frappé d'une 
attaque d'apoplexie, fl fUt envoyé aux bahis de 
San-Fflippo, près de Radicorane; mais Un'en 
éprouva aucun soulagement. Une indigestion de 
figues lui laissa à peine le temps de revenir à Flo- 
rence, oh fl mourut le 8 octobre 1517, âgé seule- 
ment de quarante-huit ans. U fut enterré au cou- 
vent de Saint-Marc. Ses élèves furent Checchino 
del Frate, Benedetto Cianfanini, GabrieUe Rustici, 
Fra Paolo Pistojese, et le SogUani. (Voy. ces 
noms. ) ERfŒST Breton. 

Vasart, FiU deiPUtori, etc. - Lanzl, Storia délia 
Pittura. — jibeeedario pittcrleo. — Baldinoccl, J^o- 
Uziê dei Profutori. — Tlccozt, ùiiimiario û^ pUlori. 
— Wiockelmaan, i\rMMi Maler-Uxicon. — L. Vlardot, 
Mutiles de t Europe. — D'ArgenvIUe, Fis des Peintres 
italiens. — lyAglQCOttrt, Bistoire de l'art par les wuh- 
numents, — Steodbal, Histoire de la Peinture en Ita- 
lie, etc. 

BAGCio DA MONTE LVPO, sculptcur et ar- 
chitecte florentin, né vers 1445, mort vers 1533. 
Le véritable nom de cet artiste parait avoir été 
Bartolommeo Lupi ; on ne sait pourquoi fl prit 
le surnom de Monte-Lupo, château situé sur les 
bords de l'Arno, à douze mUles de Florence. Dès 
sa jeimesse, U se destina à la sculpture; mais 
longtemps fl négligea ses études pour se livrer 
aux plaisirs. La sagesse étant venue avec l'âge, 
fl se mit sérieusement au travail, et de rapides 
progrès couronnèrent ses efforts. Vasari ne dit 
pas quel Ait son maître, mais Baldinucci remarque 



4S isAcao 

avec raison qn'an examen attentir île ses oeu- 
vres indique claiiement qu'il sortit de l'école de 
Lorenzo GhîtiertI. SI l'on trouve plus de moel- 
leux et d'ampleur dans les draperies de Bacdo, 
on'dult raltritiuer à l'âtude qu'il put rairC des 
uuiragesde Michel-Ange. 

Bacèlo débuta dans la csnière par un éois- 
80D ani annes de Léon X, wntenii )ftr deux 
enfants, et placé ï l'ongle du palais Pucdetdc 
la via dei Servi, écusson qui a beauconp souT- 
fert des iqjuies du temps. AprËs avoir scul|jté 
pour Pierre FraD^oifide Médicis uniferculeau- 
joutd'hui perdu, il (ut chargé, àU suite d'uubril- 
lant concours, dcbireun£alnf Jtan éuangélitU, 
datue de brome qui obtint le plus grand succès, 
qui est encore re^rdée comme son meilleur ou- 
vrage, et comme l'une des plus belles panai les 
ligures qui décorent l'extérieur de l'irise d'ûr- 
Bonimictiele. n fit ensuite plusieurs beaux cru- 
ciQi du grandeur naturelle et mime de propor- 
lion colossale, soit en iMià, soit en uiarbre. Un 
des plus estimés se voit à Florence, dau£ le 
Tentde Saint-Marc. Cicogoara lui altribue aussi 
cdui qui décore le maltre-autel de l'éHliac Saint- 
Laurent, et que lea guides de Horeaco indiqaent 
soitoammeélantrouiragcde Jean Bolo^e, I " 
oonuDe étant la Ikneun crucifix de UcDvcnuto 
Cellini. Ce dernier est tt l'Escurial. On ignore i 
quelle ^mque de sa vie il fit une statue de Slars, 
qui accompagne le tombeau du général liene- 
dello Pesaro dans l'église de Santa-Maria-dei- 
Frari, à Venise, Cetto figure est froide, mais 
aocnw une grande habileté de main. 

Baccfo avait déjà érigé ï Florence un arc de 
triomphe pour l'entrée solennelle de Léon X; 
dans sa vieillesse, s'étant relire à Lucques, il 
cpiilla la sculpture, devenue sons doute tivp p6- 
nlUe pour loi, pour s'adonner \ l'aTchi lecture. 
Je passerai sous silence diverses constructions 
de moindre importance , pour ne citer que l'é- 
glise de Saint-Paolino, premier évéqnc de Luc- 
qups. Cette église hit construite par Daccio en 
1523; elle n'a ([u' une seule nef en Tonne de 
croix latine, et d'oitlre dorique ; mais ses , 
portions sont nobles et élégantes i cl l'édifice 
entier est digne des beeux temps de l'art. Baccio 
y reçut la sépulture, étant mort à Lucques à 
rige de quatre-vmgt-huit ans, laissant plusieurs 
enbnia, parmi lesquHs un Us qui, lui aussi. Ait 
un habile sculpteur. ( Voij. Biciuel d.i Mokte- 
Lum). Eknest BnEioM. 

M ITt/mcrl. - cicoBini-j . Jlorta deVa sàilhira. - 
noptttoTtcr. 

* BacciocNi I^Félix-Pateal), époux delà 
soeur ahiée de l'empereur Napoléon, naquit en 
Corse, d'une Tamllle noble mais iiauvrc, Ici8 mai 
1761, et mourut à Bologne le 2ti avril mu. En- 
tré de bonne lieureau service, il n'était que capi- 
laiou d-inhntcrie lorsqu'il épousa eu 1797 .Marie- 
Ëlisa, sŒur de Kapoléon, alors gi'néral en chef 
de l'armée d'Italie, dictant à Léoben les prélimi- 
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oalresd'un traité qui courliait l'Aulriciic sou^ison 
épéc victorieuse. Napoléon Tut iiiéconlcnl de ce 
mariage) mais [l admit néanmoins Bacciudu, 
comme membre do sa Tainillc, à prendre [>ar1 à 
sa fortune. Successivement colonel d'infauterie 
légère, prÉsidcnIdu collège électoral du départe- 
ment des Ardennes, sénateur {1S04), général, 
et grand-cordon de la Légion d'Honneur, il ob- 
tint euCa la principauté de Pîombino et de Luc- 
ques, et Tut couronné, avec sa Temme, le 10 
juillet IBOj. A partir de ce mumeni, les deux 
époux vécurent sépankrenL Bacciodii en single 
gtaéral, Éljsa en princesse loute-puis^nle, 
saur do l'empereur Kapotéoo. Quand la fortune 
renversa tes trAnes fondés par le uénie ilc son 
bean-frére, le prince Faix, qui n'avait gnèrc el6 
que le premier des sujets de sa femme, dut sen- 
tir moins vivement qu'elle le passage de la puis- 
sancei la condition privéi;. H allaen Allemagne, 
et résida quelque temps à Tricste. Depuis 1S31 il 
jouissait d'une rente de I0(1,D[)0 écus, avec le titre 
'de prince romain. A|)réslaiuurtdesafeuimeil lia- 
bita le plus souvent Bologne, oii il possL'dail un 
beau palais auquel il a lionné son nom. Sou fil* 
Frédèric-ya/MltoH Bàcciuchi , né i Codroipo, 
près d'Udine, en 1810, muunitâ Rume le T avril 
1833 , des siiiles d'une chute de clteval. Sa fille 
A'apu/eon('-£li<aBacciacui, néelu3 juin ISOS, 
épousa en l»ï:> le comte Camerala, riche geo- 
tilbomme de la marche d'AiicAoe, du<|uel elle 
vécut séparée après 1830, dans les domaines 
qu'elle possède en Illyrie. Elle portait au duc de 
ReiclistadI tonte l'anéction que sa mère avait 
eue pour l'empereur. On assure qu'elle avait 
trouve le moyen du trompor la surveillaiice qui 
entourait à .Schteobrunn le jeune princ«, et que 
l'ayant décidé à partir avec elle, elle i^ipondit à 
eeuK qui les arrêtèrent k peu de distance du pa- 
lais : i Ce prince est mon souverain ; je suis sa 
cousine. • Elle s eu de nombreux procte <Ic suc- 
cession avec ses quatre oncles. Son fils,. Va;»(c(i« 
Cahiuata est entré dana la marine. Un comte 
de Itaccliiclii est aujourd'liui premier cbambel- 
tan Je l'empereur et officier de la Légion d'hon- 
neur. [Eneycl. des G. du M. avec :iddilians. J 
Aruult. Jgji. JHT rt Ktrvlni. Mte^. nom. Jii cgii- 
U*ip. — RibM, VIclUi dv Biilijalbi M .silDlc-Pccuii. 
«ojr.iinlr. rt ptrlat. dti Coalmp. — DIcl. Oc la Cou- 

BAcciocHi I3farie-Anne-Éllsa Bumlpvrte, 

M"). rojf« NupoLÉON [2. Sœurs de l'cmpe- 

* BACCIOCHi-ADOKHO, né.en Corse, parent 
de Félix Bacciochi. entra au service en 1761, 
rutraite1ievstierde!<sint-Loui$enl7S8,etlteul«- 

nanl-colaneldescliaisenrs royaux corses en 173U. 
Il resta attaché à la cause des Bourbons pendant 
la révolulion.émigra avec ses trois friresen l732, 
et senit dans l'année dcCondéen 17US, ibOOd 
1S01. Les efforts deiélrangersunisaui émigrés 
n'ayant pas en le succès qu'ils espéraient, et le 
Uceneiement de l'armée de Condé s'étant effcc- 
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tué, Bacdochî retourna en Corse avec ses frères. 
Établi ensuite à MoDtpelHer,il y exerça les fonc- 
tioBà d'inspecteur aux revues, dont il se ddniit 
Totootairement à JanouTelle des événements du 
20 mars 1815. Après la seconde restauration, il 
/ut rétabli dans ses fonctions, et nommé en 1816 
officier de la Légion d*honneur. 

NouvtiU Biographie des Contemporains. 

* BAGCioxi ( Joseph ), professeur de musi- 
que, né à Florence en 1763. Il composa pour 
1*É^ise, vanh ses travaux en ce genre sont res- 
tés manuscrits. On a de lui un Traité de Part 

du chant ; Florence, 1 807. 
FéU*. Hiographit^ universelle des Musiciens. 

BACCirs OU BACCio {André) ^ médecin 
italien, natif de Milan, vivait dans la seconde 
moitié du seizième siècle. 11 professa la botanique 
à Rome depuis 1567 jusqu'en 1600, et devint 
médecin du pape Sixte-Quint. Il dépensa sa for- 
tune, et, poursuivi par ses créanciers, il accepta 
un aM'le dans la maison du cardinal Ascagnc 
Colonna. Se^i ouvrages, qui roulent en gramlc 
partie sur rhistoire naturelle et la médecine, sont 
intitulés Del Tevcre libri //, ne'quali si traita 
delta natitra delV acque, specialmente del 
Tevere e delV acque antiche di Roma; Rome, 
1558, in-8**; ibid., lô99,in-4o; — Discorso delV 
acque Albulê, bagni dïCœsare Augusto a Ti- 
ro/i,elc.; Rome, 1564,in-4**;ibid., 1567,în-4o;— 
Discorso delV Alicomo, delta natura delVAli- 
corno e délie sue eccellentissime virtii; Flo- 
rence, I .î73, in-4*, et 1 582, in-8'»;— De thermis, 
lib. 7; Venise, 1571,in-fol.; ^^ Tabula simpli- 
ctum medicamentorum ;^ome, 1577, in-4°;— 
Tabula in quaordo universi et humanartim 
scientiarum prima monumenta continentur; 
Rome, 1581;— Délie 12 piètre preziose che 
risplcndevano nella veste sacra del sommo 
sacerdote; Rome, 1587, in-4o; — De naturali 
vinorum historia, de vinis Italie, et de Cou- 
viviisantiquarum^ deque Rheni, GaUiœJiis- 
panix et de totius Kuropx vinis, etc.; Rome, 
1596, in-fol.; — Délia gran bestia detta dagli 
antichi Alce, e délie sue proprietà; Rome, 
1Ô87, in-4'*; — Trattato délie gemme e piètre 
preif05f; Francfort, 1603,in-8°; 1643;— De Ve- 
nenis et Antidotis prolpgomena; Rome, 1590, 
in-4o; — roriginc delV antica città Cluana, 
che oggi è la nobil (erra di Sanf Elpidio; 

ouvrage posthume. 
Gingoenc. Histoire littéraire d'Italie. 

* BACCCET ( Osée), médecin et philosophe 

genevois, mort en 1649. Devenu pasteur de Vt- 

glisc réformée à Grenoble, il s'appliqua à soulager 

lés infirmités de ses ouailles. On a de lui : rA- 

pothicaire charitable; Grenoble, 1670, in-8«> : 

Batxuet s'y occupe particulièrement des siibs- 

tanc**s alimentaires et médicamenteuses les plus 

usitées ;— Atrium Medlcinx Helvetiorum; 

Genève, 1691, in-12. 

BUHjraphir médicale. -* Adrlnng, Sapplémeot à 
J<bcber, Mlffewteines CHehrten'IJSxicon, 

* BACcrs {Henri), imprimeur et savant 
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allemand, vivait dans la première moitié du dis- 
septième siècle. On a de lui : une description 
du royaume de NapL's en italien, augmentée 
par César d*£ugenio, et que Ton trouve dans le 
Thésaurus antiquilatum et histor, Italiœ, 

Jucher. Allgcmeines Celehrten-Lexicon. 

* BACCVSI ( Bippoltfte ), moine et com|)0- 
siteur italien, du seizième siècle. Il fut maître 
de chapelle de la cathédrale de Yérone vers 
1590, et fut un des premiers musiciens qui, pour 
soutenir les voix dans la musique d'église, y 
joignirent des instruments jouant à l'unisson 
des voix. II laissa , entre autres compositions : 
Hippolyti Baccusiif eccL Cath. Veronx musicae 
magistrif missx très lum voce, tum omni 
instrumentorum génère cantui accommo- 
dalissimWj cum octo vocibus; Venise, 1596 ; 

— Hippolyti Baccusii, eccl. Cath. Ver on a 
musices prxfecli, Psalmi omnes qui a sancta 
Romana Ecclesia in solemnilatibus ad vespe- 
ras decantar isolent, cumduobus Magnificat, 
tupi viva voce, tum omni instrumentorum 
génère cantui accommodatissimi, cttm octo 
vocibus, nuncprimum in lucem editi ; Venise, 
1597; — quelques autres compositions {madri- 
gaux)', -^ Jfarmonia céleste di diversi excel- 
lentissimi musici ; Anvers, P. Phalène, 1593; 

— il Trionfo di Dori, recueil de madrigaux ; 
Venise, 1592, et Anvers, 1596. 

Fctis, Biotjraphie universelle des Musiciens. 

BkCELLkR{AntoniO'Barbosa), Voyez Bar- 
BOSA Bacellar. 

* BACFARB ( Valentin ), luthiste hongrois, 
vivait au seizième siècle. On a de lui ; Tabla* 
ture du Luth; — narmoniœ musicx in usum 
testudinis; Cracovic, 1565, in-4o. Use pour- 
rait que ce musicien fût le père du suivant, 
bien que les noms soient terminés de manière 
différente. 

Fétb, BiograpJHê universelle des Miuicifins, 

*BAcrABT {Jean)y luthiste hongrois, né 
à la fin du seizième siècle. On manque de détails 
sur sa vie. Il n'est connu que par quelques 
morceaux de sa composition insérés dans le 
Thésaurus musicus de Besard, 1603. 

F«U8, Biographie universelle des Miuicicns. 

BACH (i), célèbre famille de musiciens qui 
remonte au seizième siècle, et qui, dans le cours 
de deux cents ans, a donné à T Allemagne plus 
de cinquante artistes. 

Le chef (le cette famille fut Veit B\cn, boulanger 
à Presbourg, qui, lorcé de quitter sa ville natale 
à cause de la religion protestante quMl avait 
embrassée , vint s'établir meunier k Wechmar, 
village de Saxe-Gotha. Passionné pour la musi- 
que, qui charmait ses loisirs, il communiqua ce 
goût à ses deux fils. L'alné devint père de trois 
entants mAles qui , à leur tour, eurent chacun 
trois fils , et depuis lors la lamille Bach devint 
très-nombreuse. Ses membres , dispersés plus 
tard dans différentes contrées de l'Allemagne , 

(1) Ce nom peut se tradolre en françal» par Rivière, 
qui e«t aussi un nom de famille trèt-répaadu. 
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étai^t convenas de se réunir une fois chaqae 
année, à jour fixe , pour célébrer une fête mu- 
sicale. Ces réunions eurent lieu jusqu'au milieu 
du siècle dernier ; et , ce qui est un fait unique 
dans les annales de Tart, on vit quelquefois 
plus de cent musiciens du nom de Bach , hom- 
mes, femmes et enfants, jouant ou chantant 
ensemble des morceaux de leur composition. Un 
autre usage non moins remarquable s'était établi 
dans cette (àmille : die rassemblait tontes les 
compositions de ses différents membres dans un 
recueil qu'ils appelaient les Archives des Bach. 
Cdarles-Phiuppe-Emmahuel les possédait en 
dernier lieu. Après sa mort elles ont été Tendues, 
et une grande partie en a été acquise par 
M. PolclMu , à Berlin , amateur distingué , qui 
possède une collection d'ouvrages de musique 
des plus rares et des plus précieux. L'espace 
nous manque pour parler de tous les Bach en 
particulier. Mous nous bornerons à citer les 
plus célèbres, qui sont les quatre suivants. 
[Enc. des g, du m.] 

BACH ( Jean-Sébastien ) , célèbre organiste 
et contrapuntiste allemand, né le 21 mars 1685 
à Eisenadi , mort le 28 juillet 17S0. A peine âgé 
de dix ans , il devint orphdin, et fut obligé de 
chercher un asûe auprès de son fï^re atné Jean- 
Christophe, organiste à Ordruff, qui lui donna 
les premières leçons de clavecin. Sébastien fit 
des progrès rapides ; mais la mort de son frère 
survint peu de temps après , et , abandonné à 
Ini-mème , il se rendit à Lunebourg. Là , il 
trouva moyen d'entrer au gymnase et d'y suivre 
le cours d'études classiques. Mais il ne renonça 
pas à l'art pour lequd il était né; et, recherchant 
les occasions de se fortifier sur le clavecin et 
sur l'orgue , il fit plusieurs excursions à Ham- 
bourg pour y entendre le célèbre organiste 
Reinke ; fl visita aussi la chapelle de Celle , 
composée en grande partie d'artistes français, 
dont la musique était une nouveauté pour lui. 
En 1703, il vint à Weimar, où il fut nommé mu- 
sicien de la cour grand-ducale ; mais il quitta 
cette place , l'année suivante, pour celle d'orga- 
niste de la nouvelle église à Amstadt Comme 
Buxtehude passait pour l'un des plus grands 
organistes de l'époque , Bach fit le voyage de 
Lubeck pour l'entendre : il y resta trois mois, 
pour étudier en secret la méthode du célèbre 
virtuose , et revint ensuite à Amstadt. En 1707 
il se rendit à Mulhausen , où il accepta la place 
d'organiste ; mais, dès l'année suivante, il quitta 
cette ville pour Weunar, où il fut nommé orga- 
niste de la cour, et plus tard, en 1714 , maître 
de concert. C'est Ut qu'il écrivit ses plus beaux 
morceaux de musique sacrée , et qu'il atteignit , 
sur l'orgue , un degré de perfection qui jamais 
n'a été égalé. Sa supériorité était tellement re- 
connue, que personne n'osait se mesurer avec lui ; 
et l'on raconte à ce sujet une anecdote assez 
plaisante. Marchand, célèbre organiste français, 
était venu à Dresde , et avait obtenu beaucoup 



de succès par son jeu brillant. Volumier, maître 
de concert de la cour de Dresde , invita Bacli à 
venir en cette ville pour soutenir une lutte 
musicale avec l'artiste français. Bach s'y étant 
rendu, proposa le cartel à Marchand, qu'on lui 
avait fait entendre en secret. Bach fut exact à 
l'heure du rendez-vous ; mais Marchand , qui 
avait accepté , se fît attendre. On envoya enfin 
le chercher, et grande fut la surprise lorsqu'on 
apprit que dans la nuit il avait pris la fuite. Bach 
alors se fit entendre seul à la société nombreuse 
que la curiosité avait rassemblée, et qu'il étonna 
par les prodiges de ses savantes improvisations. 
De retour à Weimar, il fut appelé à la cour du 
prince d'Anhalt-Kœthen, devint maître de ctia- 
peilc , et conserva cet emploi près de six ans. 
Dans la suite, la place de directeur de musique 
à l'école de Saint-Thomas de Leipzig étant de- 
venue vacante en 1733, Bach l'accepta, et 
l'occupa jusqu'à sa mort H reçut plusieurs 
autres marques de distinction ; en 1736, il fut 
nommé par le duc de Weissenfels maître hono- 
raire de sa chapelle, et en 1736 il reçut le titre 
de compositeur du roi de Pologne, âecteur de 
Saxe. 

Toute l'Allemagne retentissait de la gloire de 
Bach. Frédéric le Grand ne pouvait résister au 
désir de l'entendre : sur son invitation pressante, 
Bach se décida à faire le voyage de Berlin. Il joua 
devant le roi à Potsdam, et son succès fut com- 
plet. Après avoir improvisé une fugue sur un 
thème donné par le roi hii-méme, il en exécuta 
une autre à six voix , d'après un thème de sa 
propre invention. A Leipzig, il écrivit une fugue 
à trois parties sur le thème du roi, un Ricercare 
à six, et quelques canons avec la suscription : 
Thematis regii elaboraiiones canonicœ. Il les 
fit graver avec quelques autres compositions, et 
dédia le tout au roi, sous le titre à* Offrande mu- 
sieeUe (Musikalisches Opfer ). L'excès du tra- 
vail avait affaibli sa vue. Une maladie d'yeux le 
décida à l'opération de la cataracte, qui, deux 
fois manques, finit par le rendre complètement 
aveugle. Sa santé s'altéra par l'usage des médi- 
caments , et il succomba à une apoplexie le 
28 juillet 1750, à l'Age de soixante-cinq ans. Il 
s'était marié deux fois , et avait eu, de sa pre- 
mière femme, sept enfants, et de la seconde 
treize; en tout onze, fils et neuf filles. Tous ses 
fils, âèves de leur père, fbrent musiciens de 
profession, mais quelques-uns seulement se sont 
distingués. Quant aux compositions de Bach, 
il en a laissé une prodigieuse quantité, qui sont 
des chefs-d'œuvre dans tous les genres. Quel- 
ques-uns de ses ouvrages ont été publiés durant 
sa vie; mais la plus grande partie se trouvait 
manuscrite dans les Archives des Bach , et 
entre les mains de ses élèves. De nos jours on 
en a gravé plusieurs, mais il en reste encore 
bon nombre d'inédits. En France, on connaît pins 
particulièrement son recueil de quarante-huit 
prâudes et fbgues pour le clavecin. Cet ouvrage, 
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adminble sous tous les rapports , suffirait sans 
doute à lui seul poor donner l'immortalité à son 
auteur ; mais Bacb a eu- eneore des titres plus 
importants à la gloire. Pour apprécier tonte la 
portée du génie àt cet homme, il fiiut connaître 
tes grandes conceptions de musique sacrée, 
tefies que ses messes, Toratorio de la Nativité 
de Jésus-Christ, et surtout la Passion d'après 
saint Mathieu, Cette dernière a été, en 1829, 
exécutée à Berlin derant une foule immense , 
et a exdté renthousiasme des connaisseurs. 
EOe a été publiée la même année. [Snc. des g, 
du m.] 

Son fils, Jean-Christophe-Frédéric, né en 
1732, mort le 26 férrier 1795, fut maître de cha- 
peDe de Guillaume, comte de la Lippe-Schaum- 
ixmrg, et passa toute sa yie à Bûckebourg ; ses 
eompositiotts portent le cachet d'une smipUcité 
noble et ferme. La plupart de ses oeurres sont 
encore inédites ; parmi celles qui ont été publiées 
ou remarque : Cantiques sacrés de Munster, 
deux collections ; Leipzig, 1773-1774, in-4*; — 
woL Sonates pour le clavecin , violon et basse; 
Riga , 1777 ; — trois grands Concertos pour le 
clavecin ; Francfortrsur-le-Mein, in-4bl. 

FéUi , aMvum WÊUtieaU , n^ » et U de ISM. 

BACH ( CharleS'Philippe-Bmmanuel), mu- 
sicien aUànand, deuxième fils de Jean-Sébastien, 
naquit à Weimar en 1714 , et mourut à Ham- 
bourg le 14 décembre 178d. Destiné au barreau, 
il fit sea premières études à TÉcole de Saint- 
Thomas à Leipzig, fréquenta ensuite les cours 
de jurisprudence àTunlversité de la même lille, 
et passa, pour terminer ses études de droit , à 
roniTersité de Francfort-sur-roder. Toutefois il 
K néf^igeait pas la musique, dont son père lui 
mit enseigné les principes. Ayant organisé un 
concert d'amateurs à Francfort, en dirigea 
rexécntion, et finit par renoncer à la jurispru- 
dence pour se Touer entièrement à son ût fayori. 
Eo 1738, il se rendit à Berlin, où sa réputation 
musicale l'ayalt déjà précédé ; et le grand Fré- 
déric, alors prince royal , le reçut avec des 
marques de bienveillance. Devenu roi deux ans 
plus tard , ce prince le nomma musicien de sa 
chapefle et accompagnateur, emploi dont Bach 
l'acquittait avec beaucoup de talent, en accom- 
pagnant les morceaux de flûte que le roi jouait 
m amateur distingué. Après un séjour de vingt- 
oeuf ans , Bach quitta Berlin pour se rendre à 
Hambourg , où on l'avait appelé pour être le 
nooesseur de Telemann, en qualité de directeur 
de musique. Avant son départ, la princesse 
AmAe de Prusse, voulant récompenser ses 
services, M donna le titre de maître de sa cha- 
pelle. Arrivé à Hambourg en 1767, il y passa le 
reste de sa vie , reAisant toutes les offres avan- 
tageuses que lid adressaient d'autres villes d'Al- 



Quoique lAoins célèbre que son père, Em- 
maonel Bach tient cependant un rang distin- 
gué dans les annales de l'art. Ses compositions 



portent l'empreinte de l'orif^alité : s'étant 
aperçu de bonne heure que jamais il n'égalerait 
son père, il se fraya une route nouvelle, et se fit 
un style où la mélodie s'unit à une science pro- 
fonde. « La musique, disait-il , doit toucher le 
cœur. «Toutes ses compositions sont le commen- 
taire de ces paroles , et il suivit le même prin- 
cipe dans son exécution. Son jeu était plein de 
gi^; faire chanter l'instrument était son prin- 
cipal soin. En 1753 il publia son Essai sur Vart 
de toucher du clavecin, ouvrage classique qui 
eut un succès immense, et servit de base à une 
foule de méthodes qu'on a écrites pour cet ins- 
trument Mozart se plaisait à reconnaître qu'A 
devait tout son talent d'exécution à la méthode 
d'Em. Bach, et à l'étude assidue qu'il avait faite 
de ses œuvres. Le nombre de ses compositions 
est considérable. Elles consistent en 210 solos 
pour le clavecin , dont 70 sont restés inédits ; 
52 concertos de clavecm avec orchestre, dont 9 
seulement sont publiés; 47 trios pour davedn, 
violon et basse ; ou pour 2 flûtes ou 2 violons 
et basses ; 18 symphonies d'orchestre ; 12 so- 
natines pour le calvecin, avec accompagnement 
de divers faistruments ; 19 solos pour instru- 
ments à vent , la viole da gamba , le violon- 
celle et la harpe; 3 quatuors pour clavecin, 
flûte, alto et basse. Parmi ses compositions 
ipour le chant, on remarque 22 Passions; 
2 Oratorio, des cantates, des motets, et une 
foule d'autres morceaux, dont serait trop 
long de faire ici l'énumération. [Enc. des g. 
du m.] 

Fétu, Biographie univeriêltê des Musiciens. 

*BACH ( Guillaume-Friedemann ), musicien 
allemand, fils aîné de Jean-Sébastien, et sur- 
nommé le Bach de Halle (à cause d'un séjour de 
vingt ans qu'A avait fait dans cette ville ), naquit 
à Weimaren 1710, et mourut à Beriinle r*" juil- 
let 1784. Son père lui enseigna le clavecm, l'or- 
gue et les principes de la composition. II renvoya 
ensuite à Leipzig pour y faire ses humanités à 
l'École de Saint-Thomas. Ses études terminées, 
le jeune Bach voulut se vouer à la jurispnidcnce, 
dont il suivit des coursa l'université de la même 
ville. Mais il revint bientôt à la musique, et s'é- 
tablit en 1733 à Dresde , où il fut nommé or- 
ganiste de l'église de Sainte-Sophie. Appelé en 
1747 à Halle, pour remplir la place de direc- 
teur de musique et d'organiste à l'église de Notre- 
Dame, il y resta jusqu'à 1767. On ignore les mo- 
tifs qui lui firent quitter cette place; mais il vé- 
cut depuis, en particulier, dans différentes villes 
de l'Allemagne , et mourut à Berlin dans la mi- 
sère. G.-F. Bach a peu écrit, et presque toutes 
ses compositions sont restées manuscrites, à 
l'exception de deux sonates de clavecin, impri- 
mées, l'une en 1739 à Halle , et l'autre en 1744 
à Dresde. Cette dernière devait, selon le titre, 
être suivie de cinq autres , mais elles n'ont pas 
paru. Douze polonaises ont été publiées en 1829 
à Leipzig. Tous ceux qui l'ont entendu impro- 
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viser sur Torgoc s*accordent à dire quMl était 
un des plus savants harmonistes, et que, pour 
la fugue, il ne le cédait qu'à son père. Ce qni 
Tempécha d'obtenir dans le monde le succès 
qu'il méritait, ce Ait sou caractère sombre et 
misanthrope qui, redisant de se plier aux lois 
de la politesse , le priva d*amis , et finit par éloi- 
gner de lui toutes les personnes dont les servi- 
ces ou la protection auraient pu lui être utiles. 
[Enc. des g. du m.] 

Fétu, Biographie universelle des Musiciens. 

BACH ( Jean-Chrétien ), musicien allemand, 
fils cadet de Jean-Sébastien , et surnommé le 
Milanais ou V Anglais, à cause de son séjour 
en Italie et en Angleterre, naquit à Leipzig en 
1735, mourut à Londres en janvier 1782. Il fut 
rélève de son frère Emmanuel, qui, après la 
mort de leur père, lui donna des leçons de cla- 
vecin et de composition. En 1754, il partit pour 
ntalie et se fiia à Alilan, où on lui confia l'em- 
ploi d'organiste de la cathédrale. 11 y resta cinq 
ans, et ce séjour dans le pays de la mélodie forma 
son goût pour la musique vocale, qui lui valut 
de nombreux succès. En 1759 il se rendit à 
Londres, où il passa le reste de sa vie en qua- 
lité de maître de chapelle de la reine d'Angle- 
terre. Peu de temps avant sa mort, il avait fait 
le voyage de Paris , où il fit graver la partition 
de son opéra à'Amadis de Gaule, Outre une 
foule de compositions pour le clavecin et autres 
instruments , on a de lui quatorze opéras ( Ca- 
ton, OrioUj Orphée, Thémistocle, etc.), giavés 
pour la plupart à Londres; un oratorio, un 
Salve regïna, et quelques autres morceaux de 
musique sacrée. Dans ses compositions pour les 
instruments , il s'éloigna de l'école sévère de sa 
famille, et visa à la popularité. Aussi eurent- 
elles , à l'époque de leur publication , un succès 
de vogue. Dans ses opéras il préféra la grâce à 
la force, et beaucoup de ses airs d'une mélodie 
flatteuse firent longtemps les délices des ama- 
teurs de Londres. Se^ accompagnements, riches 
pour l'époque où il écrivit , se distinguaient par 
llieureux emploi des instruments à vent. [Enc. 
des g. du m.] 

FéUs, biographie universelle des Musiciens. 

* BACH ( Antoine ), médecin allemand du dix- 
huitième siècle. Il laissa entre autres ouvrages : 
Ahhandlung ûber Kentnisse der Gesundhcits- 
pjlege (Traité de la connaissance de l'art de 
guérir); Neiss, 1787, in-8*; — Ahhandlung 
ûber den Nutzen der gebrduchlichsten Erd- 
gew:t dise in der Arzneywissenschqft , nebst 
einer phytologischen Voraussetzung/ûr Lielh 
haber der Botanik (Traité de l'utilité des plan- 
tes les plus usuelles, avec un exposé phytologi- 
que destiné aux amateurs de botanique) ; Breslau 
et Hirschberg, 1789, in-8»; — Abhandlung 
iiberden Nutzen der Blutigeln in dcrArzney- 
Wissenschaft ( Traité de l'utilité des Sangsues 
dans la pratique de la médecine) ; Breslau, 1789^ 
in-8°; — Abhandlung ûber die eigenmxch- 



tige Kur der Natur oder Genesung der Kran- 
ken ohne Arzney ( Traité des effets tout-puis- 
sants de la thérapeutique naturelle, ou guérison 
des malades sans le secours du médecin) ; — 
Abhandlung ûber die eirtfachen Fluss- 
Kranhheiten nebst einer Voraussetzung die 
Jahre des hohen Allers zu erreichen ( Traité 
des hémorroïdes simples , avec des indications 
sur la manière d'atteindre l'âge le plus avancé) ; 
Breslau et Hirschberg, 1794, in-8** ; — SicAerc 
Anleitung wie tnan bey Kranhheiten sich 
und dem Arzte eine glûckliche Kur ma- 
chen kœnne (le Meilleur guide pour assurer au 
malade et au médecin une cure heureuse); 

— Abhandlung ûber die Elasticitxt oder 

Sprannkraft des menschlichen Kcerpers 

(Traité de l'élasticité du corps humain) ; Breslau 

et Hirschberg , 1794. 

CallUrn, Medizinisehes Schriftsteller-Lexieon. — Bio 
graphie médicale. 

* BACH ( George ), philosophe allemand, mort 
en 1649. n était recteur du gymnase de Stras- 
bourg. On a de lui : Vindiciœ pro analysi lo- 
gica Corn. Martini ; Strasbourg, 1626, in-8«; 

— Vindiciœ tertiigeneris communicaiionis ad- 
versus sophisticationes Joh. Combachii, in H- 
brostw de communicatione idiomatum; ibid., 
1641, in-S"; — Examen principtorum , gui- 
bus recentiores Physici opéra naturx maie 
superstruunt , rerumque aliarum AristoteU 
oppositarum, nominatim principiorum mun- 
di, vaporis, spiritus et lucis,Jo. Am. Comonii ; 
ibid., 1649, in-8». 

Adelang.SappléinentàJOcher, jiUgemeines G^hrtet^ 
Lexieon. 

BACH (/ean-ilu^ti5^e), jurisconsulte alle- 
mand , né à Hohendorf en Misnie le 17 mai 
1721 , mort à Leipzig le 6 décembre 1759. Il 
étudia à Leipzig, et y devint, en 1750, profes- 
seur de jurisprudence ancienne. On a de lui : 
Comment, de divo Trajano , sive de legibus 
Trajani; Leipzig, 1747, in-8°; — Histor'ui 
jurisprudentix romanx, ouvrage princifial de 
l'auteur, qui eut plusieurs éditions : la meilleui-e 
est celle de Stockmann; Leipzig, 1807 , in-8" ; — 
de Mysteriis Eleusiniis; Leipzig, 1747, in-S". 
Ce traité , et onze autres dissertations sur des 
sujets de jurisprudeuce , ont été recueillis yar 
Klotz, sous le titre d*Opuscula adhisloriam et 
jurisprudentiam spectantia; Halle, 1767, 
in-8°. On doit aussi à Bacli une excellente étliUon 
de VŒconomique, de V Apologie, de YAgésilas, 
de VHiéron et du Banquet de Xénophon; 
Leipzig, 1749, in-S*"; ainsi que l'édition du grand 
ouvrage de Brisson de Formulis ; Leipzig, 1 754, 
in-fol., et de VŒconomia juris de Berger; 

Leipzig, 1755, in-4''. 

Platoer, Éloge de Bach , Leipz., 1769, in-S», réimprime 
daos les Opuscules de Klotz. 

* BACH (Lothaire de ), musicien et matliémati- 
cien alleiuaud né à Trêves le 27 août l(î61, mort 
le 29 juillet 1727. Il fut musicien et mathémati- 
cien de l'électeur de Cologne. £n 1688 il alla à 
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Leyde, devînt docfeui en médecine, et obtint le 
titre de professeur d'astronomie à Cassel. 

On a de loi : Praxis AstronomUc utriusque 
et Geographix exercUia per usum globi ter- 
reslris et calestis; — Cyclus lunaris eclip- 
ticus p&rpetuus; — Planetilabium;^ Jovï- 
tolabium; — ScUumilabium. On ignore la 
date de ces publications. 

HanhelBi, BUUiatk. Cohnu — Adeiang , Sapplément à 
idcfaer. Allçemeines CeUhrttn-Lexieon. 

BACH ( Victor), médecin, né vers 1770 àVil-« 
k(randic ( ÂTeyron } , mort à Paris vers la fin 
de 1799. U exerçait sa profession à Paris lorsque 
édata la révolution, dont il embrassa les prin- 
cipes avec entliousiasme. Pendant les luttes de 
U convention , il se montra partisan déterminé 
de la Montagne. En Tan VT, nommé électeur du 
département de la Seine, il manifesta hautement 
ses opinioDS démocratiques. Traduit devant un 
jurf d'accusation pour avoir attaqué dans une bro- 
chore ( la grande Conspiration anarchique de 
f orateur renvoyée à ses outcurs, par le ci- 
toyen Bach ) le Directoire et les auteurs de la 
loi du 23 février an VU, il fut renvoyé absous, 
et continua sa lutte contre Tautorité directoriale. 
Après la chute de Larevellière-Lépaux et de ses 
coDègnes , il paria au dub du Manège sur les 
dangers de la patrie, et proposa, pour la sauver, 
une constitution dont les idées se rapprochaient 
du système Babeuf. Bach avait plusieurs fois 
prédit que la république serait détruite par un 
soldat : révénement du 18 brumaire vint justi- 
fier ses prévisions. Fidèle à ses principes, et ne 
voulant pas vivre sous le despotisme militaire, il 
se brûla la cervelle au pied de la statue de la Li- 
berté, sur la place de la Concorde, à l'endroit 
même où fut guillotiné Louis XYI. 

Le Bat, DtciUmiMirttneveloptdique de la France. 

*BACHACZBK OU BACHACius (Martin), 
oosmographe allemand, natif de Prague, mort le 
17 février 1612. Il remplit d'abord à Vienne , 
ao|irès de l'évéque Miglicius, les fonctions de 
calUgraphe, étudia ensuite à Leipzig, puis à Par- 
dnbitz, et devint recteur à Prague. 

Le désir de se perfectionner dans ses études 
\m fit fréquenter les universités d'Altdorf et do 
Witteoberg, où il fut reçu docteur en théologie. 
Il retouma ensuite en Bohème , devint recteur à 
Zaleck et professa à Prague. On a de lui une 
édUioa estimée de l'ouvrage de Honters : De 
Budimentis costnographicis ; Prague, lô95, 
ia-S^ ; et des notices acadéinigues dans Mart. 
Gîczinsky, Programmât. Acad, Prag. 

Adeiang , SopplémcDl à JAcber. Mlgemeines Gelehr' 
ie^'Ijeziron. — Voigt , jicia LUer, Bohem., l, p. 61, lis. 
-> Baibini, Bofumla docta, t. II. p. fT4. 



i-ASBBR , rabbin espagnol , 
natif de Saragosse, vivait dans la seconde moitié 
da treizième siècle. On a de lui : Kad IJakke- 
mach, etc. (Commentaire sur divers passages 
de TÉcriturc ) ; Venise, 1546 ; — Biur al Hat- 
lorah ( Commentaire sur la loi ) , édition de 



l'ouvrage estimé de Salomon ben Adderetli, dont 

Badiaie Ait l'élève. 

Barthotocriuji, DMiotàêea mmgna rabHnietu — Wotf. 
Bibl. hebrœa. 

* nACHAiE (Ifaddayan-Bcn-Joseph-de-Pe- 
huda ), rabbin juif, vivait vers la seconde moitié 
du treizième siècle, II laissa en arabe Khovath 
Hallcvavoth ( Obligation de coenr ) , trad. de 
l'arabe en hébreu par Judas-Aben-Tibbon. Il 
est question dans cet ouvrage de la vie spiri- 
tuelle, des devoirs de l'homme envers Dieu, en- 
vers le prochain et envers lui-même; Constanti- 
nople, 1550. 

RossI, Diziùnario degli Ebr, 
* BACHABTIER - BBAUFUT ( Michel- Ar- 

mand), général de division, fils de Bachartier- 
Beaupuy et de Jeanne Beaupuy de Vilar, né à 
Saint-Médard (Dordogne) le 14 juillet 175.1, tué 
à la balaillc de Reutlingen le 19 octobre 1796. 
Sous-lieutenant dans le régiment de Bassigny 
le 2 mars 1773, il passa par tous les grades, et 
fut nommé général de division le 15 mai 1795; 
il mourut à l'âge de quarante et un ans. Sur un 
certificat délivré par le ministre de la guerre, on 
lit : 1 Le ministre certifie que ce général a fait 
« aux armées du Rhin et de l'Ouest, et du Rhin 
« et Moselle, les campagnes de guerre de la ré- 
« volution jusqu'au 19 octobre 1796, époque à 
(c laquelle il fut tué à l'armée du Rhin et Mo- 
« selle, u Le nom de ce général est inscrit sur les 
tables de bronze du palais de Versailles. S. 

Archives d& la guerre. — Monitmr (n^tmprniilon ). 
t. XIX. 66-68; XXV, 705 ; XXXIII, 831. 338, 343, 886. kfh, 

BACHAUMONT ( François le Coigneux ns), 
littérateur et bel esprit, né à Paris en 1624 , 
mort en 1702. Fils d'un président à mortier, il 
était lui-même conseiller-clerc au pariement de 
Paris , lors<iue commença la guerre burlesque 
de la Fronde. Il figura parmi les ennemis du mi- 
nistère, et ce fut même à lui que ce parti dut 
le nom que Thistoire Ini a conservé. Il dit un 
jour que las opposants ressemblaient aux éco- 
liers qui , jouant à la fronde dans les fossés de 
Paris , se dispersaient dès que le lieutenant civQ 
approchait , et recommençaient quand ils no le 
voyaient plus. Cette plaisanterie fut aussitôt 
adoptée par des gens qui se moquaient de tout 
et d'eux-mêmes ; et dès lors les ennemis de Ma- 
zariu prirent pour signe de ralliement des cor- 
dons de chapi^au en forme de fronde. Bieptôt ce 
signe devint une mode générale, et tout fut à la 
fronde : les nœuds d'épée , les rubans et même 
le pain. La plume était aussi bien , et plus que 
réjpîéc, l'arme des frondeurs; et Uachauinont, 
qui maniait les vers avec esprit et facilité, lança 
contre Mazarin maintes épigrammcs et plusieurs 
chansons. Quand les troubles furent calmés, et 
que le parlement revint oITrir de serviles hom- 
mages au ministre dont il avait mis la tète à 
prix, Bacliaumont vendit sa charge de conseiller 
I)Our passer ses jours dans l'oisiveté et le plaisir 
avec Chapelle, le Broussin, et tous les aimables 
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jpicoriais àa Ttmu. Le» rccudia de ce tanp* ' 
contieiUMtit de liii un pand nombre d« eoupleta 
et de pièces légères ,4n&érés uns nom d'auteur. 
Ami intime de Chq)dle, il Qt et raconta avec loi 
ce voyage 

Ont 4a plot dununt tidlnite 

Fil 11 illiH ctumuiitc Ittan. voltiui. 

Phu tard, r^picnrien m coOTertH. H ^miaa 
la mère de madame de Lambert, toirdn roora- 
Hrte du dix-huitième itide, et r^tëU à aei aroig 
ètomté* cette maxime : ■ Un honnête btmune 
doit Tirre à la porte de l'ëRUie, et mourir dam 
la sacristie. ■ Le Voyage en Provence de Ba- 
cliaumont et Chapelte , pablié sèparém^t i 
Utrecilt, 17U, ï l&Hsye 1731, et quelques au- 
tres terJti de Bachaumont, m trouient dans les 
«euTres deChapdle; la Haye et Paris, 1755, 

Le Bu, McMDimaln •MiHKoptffgda d> la maie^ 

•aciAmoirr ( lotiis), littérateiir, né à Pa- 
ris Ters la fin du dix-septième siècle , mort le 
3S avril 1771. U se fit connsltre par une espèce 
de recueil bistoriqne et Uttérali^ latitoM Mé- 
moires lecrettf 6 Tol. In-ll', 1777. Ce recueil 
hil continué par Pldansal de Mai ribert d autres, 
qui y «loutèieal encore 30 vol. in-li. A cette 
4poque 1* pt>t4fcilé n'avait d'asile ou d'urgaue 
queduisles salons; ou y critiquait avecrésèrve 
encore les actes du gouvernement; on y lisait 
de mordantes épigrammes , ou y chantait le soir 
Iw couplets Bctwvés le matin. Une séance à l'A- 
cadénde, UDepresnière représentation aux Fran- 
çais, à ropéra, étaient de grands événeinents. 
Alibés coquets, marquis el mousquetaii'es, pré- 
bis Ulwrtins, robins et femmes de cour, léfaines 
de titéttre et grands seigneurs, gens de lettres 
surtout, flgureattaur è tour dans ces Hémoires. 
Ces 36 Tolumes renferment un amas conriis de 
vers, de prose, de procès mémorables, de 
aéances acsdémiqaes , de contes gravdeux ou de 
. dissertations savantes. H n'y a point de lecteur. 
Ait-il Infatigable , dont ce volumioeux recueil ne 
lassU la patience ; on y trouve cepoidant de sin- 
gulières anecdotes , des mots plaisants, des traits 
agréables rt fins, des vers bîen tournés, d'agréa- 
bles diansoDS, et des facéties qu'on ne rencon- 
trerait pas ailleurs. On y lit de curieux détails 
■ur le tbéttre de Collé, sur M"' Anmold et ses 
reparties si piquantes quand elles sont gaies sans 
Mre obscènes; on y assiste aux débuts de la 
Harpe, aux mësaveidures de Poinstnet, au retour 
de Voltaire k Paris, ainsi qn'è sa maladie, son 
triomphe et sa mort. 

C'est surtout dans tes saltnis demadameDoublet 
que Bacttaumont recueillit ses renseignements. 
Ces Uéiaoinss , avec la continuation, compreo- 
■ent depuis le ■"'janvier l7ËlJusqii'au l "janvier 
17BB. On prétend que Bachanmont ne présida pas 
toujours k ta rédaction de ses Hémoires , et que 
son valet de chambre le suppléait quelquefois. 
H. Ch. de V... a donné un C/ioix de Mimoins 
s(eret«;I.ondres (Paris), 1788, 3 vol. in-it. On 
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doit OKore k Bachaumont : Lettres eriUgues 
tur U Louvre, COpéra et la place Louis XV, 
tt les salles de spectacle; 17ïl,iii-8°; — Essai 
svr la peinture, la sculpture et PorcItUec- 
ture: 1755, tn-S"; — Vers sur fachèvemenl 
du Louvre ;nbi; — une édition de Ouin^f/leit, 
traduite par Cédoyn , avec une vie du traduc- 
teur; 17ï2, 4vol. in-12. Il existe plusieurs abré- 
gés des mémoires de Bacliaumont. Le dernier a 
été donné par H. P. Barrière dans la BilitUf- 
thèquedes Mémoires relalt/s à Chisloire de 
France dudiX'buitièmeiièele, avecunavant- 
propos, des notices, etc., il vol. in-I8; Paris, 
l84a,FirminDidot. 
Qatrard, la rnaice laurain. — ChinSoB et DeUB- 

*BacHtcB (Jean-Louis), oi^aniste et com- 
positeur allemand, vivait dans la seconde moitié 
du dix-liuitième siècle. Il eut pour maître Stoel- 
lel, et fut regardé comme un des meilleurs com- 
positeurs pour le clavecin. 

Fi^lli, BiùfffttpfLU iiaiBert€iit dtâ jVwlf leju. 

BACHB (itfTvoniin-i'ranifin) , Imprimeur 
et journaliste américain , mort en 1799. U était 
peUt-lils du célèbre Fi-anklin. Jeune encore, 
Bâche vint à Paris , oii il travailla dans llmprl- 
merie Didot. En 1785 ii alla étudier au coUègo 
de Philadelphie en Amérique. En 1790, Badw 
commença la publication du General Adverlisa: 

noK, JVbjp çenertU BUrçraphicat Dierf^iurpr. 

*BaGBB(&uiifauini!), médecin américain et 
pelil-fils de Franklin, mort en 1 797. On a de lui, 
outre un if^moire sur lapomme de terre, pu- 
blié dans le CoIumMan Ma/ja^ine en 1790, A 
dissertation beingan endeavour toascerlain 
themorbid iffect o/ carbonic acid gas arfij:- 
ed air, on healthy animais , and Ihe manner 
in which t/ieg are produced; Philadelphie, 
179G, lo-g°. 

Eioçrmklt ntiUcah. 

■ACBKLBRiE {Hugues de la ), troubadour 
français , natif dUierche dans le Limousin, vi- 
vait vers la seconde moitié du douzième siècle. 
B mt, avec Anselme Faydlt, son ami et compa- 
triote, on île ceux auxquels Savary de Slau- 
léon posa la question de savoir quel est le plus 
heureux : de l'amant encouragé par un rq^rd d'a- 
mour? de celui è qui sa dame a serré la main.* 
ou enfin de celui donl elle a doucement pressé 
le pied ? On trouve dans Millot un fragment du 
poème qut reprodnit ce grave débat. H ne reste 
de Baclielerie que sept pièces, parnil lr!«qiielleii 
deux chansons d'amour assez gracieusement 
tournées. 



frmfait dfpuU la ^autUaii iUci§, I, lu. 

'aÂCHt,LB,T-BkMYii.LKl[ouU-Àlexandre), 
général de brigade, né i Saint-Aubin (Setne-In- 
IMeure) le t" novembre (771, tué à l'attaque 
du village de Gossa (Saxe) le 16 octobre ISi-l. 
Soldat au premier bataillon de In Seine-Infé- 
rieure lu i" mars 1791, Il lit les campagnes do 
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1793 k 17D9 , et derint aide de camp do géoënl 
Ytndermaesun. Admis tu tnitementde rtTomw 
kiavril 1S03,U reiiritduwrrke les juTier 1804, 
ft le* ompaçtet de rE«p«pie , et (Âtlat le grade 
de f^Bénl de brigade le 30 mai IBI3. Le nom 
de ee gteénl «st intcril sur les Ubies de bronze 
da pilab de VenaiJIe*. A. S...i. 

^nUnt 4» la guem. — ficMm tt coniWM, 

'BACBBLKT (Jaequu), graTew fruofAls, 
■i k PonM'KTAiiDe en 1710, mort en I78i. n ne 
CMHnença i gnter que vers i'ige de trenle ans ; 
il Tînt itudier alors k Paris, sous 1s direction de 
Le Bas. Oa a de loi des marines et dei paysages 
edimés, gravés d'après les maîtres hoUsiidais, et 
qui hn valurent de deieoir membre de l'Acadé- 
nàe de Rooen. On cite entre autres lea graTures 
sshaaiea : Fue iltalit et Vve du Tibre, d'après 
benoberg; — Vue dupent dei l'os^ej, d'^rès 
Il nane ; — m« du château de Syswick, d'a- 
prtsRajsdaeli— Vuedaenviroiu d^V^ec/il, 
d'après te même. 

Enck et Grabcr, SMfCl. — Illfln', ITemi Maialler- 

•■acBXUBR l Jean-Marguerite) , notaire 
et memlm da comité TérololloniMire de Nantes 
en 1793 , morl dans cette tille le lo août IM3. 
Oa l'a Bcciué d'aroir bK (h^iper de mort tons les 



Bsnibte de tes eUeatt; mais cette accnsatitm, 
partie <|^ib royaliste rédacteur de Mémotres, 
B'ajam^ été impayée de preoTea. Bachelier, 
«ir^jt^i* k mort ootniM complke de Carrier, 
Ûpacféqiidqnetaapeqjrès.Il tomba dans la 
dérotkia Tert la fin de sa Yie , traduisit en vers 
kl i>MRinMi, et compoaa des Cantlqttei. 

BACBiuas (JVicoku), Kolptear et arthi- 
tede, né à Tonlouae d'nne Tamille originaire de 
Iiocques, traTaillait œore en I&&3. Dans >a 
jmiKsae, il étudia k Borne sous Michel-Ange, 
Mqnel il dut un style pins noble et plus large 
qne odnî de la plupart des sculptenn ftwiçais 
de tOD ^oque. Pn apprécié de ses conlempo- 
itM, Badtdier moonit ignoré, et ce ne fut que 
longlanpa qtrès qu'il fat placé au rang qu'il mé- 
liiait {«nui tes artistes du sdiièmc ritde. 
E. B— H. 



BAcaBUBs( Jenn-Zac^uef), peintre paysa- 
giste bancals, né k Paris en 1714, mort en 1805. 
n fonda, ta 1763, une école gratuite de dessin 
en (aveur des ouTriers, et l'ouvrit, eu 176e, k 
qataw cents élèves. Il consacra k cet établissfr- 
menl tea eD,000 livrea qnll avait gagnées dans 
la peinture de genre. Le succès répondit k 
tan attente : il vtOsA des lettres patentes , et 
n préaenl royat de ndlle louis, pour l'acquisi- 
fion d la di^osilion des bUiments. Les sous- 
eriptteoa privées vinrent encore augmenter les 
bods de créatian, et cette utile école alla désor- 
mais en prospérant. Bachelier contribua ani 
ingrèa de la nannlketiire de Sèvres, qu'il dirigea 
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pendant quaranle-qualre ans; i 
les peintures chinoises , et donna l'ori^e k ces 
dessins qui ont fait la réputation des porcelaines 
sorties de cette manufacture. 11 aida aussi Caylus 
k retrouver la peintare k l'encaustique des an- 
ciens, et peignit plu^curs tableiui k l'aide de ce 
procédé. On lui dml la découverte d'une autre 
espèce d'encaustique pour enduire les statoea de 
marbre, et empêcher ainsi certains lichens de lea 
détériorer. Il peignit des fleurs et des Ihiits; et 
ces peintures ont du naturel et de la ftatcheor. 
On dte de lui une CAdxie à fOun et une Chtu*e 
au lion , tableaux dn Louvre. 



* BACVBLinn (Pi«rre, sieur de Gentes), 
philanthrope franfais, nék Reims le 7 join isii, 
mort te 4 mai le72. Après une jeunesse dissi- 
pée , et après des voyages qui ne diminuèrent en 
rien ton goAl des plaisirs du mtmde , il se sentit 
subitanent enclin k mi autre genre de vie, et se 
donna tout aitier à la charité et au soulagéroenl 
des pauvres ; et c'est par Ik qu'il mérite une 
place dans la mémoire des hommes. 

* BkCNBLOT ( Françolâ- Marie), membre de 
l'assemblée législative, vivait dans la seconde 
moitié du dix-hnitième siècle, n passa inaperçu 
dans l'assemblée législatiTe dont il faisait partie, 
et Ait nommé, en 1795, députe du Morbihan 
au conseil des cinq«ents; il ne prit la parole 
qn'nne seule fois, dans la séance du S vendé- 
miaire an VI, pour défendre le projet de résolu- 
tion qui eiclnalt de toutes lea (mctioas publi- 
ques les d-devant nobles. D prouva que c'était 
k leurs intrigues qu'il fallait attaibuer le massacre 
des républicains de son département. D sortit 
peu de temps après du corps législatif, et rentra 
dans l'obscurite. 

Ij! Bai . Einjclaptité kUtorlçtu U la Frata. 

* BACMBLOT (/enn-^Iextr-AugtMftn), tliéo- 
loglen français, né en 1790 près de Mortagne, 
mort en 1 838, D professa d'aîiaid les humanité* 
et la théologie. Vert 1828 il fut nommé par le 
pape préfet apostolique anx Iles Sandvrich, et 
se dirigea aussitôt sur Honolulu-Oabn. Une fois 
installé, il eol à lutter contre les missionnsires 
an^icans, qui finirent par défmdre aux indi- 
gènes d'assister k ses prédications. Lui-même 
reçut l'ordre départir, et Rit embarqué de force, 
n se réfugia sur les c«cs de la Califonùe. S'é- 
tsnl remis en route dans l'intention d'aborder 
aux lies du midi de l'océan Paciiiqne, U mourut 
des fatigues du voyage. 

FtUtf, DlaUnualTt Mitari^iu, 
^■aCHBLOT DE La PTLAIK (A.-J.-M.), 

naturaliste français et antiqoabre , né k Fougères 
(llle-et-Vilalne) le 2b mai 1788. Possédé de U 
noble passion des sciences naturelles , il voyagea 
de bonne heure pour la satisfaire, et rapporta, de 
ses nombreuses excursions, des collections do 
plantes fort curieuses, qu'il a données généreuse- 
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ment au Muséum de Paris. M. Baclielot de la 
Pylaie est membre et correspondant de diverses 
sociétés savantes , et entre autres de la Société 
royale des antiquaires de France. On a de lui : 
Flore de Terre- JSeuve et des iies Saint-Pierre 
et Miquelori, avec figures dessinées par Fauteur 
sur la plante vivante; Paris, F. Didot, 1829, in-4** 
(interrompue depuis plus de vingt ans, cette pu- 
blication n'aura, selon toute apparence, aucune 
continuation); — Traité des algues marines; 
Paris, 1821), 'm-^%— Manuel de Conchyliologie; 
Pans, 1828, in-i8 : M. Girault de Saint-Fai^ 
geau, dans son Guide pittoresque en France, 
dit que ce livre est le premier qui ait été publié 
sur ce sujet; — Tiatice sur la ville de Sainte- 
Suzanne , sur les débris des fortifications vi- 
trifiées de son ancien château, et sur les dol- 
mens situés dans son voisinage (Recueil de la 
Société des antiq. de France, t. YIU, 1829) ; — 
la Hoche aux fées (ibid., t. Xn). 

Quèrard, ta France littéraire (sappUmeot). 

* BACHBLU ( Gilbert'Désiré-Joseph, baron), 
général français, né à Ddle ( Jura ) le 9 fé- 
vrier 1777, mort à Paris en juin 1849. Son père 
était conseiller-maltrc à la cour des comptes 
de cette ville. Le jeune Bachelu fut reçu, le 3 jan- 
vier 1794, élève sous-lieutenant à récole du génie 
de Metz. Nommé capitaine en 179à, U fit en 
cette qualité la campagne du Rhin, et se distin- 
gua pendant cette fameuse retraite qui plaça Mo- 
reau au rang despremiers généraux français. Il 
passa ensuite en Egypte, et se signala à la prise 
du Caire, où le général Kléber le nomma clicf 
de bataîHon. Après s'être battu successivement 
à Damiette, à Alexandrie, à Kosseïrsur la mer 
Rouge, il revint en France avec les débris de 
Tarmée d'Orient. Promu au grade de colonel 
aussitôt après son arrivée à Paris , Bacbclu fit 
partie de 1 armée expéditionnaire du général Le- 
derc, destinée à faire la conquête de Saint-Do- 
mingue, et y servit comme colonel du génie et 
comme aide de camp du général en chef. De re- 
tour en France, il fut successivement nonmié 
membre de la Légion d'Honneur et officier de 
cet ordre. Pendant qu'il remplissait au camp de 
Boulogne les fonctions de colonel chef d'état- 
major du génie , un décret du mois de janvier 
1805 lui donna le commandement du U® régi- 
ment de h'gne, à la tête duquel il fit la campagne 
d'Austerlitz, ainsi que celle de 1807 en Dalmatie, 
sous les ordres du maréchal Marmont. Le 30 mai 
de cette même année , il attaqua , près de Castel- 
Nuovo, une position occupée par deux bataillons 
russes et cmq mille Monténégrins, qu'il mit en 
pleine déroute et auxquels il fit éprouver une 
perte de quatre cents hommes. Cette action, et 
sa belle conduite en Croatie durant les années 
1808 et 1809, lui valurent, le 5 juin de cette 
dernière année, le grade de général de brigade. 
Après avoir pris une part glorieuse à la bataille 
de Wagram, le général Bachelu obtint le com- 
mandement en second de la place de Dantzig. 



En 1812, il fit la campagne de Russie sous le 
maréclial Macdonald, et prit une part active , 
pendant la retraite , au combat de Picktispones 
près de THsitt , en débusquant deux fois les 
Russes de ce village. Au siège de Dantzig il dé- 
ploya un sang-fVoid et une bravoure sans égale. 
Nommé général de division le 26 juin 1813, il 
rentra en France après l'évacuation de Dantzig, 
et fut confirmé par Louis XYIII, en 1814 , dans 
le grade de lieutenant général. En 1816, Bachelu 
reprit les armes. Napoléon lui ayant confié le 
commandement d'une division du deuxième 
corps aux ordres du général Reille, il passa la 
Sainbreà Bfarcliiennes le 15 Juin, attaqua un 
corps de troupes alliées vers Gosselies , le cul- 
buta, le poursuivit sur la route de Bruxelles, et 
lui fit deux cent cinquante prisonniers. Le 16, il 
se battit aux Quatre-Bras, et, le 18, son sang 
coula comme celui de tant de braves sur le champ 
de bataille de Waterloo. Après le licenciement 
de l'armée de la Loire, le général Bachelu revint 
à Paris, n y vivait tranquille, lorsque, le 15 oc- 
. tobre , le mmistre de la police ordonna son arres- 
tation. Sa captivité, qui dura quatre mois. Ait 
suivie d'un eyh hors de France. Rappelé en 1817, 
on le replaça dans le cadre de l'état-major de 
l'armée; mais en 1824 il Ait compris dans l'or- 
doonance royale qm' mettait à la retraite l'élHe 
des officiers de l'empire. En 1831, Il devint mem- 
bre du conseil général du Jura ; élu député par 
le collège électoral de Dôle en 1837 et par celui 
de Châlons-sur-Saônc en 1838, il prit place sur 
le^ bancs de l'opposition, et mourut à l'Age de 
soixante-douze ans. 

AuG. Ahic. 
Biographie nouvelle des Contemporains. — Les Fastes 
dé ia Légion d*Monneur. 

BACHEK ou BÂCHERirs [George-Frédéric), 
médecin français, né à Blotsheim, dans la haute 
Alsace, le 26 octobre 1709, mort à Paris vers la 
fin du dix-huitième siècle. Il étudia à l'université 
de Besançon , où 11 fut reçu docteur. B se fit une 
grande renommée par ses pilules d'ellébore, pres- 
crites contre certaines hydropisics. Il les préco- 
nisa dans les écrits suivants : Précis de la 
méthode d'administrer les pilules toniques 
dans les hydropisies; Paris, 1765, 1767, 
in-12, et 1771, avec des annotations; — Obser- 
vations faites par ordre de la cour sur les 
hydropisies , et sur les effets des pilules toni- 
ques; Paris, 1769, in-12; — exposition des 
différents moyens usités dans le traitement 
des hydropisies; 1765, in-12;— Recherches 
sur les maladies chroniques; 1770, in-S"; — 
Traité des incorporations, vertus et proprié- 
tés des eaux minérales; 1772, in-12; — Se- 
conde lettre à M. Bouvart, sur les maladies 
chroniques; 1776, in-8*. 

Son rHiy , Alexandre-André-Philippe-Frédé- 
ric, né à Thann vers 1730, mort à Paris le 19 oc- 
tobre 1807, ftit également médecin. Il commença 
d'abord par travailler à la rédaction du Journal 
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de médecine dt^i 1770 jusqu'en 1793, Élève 
de son père, fl Tint emaitsil^Hï, et y fit partie 
de la Faculté en 1771. n prteonlMK l'onpltri des 
pihdes toniques île «cm p^ contre l'hydroplite, 
et continua le Journal de médecine de Rog; 
depuis 177e]a«qi)'en 1793. Comme 11 s'occupait 
en même temps de pfailosopliie, il étudia les 
principes émis dans la Déctaratton des droits 
de rhomme, ef, partant de li, il conçut un plan 
de rénoTaUon complète de la société. Son pre- 
n^er projet était d'établir un Cours de droit 
pabUe, dans lequel il devait développer son sjs- 
tème; mais il ne put trouver une chaire pour aon 
enseigoemefit. n piit alors le parti de faire IiD' 
priiDer »es idées sous ce titre : les Opinions 
tairties par révtdence, répertoire politique 
et moral , etc. En 1 BOâ, parurent deux voluniea 
de son Cours de droit public; qui devait en 
troircinq. Ces derniers, quoique imprimés, ne 
furent pas mis en vente; aussi sont-Us exlrËme- 
DKDl rares : ils salfisent néanmoins pour taire 
connaître le plan de l'autenr, qui est un des plus 
hardis qui aient tu le jour. On lui reproche nn 
rtfle dur et de lYëqneoles répétitions. 
JTimvttU Hoçrapkit dit Cotxumporaint, — Qn^rtrcl, 



R (iV. ), marchand W Naples, Tifait 
im& la nuinde moitié du dix-huttimie siècle. D 
coit3[rira en Via tu, dans le but de reiiouvis- 
ler les Vêpres sicibennes , en massacrant l'ar- 
mée Nantaise qni occupait Naples. Le complot 
avant été découtert. Bâcher fut condamné à 
mort , et exécuté avec quelqueft-nns de ses com- 



I. DUtiaaruiiTe trayclaftâUfae lie la France. 

% ( Théobald ), diplomate français, né 
ie 17 juin 174S i Tbann en Alsace, mort en 
1813. n suivit d'abord la canièra militaire, et 
icmpllt, de 1797à 1813, les fonctions de d^argé 
d'allàires en Suède , i Ratisboonc et b Francfort 
n a laissé quelques mémoires intéressants snr 
l'Aflonagne el la Suisse. 
BioyrafiKitâa Cm^importit^s- 

■KCBEKacHT (ffliri), médecin russe, né 
â Safail-Péteisbourg le 37 décembre 1715. Ses 
étodes (ïttes , U entra en qualité d'élève à l'bA- 
[rital de Moscou , et dertot ensuite ctiirur^ni i 
IMpftal delà marine. En 174S, il alla compléUr 
Ms études médicales à l'étranger, notamment à 
Lejde et k G<vttingne. Il fnt re^u docteur dans 
Il première de ces deux TiDes le 30 février 1750, 
et rCTÎnl ensuite dans sa patrie à la fin de la 
m^me aimée. En 17^1 , Il tut nommé médecin de 
l'irtillerie et da génie; et en 177S, après avoir 
rmpK cet emploi pendant vit^slx ans, Il Ait 
.-ittadié A la marine impériale. On a de lui : Dls- 
sertatto i nauguralis de tigamen torvm morbls ; 
Le)-de,i750, ia-A° ; — Praetlsehe Ààfiandlvng 
abfr deii Scharbock , zum Gebraacke der 
Wundxnte bei der AtutitcA Kaiterlieben Àr- 
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mee und Flotte (Traité pratii[uc du scorbut, à 
l'usage des ciiirurgieus de l'année et de la flotte 
Impériale russe) ; Saint-Pétersbourg, 1700, in- 8" ; 
— d'autres traités sur diverses matières médi- 
cales : iwr Fart d'inocvltr (en langue russe, 
1769, in-8* i — va Traité sur la maladia que 
Vabus des plaisirs vénériens Jait naître chti 
Us deux %exts C«n russe); Saint-Pétersbouif , 



méditait. 

■ACREmics. Togei BicuEii. 

BAGBKT ( Claude-Gaspard), sienr de Mezi- 
riac, WTant Irançais, né 11 Bourg-en-Bmiic le 
9 octobre 1581, mort le 35 février 1838. Il passa 
une grande partie de sa jeunesse k Paris et à 
Rome. Dans cette demière ville II s'exerça îi ta 
poésie Italienne, ayant pour émule Vaugelas, qui 
s'y trouvait ansùi celleépoi|uc. Pendant son sé- 
jour ï Paris , Il fut question de le faire précepteur 
de Louis XITI. Muiiriac élail si peu courtisan, 
et il avait tant d'amour pour l'indépendance, 
qu'une pareille proposition l'elTraya. n quitta 
brusquement la capitale, et disait qu'il n'avait 
jamais été si en pdne, s'imaginanl déji porter 
sur ses épanles le lourd fardeau du rojaume. 
De retour chw lui fc Bourg, il le maria avec 
Phillberte de Chabeu, Rlle de Claude de Cha- 
ben , écuTer du Puget. Son clioix fut lieureux, 
à ce qu'il paraît; car il avoue lui-mfane que c'é- 
tait la meilleiire chose qu'il eût faite eu sa .vie. 
Doué d'un esprit vif, naturel et très-cultivé, 
d'une hnmeni douce et enjouée, <1 ga^a l'es- 
Hme et l'affection de tous ceux qui le connais- 
saient. Il était l'ami du poète Racany dont y lit 
jouer les Bergeries à Bourg sur uiT théâtre de 
société, après avoir ftil quelques changements 
6 la pièce. En 1G3&, l'Académie française, qui 
venait d'être créée, le reçut au nombre rie ses 
membres. Mewriac fut, au jugement de Etayle, an 
assez bon poète en français , en italien et eu 
latin; un excellent grammairien, unhabtlcliellé- 
niste et un grand critique. 11 fut aussi philosophe, 
tbéo1<^en et mathématicien. Voici la liste de 
ses ouvrages : Problèmes plaisants et dëleclor 
blet qui te/ont par les nombres : ce livre, le 
premier que publia Mezirîac, fut imprimé en 
1613; onze ans après, l'anteur lui-même en 
donna nne seconde éditiDn , corrigée et augmentée ; 
— Diophanli Alexandriiii Arilhmetlcorum 
libri sex, et de nwmeris muUangulii Mer 
unus; nunc primum grâce et latine edUi, 
algue absolulisiimis eommentarils illustraii, 
auctore Claudio Gaapare Bac/ielo JHeiirlaco 
Sefrtulono; Paris, lB3l,in-rol. : PeUissondft que 
Fomat , et tous ceux qui entoidaient l'algèbre , 
Itlisaient' grand cas de cet onvrage; Vossius en 
a parlé avec l)eaucoup d'éloges; Descartes le 
tenait aussi en grande estime. Mais il n'en était 
pas de même de Malherbe : un jour qn'il eotendail 
louer outre mesure ce livre comme fort utile au 
public, il demanda ï'il/cratiainf nrfer te JwiH; 
on cOt pu adresser la même question au poêle 



es BACUEl' 

au cujet de ses odei; — Chantons dévote* et 
saintes sur toutes tes principales Jeta de 
Vannée et sur autres divers sujets; I^d, 
ISlâ, in-8°; Lyon, 1618, in-11 ; on j trouve 
quelques piècet de mu frère Guillaume Badiet; 
— les Entres tFOvide en vers Jrançali, avec 
des commentaires fort curieux, par Claude- 
Gaspard Bachet, sieur de MeUriac, première 
partie, k Bourg-en- Bresse, par Jeu Tekto- 
■ier, leie, ia-S" : cet ooTrage a fait priocipa- 
lemnil la réputation de Heziriac; ce n'est pas 
i cause de la traduction, car elle est diffuse, 
et d^iéoère souvoit eo ooe luigaissaiile pa- 
rairiuùe; la poésie, d'ailleurs, ai a vidlli, et 
df^Kiis loDgtraaps rai ne la lit plus; mois les 
commentaires que l'auteur a jCHots à cette tra- 
duction font autorité panni les savants ; une 
érndilioa riche et variée, une critique judi-- 
deuse, on style clair et aussi agréable que de 
pareilles matières peuvent le permettre, en ren- 
dront toujours la lecture utile et mtme at- 
trayante. Cet ouvrage était deveou une véritable 
RU^ typograi^iique, lorsqu'on en puUia une 
nouvelle édition, au^entée de plusieurs opus- 
cules du même auteur, tels que ; une Èpitre de 
iaVierge Marie à Jésas-Chritt, en vers latios; 
des Poésies italiennes; la Vie d'Ésope, tirée 
des aneient auteurs; un discours sur la Ira- 
duetion; des remarques sur rorf^ine du mot 
iMgdunum; des remarques sur va passage 
de Pline (XXXm, 3) : tous ces opuscules 
avaieot été publiés séparément ; les deui der- 
niers seuls étaient inédits. Cette nonvelle édition 
parut à la Haye, chezM.-H. du Sauiet, 1716, 
3 vol. in-8°. KJlin, parmi les ouvrages qne Ba- 
cliet se proposait de publier, si la nwrt lui es eOt 
laissé le temps, se trouvait on commentaire 
«UT ApoUodore, que l'auteor parait avoir laissé 



rrana. - njedron, Mtmoiru. 
*BACHKT (Guillaume), traducleor et pdf' 
graphe Aançaii, frère du précédent, vivait vers 
b première moitié du dix-septième siècle. On a 
delni, entre autres, Èpttre d'CBnoneà Pdris, 
traduit dulatin d" Ovide ;L^tm, 1618, tn-13. 

inMron, ittmoiTtt. — «ilelufl(, SoMiltmeatS JSclMr. 
AllçtwiittM GHehrlm-UHcoB. 

BACHRT ( i>iefTe ) , seigneur de Meiiriac ou 
de Heyseria, jurisconaulte français , vivait dans 
b secfflide moitié du seizième siècle. Il fut 
lieutenant général do bailliage de Bresse, aous 
HenriD, puis juge des, appellations lorsque cette 
province passa sous la domination de la Savoie. 
On a de loi : Consultations, 1 vol., et let- 
tres, 1 vol., contenant sa correspondance avec 
les principaux savants de l'Europe, — Pierre 
Bacbet avait épousé la fille d'un gentilhomme 
portu^s, Françoise Soria, dont il eut Claude- 
Gaspard. 

Horert, ateOmiairt «blvrlgi». 
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■B&CHBT0.1 [Jérâme-Léopold), médecin 
du dii-huitiènie siècle. On a de lui ; Anatomla 
medicinx theoretiex et pracliex ministra, 
eaulelisgue in praxi observandis illtulrata; 
Inspruck, t740,'iD-4°. 

Àdelang, SDppltment i Jftchcr, Mlfulna Ctittr- 

'BACHETTI (laurent), mëdedn et juris- 
consulte italien , natif de Padoue, vivait dons b 
seconde moitié du dix-septième siècle. Il pro- 
fessa la médecine à Padoue do I68S à 1708, et 
se lit également remarquer dans la pratique de 
son art On a de lui : DiclogM sopra Cacido e 
sopra falkali, con un eianie di gualche ri- 
JUssione del s\g. Boyle sopra questi prjx- 
eipj, dans la Galleria dt Minerva; t. I ; — Oi- 
semanione net cadavero del padre don Pio 
Capodivacca , d'un estraordinario ed énorme 
allungamento delventricolo, dans le Giom.de' 
letterali d'Ilatia, t. XXX. 

DrnI 1 JfichcT, ^ll^eaiéliui CeUArleit-Latam. 

■bicbkttoni (Joseph-Marie), médecin 
italien, natif de Bologne, vivait dans la prcmièro 
moitié du dix-huitième siècle. On trouve son 
nom cité avec éloge dans les commentaires de 
l'Institut de Bologne. On a de lui ; Lettera 
lerilta ait' llluslrissimo D. Dionitia Sancas- 
sani,filoso/o e mediea deil' illust. eittàdi 
Spoleto.dal sig.Giuteppe Maria Bachettoni, 
D. Ir JilMofia e medicina ehirurjo, liloloMO 
ed oculista del illustritsimo ed eeeelio se- 
nato di Bologna; Spolète, 1719, in-4°; <m y 
trouve l'indication des moyens de guérir la plaie 
qui résulte de la lithotomic. 

BlsfrropAI* nùlicale, - AdcJane, SuppMotlII S JB- 

*BACBBTIi.i.B (les frères Barthélémy et 
jlnfoine), ofHciers ti voyageurs français, na- 
quirent tous deux k Trévoux, et moururent^ 
le cadet è Hascate, au mois de juin ISIO , et 
l'atné i Paris, en 1835. Ils suivirent b carrière 
des armes, et as^tèreot è toutes les batailles 
qui illnstrèrent les armes françaises depuis 
1804 jusqu'en 1814. Lorsqne Napoléon eut ab- 
diqué, l'alné , Barthélémy , le suivit à I11e 
d'Elbe, n combattit avec son frère à Fleii- 
ruB et ï Waterloo. Après celle courte et désas- 
treuse campa^e , les deux frères se retirèrent 
dans leurs foyers. Accusés de conspirafon poli- 
tique, ils parvinrent à s'échapper des mains des 
i;endanneB cbai^ de les arrêter. Ils quittèrent 
la France, où leur tête avait été mise -i prix, 
et se réfugièrent d'abord en Suisse; puis ils 
parcoururent la Bavière, la Saxe, laSilâsie; et ar- 
rivèrent è VaisoTie, oii ils furent bien accueillis 
de la comtMse Demlnnska. Après un séjour de 
quelques mois dans le château de celte dame , 
ils se rendirent enMotdavie, où ils se séparèrent 
pour ne plus se revoir. Antoine resta à Jass}, et 
Barthélémy partît pour Bucharcst. De là il vint 
à Constanlinopleioù il apprit que l'ambassadeur 
fronçais néfociail son extradition. Pour prévenir 
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le dai^er qui le mcuf^t , il t'anbarqDa pour 
Sajrac , et sa rendit ensuite k Atliteei. Prati 
par MMsoiii, «eni, isolé sur une terre étrangère, 
et i*M ^Mir d'être lecouni, le otaUieuraix 
BiiU^on; tUit réduit an déMspolr, lorsqu'il 
reçut nu jour U Tlsile d'un «geot du bmeux 
Ali-Pacha, qui l'engivealt k son serrica. Butlié- 
iHiT pulit arec une caravane panr Janina. 
Après qoelqiiM jonra de marche , ils l'en^- 
gèroil dana lesg(HSM du moot Oljinpe, oii ils 
furent tasaOBs par lua bande de brigaixla tnrcs 
qui ravHeaknt la «oalrfe. Bachenlle prit le 
cnmmaïk&e&t de la petite caravane, attaqua 
r^Dcmi, lecoibiita.etrotiligaaidKraber aon 
Mlnt dm la Itdle. Le sneeès de cette rencontre 
et d'AU-Padw, dont ilobtinl 



Cependant Antoine, ton frËn, impatient de le 
moir , ae mit en route pour Conitantinople. 
Trompé dans ses prérisioiu, et peu diiireni de 
lerojr le aol natal aTce U pera>ecliTe d'Mre jeté 
dMs les fcn , il partil pour l'EgTpte, pasaa de It 
mPena,et te rtadttenAnà Maacate, où lea 
USgoe» do Désert, et le regret d'être séparé de 
MM tMre, hd causerait une maladie dont D 
iBooiut **"« le eomant de juin IBM. — De m» 
idié Barthâony , indigné des atrodté* d'Ali- 
P m*» , qoitia ieserriee du tyran de Janina; n 
Hrtk Itarii w nMnt de la capitale de l'Albanie, et 
revint en France, oti il purgw 



•KACBI (/eonDE), compositeur fiançais da 
Muiènie siècle. H laissa des motets, puUiéa dans 
le Thésaurus muitcus de Neuliert et Hanta- 
■n; NurcDiberg, 15M, 1 1. 

RU, tfhvnvat' viUHTHtd âa VnIchiu. 

•bacmucca (f^oNcuro tJBEiiTi]«i,dît te), 
peintre, d4 à Florence , mort dans cette rille en 
1SS7. nfut éttreduPénigln, qui ensdgna long- 
(enps a Toscane ; mais ce fut sans doute i 
l'MdSé et ans cona^ d'Andréa del Sarto qa'il 
dnt de s'âoigner de la manière roide et sèche des 
aadena, pour se rapproclier du style modame; 
en ellet, ses draperies ont one ampleur que l'on 
dtercteraH en vain dam celles de son maître. 
D eioella surtout dans les sujets de petite pro- 
pod)oa;encegenre, onadm^ avec raison on 
MarCfre de saint Arcade , peint sur un gradin 
d'antei daw l'église de Saiot-Laurenl. 11 peignait 
hsUlenMnt ces arabesques que les Italiens ap- 
pdlenl groltsçue*i il ne réussissait pas moins 
Uea dans la re^iéseotation des animaux, dont il 
Ucankt des plaDmds, des lambris, et jusqu'à 
des ■twiMw. On dte parmi ces derniers le lit 
BBptial de Français de Hédida et de Jeanne 
d'Aolridke. Badîiacca (bomit aussi'' du car- 
looi qui liireot exécuté* en tapisserie par un de 
ses frères, Antonio Ubertiiii. Son antre Mre, 
Baccio, fbt na pântn de talent. E. B...,ii. 

Vaut, nu m rUtBri.- L»uI. noria télla naîtra. 



- TIODUI, Ditiff 

* BACHica (Antoine), moralitto hongrois, 

mort en 17^9. 11 appartenait à Voriit: de Saint- 

Franç(ris,et remplit d'importantes ronctions dans 

sa communaoté. 11 laiMa «te morale dûéSeane 

langne stave, sous oe litre : Isiina Kant- 



KKcaiKSK {GuiUaumt-Atbert) , t^rsplie 
liollaadais, néea 1711, mort en 1783. En 17ïe, il 
fut pasteur de l'éelite réformée et de Haestriebt, 
et en 1TG4 il professa l'astrononiie et la géogra- 
pbiedaosla même ville. Onadelitii^rdrfjAr- 
kunrUgt Besehrijving von htt JoodtcJU Land 
(DeicriptiDogéc«Tapfaique du pays des iaraëliles), 
neuf ealiiers, t^ns, svecdouie cartes; — iTer* 
kelijke Géographie, etc. ( Géographie ecclésias- 
tique), I T6S, cinq cahiers avec cartes; — JVinwe 
Géographie ean de vereenlgde Sederlanden 
(Nouvelle géograplite des Pays-Bas), hisant 
snileïi'ouTragedeBuschlng; 1773, cinq cahiers. 

Son frère, Jtan-Henrif BjtcHiinc, né en 
1708, mort en 1789, publia des ouvrages de 
morale et de théologie, dont les priodpaux ont 
pour titre : Eertte Begintelen der goddeHjke 
Waarheden, 1769; — De Leer der Saera- 
nenten, etc.; 1771. 



•■ACHiLLARi, phDosoptie et théologien 

arabe, mort k Bagdad en 1014. Il exerta les 
functions de juge dans cette ville, et fut chargé 
par le khalife de se rendre à Constanlini^le 
poilr y conférer sur certains pcônts de doctrine 
avec les théolo^en* grecs. Bactdltani dlscirta 
tout un jour avec eux lur ces matières, et trans- 
crivit ensuite le résultat de cette conférence. Il 
lit d'autres ouvrages, restés inédits. 

T.Cdd l-AtrlcitB,il« JfciUcli tl PUCoufliU. - IMier. 
Mlsmieiau GtMria-Uxin». 

'BSCBIH (Arnold), phiiosoplie allemand, 
ïimit dnns la seconde moitié du dix.septième 
siMc. Onadelui : Pansophia Enehirelica, seu 
Philosop/iia itniversalis experimenlalù in 
Aendemia Mogsls, primumper tex prima ea- 
jHta Geneseoi Iradita, demum per ignem exa- 
minata et probata; >ureTaberg, 1B7Z ou losz. 

AddanK. SnppMnKilI » ItHùia, ^irgnudiei CeliAr- 

* RACHiHi ( Théodore), compositeur et cor- 
dciii^r r1alicn,du seizième siècle ou des premières 
années du dix-septième. Il devint maître de 
clupelle de l'arcliiduc d'Autriche, duc de Han- 
toue, Oo a de lui : de Musiea, traité vmisemMa- 
blement resté manuscrit, et composé vers le3G. 

FtiU . BiotrapliU uiHtrullt da tlviletmi. 

BACHius (/.-.4.). Voyez Bacb. 

DacRMAHK-AIlDEKLBTZ (lebtrou Nicolas- 
François oe), général suisse, né le !7 mars 
1740 à NaeTeis (canton de Glaiis), mort en 
1831. A neuf ans, il entra au service de la 
France, et fit, en qualité de capitaine, la 



guRTC de wptans. En 17DS, n obtint le grade 
de inajor; en 17(i9,fl fit inaiucuvrer,aL] camp 
de Verberie, quatorze bataiU«u aUemBnds cl 
misses, soui les jeux de Loui* XV ; aprè* U 
jonraée du IQ août 17S2, il u déroba par 1& 
fuite à une mort certaine. Il prit du Mrrka en 
Sardai^ie, où il obtint la gnde da ginénl>nia- 
jor. Lu éïéneinents le forcèrent i rentrer dani 
«on par», où il prit put, conln Isa Emçù, an 
combats de Zurich, de TCWJidi d de ZUg, 
et p«n>lant le régne du parti f^nntais en Suiiae, 
il s'iHablit quelque temps ea Souabe. A la rentrée 
des BoinlMni* il reçut des mains de Louis XVIII 
lebreret de commandeur de Saint-Louis, et se 
retira dans ses terres (canton de Claris}, où il 
monrat à rSige de quatre-iingt-onze ans. 



■lACBMUin (M.-ÀHtoine), [diiloMphe al- 
lemand, vivait dans la premiÈté mûtiË du dii- 
faeptiènie siècle. On a de lui ; Jaitux Ungua- 
non eum pra^aiione Axdr. Aintni; sans 
date, in-11; — OUs. de hodiernoTei numma- 
rim itatv; Halle, ISSl, in-lS; — Jaawi Loti- 
niiatit bipatau, h. cPlirtueM tt Vocabula- 
riumUU. i( ser)n.,.etc; Leipzig, I63i,in-is. 

i,itta.Bi,ittffi.tai!at^Kiiiia,AU<ifmiUiit CeUktttn- 

■BACHNaxR {Charlei'Lattt»), liitbier et 
moBiden allemand, nri hBortlnon I7IS, ivwrt 
dans la même ville en isoo. D^ji ranarquable 
par son talent sur la viole, il se dlsUi^a surtout 
•onune luthier. Sen Instruments, et particulière- 
ment ses violons et ses violes, sont Tort estimés 
ed Allemagne. On loi doit l'invention des cbe- 
vllks à tI* pooT la contre-basse, qn'il appliqua 
ensuite ani vlokioceiles et mCme aux violons. 
Tera 17(10 tl ima^na nne espèco de guitare à 
clavier qui portA vers la droite de la tyUe un 
mécanisnie an moyen duquel on lUsait frappa' 
lea cordes par de petita marteaux. Cet instru- 
ment ne réussit guère. En 17C.ï, Bachmanu fut 
nommé luthier de la cour. Cinq ans plus tanl , 
il fonda, conjdntement avec Benda, le concert 
des amateurs de Berlin. Bachroum est mort k 
qutre-vtngt^iOBtre ans. Set deux fils devinrent 
mosideiis de la diapcUe du roi. 

vea*, BIsgropMa dti HwlcUu. 

■bachmahh IChréllen-Lotils), mMecin et 
mnalcographe allànand, virait dans la seconde 
moiU£ dn dix-huitième siècle. En ITHj il ëtudiùt 
à runiversité d'Erliiiit^pn. On a de lui : EntirurJ 
su Yorlesungat Mtr dit Théorie der Xusik , 
ituqfem tie lAtbhabem derstlben nothwtn- 
dtg und ttûtiOeh ist (Uée d'un cours de 
théories de la musique , autant qu'elle est né- 
cessaire et utile aux. amateurs de l'art}; Erlan- 
gen, 17S&. An jugoncnt de Cerber, c'est une 
reproduction de ta dissertation de Torkcl sur 
le même snjet; — Dissert, inaug. mtdicn de 
ef}ettibut musicjc in Aonifnein ( san; date ). 

Ceibcr, Kograpkttc^Lcilem itr 7onMii»«er. - 
F«Ui, BH^x^lt dti MuHeltiu. 



BACHMaxN {Jactiun-JotephÂntaine-Lrifer, 
baron de}, mqior-génénd suisse au service de 
la France, no en 1733, mort In 3 septembre 
IT93. Entréjeune encore dans un des réglmMib 
enrovés «i France, il prit part k la suerra d« 
sept ans, reçut pluàieura Ueûures sur le dtamp 
de tntwlle, et se dlstingna par une rare habilrW 
dan* des mano-uTrc*. H était mqor {^néral des 
Snisses à Paris le !l aoOt 17m, et ddAndit akm 
à la tête de ses troupes le nri Louis XVI. Bacli- 
mann Ht preuve décourage alore; et lejourstri- 
vant, arrêté et conduit i FAbbaje, puis k la Con- 
ciergerie, il fut traduit en ju((eninit devant le 
tiilunaldit du lOaodt. 1^ vain récusa-MI cette 
juridiction par le motif tiré de sa nationalité : on 
passa outii;, et Bachmann ftat condamnA, pois 
exécuté, le 3 septembre 1792. 

BACRSIAKX (Jean-HenH), généalosistc al- 
lemand, né à Feuchtwai^en le 13 jaouer t71U, 
nwrt-à Dcnx-l^ntg le Ib juillet ITHu. Il cUil 
conseiller Intime ut aicliiviite du duc de Diwv- 
Ptmts. On a de loi ( CD allemand ) : Di-olt poli- 
tique du pslatlaat de Daix-Pants ; Tubiii^en, 
1784, in-S-, avec dix taUeaux ïj'ncliraukiues de 
I la B^iéalogie de la maison de Deux-Ponts; — 
Bxpotitton det drmU par fidêieouuais de ta 
maiionpolafineen général, et du duerésiumt 
de Deux-Ponts, sur letpngtel la ivjets laistài 
far/eu MaximUien-Jusep/i , électeur de Ba- 
vière, avec &4 doniments et une table gènca- 
loglgvei Deux-Ponts, 1778, \a-4'; — Doua 
chartes, pour servir à Thisloire de la eaplirite 
de Philippe le G^nA%u.c, landgrave de Messe, 
tirtes des arehivei de Deux-Pontt , et occom- 
pagntet de nota; Msniieim, 17e7, in-T. 

*HACB3iAiin (£ouij],pliitologue wmlcropo- 
rain et habile bdléniste. On ignore la dalu de 
sa naissance. Il a donné la meilleure édition de 
Lfcophroo. Deux volumes d'ilnecdafa, G\trait» 
de la BiblioUièqua de Paris et des scolies d'ilu- 
mère, d'après un manuscrit de Leipzig. 

* BàCHMAHH {Sixte), compositeur alle- 
mand. Dé le 18 juillet i7&4, mort vers 1810. A 
neof ans il lutta sans désavantage avec Mozart 
sur le piano. Il entra ensuite cliei les bénédiclinx 
doRittershansen, et dès lorsilcommençaâcom- 
poser SOT le piano. CliezlcsprémootrésdeMarcli- 
thal.où on l'mToya plus tard, il étudia avec 
ardeur la science du contre-point. Badimann 
composa beaucoup dans le stjle cEclésiasliquc, 
mois publia peu de chose. On a de lui : deux So- 
nates pour leclavedn; Vienne, 1786 ; — Collec- 
tion de petites pièces ponr le inimo instrument ; 
S|)ire, 1791 ; — SoMale pour le pinno; Munidi, 
1800; — l'uaoe i>onr l'orgue; Spire, 1792; — 
plusienrB ouvrages manuscrite, iMirmi lesquels 
des messes, des cantates reliRi(:uses , nne sym- 
pbiiiiie, des sonates et quel.iiu'sJugnes. 
Ftlb, aotraphlt dff .VHiJr<,Ti>. 



BACUMAKH 
•MMAyH (Gottlob), eomiMMiteiir alIc- 
aé le 38 mtn 1703, nrart ven isio. A 
tm, il reçut rie l'orguiitte Fitch de* le- 
' |jUno et île solf^. Sept am pim liid; 
■n oompiMB qodquea sonates de piano. 
i, il M rendit i Leiptlg pour y i!1adier le 
wint cl les belles-lettrea, et se pantoma 
i GMnpiMÎtlaas de Roidacli et le»qul(M>n 

d, qui] imilk. Mais Haydn et Mozart le 
!«i^ de cet eBgoaeiiNBl ; il |vit pour mo- 
a deux pudt maîtres, et écririt du» 
|te des qBatnors et des srioplioate*. Ea 
1 ae randit de Leipz^ i Drtide aoprtt 
mann, qw le conseilla ntOetnent, et dont 
a les pr^joR^ ctmtre la musique inilni- 
:, d'abord prttéréB. En 1791, Bachmam 
nrgauigte à Zeiii, où il doneara jusqo'A 
. On a de lui, entre autres compositloni : 
n et Hmde, opéra a un actci — Don 
fa Sotalva , Am\ actes arranges pour le 
Bnmiifiek, 1797; — Orphée et Eurg- 
\ea\ actea; Bnmswkk, 1798 : ~ Poé- 
ina de HMtbison et de Jaoobt, roiœs en 
t; Halle, 1795; — douze CAoriMna alte- 
.; OtTenbach; — Hiro et Léandrc, bal- 
Barger ; OlhriMh, 1798 ; — Complainte 
nOM^/Ie, de Schiller; Anf^bonrg, 1799; 

Mordef StomJJne, ballade; l^ipùg; — 

e. ballade de Sliiï;er; Viorne; — Die 
lu^fl, deScbOler; Vienne; — ital/oif m, 
be; — piusteors Symphonieipovr For- 
, des Sonate» , etc. I«s pTemîèree de ces 
ill<»u ont i\è jugées assez blblea. 
ItatrapMr iti JftuMnj. 

■MBSVBi [Étienfu-Paiil) , médeon 
1 , oatiT de TTcntsdiin vers la Oa dn dix- 
e siècle, mort en 173i. Il étudia dans les 
liés allemandes , cl derhit Tersé dans les 
laliqnea et la chimie. Il croyait à t'akhi- 
y perdit ooe partie de sa Tortone et ea vie : 
l'in Tise qni lid Hrrait dans une opéra- 
miqnelui fit ils figure nneblesaaregraTe 
dcÂnlion Inl causa la mort On a de lui : 
nfiOBei de tnorbo CSŒ.IfER Hungariae 
io, qne l'on tinuTe dans les Ditpvlationeî 
: de JeanMi]leter;Leyde, 1717, in-t°; 
I Baehntggbiana , docantenlaveritalii 
imatw-caiholiej: forma colloguH; Tir- 
'33, ia-â° ; — d'antres ubscrraûoaa, dans 
tnailojus medleinolei Vralislaoietttet , 
I. vm-SV, et dans le ConimerciuM lit- 
un Xorieum; 1733. 

vna , fija^rapa. wutic. Hmgar. ~ idebung, 
lut 4 Jtchtr, AlIftmtUui GtlrÂrtm-LrzIaiii. 

■or (Jean), mathématicien rrao^ais, 
laos la seconde moitié du dii-septiène 
D laissa : Dtmonitratio quadratarx 
i Paris, 1 eï7, 1d-S°, et d'autres écrits dans 

Urm, HlMl. tUi LfOiauiU, t. 
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nottlé dn dhL-sei«toe siècle. U M mmbn 
de l'AcMUnie de médeeîM de Paris, n soutlat 
un« tUte sur la giartnn de saioIr fi ftMaga 
du chocolat eat taluUirt; et iaiisa orin 
autres oornges : 



et rtpaiu» tm itbeUt txtttulé : Examat 
ou nitotuumeia «ht Futagt de la uûçitie; 
Paris, 16W-4S, la-8"; — Sonnet* d'iMoac dû 
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tion de date et de Uen dlmpresskn ; — Vetpo- 
rix et pUeut doetoralh ctna gtuntiomibtu 
mediei*; Paris, ie7S; — Pttrorga teu horee 
lubemivx, gutbut contltientur poetiiatt Uh 
tina et galllca ; Paris, 1686. 

riirtn, BItl. lUtoaM. — Atelmw, Barpleant * 
JMkw, ÂUfmtbHi CilÊiKtai-LÊxictiu 

sacB OT (Gofpanl ), médedn françala, ni «en 
1&50 dans 1« Boarbonnais, mort ven itao. U 
étudia h Patia soos la célèbre Kiolan, et «acrfa 
sa proTession i Tbiers. Il est connu par nn ou- 
vrage aussi intéressant que rare. Intitulé er- 
reurs populaire» toHckcait la médecine et le 
rtgttnede sanlè; Lyon, 1636, in-8°. Cet oo- 
vrage, divisé en cinq liTrea, était destiné par 
l'antear è réAiter celai que Joubert anil pnUié 
sons le même titre. 

Cirren. aiMIsCMfiH^ JVMtcHM. 

BACHOT D'HST, nom d'une hmlDe origf- 
oairc de Cologne, iterenne noUe sous renqte- 
reur Oitties V, yen ISIS. Les personna^ les 
pins lemarquablea de cette bndlle sont lesani- 

T. Reinbarl on Belnier Bicaor d'Ecbt, 
théologiea allemand , né en 1S44, mort en Ifllt. 
II devint bourgmestre de Leipzig, ab il's'étaUH 
en qualité de commerçant; mais il ne tarda pas 
è être banni decettevUle pour ses doctrine* cal- 
vinistes, et fut bien accueilH è Heidelberg, ot 
il monrÔL Ou a de lui ; CateeheiU Palatin»- 
lus testlmoniU Scripiurx ae SententHs Pa- 
trumçulprimit loo a C. !t. annU in Ecclttia 
elaruervnt omata. 

Son flls, portant le raème'iaom que le père, 
naquit à Ldpilg en Ia7&; on ignore la date de 
SB mort. Ce tilt un jurisconsulte distingué, et 
proresseur ï Heidelberg en iei3. Privé de son 
emploi pendant la guerre de trente ans , et 
obligé de se retirer dn Palalinat, Il vintlà HeD- 
broiui en 1633, et retouma pluï tarda Heidel- 
berg, ob il s'adonna tout entier è Fétode et t la 
compodtion de ses ouvrages. Au rapport de 
plusieurs écrivains , t] abjura avant sa mort la 
fui catholique , et embrassa les doctrines luthé- 
riennes. On a de lui : ]\'otK et Anlmadc. ad 
7renf;criDtJpu^;3iol.;Hclddbei^ 1617-1019, 
iri-4° ; — ffotx et Animadv. in Practica Yuen- 
bfcii; Cologne, 1011; — Kolx et Ànlmadver- 
sionei in Ànl.-Faùr. Rationatla, et librum de 
Erroribuipragmaticonm ; Francfort, 1630; — 
Traclalutde pignoTlbui et /iypothtoli;Fiaaf 
fbrt, 1690; — Tractatj/t de actionibia; 1657, 
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in-4*; — Comment, in primam partem Pan» 
dêct.; Spire» 1630, in-4' ; — Comment. Theor. 
pract, ih lib, IV Inst,; Francfort, 1628, in-4«». 
Yinnias a fait usage de ce dernier ouvrage sans 
mentionner Fauteur. 

* n. Frédéric-Jean Bachoy , diplomate alle- 
mand, né à Gotha en 1643, mort en 1736. Il 
remplit les fonctions de ministre du duc de Gotlia, 
d se distingua particulièrement comme diplo- 
mate dans ses rapports avec les cours étrangères. 
On a de lui ; Disp, de morum cumjure seripto 
contentione; Halle, 1701, in-4'; — Dissert, 
octo juris feudalis, publiée à Halle en 1701, 
avec programme de Jacques "Frédéric Ludo- 
vici. 

*ni. Louis- Henri BxcnoY d'Ecot, diplomate 
et poète allemand, né à Gotha en 1725. Il étudia 
à Leipzig, et devint conseiller privé de la cour de 
Danemark, qu*il alla représenter ensuite h Ma- 
drid , à Dresde et à Ratishonne. Il cultiva les 
sciences et la poésie. On a de lui : un Essai 
diodes et chants spirituels; in-S**, 1774, Al- 
tenbourg. 

JOcher. Âll^mn. Gelehrten-Lgxieon, arec le Supplément 
d'Adclaoff . — Ench et Orul>er, AUgem, EncffclopKdie. 

' BÀCBSCHMIDT (^n/oine), compositeur alle- 
mand, natif de Moelk en Autriche, vivait vers 
la première moitié du dix-huitième siècle. Il 
se fit remarquer par son talent sur la trom- 
pette, dont il tirait des sons qui ne semblaient 
pas appartenir à cet instrument Attaché à la 
chapelle du prince de Wurtzbourg, Badischmidt 
ftit obligé de quitter cet emploi, parce que la 
trompette causait des maux de nerfs à la tante 
du prince. Deux autres. princes l'employèrent 
eosuite à divers titres. Le prince d'Eichstœdt 
l'envoya en Italie. Au retour, Bachschmidt com- 
posa, dans le style de Graun, plusieurs opéras 
italiens et allemands. 

Fétu , Biographie univenelte d«t Musiciens. 

BACHSTEOM (Jean- Frédéric) , savant alle- 
mand, né en Silésie à la fin du dix-septième 
siècle, mort vers le milieu du dix-huitième, n eut 
une vie fort agitée. Il étudia d*abord la théo- 
logie à Halle; en 1717, il fût professeur au 
gymnase de Thom; de 1720 à 1728, aumônier 
d*un régiment saxon à Varsovie; puis il étudia 
la médecine, et devint membre de la Société 
royale des sciences de Londres. En 1729, il 
fonda une imprimerie à Constantinople, et en- 
treprit une traduction de la Bible en turc. On a 
de* lui : cfe* Plica polonica; Copenhague, 
1723; — Nova œstus marini Theoria, etc.; 
Leyde, 1734, ïn-S"; —Art de nager, ou in- 
vention à Vaide de laquelle on peut toujours 
se sauver du naufrage; Amsterdam, 1741, 
in-8°, etc. On lui a attribué le Democritus redi- 
vivus. 

Sax, Onomastieum. — JOcber. Allgem, Celehrten- 
Ltxicon , avec le Supplément d'Adelung. 

BÂCRTISHUA. VOfJ. BaRHTICHUA. 

BACiARELLi (MarceUin). Voyez Baccia- 

EELU. 



BACiccio OU BACciccio {Jean -Baptiste 
Gintli), peintre italien, né à Gènes en 1639, mort 
en 1709. Il perdit de Imnne heure ses parents, et 
entra dans l'atelier de Borgognone; mais il eat à 
peine le temps d'y apprendre les pihidpes du des- 
sin. A l'âge de quatorze ans, entraîné par le désir 
d'étudier les cbefs^'œuvre de Bome, il se mit à 
la suite d'un envoyé de la république de Gênes ; 
arrivé à Bome , il Ait placé chez un marchand de 
tableaux , chez lequel il eut le bonheur d'être re- 
marqué du Bemin et de Mario dei Fiori, qui 
l'aidèrent de leurs conseils et de leur appui. A 
vingt ans il fit son premier tableau, une Vierge 
entre saint Roch et saint Antoine. Ce ta- 
bleau fit quelque bruit, et valut à son auteur un 
mariage qui, le mettant au-dessus du besoin, 
lui permit de se livrer sans préoccupation aux 
travaux de son art. Ce fut alors que le prince 
Panôli lui confia l'exécution des pendentifs de la 
coupole de Sainte- Agnès de la place Navone. Ba- 
ciccio y peignit de grands sujets allégoriques pleins 
d'une grftce peut-être excessive. Le coloris est 
loin de la vigueur ordinaire du maître, ce que 
l'on attribue à des conseils qu'il avait reçus du 
Bemin. 

La réputation du Badcccio parvint aux oreilles 
du pape Alexandre vn, qui voulut le connaître; 
il ordonna au chevalier Bemin de le lui présen- 
ter, et lui commanda son portrait Par l'influence 
du Bemin, qui ne cessa de le protéger, le Bacic- 
cio obtmt, malgré la redoutable concurrence de 
Ciro Ferri, de Carlo Maratta et de Giacinto 
Brandi , d'être chargé de la décoration de l'é- 
glise de Jésus, n fut cinq ans à accom|)lir cette 
immense entreprise , son plus beau titre à l'ad- 
miration de la postérité. Le cul de four repré- 
sente V Agneau sans tache adoré par les saints 
et les anges. Le style en est un peu mantéré, 
mais la composition est pleine de vigueur, et le 
coloris est magnifique. La coupole représente 
J.-C. offrant à son Père les instruments de sa 
Passion. Aux pendentifs sont les Quatre évan- 
gélistes. La partie capitale de l'œuvre est la voûte 
de la grande nef, représentant V Adoration du 
nom de Jésus. Un groupe de démons foudroyés 
par des rayons qui partentrdu saint nom, et que 
l'auteur a placé hors du cadre, semble se déta- 
cher de la voûte et tomber sur le spectateur, il 
est impossible de pousser plus loin la vigueur 
du relief et l'entente des effets de lumière. Lc<; 
lunettes et la voûte de la chapelle Saint-Ignace 
dans la même église sont également du Baciccio, 
qui y a représenté les miracles du fondateur de 
la compagnie de Jésus. L'esquisse de cette com- 
position se trouve dans la galerie Spada. 

Les autres ouvrages de Baciccio , soit à fres- 
que, soit à l'huile, sont nombreux dans les 
^lises de Borne. Il serait trop long de les énumé- 
rcr ici. Son principal et sou dernier grand ouvrage, 
après la voûte de Jésus, fut celle de l'église des 
Saints-Apùtrcs, qu'il exécuta en deux mois, à 
l'âge de soixante-sept ans; diligence qui du reste 
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fot notsible à la perfection de son œuTre, et sans 
doute aussi contribua à rafTaibUssement de sa 
santé. Le Badcdo y représente le Triomphe de 
tordre de Saint-François, Trois ans après , 
ayant été chargé de composer les cartons des 
mosaïques de Tune des petites coupoles de Salnt- 
Pierre, il s^échaufTa à les mettre lui-même en place 
pour juger de leur elTet, et gagna une pleurésie 
qui remporta en peu de Jours , le 2 avril 1709, 
à Tàge de soixante-dix ans. 

Le Bfdcdo exceOa surtout dans les portraits, 
et dans cet grandes compositions que les Italiens 
appeflent opère macchinose, La fougue de son 
imagUiation et la vigueur de son coloris le ren- 
daient éminemment propre à ce genre, dans lequel 
il n*eiit pour rivaux que Luca Giordano, Pierre 
de Ckirtone, et Lanfranc. Son dessin n*est pas 
tmqoors parfaitement correct; ses draperies sont 
un pea lourdes, ses compositions parfois hasar- 
dées et bizarres; mais ces défauts , surfout sen- 
siUes dans ses tableaux , sont rachetés par une 
grande fraîcheur de coloris , par la grftce et la 
variété de ses têtes , par une touche spirituelle et 
puissante k la fois, enfin par une parfaite entente 
des raccourcis, qualité si essentielle dans un 
peintre appdé par son génie à la décoration des 
Toutes et des [jafonds. 

Le Bacicdo compta parmi ses élèves Giovanni 
Odazzi , Franoesco Civalli , Ludovico Mazzanti , 
Gian-Battista Brughi et Pietro Blanchi. 

Ernest Breton. 

Unil, Storia délia PUtura. — TIcozzt, Dizionario 

M Ptttori. - Oriandl. Âbecedario ptttorieo. — Pucoll, 

rtU dei PUtoH, ScuUori ed ÂrekiteUi modemi — 

' W&ncfcHauin, Neva MaMêt^Lexiam, — D'ArgeavIlle, 

F^ des Peintres italiens. 

*BACIL.LU§, préteur romain, vivait dans la 
seconde moitié du premier siècle avant Tère chré- 
tienne. Le désespoir qu*îl éprouva de ce que 
César refusait de le mettre à la tête d'une pro- 
vince , porta ce Romain à se donner la mort. Il 
n*est pas impossible que cc^iersonnage soit le 
même que Babullius, dont Cicéron place la mort 
k la même date. 

IMoa Casslus. XLIU. 47. — Cicéron à Jtticus, XIII, 48. 

BACILLT {Bénigne de), prêtre et composi- 
teur français, né dans la basse Normandie vers 
1625. Entre autres ouvrages, on a de lui : 
Recueil des plus beaux vers qui ont été mis 
en chant , avec le nom des auteurs tant des 
airs que des paroles ;Pam, 1661, 2 vol. in-12;* — 
Remarques curieuses sur Vart de bien chanter; 
Paris, 1668, in-12 ; — Premier et deuxième re- 
cueils d'airs spirituels à deux parties, ptir/eu 
M. de Racilly ; Paris, 1692, deuxième éd, ; — 
Premier et deuxième recueils d^airs bachi- 
ques ; Paris, 1677, in-S*^ obi., deuxième éd. ; — 
Remarques curieuses stê' Fart de bien chan- 
ter, et particulièrement pour ce qui regarde 
léchant français i'PvnA (Ballard), 1668 et 1679, 
avec une défoise de son livre Routée par Ba- 
cily sout ce nouveau titre : VArt de bien chan- 
ter, de M. de Badlly, augmenté d'un discours 



qui sert de réponse à la critique de ce traité; 
Paris, 1679, in-12. 
FéUs, Biographie universelle des Musiciens. 

BACio (Henri), savant jésuite, né à Nancy 

en 1609, mort à Pont-à-Mousson au commence- 

men^e 1 681 . D'origine italienne, il fut suoceèsive- 

ment professeur de rhétorique au collège deD^on 

et préfet des classes à'Pont-è-Mousson. On a de 

lui deux éloges historiques : Illustrissimi ducis 

Bellegardii Laudatio, 1647, m-4* ; — ^%ium 

Henrici Borbonii H; 1647, in-12. 
LetoDg. BibUotMi^m AMoH^tM de la France. 

BACiocHi. Voyez BACCiocur. 

* BACiocHi (Jean-Dominique ), chirurgien 

italien, natif de Cortone, vivait dans la seconde 

moitié du dix-huitième siècle, n exerça pendant 

onze ans la chinirgie à l*hôpital de Sainte-Marie 

de Florence, vint ensuite s'établir à Brescia, et 

donna ses soins aux malades de l'hôpital de cette 

ville. On a de Badochi : Lettera intomo Ves- 

trazione d^un calculo esistente sotto la lin- 

gua; Bresda, 1749, in-8**. 

Mazzochellt. Scritt. d'Ualia. — Adelang., Sapplénent 
à JOctacr, ^tlgemeines Celehrte%-Lexicon, 

* BACIOCHI (Jean-Thomas), moine et poète 
italien, né à Gênes en 1668, mort en 1723. B était 
clerc régulier de la Mère de Dieu de Gênes, et 
laissa des poésies insérées dans plusieurs recueils, 
notamment dans le Perideo Trapezunzio. 

Mazzucbelli, 5er/(t. d'ttalia, — Adelnng,Sapplémeat 
à i&cber, Âllegemeines Celehrten-Lsxieon, 

* BAcis ( Bdéxt;), devin grec d'une époque incer- 
taine. Reiske lui attribue les Testaments secrets 
(*Aic6^Tar dtaOijxat), dont il est question dans 
le plaidoyer de Dinarque contre Dânosthène, et 
d'où dépendait, au rapport de Reiske, le salut d'A- 
thènes. Cette assertioû ne se soutient guère de- 
vant ce fait, qu'Aristophane a révoqué en doute 
la véracité de Bads. Qudque haidî que fût le 
langage du comique grec, il est douteux qu*il 
eût plaisanté sur un sujet où le sahit d'Athènes 
se serait trouvé en jeu. 

Smith, DielUinarf o/ Cretk vnd Amman Biographe. 

BACR ( Abraham); Voyez Bacck. 

* BACK ( George) , capitaine de vaisseau dans 
la marine anglaise, naquit en 1792. C'est l'un 
de ces habiles et courageux ofBders qui, sur les 
pas de Forbisher, tentèrent de se ftayer un pas- 
sage dans les régions du nord, ^ntre la mer Pa- 
dfique et l'océan Atlantique. Midshipman à bord 
de FAréthuse , il avait fait en 1809 la campagne 
d'Espagne, où il eut le malheur de tomber entre 
les mains de l'ennemi. Lorsque la paix lui eut 
rendu la liberté en le condamnant au repos , il 
tourna son énergie vers des luttes plus utiles et 
non moins périlleuses, n fit en 1818 le voyage 
au Spitzberg avec Buckan, et prit une part im- 
portante et glorieuse aux deux célèbres expédi- 
tions du capitaine Franklin. Malgré les souf- 
frances inouïes qu'il y avait endurées, il s'offrit, 
en 1833, pour conduire une expédition à la re- 
cherche du capitaine Ross parti depuis 1829 , et 
dont on n'avait aucune nouvelle. Il apparellb le 
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17 finier Ig33, ateom^tm^i do docteur King, 
MTint diitiogné, et il refiat h Limpool le i7 
uptembre lB3i, qtrès uae abuuce de deux ans 
«t aept mou. DU mois qirès toa départ. Il BTait 
^ipris llKOTeiix Tctoor da ajdWiie Rou dana 
■apatrie. BackMtnxmdtalon dans te* fnnds 
beaderAmMquedu HorI} Il léwdat, flaque 
lepmuer oljet de «oa vojigBii'exiitift paa, 
de loi denoer da moins une aUlili adoitilqae: 
il B'eBgqwa dam on lleate oonidéralile qnc les 
nataïKls nifielafeal le Ttew-et-Claa, et auquel 
la SodéU géogiqihiqne a donné dcfiuU le mm 
de Baekt et apris nw uBri^lionde 630 raille» 
■tegraphiquea au milieu da raaoib , de ^ulei 
d'aan et de bancs de saille, fl arriTa «nfln dans 
la BBer Polaire, dont la eamaKuiicatiaa ifec lat 
kes du nord IM ainsi coMMée. n étudie eanite 
aaJgMnnwfnt Mite partie dea «Mm de la mer 
PnUire, -«ticniitlt le klanc qu ae tnMTait «or 
la carte astre le paMage Balhnnt, le 1m dn 
Orand-BMlave et la baie d'Hndson. Ces décou- 
Tertes géographiqaes ne furent pu las eeulea; il 
il aoeri d'inportantcs observatioai dans un tii- 
Tcr où le tvtonètre s'abaissa jmqu'k 70 degrés. 
On loi doit surtout me étude complfete sur les 
,pbÉiointeeBdeaanrDns boréales, dont il adressé 
sept cartes très-intéressantes. Tl constate leur 
inhcaceinr la boussole, où l'une d'elles produi- 
sit BDT l'tusaUle une déTiatioa de S d^rës. Le 
capitaine Back tataussi chargé, en 1830, d'une 
.lamUma (^pédlUou dont le but était d'Établir 
11. géographie des câtes eatre le passage du Ré- 
cent et te cap Tumagain. Surpris pu les «laces, 
a est lesté plnaleun mois dans la plus allTeuv 

TJ^^tilT iy^ Pf pnîflf* Imflgf MT, ** J'**thgr anfi '- 

ptlne^llâ pu ramener en. An^elare son équi- 
page ci va Taissean. Le capitaine Back a été 
Knaïué banumet ei t83S, et la SodAé de géo- 
gr^Ue fan s décttsé une médaille. Il a écrit 
lnl-m(n>e deux rdalioM de ns TOjapo, qui sont 
tien plus remarqualdes au point de vue litté- 
raire 91e ne le sont généralëinent les composi- 
tions de ce genre. En roici les titres : Narrative 
V (A« B3çp«di<lan tUong the Shores of the 
Jkretie Ocmm, in the ftart 1833 , tS3t, 1835 ; 
'iD4*, Londres, IBSCi — Narrante 0/ aa 
MtpadlNon «ndertAtên mMh a Vien to çto- 
graphtcat 4iteovtry on ike arctic tkorei, in 
IS3B, 1837; in-B*, Londres, IB3S. T. D. 
£«Mk«rva nntev, imuct im. isti, v_o.- <huiT. 

ItTti Ktam, ITIO, V. - ./ c^rmottjtcal mtterv ot 
tac tunT*" èf itÈcaimmç a NartkBtl, Itmrai-lfrtt 



* BkrK iJacqua ne), tnédeetn liollandaia, né 
t Rotlerdim dani ta première molllé dudix-ocp- 
tiénte nlècle. Il (ut un des {iramiers k adopler «t 
àioutenirladoctrlDeil'HaneTsnrli circiiUIktn 
du sang. Au rapport de Manget, Back, dans uni; 
lettre intitulée de CalcH (o,iniérée dani l'ouvrage 
de Bennkjns, le lifra i une iliseuislon iinpor- 



BACK.ER 

Unie sur certains points de médecine, nt 
sur la gravelle. On ■ de. Back : DluertalU» de 
torde, in qwt agtiur de nullUate iplrituum, 
dt,!ia!moptUi,de nptittmnt calore : Rottci- 
daia.lMS, in-IS.L'anleurnie.danscet oiiTrage, 
l'exlstMice du fluide nerreDS, et rapporte toutes 
les opérslions du sTsitow ntmm à l'acUon des 
vibrations. 



* BACKBrscH (/occAiai- Gérard), poNe al- 
lemand, natif de Slettin, lirait dans lapreolfèra 
moitié du dîK-iBpUèow siècle. On a de lui : Uii- 
torio d« PaMiione J.-C. carminé A«rciieo ex- 
BIA, in-4°. 



sacKnt, nom d'an grand nombre d'artirte* 
bollandais, dont les prbidpaux sont les quatre 

J. BACKBK (idrttn), peintre baUwdaEi, né 
en l643,mortenl6B6.1léladUaMtali^etpei- 
gnit la portrait et l'hisloire à Amsterdam. On loi 
attribueuD Jugement dernier placé à ilMllBlde 
ville d'Am«lerdan), et qui dénote on grand ar- 
tiste. La gravure a reproduit plusieurs œuvreo 
d' Adrien Backer. Il était frère de Jacques Backer , 
d'Harlem. 

'D. BACKBK {FranpM de}, peintre Irolbn- 
dalB, vivait dans la première mirilié dn di\-hui- 
titme siècle. Appelé à la cour de l'électeur pala- 
tin Jean-Gaillaume, Backer s'; lit remarquer 
par d'eicellentes peinlures. On le voit en 17Ï1, 
ï la tuile de la femme de l'électenr, k la cour 
de CoNM m, duc de Florenoe. Ce pand artitle 
Itat aussi peintre de l'électeur de Majence. 

ni. BACKBK (/oc^ei), appelé auasiJae^cf 
de Paltnne, peintre hollandais malgré ce snr> 
nom, Dé k Anvers en IS30, mort en ISéO. 11 
tmvailla toute sa vie, de si courte durée, pour 
mi marchand de Païenne qui eiploilalt ton ta- 
lenl eu affirmant k l'artiste que la vente de ses 
œuvres était des {dut difficiles. L'excès du tra- 
vail tua Backer. n excdlaitdanstadiqMwitionde 
sessqi^' Cefutsurtout un bon coloriste. 

JV. BACKXR (Jacquet), peintre liollandais, 
né k Borlem en lOOH ou ISO», mort k Amster- 
dam le 37 août leM. n vécut en grande par- 
tie k Amsterdam, et; peignit l'histoire et le por- 
trait. II avait pour ce genre une telle tkcililé , 
qa'il lui arrÎTalt souvott d'en peindre plusieurs 
en un jour. Il réussissait particutièrcnient A 
rendre les contours musculaires, surtout lors- 
qu'il l'agissah de reproduire le corps de b 
femme. Ses tableaux sont, ponr la plupart, en 
Espagne. On voit k Anvers un Jugement der- 
nier, de sa meilleure exécution. 



BACKBR (Ewrfe), médecin anglais, vivait 
vers le milieu du dlx-hnititme atèele. Il fut mé- 
dechi ordinaire de ta reine d'Angleterre. On a 
de loi : de Catarrbo et Dfienteria Londinnt- 
*Uiut,epidenieitutri»qtie,aiiiio 1763; Los- 
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dm, l'M;— neeliercAcs sur 1rs aranlugts 
dt nnoeutatioit; LondTPs, TTG, in-S"; — 
CpHini'amcdica; Londres, 1771, in-S-; — fj- 
toi lur la raïuu de la colique endémique du 
J)tvoatAire; 1767, ia-H°. 
aicgrarlLU miiiiale. 

BICKKII [George de), tmpriniear et libraire 
k Brailles yen la Bu du dit-Bqittèine et ta 
coBimenccmait du dli-huitièrae siècle. On a de 
hl : me éàl6oa rerve e( conigfe de la Iradnc- 
tioB ftaBcalK de Lazaritle de Tormu , par 
rabbé de Cluraes, 1698, 3 vol. lolî ; — Dlc- 
lioHnaire des Proverbes français, acte leur 
expliealUm et leur origine, 1710, petit iD-8*, 
oaTTBgerare, reprodiûtpaT LoDnx, mm ce ti- 
tre : ÏHctioiMaire eonUqut, satyrique, eriti- 
que, burlesque, libre et proverbial, Amiter- 
dani, 1718, in-8*,turrid'aQtt«aédfIlinu avec de* 
additioDB qnl tait fini par en faire un gros Une 
■tseï tieendeux. BaHter a traduit du flamand 
raiMtotre Om SaiJil Sacrement de miracle,pu 
P. CaTmejer ; Bnaellei, 1720, in-8*. 

Val. Aadrt. BOl. B(<0. 

•■ACKSB (iHcrre], Bcnlpteiirpnuslen, Ti- 
Tiit dam la icconde moitié du dix-teptlème 
lîMe. n eut povr naître le cdËbre Schniter, et 
eiëcota pludeun «tafnes d'après les modèle» de 
ce maître. Baeker exécuta la plupart des figures 
a ^ed de la statue de FiMérlc-GuU- 
cée sur le grand pont de Bniin. 
ma ^((«nulKM Emitlrr-Ltttan. 

L (GlUef), peintre hollandais, 

Tirait dans la seconde molUé dn seizième siècle. 
n M oootenipanin de Robens, dont II Imita la 
tnaoière. Au rapport de PCkington, les cbutteb 
de Backered peuvent être mises sur la même 
l^ie que celles de finhens et de Vandjck. Quoi 
{fall en soit de ce jugement, on doit dire que le 
uint Charles Borromée de la cathédrale de Rni- 
geSi^EOTTedeHackereel, est un tableau du plus 
grWF«fflèt; le dessin en est phis correct qnc 
Crid de Bnbens, et la pureté du coloris rappelle 
b manièK de Taodjck. On Toit A Broxellea et 
i Anren d'autres bons tableaux de Backered. 

HHlbratt 



I ( Wendelin), tenmin mi- 
liWreallwiand, Déen lBI4,iiioi>t ea 1667. On 
■ de hri : J<imHcbe, frUndtieke mnd luttige 
Besthreibvng der bel der Infanterie Jetzlçer 
militxritdu 
tedeseripUon 

" tedelln- 
;, IOmT 
a itttta, Mltrmtiim CiUr- 

«(/eaa-Miw/in), écriTamaUe- 

aânà, vhrail dasi la secande moitié du dix-hui- 
tième aitck II laissa : Apoiogelleum qvo DUh 
femem Cfntewta erimiite et tt%ltUiM et tni~ 
inid«sH«e:zpe(ti(i>MiU(i(;Kiiiugsberg, 1717. 
addaM(.Saft>Ll JAcbci, .'Uvni.Cc'tArtnt-Iaimi. 

s&CftanTSKX , Yog. Bamnm. 




BXCB.MEISTER {liarlinann- Louit-CIiTis- 
^inii), savant allemand, uécn I73fi à Ilcrborn 

,:n Wëléravic, ilans la principautii du Nascau- 
Dillenbourg; mortii Saint-Péter&ltourK en 180e. 
Il lit ses éludes en Alleruagne, et fut appelé vers 
1770 en Ruisie, où 11 dirigea le collège allemand 
lie Saint-Pétersbourg. On peut dire ipi'il a gran- 
ilaroent ccMlriboé au pn^^rès des sciences ei des 
lettres en Russie. Il Tut nommé membre de l'A- 
i^dciniedeSaint-Pétersliourg et déçoit del'ordre 
lie Salnt-Wladimlr. On a de lui (en aUemand) 
Hisloire de la Kalion Suédoise ;Lripiis, 1787 
^Abrégé de la GéOQraphie de C Empire raste 
Pétersbourg, 1773 ; — Reaiell de méinolret et 
de pièces authenliques sur VHittetr» de 
Pierre l"; Riga, 17U ; — JUMIOtAdjneruue, 
ea mol., 1777 k 1788. 



BaoSHKiVTEA (Jean), médcdn allemand, 
aé le» octobre 1680, mort Tersl7M). 11 étudia 
k Lcipiig , et deiiot médedn du prince de Ba- 
den-Dnriaeh en 1707. n laissa : Acla Philippl- 
co, avec des notes ( sans date ) ; — Hlstorla 
ueademix Jtotlecli.,ete>>ntlnvalio Annattum 
HerularvttL ae Vandalontm fiic. Martxtal- 
cAi, et Antiqtdtatts Eoetœhitnaes ab an»o 
IIBO ad 1700, ouvrage de BaekBteisler père, 
Mité par le Bis. 



■Bkcu(«BTBK(£ue(u),théalo^enrt'eom- 
posilmr allonand , né k [rfûieboiirg le 18 «cto- 
bra ifiao , mort k Roatodi le 9 juiilel IG08. Il 
a laissé : Orotio de iJMCO ioMio ; Ho*tacti.,iM3 i 
—des commentaires sur la Dil)la,etpluainiTE ou- 
vrages iaédlts. 

Ben BU Lneai , né en 1670, mort en lUB , 
a lusse quelques termons, des éciita de contro- 
verwi théologique, et ComneMarUa in prth- 
plutas mojort* et minorai, excepto DanleU. 

Addinii, SnpfilcnKnl i JBrhR, Mhfm'tna G«<«Arfn- 

»rlB JtIMU. - Vtils, "««raj)*'* ""'"w"' ■*" "•»'- 

BACKJiBISTBB (Itathieit), médecin alle- 
mand, né iBostockle IS septembre 1580, mort 
le 7 janvier 1616. H étudia lamédecine dans sa 
ville natale, fit en 1599 un vidage en Allemaene, 
et se rendit à Copenhague en lOOl; puis il 
suivit en Angleterre le chevalier de Friesen. Après 
d'autres voïages k Lejde et ilans diverses cités 
universitaires do l'AUeroa^j'ne, il revint à Roslock, 
pour ï prendre en 1606 le double lilre de doc- 
teur en médedne et de maître en philosophie, 
n exerça cosuile la médecine à iiti jusqu'en 
I61î , puis revint donner des leçons do mallié- 
maliques k RostoA. En 1616, fl dcrint mé- 
cin du district de Luneboui^ et en 16îl mé- 
dcwn ordinaire du prince. 11 laissa, suivantMol- 
ler : un Traité général de médecine pratique, 
en vtngl-huit dissertations, imprimées d'atiord 
cbacniK s^arémenti — une édiSon des qnatn 
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firtmien rohuoet det Opéra medtoi posthunta 
de Pr. Joa. 

SoDllk Jean, moriea 1051, Tut proTeuenr 
k l'imiTenité de Roitock. On a de loi Ie« dfster- 
latiotis «diruitci : de Apoplexla; Rostock, 
letl, \a-*'; — de Qaarlana ; Mai. , IMI, 
\a-V; — deCaehexiai iHd., I6S8,in-**; — 
d« oiuv laboranlUpûdagra; ibM., ISâS, in-4* ; 
— de Bj/drope AtcUe; iW., 1004, in-*'; — 
Fnblemalapltytiûlogleo-mediea; lUd-, IHt, 
ln-4*; — de JmbeeUlUate ventriCvH; ibid., 
ItM, in-i-. 



/4>l«ii, "te le SuppUi 
C^UrtaUurmla. 

■SACKorBii ( /.-G.-J7mri), cotDpoaUMiT ■!• 
Itmand, néh Duriach en t7SS, niort ren IMO. 
n ttndii ft Nnrendwrg, «t «lodU faleaUt tnr U 
cUriBette, la flOte, l« bupe, le cor ngtaU, et le 
piano. Apre* qneiqu* Tojtget tl riit k Gotha 
en lS01,êtnTiatiHiiTemberg l'année «uinnte. 
On a de hd, entre antre* onTragea : ÀnîeUung 
SMm Har/eiuptel mU eingutreute» Berner- 
hatgen àber den Bau der Harji ( InitnictKHi 
SOT l'art de jouer de U birpe, avec det remar- 
que» anr la coutrndian de cet laitniiiKtit)i 
Lejpgick, 1803; — Ànw^tvng JUr die Klttri- 
velte und dot Bauethom (Méthode pour la 
dariMtleellecordebauette);iHd., 1S03; — 
d'antre* coinpoiHioaa hiédJIe*. 

Ttm, Movn)p*4< HHlMnMIi it« MuUeiau. 

■bâckki, philanthrope rnnçaia, mort ven 
1S1&. n quitta aa patrie poor aller idiôciier la foi^ 
tone dans tra antre li^niiaplièm. Ajantamaaséde 
grandes ricfaeiaes et ('«tant «tabii ane aet frères 
k Alger, il se fit un devoir de visiter les bagnes 
afric^n* , et de consacrer ta rortuoe t déUirer 
on Jt secourir ses compatriote* qui liémiisaient 
dans l'esclafage. En 1799, il vint k Marseille 
dans ce but, et t équipa plusieurs DarireE pour 
Halte. Mai* U défini suspect va Directoire, ainsi 
qo'nn de ses Mr«*, aeciitaire de l'enrajé d'Al- 
ger ; et le gooTenwment, après lea avoir incar- 
cérés , les fit reconduire aoot «Motte jnsqu'ï la 
frontière, avec défense de rentrer en France. 



' *BACKTIIRUA. Voges BiiTunwÀ. 

BACLU D'ALBK (Lottis-Àlbert-ChUlaln, 
baron) , peintre clingài]eiir-Béographc,naquil, 
le II octobre ntt, h Saint-Pol, département da 
Pas.de-Calais,et mourut ASirres le llscptembre 
18ï4. n partit i l'ige de vingt ans pour [Italie ; 
il s'arréla dans les Alpes , et chdait Sallencbea, 
an pied du Mont-Blanc , pour mu s^our hdii- 
tud : Il j demeura sept ana. H fut tout à la (Sis 
peintre et natoraliatc, et bteitAl ses lableanx, 
répandos en Suisse et en Allemagne , lui valu- 
rent une grande réputaliOD. 11 ût de grandes 
eiploraliona dan* les montagnes; c'est Uqu'O 
étodia les rapports de liaison de ce* groupes de 
moDtapie* , À jeta dans m mémi^ lei Tuode- 
Pient* de cette topographie pittomqne qaV 



devait bientôt mettre à exécnlioD. Le court de* 
événements amena la gnerie dan* la vallée de 
(Skaniounjr, en Savoie. Bader quitte se* pin- 
ceaux, *e bit militaire, et tIcoI Joindre en vo- 
lontaire un bataillon de cha*senrt de t'Ari^. 
Cerné en utae rencontre par des paysans insar- 
gét , il tire son sabre , place sa femme et le* 
eatml» snr l'avant-tralu d'une pièce de canon, et 
traverse le rassemblement, qnîl IntimMe par ce 
trait d'audace. Lorsque Bonaparte prit la coro- 
DMDdement de l'année d'Italie, dû recotuui*- 
■ances militaire* confiée* à Bacter et exécutée* 
avec bravoure et soccèt , des dessin* exacts de 
machines de guerre, le firent remarquer parle 
général en chef, qui l'attacha à *oo état-major 
avec le titre de directeur du bureau lopographi- 
qne. Bader prit part à toutes le* aclioni de la 
mémorable campagne de 17M ; il se dislingua 
particulièrement è la bataille d'Arcole, dont ii 
a fait , en 1804 , le sujet d'un giand tableau , 
remarquable par ta bdle exécution. Il a dres*c 
également la belle carte du tliéïtre de la guerre 
en Italie (Paris, 1801, en 54 feuilles], et dilTé- 
rents dessins de nos Castes mibtaires. Les chan- 
ce* de la guerre, en arrachant lllalie aux Fran- 
çais en 17W, d^pouiUèrenl Bâcler du fruil de 
■et longs travaui. Ce revers ne le découragea 
pas : ii lui sunisail d'avoir pu sauver ses desiio^ 
topograpluqucs ; et , retiré une seconde fois i Sal- 
lenches, puis de retour k Parie, il avait presque 
refait une partie de *e* cuivres , lorsque le goii- 
vememenl autrichien lui rendit ceux qui avaient 
élétransportési Vienne. Bonaparte, à son retour 
d'Egypte, donna k Bâcler le titre de directeur 
de son cabinet topo^raphique, et l'emmena avec 
lui dans toutes tes campagnes. Devenu succet- 
sivemeot adjudant-commandant en 1807, géné- 
ral de brigade en 1813 , Bâcler parcourut taule 
l'Europe. Admin dans la confiance la plus intime 
de l'empereur, il dressait cbaque jour l'esqui&se 
de* mouvement* des troupes prâjelés pour le 
lendemain. Épuisé enfin de travail, il ne put 
résister aux fatigues tonjours croitaanles de la 
campagne de 1814. H revint k Paris , oii II *a 
rendit encore utile dans la directioa dn dépdt 
de la guerre. Mai*, en I81&, il perdit son em- 
ploi; retiré k Sèvre*, il reprit le crayon et le 
pinceau , e( toujours avec succès. Il y mourut 
au milieu de ses travaux. 

OnadeBaclerd'Albe ; Annale* pllloresquet 
el hiitoriipia de paytagtitu (recueil de gra- 
Turea autniletki'aqua-tinta, d'après les meài- 
lenrs ouvrages connus et Inédits des peintres 
paysagitlesdetoatesleséooles}, accompagna de 
note* hiiloriqves et eritiqtie* ivr la vie de* 
peintret , le mérile de teurt ouvrage* el le* 
principe* de Fart ; Paria, 1 803, in-t* de 3S plaa- 
ebtii'—SoitveHirspilloretquetiOu Vufslillio- 
graphUe* de la Sttis*e, du Valais, etc., 1 7 liv. 
io-tol. de chacune fl planche* j Paris, 1818 et 
fulv. — SoKoenirs pilloreigue*, contenant la 
cainpagndEtpagne, snite d'estampe* lilbogrs- 
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jUét», I' U*. in-M., dnauM de 6 pliadia; 
paria, 1 834 ; — PromàtadeipUtoretàues dnfu 
jteiieOeteNPifwu.sn*. iit-M. de 48 plu- 
(kn KBMcrafUéM. — Vva pillortiqvês du 
lumt Faim§nj,fra,'wm m couleur. Pumi set 
ttbteMn, quloot Spiréireipotition, oonioar- 
qK ia BaUMU d'Amitié, qoi puw pour ion 
chcr-dVmm, Al BofoU/e cf ittuferf if:, lA POrit 
cA« Œmom, qui ■ dAcoTé U galerie de !• Htl- 
n^Mm. [Ak. tfM 9. dtt m. ivec uMiL] 

MUHMM la StcUUtt'.l—trafàle.l. Il . ;i. IM. - 
jHnwl 4M rsfivtt. I. XV. p. itti t IXIV. p. Mt. - 

K&co »K IA oiAPKLLB , magistnt tna- 
fdi, RMirt ai laoo. Il étift procureur du roi i 
NvIeB, lonqnit fut dépoté ani étaU-génénux 
de 1789. ntnnOUbesiMoupduuletconutét, 
(t M iimmU à la tribane qu'une foii poor r^eter 
nr FaUié Haorj loua les troubles qui dltiairent 
ririfmMi'f En 1791 D défendît Naotei , dont 
il étaK maire, ouilrc les attaques des Vendéois. 
niM enauJIecmpiiaaaDék FAiitiaje.poor t'ttn 
pranoBCé contre la 31 mal, et ne dut son ulut 
qi'an 9 thctmidOT (17 JnIDet 1794). S fnl envojé 
dora par IcMicctoire exécutif, en qualité de 
iisiMiiliialii ilimpiuiriiKnifnt. innUrnir frnnrr 
et de b RéonkHi. Uaia ks colons rcfuaèrent de 
le KCOiinattre ; il liil même déporté aux Manilles. 
A (on retour en France n obtint la direction de 
ropén; puitlIlMcliargédeurendreklBGua- 
ddoupe en qoallté de commiuaire. Il s'acquitta 
aiec asccèa de cette mliabn, et mourut t la 
BMae-Tem. 

mtttvrkU ■«! ■ » ■ dit Oatonsoralu, 

*mAC&Ji{Jeati-Btg)tiMle), avocat et auteur 
dmnatiqnefrantals. Virait dus la seconde moi- 
tié do dnJuititaie aiiele. On a de lui : la ifaAo- 
iMûe,eofnéde en unadeet en prose; Paris, 
ITMi — Belphégor doiu Marseitle, comédie 
<n un acte et en prose; HaradUe, 17M. 

Udfn.lll.tlt.- Jtdelans, SBppUt- 



uomi, nom pro|m de ptnsteoTS personnages 
angUi ofllfens (1). JloAeri et Koger Bacon , 
plàeésenttte,a|iptrtienitent aDmofoi Ige; les 
Mbts, dtMét far ordre alphabétique des pré- 
aena, oat «4ea dcpnla k seUtane siècle. 

Ukoam {Kobert), mobe et théologien an- 
^, Dé en usa. n était d« l'ordra des Domî- 
aieiîBs : ea Ta Mwesrt eoofondn avec Roger 
Bacon. D Nadia fc Oifbrd, et vint se perfedionner 
à Pari*. De retmr 1 Oiford , Il 7 «neigna la 
lUnlagie, et Mit remarquer comme prédicateur. 
loH Bcari m, Baeon •'■saaeia k l'opposttlDii 
qae ireot le* fawaH t .fadroinlstralioo dn ml- 
BUre Ptefia dca Bodtes (de Ruptb»*) rt à 
niiBCMedesPoitevIni ses oompabriotes, admis 
psr M i tons le« cnpMs. Lorsque le paife- 
Bot ftil ciMToqné en 1333, Bacon déclara de- 
ntt le roi qne iB tant renvoi de Pierre des Ro- 
(bei pamralt blre cesser le niécontcoteroent gé- 
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néral. Ce renvoi eut Ken, etrAngleteireceasaMi 
Tntme temps de suUr U domination des étran- 



ge». 
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BiCO.v (Itoçtr), célèbre moine anglais, 
rantoramé h Docteur admirable , naquit en 
1114 à Uchrtter, dans te comté de Sommertel, 
et momut à Oxford en 1194 (en II84, suivant 
PitiBos; en Iltl, suivant Lelànd), Pendant que 
les philou^hes uolastiques perdaient leur temps 
dans les vaines discussions du nomlnalisme etdu 
T^isnw, et ne juraient que sur les paroles d'A- 
tistote et de quelques autres autorités andeiï- 
nes, Roger Bacon lisait attentivement dans le 
grand livre de la nature. • Je ferais , diuit-jl , 
brûler tous les livres d'Arialote, si j'en états le 
mallre ; car on y perd toa temps k j étudier, et 
ils ne servent qu'k propager l'erreur et l'igno- 
rance (i). •■ C'était le langage d'un grud révo- 
lutionnaire. R. Baon futun des hommu qui en 
devançant leur siècle sont to^jonr* méconnut, 
persécuta par leurs contemporains , et souvent 
luéme brojés par la roue du temps, dont ils s'ef- 
forcent d'accâérer le mouvement. 

Roger Bacon étudia d'alwrd à Oxford, sout 
Edmond Rich, depuis archevAque de CantorMrir, 
et tous Bielkard Fitiarre; 11 lit des progrès ra- 
pide* dans toutes tes sciences qu'on 7 enKignait 
alors. De lï, pour compléter ses études, il te ren- 
dit ï Paris, dont l'uniTenité était alors la plus cé- 
lèbre de l'Europe, et surtout tiès-f réquentée par les 
Anglais (1). Aprit avoir obtenu le grade de doc- 
teur en tbéologic. Il revint, dit-on, en Angleterre, 
et entra dans l'ordre de Saint-Français, par le 
conseil du savant Robert Greatbead ou Grosse- 
téte, éréque de Lincoln, qui l'honorait de sa 
bienveillance et de sa protection. Suivant d'au- 
tres, ce fut à Paris qu'il entra, vers 1140 (?i;ton 
Oudjn ), dant l'ordre des Cordcliers. Ce qu'il 7 
a de côtain, c'est qu'il passa plusieurs années 
dans le coavent des thutciacaine k Paris, et qu'il 
j eot beaucoup i tcolTrir de l'igoorance intolé- 
rante de ses fanatiques cvnfrères (3j. Le frère 
Roger se fit d'abord connaître en ii&a, selon 
Cave et Oudin, par un tennon qu'il prononça â 
OiTonl devant Henri III. Il j censura le roi de 
ce qu'il déférait trop ans avis de Pierre, évCque 
de Windiester, et de ce qnll donnait les pre- 
iniera emplois du royaume A dci étrangers. 

Un goU prononcé pour les sciences physiques 
le porta ensuite à s'qtpliqner avec ardeur à l'é- 
tude des phénomènes de la nature. Pénétré de la 
nécessité d'allier les sciences avec les lettres, il 
apprit à fond (chose rare à cette époque) les lan- 



»Ua IfiMinqUc. (R. BicoD, Opu najui.) 
»liinni baiumm irUnsi. <HM. et osltg. .tcai. 
Il) WiddlDt, ^niul. Ftul. MiHOr.,- Lardon. 
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tguM latine y^^^cquc , hébraïque , arabe, afia de 
.pou^r lire les anciens dans le texte originaL A 
l'exemple de Platon, il rej^ardait les mathénatH 
quo6 comme la clef de Yoâte des antres sdaooes 
{prima erit interscientias, et prxcedens alias , 
et dètponens nos adeas), Opns roig., part. IV, 
p. 61 . Il rectiercfaa avec beaucoup de soin les ou- 
vrages de rantiquité,et nMpargnaK rîen pour se 
procurer les livres les plus prédeux et 'les plus 
utiles. Arrivé à l'âge où Tliomme qui réfléddt s'a- 
dresse les questions les plus graves de la vie , il 
8ifl»stitna un des premiers fautorité d'Aristote à 
Pautorité de Texpériencc. H s'entoura dHm grand 
Bomlire déjeunes gens qutl seflt un devoir d*ins- 
iraire, et qui, à leur tour, l'aidèrent dans ses r&- 
ehercbes expérimentales. Il ne recula devant au- 
cun sacrifice; et il raconte lui-même, dans son 
Opus majus , que dans Tespace de vingt ans il 
dépensa, en expériences, plus de 2,000 livres de 
France {dno mUlia iibrarum Parisiensium) y 
somme énorme pour ee temps. Pourvu d'une 
sagacité extraordinaire, d'un esprit d'observa- 
tion inconnu au moyen âge, et surtout d'une 
persévérance à toute épreuve, le Docteur admi- 
rable devait arriver à des dcconvertes jusqu'a- 
lors inouïes en astronomie, en physique, en 
eliimie, en médecine, etc. Ce Ait à Paris, dans 
le couvent des cordeliers, que Roger Bacon com- 
mença à se livrer à l'étude des sciences. Le 
premier il s'aperçut de l'erreur du calendrier 
Julien relativement à l'année solaire, et proposa 
en 1204 , à Clément IV, de le rectifier (1). 11 ne 
ftit point écouté. Hélas! il avait parié trois 
siècles trop t6t. Le premier. Il étudia l'action 
des lentilles et des verres convexes ; il inventa 
les lunettes à l'usage des presbytes (2). H donna 
le premier la théorie et la pratique des téles- 
copes, n ^ou& pouvons, dtt-il, tailler des verres 
et les arranger de telle manière par rapport à 
notre œil et aux objets , que la réfraction et la 
réncxion des rayons se fôront dans le sens que 
l'on voudra. Il devient aussi poBsB)le de lire à 
une distance incroyable les lettres les phis peti- 
tes, de compter les grains de sable et de pous- 
sière, à cause de la grandeur de l'angle sous le- 
quel nous apercevons ces objets (3). > En par- 
lant des tables astronomiques qu'à avait le pro- 

(1) JJist. tt anUq. Oxmu, p. US. - iVècCopimic, tn 
Proœmlu, Op. de Revolotlonlbos orbiam cœletlliUD. 

Il; tfpus majus, p. sn : SI vero homo atpldat llteraa 
et alias re« mtiidUa per acdloin eryatalU, vel vUrt, Tel 
alteriiis pcraplcul auppaatU Uterla, et-alt^rflo MlBor 
aphser.-c cujiia ronvf>ji (Usait Tenus oculam. et oealoa ait 
tn aëre, longe metltm vldeblt Mterai , et fpparebont el 
majoren. - Et Meo li«e InatranMatom Mt uUle sciAas 
et babcntibua oealoa dcblles. Jlsn MleniD tpiaiitiunfitte 
parTSiu poMunt vldere In sufflclenU magnltudlne. 

(S) Optu uuniui , p. sn : Mam posaaaiKi aie âgorare 
pmpkcua et uiller es ordlnare restpcetu nostrl Ttena tt 
rerum, quod (nagrntiir nuUl et fleeStatur qooonaqae ' 
Tolucriirtu» , nt aub <|iioeuji(|ae «ifiiiio «oloerloMia rtm 
prope vrl lonfre. et aie ex lacredlblll dUUnUa kfcrcnus 
ntrrat mlnulUaimaa, et poUereset arenasBuenreiMM, 
propter magnitndlnrin an};a!l aub qno Tlderenu^ nnninn- 
jqae corpora de prope tIx vklerlMM propter partltetem 
«ofull, aub que Tideremua. 



jet de dresser, Roger Racon dit : « Mais ee qui 
tÊt surtout nécessaire, ce serait d'avoir des gens 
qui entendissent bien l'optique, et qui ftisaeit 
à roâme deoonstmircdes instruments que celle 
science demande, parce que les instruments de 
l'astronomie n'agissent que par la vue, sekmles 
lois de l'optique (1). » Dans un antre cadroit il se 
plaint de ce que la vérité importune tont esprit 
ignorant. 

Ce fut surtout par ses observations astr^ipomi- 
ques et astrologIqueB que Bogcr Bacon s'Atira 
l'aoBusation de magie et la haine fimatiqiie de aes 
contemporains. L'ignorance et l'envie de ses 
confrères lui suscitaient tontes sortes d'embar- 
ras. Les supérieurs de l'oi-dre auquel il appar- 
tenait avaient fhlt un règlem en t par lequel fl lut 
était expressément défendu de coramuidquer ses 
écrits à qui que ce Ittt, sous peine de les perdre, 
et d'être tm-mème mis au pain et à l'eau (2). 
C'est pourquoi 11 n'osa d*abord répondre à la 
lettre que lui écrivit Clément IV avant d'être 
pape, et dans laquelle 11 fit, par lintermédlah^ 
de Raymond, de Londim, demander au frèroKo- 
ger un exposé détaillé de ses merveilleuses in- 
ventions. Mais l'ancien secrétaira de saint Louis 
(Voy. CLÉHE9IT IV) étant devenu chef de l'f.- 
glise peu de temps après (en 1205), il réitéra sa 
demande. Ce fut alon que le frère Roger lui 
envoya son Opus majus, ainsi que divere au- 
tres traités, par Jean de Paris, son disciple chéri ; 
n lui envoya aussi quâques instruments de ma- 
thématiques qu'il avait construits, et s'offrit d'al- 
ler lui-même à Rome pour donner verbalement 
toutes les explications nécessaires. Cette mtrac- 
tion aux règlements des tupériemrs de s<hi ordre 
devait bientôt lui devenir fotale (3). Pendant la 
vie de Clément IV, qui , loin de désapprouver, 
cherchait plutôt à encourager les travaux de 
Hoger Bacon, les corâdiera, envieux et igno- 
rants , n'osaient pas attenter publiquement à la 
liberté de leur confrère : Os se bornèrent k Je 
tracasser de mille manières, k le déranger de ses 
études, et à lui rendre la vie hiSMpportaUe. 

Dix ans après, en 127fl^ sous le^pontificaide 
Nicolas m, Jérôme d'Eaculoc, .génénl des fran- 
ciscains, vint à Paris en qualité de légat du saint- 
siégfi. Les cordeliers profitèient anasitAtde cette 

(1) TabnlK aAtronoiirtex,1n qulbns aeoMl easeat 

MBma flaetescalonuneertlAeeneprtociplo maodlnaqae 
ad ttttem; — et tan enni dteipoaaeœeaooiulderere te 
cœlo cauaaa omnlam qac la terra renoTeatar, et cob- 
atnritcm dUposlUonein certl qucrere lo pratertto , et tu- 
ventre eooaknUaa affeetea» «t aie de foloro et oaial» «o- 
RDearerenlBr. {Opiu Têrtimm ad Clmmtmkm, m$. Gat. 
fol. 6.) 

(î) sub pneeepto «t pœm amlnlonla llbrl . et ]cJaaio 
kl p.ine et ai«a plorlbua d ieb a a , protaBMcnmt eaaa « 
cooiniaiileBado aeriptiua elW|«od « ee beliun eum ellis 
qalbaaeiuDqite. ( (}pmM Mtajtu , ma. Cot., fol. 3. ) 

(3) l.a réponae que le pape fit à la lettre dn frère Ha- 
een peut doMNT «ne Mée de l'autocratie abaotae des 
naolnea dans leom eooTenta. Le pontife aeaTcraln recooi- 
mande dUeeto/Ulo Rogerio, dieto Baeeon, de lui faire 
connnttrr le résultat dr «rs rrrherchfs aonl sccràtement 
qail le pourrait : hoc quanto secretivs poteris , faciès^ 
(Waddinp, Jnnal. Fratr, êltm,, L II. p. tMJ 
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occaûoD pour dénoncer leur confrère comme 
oMgîcien astroloKue , et comme aérant Tait un 
fade avec le diable. Un des priBci|>aux articles 
qn motîTèrent son accusation et «a coadamna- 
•Tattété-fondé aorun passage de rOpu5 ter- 
ad Clementem , passage que Clément IV 
avait cependant trouvé fort innocent. II y est 
M qa'en consuttant cfaaqoe jour les Tables astro- 
Bonûques , par rapport à l'état actuel des choses, 
an n^aurait qu*à chercberdana les temps passés 
le mène amngeroent des oocps célestes, pour 
arriver à prédire les événemenits de Tavenir. U 
^ioote qu'il avait souvent travaillé à dresser 
aes tables, mais que ll^iorance de ceux aux- 
qoels il avait affaire ne lui avait pas permis de 
les achever {^ttonpohti amswnmare* propter 
thiliitiam eontm cum guibËU hulnii facere), 
A l'accosatioii de magie, il répUqna'par sa lettre 
JDe nullittUe tnagiœ. Quant aux expériences 
physiques, que Vesprit de répo<pie regardait 
comme recuvie du diable, U répondit : « Parce 
fae les choses sont au-dessus de votre intelli- 
gaœ , TOUS les appelez œuvre du démon. Les 
Ihéoiogsiens elles canonistes, dans leur ignorance, 
iBBafahêfrent comme des productions de la magie, 
et ks regardent comme faidignes d'un clirétien. » 
Anome de ces raisons ne prévalut contre le 
fanatisme. La science perdit son procès ; Tigno- 
mce triompha. Les ouvrages de Roger Bacon 
ftncnt coDdaôniiés comme renfermant « ûe& nou- 
veantés dan^ereases et suspectes (novUates 
nt^jtecias) , » et l'anlenr Ini-méme expia son 
gÉaie par une loBgne déteotioQ (1). Le général 
desfrBBcIscaliis fK coifirmer cette condamnation 
par la cour de Rome. 6. Twiue reconte qu'on 
eicfaaina les livres de Roger Bacon aux tablettes 
de la btblisdlièqiie des rardeMers d'Oxford, où 
ikfiucBt entièrement rongés parles vers. Jérôme 
dTscnIo ftrt plus tard élu pape sons le nom de 
IGeolas IV. Ce fat donc en vain que liacon en 
appda an aamt-slége : an lieu d'être rclàcbé de 
sa prison. Il ne fnt resserré que plus étroite- 
ment On rapporte que, pour fléchir le, pape, il 
W avait adreMé , comme preuve de l'innocence 
et de Tutilité de ses travaux , un livre intitulé 
ite Frolongatkme VUx, qui se conserve en 
nannscrit à la BibBothè<pie nationale de Paris. 
Enfin, lorsque, nsé par une vie si agitéeet si bien 
ranplie , le pauvre frère Roger ne parut .plus 
redoutable, on le mit en liberté. Accablé d'in- 
innités , il se traîna jusqu'en Angleterre , et vint 
OMMiTÎr à Oxford , une année après sa mise en 
liberté. Il faut que ce grand fçénie, qm' aimait 
tant la science, ait été bien malheureux , pour 
qn*il ait pu sur son lit de mort , laisser échapper 
cette plainte amère : « Je me repens de m'étre 
donné tant de peine dans l'intérêt de la science. » 

(1; Per wmlt9t annot vineuHs detentus, AnUq. Univ. 
Oum.. p. lU. — BacoD ne fat mh en liberté (|u'co lt9S 
{ m as sTiBt u wort } : m inppOMnt qn'll aU été con- 
iàmnê en ins (année où Jérôme (l*Esculo vint a Part>}, 
ce fénie immortel aura JaoguI pendant quinze ans en 
prison. 



Voilà ce qu'il en coûte à vouloir <^laîrer les 
hommes. Ol. lk>rriclHiis {de Ortu , de Progressa 
Chem.) dit avoir vu à Oxford (au dix-huitième 
siècle ) la maison de Roger Bacon , appelée the 
house of frïar Bacon. Son corps fut enterré 
dans l'église des franciscains , où Ton montrait 
longtemps la cellule où le fï-ère Roger travaillait 
en repos. 

Ouvrages de Roger Bacon. La critique a 
beaucoup à fami dans l'appréciation exacte des 
livres attribués à Roger Bacon. Le même ou- 
vrage porte souvent deux ou trois titres difTé- 
rents. Il en est résulté qu'on a singulièrement 
grossi la liste de ces livres, que P. Ikirel (wrte 
au moins à vingt-huit. 

Parmi les ouvrages de Riiger Baoon qui 
nous sont parvenus, on doit placer au premier 
rang son Opm mains présenté à Clément IV 
(ad Clementem quartum) y publié en 1733 par 
le doctetu* J. Jcbb, à Londres, vot. in^fol. Cet 
ouvrage, qui traite de presque toutes les sciences, 
y compris la linguistique, renferme des parties 
qui ont été publiées comme dos traités particu- 
liers. Les chapitres les plus intéressants et les 
plus détaillés sont relatifs aux divers phénomènes 
delalnmière. VOptts minus et VOpus tertium 
reproduisent, sous une forme plus abrégée, les 
doctrines et les observations contenues dans 1*0- 
pus majus. Roger Bacon doit être réellement con- 
sidéré comme l'un des fondateurs de l'optique. 11 
donne très-bien la théorie des miroirs ardents, 
et nous apprend qu'il en fabriquait lui-même 
de trèsibons en acier {de citai y be bono) pour 
dix livres, monnaie de Paris. Il exiUique le point 
focal où les rayons se réunissent: « il faut croire, 
ajoute-t-il, que l'Antlclirist se servait de ce moyen 
pour brûler les cités, les camps et les armées ( 1 ) . >* 
En parlant de la réfraction que les rayons de la 
lumière éprouvent dans Tair, il explique pourquoi 
nous voyons un astre diftéremment à l'horizon 
qu'au zénith. « Si on observe, dit-il, aux envi- 
rons des équinoxes, à Taide d'instruments d'ob- 
servations câestes {per instrumenta quibus 
experimur ea gtus sunt in calestibus), le point 
d'une étoile à son lever, et qu'on observe ensuite 
le point de lamêmeétoiledans U ligne méridienne, 
on trouvera que cette étoile est plus éloignée 
sensiblement du pôle boréal du monde quand elle 
est au méridien que quand elle est à son lever 
{distare sensibiliter invenietenm inlocome- 
ridici plus a polo mundi septentrionali, quam 
quando fuit in ortu). L'oàl voit donc de ma- 
nièresdffférentesdans des temps différents. Quand 
l'étoile est dans la ligne méridienne, c'est-À-dire 
au zénith ou an^essus de la t^ die l'observa- 
teur, les rayons arrivent dans l'œil perpendicu- 
lairement; et alors, n'étant pas réfractés, l'œil 



(1) Omnex radli qal cadant In totam toprrflctem spe- 
cuU concarrunt in punclum nnom ,... quia cadnnt ad an- 
culos arqualctfCt Idcu rcflectuntnr ad piinctum iinum in 
axe... El credciulum eNlqiiuil AnUclirlitinx M% utcretur,ut 
I c'.vltates. et castra et cxercltus coroburut. {.Op. uiaj,^ p.C9.) 
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voit rétofle, en ligne droite, dans son point Té- 
ritable. Quand les rayons nous arrivent, au con- 
traire, sous des angles obliques, au lever de 
l'astre, ils se réfractent : la vision s*opère par des 
lignes brisées, et Yoàl se trompe sur le point vé- 
ritale qu'occupe l'astre ( radii JrangunCur, et 
ideo visus tune videt per lineas /ractas , et 
erat in loco stell» ). Et j'ai vu cela avec des 
instruments, et c'est une chose certaine (ego 
consideravi in instrumentiê hoc idem, et cer- 
tum es^) (i). » — On voit par ce passage que Ro- 
ger Bacon avait entrevu de grandes découvertes, 
qui ne devaient être plus nettement formulées 
que plus de trois siècles après. 

U explique le premier la formation de l'arc- 
en-del par l'action des rayons réfléchis et réfrac- 
tés dans un milieu diaphane (gouttelettes de pluie), 
différent de celui de l'air, à ajoute plus loin que 
c'est le même genre de phénomène coloré qui se 
produit^ quand , tenant la bouche pleine d'eau , 
on lance celte eau sous forme de pluie fine dans 
l'air, contre le soleil (2). Il appela le premier l'at- 
tention des physiciens sur la décomposition de la 
lumière et le spectre coloré. « Quand un homme, 
dlt-ii , dans un beau jour d'été , au moment où il 
s'éveille, tourne ses regards subitement vers une 
ouverture par où pénètre un rayon du soleil, il 
aperçoit des couleurs. » Puis il indique d'autres 
expériences qui reproduisent le, même phéno- 
mène (3). 

Albumasar avait déjà observé que le phéno- 
mène de la marée dépend de la lune : fluxui et 
refluxus currunt sicut luna variatur in par- 
tibuscœli. Mais Bacon, admettant cette explica- 
tion, attribue le phénomène plus particulièrement 
à l'attraction que la lune exerce sur l'élément li- 
quide (4). 

Dans le chapitre intitulé du Mouvement de 
la balance f on trouve, entre autres détails as- 
tronomiques fort remarquables , l'indication de la 
précession des équinoxes, et la réforme du ca- 
lendrier, que nous avons mentionnée plus haut. 
Voici un des passages les plus saillants : « L'an- 
née Julienne, de trois cent soixante-cinq jours 
et un quart entier (quarto diei intégra), ne 
donne pas la quantité réelle de l'année (no7i per- 
venit ad veram anni quantitatem). Il est 
prouvé par tons les computistes anciens et nou- 



(1) OfiUi majus, p. 7f. 

(f) Oput tnajus, p. t9 : Irlu generatur per reflcdionct 
mtiltipUoet. Non postant enlm radti conipregari, nltl prr 
IracUonem et rdtectioaem. Et p. US : Slnlliter il qaU te- 
neni aqaam In ore, et fortlter apargat aqnam In ndils, 
et atet a latere radtornm. 

C9) Optu mafug, p. Ut : Atgue d hono in aestate, qnando 
sotrU a aonno, et habet ocnlot oondum bene apertot, 
inblto atpldat ad (oramen per quod Intrat radlua tolla, 
vtdebit colores ; et slmiltler si clandat oculum , continglt 
Men sob umbra saperclllonim, et Iteram Idem aeddlt 
per tas rltreum plénum -aqua In radHs solis; et sic per 
Infloitos modos tam natorales quant artlflcialcs contlngtt 
colores hojusmodl apparere, slcot dlllgcns ezpertmenta- 
tor noYit reperire. 

(4) Oput malus, p. 8S : Radil luna attrabunt vapores 
adaerem. 



veaux , mais surtout par les voies de l'astronomie 
(per vias astronomie), que la quantité de l'aa* 
née solaire n'est pas si grande, mais qu'elle est 
plutôt momdre (quod quantitas anrii soUnig 
non est tanta, immo mi'nor); et cette différence 
est évaluée à environ la cent trentième partie 
d'un jour. C'est pourquoi , en comptant tous les 
cent trente ans un jour de plus, on corrigerait 
l'erreur du calendrier. Il y a ensuite une erremr 
plus grande, relativement à hi fi>atîon des équi- 
noxes et des solstices; mais cette erreur ne ^rieot 
pas seulement de la quantité de l'année, mais 
encore d'autres défauts graves. Ainsi, on a placé 
les équinoxes et les solstices à des jours fixes, 
comme s'ils devaient y rester éternellement (1). » 

Attentif à tous les phénomènes naturels, R. 
Bacon fut le fondateur de la vraie métlio<lc ex- 
périmentale, dont il préconise sans cesse les avan- 
tages. « Comme le commun des étudiants ignore, 
dit-il, entièrement la science expérimentale 
(sdentia expenmentalis a vulgo studenlium 
estpenitus ignorata), je ne puis f^ leur per- 
suader son utilité, à moins qu'on en montre 
les avantages. Ce n'est que par la métlio<1e ex- 
périmentale qu'on arrivera à connaître tout à fkit 
la nature, l'industrie et l'art, et que l'on parvien- 
dra à comprendre la vanité des enchantements, 
de la magie, etc. (2). u 

Dans son traité sur la Perspective (3), Bacon 
traite des points les plus abstnis de Toiitique. 
Avant lui, les médecins paraissent avoir ignoré 
un des faits les plus curieux de l'anatomie, l'entre- 
croisement du nerf optique , dont il donne même 
la raison (4). — Plus loin , il explique la scintil- 
lation des étoiles par la densité du milieu vapo- 
reux (propter densitatem medii vaporosi); et 
comme les vapeurs sont plus épaisses à Tliorizon, 
les étoiles scintillent plus au lever et au coudier 
qu'au zénith (5). — Il démontre aussi géométri- 
quement que l'angle d'incidence des rayons est 
égal à l'angle de réflexion, et donne parfaite- 
ment la théorie des verres convexes , des verres 
concaves et des verres plans, les effets de la ré- 
fi-action, la construction des miroirs, des lu- 
nettes, etc. (6). 

Après VOpits Majus, un des ouvrages les pigs 
remarquables et en même temps les plus auUienti- 
ques de Roger Bacon, c'est VÉpUresur les œuvres 
secrètes de Fart et de lanature, ainsi que sur 
la nullité de la ma^teCEpistola fratris Rog. lia- 
conis, de seeretis operibus artis etnaturae et nulii- 
tat« maRÎîC; opéra Joh. Dec. Londinensis, epluri- 
bos exemplaribtis castigata ; Hambou rg ; i n 1 8 , 
12... (80 pages ) ; Manget., Bibl. chim., 1. 1, CIG. 

(1) oput mojHs , p. no. 

(fl? Ibid., p. U7-44S. 

(S) Rog. Bacconis Angll PerspêcHta, opéra et studio 
Joh. Conibach ; Francfort, 1614, ln-4*. 

(4) Pertpeetiva , p. 18 -. Et nerrus qui rcnlt a dextra 
parte vadlt ad slnistrum ocuium , et qui a slnMro radil 
ad dextrum. nt recta sitcxtcnslo nervorum ab origine 
soa ad oeulos. 

(5) Pertpeet., p. itl. 

(6) ma,, p. tss, iss, iii, ts». ic? et suIt. 
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Les éditioiuantérieiiressoot: Paris, 1542, iii-4*>; 
Blleyl393»iii-8°;Haixiboarg, 1598etl60»,m-8*'). 
Les propoôtioDfl qiû s'y trouTent deTaient pa- 
ntbe liiiai étranges à Tépoque où elles furent 
émises. L'anteur est en opposition flagrante avec 
Tesprit giéoéral de son temps : c'est un anadiro- 
■iaie Tirant. « Le monde, dit-il , est rempli de 
prestUKgîtateiin qui trompent le public en lui 
fitest croire ce qui n'est pas. Les ventriloques 
(«oeiMS varietatemin ventre Jingenies) imitent 
des tous de Toix éloignées, et font semblant de 
eniTerstf aTecles esprits. D'autres, par l'adresse 
de certains tours de mains , étonnent les badauds. 
KalheDmisement l'homme est toujours disposé à 
croire ce qui semble surnaturel ; et il ne se donne, 
jas la peine de scruter et d'interroger la nature 
à raide de la raison. »— Roger Bacon a passé jus- 
qalei pour le premier auteur qui ait fait mention 
de la poudre à canon. J'ai fait voir ailleurs que 
Marcos Grascus l'avait depuis décrite en termes 
plus explicites que ne le sont les passages sui- 
vants de Roger Bacon : « Nous pouvons, avec 
le salpêtre et d'autres substances, composer 
sitifidellemeQt un feu susceptible d'être lancé à 
tonte distance. On peut aussi parfaitement imiter 
la fcunière de l'édair et le bruit du tonuerre. Il 
nflit d'employer une très-petite quantité de cette 
BMlière pour produire beaucoup de lumière, 
accompagnée d'un horrible fracas : ce moyen 
permet de détruire une ville ou une armée. Pour 
produire les phénomènes de l'édair et du ton- 
nerre, il font prendre du salpêtre, du soufre, 
et Luru vapo vir can utriet. » Le troisième 
ingrédieDt, que Bacon ne nomme pas, est évi- 
demment le charbon. Aussi quelques savants 
ont-ils cm lire dans ces mots cabalistiques l'a- 
nagramme exprimant une proportion de charbon 
pulvérisé. 

L'auteor a dit à peu près la môme chose 
dans son Opus majus, et rappelle à cet égard 
l'expérience du salpêtre qui brise avec bruit 
on morceau de parchemin ( pétard ) dans 
leqnd onFenvéloppe. « Cette expérience, ajoute- 
t-il, est connue, comme un jeu d'enfant, dans 
beaneonp de pays. » Ainsi, les effets de la com- 
bustion da salpêtre et de la poudre étaient géné- 
ralement connus dès le treizième siècle. Dans 
ce même Traité des œuvres secrets de l'art, 
Roger Bacon dit des choses si étonnantes con- 
cernant la physique et la mécanique, que l'on 
•erait presque porté à croire qu'il connaissait 
la madmie à vapeur et le ballon aérostatique. 
« On poorrait construire , dit-il, des machines 
pTQfpres à faire marcher les plus grands navires 
pins rapidement que ne le ferait toute une gar- 
nison it rameurs : on n'aurait besoin que d'un 
pilote pour les diriger. On pourrait aussi faire 
marcher les voitures avec une vitesse incroyable, 
ians le secours d'aucun animal. Enfin, il ne se- 
rait pas bnpossible de Caire des instruments qui, 
an moyen d'un appareil i ailes, permettrait de 
Toler dans l'^ir, à la manière des oiseaux. » 



lÀbellus de alchimia^cui titulus : Spéculum 
alchemix; Norimberg, 1614, 4; Theût, chim,, 
t. V;Mauget.,i?t6;.cAtm., t n. Ce petit traité a 
été traduit en français par Jacques-Girard de 
Toumus, sous le titre de Miroir d'Alguimie; 
Lyon, 1557, ln-12; Paris, 1612, 1627). On y 
trouve plus de théories que de faits d'observa- 
tion. A l'exemple de presque tous les alchimistes, 
l'auteur regarde le soufre et le mercure comme les 
éléments des métaux. « La nature cherche, dit-il, 
sans cesse à atteindre la perfection de l'or. Mais, 
contrariée dans sa tendis^ice et sujette à une 
foule d'accidents, elle engendre des métaux moins 
parfaits , suivant le degré de pureté de soufre 
et de mercure. — Les éléments peuvent être 
retirés, soit des plantes, soit des substances 
animales, soit des minéraux. Mais ce n'est pas 
tout; il faut ensuite les combiner dans une juste 
proportion {secundum debitam proportionem) 
que l'esprit humam ignore. Il faut donc avant tout 
découvrir une matière dans laqueUe le mercure 
soit déjà uni à la quantité nécessaire de soufre. II 
faut imiter la nature, qui procède toujours par 
des voies simples. Les métaux s'engendrent 
dans les mines. H s'agit de commencer par cons- 
truire un fourneau qui ressemble à une mine, 
non pas par sa grandeur, mais par une disposi- 
tion jiarticulière qui ne i)ermctte pas aux ma- 
tières volatiles de s'échapper, et qui concentre 
la chaleur d'une manière continue. Le vaisseau 
dont l'opérateur se sert doit être de verre, ou 
d'une substance terreuse ayant la résistance du 
verre; le col doit être étroit, et son orifice 
exactement fermé avec un couvercle et du bi- 
tume. De même que dans les mines le soufire et 
le mercure sont préservés du contact immé- 
diat du feu par des matières terreuses intermé- 
diaires, de même aussi il faut avoir soin que le 
feu ne touche pas immédiatement le vaisseau : il 
comient, pour cela, de l'entourer d'une enveloppe 
solide qui puisse distribuer partout une chaleur 
égale. » 

R. Bacon admettait- un élixir rouge pour jau- 
nir les métaux, et un autre pour les blanchir, 
c'est-à-dire pour les transformer en or ou en ar- 
gent, sdon les idées des alchimistes. Faut-il en- 
tendre par ce qu'il appelle /eu le gaz d*(kïlairage, 
produit de ladlstillalion d'une matière organique 
quelconque ? « Les sophistes m'objecteront sans 
doute, dit Bacon, qu'il est de la nature du 
feu de monter au ciel , et qu'il est impossible 
d'emprisonner la flamme dans aucun vase. Mais 
je ne vous demande pas de me croire, à moins 
que vous n'en ayez vous-même fait l'expérience 
( non credas mihi, nisl experiaris). L'air est 
l'aliment du feu {aér est cibus ignis). » C'est 
là ce qu'avaient déjà dit les andens. Mais Bacon 
fait observer qu'il y a un autre air qui éteint la 
lumière, n Cet air tient, ajoute-t-il, de la nature 
de l'eau, laquelle est contraire au feu. » C'est 
sans doute l'acide carbonique ou l'azote dont 
Bacon a voulu parler. — Bacon ne nie pas la pré- 
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paration artâficielle des métaux. « 11 est . dit-il, 
imposfiilde de créer des arbres, parce que letTé^ 
gétaox se composent d^éléroents trop hétérog^ 
nés; il n'en est pas de même des métaux , qui 
tous sont de native homogène. Mais la premià« 
condition pour faire des métaux, c'est de les ré- 
duire préalablement en leurs éléments. » — Ucon* 
seille ensuite de ne pas prendre des colorations ac- 
cidentelles pour de Téritables transformations. 
« Cest ainsi qu'il est facile de Uanchir le cuirre, 
en tenant une lame de ce métal au-dessus du sel 
commun chauffé fortement; mais de ce cuivre 
Uanchiàrargrait, la distance est grande. » 

Spéculum Secretorum. Le Miroir des Secrets 
est un abrégé d'alchimie qui, selon l'intention de 
l'auteur, est destiné à ceux qui n'ont' pas les 
moyens de se procurer beaucoup de lirres. C'est 
dans ce traité qu'on trouve les idées les plus 
nettes qui aient été émises sur la famense théo- 
rie de la transformation des métaux. Yôid com- 
ment raisonne Bacon, avec cette justesse d'esprit 
qui le caractérise si éminemment : « Vooloir 
transformer une espèce dans ime autre, foire de 
Taillent avec du plomb, ou de l'or avec du 
cuivre, c'est aussi absurde que de prétendre créer 
quelque chose de rien. Jamais les vrais alchimis- 
tes n'ont eu cette prétention. Mon. 11 s'agit de 
retirer d'abord, par le moyen de l'art, d'un mi- 
nerai terreux et brut, un corps métallique bril- 
lant, comme le plomb, l'étainje cuivre, etc. 
Mais ce n'est là qu'un premier degré de perfec- 
tion, auquel le travail du chimiste ne doit pas 
encore s'arrêter ; car il faut maintenant chei^ 
cher quelques moyens de ramener les autres mé- 
taux, qui existent toujours attirés an sein de la 
terre, au plus parfidt de tous, l'or, qui se ren- 
contre toujours dans la nature avec l'aspect qui 
le caractérise. L'or est partit, parce que la na- 
ture en a achevé le travail. Il fout donc imiter 
la nature ; mais ici se présente un grave incon- 
vénient : la nature ne compte pas les siècles 
qu'elle met à achever son travail , tandis qu'une 
heure peut être le terme de la vie d'un homme. 
11 est donc important de trouver un moyen qui 
permette de faire en peu de temps ce que la na- 
ture fait dans un intervalle beaucoup plus long. 
Ce moyen, c'est ce que les alchimistes appellent in- 
différemment élixir, pierre philosophale, etc. » 
L'alchimie, ainsi envisagée, trouve même encore 
aujourd'hui beaucoup de partisans. 

Laplupartdes traités chimiques de Roger Bacon 
se trouvent réunis en un seul volume , imprimé 
en 1G20. n contient en partie les écrits suivants : 
1® Brève breviarum de dono Dei. « Le soufre, 
le mercure etl'arsenic sont, dit l'auteur, les prin- 
cipaux esprits qui entrent dans la composition des 
métaux. Le soufre est le principe actif, et le mer- 
cure le principe passif; Tarsenic est l'intermé- 
diaire qui dispose à leur combinaison. L'arsenic 
blanc ( adde arsénieux ) se prépare en sublimant 
l'orpiment avec de la Umaille de fer. Il est blanc 
et transparent comme le cristal (ut cristallus 



lucidum), » R. Baoov ne dit rien des pr a^h U é ^ 
yénéneaie8deceoorpt.A propos de. salpAtre, fl> 
signale la propriété de Aiter sur \m- chirtKNK 
inondescents. H le porifle en le disaelvniiÉ dn» 
l'een, et en évaporant la liquenr filtrée. Lat 
n<^ 1 153 ( fonds de Saint-Germain ) desmanuicrila 
de la Bibliothèque nationale renfermerai trailÉ- 
de Roger Bacon, De ItàiuriB nuiaUonhm i» 
ratione alehimiea et artifidaU irmÊWOÊÊm" 
tione. Ce traité n'est antre chose qne to 
Breviarwnde dono Dei, moins quelques 
tes de peu d'Importance. — 2* Verimm alArevimr- 
tum de Leone vtrktU Ce petit éerit» do tmtfmm 
dimportance, traite de la ^^itiflnllTrn in rpiriipif 
acétates métalliques , et des vertus pràeodua» 
somslurelles d'un liquide ronge provenant de lite 
décomposition du vinaigre. 11 termine par la 
cription du meilleur mode de pipiection. On rafir 
porte qne c'est par le traité Du lion vert quat 
R. Bacon se concilia les bonnesgrftceadeRayraondi 
Granfred, général de l'ordre des Frandacains, qui; 
le fit délivrer de sa prison. — 3" âeere/tcm <»• 
cre^artf m naiurx, de laude lapidiip/ùlasopkth' 
rum. Malgré son titre prétentienx, cet écrit ne 
renferme rien qui mérite d'être signalé. —- 4**: 
JYaetaius triumverborutn, Letraitédes irMt 
verbes se compose de trois é|tftres adressée» à. 
son disciple Jean de Paris. Dans la première ,. 
l'auteur foit une reman|ue qui devait plus taidi 
attirer l'attention de tous les chimistes : il dit qu'eni 
soumettant difléreQte8sutistances< organiques^) ài 
la distillation, on obtient dans le réo^ûent, near 
seulement de l'eau, mais encore de l'air, et que 
l'air peut être distillé comme l'eau. « A ces dém- 
êlements il faut, dit-il, encore ajouter le feu. » 
Ainsi l'eau, l'air et le feu passent dans le réel» 
pienf , tandis que la terre reste au fond de la, 
cornue. — ô^ Alchimia nutjor, L'auteurrappelle^ 
dans ce livre, que l'air est l'aliment du fini; et 
il s'appuie sur l'expérience suivante : « Lorsqu'on 
alhime une lampe d'huile et qu'on l'emprisonne 
sous un vase, on voit qu'elle ne tarde pas à s'é- 
teindre; c'est qu'elle manque d'air. » La plupart 
des idées contenues dansée livre sont reproduites 
ailleors. Quant aux traités intitulés Medulla a/- 
chimiœ ^deArte chemicOy Breviarum cJmmix, 
ils sont à peu près identiques avec V Alchimia 
major. Le livre de Potestate artis et iiaturaB, 
qui se trouve imprimé dans Artis auriferx quam 
chemiam vocant, est le même que VEpistola 
de secretis operUms et de nuUitate magix, La 
seule différence est dans le titre (1). Il n'est pas 
certain que les ouvrages signalés par Balœus et 
Pitssas , et attribués à R. Bacon, soient tous au- 
thentiques. — Le manuscrit n*^ C514 de la Bi- 
bliothèque nationale contient un fragment dn 
Brève breviarum de dono Dei, que nous avons 
cité. Un autre manuscrit renferme un traité de 



(1) n a été traduit en français par Jacques-Girard de 
Tournus, sons le titre de Pj^dmirable pouvoir et puis- 
I sance dé fart, de la nature, etc.; LyoOj IS57, la-8« ( ir^- 
rare ) ; Parla, 1619, iii-8*. 
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[b. Baocn, de Protùirgatione Vïtiv, qui, &i je ne 
traiDpe, n'ost {uu indiqué dans les catelcignes 
[de la BtbUuthèquc nationale. Les autres ou\ra{^ 
|dt Roger Raoon, qui n*ont pas un rapport direct 
la chimie, sont également très-nombreux ; 
iciistent en partie imprimés, en partie encore 
■ manuscrits. F. H. 

HsÊtmM, D9 UlmstribMs Amgiim scHpioriimt. — Wad- 

Âtmaitâ JriHornH. — liu Buuiay, HUt. unir.i Pi- 

L II. • Wood, HUt. et jtnUquit. uni».; Oiod. — 

mtéMt. dt seript. eecUs., LUI. — l^land, 

dm teript, Briîaim. — Tanner, BtMotkeem 

ica-fUbêmua. — Blographia IfritOMuica, — 

latértttre de la France (t. ?[X. p. BT-lSt), 

article de M. V. Le Clerc. - Pennt Encffclopm- 

" V. CoMin, Journai di Savants, 1M6. — F. IIoc- 

*BAGOM (ilima), femme sa^-ante anglaise, née 
[m Pan 1528 , seconde fille d'Antoine Coolc , 
ir d'Éïkmanl V. Elle épousa en secondes 
le garde des sceaux Nicolas Bacon , dont 
[dient deux fils, Antoine et François , le célèbre 
'fMaiophe. — Anna Bacon prit une grande 
^prtàréducation deses deux enlluts. On ad*elle: 
[éfrioyfffor the ekurch o/England, trad. du 
I de JM f el en anglais ; Londres , 1504 ; ~ 
tradDCtion de ^ingt-cînq sermons de licniard 



r, SoppïéiBentà JOcber. Àltçewialnet GeUkrteii' 
~ MiOfrt^Ua BtUaunica. 

(IficoUu, «r)Juri8coBsalte anglais, 
I 1510, mort en 1679. Il ftat Tofaget de la fa- 
de Henri vm et devint garde des sceaux et 
dn conseil privé sous Elisabeth. Celte 
étant venue viûter un jour Nicolas Bacon 
une modeste maison qu'il possédait à Red- 
|pm, loi dit enriant : « C'est là une bien petite 
i MBtuic pour un homme comme vous. » — 
■Cest la faute de Votre Majesté, qui m'a fidt trop 
p9od ponr ma maison, répondit le chancelier. » 
h 1668 et 1571, il présida les commissions 
derexamendes plaintes réciproques de 
d'Ecosse et de ses svyets : il laissa manns- 
des traités sur la politique et la législation , 
4 on commentaire snr les petits Prophètes. — 
liDolas Baeon est le père du suivant. 

■AGOH (FrtxnçoHf baron de Vérulam, vi- 
ente de Saint-AIban ) , célèbre pliilosopbe ao- 
^, né à Londres le 22 janvier isco, mort le 
9 avril 1626. — Bacon est un de eus grands 
tenmes dont on parle beaucoup plus qu'on ne 
kl connaît. Il était fils de sir Nicolas Bacon , 
^e des sceaux sous Elisabeth , et tenait à la 
vidDe famille des Snflblk. Son père s'estait tou- 
joirs montré un rigide observateur des lois; sa 
aère joignait à nne piété vivo des connaissan- 
ces singolières dans nne femme : elle avait tra- 
M de ritaiien en anglais des ouvrages d'ascé- 
linne, et s'était même mêlée aux controverses 
Géologiques. L'intelligence du jeune Bacon avait 
randi de bonne heure sous celte double in- 
flueuc': «ruoc mère religieuse et d'un père ins- 
Inùt. La cour, à laqu'jiie ou ravait présenté tout 



cnfaut, réi^était les saillies naïvement spirituelles, 
et Elisabeth l'appelait , en souriant , son petU 
garde des sci'mtx. — On conçoit, sans peine, 
({uc sir ?îicf3las ne négligea rien pour Téducafion 
d un fils qui donnait de si belles esiiérances. 11 
l'envoya, âgé à peine de treiie ans, à Tuniver- 
sité de Cauibrid^ ( 1574 ) ; puis, ses études tei^ 
minées, il le confia à sir Amyas Pawlet, am- 
bassadeur d'Angleterre à la cour de Rome. C'est 
ainsi que le jeune Bacon se trouva en rapiwrt 
direct avec les hommes actifs et intellij*ents qui 
travaillèrent par toute l'Euroiw, et notamment à 
Paris, à opériT une révolution dans les sciences. 
Déjà son ])arti était pris; ce n'était plus une sin- 
gularité, à la fin du seizième siècle, que de se 
prononcer, dès la première jeunesse, contre la 
scolastique; et le futur nifurmateur était encore 
sur les bancs de l'école lorsqu'il écrivait un opus- 
cule contre cette physitfue de définitions et d'abs- 
tractions qui n'est guère qu'une logique fort il- 
logiquement appliquée. En arrivant à Paris, où 
il resta trois ans ( 1577-1580), il dut bientôt se 
créer des relations dans ce cercle d'élite qui, dix 
ans auparavant, avait applaudi Ramus, et devait» 
dix ans plus tard, applaudir Jordano Bruno (l). 
Néanmoins il est diflicilc de savoir à quel résul- 
tat préds aboutit le commerce intellectuel de 
Bacon avec la France savante. Poussé (lar son 
ambition et par le vœu de sa famille , le jeune 
philosophe se consacra d'abord aux alTaires. n 
s'acquitta avec bonheur i\es missions délicates 
que l'ambassadeur lui avait confiées pour la reine, 
et parut B'oocu|)er de l'état des sciences beaucoup 
moins que de l'état de r£urope , sur lequel il fit 
un petit traité. 

Cependant son père venait de mourir, et, avec 
un beau rang à soutenir, lui laissait peu de for- 
tune. L'ex-attaché d'ambassade m livra avec 
ardeur à l'étude du droit, pour trouver dans le 
barreau un ciieminà la fortune et aux honneurs; 
mais il ne devait y arriver qu'à travers mille 
obstacles. Elisabeth, qui n'iiiinait les supériorités 
d'aucun genre, se sentait |)eu de sympathie pour 
Bacon, qu'elle traitait, comme Louis XIV devait 
traiter Fénelon, d'esprit chimérique. Aussi ce 
fut en vain que, mécontf^nt de son titre peu lu- 
cratif de conseiller de la reine, il demanda la 
place de solliciteur général; et, sans la générosité 
du comte d'Esscx, qui lui fit don d'un domaine, 
il se serait trouvé sans moyens d'existence. — 
Cependant le philosophe d(*vait trouver le peuple 
moins ingrat que la cour. Il fut choisi en 1595 
pour représenter le comté de Midillesex à la 
chambre des communes. Malhcunnisement il ne 
fit pas de son mandat un usage fort honorable. 
Il se rangea dans les rancis honteux de cette 
dcmi-opitosition qu'on rencontn^ dans pins d'un 
pays, et qui , inclinant tantôt vers les vœux po- 
pulaires , tantôt vers les ambitions ministérielles, 

(1^ On peut te roniaincrc, par h Ircture dci nu\ rages 
fie Bacon, qu'il avait beaucoup lu M>:Ualgnc: Il lliultc 
pius d'une fols dans sei tttais de morule. 
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fait acheter chèrement par le pouvoir les bîlls 
d'indemnité dont il a besoin. Néanmoins les com- 
plaisances du nouveau député pour les ministres 
ne lui procurèrent d*abonl qu'un médiocre pro- 
fit. £n vain s'abaissa-t^il jusqu'à flatter la vanité 
féminine d'Elisabeth par les éloges les plus em- 
phatiques ; en vain, lorsqu'on accusa d'£ssex,son 
bienfaiteur, de haute trahison, plaida-t-il contre 
celui à qui il avait juré une reconnaissance éter- 
nelle; en vaia publia-t-il même à cette occa- 
sion un opuscule intitulé Déclaration des 
trahisons de Robert, comte d'Essex; la reine 
trouva que cette déclaration ne tournait pas 
suffisamment au pamphlet : « H est aisé de voir, 
« dit-elle aigrement à Tauteur, que vous n'avez 
« pas oublié votreancienne affection. » Fléchi par 
l'opinion qui pardonne rarement les ingratitudes, 
suspect au parti triomphant qui ne voulut pas 
payer la sienne. Bacon n'obtint aucune place; et 
À tomba dans un tel degré de pauvreté, qu'il fut 
deux fois arrêté pour dettes. 

Sur ces entrefaites , Jacques T' montait sur 
le trône. L'héritier d'une couronne opère toujours 
une petite réaction contre le gouvernement qu'il 
remplace : le disgracié d'Elisabeth devint le fa- 
vori de son successeur. Ce qui augmenta encore 
l'influence dont il jouissait, ce fht l'habileté qu'U 
déploya dans une circonstance fort délicate. Le 
parlement l'avait chargé de porter au pied du 
trône des représentations respectueuses à la fois 
^ énergiques au sujet des déprédations que com- 
mettaient les pourvoyeurs de la couronne. 11 
lUlait pour s'acquitter de cette difficile mission, 
et pour contenter la chambre sans mécontenter 
le roi, un tact exquis et un rare bonheur de 
parole. Bacon eut l'art de satisfaire la cour et le 
pariement. Le parlemmt lui vota des remerct- 
ments publics ; le roi lui donna deux pensions qui 
montaient ensemble à cent livres sterling. Bien- 
tôt après , en 1607 , il lui accorda la place qu'il 
avait jusque-là vainement demandée , de solUd- 
teur-général. C'était l'époque de tous les bon- 
heurs pour le phflosophe. Les causes lucratives 
affluaient dans son cabinet d'avocat; il obtint en 
mariage la fille d'un riche alderman de la Cité , 
Alix de Bamham ; il fut nommé garde des sceaux, 
puis lord grand chancelier (1619); enfin il ftit 
élevé à la pairie, et décoré successivement du 
titre de baron de Vérulam et de vicomte de 
Saint-Alban. 

Ce fut précisément alors que le malheur et la 
honte vinrent l'atteindre et le rendre à la philo- 
sophie , que jamais, pour sa gloire, il n'aurait dû 
abandonner. La chambre des communes l'accusa, 
auprès de la chambre des lords, de concussion et 
de vénalité. On hii reprochait d'avoir reçu des 
sommes considérables, soit pour les brevets de 
places ou de privilèges qu'il délivrait comme 
garde des sceaux , soit pour l'expédition plus 
prompte des affaires de justice. Il parait certain 
que, par une coupable condescendance pour son 
protecteur Buckingham et pour ses inférieurs, 



le chancelier avait toléré les graves abus que lui 
imputaient les communes; il s'était même laissé 
aller, bien que la cupidité ne fût pas le fond de 
son caractère, à prendre sa part dans ces gains 
illicites. Du reste, c'était bien moins au chance- 
lier lui-même qu'au savoir et peut-être au roi 
qu'en voulait la chambre des communes. Peut- 
être Bacon eût-il pu sauver à demi son honneur en 
avouant, avec ses torts, la part considérable qu'y 
avait prise Buckingham. Mais le roi et le favori 
intervinr»it officieusement; Ils déterminèrent 
l'accusé à éviter l'éclat d'une poursuite judiciaire. 
Bacon eut la faiblesse de suivre leurs conseils , 
et, au lien de dévoiler devant la chambre les cir- 
constances qui atténuaient sa f^ute, il implora la 
clémence de ses juges. La chambre, qui, au fond, 
avait plus d'un motif pour être sympathique à 
Bacon , n'en fht pas moins obligée , par l'opinion 
publique, de prononcer contre lui un jugement 
des plus sévères. Le chancelier fut condamné, 
le 3 mai 1621 , à une amende de 40,000 livres 
sterling, et déclaré incapable de siéger au parle- 
ment, d'occuper un emploi public, et d'habiter 
les lieux où se rendait la cour. Il dut même être 
enfermé dans la Tour de Londres pendant le 
temps qu'il plairait au roi. On conçoit sans peine 
que sa détention fUt de courte durée. Protégé par 
les ultra-royalistes, il put IHentôt revenir à Lon- 
dres; et même, quand ce parti triompha sous 
Charles r% il f\it publiquement réhabilité, et ob- 
tint un siège au parlement (1625). Du reste, il 
ne devait pas jouir longtonps de ce retour de la 
fortune. U mourut bientôt après, chez son ami 
lord Arundel. Le temps de ses disgrâces avait 
peut-être été le mieux employé de sa vie : il l'a- 
vait consacré à rédiger ou à revoir ses écrits phi- 
losophiques. 

Ouvrages de François Bacon. 
Les écrits de Bacon qui constituent son vrai 
titre de gloire, et qui ont fait répéter sur tous les 
tons ce mot d'Horace Walpole, « Bacon est le 
prophète des vérités que Newton est venu en* 
suite révéler aux hommes ; » ces écrits ont 
trouvé plus d'admirateurs que de lecteurs, et l'on 
peut affirmer avec un philosophe contemporain 
« que leur véritable valeur est encore un mys- 
tère. » Pour en présenter une analyse plus exacte, 
nous les diviserons en deux séries : 1° ouvrages 
de morale et de politique; 2^ ouvrages philo- 
sophiques, ou relatifs à la question de la mé- 
thode. On s'étonnera peut-être que nous ne par- 
lions pas ici des ouvrages de physique d'un phi- 
losophe qui passe pour avoir créé cette science. 
Biais, en vérité, ces ouvrages ont une valeur si 
contestable, Bacon s'y montre si étranger aux 
travaux scientifiques de son siècle, si antipa- 
thique à ses plus belles découvertes (il se pro- 
nonce contre la théorie de Copernic), que nous 
avons cru devoir les laisser dans l'ombre (1). 

(t) « A ne considérer que les eipériences, dit un de ses 
sdiniroteors enUiousiastcs, on le prendrait pour un éco- 
lier. » 
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Qoelqoes phrases assez ënigmatiques, et qui sont 
une simple reprodactioD des idées de Gilbert, ont 
donné lien à cette opinion assez généralement 
admise^ que Bacon a eu le pressentiment de la 
grande doctrine de Tattraction unîTerselle. Mais 
cette opinioii ne résiste pas à on examen sérieux. 
I. Ouvrages de morale et de politique, — 
Noos rangeons sous ce titre les Éléments de 
droit coututnier, les Bssais de morale, la Nou- 
velle Atlantide, VHistoire de Henri Vil, les 
Considérations politiques sur la guerre d^ Es- 
pagne, le Dialogue sur la guerre sacrée , la 
Profession de foi, *— B serait extrêmement dtf- 
fidie de déterminer d*une manière précise les 
doctrines de Bacon sor la morale et sur la so- 
ciété. Bien que mêlé aux affaires publiques, il 
semble ne les avoir jamais considérées que dans 
leur détail. Cependant, à défaut de principes net- 
tement définis, nous trouvons, dans les divers 
onvrages que nous venons de citer, certaines 
tendances qu'il importe de constater. 

Dana les questions religieuses , Bacon semble 
sacrifier nnpeu à la politique, lorsqu'il entre, en 
écrivant au duc de Buckingham, dans lesdétoils 
du dogpie angilican ; mais il suffît de se rendre 
compte de l'esprit général qoi anime toutes ses 
cravres, et des idées auxquelles se rattachent ses 
plans de réforme sci^tifique, pour reconnaître 
que non-seulement il admit, dans la sincérité de 
son âme 9 tous les principes de la religion natu- 
relle , mais que , de plus , il crut profondément à 
la Târité et à la fécondité immortelle du diristia- 
nisroe. M. de Blaistre, qui se trouvait toujours 
beorenx d'attaquer les gloires reconnues par le 
dix-huitième siècle , a vainement tenté de sou- 
lever des doutes sur la bonne foi religieuse de 
Bacon. Hume et d'Alembert la lui ont reprochée 
avec assez d'aigreur pour que l'on puisse y croire ; 
et M. Tabbé Eymery nous parait beaucoup mieux 
Inspiré que M. de Maistre , lorsqu'il range l'il- 
lustre philosophe anglais parmi les gloires du 
diristianîsme. B suffirait, du reste, pour s'en 
convaincre, de relire cette belle prière qu'on a 
troovée dans ses papiers , après sa mort , et qui 
commence par ces mots : « O Seigneur infini- 
ment bon, Père infiniment mtsérlbordleux, qui 
me protèges depuis ma jeunesse , j'adore en toi 
mon créateur, mon rédempteur, mon consola- 
teur. Tu pénètres, 6 mon Dieu, les retraites et 
les replis les plus cachés de tous les cœurs, tu 
sais quelle est leur sincérité; tu juges l'hypo- 
crisie ; tu pèses comme dans une balance les 
libres pensées des hommes et leurs actions ;(tu 
mesures, comme avec une règle, tous leurs 
desseins, et ni leur vanité, ni leur perversité 
ne peuvent réchapper. Daigne te rappeler, 6 
Seigneur, quelle marche a suivie ton serviteur 
à ton é^rd; souviens-toi de mes preirûères 
a recherches et de mes premières intentions. J'ai 
« chéri tes fidèles, j'ai déploré les divisions de 
« ton £glise, je me suis plu dans Téclat de ton 
« sanctuaire... Ta création et surtout ta sainte 

KOCV. BIOGR. UNIVERS. — T. IV. 



<r Écriture ont été le livre de mes méditations; 
« je t'ai cherché dans les cours, dans les champs 
« et dans les jardins, mais je t'ai trouvé dans 
« ton temple. » N'en déplaise à l'école de M. de 
Maistre, il y a dans ces belles paroles un acceni 
de sincérité religieuse qu'on ne saurait mécon- 
naître. 

Nous soupçonnons fort les écrivains qui ac- 
cusent Bacon de matérialisme, de n'avoir pas lu 
les curieux chapitres qu'il consacre dans le De 
Augmentis aux sciences morales. Bs se seraient 
facilement convaincus qu'il les regarde non- 
seulement comme possibles, mais encore comme 
nécessaires. Bs auraient même vu qu'il adopte , 
sur plus d'un point important, les principes des 
scolastiques. Comme les seolastiques, par exem- 
ple, il distingue l'âme rationnelle et Tâme irra- 
tionnelle : distinction qui , pour le dire en pas- 
sant, prouve qu'il n'inclinait pas vers le sensua- 
lisme, dont elle est une évidente négation. Seu- 
lement , il se sépare d'eux en ce qu'il ne veut 
pas qu'on définisse l'âme rationnelle l'acte der- 
nier ou la forme du corps. B pensait, non sans 
raison peut-être, que cette définition conduisait 
à cette conséquence funeste : « qu'il n'y a entre 
« l'âme humaine et celle des brutes que la simple 
K différence du plus au moins , et non une dif- 
« férence vraiment spécifique. » B semblait 
qu'arrivé là , Bacon n'eût plus qu'un pas à faire 
pour saisir la vérité, et qu'après avoir si bien vu 
l'impuissance de l'observation extérieure à déter- 
miner la nature de l'âme, il dût proclamer la 
nécessité de l'observation interne et des études 
psychologiques. Malheureusement il se contenta 
de poser les prémisses, et ne sut pas conclure. B 
admit que la révélation seule était appelée à ré- 
soudre les problèmes de psychologie. Nouvelle 
preuve, du reste, que le chancelier ne vit pas 
toiyours les harmonies profondes de la philoso- 
phie et du christianisme ; sa tendance fut plutôt 
de limiter arbitrairement la raison , que de mé- 
connaître les droits de la tradition religieuse. 

Dans les questions politiques, la pensée de 
Bacon est beaucoup plus diilicile à saisir. J\ sem- 
ble se défier à l'excès des vues générales, et par 
conséquent des innovations. Non sans doute qu'il 
les trouvât mauvaises en elles-mêmes; mais il 
sentait une grande révolution qui se préparait 
dans l'ombre, et il conseillait aux ministres, sur 
lesquels il avait de l'influence, toutes les mesures 
qui lui paraissaient capables de la conjurer. 
C'est peut-être cette crainte d'une grande per- 
turbation sociale, aussi bien que son in^rêt 
personnel, qui lui inspira un aveugle dévouement 
pour la prérogative royale, et en fit le courtisan 
de tous les favoris du jour, l'adversaire de tous 
les puissants de la veille. 

En matière d'économie politique, on ne trouve 
absolument rien dans les écrits du clianceUer 
qui soit digne d'être relevé : il n'eut pas le i)]us 
léger pressentiment de cette science. A ses yeux, 
le numéraire est la seule richesse, et il £€ pro- 

4 



s» 



BACON 



loa 



nonce hautement pour ce que l'on a depuis ap- 
pelé le système de la balance du commerce : 
système qui n'est au fond que la négation de 
VécanonUe politique, puisque, niant tout rapport 
entre le numéraire et les autres valeurs , il im- 
plique qu'il n'y a pas de lois g^rales qui prési- 
dent à la production , à la distribution , à la con- 
sommation des richesses, ou, en d'autres termes, 
qu'U B*y a pas desci^uïe des richesses. Du reste, 
comment s'étonner que Bacon n'ait pas connu les 
principes d'une science qui ne devaient être 
formulé^ qu'un siècle après lui? Comment s'é- 
tonner aussi que, dans cette absence de toute in- 
▼estigation scientifique sur l'industrie et le com- 
merce, le chancelier, dans son Histoirede Henri 
Vil,' approuve les mesures funestes et arbi- 
traires par lesquelles ce prince avait interdit cer- 
taines exportations, et fixé le prix de nombreux 
produits, ainsi que le salaire des ouvriers ? C'est la 
tendance naturelle de tous ceux qui n'ont pas 
réfléchi aux lois immuables de la richesse, de 
s'imaginer que l'intervention de l'État dans les 
phénomènes de la production et de la circulation 
Industrielles est aussi nécessaire que légitime. 

Ce qu'il y a de plus curieux peut-être dans 
les couvres politiques et morales de Bacon , c'est 
l'exposition méthodique de trois projets sur les- 
quels il revient souvent, et qui préoccupent 
▼ivement son esprit. 

Le premier de ces proijets , tel qu'U Texpose 
dans deux opuscules spéciaux , était de fondre 
en un seul code les dispositions si nombreuses 
et parfois si compliquées de la législation d'Angle- 
terre. Deux siècles avantla révolution française. 
Bacon voulait réaliser pour son pays ce qu'elle 
conçut et prépara pour le nôtre. Le second 
projet de Bacon était d'engager les puissances 
européennes dans une croisade contre TOrient ; 
il l'a développé dans un traité spécial ( Dialogue 
MUT la guerre sacrée), qui pacut en 1G22. Ce 
traité rappelle, en le devançant, le curieux 
opuscule dks Leibnitzsur la conquête de l'Egypte. 

Un lait très-déplorable , et qui existe encore 
aujourd'hui , donna lieu au troisième projet de 
Bacon. Le chancelier était fort préoccupé de l'é- 
parpillement funeste des efforts intellectuels 
dans l'huntanité , et de cette espèce d'anarchie 
du monde scientifique , au sein de laquelle tant 
de force spirituelle se dépense sans profit. H 
aurait voulu coordonner tous les travaux dans 
un vaste plan qui auraitassuré un échange rapide 
et fécond de toutes les découvertes. Il consacra 
au développement de cette idée un de ses oh- 
vrages les plus curieux , la Nouvelle Atlantide, 
Dans cette républioue imaginaire , qu'il donne 
pour modèle aux Etats européens , il plaça un 
vaste institut, appelé Société de Salomon, 
« lequel, dit-il, est spécialement destiné à l'étude 
« et à la contemplation des ceuvres de la Divinité, 
« en un mot, de toute la création. » Une simple 
indication ne suffisait pas ; Bacon décrit en détail 
le règlement de cette société, montre les avan- 



tages, énumère les ressources dont elle jouit, et 
fait voir comment, par une division rationnelle 
du travail scientifique, elle arrive à une production 
régulière et immense de richesses spirituelles. 
Voici, du reste, comment im des principaux 
membres de la Société rend compte, dans la 
Nouvelle Atlantide, de son organisation : 

« Douze d'entre nous sont chargés, dit-il, de 
« voyager dans les pays étrangers, mais sous les 
« noms d'autres nations; car nous dérobons avec 
« soin à toutes les autres la connaissance de la 
« nôtre. Ils ont ordre de reporter, des contrées 
« qu'ils ont parcourues, des machines, des instru- 
« roents, des échantillons, des modèles , des ex- 
(t périences et des observations de toute espèce; 
ft nous les appelons commerçants de lumière. 
« Trois autres membres sont chargés de recucil- 
« Ur dans les livres les expériences utiles ou lu- 
it mineuses qu'ils pourront y trouver : nous 
« qualifions ceux-ci âeplagiaires. Nous enavoa<i 
« trois autres pour extraire de tous les arts 
a mécaniques , ainsi que des arts libéraux , des 
« sciences même , et de tontes ces pratiques 
« isolées qui ne font pas encore partie des arts 

■ proprement dits, toutes les expériences et 
« les observations qui peuvent se rapporter à 
(t notre but : ces derniers sont nos collecteurs. 
« Trois autres encore s'occupent A tenter de 

■ nouvelles expériences, sur le choix desquel- 
« les nous nous en rapportons à eux; ceux-ci 
« sont nos pionniers ou nos mineurs. Mous en 
« avons aussi trois pour ranger dans des tables, 
« sous leurs titres respectifs, toutes les expé- 
« riences et les observations faites ou recueillies 
« par ceux des quatre premières classes ; ce qui 
« facilite beaucoup les opérations de l'esprit 
« nécessaires pour tirer de tous ces faits des 
« conséquences générales et en extraire les prin- 
« dpes; nous qualifions ceux-ci de compilateurs, 
« de rédacteurs. Trois antres encore , chargés 
« d'examiner toutes les exi)ériences , de les 
« comparer, soit entre elles , soit aux différents 
« buts et besoins de la vie humaine, tâchent de 
« les appliquer à l'utilité des auti*es hommes , 
« soit pour améliorer leur condition , soit pour 
« donner di nouvelles lumières aux savants , 
« lumières destinées à diriger la pratique et à 
« faciliter la découverte des causes ; à donner 
« une base aux prédictions et autres genres de 
N conjectures; enfin, à acquérir la connaissance 
« des particules, des forces et des mouvements 
« les plus intimes des corps : nous donnons à 
« ceux-ci le titre d'évergètes ou de bienfaiteurs. 
« Cela posé, et après plusieurs assemblées gêné- 
« raies , destinées à examiner tous ces faits et 
« à se consulter réciproquement, trois membres 
« tAchent d'imaginer d'autres expériences plus 
« lumineuses , plus décisives : nous donnons à 
« CCS trois derniers le nom de lampes. Nous en 
« avons encore trois pour examiner les cxpé- 
« riences de ce dernier genre; et ils doivent 
R ensuite nous en communiquer tous les résultats 
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« dans nos asaonblées : nous les appelons les 
« çre/fiers. Enfin, il co est qui, après avoir con- 
« sidéré tontes les obserrations faites par 1^ 
« précédents, cherchent les rapports de toutes 
« ces vérités, et tâchent d'en tirer des oonsé- 
« qoences générales : nous appelons ces derniers 
« inierprètet de la nature. Noos avons aussi, 
« comase vons le ponvez penser, des novices 
« on élèves pour perpétuer notre ordre , qui , 
« sans cette précantioa , s'éteindrait bientôt. » 

Il y a sans doute dams les détails de cette 
organisation bien des singularités qui provo- 
quent un sourire involontaire. Mais qui ne voit 
qoe le nsal anqnel elle était destinée à porter 
remède, eiiste trop lédlement ? et qui pourrait 
dire qu'un jour il n'y aura pas , entre tous les 
hommes qui travaillent de l'esprit, une vaste et 
fieoonde associatioD ? 

n. Ou9rage$ philosophiques de Bacon. — 
NoosGomprenons sous ce titre : 1^ la grande Res- 
Untration des scienceSy dont le Nouvel Organe 
n'est quHme partie; ^Vla Production virile 
du siècle; — y les Pensées et Vues sur Vin- 
ierprétation de la nature ; — 4*' to Réfutation 
des sifstèmes philosophiques. Ces divers ou- 
vrages ont eu la fortune la plus diverse: connus 
exchisiTement, au dix-eeptièine siècle, par les 
hommes les plus éminents , ils furent, au dix- 
hnitiènie, l'objet d'un culte presque universel ; 
c'est alors qoe le chancdier fut surnommé le 
rénovateur des sciences, regardé comme le père 
de cette philosophie nonveUe^à laquelle on 
devait les inmiortelles découvertes de Newton, 
n semble que de nos jours la gloire de Bacon 
ait on peu décliné. B s'est même trouvé un 
grand éerivain qui a risqué contre le philosophe 
du seizième siècle un pamphlet comme lui seul 
sait les faire, plein de paradoxes et de sagesse, 
didées justes et de saillies plus que singulières, 
production indéfaissabie qui irrite à la fois et 
attache invinciblement le lecteur impartial , et 
oà fl Be se rencontre pas une phrase , pas un 
mot qui ne renfinme ou une théorie surprenante 
de profondeur, ou une contre-vérité plus sur- 
prenante encore par son audace imperturbable 
à braver le bon sens. On devine que nous voû- 
tes parier de M. de Maistre et de son livre 
posthume, V Examen de la Philosophie de 
Bacon, 

Anmilieo detantd^appréctationscontradictoires, 
où est la vérité ? Faut-il croire avec les encyclo- 
pédistes que la philosophie et la science actuelles 
(e'est-à-dire la civilisation moderne) remontent 
à Baooo? Faut-fl dire avec de Maistre, et l'école 
qui depuis quelques années s'évertue à exagérer 
ses exagérations , que Bacon n'a été exalté par 
les encyclopédistes que parce qu'il fut le pré- 
curseur de Locke, le saint Jean-Baptiste du sen- 
sualisme, et que, du reste, il n'a rien inventé , 
rien éclairé, rien fait, en un mot , pour le pro- 
grès des aaiences? 

Pour résoudre ce problème, qui a un intérêt 



historique incontestable, c'est-à-dire pour dé- 
terminer quelle a été la part de Bacon dans la 
grande révolution intellectuelle d'où est sortie la 
pensée moderne, il faut rendre compte de l'état 
du seizième siècle, et savoir à quelles con- 
ditions le génie d'un honune pouvait accomplir 
cette révolution. 

11 y avait longtemps déjà , lorsque Bacon pa- 
rut, que la philosophie d'Aristote et les procé- 
dés scientifiques dont eUe est l'origine avaient 
été attaqués dans leur radicale impuissance. 
Cependant l'antique édifice de la métaphysique 
et de la science du moyen âge se soutenait 
encore, soit par sa propre masse, soit parce que 
le genre humain n'aime pas à se sentir dans le 
vide, et qu'en face des vieilles doctrines com- 
promises , mais debout , il ne trouvait que des 
théories plus jeunes à la vérité , mais plus com- 
prumises encore, et surtout plus compromettan- 
tes. 11 résultait même de cette absence complète 
de doctrines fixes , raisonnables , logiques , dans 
le camp des novateurs, que , tout en sentant les 
vices des méthodes reçues, ils étaient loin d'avoir 
une notion exacte. Ils parlaient beaucoup d'expé- 
rience , mais ils ne savaient pas élever l'expé- 
rience à la dignité d'une méthode régulière ou 
d'un art. Quel obstacle empêchait donc ces 
ardents et vigoureux génies, qui ont fait tantde 
découvertes, de constituer, d'organiser scienti- 
fiquement oette interprétation de la nature, 
d'après les faits , dont ils entrevoyaient la puis- 
sance et la nécessité? Ce qni les arrêtait dans la 
voie féconde sur le bord de laquelle ils étaient 
placés , c'est que les principes métaphysiques 
qui devaient servir de point de départ aux mé* 
thodes nouvelles comme aux nouvelles décou- 
vertes n'étaient pas encore édaircis pour la 
pensée hunudne. 

En général, on fait une trop large part à Bacon 
dans la crise intellectuelle du seizième siècle. 
Comme les métaphysiciens du moyen âge, il re- 
connaît les quatre espèces de causes. Comme eux 
encore il admet que de toutes ces causes la cause 
formelle est la principale, sinon la seule.dont la 
science se doive préoccuper : << Quanta la cause 
« finale , dit-il, tant s'en ihut qu'il soit utile de 
fl la considérer fréquemment dans les sciences; 
« que c'est cette considération même qui les a le 
«c plus sophistiquées... Quant aux causes maté- 
« rielles et efficientes, ce sont toutes notions peu 
« approfondies, tout à fait superficielles, et in- 
« suffisantes pour parvenir aune sdoice réelle... 
« Mais s'il existe un mortel qui connaisse les 
« formes, c'est cet homme seul qui peut se flatter 
M d'embrasser les lois générales de la nature, et 
a de la v<»r parfaitement une, même dans les 
« matières les plus dissemblables. » 

n ne faudrait pas croire néanmoins que Bacon 
en soit purement et simplement revenu aux 
théories du treizième siècle. Ces théories, déjà 
ébranlées par Duns Scott, étaient singulièrement 
discrédité«& depuis Ockam , et surtout depuis 

4. 
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Pierre dWilly et Gerson. Aussi , quand le chaa- 
cclier s'explique sur la nature de la forme, sa 
pensée semble parfois vaciller. Ordinairement il 
la regarde comme ane qualité sensible, inbérente 
à Tobjet, et qui le constitue dans son être intime, 
en ce sens que toutes les autres qualités, qu'il 
désigne sous le nom de natures, s'y rattachent. 
C*est pour cette raison qu'il l'appelle nature 
naiurante, faisant entendre par là qu'elle cons- 
titue dans les substances le principe intime qui 
les détermine et produit tout ce qui est en elles. 
A ce point de vue on peut dire que la théorie 
de Bacon ne diflère de celle des scolastiques 
qu'en ce que la /orme de ceux-ci est une qualité 
^traite, tandis que celle dont le chancelier 
propose la recherche à la science est une qualité 
concrète, et qd tombe dh^ctement sous notre 
perception. 

Les procédés intellectuels décrits par Bacon 
ne sont pas ceux qu'a adoptés la science mo- 
derne. Pour s'en convaincre, il suffit de les ana- 
lyser avec quelque exactitude. Suivant Bacon, la 
Téritable méthode consiste à disposer dans trois 
séries distinctes, ou, pour parier son langage tech- 
nique, en trois tables, ]e& faits que l'on observe. 
Dans la première , qu'il appelle table de Ves- 
sence et de la présence, il range toutes les qua- 
lités qui semblent se rencontrer naturellement 
avec celle dont on recherche \h forme ou le prin- 
cipe essentiel. S'agit-il, par exemple, de déter- 
miner la forme de la chaleur? il mettra dans la 
table de présence la lumière, le mouvement, 
la vie : pourquoi? parce que l'expérience prouve 
que là où il y a vie, mouvement, lumière, la cha- 
leur se produit ou peut se produire. 

La seconde table, qu'il nomme table de dé- 
clinaison et d'absence dans les analogues, 
est la contre-partie de la précédente. Pour la 
soustraire, on prend, une à une, toutes les qua- 
lités que l'on a énumérécs dans la table de pré- 
sence, et l'on spécifie les circonstances où ces 
qualités, qui se rencontrent ordinairement avec 
celle qu'on étudie, peuvent néanmoins se rencon- 
trer aussi en son absence. Par exemple, nous 
avons rais la lumière dans la première table ; 
nous la mettrons aussi dans le seconde ; n car, 
dit Bacon, il suffit d'observer les rayons des 
étoiles, pour se oonvamcre que la lumière peut 
être là où n'est pas la chaleur. » 

La troisième table {table comparative) est 
destinée « à faire comparaître devant l'entende- 
« ment, suivant les propres expressions du 
« chancelier, les exemples de sujet où la nature 
« (la qualité ) qui est l'objet de la reclierche se 
« trouve à difTérents degrés, en observant les 
« accroissements et les décroissements, soit 
« dans un seul sujet comparé à lui-même, soit 
« dans plusieurs sujets comparés entre eux. » 

Maintenant, ces tables une fois construites, 
quel usage en faire? La réponse est facile, si l'on 
se rappelle le but de la science d'après Bacon. 



ture donnée, c'est-à-dire la qualiltS essentielle , 
identique à la chose même , et qui se rencontre 
toujours avec cette nature, disi)aralt, augmente 
ou diminue avec elle. Or, cette qualité essen- 
tielle doit ressortir, d'après Bacon , de l'examen 
comparatif des trois tables. En efTct, si une 
qualité s'est rencontrée, dans ces tables, qui 
se trouve partout lorsque la nature étudiée est 
présente, ne se montre jamais en son absence 
et se présente avec le même degré et dans la 
même proixirtion qu'elle , il est clair que cette 
qualité est la forme que l'on cherche. 

Tels sont les procédés que recommandait le 
grand philosophe anglais, et dont l'ensemble, à 
ses yeux, constitue Vinduction, Or, ses pix>cédés 
ne sont pas ceux dont se servent les sciences 
modernes. 

n Rien de plus illusoire, dit-il, et de plus in- 
« suffisant dans sa tqtalité que la méthode par 
« laquelle on veut ordinairement nous conduire 
« des sensations et des faits particuliers aux 
« principes et aux conclusions. Cette méthode 
« se divise en quatre parties, auxquelles répon- 
« dent autant de vices qui leur sont propres. 
« D'abord les impressions même des sens sont 
a vicieuses; car, ou les sens nous refusent leur 
« secours, ou ils nous trompent. £n second lieu, 
« rien de plus irrégulier que la manière dont on 
« s'y prend ordinairement pour extraire les no- 
« tions, et les déduire des impressions des sens; 
« rien de plus vague et de plus confus que ces 
« notions... En troisième lieu, cette sorte d'induc- 
« tion qui procède |)ar voie de simple éouméra- 
« tion ne vaut pas mieux. Elle déduit de l'ob- 
tt servation et de l'expérience les prindpes des 
«1 sciences , sans la précaution d'employer les 
« exclusions de faits non concluants, et d'analy- 
« ser suffisamment la nature; en un mot, sans 
R choisir les faits. En dernier lieu, cette méthode 
« d'invention et de démonstration, qui consiste à 
« établir d'abord les principes généraux , à y 
« appliquer ensuite les principes moyens pour 
« établir ces derniers, cette méthode, dis-jc, est 
« la mère de toutes les erreurs.... La méthode 
«c expérimentale qu'on suit de nos jours est tout 
«c à fait aveugle et stupide. » 

Nous pouvons conclure de là le véritable rôle 
de Bacon dans la question de la méthode. 11 ne 
vit pas comment on peut s'élever des faits par- 
cuhers à la notion générale; mais il vit qu'on 
ne pouvait s'y élever immédiatement et .^ans une 
coordination régulière des faits; ou, en d'autres 
termes, il montra qu'on ne pouvait lire, dans les 
idées que nous soumet le monde extérieur, l'es- 
sence des êtres qu'il renferme. 

En résumé, le philosophe anglais a parfaite- 
ment réconnu les vices des méthodes et de^ 
systèmes qui régnaient de son temps. Parmi 
les philosophes , le premier il a proclamé que , 
si les sciences n'étaient pas arrivées encore à se 
constituer, c'est que les sens ayant obtenu une au- 



Ce but, c'est de déterminer la forme d'une na- 1 torité trop grande, les savants avaient prétendu 
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uisir immMiatcfoent daiu 
principe* esientid* «1 de* lor* univenêts de* 
cboM*. Eoliii, D eut l'heureuM: idée d'ériger 
l'eipérieftce en roétbode ré^^ et tittémiii- 
qu; mua cette idée ne fui «érieiuementrëslisée 
qnepir Dcacartes. 

Les cEUTie* de Bacon , tant en aiiRlais qu'eu 
Util), n'ont été réaniea qu'un liècle aprù& sainorl. 
Le» deni éditicms le« plus complËte* »ont celle 
de 17Bâ (Londres, b toI. iD-4°j, qui fut donuéa 
par Robert Stqdiens, Jean Lockcr etTliomai 
Bircli ; et ceUe de 1823-1836, qui Tut publiée é^- 
lemeot à I^ondres en il volumes ia'S°, par Baiil 
Hmtagu. AjitoiiiB Lasalle en a donné une tra- 
duction françaîM, tronquée, avec des notetj 
INjoD, 1790-lBOÏ, ISTol.ln-a. Nousnacilerona 
pa* le* traductions partielle*. — LesouTragcsdo 
Bacon écrits en latin sont : Inslauratio ma- 
gHa, diriiée m quatre parties ; — Dt Dignilale 
tt Augmattii teltTUiantm tiirl novcm ; Leyde, 
Ift53, iD-13; — Novum Organiim, iivt Indicia 
vera de inlerprelalioiM naturx, libri duo; 
Lcrde, isao, in-lS; — Paraiceve ad Bitto- 
riam naluralem tt experimentalem, etc. ; — 
Hittoria ventorvmi —HûloriaVitxet Mor- 
titi — mstorialleruiet itorii Londres, 1013, 
in-S°; Lejde,l63fl, ia-13;— Historla gravis et 
levit adilvt lympalhiiei anlipathUs rerunt ; 
— Hittoria tul/iirlt, mereurU et laiis; — 
BistorUi tt InquuiHo de lono et audilu ; — 
QuMttitmtt eirca mineralia; — InqvMtlo de 
magtiete: — CoçUationet de natura rtrum; 
—Prodroiims,Mivt Antieipatlonesphilosophix 
lecundx; — Cogitata et fiia de Inltrpre/a- 
tîone xdttm!; — DeKriplio gtobi inteltec- 
tuatis; — Impetta plUlotophiei ; — Par- 
menidet, TeUsti tt Dtntoeria Pkllotophia;— 
Hittoria regnt Benriei iep<imi; Amsterdam, 
Zbevir, IIWi, in-11; — Sermontt fidelei, lire 
/Hferioni remm ; Lejde , IBM, in-12i — iX 
Sapi^ia vetenim ; Lejde, 1033, ln-I2; — 
Nova AtlantU (onn«ge retté inacheré); — 
Imago Julii CxiarU ; — Imago Auguili Cx- 
tarit ; — Dialogut de Betto sacro ; — Medi- 
tationet tacrx; — Varix Eplalolx. — Baron 
éeriftt d'abord eo an^aii et traduisit ensuitecn 
laliD «m giand onrrage sur le Progrèt et la Di- 
tniti dtt Seierteet, et le* £siait dt morale. 
Hoiin. 

MiUM. f^ U Som. — Tgluin. Ultra lur kj 
— Dclcne,>«l*H d* <» Pklloiofkit dt 




BACON (iVû/Aoniel), peintre anfilais. Gis de 
Nicolas et ft^re^;oDsan£uin de François, TÎvail 
dans la seconde moitié du seizième siàDle. Il étu- 
dia la peinture en Italie, et néanmoins il adopta 
lamanièrelUmaDde. On ttrit en Angleterre, par- 
ticulièrement à Oxford , des talileaux , des pay- 
sages frais et gradeux, dus au (ùnceau de Bacon. 

Honu Wil^la, ^ncmi Palitlnai- — Pnelun, 
Crar^lct, ar lU huI andmt ant aallnl art é/ 

BAcotr (John), icnlptenr anglais, né t 
Southwirk en 1740, mort en 1799. Il peignit 
d'abord sur porcelaine, et sentit s'éveiller en loi 
un goAt proDoncé pour la iculplnre, à la vue 
des modèles eiposés dans la manuracture où il 
travaillait De 17G3 i 17S7, ses travani rem- 
portèrent neuf fois le prix; et en 17C8 il devint 
lauréat, puis merobre de l'Académie des arts, 
fondée tout récemment Une statue de Mars le 
fit d'abord connaître ; vinrent ensuite d'autre* 
ocovre* : le monument élevé su comte Chalfaara 
dans l'abbaye de Westminster, et d'antre* dn 
même genre; nue statue de l'Ëlisa de Sterne 
( miss Draper ) ; Vénus, Mars, Narrasse, etc. On 
voit des Kolptures de Bacon à Calcutta, i la 
Jamaïque, et dans d'autres parties do monde. 
On lui r^roche un manque de simplicité dans 
les lignes. Ses bronzes sont particulièrenient re- 
i^terchés. Bacon a publié: Recherehetsurlecor 
raetère de la peinture et de la leulpture, 
dans le Dictionnaire de Ciiamber. 



* BACON (PAanuel ), écrivain comique an- 
giait, né en 1700, mort le lO janvier 1783. 11 
étudia i Oxford, devint ministre il Bramber et 
redeurdeBalden. On adelui il/u Taxes, ilSJ, 
in-8°; — làe IntigtUfieanU, 17^7, In-B"; — 
the TTgal of Che (imekillert, 1757, in-8*; — 
Snipe, dans X'Oxford Sausage ; — The arUfi- 
eial KIte, réimprimés dans le GtiHleatan'i 
Uaçoiine, 1758. 

Sloimuikia 4ra*uUUa. ~ Boh, m« Bla«. DlcL 

■ BACON [s^Mtel ), missionnaire américain, 
mort le 3 mai 1820. En 1810, il fut chargé par le 
gouvernement de son pa^ d'aller étatdir une 
colonie en Afrique, et, lé 9 mars de la même 
année, arriva A la Sierra-Léone avec qualro- 
vingt-bnit hommes de couleur. De II il pénétra 
jusqu'à Campclar, sor la ririàre du Sherttro ; mais 
il fut atteint, sur la ronte, d'une maladie qui l'em- 
porta au moment où il eOt pa rendre encore de 
nombreux services. 

Rbc, ff(ID Slofrapaical Dicllsiorr. 

BACOB-TACon (PleTTe-/e(in-/aa7uef ), an- 
tiquaire, né eo 1738 k O jonnai (d^rtemenl de 
l'Ain), mort en mars 1S17. II vojagea en Egypte 
et en Grèce, d'ob il raj^iorta, entre autre*, Do 
buste d'AIcU)iade en marbre, qu'il attribua à 
Socrate, parce que ce nom se lit sur la base. Il 
se rendit ensuite en Russie, et se lit maître de 
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langue à Saint-Pétershaiirg. A l'époque ds li ré- 
Totutlon, il fut nooiiné membre du conseil génë- 
nl de l'Ain par l'arroDdigBemenl de Nantua ; et 
en 179211 vint à paria, oji H rédigea des brocbures 
et des articles de joamaux iotéressante. Ufut atta- 
ché â la police, et chargé en 1796, par leDîrec- 
Idre, d'obaerrer l'esprit public à Ljon et dans 
les départonents voisiiu. Souale CMisulat et l'em- 
fdre 3 (ut daigné de Paris , et s'élablit iDarcband 
d'antUpiitéa i Ljon. En 1807, il tut condamné 
par le tribunal de Nantua, pour escroquerie, h 
troia mois de [Hison et ï 000 francs d'amende. 
Pendant les Cent-Jours il rCTint i Paria, et j 
moumt deui ans après. Outre plusieurs bro- 
chureadedrconstance, on a de loi : TraUtd'i- 
quttatUin etda tnaiodiet hippUUriqua , etc.; 
Paria, 1778, in-8'; — Manwl du jeune liffi- 
etor; iWd., 1787, in-8»; — ffouvelU hùlotre 
numismatique det dif/éretiU peuples aneiena 
et modernes , et de tous la papiers-monnaies 
de l'Earape, 179Î, in-8°; — «echereltes sur 
lit origines celtiques, et principalenient sur 
celles du Bugey, considéré comme le berceau 
eu Delta celtique ;Vai\A, 1798, 3 J<A. in-S°; 
rihnprimé en 1S08. Cet ouvrage se tennina par 
dw Recherches onomatopiques sur divers 
noms celtiques , etc. 

Qu«Mrd, la frotta lUttraln. — BMçraphit Ont 
Jiamwiat glviutCj. - jlrcMm dH OMm, t. XII. p. lu. 

■ACOHT&BOP on Bkcos {Jeou), dit le 
Docteur résolu, UiÉtdogieD anglais , né à Baooa- 
tlkTop (Norfolksiùre)ilafiudn treÛËme tiède, 
mort h Londres Ters l'an 1346. L'usage dirtemps 
était de caractériser lea doct«un par une épi- 
tliite; Jeanftit sanummé ia fi(!n>lu, i canie de 
la déci^oD qu'il apportait dans 1« solution des 
cas de «otroTem qui lui étaient proposés. Oo 
a de lui : Commentaire mr le MaUre des Sen- 
tences; Milan, iGll, in-fiil.i — Itaité de la 
rigle des Carmes. 

net. Htn auçraphleal aicHDMrr. 

* licOT DK LÀ BmBToiiniàRB (François), 
médecin français, né vers 1670 k Verdnn-sur- 
Saéne. n était dodenr de ia (acnlté de LouTsin. 
Ona de hil: Réponse à M. Moreau, médecin 
de Chdlon; CbUon-sur-SaâDe, Nanti, 1710, 
in-1 ! ; — Ànalfse des eaux chmtdes minérales 
de Bourbonne, avec une dissertation sur les 
afférents genres de coliques, et des remèdes 
pour Ieur^tfri«an,«tc.;I>ii<«, deFaj, 1713, 
te-13. JasEPB Bocunn. 



— CurtR, SUI. iK !■ ««UdIm. - 

1 Jdcber, JUgoÊUlnti celtkrtm-laicm. 

•bigot db bohahd (C(.-i)enë baron), po- 
Uiclste frinçais, né k loun lers 1780, mort en 
ISSt. Ilfutpréfet deLoir-et-Cheriplus tard mem- 
bre delà ebambredesdépulés. Ona deloi : Ob- 
servations admtnlsh-afiees; Tours, 1823, ia-8*. 
Qstfnrd, la France Uttérairv. 

BAGorB (Léon), théologien français, nwrt 
le 13 janrier 1994. n abtura le Inthénnisme, se 
Ht Tiet/aa, devint éTfque deGlandiret en 1B73, 



et évéquc de Pamiers en IGBâ. On a de lui ; Del- 
phinus , seu depnma principes ImlUulione, 
iiftri VI, poème; Toulouse, IBTI.io-i'.et Paris, 
1085, in-lï ; — Sancllssimo ae bealissima pa- 
Irt CUmentl IX Carmen pantgijricami It16â; 

— traduction de la Somme de théologie 4a 
P. Henri de Villalobo, IA35, JQ-lol.; Paris. 

Morérl, DIctUnmairn HUtartqtu. 

'BLcqjjA {Joseph), médecin cl cbirurgieu 
français, contemporain. Il professa l'a natomie et 
la chinii^, et deTÏnt chirurgien en chcfde l'ijô- 
tel-Dieu de Saint-André de Bordeaux. On a de 
loi un ouTTage intitulé Conférence faite le u 
avril 1816, à ta Société royale demédeetne de 
Bordeaux, sur la formation des pierrcsdans 
la vessie, les préCendu.t litAontriptiques, et 
un nouveau procédé de eyilolomie latérale; 
Bordeaux, 1816, tn-6* de IS pages, avec une p).; 

— Réflexions sur Cinvention et ^inconvénient 
de Vinstmment à resiort pour Fapération de 
la cataractepar extraction; Bordeaux, in-is. 

Qn^nnl, la France lUtfmlrt. 

■ BACQcftBB ( Benoit oe ) , théologies fran- 
fais do dii-sepUÈme siècle. Il laissa : Senum 
Medicus; Cologne, 1673; une autre partie dn 
lirre est intitulée Senum Salvator, remédia 
suggerenspro senum soluté esterna. Les cnn- 
seils qu'y donne l'auteur n'ont rien de bien neuf. 

Ctntn, aiMioljU^M àt la ATMkIiu, - Adeluif . 
SoppldDCDl a JSchcr, ./ll^oulnu GtlthrltH-ljaittn. 
BACQDBT {Jean), Juriscunsullo û'anfais, 
mort m 1S97. n était aiocat do roi près la 
chamlire du trésor 4 Paris. On a de lui plusieurs 
traités sur le droit romain et le droit fran- 
çais, commentés par Ferriire. La dernière édi- 
tion a paru à Ljon en 1744, 2 Ttd. in-fol. Il 
mourut do chagrin d'avoir vu rompre en place 
de Grève son gendre Charpentier, lecteur et mé- 
decin de ranivenité de Paris , supplicié comme 
ligueur. 

Horen, Dtetiinmalrt hUtor^ua. 
' BACQUETILLB DB LA POTBEBIE, tùsto- 

rien français, natif de la Guadeloupe, vivait dans 
la seconde moitié du dli-seplième siècle. En 
1097 il visita en quahté de commissaire royal 
labaied'Hudson, et remplit ensuite les fonctions 
de gouverneur adjoint de la Guadeloupe. Oo a 
de lui : Histoire de CAmMque septentrio- 
nale; Paris, 177î. On j trouve, outre la relation 
du voyage, la descriptiou du Canada, avec des 
détails qui se sont pas toujours authentique» ou 
fondés. 

AMliut . SupTkmeBt t Miter, ^U7«l iMaArtm- 

* BACBKTAHTATZT ( DovUt ) , tbéologien ar- 
ménien, né i Bacrao, viUede la grande Armé- 
nie, vivait dans la première rooitiédn septiânie 
tiède. Après avoir étudié la philosophie dans 
son pays, il devint interprète au service des Grecs 
de CottstantiDople. EnS47,ilfut chargé par l'em- 
pereur Constance de rétablir l'union et la bonne 
harmonie entre les deux peuples. Dans une as- 
semblée tenue i Thomn l'annàs suivante l'en- 
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Tojé de Constance prononça on disGoors remar- 
quable en faveur de la paix. Il retourna ensoite 
à Constantinopley où il mourut. On a de lui : /a 
Porte de la Sagesse; — un Sermon sur la 
conformité de laprqfession de V Église grecque 
avec celle des Arméniens. 

Cbaadoa et Debndine , UTouveau Dietionnatre hUto- 
Tique. 

BACVBT ( Paul), professeur de phUosophie à 
GeBère en 1G32, derhit pasteur protestant en 
]041y et passa en cette mtoie qualité à Grenoble 
en lft64. On a de hii : Disputatio logica dé Cou- 
sis; Génère, 1634, in-4*; — JHsputatio pky- 
siea de JÊateria; — JHsputatio physiea de 

Mundo, diss. inédites. On lui attribne VApotki* 
caire ehaniabie; Genève, in-8^, 1670. 
DietimtmmiÊre kiato rif i m . 

^BACUEIUB on BATUftivs, roi des Ib&res» 
vrraH dans la premiàre UMHtié dn quatrième 
siède. Il régna snr les peuples qui habitaient le 
mont Caucase, du cdté de la mer Caspienne. 
Converti au christianisme en Tan 327, il devint 
comte des domestiqBes et goovernenr de la Pa> 
lestine sons Constantin. On assigne à la conver- 
sion de Bacorius des motifs extraordinaires. 
C'est ainsi qu'une esclave chrétienne ayant guéri 
de la façon la phis désintéressée la femme et les 
fils de ce prince, aurait été l'objet de toute son 
admiration. Une antre fois, Bacorius se trou- 
vant à la chasse, et surpris par une tempête, se 
serait adressé au Dieu qu*adorait l'esclave chré- 
tienne , et au moment même l'orage auraitcessé 
el le prince aurait retrouvé son chemin, grÂoe à 
la clarté da joor subitement rerenue. 

Morérl, XNetionnairs AiiloriftM. 

* BAGZKO OU «LODZLAVS , chroniqueur po- 
lonais, vivait dans la seconde moitié du treizièBie 
siècle. U était gardien de la bibliothèque de Po- 
sen. A la mort de i'évdque Bagalulphe n, Baczko 
entreprit la continuation de la chronique de Po- 
logne C4Mnmencée par le prélat, et mena à bout ce 
travail, malgré de nombreux empècliements et un 
voyage qu'il fut obligé de faire à Rome en 1266. 
La chitmique de Baczko va jusqu'à l'an 1271. 
Le manuscrit, longtemps supposé perdu, a été 
retrouvé et livré à Impression par Sommersberg. 

.SoaiDarsberf , Scriftoret rerum Siiuiaearum, — 
JScbcr, JUlçemtênêS GeU/trien-Lexiam. 

* BADA (Joseph ), architedecspagnol, vivait à 
Kalaga tots 1719, et mourut en 1756. Il acheva 
laconstmctionde lacalhédralede cette ville, dont 
les travaux étaient suspendus depuis 1623. Les 
premiers dessins ayant été perdus , Bada en pré- 
pva d'aatres;.fl dressa le plan de la iaçade, qui 
M exéeotéfrOi 1724 par Àc«:n. 

Rmc, Jfew BiogmpkietU Dictionary. 

*BADAJoz (Juan DE)y architecte espagnol, 
natif de la ville dont porte le nom , vivait au 
comnieBeenent du seizième siècle. Il fit partie 
de la comnission des neuf architectes consultés 
«n 1612 snr le projet de la nouvelle cathédrale 
de Salamanque, qui fut commencée en 1613. La 
même année, Bad^oz Ait chargé de l'érection de 
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la principale chapelle de l'église Saint-Isidore à 
Léon. Un de ses chefs-d'œuvre est le cloître du 
monastèrede Saint-ZoïleàCarrion,danslayieille- 
Castille, commencé en 1537; on y remarquait 
une profusion de médaillons, d'ornements, de 
sculptures et de statues représentant des scènes 
bibliques avec les patriarches, les prophètes, etc. 
C'est encore lui qui commença la somptueuse 
façade du couvent de Saint-Marc, à Léon. 

Rose, New BiograpMcal Dictionary, 

BADAKHSHi (Meulono), poète persan, na- 
tif de Samarcande , vivait au dixième siècle , 
sous le règne d'Ulug-Beg. Ses œuvres furent 
très-célèbres dans le Mawaranahar, province 
voisine de l'Oxus. On a de loi un divan on re- 
cueil de poésies persanes , parmi lesquelles on 
remar(iae cette prisée écrite à propos d'une in- 
fortune arrivée à quelques seigneurs : « H ne 
faut pas s'étonner de l'alternative qui se ren- 
contre dans les choses du monde, puisque la 
vie des hommes se mesure par une bork^^ ds 
sable, où il y a toujours l'heure d'en haut et 
l'heure d'en bas qui se suivent » 

DaulaUliab , Poètes Persans. — M. de nammer, C«- 
ehieAte der Schôncn Bedekttnsta Persiens. — D'Herba- 
lot, Bibliothèque orientale. 

«BADALim (/ean-^p<t£/e), théologien ita- 
lien, vivait dans la première moitié du dix-hui- 
tième siècle, n professa la philosophie et la théo- 
logie, et se livra avec succès à la prédication. On 
a de lui : Fragmenlorum theologorum mora- 
liumy seucasuum conscientix diversorumcol- 
Uciio; Sinigaglia, 1730, t l". 

Ma zzuGlieUl, ^crirtoH dtItcUia. — Adelung, Suppiéoieat 
i JOdier. jiUçemeines Celehrten-Lexieon. 

BADALOGCBio {Sisto-Rosa), peintre et gra- 
veur italien, né à Parme en 1581, mort à Rome 
en 1647. n fût raide et l'élève d'Annibal Car- 
rache en même temps que Lanfranc, auquel il 
fbt peu inférieur pour la fedlité, mais très-su- 
périeur pour la firanchise et la pureté du dessin. 
Il possédait ces qualités à un tel degré, qu'An- 
nibal Carrache disait qull dessinait mieux que 
lui-même. Si Badaloochio n'a pas obtenu la ré- 
putation à laqueDe il sembhiit être appelé, il le 
dut à la position secondaire qu'il occupa presque 
toujours, soit auprès d'Annibal Carrache, soit 
auprès du Guide, du Dominiquin, ou de l'Al- 
bane, qu'il aida dans leurs travaux. Quoi qull 
en soit, les ouvrages qu'il exécuta seul pevrânt 
donner la mesure de son talent. On dte de lui, 
à Bologne, la coupole de Saint-Jean^ très-belle 
copie de eeHe du Corrége k la cathédrale dn 
Parme; an palais ducal de Modène, les Travaux 
(T Hercule; à Parme, dans l'élise de la Trinité 
des Purins, la Vierge avec sainte Anne, saint 
Joseph , saint Joachim et saint Philippe de 
Néri; et dans la galerie, un Saint François res 
cevant les stigmates , son meilleur tableau. Non 
moins habile graveuf que peintre, Badalocd^ 
dédia en 1 707 à Annibal Carrache me belle série 
de planches de la galerie Famèse, gravées en 
compagnie de Lanfranc. H a gravé avec un égri 
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dM l<i(lsri. - Orlandl, jittcMario pilUria. ~ Hilti- 

BADALUCCHi (Aage), antenr comtqne ita- 
Ueo, D«tif d« Pa^a dana le duché dUrbin, 
vJTBit dans la première moitié du dix-ceiiliènie 
vëcle. Il est tppdé à tort ftaldilucchio par AUa- 
tios. On s de Badalucchi d«ux comédies : la 
Fraude, V«iîse, 1597, in-8°; — la Corlesla, 
Viterbe, 1609,in-13. 

■Bull 1 JOchcr, ^UfnidiHi CtUkrlm-Ltxlce». 

■ADaLi'CCHi (SciptoR), phîlologae italien, 
TÎTsil dans la seciùule moitié du seizième siMe. 
n laissa Bxpoiitio brevis et tltgan* In Fïr- 
gUH elegiam de Sosa ; Bresda, Iâ74, in-4-. 

Mitudicltl, ScrHtirri d'/MId. — kaetaog, SuppK- 
mcDt É lâcher. ^Ilgimiina CiUkrim-LtxUim. 

*B4Djii(i (George), inédedD italien, natil 
de Plaisance, Tirait dans la seconde mûtié du 
dtx-septitme siècle. On a de lui : Adnolalionei 
emtvminsimplieiaMuuxiPtTie, iaA8,in-g°. 

CiITti-F, BlùlUitIlifvt liltiraiTi il la MtOtclnt. — 
DIrtIcmimirir dei Seiencei midiralei- — M':\aBi , sap- 

* BADARACCo; (Gàueppe), dll le Sordo 
peintre, dé â Gènes vers I bSè , mort en I6&7. II 
fut élè^e pour le dessin de Bernaido Strouî , et 
pour la peinture d'Andréa Ansaldo. Ajant quitté 
ce* maîtres pour aller k Florence, Il se mit à 
étudier les ocafres d'Andréa de! Sarto, et les 
imita avec un tel succès, qu'aujourd'hui dans la 
plupart des galeries ses œurres sont attribuées 
au grand mettre florentin , et que «^ nom ne 
se rencontre presque sur aucun catak^ue. 

Son fUs ( Giovanni- Raffaele ) , né k Gènes en 
1M8, mort en 1716, fut aussi un peintre disUn- 
gné. Il passa de l'tcole de son père à celle de 
Cuki Haratta , qu'il abandonna aussi bientitt , 
pour celle de Pierre de Cortoœ, dont le genre 
(acile éUI pins de son godt. n s'est fait un nom 
par ta suarité , la richesse et la solidité de sa pa- 
lette : ses tsibleaui sont nombreux dans les 
élises et les musées. Ses deux plus importantes 
composittons sont il ta chartreuse de Polcevera. 
E. Breton. 

Untl, StoTia itUa PiUfra. - sgprinl. fita tg PU- 
tari, Jeudort (d ÂTthWtm Cmiiat. - luiu, DtlItvUt 
M Pmori . ScuUorl ti JnhUitU tiavntti. — Orividl, 
jtitetiario fUUirito. — "ncoui , Diimaario ti /iJIori. 
BADABO (/emi) botaniste italien, né àLan- 
goelia, près de Gènea, en 1793, moiten IS31. 
Après sToir étudié à PaTie, il fisila les Alpes, 
Im Apennins, la Sardaigne, et s'embarqua, en 
1S17 pour le Brésil, oii il raourut. On a de lui ; 
iAiervatioM sur lu parties les plut remar- 
guablet des Jteun pour leur clastificalion 
botanique, insérées dans le Journal phgsieo- 
ehitnique de Pacte; — Observations sur dif- 
férentes plantes de la Ligurie occidentale et 
de laSardalgne (dans le même journal ]; — 
Sur u»t espèce de brassio qui se trouve sur 



les Apennins maritimts de ligvrie; — Plan- 
tanim liguria: occidenlalis Centurix décent, 

ipséré dans la Flora italica de HorelU. 

Jùumal phjfUco-ehimiqve de Pavtâ- 

• BADBT {Jean), ouvrier anglais, brillé 
comme hérétique, né au milieu du qualoniètoe 
siècle, mort en 1400. Il fnt une des viclimes 
de la persécution des Lollardj, sous Henri IV. 
A la question d'Aiiindel, archevêque de Canter- 
bury, s'il croyait à la liùissubstanliation, lUiiby 
répondit : « Je crois en la sainte Triuilé une et 
indivisible; mais si l'hostie consacrée était le 
corps de Dien.alorsily aurait vingt mille dieux 
en Angleterre. ■ Badtiy fut condamné t èlrc 
bmié à Smithfield. Le prince de Galles (plus 
tard Henri V ) assista à sou exécution , l'eibor- 
lanl, mais en vain, à se rétracter. Lorsque le 
patient fut au milieu du fen , il s'écria ; ■ Merci ! ■ 
Le prince fit éteindre un moment le bOclwr, 
et engagea Badb; à se rétracter; mais Badbr 
resta hiDexIble. 

BADCOCB (5aniue^), Critique et tliéolc4pen 
anglais, né à Soulii-Holtnn , dans le comié de 
Devoo, en 1747, mort i Londres en ITSX. Il 
adopla successivement les doctrines des roétiHt- 
di3les,et des unitaires, et de.'i sociniens. On a 
de lui des morceaux de critiques Uiéologiqucs 
insérés dans divers ouvrages périodiques, no- 
tamment dans [e Mont/ily Jievieio. 

MmMi HnUK. 

BAOCOCK ( Richard ) , botaniste anglais , vi- 
vait dans la première moitié du dix-hiiilièmu 
siècle. lia, un des premiers, observé au micros- 
cope la structure des antlières et l'émission de 
la poussière lïcoadante de plusieurs espèces vé- 
gétales. 11 communiqua eu 1740, à la Société 
royale de Londres, le résultat de ses observa- 
tions microscopiques sur les fleurs du houx 
et de la grenadllU, ainsi que sur lapoussitre 
fécondante de Ci/ (Lettre A M. Itarlier, dans 
Philûsophical Tiansaclions , t. XLIV, n" 47'J 
et 4SD. ) 

don, t. ILtV. 

■baddam, savant anglais, vivait dans la 
première moitié du dix-liuiUèmc siècle. Il n'est 
guère connu que par l'ouvrage intitulé Memoir.i 
of Ihe Royal Society, or a new abridgment af 
Ihe Philosophical Transactions /rom lC6â to 
1740; Londres, 1746, 2* édition. 

* BADDEL (B.), poète fiançais, nalif du 
Bassigny, laissa un ouvrage intitulé Poèmes 
d'Amour, 1616, in-4'*, k Amsterdam. 

■BADDEB (louis de), peintre néerlandais, 
vivait dans la première moitié du sniième siècle. 
Il pcipiit le paysage, cl réussit surtoutà rentre 
les brouillards et la limpidilédes eaux. 

Railer, «aiti^lltttititut KamUtfUxue». 



113 



BADE 



114 



BADR, en allemand baoex (l ) (ducs, mar- 
graves, grands-ducs), princes souverains alle- 
mands, dont Torigine remonte au onzième siècle, 
paraissent d'abord dans Thistoire sous le nom 
de ducs de Zàhringen . Berthold, fils de Gebhard , 
construisit, vers 1040, le château de Zàhringen 
«Q Brisgau, obtint de l'empereur Henri ni Tad- 
ministration da duché de Souabe, et fut la sou- 
che de la maison ducale de Zàhringen, dont les 
annoiries sont encore portées par la famille 
grand-ducale actuelle de Bade. Son fils aîné 
Bertbold IT, et ses descendants, possédaient une 
partie du duché de Bourgogne, et de riches do- 
maines dans le Brisgau , le Neckargau et le 
Schwarzwald. La ligne directe s'éteignit en 1 2 1 8, 
à la mort de Bertbold Y. Ce dernier laissa deux 
liQes : l'une, Agnès, femme du comte d'Urach, 
eut en héritage Fribourg en Brisgau, avec une 
grande partie des biens que la maison de Zàli- 
ringen possédait en Souabe ; l'autre, Anna, femme 
du comte deKybouig, hérita des domaines que 
cette maison princière possédait en Suisse et eu 
Bourgogne. 

I. Ancien» margrave* de Bade, 

Herman i*'(mort le 25 avril 1074), second 
flls de Bertbold I*' , continua après la mort de 
son frère aîné, la lignée masculine des ducs de 
Zàhringen. Il posséda, du vivant de son père, 
Bade et Hochberg en Brisgau, et prit le premier 
le titre de margrave de Bade. 

On ea trouve la première mention dans les 
chartes, à propos d'une fondation faite en 1052, 
coram. Bertholdo duce et Hermanno mar- 
dùone. Bertbold de Constance le nomme Ner- 
manus marchio, filius Bertholdi ducis, L'a- 
Donyme de Malck, auteur qui écrivait au com- 
mencement do douzième siècle, lui donne la qua- 
lité de saint. Dégoûté du monde par les troubles 
qui commençaient à s'élever entre l'empire et le 
sacerdoce, Herman quitta en 1073 sa patrie, et 
se retira dans la célèbre abbaye de Clnoy, où il 
mourut Tannée suivante. 

Son fils unique Herman II, mort en 1130, 
qu'on diplôme de l'empereur Henri lY, conservé 
dans les archives de l'église de Spire, qualifie de 
cornes pagi Uf/gowi (Bade), hérita par Adelbert, 
son grand-père maternel , d'une partie du pays 
de Bade. Ce fut à la diète tenue à Bâle au 
mois de février 1130, qu'il commença à porter 
pour la première fois le nom de margrave de 
Bade : Hermanus, marchio deBaden. Il fut en- 
terré dans ré^se du monastère de Backnang, 
qall aTait fondé pour des chanoines réguliers 
de l'ordre 'de Saint-Augustin. 

Herman III, fils et successeur d'HermanlI, 

(1) Le ootD de Bade vient de ae.i baim, déjà renom- 
■és da teapft det Romains. On appelait Bade Thermm 
i»feriioret, pour le dksUogaer de Bade {Therma iupe- 
rierei) ea Solaae. On lui donne au»! les noina de Jquâg 
Jarclfar, CirUas Jquensii, Therma M€trtiatue,Le nom 
et Bade on Bttdia te trou? e pour la première fob dans 
■M ctorte de reoperev Heorl 111, en losc. 



mourut en 1160. Il servit en 1 140 l'empereur 
Conrad m au siège de Weinsberg, et le suivit 
en 1147 à la terre sainte. En 1158, il fut un 
des conseillers de l'empereur Frâléric I dans 
le jugement que celui-ci rendit à Augsbourg, 
le 15 juin, contre Otton, évéque de Frisingue, et 
Henri le Lion, duc de Bavière. Dans le dipIOme 
qui renferme ce jugement, on donne à Herman le 
titre de margrave de Vérone. 

Herman IV, fils et successeur d'Herraan El, 
mourut en 1190. 11 partagea avec son frère Henri 
les domaines patrimoniaux, et fonda les deux 
lignes de Bade et de Hochberg. B obtint de l'em- 
pereur Frédéric I*', dit Barberousse, la ville de 
Durlach (qui avait appartenu jadis aux ducs de 
Zàhringen) comme dédommagement de la moitié 
de la ville deDrunswick, qui lui revint du chef 
de sa femme. Il prit le parti de Welphe, neveu 
de Henri le Superbe, duc de Bavière, dans la 
guerre qui s'éleva en 1164 entre lui et Hugues, 
comte palatin de Tubinge, appuyé par Frédéric, 
duc de Souabe, et d'autres princes. En 1183, il 
fut un des signataires du traité de paix que l'em- 
pereur Frédéric 1 fit, à Constance, avec les villes 
deLombardie. En 1189, il accompagna cet em- 
pereur à la terre sainte, soutint le choc des ar- 
mées musulmanes près diconium , et mourut, 
ainsi que l'empereur, en Cilicie. L'im et l'autre 
furent inliumés dans la cathédrale d'Antioche. 

Herman V, dit le pieux, mort le 16 janvier 
1243, succéda à son père Herman lY dans la 
portion de ses biens dont le château de Bade 
était le chef-lieu. Il assista, en 1215, au couron- 
nement de l'empereur Frédéric U à Aix-la-Cha- 
pelle , et demeura fidèle à ce prince dans ses dé- 
mêlés avec un fils rebelle, Henri, roi des Ro 
mains. 

Herman VI, fils et successeur d'Herman V, 
augmenta l'éclat de sa maison par son mariage 
avec Gertrude, fille de Henri l'Impie et héri- 
tière de Frédéric le Belliqueux, duc d'Autriche, 
mort sans postérité l'an 1246. 11 s'adressa au 
pape Innocent lY pour être confirmé dans cette 
succession. Innocent lui accorda sa demande par 
lettres datées de Lyon le 16 octobre 1248. Mais 
Herman ne jouit pas longtemps de sa fortune : 
il mourut empoisonné le 4 octobre 1250, et laissa 
pour héritier Frédéric I•^ 

Frédéric, margrave de Bade, né l'an 1249, 
mort le 29 octobre 1268, succéda à son père 
Herman VI en 1250, sous la tutelle de Ger- 
trude sa mère, qui fut frustrée de son héritage. 
A la mort de Gertrude, Frédéric, toujours mineur, 
fut recueilli par Louis le Sévère, duc de Bavière, 
qui donna en même temp<; asile à Conradin, pe- 
tit-fils, par Conrad son père, de l'empereur 
Frédéric H. Ces deux jeunes princes , privés, 
l'un de l'Autriche et de la Styrie, l'autre de la 
Sidie, passèrent ensemble plusieurs années à la 
cour de Bavière, et y contractèrent une amitié 
fondée à la fois sur les liens du sang, la presque 
égalité d'âge» et leur infortune. Conradin, excité 
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par les Italiens à venir reprendre la Sicile sur 
Charles d*Aiyou, partit avec son cousin Frédé- 
ric, Tan 1267. Jous deux furent pris, après une 
bataille sanglante, le 23 août 1268, et exécu- 
tés ensemble, sur le marché de Naples, le 29 oc- 
tobre suivant. Ainsi, dans la même journée on vit 
périr sous le même glaive Tancienne maison des 
Ho henstaufen et la; branche aînée de la maison de 
Bade. Frédéric eut pour successeur Rodolphe I***, 
son oncle, second (ils de Herman V. Voy, Con- 
ràdin. 

Voici les margraves les phis marquants qui 
ont succédé à Rodolphe V^. 

Bernhard /•% fils de Rodolphe VII, dit le Long, 
partagea en 1372, avec son frère Rodolphe Vm, 
les États paternels, dont la partie inférieure, avec 
Pforzheim et Durlach, échut à Bernhard; et 
Bade, avec la partie supérieure, à Rodolphe. Ce 
dernier étant mort , en 1391, sans enfants, laissa 
toute sa succession à son frère. Bernhard prit 
une paii active à la guerre des princes de l'Em- 
pire contre les villes libres de TAllemagne. En 
1395, Bernhard conclut à Heidelberg un traité 
<ralliance avec Tarchevéque de Mayence et Té- 
lecteur palatin , contre une association de nobles 
dont le but était de réparer leurs aflaires par 
le brigandage. Léopold , duc d'Autriche , et 
Ebcrhard , comte de Wurtemberg, ainsi que la 
plupart (les villes de Souabe, étant entrés dans la 
confédéi'alion des princes, formèrent, avec eux, 
une armée qui anéantit. Tannée suivante, la so- 
ciété des nobles. En 1412, Bernhard aida Charles, 
duc de Lorraine , à rqMusser Edouard , duc de 
Bade, qui avait fait une invasion dans son pays. 
En 1421, il se brouilla avec les villes du Brisgau , 
à Toccasion de la liberté qu'elles se donnaient de 
recevoir ses sujets au nombre de leurs citoyens 
lorsqu'ils venaient chez elles établir leur domicile, 
^ de les faire jouir de leur indépendance. Ces 
villes, de leur côté, se plaignaient des impôts que 
le marquis, étant gouverneur du Brisgau, avait 
établis de son autorité, et à son profit, dans la pro- 
vince. L'empereur Sigismond tenta en vain d'a- 
mener leschoses à un accommodement. Lesvilles, 
au mois d'octobre 1422, firent une confédération 
entre elles, pour cinq ans, contre le margrave 
de Bade; et Louis, électeur palatin, entra dans 
ce traité, Tannée suivante, avec les villes d'Al- 
sace, dont il était gouverneur. L'an 1424 , les 
confédérés, auxquels s'étaient joints le comte de 
Wurtemberg et Tévéque de Spire, firent une ir- 
ruption dansleroacgraviat: ils brûlèrent Ras- 
tadt , avec plusieurs villages des environs , et 
mirent le siège devant Muhiberg. Ce siège du- 
rait depuis trois semaines, lorsque Diétric, ar- 
chevêque de Cologne, Jean, évêque de Wnrtz- 
bourg, et Albert , comte de Hohenlohe, arrivè- 
rent comme médiateurs, et vinrent à bout de 
faire agréer aux parties beUigérantes un traité 
<x>mpris en neuf articles, qui fut signé le lundi 
-après la Saint-Pierre (3 juillet). 

Jacques P^y margrave de Bade, fils do pré- 



cédent, né le 15 mars 1407, mort en 1453, avait 
gouverné, du vivant de son père, la Marche 
d'Hochberg. Sa sagesse et sa libéralité envers 
les églises lui valurent le surnom de Salomon. 
« Lorsqu'on lui rapportait, dit i£néas Sylvhis 
( devenu pape sous le nom de Pie II), qu'il s'était 
commis un vol sur ses terres , il faisait venir 
ceux qui avaient été volés, et leur faisait rem- 
bourser par le fisc tout ce qu'ils affirmaient, 
avec serment , leur avoir été pris ; ensuite se 
mettant à la poursuite des voleurs , s'il parve- 
nait à les arrêter, il les condamnait sans misé- 
ricorde au supphce de la roue. Par là il vint 
à bout, en peu de temps , d'établir dans ses 
domaines une parfaite tranquillité. Il ne lui 
manquait que d'être lettré pour être un prince 
accompli, et il sentait vivement lui-même ce dé- 
faut; ce qui fit qu'il ne négligea rien pour Tédo- 
cation de ses enfants. » 

Charles I'% son fils et successeur , mort de 
la peste (choléra) v.n 1475, est comparé par 
J^éas Sylvius aux deux plus famaiK capitaines 
de ce temps-là, Frédéric, électeur palatin, et 
Albert, archiduc d'Autriche. 11 fut choisi pour 
arbitre dans les querelles qui s'élevèrent entre 
les princes de l'Empire. Il montra un déroue- 
ment absolu à l'empereur Frédéric IV. 

Christophe , margrave de Bade , né le 13 
novembre 1453, mort le 19 avril 1527, fils 
atné de Charles I*', accompagna en 1477 Tar- 
chiduc Maximilien dans le voyage qu'il fit en 
Flandre, pour épouser l'héritière de Bourgogne. 
11 assista, en 1469 » ce prince dans la guerre 
qu'il eut avec la France, et prit, entre autres , 
la ville de Luxembourg. En 1503, il hérita, en 
vertu d'un pacte de famille, des terres de Hoch- 
berg, de Sausenberg, deRoetheIn et de Baden- 
wciler. La validité de cet héritage fut contestée 
par le duc de Longueville; Taffkire fnt portée 
an tribunal de l'empereur , et resta indécise 
pendant l'espace de soixante-dix-huit ans; aprfts 
quoi elle fbt terminée à Tamîable par nn traité qui 
maintint la maison de Bade dans la jouissance 
des droits contestés. En 1515, Christophe, acca- 
blé par les infirmités , fit entre ses trois fils, 
Bernhard, Philippe et Ernest , le partage de ses 
terres, alxliqua le gouvernement entre leurs 
mains, à condition toutefois que de son vivant 
ils ne Texerceraient qu*en son nom et comme ses 
vicaires. Philippe Berould de Bologne, son con- 
temporain , parle ainsi de lui : « Le margrave 
de Bade Ctuistophe, neveu, par sa mère , de 
Tempereur Frédéric TV, surpasse tous les an- 
tres princes par sa grandeur d'âme et par ses 
autres belles qualités. L'empereur Maximilien ne 
fit aucun exploit mémorable sans qull y eût 
part. Les Allemands s'accordent à le mettre à la 
tête de tous les grands capitaines de son temps, 
et loi défèrent unanimement le prix de la va- 
leur. M Bernhard III, second fils de Christophe 
et SOS successeur, né le 7 octobre 1474, fbt 
élevé dans les Pays-Bas, à la ooor de Maxhni- 
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lia, et^passa la plus grande partie de sa vie à 
Bodéuariier, Tille voisine de lacour de Bruxelles. 
Il introduisit dans ses États la religion protes- 
tme, et mourut le 29 juin 1536. 

Philippe y fils de Christophe , assista en 1521 
ib diète de Wonns, et en 1526 à celle de Spire, 
en quaUtë de commissaire de Charles-Quint. H 
fit, le 14 mai 1533, à Muhlberg, un testament 
pir lequel il léguait ses États à ses frères Ber- 
nard et Ernest, et mourut le 17 septembre de 
h même aimée. Dès lors Tandenne maison de 
Bade se divisa en deux branches , celle de 
B^e-Bade, qui est éteinte, et de celle de Bade- 
Diwiach y qui règne encore. 

II. Margraves de Bade-Bade. 

Guillaume I^^, margrave de Bad&-Bade, né le 
15 juillet 1593, mort le 22 mai 1677, succéda 
à «m père Edouard I**, dit le Fortuné, et essaya 
de rétablir dans ses États la religion catholique. 
lyndant la guerre de trente ans, il reçut en 1631, 
de l'empereur Ferdinand n le commandement 
deraimée du haut Rhin, qui Ait délhite par Gus- 
tsre-Adolphe : les troupes suédoises envabirerât 
te margraviat et le dévastèrent. En 1640, il 
ouvrit la diète de Ratisbonne , et fit de vains 
cflorts pour amener la paix entre les catholiques 
et tes ptotestants, dont Frédéric I***, margrave 
et Bade-Duilach, avait embrassé le parti. 

Louis-Guillaume i*', margrave de Bade- 
Bade , petit-fils de GuQlanme r% naquit à Paris 
le 8 avril 1655, et mourut à Rastodt le 4 janvier 
1707. D eut Louis XIV pour parrain. Sa mère, 
la princesse de Carignan, désirait quMl fût 
âevé k Paris; mais, à l'âge de trois ans, il fut 
flokvé par les ordres de son père et de son 
âenL H dâmta dans Tart de la guerre sous 
itoBtgtw"^ et sous le duc de Lorraine. En 1678, 
après la paix de Nimègue, il revint dans ses 
nais y mais pour y rester peu de temps. Lors- 
^ Viemie fht assiégé par les Turcs, il se 
y tt<iyi* cette place : par une vigoureuse sortie, 
il opéra sa jonction avec le roi de Pologne 
Sokieski, éi contribua puissamment à la défaite 
des Ottomans. Dans les campagnes suivantes, 
il acquit une ^oire méritée à Berckan , à Bel- 
grade et à Bude. Quand rAutriche et la France 
te firent de nouveau la guerre, le prince Louis 
lata seul chargé de la défense du Danube; il 
lattit les Turcs à Nissa en 1688, et à Salenke- 
■ea en 1691. Deux ans après , il fut opposé , 
Cl Sûoabe, aux années de Louis XIY (1693) , 
npDt lleiddfaerg , puis alla en Angleterre pour 
eonceiter avec le roi Guillaunle les opérations 
de la guerre contre la France. En 1694 fl fit une 
fanpCion en Alsace, et d^loya une activité re- 
narqpiable. En 1687^ fl se mit sur les rangs 
pow anocéder à Sobleski snr le trône de Polo- 
9W4 mais il échoua. La paix de Ryswick lui 
donna qodque repos. Hais , lors de la guerre 
de la suoeesêion d'Espagne , il reprit les armes, 
<t a'cmpara de Landau ; toutefois fl fut battu à 



Friediingcn par Yillars et Catinat. En 1703 , il 
fit construire les li^es de Stollliofen , qui s'é- 
tendaient depuis la forêt Noire, par Bûlil, jus- 
qu'à Stollhofcn et au Rhin. Villars pourtant 
remporta une nouveUe victoire à Hochstœdt, où 
les Français furent battus, à leur tour, Tannée 
suivante. Les dernières années du prince Louis 
furent moins éclatantes que les premières. H 
avait (ait vingt-six campagnes, commandée vingt- 
cinq sièges , et livré treize bataflles. On montre 
encore au diAteau de 'Rastadt les trophées que 
le margrave rapporta de la guerre contre les 
Turcs. 

III. Margraves de Bade^Duriach, 

George-Frédéric /*», margrave de Bade-Dnr- 
lach , né le 30 janvier 1573, mort à Strasbourg 
le 24 septembre 1638. Il succéda à son frère 
Ernest-Frédéric V^, et défendit les protestants 
contre Maximilien I*', duc de Bavière. En 1610 
fl entra dans Tunion de Halle, conclue, sous les 
auspices de Henri IV, contre la maison d'Au- 
triche , et prit parti pour Frédéric Y, électeur 
palatin, appelé au trône de Bohème. Il resta 
fidèle à la cause de ce prince, même ( chose rare 
surtout chez les princes ) lorsque cette cause se 
trouva perdue. En 1622, fl abdiqua en faveur 
de son fils aîné Frédéric I**, et leva une armée de 
16,000 hommes, avec laquelle il livra et perdit 
contre le comte de Tilly la bataille de Wimpfen. 
Cet échec fut pour le margrave de Bade une 
source de nouveaux désastres; ses États furent 
envahis par les Bavarois , et lui-même dut se 
réfogier à Genève. En 1627, fl tenta de nouveau 
le sort des bataflles, gr&ce à des secours d'ar- 
gent qu'fl avait obtenus de Charles I*', roi d'An- 
gleterre, et au moyen desquels il avait levé une 
armée. Mais fl se trouva en présence de Wallen- 
stein, qui le défit. A partir de ce moment, le 
margrave ne tenta plus de lutter contre une for- 
tune décidément contraire. I! mourut à Stras- 
bourg, où il s'était retiré. 

Frédéric Z*', margrave de Bade-Duriadi , fib 
de George-Frédéric, né le 6 juiUet 1594, mort le 
8 septeinbre 1659. Dans 11mpo88fl)flité où 11 se 
trouvait de concUier la conservation de ses États 
avec la cause du protestantisme, fl se ligua et fit 
la guerre avec Gustave-Adolphe. Après la mort 
de ce roi de Suède, et après avofar assisté à l'as» 
semblée d'Heflbronn, fl soutint la cause des pro» 
testants jusqu'à la paix de Westphalie, qui le 
fit rentrer dans ses États, envahis par les Autri- 
chiens. La France etla Suède le soutinrent égale- 
ment alors ; et ses droits furent réglés et sauve- 
gardés par les articles dix-neuf et vingt du 
traité. 

Frédéric II, margrave de Bade-Durlach, fils 
et successeur du précédent, vivait dans la seconde 
moitié du dix-septième siècle. Chargé de com- 
mander les armées du roi de Suède Charies- 
Gustave, il combattit contre les Français sous 
MontecucuU. 
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Charles-Guillaume P',masgTai\e de Bade- 
Durlach, né en 1679, mort le 11 mai 1738, suc- 
céda à Frédéncm. C'est lui qui fonda, en 1716, 
la ville de Carisruhe à une lieue de Durlach ; 
et, pour perpétuer la mémoire de cette fonda- 
tion, il créa Vordre de la Fidélité. Il cultiva les 
sciences et les lettres, qu'il avait sérieusement 
étudiées à Genève, à Lausanne, à Utrecht. II 
aimait particulièrement la botanique , en même 
temps que le luxe et les plaisirs. Il eut , dit-on, 
à Texemplc des princes orientaux, un sérail dans 
son palais. Son pctit-fils Charles-Frédéric lui 
succéda. 

IV. Grands-ducs de Bade. 

Charles- Frédéric , d'abord margrave, puis 
électeur, enfin grand-duc de Bade, né à Carisruhe 
le 22 novembre 1728, mort le 11 juin 1811. Il 
succéda, le 11 mai 1738, à son aïeul Charles- 
Guillaume. Après avoir fait ses études à Lau- 
sanne, il visita la France, l'Italie, l'Angleterre, la 
Hollande, et ne revint à Carisruhe qu'à l'expira- 
tion de sa minorité en 1750. Il embellit sa capi- 
tale par un grand nombre d'édifices, et en aug- 
menta de prâ de moitié la population, eny attirant 
les étrangers par une grande tolérance politique 
et religieuse. Pendant la guerre de sept ans il 
sut pré.server ses États des maux qui aflligèrent 
l'Allemagne. En 1771, il hérita des domaines de 
son cousin , le margrave de Baden-Baden , par 
l'extinction de cette branche aînée. A l'époque de 
la révolution, il perdit ses possessions en Lor- 
raine et en Alsace, et il fit les plus grands sacri- 
fices pour rester en paix avec la France. Non- 
seoleroent il ne s'opposa point à l'enlèvement du 
duc d*£nghieu en 1804, mais il publia, peu de 
jours après, un décret d'exclusion pour tous les 
émigrés et tous les individus attachés à l'armée 
de Condé. 11 resta fid^ement attaché à la fortune 
de Napoléon , dont il adopta le code. En 1803 
Il prit le titre ^'électeur, qu'il édiangca, en 
1806 contre celui de grand-duc^ que lui donna 
Napoléon. Grâce à sonpuissant allié , il agrandit 
considérablemeot ses Etats, qui, avant le règne 
de Cbaries-Frédéric , comptaient à peine 200,000 
habitants. Ce Nestor des souverains mourut à 
Carisruhe , à Tège de quatre-vingt-trois ans. Il 
eut de ses deux mariages quatorze enfants, qui 
furent élevés sous ses yeux avec une simplicité 
patriarcale. L'une de ses filles avait épousé Maxi- 
mllien> roi de Bavière ; une autre , Gustave lY, 
roi de Suède; et une troisième, l'empereur Alexan- 
dre. Sa première femme, CharJotte-LouIse de 
Hesse-Darmstadt, morte en 1783, avait entretenu 
une correspondance avec Voltaire (de 1758 à 
1764). Son petit-fils Louis-Frédéric lui succéda. 

Charles - Louis - Frédéric , grand - duc de 
Bade, petit-fils du précédent , naquit à Caris- 
ruhe le 8 juin 1 780 , et mourut à Rastadt le 8 dé- 
cembre 1818. U assista, en 1804, au couronne- 
ment de Napoléon, qui lui fit é|)ouscr, le 8 avril 
1806, sa fille adoptivc mademoiselle Stéphanie 



Taschcr de la Pagerie, cousine de l'impératrice 
Joséphine. A peine ce mariage conclu, il fut ap- 
pelé à faire partie de la campagne de la Prusse 
et de la Pologne. Il se distingua à la k^ataille de 
léna et au siège de Dantzick , et obtint le grade 
de général d'infanterie. Il fit plus tard la cam- 
pagne d'Autriche, et succéda, en 1811, à sott 
grand-père, dont il adopta les principes politi- 
ques. Le grand-duc de Bade fut l'un des der- 
niers à abandonner l'alliance française ; et cette 
fidélité faillit lui faire perdre une {i^rande partie 
de ses États , convoites par le roi de Bavière. 
Mais sa fermeté prévit ce partage. Peu de temps 
avant sa mort, il avait donné à son peuple une 
constitution semblable à celle du royaume de 
Wurtemberg. Le grand-duc Charles ne laissa 
que trois filles, et eut pour successeur son onde 
Louis-August(>Guillaunic. 

Louis-Àuguste-Guillaumc , grand-duc de 
Bade, fils de Charles-Frédéric, naquit le 9 février 
1763, et mourut à Carisruhe le 30 mars 1830. 
Destiné d'abord à la carrière militaire, il servit 
dans l'armée prussienne jusqu'au traité de 1795. 
Il revint ensuite à Carisruhe, et fut, jusqu'à fai 
mort de son père, ministre de la guerre. Ptmdant 
le règne de sonneveu, il vécut retiré des affaires. 
Appelé au trOne en 1818, il s'empressa de faire 
sanctionner le système représentatif, accordé par 
son père. Mais les cliambres s'étant montrées 
hostiles au gouvernement, elles furent prorogées 
à plusieurs reprises. C'est sous ce règne que, 
par un décret de la diète de Francfort, le com- 
té de Hohengeroldseck, dans la forêt Noire, 
possession seigneuriale des princes Von der 
Leyen, et que l'Autriche avait séquestrée, fut 
réuni au grand-duché, qui dédommagea l'em- 
pereur François en lui cétlant une i)artie propor- 
tionnelle du bailliage de Wertheim. L'intégrité de 
Bade ayant été posée en principe par ce décret, 
la Bavière réclama aussi un dédommagement 
pour la partie du comté de Spouhcim cédée à la 
France ; et cette question litigieuse n'est pas en- 
core résolue définitivement. Le grand-duc Louis 
mourut le 30 mars 1830, sans enfants. Les let- 
tres patentes du 4 octobre 1817, qui avaient dé- 
claré margraves et princes du sang, avec faculté 
de succéder au trône , les comtes de Hochbcrg, 
issus du mariage de Charles-Frédéric avec 
Louise-Caroline, comtesse de Hochberg, née 
Geyer de Geycrsberg, eurent leur plein cflTet , et 
l'afné des margraves, Léopold , monta au tr6ne. 
Léopoldr^y grand-duc de Bade, mort le 24 avril 
1852, succéda à Louis-Auguste-Guillaumc le 30 
mars 1830. II cstfilsalné, issudu mariage morgana- 
tique du grand-duc Charles-Frédéric avec la com- 
tesse de Hochberg, de la maison de Geyer-Geyers- 
berg. Les enfants de cette union furent déclarés 
éventuellement successibles par le statut organi- 
que de 1806 et les lettres patentes du 4 octobre 
1817, actes reconnus en 1819 par les granles 
puissances, moins la Bavière, que l'intervention 
de l'Autriche empteha d'appuyer ses réclama- 
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fions par la force. C*est de ravénement da grand- 
te Léopold que date , à Trai dire , la sincé- 
lité do régiroe oonstitutioimcl , quoique Bade 
cÉt mie coDstitation depais le 22 aot^t 1S18. 
CMte phase politique du gonvemement fut d'à- 
bocd marquée par Tadoption de plusieurs lois 
et réforme et d'utilité publique : réduction de 
450,000 flonns sur le budget du ministère de 
Il 9Berre; diminution de 747,000 florins sur 
lesimpMs en général; augmentation 4u salaire 
des institiiteiirs de campagne; adoption d'un 
iade militaire et d'une nourelle procédure ci- 
vie; loi SOT le rachat des corrées , et nouTean 
système municipal; enfin, proclamation de la 
loi qui rè^ la liberté de la presse. Ajoutons 
UB lait économique de la plus haute importance, 
rag^égation de Bade au zoUverein , union doua- 
Mère, en 1835. Mais une réaction ne dcyait pas 
larder à se fUre jour.La révolution de Varsoyie 
cB fut le signal : aux termes des décrets de la 
dMe fédérale, la loi de la presse fut retirée {)ar 
le goorenement badois (28 juillet 1832). Ce 
conDt entre l'esprit libéral et une direction po- 
Miqne oontraire se prolonge jusqu'en février 
IM8. La révolution survenue alors en France 
lércOIa les espérances du parti libéral, qui se 
tnasforma UentAt, pour devenir radical. Le 
grand-dncbé de Bade devint alors le théâtre des 
pins graves agitations. La constitution de l'em- 
fire, volée le 28 mars 1849, d'abord adoptée 
pv le gooremement badois, devint le prétexte 
(fime iaaarrection républicaine qui cdata parti- 
(afièrement à Rastadt (mai 1849). Le grand-duc 
fat obligé d'abandonner ses États et de se réfu- 
ter à Strasbourg. Mais les secours delà Prusse, 
dont les forces, dirigées par le général Peucker, 
btflirent en juin 1849 les républicains, com- 
Biandés co denier lieu par Mierolawski, chan- 
ifermt la faoe des choses, et le grand-duc fut 
rétabli dans sa souveraineté. Cette restauration 
Ai soirie d'exécutions, tot^ours regrettables, 
qacl qœ soit le parti qui triomphe. Cependant le 
grud-duc ne profita pas de la victoire pour faire 
violemment i^rograder les esprits. D'accord 
arec les chambres, le gouvernement badois entra 
dasimepoUtique plutôt conciliante et modérée. 
Dès lots nouvelles réglèrent l'administration 
des comoranes, la presse , le droit de réunion. 
On adopta on nouveau code pénal, un nouveau 
code de procédure , et cette législation assure à 
i'aaiorité une grande influence. 

J.-Cbr. Sacbs, EinUUtmg in dU G4tehiehtê der Mark- 
ÇTÉifteM^ umd det marUçruflichen aHfUntHehen 
Omaa Badtn ; Carbralic, nu, iT7S, s toL In-s». — Al. 
Sehmbcr, BadUetu Gesckiehte i Ibid., isiT. - Bader, 
WU\M€k» ÂAMdêiçesehUhU ; Ibld., 18M. - lUasier, 
DenkmmrdigkêiUn tur GeteAUhtâ der Badise/ien Revo- 
àaiom. — jért dé véri/Ur Ui daiet. 

* BADBG18ILB, évéquc du Mans et maire 
du llalais, mort en 585. Il fut maire sous Ghil- 
péric l^,et devint, par la faveur de ce roi, évé- 
qieda Mans en''S8l. Marié, fl ne se sépara pas 
<le sa femme lorsqu'à fut élevé à l'épiscopat. Les 



annales du temps le représentent comme 
adonné aa désordre et cruel envers ses diocé- 
sains, qu'il était loin de traiter comme ses 
ouailles. H assista au second concile de Mâcon 
tenu en 585, et signa avec les autres évèques 
les constitutions synodales. Cet évèque, si peu 
digne des fonctions qu'il remplissait, mourut à la 
suite d'une fièvre qui le saisit à table. 

Grégoire deToan. ilUt. de france, L VI. ch.». — Mo- 
réri, DictUmnairê kUtorique. 

*BADBHOEN (Siçîsmond), théologien alle- 
mand, né le 21 mai 1585, mort le 9 juillet 1626. 
Il étudia à Leipzig, où il professa ensuite la langue 
hébraïque. On a de lui : Armatura DavidicOf 
Leipzig, 1620, in-i". 

Adelung, SappL à JOcher, Allgem. Celehrten-Urimn. 

* BADÈMB ( saint ), souffrit le martyre le 9 avril 
376 de notre ère. On ignore la date de sa nais- 
sance, n fut arrêté pendant la persécution de 
Sapor, et emprisonné avec Kersan , prince d'Asie. 
Le courage de ce dernier s'étant démenti, on lui 
accorda la vie à condition qu'il percerait Badéme 
d'un coup d'épée; ce qîi'il exécuta. Le corps de 
Badéme fut traîné sur la cJaie; mais les chré- 
tiens, l'ayant enlevé secrètement, lui rendirent 
les honneurs de la sépulture. Quatre ans après, 
le roi Sapor étant mort, ses disciples furent mis 
en liberté. 

jéctes de saint Baderne, écrits rn syriaque par saint Ma- 
thurhus, et publiés par Assemann, Henscbeolos et Rutnard. 

^ BADEN (Gustave-Louis), imi&comulie et 
historien danois, né à Altona le 29 février 1764. 
Il devint docteur en droit en 1793, bourgmestre 
en 1794, (ft remplit plus tard d'autres fonctions 
importantes. On a de lui, entre autres ouvrages : 
Silva di/ferentiarum prxcipuarum Juris ro- 
mani ci Germantco-Danici, quoad universam 
doctrinamdecura atque tutela, etc., dissert, 
inauguralis; Copenhague, 1793, in-4"; — 
Danske Riges Ai^^oHe (Histoire du royaume de 
Danemark ) ; Copenhague , 1797 ; — Det Norske 
Riges Historié (Manuel d'histoire du royaume 
de Norvège ) ; Copenhague ,1804, in-8'* ; — For» 
sog til et Dansk-norsk juridiih Ord-og Sa- 
gle^icon (Essai sur la juridiction norwégienne 
et danoise); Odensée, 1814, in-8**;— Dansk- 
norsk hisiorisk Bihliothek (Bibliothèque histo- 
rique danoise); Odensée, 1815. 

Nrrrnp et Kraft. Âlmindeligt /Ateratur-Lexicon for 
Danmark, Norge, oç tsland, 

* BADBif ( Jacques ), savant philologue danois, 
né à Yordingborg le 4 mai 1735, mort en 1804. 
Il alla étudier en Allemagne , à Gcettingen et à 
Leipzig, devint recteur d'Altona en 1762, pro- 
fesseur d'éloquence en 1780, et membre de l'A- 
cadémie des belles-lettres de Copenhague. Ses 
principaux ouvrages sont : De generalibus 
theologix polemicx mediis, 1754; — De pos- 
sibilitate miraculorum , 1755; — De scientia 
divina contra Poiretum, 1756; - Grœsk 
Grammatik (grammaire grecque) ; Copenhague, 
1764; — Anwetsung zur dxnischen Sprache 
ntbst Chresioniathie (démonstration de la langue 
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daaolee, accompagnée d'une chrestomatlûe) ; 
Copenbagoe etOdensée, 1767; — Symbolaad 
augendas lingux verjiacuUc copiât e Saxonis 
grammatici interpretatione danlea; Copea- 
hagae, 1778 et suiv., in-4°i — GratMuatieala- 
tina; Copenhague, I7S3; — Foralasnvngtr 
over det danske sprog eller rttonneret dfuuk 
grommatica (Leçon aur U Ungue danoise et 
grunroaire raisonnée); Copenhague, 178S et 
179!; — Cyropadiede Xenoplton,tradMte en 
danoit; Copenhague, 17M, «-8°; — TaeiU 
traduit et airnoté; l-TD, 1773-1797, ki-S"; — 
Quiatilien, tradiiit tl annoté; Copei^ugne, 
177e-1777; — Phxdri Fabulx ,inv*vBiteh4>- 
iarvm editx ; Copenhague , 1777 ; — Horace, 
(niTrescocnplètea, tnduiteiateccommenlaire», 
Copenhague, 1791-1793; — flora<il opéra (rm- 
tita,ejcoptieit*raeauiaiilmi;acoedttiitvarUi 
teetiona e duobtu eodicibut mtti* rtgiis, etc. ; 
Ct^Hnhague, 1793; — 5. Aur. Propertii Elê- 
^ruin Uber quarfui ■■ tMum sckotarum, 
eommentario Utiutrat.; ihid., 179S; — Sué- 
tone, trad., 1802-iS03i — Bolbergii S^optlî 
hitlorUe uiUvertalts , revisa et aatta ; Copen- 
lagoe, 1773; — Coinpendi»ni hiitorix tv- 
matx; Copcnhagne, 1781 et 1793. 



'BABEii (Lauridt de), tbélogien danois, né 
en 1016, mort en 1689.11 derinlrectenr de Bor- 
•en , sa TOle natale, en Ift48. Onadehd: fflnt- 
■Mfiflpe ( AKention ) '. c'eri on trallé de mwale 
poUié plnsieara fois à Qqiaitiagne en 1670 et 
1740 Dotanunent 
HjcrtMiuKnlt, ^ImtmltUçt UUrratar-LMXiamfer 

•UDKM (Sophie-Lottiie-CharlotU),iaanr 
liste danoise, nde i Copaihague le SI lUTenibre 
1740. Elle étudia sous la directioD du p™f«un«ir 
J. Badeo, et laUaa Derfarltatte GroNdlcoH (le 
nooieaii Grandiasan ) ; Copaihagne, 1793. 

Damik-norsk Lltltralur-leiiam, 

BADBN ( Tortai ), philologue danois, né k 13 
anil 1668, mort en 1731. n devint rectenràHol- 
berg dans la Zélande, et laissa : Condimenta'^la- 
tinitatis.seuelegarUimlaiiniei Copenhague, 
1717, 1710; — TQbregittei ooer Blstoperne 
nol Siûlland, 17îO; — Roma danlea, hanwt- 
niam atque qffiitilatent Jih^us daniess cun 
roTiiana exhibens; QqioAague, 1699, tn-S*; 
— ParentaXia graïKmatiea, teu obienattonei 
pUlosophicK ad grammatical ; Copenhague, 
1715, in-r. 

~- Kicrup M EnIL. ^Imlmltaçt. LiUratur-Loiam. 

BADKiT ( rorifj ), phtkdogue danoig. Dé à Fré- 
dfridisborg le Î7 jnillet 1765, mort en 1S04- D 
voyageaenltalieeten Allemagne de 178BÏ171)|, 
devint docteur en philosophie à Gœttingue en 
17S9, et proresscur d'éloquence à l'onirersité de 
Kielen 1794. On a de lui: De etoquaùia Pau- 
Hna, 178C; — De ara Deo ignoto dieata, 
Aet.XVU,l7i6; — De cautUnegUct* a Ro- 
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manis Iragœdix, 1789; — Commenlatio de 
arte aejudido F. Phitostrati in dcscribendii 
tmo^îRifriM; Copenhague, 1791, in-4°; — Briefe 
ûberdieKunstvontaidan Hagedorn ;lxi^v^ 
1797; — Hercules /utctis, tpeamen noui 
reeetuionit tragœdianait L. Annxi Sctiscj:; 
1798, in-8°. 

Kjcrup cl Knn, Mmliulrligt LttUnOur-UxieonJer 
Damark, n'ifr^ og hiand. 

■BADBsnauFT (Sermann), compoôtcor 
norivé^en, Tivail au milieu do dix-septiÈmc àt- 
de. n était directeur de musique \ l'église de 
Gluksladt, et fit imprimer dans cette ville , m 
1674, un ouvrage intitulé Choragium Meti- 
ettm, qui renfenoe quarante morceaun de idd- 
sique sacrée à troix voii, deux violons et basse. 

F«ui, BU/nraplUt tiiUE>«rte(fa <Ui Huicjau. 

•BAomaim (André-), théologien aDemand, 
mort en 1667. u se livra d'abord à l'enseigne- 
ment, et plDS tani à la prédicatioa. On a de loi : 
Wider des mûhteligen lebeia scknelle Hin- 
fiiehligkeit ithrt Golt KlagàeU sur Himm- 
titcken Weitheit d'apte les psaumes 90, 91 
et 93 (Diea nous élève vers la céleste sagesse 
pour nous consoler des ennuis de la vie éph^ 
mère); Hambourg, 1667. Cet onvrage eut 
beaocoiq) de suecte. 

Idclont, Soppl. i llicba, jagtm. GtlclirCrn-l,exii:ti*. 

■BADKHim ICkrtilioTi), théologien alle- 
mand, fils d'André, vivait dans la première ntm- 
lié dn dix-bnitième siècle. II se livra aux étu- 
des théologiqoes et à la prédication. On a de 
lot : JohanaUicwm dé veriiale Ttstimouium 
(le Témoignage de Jean sur la vérité); Ham- 
bou^,171D;— Trifiilmm Hadelicunt , projet 
«Thi^UHre locale du Hadlerland. 

*BkDBmus (Codefioi-Chistian). théologien 
aUemand, fila de Christian, vivait dans la pre- 
mière moitié du dix-huiUème siècle. 11 moûnit 
i vingt-neuf ans, et laissa : AcxjOo-ra;, la Zoi de 
Dieu, 1710. 

Ideluiig, SappL à làcba, jtllftm. celrUrun-lttiien 

■badkss (François), peintre hollandais, 
Mmommé plus tard l'Italien, pour son chaud 
ctdoris, né à Anvers ai 1571, mort en IC04. D 
a réussi dans les tableaux d'histoire et le por- 
trait; il a peint des (ites, des assemblées ga- 
lantes, des danses champêtres. Le ton de sa 
couloir est éclatant A doré, comme celui des 
meilleurs maîtres de illalie. 

SonfrèreyeoB B*nE>a, néàAnvrasen 1576, 
mort en ie03, «e distingua dans la portraiture, 
n fit sa fortune de bonne heure; mais il fut pillé 
par des gens de guerre, et en mourut de cha- 
grin. 



*HAVBO {Reginald), ibéiAoffea et ilomini- 
cain allemand, vivait dans la première moilië ijo 
dix-septième ^ède. n devint en 1044 prédica- 
teur général de son ordre. On e de lui : Brevu 
initmclio institaeudi Kotariutit perpetimm 
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proa^nitanUbtu, tnd. de l'itden de Ricli»r'1 
d'AHtmure; Bamberg, IMl. 



t (CharUa), anuit béaédicttD , natif 
dlital, viiail dani h première nuHtié dn dix- 
hùtième ûicle. <te a de luh Savl , Israetita' 
nm ex-rejc, 170S; — foDuon PhiliUso- 
non Jlagellvm ; 1 709 ; — Àmbilio severt c/is- 
ligata in Voximo TVimno; 1710; — Patien- 
tia calattMalvm vietrix U J^, BUuxto 
prmcJpe,- 1711. 
AMtaBt, S«|ipLàJaefcer.-<i<»«».Ctl«»rlw tnicùn. 

pranïte nMltié du dit-holtlteie siècle. Ubis^ai 
Poemida vorii (ir;tnneitf J Bervica, lyrtea, ele- 
gtaea; Leamxàc, 1703, in-S*. 



•KADKK {MaUhia*), fblicAogan allEnujrHl , 
Ttrtft duu ta Mconde moitié dn dii-septi^'im^ 
«Me. Ob ■ de M : KameMbUor^aUm-wr- 
MONiciu, tnd. en français; — Compendiain 
pmadix; — SometKlatorieeuHiltm dtcem 
pracdteamenla; — une Rhitortgve, Urée de 
■âanchaum et Cnuliu. 
JOdcT, jlllçnitetna GtUltrtn-UrUan. 

■■ABUIC on BAMBICB, ptioce tborln- 
gien, mort en S30. H était flls de Basin , roi de 
nuinge, et fut tné Bi 530 par son frère Ilir- 
manfried, qui convoitait I& possession exclu-it i- 
de« £Ûb Uiués par Basin. 

GMsDtndi Tsan, LI.- Kortil, Mrdannatn hlsl. 

*BADKUiA (Barlolommeo) , peintre dt |'i'- 
eote de Parme, ni ï PUsanee, rirait à In Ijii 
dn ^x-teptilxt» siitle. Il fnt Sève du cit. Fer- 
nnte; inhUgsUe et stndieax,!! travaillait moi - 
bcBTeÏBenHnl avec pins d'intelligence qop ih 
gtnte, et Fr an ce ad M pat dire de M avec jus- 
liee «lafl avait tkvppétb porte des grands pi'in- 
1k*, maisqDe la porte loi avait Héretbséï. 
E. B— w. 
Jjml.Storta iilla Plttara— Ttcoid, DtelimjrJn rf^i 

• UMKSI (Jérôme), poète italien, vivait rians 
ta aacaBde moAié d\x teiiième siècle. 11 laitisii : 
Potma de Sacelto ExqvUimi a Sixto V, er- 
truclo; Rome, 1588, in-B"; ~ Poemata, Epi- 
ffrantmala et alii varia generU CanntTUt, t.aoi 



' M àMMak (Paul), poète eilicien, natif de 
Messine, florinaait vera le milieu du sei»£me 
fiicle. On a de lui : une traduction des dnmni;- 
■ien livns de flliadeà'Hotatte, envers iitires 
IjKiotti); Padooe, iâG4, in-t*; et des traduc 
tiolu inéditeH de VOdfisée et d'une partie des 
Métamnrplmtti d'Ovide. 

MoDitllan, aUdUuliiea SUala, X. II. ~ Cionale de' 
IMltrali, ToL IXIV. 

•UDBTO lArnmtd), tbëok)peQ rrantais, 
de l'oidrede Sainl-DMi^ique, vivait dans la 
première moitié du leiiièine siècle. H hit suc- 
•CMiveraeal docteur en Ibéologie , prienr k Bor- 
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dcaux, c[, en ib3t, inquidteor général i Too- 
knise. On a de lui : Sreviarium de MirabUi- 
but Mnndi; Avignon, 14S9i — Margarita vi- 
rorum Utu$lrittmi Lyon, 1539; — Margarita 
iOCTX SaripCwx; Ljon, 1529. 

Hlrsoi. ttf Sciipt. m. Xfl. - Ëibud, ScTifi. Ont. 
~ ■ — .. uiloriqa*. — Jathcr. 



* BÂDETTO (Vineent-Uarie), don^iicaîn et 
lurtorien «cclésîastiqBe italien, ^vait dans la ib- 
conde moitié du dix-«eptMnie idède. n laissa : 
Annaiiumordinli Pradieatontm ;ftitme, lese, 
part, r* , in-fol., poUiée en coUaboratioa avec 
Hamacbi, Polidârio et Christianopolo. 

Adclnng, SDppI. t JAcker, JUttm. CiIrtrtm-fiOrlcflii. 

■kDI-Ci^TEMUi , «mverain duKhinaçan, 
le dernier descendant de Tamerlan, mort en 913 
de l'hégire (IS17 de J.-C.). H tut vaincn par 
Chaïbek, khan dei Uibeca, et M réltagia en Perse 
auprès dlsnaël-Sél^ , qnl lui assigna la ville de 
Tanrii ponr résidence. Après la prise de cette 
ville par l'empereur tore SéUm I*', il lot conduit 
k CoQStantlnopIc, où Q moonit. 

HtmiDFr, ItlÊtoirtdt rJfnpfr* ofloauR. 

■■kM {Faul-ÉtJtile), littérateoT ItalieD, vi- 
vait dans la deouème nx^tlé da dix-eeptifaote 
siècle. Ou a de lui trois eomédiefi : U Gare deiF 
Ingtmno e dell Anort; Venise, 1689; — U 
TWojV" d'Amure e dl Jlforfe; Venise, 1689, 
in-ll; — r^r^ene; ibid., Ie89, in-8*. 

HiuuelielH. ScHOeri d'/tallo. 

*BADIA {Charles-Avguttin), compodteur 
italien , vivait k Vienne an comnMsoemeat du 
dix-hnltiènie uècle. H était maltie de ehapellede 
Lécpold J". Ou a de lui : Saretio, opéra ; Vienne, 
1899; — Ut Ninf a ÀpollOi Vienne, 17M; — /a 
Corie céleste, oratorio pour la fste de sainte 
Catherine, ilOii^- Amorevuot somigliimza, 
1703; — il prq/ela EUa, oratorio, ÏVenise, 
17Ï0; — Giesii nel Prelorio, oratorio, 1730; 
— Cantati avocesola e cembalo ; ~- Tributi 
omionJci, oilleclion composée dedouze cantates 
à voix seule et clavedD, gravée Mns date et sana 

SeblUtng, Vais. Lirleon Hêt rontanil , elt. - HUi, 
BioffrapAit nnlvertelte fta Jfvflcfmi. 

BADU (Charla-Françoii), prédicateur H*- 
Iteo , né â AccAne le 30 Juin IS75, mort à nirin 
le 8 mai 1751. Il prédka dans les piinapsles 
villes de l'ItaUe, et fut nommé, vers 1730, pré- 
sident de l'université de Turin , qui venait d'être 
rétabUe. Pendant la maladie qui l'enleva, il dit 
i soomidedu, qui lui faisait entrevoir la possi- 
bilité de le gu&nr : ■ Je n'ai pas le tourment de 
l'espérance. « On a de lui ; Frediehe Quaresi- 
tnoH, -Turin et Venise, 17*9, gr. in-*"; — Pa- 
negtrici, Bagionamenti ed orazioni divene; 
Venise, 17iO, in-4°. 

MiiiurlwUl.fcFSnDrtit'fMIM. - Qiagatat . HUMn 
lUIêralTi dt niaHr. 

*BADIA {Joseph- Antoine), médecin italien, 
vivait dans la première moilié du dix-huitième 
sièdc. n fut preresseur ï Turin. On a de lui : 
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Sloria rara di un sangue cavato col siero nero 
ed esperienze sopra lo stesso, d&ns\es Opus- 
cuit scientif., t. XVm; — Vocabula làtini 
italique sermonis ex aureis, etc.; Turin, 
173r, iD-4°, 2 Tol., qa'U publia en commun&uté 
aTec Tabbé Pasini. 
Adelaog, Soppl. à JOcher, Jllçem, Celêhrten-Lêxieon. 

BADIA ( Thomas), théologien et cardinal ita- 
lien, né à Modène vers 1483, mort à Rome le 6 
septembre 1547. Il entra dans Tordre des Domi- 
nicains, et fut envoyé par le pape Paul UI au 
colloque de Worms en 1540, oîi il se fit remar- 
quer par son sèle pour la religion catholique. 11 
eut une grande part à la rédaction du Consilium 
delectorum cardinalium et aliorum prxlato- 
rum de emendanda Ecclesia, Paulo IIIju- 
bente, conscriptum et exhibitum ; Rome, 1538, 
in-4^. La lettre de Badia au cardinal Conta rini, 
sur le colloque de Worms , a été imprimée dans 
les prolégomènes de la 3* partie des Epistolx 
selectse du cardinal Polus. 

Échard, Seriptorei ordin. Prœdicatorum, t. II. 

BADIA T LBBUCH. Voy, Au-BeY. 

^BADiALA (Jacques)y dramatiste italien, vi- 
Tait dans la seconde moitié du dix-septième siècle. 
On a de lui : VUmanità ristaurata dalla gra* 
zia, nella nascita del Bambino Giesù, dram- 
ma sacro; Naples, 1691,'Jn-12; — la Forui 
délie stelle, ovvero amare è destino, tragi- 
commcdia; Naples, 1693, m-12; — il Finto 
Z>. Luigiy ovvero V onore difeso dalV amore, 
/ragficommedia; Naples, 1695, in-12; — iPro- 
digj délia Vergine del Carmelo, dramma sa- 
cro; Naples, 1699, in-12. 

Vl9zt}ichtll\,SerUtorid'Italia. — Addanp, Supplémont 
à Jôcher, Mlgtmeinet Celehrten-I.exicon. 

^^ADiALE ( Alexandre), ^tttre et graveur 
italien , natif de Bologne , mort vers 1626 , selon 
d'autres en 1628 on 1643. II fut élève de Flaminio 
Torre, et laissa de nombreuses et remarquables 
i;ravures, parmi lesquelles on cite une Descente 
de Croix, d*aprèsF. Torre; — une Vierge à r en- 
fant, d'après Cignani; — une Sainte Famille, 
d'après Torre; — une autre Sainte Famille, y 
compris saint Antoine et saint Philippe, 

Nagler, Neues Mlgemetnes Xûmtler-ljexicon. — Ti> 
cozzi , DUzionario de' Pittori. — Orlando, Abeeedario 
Pittorico. 

* BADIE ( Louis-Augustin de la ) , général 
français, né le 24 août 1696 , mort en 1765. n 
entra au service comme sous-lieutenant au régi- 
ment de Picardie, le 13 novembre 1708, et fit 
ses premières armes à la bataille de Malplaquet 
en 1709. Il fit successivement toutes les campa- 
gnes de 1727 à 1744, et se distingua principale- 
ment aux lignes d'Etlingen, au siège de Pbilis- 
bourg , à la prise do Prague, à raflaire de Det- 
tingen, et à la bataille de Fontenoy le 1 1 mai 
1745. Les sièges de Toumay,d'Oudenarde, d'An- 
dermonde et d'Ath furent également témoins de 
sa valeur. Devenu lieutenant-colonel de son ré- 
giment le 8 mai 1746, il assista en cette qualité 
à la bataille de Rocous , au siège de Berg-op- 



Zoom en 1747, et à celui de Macstridit en 
1748. Nommé brigadier le 10 février 1759, il 8C^ 
vit sur les câtcs, se rendit avec son régiment, 
en 1760; à l'armée d'Allemagne, combattit à la 
bataille de Clostcrcamp en 1761, et revint en 
France en 1762, où il fut promu au grade de ma- 
réchal de camp, et mourut peu de temps après. 

A. A. 

Etats, militaires. — Gazette de Franoe. 

* BADiER (Jean-Étienne), bénédictin et 
théologienfrançais,néàDolen lG50,inorten 1719. 
Après être entré dans les ordres, il professa avec 
succès la théologie et la pliilosophic à l'abbaye 
de Saint-Denis. Il devint ensuite successivement 
prieur de Saint- Julien de Tours et de Corbie. On 
a de lui ! De la Sainteté de Vétat monastique, 
oit Von fait voir V histoire de Vabbaye de ifar- 
moutiers et de celle de V église royale de Saint- 
Martin de Tours, pour servir de réponse à la 
Vie de saint Martin donnée par M, Gercaise. 

Le Cerf, Bibl, hist. et crit, des autturs de ta eongre- 
çation de SatiU-Maur, — Adelung. Sopplémentà Jôclicr 
dan« FMlgemeines Gelehrten-Ixxicon. 

* BADiLB (Giovanni-AntorUo ), peintre de 
l'école vénitienne, né à Vérone en 1480, mort en 
1560. Il fut le premier dans sa patrie qui aban- 
donna complètement le style ancien, et qui réus- 
sit à rendre les mouvements et les afTcctions <le 
l'âme. Son coloris, vif et chaud, a une fraî- 
cheur et une morbidesse qui avant lui étaient 
également inconnues à Vérone. On cite parmi 
ses meilleurs ouvrages : une Résurrection de Lcf 
zare, à Saint-Bemardino, et une Vierge avec 
r Enfant et saint Jean-Baptiste, à Saint-Nax- 
zaro. Malgré son mérite incontestable, Badilo 
serait peut-être peu connu, s'il n'eût eu l'honneur 
d'être l'oncle et le pi-emier maître de Paolo Ca- 
liari, si célèbre sous le nom de Paul Véronèsc. 
Il compta également le Zelotli parmi ses élèves. 
( Voy. ce nom. ) C'est par erreur que Borgliioi 
nomme Badile Antonio Baillo, £. B...N. 

Unil, Storia delta PUtura. — ficozzU Dixianario de 
Pittori. — Pozzo. rite de' Pittori, deçU Scultori e 
deçli Ârchitetti reronesi. - MalTasta. Guida di Bolo- 
çna. — Borghlnl , il Riposo. — Rldolfl, le Meraoiçlie 
deir arte, etc. — BennaMuU, CtUda di f^crona. - MarTet, 
rerona illustrata. 

* B ADi Li o (Fo/èrc), médecin italien du dix- 
septième siècle, n exerça la médecine à Vérone. 
On a de lui : Tractatus de secanda vena in 
pueris, vel antequatuordecimxtaiisannum; 
Vérone, 1606, in-4*' : cet ouvrage était dirigé 
contre la doctrine opposée de Messaria. 

Biographie tnédieaU, 

* BADIN {Martin), traducteur anglais, vivait 
au commencement du dix-huitième siècle. Il n'est 
connu que par une traduction anglaise des 
Commentaires de Jules-César ; Londres, 1705, 
in-8'». 

Lelonff. Bibl. histor. de la France , édlt. de Fontette. 
— AdriuDg.Suppl. à Jôcber, Allgem. Gelehrten-Lexieon. 

* BADiKVSou BADINO {Louis-Dieudonné), 
poète et musicien italien , né à Mondovi le 7 
août 1675, mort le 18 novembre 1742. Il se voua 
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à relit tcciériiitkpie, mais n*en cnltifa pas 
■oiM mnc artar cC aiieoèt la miiilqiie et la 
poérie. n ftat maître de diapelle et recteur dû 
ffawnaire de MoodoTi. Voidscs prindpanx oa- 
nages : Sacri qfféchu poetici in honorem B. 
Mwrim YhrçMM; BfoodoTi, 17i2; — RegH 
mnUisJlores ÀpoUinei;fM., ilib;^ Alpha- 
betuM AuUmùmastico-poetieum, l^rgini Dei- 
par»; Momtis regaUi sacrum; ibid., 1716. 

MtiiTlirill. SeriUort dritmiim. 

* BANUSy dief campanien, né enviroo 2 i 2 ans 
ifant J.-C. n proToqua son compagnon Quin- 
tios Crispimis à on combat singulier, lorsque 
les Romains assiégeaient Capoue. Crispinus, bien 
qned^mcamp 0|^>sé, refosad'abord le défi, en se 
fondant sor l'amitié qoi IMnissait k ^ius. Mais 
ses soldats Payant excité, le combat^ eut lieu, et 
Badins fut blnséàmort 
nte-Uve, XXV, ». — Vat Mai., V, i, f t. 

BADiiTB (Jodocus OU Joue) , imprimeur et 
poêle safiriqoe, naquit en 1462 dans le TiOage 
tPAascbe, près de Bruxelles, d*où le surnom 
éUscensffUy et mourut en 1&35 (1). Il fit ses 
premièrea études k Gaad et à BruxeOes; puis il 
Tojagea en Italie, apprit le grec à Ferrare^ sous 
Baptiste Gnarini, et ftit initié À la typographie, 
inventioa alors toute récente, qui clôt te moyen 
%. En 1491 , il Tint s'établir à Lyon, où il ensd- 
pUy pendant mio dbaine d'années, la littérature 
grecque et latine. Badins y exerça en même temps 
fart typographique. « Il composa et imprima, dit 
de La CaiHe, quantité de bons liyres chez Jean 
Treschel , imprimeur de Lyon, duquel il épousa 
b fine, nommée Thalle. » Au commencement du 
leinènie siècle , Badins fut appelé à Paris. « Ce 
lot k loi, poursuit de La Ciùlle, que le savant 
Robert Gagnin» vingtième générai de l'ordre des 
Triidtaires, qoi connaissait son mérite et sa ca- 
pacité poor la correction des impressions , écrivit 
pour Imprimer ses ouvrages , ainsi qu'on le voit 
par U l^tre que ce général lui adresse, qui est à 
la teCe de ses ÉpUres in-4'', l'an 1498; ce qui 
ofaUgen Badins k venir à Paris vers Tan 1499 ou 
iSOOf après la mort de son beau-père, tant pour 
y nufiffWT la langue grecque que pour y réta- 
blir l'art de l'fanprimerie, qui commençait à 
dédiner (2). » 

Le père Du Moulinet prétend que Badins ap- 
porta le premier en France les caradères ronds, 
cC qu'avant lui les imprimeurs s'étaient servis de 
caractères gothiques : « H vint d'Italie en France 
cflviroD l'an 1490, tant pour y enseigner le grec 
à Paria, que poor y établir une fort belle impri- 
merie » qnH appda PrselumAscensianum (3). » 
Ce rcBsdgnement, reproduit sans examen par 
picsqoe tons les biographes, est tout à foit 
: d'abord Badins, avant de venir à Paris, 



U) Cette date a été Men établie dana le DicHonnain 
de Jliffa» L I . p. «T , note F. 

n)DeUCàiHe.lHftoér«derAnprtoMrte,p.7t, Tt. 

m Le P. IM MottllMC, dana le Jommai du SavtmU, 
tt iBBftcr MS4. p. is. 

nocv. noca. ukiveas. -« t. iv. 



fit, comme nooi venons de te voir, un asses long 
s^our à Lyon; ensuite, dès 1469 et 1470, on 
avait imprimé en caractères ronds k Paria (1). 

On vit sortir des presses de Badios un grand 
nombre de livres classiques, tels que Horace, 
Perse, Térence, Jovénal, Théocrite, Salluste, 
Valère Maxime, Quintilien, Auln-GeUe, Cicéroo, 
Ovide, Sénèqoe. Ces éditions sont, pour la plu- 
part, accompagnées de notes et de commentaires 
estimés. Badins composa lui-même plusieura 
ouvrages satiriques, comme : Sylva moralis 
contra vUia; — BpigramnuUum liber; — 
Navis stulUfer» Colledanea, 1513, en vera 
latins, tirés presque tous des andens avec un 
commentaire en prose ; — Naoicula stultarum 
mulierum ; trad. en français par J. Droyn, sous 
le titre : la Ntf des Jolies; Paris, 1501 , in-4'' : 
l'auteur y attaque les vices des femmes, k 11mi> 
tation de Sébastien Brandt, qui, dans sa satire 
Navis stultifera, avait flagdlé les hommes. 
Enfin, fl a écrit : De ^anima/jca ; — De e0n«cri- 
bendis Episiolis; — PsalteHum B. Marix ; — 
Vita Thonue a Kempis, 

Érasme fit te plus grand cas de Badins; il en 
teua le savoir, te pureté de styte, et le mit au- 
dessus de Budée. Les amis de ce dernier savant 
en jetèrent tes hautscris, et accusèrent Érasme 
d'ii^tioe etde partialité. Le bruit en vint même 
jusqn'anx oreffles de Fiançois V^ (2). Après avoir 
foit ressortir te mérite des œuvresdu poéte-impri- 
meur, Érasme ijouta que Badins aurait encore 
mieux « iUt, si l'inquiétude de son ménage jn'eût 
souvent troobte et interrompu le loisir et la tran- 
quillité de ses études (3). » 

Badins eut un grand nombre d'enlants , ce qui 
fit dire dans son épitaphe , en jouant sur les mots 
libri et liberi, qu'a aurait foit autant d'enfants 
que de livres, s'il s'y était pris plus tôt. Cette épi- 
tapheestdeson petit-fite Henri £8tienne,iils de 
Robert Estienne, lequd avait épousé Perrette Ba- 
dins (4). 

Hic, llberoram plorinornin qat parens, 
Parena Ubrorom plartinoraiD qnl fuit. 
Sitôt Jodoens Badins est Ascenslua.; 
Plorei taeront nberts tamenHlbrl 
Q«od Jan seoescens cœpU lUos glfoere. 
JBtate floreoa cœpll bos qnod edere (I). 

(1) Voyez CherllUer. Origine dé Vlmprimeriê dé Pa- 
ris, p. U,— Ulrte Oerlog avait d<]à, mais très-imparfat* 
tenent, employé les caractères roods. 

(1) Si venu est rumor, ste fervent amiet Budsei, çtuni 
in einereipatrii aewuUriiiiUus imminxêrim. Clamant: 
O calum, terra, Budmum cum Badiot damant me 
iiividere glorim Budtti, mequê muUi$ epigrammutiu 
ditaceroiU.... Comm detata est et ad régis eognttUmem», 
Érasme, Efiit., Itb. XX, 71. 

(t) Brasme, EvM,, llb. XXII. M. - BaiUet. JvgemenU 
des Savants, t. Il, p. ut. 

(h) Deai autrea flUes de Badins étalent éponsé Mlchrl 
Vascosan et Jean de Rolgny, « qui prit la marque de son 
beau-père, et arbora à aes èdlUons le Prmlvm Aseensia- 
ftmn pendant plus de Tlngtrdnq ans. » CbetllUer, Ori- 
gine de risnpriwtêriê d» Paris , p. 188. 

(I) Henri Bstlenne, De artis tgpograpMess gnerimo- 
nia, - Almdoreen, De viHs StephmMrwn, « Cette épl- 
Upbe, dit Bayle, n'est point celle que Ton volt sur le 
tombean de Jodocos Badins, an cbamler de l'ègUse col- 
légiale de Salnt-Benott, à ParH ; c'est là qu'il fut enterre. 
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L« GIi de J. Badiu, Conrad, oé à Parti en 
laio, mort vers isso, suftit les tracea de loo 
père. Le» premiers oirrrages lortis de ses 
prettes toiit daUs de IMS. Conrad «mH em- 
bra««é les doctrines de CalTb ; pour le soostratre 
aux perséarikiin religieuses , Û qnKta Paris en 
I M9, et se retire à Gwèvp , nb il pnbUa , d'aboni 
avec Jean Crespin, pois aree Robert EsBenne 
son beau-frère , on grand nombre de belle» ^- 
lion» , enricUes de préfsces estimÉes , parmi les- 
qudléa on die , eoutme mt exemple de modestie, 
(Mie Kreophagia ou Cyelops de Théodore de 
BèM. Conrad Badins a, en outre, pubbé une tra- 
duction française (incomplète)d(«l'A{eorandej 
eordelierf, arec des notes; Genève, 15Sa, in-IS; 
— ta Vertus de notre maître nostraâavtas , 
en rima; Genève, ISflî, in-S". Sennebier (His- 
toire lUtéralre de Genève) Ini attribue une eo- 
médieeontreCastalien, fAltijlRemarqvtssttr 
tê JMetiomuiire de Bai/le) , les Satpres chret- 
tiennet de la euittne papa'e; Genève, 1560, 
in4r (très-rare). A. F. D. 



nrifler. moH Ifl. — tnttu. BpW. - B*)k. Die- 
llormaln Mitorig»». me tu rata r fua iiJtlf. — Vtm- 
va HartiMiM. DicHomain «WoiitM. - LiCilUc. Mb- 
tMn di nmrrlmtrle, — CticTlHIn, Origine de rimpri- 
«MTl* «< PBrlj. — Anbr. FlrnUa DUot . fital nir rffU- 
tairt tt ViBtfriiiuri*. 

* RABII18 (Xopft), théologien italien, natiT 
de Florence, vivait dans la seconde moitié du 
dix-septième siècle. U «tatt de l'ordre de Salnl- 
I>ominlqna,etdevititmaltreen théologie et doyen 
ileUFacnlté. On a de lui rntre autres ouvrages : 
Cotutitvtiones et décréta HnivenUatix Flo- 
rtnMx, theologorvm «na eut» itlttu pri- 
ffUEid ori^ne. 

Ëdiud, Scrlftera ontlnli Praiicat. 

* BiDiva on bidus o« iildits {Sébas- 
Uen), médecin ItsUen, natif de GCnet, vivait 
dans la seconde mdtié du dix-septième siècle. 
B a laissa : Diapulaiio de sanguine incalet- 
eenle non mufanfe naturam; — Anailasis 
eorlicii Perturianm contra J.-J. Ckifietiam; 
— Tractatus de peiHUntia; — De phleboto- 
mix neceuUaU In variUlt , etc. 

ViD dcr Uiidfii, D» SeriptoTib^n tuitieit. — OJJutTi, 
AVitnaum UçmUaua. - JAclxr, éli^eiuiiia Cuirhr. 

BiDJca (XoMis ), apprèteurd'élolTeshLyon. 
Lorsque cette vlfie ftrt prise en 1793 par les 
troopes de la convention, le Trèrc de Louis 
Badjèr était i l'hôpital , par suite des Mesniros 
«ju'll av^t reçues pendant le siège. Il Ait cepen- 
dant dté devant la commission mQitalre établie 
pour juger tcui qui avalent pris part à la défcnsa 
de cette ville. Lonis Badjer l'apprit; et sachant 
que son Mre était d'avance condamné, il alla 
se présenter à sa place et mareha an supplice, 
hcurenx de M sauver ainsi la vie. 

Le Bii , ETitj^iBgtUt tu la Frana. 

* BAnn {Jeim ), poëte hongrois, Tivnit dans 
b seconde moitié du dlt-lqitltew siède. ]1 ta\ 
RI grandt r^utaHondans son pays, et laiwa m 
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poème sur la nort et la r^mMetiMi de Jeu»- 
Christ. * 

BorMil, Mnaor. Bltnç. - Beollre, rmitthi., L S, 
». sa, ~ «fctiing, SurpWtaant ( IHtcr, ^Ufimaïut 
CilcÀrltiHaiam. 

■ADOAKO (Fr.WiMe),dîplorMlecHill(>ra. 
leur italîm, ai en IHS, mort m IMI. Il repré- 
senta deni foii U république de Venise auprès 
de Charles-tïuini et de Philippe 11, et fonda n 
1550 l'Acailémic vÉnitieane dite delta Fama, 
qui devait imprimer avec soin une collection des 
meilleurs auteurs, mais qui fut, environ dix am 
après, supprimée par un décret da séaaL On 
attribue k Badoaro plnaienrs écrits diphtmaU- 
qnes inédits. 

MiiiDebrLII, Senttari iT/lalla, t. III. 

BADOABO ( Jacquet >, poète italien , vivait i, 
Venise lers le miiien du dix-sepUèmB tiède. Il 
fut l'ami de Fra Paolo Sarpî. On a de Badoaro : 
le Itosie di Enea eon Imiinia; Venise, leio, 
In-lï; — r(7/lMeemmfe;ihid., lU4,in-4<>, 
in-IZ; — rflena n/pi/arfareseojibld., lesâ, 
in-lï; trois drames, représentés k Venise sur 
les théâtres de Saint-Jean et de Saint-Panl. Son 
drame, il Rilorno iTUliiie inpalria, rtpré- 
sorté en IMI , parait être resté Inédit. 
Hiimchelll, ScrittoH fttaUa. 

BADoaBO ( Jean ) , théoh^en italien , mort 
le 17 mai 1714. H fat patrice et patriarclie da 
Venise, puis cardinal; et en 1706, évéqne de 
Bresda. On a de lui : li\d%utri» ipiriluall per 
benvivereesantinnenftmorire;\enisc, im. 
HiuiiebcllL, icrlKorl d-Rolla. - Adrinnc, SappK- 
meul i JAcbcr, AllQiiulnet CtUkrttn-ttiiea». 

BABOABO (Lauro), poëte italien, né i Ve- 
nise vers 1546, mort en lâ93. Il entra dans la 
congrégation de' Croc^feri, se Gt remarquer 
comme prédicateur, devint évâquc d'Albe, et 
laissa : Rime sptrttuaU ; Bologne, sans date, 
in-4°; — Cansone al somma ed olllma PoH' 
tifice Sislo V; Rome, 1589, in-i»; — i Selle 
Salmi Peniteitiiati ridoUl in rime itaUane, 
sous le pseudonyme de VAgilato; Hantone, 
lâ91 et 1594, io-i". 

* BADOEBO (Coniifie), poète italien, vittnt 
dans la seconde mdtié du dii-septiènte siède. 



-il; 



Sesfo Targuirtio, dranuna; Venise, 1078, 
\n-l2; — il Leandro, dramma, ouGJi ^taori 
fatalii Venise, 1679 et 1681, in-iî. 

HiiiucbellL, Scrillori d'HaUa. - ÀdrlniiH, Sii»U- 
ment t JOchtr, AUçtmetna Cclehrten-LtricorL 

BADOKBO (Pierre), doge do Venise depds 
939 jusqu'en 941, Opoque de sa mort. U chan- 
gea son nom de famiûe Partieiaeelo en celui 
de Badoero. n obtint de Bérenger 11 , rat d'Ita- 
lie, ta confinnalion des libertés de la i^bliqne 
de Venise, ainsi que le droit régalien de blHre 
des monnaies d'or etd'argent. eut pour sooce»* 
seur Pierre Csndiano ID. 

Slimonill. Wiloin itt Mp. tial. 
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nn le udÊm dn dii-cqittènie riède. On t de 
M:ta Banm^yiê de Frédéric 8panheim(G^ 
nevarestUuta ), traânHe enfrançftU, 1C36, iii-4* ; 
~ Coiudenli« AtMkin« Ànaiomia; Genève , 
lftS9, in-4*; — V Excellence de V horlogerie, 
fahlS; — SecreU curieux sur divenes choses 
deianaiureei de Fart, in-8*. 

ScocMcr, mttiArt Mtéraêre de CtnHê, 

«BADoa (Bdmond)^ aotenr dramatique et 
romancier ftançaù , mort en 1849. Ses débuts 
litlérairea datent de Tépoque de la grande que* 
relie dci lîl^ffMppff et des romantiques. H écri- 
tH aion dee pièces de ttiéfttre; et, plus tard, des 
ramans, où l'imagination va souvent jusqu'à 
l'eiagératîon. II mourut trop jenne pour sa re- 
nommée; il donnait en effet des espérances sé- 
rianses. On t de lui: Un Duel sous Riehelieuy 
drame en trois actes mêlé de couplets; Paris, 
Barba, 1832, in-S", et dans la France drama- 
iffue, 1834 ; — Une Aventure sous Charles IX, 
comédie en trois actes, en collaboration arec 
Ffédéric Soulié; Paris, Marchant, 1834; — 
Mamtbnui, on les Huguenots en Dauphiné; 
Paris, Prudhomme, 1838, 2 vol. iD-8* : c'est un 
roman écrit dans la manière de W. Scott; — 
Gingènes, on Lgon en 93, publié par le Journal 

desVébais. 
Qaânrd, ta Fraucê lUUrain. — VUhutnUton, ss Mp* 
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BAOOC {Jean-Baptiste), théologien, frère 

de la IloGtrîne chrétienne, natif de Toulouse, 

monrat le 6 septembre 1727, au milieu de l'eier- 

dee desoB ministère, pendant une inondation de 

U Garonae. On a de lui : Ex&rcices spirituels, 

mec m caiéchàsme et des cantiques pour 

eider les peuples à profita des missions; 

Todènîe, 1718, ln-12. 

MfijlT. JkloliM du débordeiMnt de la Garonne, 
IMmw, lllf, ta-li. 

* BADOVBSAV (/.-f.)i graTeur français, 
CBÉtemporain. On a de lid quelques grayures 
recterdiéet des amateors , entre autres: Deux 
E^f(ants Jésus, d'après Raphaâ, 1819; — 
Us SaMnes d'après Da^id; — le Christ et la 
sainte Vierge, d'après le Titien; — la Ms- 
itai dangereuse; — Napoléon à cheval; —- 
le y^ge à la chaise et la Vierge au pois- 
son, d'après RaphaA; — le Chriit, d'après le 
n»; — Saint-Jean, d'qirès le Uommiqoia. 

Bagter, Nmm JOgemàinm KetuUêr-Usieon. 

•AMMTTiUiB (Pierre), aide de camp de 
P kli c giu , né à Poissy-le-Sec (département de 
rroHae) vers 1760, moit Ters 1810. Engagé to- 
1791 , 11 sedistingna dans les campa- 
do Rhin, etftit employé par Picfaegru pour 
tniler avec le prinee de Gondéetramhassadcur 
WidODH. La prise des équipagesde M. de 
dn prhiee de Cknidé, lit découvrir 
ereanfilot. Badonrflte était désigné sous le nom 
de Ooco dans la eorrespoodanoe du général, n 
fat arrllé et mis an Temple à la sdte du 18 
bnefklor (4 septembre 1797), et subit différente 
■lemgUoires, pendant lesqoeb H ne répondit 



que ces mote : « Je ne sols pas Coeo ; qu'est-ce 
que Coco ? je ne connais pas Goctf. » BaAou- 
ville fut reuToyé, et échappa ainsi à la déporte- 
tion, à laquelle Pidiegru et ses complices fu- 
rent condamnés. H Ait encore arrêté à denx re- 
prises différentes et toujours renvoyé absous, 
par définit de preuves sufflsantes. I>epuis 1805, 
il vécut retiré dans son département : sous la sur- 
veillance de la police. 
Bioçraphie des Contemporaiiu. 

* BADRBS (Bd8(>T);) OU BAAK8 ( Béu^), gé- 
néral perse, Tivait dans la seconde moitié du 
sixième siècle avant J.-C. Il était de la tribu de 
Pasargade, et fot chargé du commandement des 
forces navales dirigées par Aryandès , gouver- 
neur d'Egypte, contre les Bareéens, pour venger 
la mort d'Areésilas Œ. Après la prise de Barca, 
Badrès voulut poursuivre ses succès en prenant 
Gyrène ;roais il se trouva paralysé dans ses des- 
seins par le refus que lui opposa Amasis , com- 
mandant des forces de terre. Ce Badrès est sans 
doute celui dont parie Hérodote comme ayant 
commandé un corps d'armée dans l'expédition 
de Xerxès en Grèce. 

Bérodotr, IV. 167, MB ; Vil, Tt. — SmlUi, DieUonnry ef 
Creek and Roman Biograpkff. 

* BADRBBHi (Abraham) , poète juif, vivait 
en Espagne au treizième siècle. Il était père du 
célèbre Jedaia Appeoini ou Peninl. On doute si 
on doit attribuer au père ou au fils le poème du 
Jour de VExpiaiion. Stoccurs lo reproduit 
dans l'édition du Bechinath Olam qui a paru k 
Mantouc. 

De Roui, DUion. storic, deçl. autor. Bbrei, t, ». 

^badstObeb (André), jurisconsulte da- 
nois, né à Copenhague le 9 mars 1728^ mort 
en 1808. Il devint conseiller de chancellerie. On 
a de lui : De aniiquo Jure postliminii, 1748; — 
De discrepantiis prœdpuis juris danid et 
saxonici circa arrestum, 1748; — De Usuca- 
pione Danorum, 1749 ; — De Testamenti Foc- 
tione jure danico, 17 M). 

Nyerup et Kraft, jtlmindeUgt LUteratur-LezicoH for 
Danmark ,Norge, og Istand. 

BADUABirs OU PADVABius (Bonscmblan- 
tes ), théologien italien, natif de Padooe , mort 
le 28 octobre 1369. Il était frère du cardinal Bo- 
naventurc Baduarius, et mourut, dit-on, empoi- 
sonné. Il a laissé : Lectura super i,t et 3 
Senteniiarum ; — Qusfsliones philosophi» et 
theologlœ. 

Pandolphof , De teriptûribm jiuguitiMianit. ~ EMm, 
Bneomiatt. jivçustin. 

BADUEL (Claude), littérateur, né à Nîmes 
vers la fin du quinzième siècle, mort à Genève 
en 1561. n s'éleva, par la protection de la reine 
de Navarre, sœur de François I*', à un rang 
distingué dans l'université de Paris, et fut 
nommé, en 1539, reetenr dn coUége des Arts 
que Fraifçois !«' venait d'étabUr à Nîmes. En 
1555, 11 fut obligé de se retirer k Genèvepour 
échapper an poursuites dirigées contre les cal- 
vhiistes. Il y devint ministre et professeor de 
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philosophie et de mathématiqaes. On a de loi, 
entre' antres : Oratio fuîîebris in Jvnere FUh- 
retUe Sarrasix habita ; epitaphia nonnulla 
de eadem, 1542; trad. en français par Ch. Ro- 
zd; L3ron, 1546» in-4'*; — DerationetUxstu-' 
diosm ac lUteraUe in moMmonio collocand» 
ae degendœ; Lyon, 1544, in-4^ L'anteur y 
montre rexcdlence dn mariage, et les désordres 
qui accompagnent ordinairement le célibat 11 en 
existe une mauvaise traduction française par Guy 
de la Garde, sous le titre : Traité très-fruc- 
tueux de la dignité du tnariage, et de rhon- 
nite conversation des gens doctes et lettrés ; 
Paris, 1548, in-8^ 

Morért. MetUmnaire hittoriqu; 

*BiJ>inBRO on BADOUABi, femille noble de 
Venise, dont quelques membres furent rerètus 
des premières dignités de l*État. 

I. BADUBRO ( Vrsus i*'), doRc de Venise, 
mort en 881. fut élu en 864, battit les Sar- 
rasins qui infestaient les côtes de Dalmatie, et 
reçut en récompense, de Temperenr Basfle I*% le 
titre à<èprotospataire, 

II. B4DITEBO ( Vrsus II), yvnïi dans la 
première moitié du dixième siècle. H fut élu 
doge en 912. Sous son gouremement, Venise 
reçut de Rodolphe de Bourgogne le droit de 
battre monnaie. Baduero se retira dans un cou- 
yeot en 932. 

m. BADUBRO (Louis ), Tivait dans la pre- 
mière moitié du dix-septième siècle. Député à 
Constantinople yers Soliman II, il conclut avec 
ce souverain un traité secret, en vertu duquel 
la Morée était cédée aux Turcs. 

IV. BADUERO (Ange)f sénateur vénitien. 
Accusé en 1607 de correspondre avec Alfonse 
de la Gueva, ambassadeur d'Espagne, il vit ses 
biens confisqués et fut condamné à la dégrada- 
tion de sa noblesse, à l'exclusion des fonctions 
publiques, et à une année de prison.' 

Morért . DietioruuUre historique. 

* BADUZADE, évèquc de Paderbom, vivait 
dans la première moitié du neuvième siècle. H 
gouverna ce diocèse depuis 815 jusqu'en 863, et 
fonda à Paderbom une école destinée à répandre 
rinstruction que comportait Tépoque. 

HiHûire mut aire de la frange, t. IV. 

* B JEB1A GBH8, sumommée aussi JHves , He- 
renniuSf Sulca, Pamphilus. Le premier de 
cette gent, qui obtint les honneurs du consulat, 
fht On. BfldHUS Pamphilus en l'an 182 avant J.-G. 
En voici les principaux membres dans Tordre 
dironologique : 

* I. BJEBIIT8 (Lucius)f vivatt vers 220 avant 
J.-C. n fut un des ambassadeurs envoyés par 
Scipion à Carthage en Tan 202 avant l'ère chré- 
tienne, et futchargé ensoitepar lecélèbrecapitaine 
de commander le camp des Romains. 

*n. BJSBIU8 (Quintus), tribun du peuple, 
vivait vers 200 avant l'ère chrétienne. Il se fit re- 
marquer par son opposition à la goerve oontre 
PhO^ipe de Maoédofaie. 
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*III. BJKBius (Marcus), un des trois com- 
missaires romains envoyés en Bfaoédoine en l'an 
186 avant J.-G., pour s'enquérir des griefs des 
Maronites et autres contre Philippe, roi de Ma- 
cédoine. 

*IV. BJBBius (XttciiM), vivait vers 180 avant 
J.-G. n fut un des trois commissaires romains 
envoyés en Macédoine en l'an 168 pour étudier 
l'état du pays, avant l'expédition de Paul-Émile. 

^V. BJSBius(iitt/ti5), vivait vers 170 avant 
J.-G. Il fit donner la mort aux membresdu sénat 
étolien en l'an 167 avant l'ère chrétienne, et fut, 
pour ce fait, condamné à Rome. On ignore s'il fht 
gouverneur de toute l'Étolie, ou seulement delà 
ville où ce meurtre fht commis. 

* VI. BJSBius (Cait»),tribundupeuple, vivait 
vers l'an 110 avant J.-G. U fut suborné par Ju- 
gurtha lorsque ce Numide fameux vint à Rome. 
Bœbius imposa silence à ceux qui interpellèrent 
Jogurtha sur certains actes de sa vie, k Mum- 
mius particulièrement. 

*vn. BJSBius (Caius)y général romain, vi- 
vait vers 80 avant J.-G. Il fut appelé aussi iiar 
Sextus Gésar à prendre le commandement des 
troupes romaines dans la guerre sociale. 

•nic-LWe, XXX, tS; XXXI. XLJV, 18; XLV, 18. 81. - 
Polybe, XV. XXXIII. 6. - Sallaste. Juçurtk,, 88, 84.— Ap- 
pleo, I, 48; 1,71, lUvr., 18. — Florus, 111, Si. - Cicéronj 
In PU., 86. — Lucatn, II, 119. 

BABCK (Abraham), naturaliste et médedn 
suédois*, né en 1713, mort en 1795. 11 étudia à 
l'université d'Upsal, et s'y distingua dans toutes 
les branches de la science. Il fit ensuite de nom- 
breux voyages en Angleterre, en Allemagne et 
en France, et demeura deux ans à Paris. De re- 
tour en Suède , il devint assesseur du collège royal 
de médecine en 1 745, médecin de la cour en 1 748 
et ordinaire du roi en 1 749, président du collège en 
1749 et en 1765, enfin membre de la commission 
chargée do dresser les tables de naissance et de 
mortalité. On a de lui plusiem's mémoires inté- 
ressants sur l'histoire naturelle; par exemple : 
Sur un poisson ( le narwal ) dont la comes*était 
implantée dans la carène d*un navire, dans les 
Mémoires des curieux de la nature, t VIII; 
— Sur la couleur des Nègres, dans les Mé- 
moires de r Académie deSuède, 1748, réimprimé 
dans les Analecta Transalpina; — Sur le Pi- 
churim, espèce de plante du Brésil, dans les 
Mémoires de V Académie de Suède, 1759; — 
sur le Spartium scoparia (genêt à balai), 
1765; — Oratio de memorabilibus insectis^ 
traduction latine d'un discours suédois de Linné. 
Baeck a fait pour l'Académie royale des sciences 
de Stockholm , dont il était membre, les éloges 
d'Hasselquist, d'Olaûs Gelsius, et de Linné. 
Enfin , il a fait précéder d'une mtroduction la tra- 
duction suédoise de l'ouvrage anglais du baron de 
Dinsdale, intitulé Smallpox inoculation (Ino- 
culation de la vaccine); Stockhohn, 1769. — 
Linné a consacré à Baeck, avec lequel il était 
très-lié, un genro de plantes (Baeckea) de la 
fionille des aalicariées. 
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Rom, Bioçraphieai DieUonarf. - Gezélius,. Biogm- 
pkUk€-i£iieon. 

BABCK OU BBCK {Jeon-George), grayeural- 
lemaiid , né Ters 1675 k Aagsbouig» mort ver» 
1736. n a gravé qoelqiies tableaux du Poussin, 
eC des siqets dliistoiie ou de paysage, d'après 
des peintres flamands. On cite de lui les portraits 
de Louis XIV et de Gustave-Adolphe, roi de 
Soède. Ses estampes étaient marquées des ini- 
tiales /. i?., on simplement d'un B, 

DieUomurirê in Monùçrammet, p. 161.— BavcreJ, 
Kotiic* tur Ui çrwvevn, L I, p. M. 

BABGX {Joachim)f théologien hollandais, 
né k Utrecbt le 10 août 1548, mort dans cette 
TiUe le 24 septembre 1619. On a de lui : 
la Cotueience; en français, BruxeDes, 1610, 
ÎD-lî ; — rinterprète ou Favocat des vrais 
tathoUques;kBnajàiïes, 1610; — F Adversaire 
iesnumvais catholiques; BoM^J)ac, 1614; 
— le Ban de tous les hérétiques, des politiques 
et des eathoUques corrompus; Anvers, 1616. 

?al«re André. BiblioàUque BelgiV^. - Moréri. Die- 
UmmairB MMtorique. 

*BABGK on BBCK ( TA^odofic), jésuitc et 
malfaématiden allemand j né à Ûeberlingen en 
iS99,iiiorten 1676. Il professa les mathématiques 
i Fiiboorg , et la théologie à Luceme. Il fut en- 
SDite pcndEmt trente ans confesseur du cardinal 
Fiédérîc de Hesse , et mourut à Rome. On a de 
hn : Architectonica militariSy oppugnata ac 
drfensiva, 

AUaUiM, jipe$ Vrbaim. 

;BJBCBBm (Casimir) , harpiste prussien, né 
k Bcrim vers 1790. H fht amené fort jeune en 
Fraiiee par madame de Genh's , qui en fit son 
dève de prédilection pour la harpe. Elle lui en- 
leigoa à jouer de cet instrument d'après son sys- 
tème y qui consistait à faire usage , dans Texécu- 
tioa, dn petit doigt de chaque main. Vers 1808 , 
M. BsBcker joua dans les concerts, et se fit ap- 
plaudir par le brillant et la netteté de son jeu, 
ainsi qœ par la beauté des sons quil tu^t de son 
iostnmient II avait alors dix-huit ans, et n'était 
connu dans le m<mde que sous le nom de Casi- 
mir ; pois fl cessa tout à coup de paraître, et 
tcntra dans la vie privée. Ce n'est que dix-huit 
ans après, qu'A vint réveOler l'attention du 
public par l'annonce d'un cours de harpe d'après 
la méttiode de madame de Genlis; depuis, il 
n*a pas cessé de se livrer à l'enseignement de la 
harpe. 

FéU^ Biographie wHvenetle d«» Musiciens. 

* BABBBB on BKRVS (....) , théologien et mé- 
decin soisse, né en 1466, mort en 1568. Il pro- 
fBssa les bdles-tettres à Strasbourg, y étudia la 
théologie et la médecine, et ensuite s'établit à 
Bile, n devint recteur en 1529 et en 1532. Son 
rectorat rendit le cafane à l'université, divisée jus- 
(joe-là par des questions religieuses. 

Baeber ftit, en outre, médecin de la ville de Bâle. 
On a de lui : Commentaire sur V Apocalypse 
de taint Jean, 

Utoof , MbUotkêqiu saeriê , In-fol. p. 697. — llorérl j 
k fnmd Dictionnaire historigne. 



BABHB (Jean)f musicographe allemand ^ né 
en 1652 à Saint-George sur l'Ems, mort au mois 
d'août 1700. n fut maître de chapelle du duc Au- 
guste de Saxe et des concerts du duc Jean-Adolphe 
de Wdssenfels. Ses ouvrages, qui sont presque 
tous des pamphlets, ont pour titres : Ursus mur- 
murât, etc., Fours murmure» ou preuve claire 
et évidente de Vignorance de M. Godefroi Voc- 
kerodt, etc. ; l^eimar, 1697 , m-8''. Baehr se dé- 
signe lui-même sous le nom é! Ursus, parce que 
Baehr signifie ours en allemand. Yolckerodt 
ayant défendu son opinion dans un autre écrit 
intitulé Abus des Beaux-Arts, et notam- 
ment de la mtisique, Baehr l'attaqua plus vio- 
lemment encore dans une satire .qu'il intitula 
le Renard est pris, ruse contre ruse, ou la 
chasse musicale aux renards; Weissenfels, 
1697, in-4''. — On a encore delui : Ursus saltat, 
ursus triumphat; — Bellum musicum, odcr 
musikalischer Krieg; Weimar, 1701, în^"; — 
Musikalische Discurse durch die Principia 
der Philosophie deducirt, etc.; Nurembâig, 
1719, in-8'* (ouvrage posthume). Baehr a laissé 
en manuscrit un traité de composition intitulé 
Schola phonologica, seu tractatus doctrinalis 
de compositione harmonica, qui fut en la pos- 
session de Matheson. H mourut atteint d'une 
balle à la chasse an sanglier. 

V. MaUieson, Crundlage einer Ehren-P/orte, p. il. 
— Fétls , Biographie tmiverselle des Musiciens* 

JJBÂBHR (Jean-Chnstian-Félix), célèbre 
érudit allemand , né le 13 juin 1798 à Darmstadt. 
n fit ses études à Heidelberg, où il ftit nommé, 
en 1826, professeur de littérature ancienne. 
Son enseignement, basé sur un savoir profond, 
eut et continue encore d'avoir beaucoup de re- 
tentissement. D'une activité à toute épreuve, 
M. Baehr a rendu en outre les plus grands ser- 
vices, soit comme conservateur en chef de la 
bibliothèque de Heidelberg, qui s'est augmentée, 
depuis 1833, de 30,000 volumes, soit comme 
directeur du Lycée (depuis 1839), et du sémi- 
naire philologique (depuis 1845). 

Void, dans leur ordre chronologique, les ou- 
vrages publiés jusque ce jour par le célèbre pro- 
fesseur de Heidelberg : une édition de VAlcibiade 
de Plotarque, avec des commentaires; Heidel- 
berg, 1822, in-8®; — Vies de Philopcemen, Fla- 
minius, /^rr^i» (de Plutarque); Leipzig, 1826; 
Fragments de Ctésias, recueillis et commentés, 
Leipzig, 1826;—- Geschichte der Rômischen 
Literatur (Histoire de la littérature romaine); 
Carlsruhe, 1828, vol. ui-8% 3* édit., ibid., 1844- 
1845, 2 vol. in-8'*. Cet ouvrage, qui est le prin- 
cipal titre de gloire de l'aoteur, est le meilleur 
qu'on ait jusqu'id puUié sur cette matière. Son 
abrégé (i46ri55 der Rômischen IMeratur-Ges- 
chichte), Hddelb^, 1833, a été traduit en 
français par Roulez (Louvain, 1838). Trois sup 
pléments se rattachent à V Histoire de la litté 
rature romaine: !•» DieChristlichen Dichter 
und-Geschichtschreiber Roms (les Poètes et 
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histori ne clnflieni de Rome) ; Carimibe, 1636 ; 
— V IH« Chrbtlieh-K6MtKhe TAeafogte (ti 
Tbéolo^e ronuBO-chTéticaute] ; iUd., 1837; — 
3" CwcMcAte der ItàiHitelitH Llteratw im 
hin>lingitehenZeiliaier;ttM., lUO.Duuion 
quatritme rafflâncnt l'eiiUvt doit tnite' de 
VBMoire de la lUIévIw* ronutiite drpwii 
l'époque ctirhvtnjimn» jiitqw'au treUiimt 
siècle. C'at surtout dus m grande édition d'oo- 
vrages mr fférodû(el\jiipàg,M3i, ius,4tel. 
iii-8°)querautear»'estdirtiagoéparuiieérudiU<iB 
ausdi Tiriée qne Mriide. Psnni kb tranatmalat 
connus peot-fitre, qudqne tout aussi importuti, 
aoas dterons encore : De lUerarvm univerti' 
late ConstanlInopoU quinto smtHlo amdita; 
ndddbng, tS35; — Die EnffOArvng der Bei- 
delbergtr SMtoth^ nach Som im Jahn, 
wa OaTru^ortafiondelttliadialbèqoedeHd- 
delberg ï Borne «n ISt3); Ldpiig, itMSi enfla 
un grand ootnl>Ted*>r1ideadeeritiqBe UitMiqM 
et ttrchtelof^que dans Ishn, Jahrbûeker fiar 
Philologiei dans Paulr, KeaC-Enetelopddit; 
dans Ersch et Gmber, Àltgewieiiie EnCfCtapd- 
die (deiniis la lettre C), etc. M. Baete eit cm- 
seiner eiili<]iie intiine da grand-duc de Bade, et 
cheTalieT de l'ordre da Lkn de Satiringen. Do- 
puis la mort de Mnocke , 1M7, il M clûrgt de 
)a rédaction en chetdes Antuilet de ffeidelberj. 

* KABHKEiiS IJ.-E.-F.), agronome allanand, 
né en 1760, mort en 1B30. Le premier H eentil 
l'importance des eogreis artificiels , pow ajoater 
à l'action des engrùs naturelB. Il eipoM «es prin- 
cipes à cet é^rd dans on onrrBge htitnlé 
System der natùrlieken mid Uttulliehen 
Dùngemtttel fir prtiictuche Landwtrthe, mtt 
Binsieht awfengtiKlie Laitdwirtbtcht^HSjt- 
lémc des enpws naturels et artiâdels poor kl 
eultîTBtears pralkHiit, aTec dee Toe* «or l'agri- 
CuttDreangliiiBe];U S* MUioa parai ea 1810 à 
DortmuDd , tcA. iii-8*. Des oemmisaioiis lam- 
méts par le* goovemeaatnta de la Saxe, de la 
West(4>a]ie et de plnsienn antrea piji , posr 
eitaminer oet onvra^, recoDonrent l'ciadilude 
de« principes qall conlieBt, et le aoin qa'aTait 
pris l'aotnir de les appojer mt la pntiqne. On 
a encore de flMbreiis : Unterricht iber die 
Ciiltur der AngorUehen Kaninehen (Instruc- 
tloni anr U «ittat« dea l^nns d'Angora), bro~ 
diure hi-S"; Dortimnd, 179fl; — Vtber dos 
WestptuElischeGrobbrvdgenanta PufnpamlD- 
hel (sur le gros pain de Westphdle Mann sons 
le non de PttmperTtickel) , brocliure in-fl";. 
Dortmond, 1798; — B^trirge sur Paitoral- 
medictn ( additions t la médecine nirale ) , bro- 
cbare iD-8°;tIaHe, 17S5. E. JiQoauN. 

BiELaOLz ( Daniel ), poète allemand, natif 
d'Elbingen , mori en 1688. Il devinl monbre da 
coosef] de sa ville, et Utosa t ml lecœU de Son- 
nef; intitulé ffylaa, aa nomtwe de cent, son le 
pseudonyme de Balltti» ; Lubeok , 1474 , in-i i ; 
— Der Denkwûrdige Wdxmtmath ( le Mémo- 
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nbte mois des vndangea >, sons le pMtidoiifiM 
de Cftaryde«; Hambourg, 1678, ln-8*. 

HMBiMn', Dt roeOt CenwiiU. — AdctauR. lniH 
mnil à JOcter, Mltm^bim IMtàrttifltiHni. 

Uh.1 (n-iMfoU), poète et uetléalagiKiU' 
tin. Dé k msuio en Siele le là dfaevbtB 
1639 , mort xers 1710. Il a^otiru eepl itm i 
Paria, où il étudia les Butbématiqwa ; pitii il 
demeura le mênie eepan de tenp* à Madvtf , 
et visita enfin preeqne tMa lea fjt ieVEanf^ 
De retooT ra Sicile , il publia i la StatUla rit- 
tretto; Venise, 1678, in-ll; — la Pollltena, 
comédie en Ters ; Venise, )S7e , in-ll; — la 
Corona, omerp il giœo degli A^i, mwM 
Jncensione; Venise, 1677, in-13; — il Siei' 
liano vertdlco , ouvero rUpotta e eera <(imAi- 
fraslone del présente e mitequeiile slale 
delta cUtàdl Jfeuina ; Francfort, 1676, ift-ii. 

MoivItiiK, BiUloaUai Sleuta. 

•BAKifi [(TAriitiait-^Cieniie), B^ngr^it 
danois on iiorffé(ieo , vivait dans la secoade 
moitié du dii-septiènie sitcle. On a de lui : 
Deseriptlo uràU CkrUtianim ta «ùrwegta; 
Christiania, 1651 , in-4°. 



JACber, .<»snKMu CtlâhrUn-Latcmi. 

*naK9H ou BAXifGiDS {Pierre), éerivaiB 
ecdésiastiquc auédois, mort en 1696. On ignore 
la date de sa naivtnce. Il devint éiéquc de 
Wj'bourg. On a de lui : Commentaire mr 
l'Spitre de Saint-Paul aux Hébreux; — 
ChnMoloçieiaerée^—ViedetaltU Aitschaire 
— BUiolre eecUiiastique de Suéde. 
Quaio» a IMisdIic, fllcHosaoln JUiforlfw. 

*KaKKa (Alfonseï»). Vof. j 



*BaKicA {AtthmlB-LadiOau-MonteiTo), 
historien géographe partage, né es Pertugal 
vers la fia du siècle derater, moitven IBSI. H 
se deettna de bonne heure i la carrière du génie 
miliWra , et servit dans l'artillerie. Fixé d'abord 
h Rio-de-JaneJro , il Ait r«vétu de titse de nofa 
Jidalge da palais im)>érial. L aUa awnile aa 
Para, dont il étiidiala topo|!ra)ihle, et firit parti 
qudqoes expéditioDS militairea qi*i euient liei 
durant les derniers troutdee. ÉtahU dans ce paya 
arec sa fiMiille , il y demeuia jusqu'i la fin de 
sa carrière. Quelqueg anuées avant sa uori il 
avait pria SB rebute, et «ooeervait un titre équi- 
valant à celui de colond. Les travaux cntrqins 
par Monlaini Bama, sur la raste contrée COR- 
aoe jadis eous ia déaomhuttoa d'Ananue , ont 
iqouTdlmi poor la Fr«Me «■ 4ouUt inlértt : 
ils doirent «re rectercbéa 4et mmbIs et dea 
tiommes d'État, pnisqn'fls déoRioit de Taotet 
régions qui cenfiiûntavec ma pnaeisiioBS de U 
Guyane. Baena a donné , Il y a une douaalM 
d'années, deux ouvrages malbeocensement trop 
peu connus en Franoe; le prenMr«et ialilulii 
Con^iendio dut erat do Para; Para, 183». 
in-S° ; c'est un abrégé hisloriqM dans loaiud 
Barredo a été rois fortement t « 
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qiÂ s'airtte am éfénements de 1823. Le Moond 
est on traité ipédalemait consacré à la géogra- 
phie et à la itaUstique» qui porte le titre suivant : 
EnsaiocoTograficûsobreaprovinciado Para; 
Pari , 1839 y în-S'. Malgré quelques erreurs do 
détail y c*eit sortout ce dernier tKavail qui est 
digne de (Intérêt des sayants, et qui peut recti- 
fier les erreurs grossières qu'on trouve dans 
nos caitea; il est le résultat ^'explorations suo- 
cessîTCS <p'on ne peut attendre que d'un géo- 
graphe fixé snr les lieux, et ayant acquis d^à 
des fiiwmaiSMnites étendues sur la topographie 
(le rintérienr. La Corografia Paraense ayant 
louleré nne polémique acerbe dans la revue 
trimestridle publiée pai ITnstitut historique de 
Rio-de-Janein>, Baena y a répondu par une bro- 
chure rarissime en France, qui porte le titre 
suivant : Discurso dirigidû ao instituio his- 
iorko e geogrc^fico do Brasil, pelo seu socio 
œrre$pondenieÀ,'L.»M. ffae?ui,etc;Maranh&Oy 
ISU y iii-8*. Dans ce travail , qui est presque un 
livre , le géographe se défend contre les critiques 
de M. Joié-Joaquim Bfachado de Oliveira , an- 
doi président de la province du Para. Kous 
taons de bonne source que M. Bacoa possède 
oi mamisoit un second volume (îdsant suite à 
un Compendio das eras. 11 est vivement à dési- 
rer que sa ûmille se décide à publier ce livre , 
rempli, dit-on, de documents du plus haut in- 
térêt. FERDiffAicD Denis. 

* MàBMB ( Robert ), théologien angjUûs, vivait 
dans la seconde moitié du seizième siècle. On 
a de lui : De véta,fide et morte Jo. Calvini. 

Jdcber. jiUgemêinu Gtlehrtak-Uxic(m. 

* BAsa (Charles-Ernest de ) , naturaliste et 
médecin russe , naquit , le 17 février 1792 , en 
Esthonic. fl étudia à Dorpat. En 1817, U devint 
prosectenr 4 Koenigsberg, et, deux ans après, 
professeur ordinaire, et remplaça Burdach dans 
U diredîoii du cabinet anatomique agrandi. En 
18U, il ftat nommé bihliottkécaire de rAcadcmic 
de Saint-Pétersbourg. On a de lui : un ouvrage 
«or VÂnihropt^oçie, i"^ vohimc, à Kœnigsberg, 
1824 (ouvrage inacbe^) ;— Ucbcr dicEniwick' 
lUMgsgese/dclUe der Thiere ( Histoire du dé- 
veloppement des animaux)^ Koenigsberg : le 
1" vol. parut en 1828 ; le 2* ( incomplet), enl837 ; 
— Epistola de ovi mammaHum et homi- 
nis geneei; Ldpaig, 1827, m-d*"; — Unter- 
iuckungen ueber die Bntwicklimgsgeschichte 
der FUche (Recherches sur lliistoire du 
développement des poissons); Leipzig, 1835, 
m-a*. £d 1637, Baer fit un voyage en Laponic 
et dans la NouveUe-Zemble, dont il a publié la 
rdalioo dans le Bulletin scieiUlJlque de fA- 
cadémie de Saint-Pétersbourg, vol. 2 et 3. Il 
a ansai fait Inaéuner dans ce même Uulletin : 
EMtwiekelumgsgeschiehte der ungeschwœn- 
tstem Bairachier ( Histoire du développement 
des batracifiis sans queue); 1835. — Les tra- 
vaax de Baer portent le car|M>tère d*unc exac- 
titade scrupuleuse. Jaqueiun. 



BABB (Frédéric^harlêi), UMp^ pro- 
testant, né è Strasbourg le 16 novembre 1719, 
mort dans la même ville le 23 avril 1797, associé 
correspondant de rAcadémie des sciences, et 
professeur particulier do théologie à Stras- 
bourg. D a publié un grand nombre d*oaviages, 
dont les principaux sont : Oraison fmèbre du 
maréchal de ^oxe, prononcée en 1761; — Euai 
sur les apparitions , traduit de l'allemand de 
Bleyer, dans Lenglet-Dufiresnoy , Recueil de 
dissertatioM , t. D, p. 277 ; — Mémoire sur la 
plantation et la culture des orties, tiré du 
recueil de rAcadémie de Stockhohn, et publié 
dans les Nouvelles Ephémérides économiques, 
1776 ; — Lettre sur V origine de rimpri9i€rie, 
servant de répoiueàux Observations de Founiier 
jeune sur Toûvragc de Sdurpflin; Strasbourg, 
1761, iDrS^;"- Essai historique et critique sur 
les Atlantiques ; Paris , 1762 ; — Recherches 
sur les maladies épizooliques, traduction du 
suédois; Paris, 1776, io-Ss — Dissertation 
philologique et critique sur ie vœu de 
Jephté ; Strasbourg et Paris , 17G5, m-8° ; — 
Oraison funèbre de Ijouïs XV, prononcée à 
Paris, 1774, ^1-4*"; — Recueil de Cantiques, 
en allemand ; Strasbourg, 1777,1^-8";— Sermon, 
sur les devoirs des sujets envers leur Souve^ 
rain, traduction de l'allemand en lîançais; Ge- 
nève et Paris, 1775, in-4". 

Qaerard, la France iUteraire. 

*BABR (ificolas), poète ^emaïul, né le 11 
juillet 1639, mort le 12 auiùt 1714. U composa 
des poèmes latins qui ne sont point dépourvus 
de mérite. Il improvisait iiiôme avec laciUlé. U a 
laissé : Ornitliophonta ; — Phaiainodia; — 
Crocodilophonia; — Rcgillicinium; — Arcto- 
p/ionia; — une traduction deséglogucs de Yiiigile. 

JOcbcr. Mlgemeina CeUhrten-Lexicon. 

BAEREBISTB, roî des Daoes, contemporain 
de C<'>sar et d'Auguste. 11 rejeta les Saimates au 
delà du BorystlH^ne ( Dnieper), défit les iioïens, 
se rendit tributaires b Xhiace, la Macédoine 
et une partie de la Pannouic, et allait soumettre 
rillyrie , lorsqu'il fut assassiné par quelques re- 
belles, peut^tre envoyés iiar Auguste. 

Bivfjraphie Universelle. 

* BASRE9ISPRU.XG ( Sigtsinoud ) , thik)lo- 
gien allemand, mort en 1738. U appartenait à la 
reliî;iou réfonnéc, et se trouva engagé avec Uti- 
^on, Titio et L(pseheni dans des controverses 
violentes qui lui furnt j>crdro son emploi. On a 
de lui, entre autres ouvrages : Vorstellung, was 
von den weltûblichen Zechai wul Tatizen zu 
hall en ( Ce qu'il faut penser des danses et des 
banquets mondains); Leipzig, 1700, in-4"; — 
Collatio cum Th. Iltigio de coi^/essione pri- 
va/a; Halle, 1704, in-4*; — Unterschied der 
Evangelischen und Socinischen Lehre ( De la 
différence qu'il y a entre le socinianisme et la 
doctrine évangélique ) ; Francfort , 1717, in-8* ; 
Leipzig, 1721, în-a**; — Grosse Gewalt des Teu- 
fels an zwey merkwûrdigen Exempéln ; Ber- 
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Un; 1719, fn-B* ( la grande EhiiMiiioe iln dial)le 
pronrée pu deux remarqwUea exemides ) ; — 
Die WiederhertltUung aller Binge 1» ihren 
enten gvtm Zuatand der Sehoepfung ( Réta- 
bliuement de tontes choses dans l'état primitir 
elpaT(Utdelacréatioa};Fraiicrort, 1739,iii-fl°; 



■ÂKBI.B (Gtisford t*N), plus connu som 
le nom latb de Bulcds, poÂte, tbétdogien et 
uédedn, naquit le 13 Etvrier 1584 k Amen, 
et moonit i Amsterdam le 14 janvier 1648. 
n «tndia d'abord la tbéolo^ k Lejde, pois 11 
M Uttb i l'étude de la médecine, et devint 
ta 1835 profesMnr de pbilmophie et d'élo- 
quence i ruoireniU d'Amsterdam. On a de lui : 
Oraliones, 1031, In-fol.; — Antiputeanut; 
1633, in-4'; — UedUxa hotpa, etc.) Anist., 
1639, io-fbl. ; — Marie de Médieit entrant 
dam Amtterdam, trad. du latin; iUd., lfl3S, 
in-fol.; — Brisacaitt capta (en vers latins); 
Ibid., lt39,in-ti>i.;—Poematai Amrt., IMS, 
tn-12, 3 Toi. ; — Jfiriitols; Amst., 1W7, ia-8°, 
3 Tol.; — Lettres de J. de Vioqw^fitrt, mee 
les ripoTues d» BarUt ( ea latin et en fran- 
çais); AmiL, 1896, in-13; et Utrecht ( en fran- 
çais), 1712, In-13;— Jterum in friuillages- 
iarvm Bistoria; Amsterdam, 1647, in'^ol.; 
Clèves, 1660, in-B*; — Btu ration** , dan» Ad- 
miraruta rervm Bneomia; 1677, in-IS) — 
J'Ucet Augtat» («d vers latins), de concert avec 
ComâiDS BoTTist, 1643, m-8°; 1656, in-4°. 

Son frère, Lamùfrl viut Bieble, a laiué un 
commentaire sur le ïïfflon de Lucien et la TAéù- 
fonie d'Hésiode. 

BABBLK (Atekhior vui), oncle des précé' 
dnla, Uttfantenr tioUindais, natif d'Anvers, vi- 
vaitdanala seconde moitié da seizième siècle. 11 
p<rit«a loinbtnt dans un puits. On a de lui : 
Brabatttiadoi, libri V, carminé fieroieo, et 
Antverpix Bneomiutn, 1561, in^*; — De 
JAis genlium libri eUgU.;Oiià.,tiei,uiS' ; — 
Bvcotiea, et Raptiu Ganyiaedii; ibid., 1573, 
et dans les Dellelx Poetarum Belg., t. F% 
p. 211-319; — Oratio de vilx humtmce félici- 
tate, avec on pojme De rerum hutiuouanm 
Vidsiilndine, ad Casparum Barlxttm fia- 
Arem;ibid. (Fbntin); 1586, in-8°; — i>e Jlfi- 
âerUt vUx humaïuB, 1568. 

Coati, SMriitlUUrùini, I. it, p.n-iKi. — Bonltt, 



tJUta Mç, — Su. OMMoiIlam. 

BABMiAKII {Gtorg^Fridirte), pvninfiricn 
et maOïématicien allemand , né è Wittemberg 
Ters le commencement du dix-huitième siècle , 
mort le 10 férrio' 1769. H étudia à Marbourg 
Bons le célèbre Wolf, et devint proTesseur de 
raathànatlqDes è Wittemberg. On a de lui ; une 
édition des JflAnenti d'EocUde, sous le titre de 
Elementorvm Bueiidtt Itbri X¥, ad gr^ci 
conlexluifidenrecerulti; hàpiig, l740,in-8°; 
— le Maître filoquence, traduit dn grec de 



Luden, en allemand; Lefpxig, 1743, in-g-; — 
diverses tbises patdiées dans les Aeta Bradilo- 
— Courte Introduction à ta g i- a mmalr e 
allemande (ouvrage posthume); Leipdg, 
1776, in-B». 
AdeJiiBï. Ssppl. à Jecber, jtllfm. aMrUti-Lakm. 

'BABMSABR (Henri) , tâUxti cUiinettiste 
allemand, né h PottAm le It février 1784, mort 
vers IS40. On a de lof : Œuvres 14, 37 et M; 
Leipiig (BrefttopretHaertd); —des ain va- 
riés avec orchestre, cearres il, w, 31 et M; 
Bonn ti Paris; — des fantùsies et des soDatM 
avec ordiestre, oeuvres 16 et 31 ; — De* quia- 
tettis ponr daiinette , deni tIoIobs , alto et vio- 
iMudle, sorres 19, 31et 13; Ldpcig; — des 
quatuors ponr clarinette, vioioa, alto (4 buse, 
œuvres 18 et 35; Iidpiig. 

■aBUUNK (CAartes), frèredu prMdeat, 
premier hasioniste de la chapdle d a mi de 
Pmsse. On a de lui : nn travail sur la f/atvr» 
et les Propriitét du bauon , tur ton usage 
comme tnitntment de tolo et ^orchestre, qui 
a paru dans la Gazette tmuiecUe de Ldpîig 
( ann. il*, col. 801). 

Ftlli. BiDfraphti mlHTwIla ia MMidou. 

BAKKSDOBV ( Comeifle vui ), médedn hol- 
landais, né i Baersdorp, village de la Zélanrfe, 
vers le commencement du seizième siècle; mort 
k Bruges le 34 novembre 1566. n devint pre- 
mier médedn, consdUer et chambdlao de 
Charies-QoinL On a de Ini : i>e Àrthritidis prx~ 
»erra*ione<(ctirii«one;Franoototi,1593,in-«"; 
— Xetkodta univertie artii médicx, for- . 
muflf ezpreua ex Galenl traditianiàu* , pia 
MOopi omnes curojitibus neeestarH demoiu- 
tranfur, m guingue partes diueria ; Bnigec, 
153S, in-rol., 5 vol. 

MofTOfUg wMteatt. 

*BAB>sirs on ■BKEHBTiL {Bvitri), im- 
primeur et mathânatidai de Louvain , an «ei- 
zlème riècle. On a de hd : TvbttUt perpetvx 
longUudimim ae latittidinum planelar*m; 
1538; — Oe compotUione et unt decreforli 
ptoMitentm, 1530; — De eompoiitione et uni 
quadrantli, 1535. 

ViJtR iBirt, BtMIa». HH- - Koltrl. DM. Uita- 
r(t«. 

8ABBT {Alexandre-Ballhatar-François de 
Poule, tMTon DB ) , géographe , né ï Dunkerqoe 
vers 1750, mort k Paris le 13 mars 1835. Il 
voyagea en Bosiie, en Angleterre et en Espt- 
gtM. EnvojéKi 1791 k l'Assemblée téi^live, 
il s'efforça vainement de sauver Louis XVI. 
Après le 10 aoflt 1791, il se réfugia an fond du 
Jora cbei un ami, et reparut après le 9 ther- 
midor. De 1815 à 1S16, 'Il siégea k la chambra 
des députés. On s de Baert : Mémoires Mt- 
toriguei et géographique* tur les pays si- 
tués entre la mer Noire et la mer Caspienne; 
Paris, 1799 , 1 v(d. in-t* pablié sons le voile de 
on j trouve l'Extrait d'un vofoge 
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emirqitrùen 1784 dans la ^^arUe delà Russie 
qntamÀMlMê Us mer Caspienne; — Tablea» de 
ia Grande-Bretagne, de rirlande et des pos- 
sessions anglaises dans les quatre parties du 
monde j 4 toI. iii-8* arec fig. et cartes; Paris, 
1800, oomge soarent consulté par Napoléon. 
On loi âttrilnie aussi on oorrage anonyme, le 
(kmeommateur, in-8* ; Paris, 1802. 

QBénrd, ta France tnténUre. 

iT on BâBanus iFrançois), jésuite 
[, iiéenl6âlàYpres,mortle27 octobre 
1719. Il irisita les faibttoUièques d*Allema((ne, 
paHiciiiiènnieiit celles de Prague et de Vienne, 
po«r j potier des doeaments utfles à Thistoire 
ecclésiastique. Il aida le P. Papebroch à la ré- 
dactioa des âeta Sanctorum (mois de maijet 
de juin, 15 vol. in*rol.)» et a publié un Commen- 
taire plein d'éradition sur la vie de saint Ba- 
sile U Grand. 
OtÊL Cmjpen (Otpêrhu)^ l'éloRe de Baert dans le 
n de Jamet ( ^cIL i^mcf. ). 

àBinr (Philippe ), généalogiste bdge , Tivait 
la seconde moitié du dix-huitième siècle. Il 
était biUiotfaéeaire du marquis' de Chastelar. On a 
délai : Supplément au nobiliaire des Pays-Bas 
et de Bomiiogne; 2* édit, Lourain, 1772, in-12 ; 
~ le vrai supplément aux deux Toluroes de 
ce nobiliaire ; id., 1774 , in-:12 ; nouTcUe édition 
pidiliée parle major de Holleber; — Essai his- 
torique et critique sur une ancienne ville et 
forteresse saxonne nommée Sigisburg, située 
dans le comté de la Marek , laquelle fut dé- 
truite au treizième siècle; 1803, in-8«; — De 

amitibus Bruxellensibus (en manuscrit). 
Qoéfwd, ta Frmu9 lUtérain, 

* BABmTUHQ (Pierre-Conrad), théologien 
aBemand, né le24 noTembrel680, mort en 1734. 
Ses études lUtes, il Toyagea en Allemagne, en Hol- 
bade, ef se fit remarquer par ses connaissances 
fliéolQgklue8.Il laissa : Zeit und BuHgkeit, oder 
dkgeg^ÊWxrtige und zuhûf\ftige Welt, in al- 
krkdmd sttf2slligen moralisehenÀndaehten, 
nacà Anleitung einiger Schr\ftsteller (le 
Temps et l'Éternité, ou le Monde présent et à ve- 
rir, considéré sous plusieurs aspects et d'après 
iBéraits auteurs); Bmns^rick, 1735, in-4% 
carre posthume. 

AMraff, fliippL A JOcber, AUgem, GeUhrien-Lexieon, 

'MâBftWALD (Frédéric-Henri), Il a paru 
(B 1833, sons ce nom , une brochure de quatre 
Mies, qui a pour titre : les plus Nouvelles 
inventions et les derniers perfectionnements 
Us itistnanents de musi^, etc.; Quedlin- 
boQiget Lcipsidc, God. Basse , 1833 , ^-8°, avec 
3 ptancfaes contenait 77 figures. 

RUi, MogrmfUt umivertaOê des MûtMêiu. 

BJEnm (BaCtwv), géomètre grec, attaché au 
«rvice d'Alexandre le Grand tcvs 334 at. J.-C. 
B était chargé de mesurer les distances des mar- 
ches de ranmée macédonienne en Asie. De son 
sifngB hititnlé SraOtiol T9k 'AXaovfipou nopetac 
(les Statkma de la marche d'Alexandre), il ne 
Me que des fragments. 



AttiéBée. X, p. in. -pane. B. N., VI. n, S tl. if, 
i it. — SoUo, SI. — Mimer, FrmgwimUa HUtor, f/rtteor, 
dtn la BthHotbèqM fr«eo-btiM de M. A. Flrmln DIdot. 

* BAB80U BasiUB (Jean), juriste hollandais, 
né en 1548 à Leowarden, mort en 1596. Il pro- 
fessa le droit et séjourna quelque temps en France 
ainsi qu*en Angleterre. Il a écrit : Paradoxa- 
rum disputaHonum juris dvUis lib. IV; 
B&le, 1575, in-rolio. 

G. de Wtl, De ekarit- FtUim jurée, 

*IIABZA (Balthazar)y théologien espagnol, 
originaire du Portugal, mort en 1638. Il devint 
prédicateur du roi d'Espagne. On a de hii : Com- 
mentaria in canticum Mosis; in canticum 
Suchiss; in canticum Jesaix; in epistolam 
Jacobi apostoli. 

Nie. Antonio, BibUotlL Mtptma nova,i 

BABZA (Die^oDB), théologieu etprédlcafeuT 
espagnol , né en 1582 à Ponferrada dans la Ga- 
lice, mort à Valladolid en 1647. Il entra dans 
Tordre de Saint-Ignace, et se fil de bonne heure 
connaître comme prédicateur. On adelui : Corn- 
merUttrii morales in Historiam evangelicam; 
Paris et Lyon , 11 vol. in-fol., et un recueil de 

sermons, in-4^ 
Rlbadenelra . Biblioth* Soe. Jetu, 

* BABZÂ (G<ispard de), jurisconsulte et tra- 
ducteur espagnol, vivait dans la première moitié 
du seizième siècle. On a de lui une traduction en 
espagnol de Paul Jove , et divers ouvrages de 
droit. 

Marlana, Hist, hiip, - Nleolas Antonio, Miblioth, hit- 
pana nova, — Moréri, Dictionnaire Mttorique. 

* BAFABULL (Thomas)y théologien espa- 
gnol, de Tordre de. Saint-Dominique, vivait dans 
la seconde moitié du dix-septième siècle. On a 

de lui : Nuovas Indias del Rosano, 

Mlc. Antonio, Btblioth. hitpananova, — Échard« Serip- 
U>r, oréinit Prmdieat, 

BAFPA OU BAFFI ( Fronçoisc) , femme poète, 
vivait à Venise vers 1545: Ses vers, comme ceux 
de la plupart des poètes italiens, sont épars 
dans différents recueils. Elle a composé un grand 
nombre de sonnets, dont la meilleure partie parut 
dans Giolito , Madrigali del cav, Luigi Cas- 
sola,; Venise, 1554, in-8*, et dans Domenichi 

Rime diverse; 1549. 
MazzachelU, Serittori (VHalia, 

BAFFA OU BAFFI (Ntcolas), henénlstc na- 
politain, vivait au dix-huitième siècle. Quand 
les Français entrèrent dans Naples, il prit part 
à la révolte générale que leur vue excita. Après 
la rentrée du roi dans sa capitale, Baffi fut 
condamné à mort 

Cbaadon, DictUmaire kiitorique. 

* BAFFI (Barthélémy), théologien italien, 
mort à Milan entre 1577 et 1580. A Tflge de 
trente-trois ans, fl prit Thabit de capucin, 
devint professeur à Pavie, et assista au concile 
de Trente. On de lui : Orat, de Religione, 
ejusque Prxfecto diligendo; Bologne, 1559, 
fai-4°; — De Nobilitate urbis Mediolani; Bo- 
logne, 1562, in-4'';— De admirabili Dei Pro- 
^Mentia erga Bomanum populum; Milan, 



147 



BAPFI 

- Orat. ad PP. eont^M Trid. 



(56Î, fa-4', 

habita; Bra«da, 1663, In^'i 4i)(iu CotuAl. 
de Libbe, iV pvL — D* FtUeUale urbU Flo- 
Ttntix; Bolo^ tSitb, itt-4° ; — Orat. ad po- 
pulitm Bomanum in eomitU* gtneralibui Ao- 
bUa; ieUa,liti, 'm-À° ; — Orat. dt admira- 
bai CharitaU divina; ibU., 1U9, m-*-; — 
Orationum variarum , vol. /;BreKÙ, l»0; 
— Orat. de S. S. neolofUe prsiilarUia; Pu- 

HinticbcUl , Serituri flUlU- 

' Btwwi (Jtm-Bi^Uta) , médecia tf («etB 
îUliea, nitirde Pdrouse, mixt en 1596. D fat 
preroiei professeur de médodoe dus w yiHti 
natale, et devint membre de t'Audtt&ie dee ln~ 
stiuati. On a de lui : Oraiio de rm mtdicx 
MajeettUe, diuoun pronoocé à l'Académie dont 
aétaHmembra; Vétoatt, 1693, iD-4°; — Ora- 
tiodebominis i^xifonfla, vitre diMMin dans 
la ménw auecotilée; Pérooie, 1693, in-4°; — 
des Pottiet, daai le recueil de L. Siocedo, Ve- 
nise, tei4 , ln-11. — Ubtllut de non uni of- 
tToloçix in medidna; —de Suttentanda ta- 
letiidine adversut podagram; — d» Aguii et 
de Morbiioculonmt;— de Febribiu. Cnder- 
diers ouvrages farent écrit* Ter* l'époqae de la 
tDOft de raaleur. 

BloçraphUmtUtal:— JOrtm, AUg twu tKU Ctl4*r- 
Un-Liicoii. — OMoin, Àlhnmam LievMeim. 

mFPiH ( William), célUjre pilote anglais, né 
vers ibii; tué au mois de mai IB31, au siège 
d'Onous. D iccompagna, d«as leuri aavigatioas , 
HudsoD, 11101009 Button, tes capitaines Giblûns, 
James Hall, et Robert M^. Ou trouve dans 
Purcbas, Pilgrimages,t m, liv. 4, lejoumai 
de la campafpie que BatDn fit en Iei2 avec James 
Hall. En 1615 et 101G,iirit seedenûères expédi< 
tioos au pAle arctique pour trouver nu passage qui 
devait cooduire par le nord de l'AuMqoe dan* 
la mer de la Chine. Ses cartes ont été perdues. On 
a supposé que les tcrreii qu'il avait voes étaient 
Jtnutes i 1* eMt ocadeatalc du Groenland , tst 
fomuientcctte vaste baie qui doni tootea lestiia|i- 
pHimnd«> porte le nom de baie de Btiffi». Ce 
pilote a le premier olKerré la plu* grande dd- 
clînaisou de l'aiguille aimantée (M° du nord au 
sod). On a de lin qudqnes détenninationa de 
longitude par la culminatiaD de la lune, et une 
lettre adressée k John Wostenbolme, dans la- 
quelle il dit posilÎTeiaent ■ qu'il n'y s pas de 
passage au nord du détroit de Davis, oiespoii 
d'en trouver. ■> BaEfln périt pendant le aîége 
d'Onnus, ville du gidfé Peralqiw, qui fut prise 
par le* Anglais le 33 mai leai. 

BAFPO, sumomrnée SaJUé (la Pare), sultane 
favorite d'Amunith DI, native de Venise, vivait 
dans la seconde moitié du sdiième sièole. La vie 
de cette ohrétienDc, devenoe toute-paissanle eu 
Orient, offre des partioulariléa qui oe sont pas 
dénuéû d'iutérâl. Prise par des conaires sur 
un vaisseau vésMienqai lalrampoitaHàCatlaB 



BAFOR t« 

avecSalTa scm pire, elle fiit donnée fcAmnralliIil, 
qui GOBfut pour die une passion que justiBait au 
reste la beauté ri, sdoo toute apparence, le ca- 
ractère de la jeane vtnitiaiiic. 81 plus lani d* 
eut des rivales, elle consem loôioun mr te 
cœur et l'etpril du tnltaa DUB InOoeâce éfUoltt. 
Ses ennemi* (atdiaenaut ongraBd Mmln) 
l'accusèrent de recourir kdes imtjtait un naliwÉJ 
pour captiver ainsi Amurath ; et oe monarque, qol 
ne brillait guère par la fonx du caradère. Il 
donner [a qoestion aux femme* qd servaéey 
BafTo, pour avoir le aecretde son empire snr lui. 
Ce sauvage iirocédé fut inutile : les femme* de 
la sultane ne révélèrent rim, parot qa'dlel 
ne savaioit rien ; et Amoralh tui-meme, ayant re- 
connu te ridicule de son accnsaUoo, rendit bBaflb 
toute sa tendresse. Cependant elle ne devint pas 
impératrice , et redemanda en vain t Anwrath sa 
liberté. A la mort d' Amurath , Baflb goovenw da 
même son fils Mahomet IDjmais.en 1603, ion* 
AchmetlU, elle Ait reléguée dans le vieux tériË, 
et l'on n'entendit plu* dès lors parler d'elle. 
V. R. 

Ùlellaanairt ia rtmnm HUbrtl. ~ OnadoB M De- 
lindlns, JVravHH mOtoammirt Uitorltw- 

BÂFFO (George), poète véniUw, mortes 1768. 
Doué par la nature d'un giole gncieui et Iidle, 
il n'a sa (Menir que la triste gloire d'Mre le ri- 
meur le jdus licenciais ie ion temps. Sti poéstai, 
écrites en langage vénitien, ool été publiées k 
Venise sons le titre de Cotmopoli, 4 vol. in-l^, 
1787, Ses compatriotes vautrât l'originalité Je 
ses pensées, relevées par ua style élégaid et 
naifj la naïveté, du reste, ustb peine un mérite 
chet un poète qui avivait dans le dialecte de 
Venise, ai caressant, si doux, si entotin. Une 
singularité bien digne de remarque, c'est que 
BafTo était aussi réservé dans la eonversatioa 
que libre dans ses vers, et que jamais immot 
inconvenant ne traMssatt, dans ses disconra, le 
poète licencieux. 

La sultane favorite d'Amurath III (Yog. l'ar- 
ticle précédent ) était do la fandlle de ce poète. 

TlpiMa, aiBgrafa *tfli llalimt Uliatri. 
UFFUS, BAFFO ou 8AFPI ; LUeUlllU), oé- 

decin, philosophe et poète italien, naUf de Pé- 
roose, mort le IG mars 1634. Il professa la mé- 
decine è Pérousc, et fut membre de l'Académie 
des Irueruati. Il ne laissa que des poésies. On 
a de lui : De antiquilaie PenigUe, poëme ; — ta 
Fama net nascimienlo dtl rp-an principe -A 
Toieana; Venise, l&tw, in~4''. • 

Son fils, mort le 3a juin lfr)4, publia in re- 
marquable discours inr les antiqnitée de Pérovse, 
et un autre à la tooange de la nîtoïc ville. Il Bl le 
pan^yrique du roi de France Louis XIU. On a 
en outre de lui: Ucoro rfeI/eifiue,-j>érouse. 

OfMa . ^a^mKm IJfuiilram. - lIlBçrapkIe mtil- 

*BaFO« (iBa^Moair DE), coosd lier d'Étal 
aUemand , né vers le milieu du seizième aièole, 
mort ï Vanovie en 1«30. U était dans la confi- 
dence des empereur* Rodol]die, Halhia* etFer 
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âHmxadp qtH n'cntrepranaicnC rien d'important 
sai le CQOfnIter. Bafbr était on catholique lélé; 
3 s'engagea dant Ica gHerrea retiff^cuMs «[ui , de 
la BobABae, gigp è fe nt tout l'empire autrichien, 
n ftit eoToyé comme eliarfsé d'afSurea prè» de 
sî g^mnaii lU en Polofpie, oÉ il mourut. 

^ SmrwuUormm fCtëcow., MW, 



*BASJH7n (Borridtoc), aeigneur perte, vivait 
rers In Mennde moitié da aiiième aiède avant 
J.-C. n M chargé par Darius Hyataspe de faire 
néenter Oroea, le aatrape rebelle de la province 
et ky^Êt. Arrivé à fiaidea, Bagœus aonda d'a- 
txrnl les dispositiona dea gardes du satrape; et 
lorsqaH e«t aeqnia la conviction que l'ordre de 
Darina aenlt obéi» il le fit connaître et exécuter 



V m. un " Sorilta. Dietionmn/ of Grtek and 



* Mk/Qmxu ( Borroloc) , général perse» vivait 
la pMmière moitié du quabième siècle 
3THt i.-C. U était frère du satrape Phama- 
faaie, et commanda, au rapport de Xénophon, 
m corpa de cavalerie qui vainquit Ag^ilas, 
èàm le Yoîainage de Dascylium, lors de Tinva- 
sîon de ce Lacédémonien en Asie» en l'an 396 
«Tant J.-C 

». AfMlOM. - XéooplMMB, HM., Ul, 4, i IS. 

(Céêwr), sculpteur lorrain, sur- 
Bonsoé le frmmd César, né à Nancy en 1639, 
mort CB 1709. 11 vint avec Jaquin, son maître, à 
Paris, et y e&écota, entre antres sculptures, la 
Fvrteei la Vertu, figures allégoriques destinées 
à décorer rar&-de-triompbe érigé, en 1659, à 
Veeenam du mariage de Louis XIV. Revenu à 
5acy, Bagaid produisit de nouvellea et nom- 
bf tn sea «nvres : en àusie de Louis XIV, pour 
UportedeNancy,€onstniiteeni673; — /e Tom- 
bum dtJeam Mousseiot, représentant Jésus- 
Christ à drille avec les disciples d'£mmaus; — 
étMx GMes oU^» pour le tombeau de Bassom- 
piene, mu. Minimes de Nancy; — Us statues 
de Màmi /non de la Croix et de sainte Thérèse, 
pmr les Cannes de laméme ville ; — un devant 
tf'aMMacolpCéea bois»et représentant la Nati- 
fs, poorla mAmeégliae,et une Vierge (en mar- 
bre) soutemupar des anges, pour Notre-Dame 
ésMoB^Carmei; — on Christ, pour l'église Saint- 
Sâartien de Nancy ; — une Vierge, pour le cou- 
tmt dea refigpanses de Sainte-Elisabeth de 
laacf ; — ^ptàgettahies colossales, pour le no- 
QiMt dea jéauites de Nancy ;— 5^iiii< i>i6rre c^ 
tamtPaui, en pied; — HeresUe enfant; — 
■K Mule Famille; — une Vierge en bois de 
SMMacie; — un Saint Pierre, pour les Ck)r- 
Mmb de Nancy; — nn Ecce-Uomo, grandeur 
MtarcBc, pour une obapeUe dans le voisinage 
ée Stnoy ; — plnaieors ouvrages qui décoraient, 
la lévotartion qui les détruisit, la Cliar- 
ideBoaaervOle. 

ilkmasaUU), fils du précédent. 
Mit à Naney en 1712 , enifit hoDocablenient les 



traces de son père, et, comme lui, se distingua 
dans la sculpture. 

Naf 1er, Nm/et M l fmt Hi m Kênttiêr-LixUom. 
* BAiiARD {dam Henri), savant bénédictin 
de la congrégationdeSaiot- Vanne,natif de Nancy, 
mort à l'abbaye de Loogueville le 26 mars 1709. 
On a de hii : Histoire aàrégie de la Lorraine; 
— Traité des Alliances de la maison d'Autri- 
che et des Alliances de la maison de Lor- 
raine, ouvrages inédits. 

Ctluiet , Bibliothèque d» lorrains. 

*BA€IAmOTTO OU BAGABATO, jurisconsulte 

italien , vivait à Bologne au commencement du 
treiziènie siècle, et mourut vers 1242. 11 était con- 
sul de Bologne, et sut se faire distinguer aussi bien 
par sa bonne administration que par les travaux 
qull a laissés. On a de lui : Traité sur le re- 
proche des témoins; — Traité sur les délais et 
les déelinatoires, -— Ces traités ont été réunis à 
son TVac^o/ia tuiiversalis juris , 1584. 

Bumaldt, BWiotheea Banoniensii, 

BAGABBis (Pierre' Antoine Rascas, sieur 
DE ) , gentilhomme provençal , vivait au commen- 
cement du dix-septième siècle. Il était amateur 
d'antiquités et possesseur de médailles et de 
pierres gravées, et fut choisi par Henri IV pour 
exécuter le projet d'établir le cabinet de médailles 
que sesprédéoesseurs avaient eu l'intention de Tor- 
mer. Il vint à la cour en 1608, et eut un long en- 
tretien avec le roi. fl raconte lui-même, dans ses 
Mémoires, qu'il fut introduit dans la cliainbre 
du monarque, et qu'après lui avoir montré des 
pp^AiHfiii ronoaines et des pierres gravées dont 
il décrit les plus intéressantes , Henri retint le 
tout pour en former un cabinet. 

Le roi fit ensuite à Bagarris plusieurs ques- 
tions sur les médailles , sur leur antiquité , sur 
leur diflérence d'avec les monnaies , et sur leur 
utilité. Bagarris discourut assez longuement sur 
ce sujet; il a fait imprimer l'espèce de discours 
qu'il fit au roi, et qui contient un petit traité de 
numismatique assez curieux pour le temps. Cet 
ouvrage est intitulé la Nécessité de Vusage 
des nUdailies dans les monnaies; Paris, loi 1, 
In-^"*. H est rare et faicomplet. Tous les exem- 
plaires de ce livre ne vont pas au delà de la 
2G* page , qui a pour réclame le mot Dikcotrs. 
T. de Murr, dans sa Bibliothèçue de peinture, 
de sculpture et de gravure, dit que le manus- 
crit original se trouvait entier dans la bibliothè- 
que du collège de Louis ic Grand, à Paris. 

Le roi oidonna à Bagarris de trouver des 
dessins de médailles pour en composer l'histoire 
de sa vie, et l'autorisa à foire la recherche des 
monuments et des trésors de l'antiquité qui 
avaient été dissipés pendant les troubles des 
guerres civiles, pour on enrichir les cabinets de 
ses maisons royales. Il lui en donna l'intendance 
sous le titre de maitre des cabinets , médailles 
et antiquités de 5. M.; Bi^rris prit celui de ci- 
méUarche, qui avait une forme scientifique, et 
plus convenable à un antiquaire. 
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La mort de Henri IV , arriYée deux ans après, 
saspendH toute cette afÉedre. Au commencement 
du règne de Louis Xm, Bagarris fit tout ce qu'il 
put pour faire réussir ce que Henri IV avait 
projeté; mais là grande jeunesse du roi, son peu 
de goût pour l'étude des médailles, et les guerres 
de religion qui surrinrent, ne lui permirent pas 
de s'en occuper. Bagarris repartit pour la Pro- 
vence en 1611, avec les pierres qu'il avait ap- 
portées. 

Les pierres gravées de Bagarris furent acquises 
de sa veuve par Lautbier, d'Aix en Provence, 
et, après sa mort, son fils les céda an roi. Elles 
sont maintenant an cabinet de médailles de la 
BlUiothèque royale. On remarque parmi ces 
pierres : le célâire cachet de Micbd-Ange» le 
Mécène de Dioscoride, quelques autres pierres 
très-intéressantes, et un Sacrifice sur jaspe san- 
guin , qui est gravé à là tête de Touvrage de 
Bagarris. [M. Dumersan, dans VEnc, des g, 
du m,] 

Dictionnaire des Hommet illusiret de la Provence. 

*BAGATBLLA (Antoine), musicographe ita- 
lien, né à Padoue dans le milieu du dix-hui- 
tième siècle. On ignore la date de sa mort. On 
a de lui : Regole per la castruzione de* violini, 
viole, violoncelli e violoni; memoria presen- 
tata alV Academia délie scienze, lettere ed 
arii di Padova, al concorso del premio delV 
arii delV anno 1782; Padoue, 1786, 24 pages 
grand in-4°, avec 2 planches ; ouvrage couronné 
par l'Académie de Padoue. « H y a dans cet ou- 
« ¥rage, dit Fétis, quelques préceptes utiles pour 
« h construction des instruments à archet, puisés 
(c dans les proportions de Stradivari et des autres 
« habUes luthiers de l'école de Crémone; mais il 
« est à regretter, que l'auteur du mémoire ne lui 
« ait pas donné plus de développements. » L'ou- 
vrage de BagateDa a été traduit en allemand 
par Schaum, sous ce titre : Ueber den Bau der 
Violine, Bratsche und Violoncell; Leipzig, 
Kiimmel, 1806, in-8^. 
PéUA, Biographie univenelle des Muiieient. 

*BA6ATTi (François) f compositeur italien, 
vivait à Bfilan au commencement du dix-septième 
siècle, n a publié deux recueils de motets , ainsi 
que des messes et des psaumes. 

PlcclneUi, jiteneo de' LetUraU MUanesi, 

*BA6AZOTTi (Cconillo) , peintre de l'école 
romaine, né à Camerino, petite ville de la Marche 
d'Ancône, vivait vers le miUen du seizième siècle. 

fève et imitateur de Fra Sebastiano del Piombo, 
a laissé dans la collégiale de Spello une Cojnr 
mttnion de sainte Lucie, entièrement conforme 
an style de son maître. Ce tableau est signé 
Camillus Bagazotus Corner, faciebat. 

E. B— N. 

Unzl, Storia deOa Pittmra. — Ortlol, Riipotia aile 
UtUre pittorieke del signor jinnibale Mariotti, 

BAGDBDiN ( Mahomet ) , mathématicien 
arabe, vivait au dixième siècle. On hii attribue, 
entre antres, un traité Sur la division des su- 
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perfides, traduit en latin par John Dee, de 
Londres, et par Fréd. Commandiniy d*Urtiin; 
Pesaro, 1570. Selon quelques critiques , cet ou- 
vrage n'est que la traduction arabe d'un livra 
grec d'Eudide, aujourd'hui perdu. 
IVHerbelot. BibUotMqtie orientale, 

BA6B (Robert), littérateur anglais, né cb 
1728 à Dariey, village du comté de Derliy, mort 
en 1801. On a de lui des romans qui eornt oo 
succès de vogue. Les principaux ont pour titres : 
le Mont Heneth; — la Belle SfHemne; ~ 
James Wallace;-^BarhamDoums: — mem- 
me tel qn^il est ; — V Homme tel qu'il n^esipas. 

Rose New, Bioçraphieal Dietkmarif, 

*BA6BLAAR iEmest'GfUllaume'Jeon) , 
dessinateur hollandais, né en 1 775 à Eindboven, 
ifaort en 1836 à Gand. Il servit de 17S0 à 181& 
et se retira avec le grade de major ; ce ne foi qu'en 
1798, à la vue de dessins d'anciens maîtres, quH 
se sentit disposé à marcher sur leurs traces. Il 
commença par le dessin, et donna, depuis 1802 
jusqu'en 1820, plus de 300 planches grafées. 
n choisissait ses scg^ dans le paysage qui Ten- 
vironnait; souvent aussi il suivait sa propre ins- 
piration. Son dessin n'a rien d'affecté, et sa gra- 
vure ne manque pas d'originalité. 

Nagler, Neue* jéUçemeinet Kûnstler-texiecn, 

«BAGBMAL (^eoucAonip), gentilhomme ex- 
centrique , né en Iriande vere 1741 , mort en 
1 801 . Il eut une réputation de duelliste, et risqua 
sa vie dans une vingtaine de rencontres. Son 
terrain favori était le cimetière de Killinane, dans 
le comté de Cariow : cet endroit lui était com- 
mode, en ce qu'étant boiteux par suite d'acci- 
dent, il pouvait se maintenir dnnt en plaçant 
la jambe la plus courte sur la pierre d'nne tombe; 
et, de là , il essuyait le feu de son adversaire. 

Rote, New Bioçraphieal Dietionarg, 

*BAGBBBAU (Nicolos) , juriscousolte fhui- 
çais, vivait dans la première moitié dli dix-sep- 
tième siècle, n fut avocat au parlement, et écririt 
sur certames matières de droit et de procédure. 
On a de lui : Diverses leçons sur ^ordonnance 
des crises; Paris, 1613, isk-i^; ^Commentaire 
sur rordonnancedesquatremois ; — Décisions 
sur les ordonnances des tailles et de la juri- 
diction des élus; Paris, 1624, in-8*. 

Mémoires manuscrits de M. Boochcr d'Argti. — Mo- 
réri, Dietiùnnaire historigtie, 

* BAGBT (Henri-Jean), anatomiste f^çais, 
vivait à Paris vers 1730. On ignore la date de sa 
mori. n enseigna l'anatomie, et fit aussi un cours 
d'accouchements. On a de lui : Ostéologie, pre- 
mier traité, dans lequel on considère chaque 
os par rapport aux parties qui le composent; 
Paris, 1731, in-12. Portai estimait beaucoup cet 
ouvrage, comme le résultat de longues expé- 
riences ; — Myologie ; Amsterdam, 1736, in-8*; 

— Elementaphysiologix juxta selectiara ex- 
périmenta; Genève, 1749, in-8^; — Lettre 
pour la défense et ia conservation des parties 
les plus essentielles à r homme et à VÉtat; 
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Genftre, 17S8, iii-12;— Réflexions suninliTre 
ininalé OhservaiUms sur les nuUadies de ru- 
rètn; Paris» 1750. 

Qainrtf , te FrwÊOê Uttérmtré. 

* BAfiBT (Jean , cfaeralier de) , général (Iran- 
fais y né à Lafi^de-Lomagne (Tarn-et-Garonne ) 
le 19 octobfe 1743, mort le 14 février 1821. 11 
it les campagDMde 1759, 1761, 1762, en AUe- 
magpiey et y obtint un aTancement rapide. Il 
éteit cnpitatne qnand la rérolution éclata. Baget 
le pranoiiça en fiiTeor des principes nouveaux , 
cCftit namnéalde de camp du général Valence le 
10 man 1792. Il passa à l'armée de la Moselle 
en 1793, combattit à la bataille d'Arion le 19 
joiBet 9 et y reçut une blessure à la tôte de son 
régiment. Devemi gâiéral de brigade, il corn- 
nùoda la cavalerie de Favant-garde pendant tout 
le reste de la campagne, et se distingua d'une 
manière particulière à la bataille de Weissem- 
bourg et au dâilocns de Landau ; mis en tlaite- 
ment de réforme le 13 février 1793, il devint peu 
de4emp6 après Inspecteur gâiéral des remontes, 
et fOQoserva cet emploi jusqu'en septembre 1802, 
époque à laqndle à fut pourvu du commande- 
ment de la 10" division militaire , commande- 
ment qo'O conserva jusqu'au moment de sa re- 
tmie en 1807. A. A. 

Ut Fagtn de la IJgien dfhtmneur. 

BA«Bm OU BA66BTTI {Joscph-Pierre), 
pèntre paysagiste, né à Turin en 1764, mort 
dns sa ville natale en mai 1831. H étudia d'a- 
bord rardittecture , et devint en 1793 profes- 
seur de topograpbie à l'école du génie à Tu- 
rin. En 1807 il fat appelé à Paris, et attaché au 
ministère de la guerre avec le grade d'ingénieur 
géographe. H Ait spécialement chargé d'exécuter 
à l'aquardle des tableaux représentant les vic- 
tnres des années françaises. Dans l'espace de 
boit ans, fl acheva plus de quatre-vingts tableaux 
qui se trouvent dûis la galerie de Fontainebleau 
el an dépôt de la guerre. On conserve au Musée 
on taUean inadievé, de la plus grande dimen- 
rion, représentant une vue générale de lltalie, 
depids les Alpes jusqu'à Naples. En 1815 il re- 
toomaàTurln, où il reçut une pension du roi, et 
eontimia decuUiver son art On a de lui : Ana- 
iisi delP vnUàdeir qffetto edeWinUtazione 
nette belle arti; Torino, 1827, fai-8*. 
Tlpaido, Biograpkia degU lUUkmi iUuitH dél m- 

cote xrin. 

BAcroBD {Jean)^ antiquaire anglais, né à 
Londres en 1657, mort en 1716. n fût d'abord 
cordonnier, pids il derint libraire et antiquaire. 
n ftit chargé par le docteur Moore, évéque de 
Nonrich et par le comte d'Oxford, de former les 
collections des livres rares et des manuscrits 
dont ils ont enrichi leurs bibUothèques. On a de 
M phisiears Lettres conservées au Muséum 
Britanniqoe, et le prospectus d'une Hisloïre gé- 
nérale de rimprimerie, inséré dans les PAl/o- 
topkiealltansaetionê en 1707. 

Biograpkia BritanAka, 



BAG«ABRT ( Jean ), médecin hollandais, né à 
Flessingue vers l'an 1657, mort en 1710. Il exer- 
ça sa profession avec succès dans sa ville na- 
tale. Rejetant l'autorité des anciens et des mo- 
dernes, il en appelait toi^jours à l'expérience, 
comme seule autorité légitime. On a de lui den. 
ouvrages en flamand : la Vérité dégagée des 
pr^ugés par un rationnement juste sur les 
six choses non naturelles , etc, , avec un diS' 
cours préliminaire sur la petite vérole , et 
quelques observations sur la/èrmentation^ et 
sur iP autres sujets importants; ouvrage où 
Von met en évidence la Jausseté des idées 
qu'on s'est faites sur les acides et les alkalis; 
Middelbourg, 1696, in-12; — Traité de la pe- 
tite Vérole et delà Rougeole, où Von décrit la 
nature, les causes, les signes , les pronostics 
et la cure de ces maladies. On y mântre aussi 
ks mauvais ^ets de la vieille méthode de 
tenir les malades chaudement, au péril de 
les é^otf^er; Amsterdam, 1710, in-12. 

Van der Unden, De teriptoribut medicit. 

* B AG€B ( Charles-Ernest, baron de ), cham- 
bellan du roi de Prusse , vivait à Paris vers 
1783, et mourut en 1791. Amateur passionnéde la 
musique, il recherchait les artistes et savait ap- 
précier leur talent; mais il n'avait pas ce taict 
pour lui-même : il jouait mal du violon, et se 
croyait de première force. Dans cette persuasion, 
il invitait les plus célèbres violinistes à prendre 
de ses leçons ; et lorsqu'ils lui objectaient, pour 
se débarrasser de ses importunités, la nécessité 
d'utiliser le temps pour vivre, il leur ofGrait de 
les payer pour qu'ils devinssent ses élèves. Ge 
ridicule lui fit donner le nom de Francaleu du 
violon. L'empereur Joseph II lui dit un jour : 
« Baron, je n'ai jamais entendu personne jouer 
du violon comme vous. » — Outre son goOt pour 
le violon, Bagge avait aussi la manie de composer ; 
il a fdt graver à Paris (en 1773) six quatuors 
concertos pour 2 violons, alto et basse, en 1782 ; 
un concerto que M. Kreutzer, alors fort jeune , 
exécuta avec beaucoup de succès. On dit qu'il 
mourut empoisonné par sa maîtresse. Hoffmann 
a fait du bût)n de Bagge le sqjet d'un conte fort 
original. 

Kétis , Bioçruphle uiUvtneUe ûêt Mutieient, — Ger- 
ber. LexieoH der Tonkûnstler. 

BACI6B (Jacques), amiral suédois, né en 
1499 dans la province de Haland, mort entre 
1565 et 1570. Il servit d'abord dans l'armée que 
Gustave I*' envoya au secours du Danemark, et 
se distingua surtout au siège de Haimalad, où il 
fut blessé. £n 1555 il reçut le commandement 
d'uneexpédition contre les Moscovites, qui à plu- 
sieurs reprises étaient venus envahir et ravager 
la Finlande. Cette expédition conduite avec ta- 
lent, se termina par la conclusion d'une paix de 
quarante ans. Bagge soumit ensuite la ligue des 
viUeshanséatiques, qui voulait ruiner le commerce 
de la ville de Revcl. Vainqueur des Danois dans 
le combat naval de Bemholm, il fut vaincu par eux 
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à son tour en 1564, èl mourut dans les kn. 

Geyer, HUtoIrÉ de ta SuUe. 

B406BII {Jean) y prélat danois luthérien, 
né à Lunden en 1646, niort à Copenhague en 
1693. Après plusieurs Toyages en AUemagne et 
en Angleterre, il devint d'ahord professeur des 
langues orientales à Lunden , puis pasteur à Co- 
penhague, enfin éTéque de cette capitale. H doit 
l'honneur d^étre mentionné dans lîilstoire à un 
acte d'intolérance inqualifiable. Consulté en 1664, 
par son gonremement, sur la question suivante : 
« Lintérèt de la religioti évangélique luthérienne 
« permet-il que les réformés calTinistes, expul- 
« ses de France par Louis XIV, vienneat s'éta- 
n blir en Danemark ? » Tévéque luthérien ré- 
pondit n que Tadmission des cdrinistes expose- 
K rait les5mes des fidèles hitfiériens aux dangers 
n de la tentation, aux risques de la damnation 
n éternelle ; que les calrhiistes, pleins de prin- 
n cipes de rébellion, étaient les auteurs du régi- 
« cide commis sur la personne de Cliaries I*', et 
« qu'ils avaient, en quelque sorte, provoqué et 
« nécessité la Saint-Barthélémy ; que leur Ikusse 
« religion, alxmiinable aux yeux de Dieu et de la 
« sainte Église, n'est que le voile d'une ambition 
« politique qui a pour but de bouleverser le 
R monde entier; enfin, qu'en leur qualitéd'hom- 
« mes, ils sont nos prochains, et ont droit à notre 
a chanté , mais que le meilleur service de cha- 
<i rite àleur rendre, ce serait de cherchera les 
•« convertir. » 

Mémoire du traipi. 

BAeoBSKN {Zens y c'est-Mire Emmanuel) ^ 
poëte danois, né le 15 février 1764 à Korsocr, 
dans rtle de Eélande, mort à Hambourg le 3 oc- 
tobre 1826. Ses premfOTs essais poétiques sont 
écrits en danois; mais l'influence de Klopstock 
et de Widand s'y fait déjà sentir. Protégé par le 
prince de Holstein-A«gttstenbourg,ilfiteB 1787 
un voynge en Allemagne qui le mit en rapport 
avec les poètes les plus distingués de ce iMiys, 
alors si ridie en beaux talents. Dès ce moment 
la langue allereaiidc devînt pour Baggesen un 
fnstroraent poétique dont il se servit, de préfé- 
rence à son idiome national. A Paris, il assista 
en spectateur enthousiaste aux premièies soèDCS 
de la ré^-olntion française. A partir de ce premier 
voyage , toute sa vie se passa ^ courses : son 
caractère inquiet le ramena à diverses reprises 
de Copcnliague en France, en Italie ou en Suisse. 
En 1793, il épousa à Benie une petite-fille du 
célèbre Haller;en 1797, après la mort de sa pre- 
mière femme, il se maria avec une Genevoise 
à Paris, où il demeura plusieurs années, pen- 
sionné par le roi de Danemark. De 1814 à 1820, 
on le retrouve à Copenhague, engagé dans des 
querelles littéraires avecle poéteCEhlensohkeger ; 
vers 1820 11 quitte de nouveau sa patrie avec tonte 
sa famille , sans espoir de retour. Cependant, peu 
de mois avanft sa mort , poussé par la nostalgie, 
I! s'achemine de nouveau vers Copenhague, et 
meort en route à Hanabonrg. — Ba^gesat offriit 



un f higuNer mélange d'éléments eoBtnires : e*é- 
tait , ches lui , une Intte contirae entra TathéiMne 
et la foi , la haine et l'amour, l'orguaQ et llwmi- 
lifé, la réflexion et le aenthnent Set oravrea re- 
flétait cet contrastes : jamais d'ensemble, rien 
d'achevé; mais une Imagmation souvent gign- 
tesque, et une sensibilité profonde. H imita avec 
bonheur le style grandiose de KIopitoek, la déli- 
cate gaieté de Wieland, l'habUe vereifleatM» de 
Yoss. 

Ses poésies lyriques aUemandet ont pam pour 
la première fois en 3 vol. ln-8^, à Hamboarg 
en 1803; une autre collectkm du même genre, 
intitulée J7aiden6/ttmen( Fleura de bruyère) (ht 
publiée à Amsterdam, 1808, 2 vol. in-e<*. Yen 
le même temps parut son principal ouvrage : Ar* 
thénaU, ou le Voyage dans les Alpes (Hamb. 
et Mayence, 1 806 ; Amsterdam, 1 807 ; Hambourg, 
1811 ; Leipzig, I8l2et 1819). Cette épopée4dylle, 
dans le genredeU Ixmijede Vosa, et dontM. Fan- 
riel a donné une traduction •ft'ançaiaeCto iVir- 
thénéide), précédée d'une introductioB de loi 
(Paris, 1810, in-12), renferme beaucoup de 
beautés de détail, par exemple, la persomUfiG»- 
tion du vertige, que le poète place sur la cime 
du Schrcckhom. A partir de 1810, le talent de 
Baggesen prit une direction satirique et polé- 
mique ; il se plaisait à flageller Fichte , Schelling , 
et les coryphées de l'école mystique qui se répan- 
dait alors en Allemagne. Son Faust achevé ( fol- 
lendeter Faust), qui devait, au gré de l'auteur, 
abattre la susdite école , est resté manuscrit Son 
dernier ouvrage allemand, Adam et tve, on 
HistoiredelachutedeVhommeiLtipng, 1896, 
in-8°), que Baggesen a intitulé Épopée humo- 
ristique , est un mélange de satire triviale , de 
passion entraînante , de frivolité maniérée. — Les 
ouvrages de Baggesen, hnpriméscn danois, ooe- 
sistcnt en drames lyriques assec insignifiants, en 
épitres, en vers fugitifs, en épopées comiques, 
qui le placent au premier rang des litiératenrs 
de sa patrie. Le plus remarquable de ses ouvrages 
en prose danoise est, sans contredit, U Labff' 
rinthe, ou excursions d'un poète en Europe 
à la fin du dix-huitième siècle et au commen- 
cement du dix-neuvième; Copenhague, 1792- 
1793, 4 vol. in-8''. Il a paru Jusqu'ici 11 vol. de 
ses œuvres complètes, en langue danoise (de 
1827 à 1831 ). Les fils de Baggesen ont publié la 
correspondance de leur père avec Jacobi et Beln- 
hold (Leipaig, 1831, 2 vol.). Dans ses lettres, 
écrites de 1790 à 1801, il parie avec esprit de 
la révolution française et des chefs des écoles 
phiknophiqnesen Allemagne. [Enc. des g. dum.] 

Jfottee nécrotoffique tur Boffeten , dam la GautU 
littéraire du Danemark, année ISiS. — D. FHcke, M 
memoriamJ.-J. Baç(iéien:U»mhonrgy lSf7, br. Ui-ê* 
( le docteur Prlde . qal avait bit raatoptie de Baggesen, 
tronva le cerreaa de ce {totteaeBbliMe.à'fNtal dlm 
aUéné). 

BAGGowoTB , général russe, mort le 7 oc- 
tobre 1812. 11 commanda Pavant-garde àEylau, 
et se disthigua aux batailles de Heilsberg, deMed* 
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lud, de BorodinOy et ftit tué dWboulet de canon 
an eomfaal de Tarantino. 
DietUmmatre tnefetopédîfué rutse. 

fe A«iBlT ( Jacquet ), cliiniigien français, mem- 
liie de rAeadémie de chirurgie, Ti?ait dans la 
Meonde moitié dn dix-huitièine fsiMe., on a de lui : 
Lettre (tu sujet de quelques remarques insé- 
rées dans rëdition de IHonis, par La/aye; Pa- 
ris, 1750, tn-ia; — Deux Lettres, Vunesur 
plusieurs chapitres du Traité de la Gangrène 
de Quesna^, l'autre sur le Traité des Plaies 
d^armes à feu de Desponts; Paris, i7à8, in-l2 ; 

— Nouvelle Lettre sur plusieurs chapitres 
du Traité de la Gemgrène; Paris, 1751, in-12; 

— Examen de plusieurs parties de la chirur- 
gie, d'après tes faits qui peuvent y avoir rap- 
port ; Parb, t. r% 1756; t. II, 1757, in-12; — 
Sur Vamputatian renouvelée de la partie sail- 
lemte de fus , dans les Mémoires de V Académie 
de cMirurqie (t II, p. 274). 

Mopn^pAit aiédicofr. 

^BAGISTARBS (BaYt<rrâvvic), Babylonien, qui 
nratt dans la seconde moitié du quatrième siècle 
avant rère chrétienne. Il abandonna Bessus et ses 
complices au moment ob Alexandre poursuivit 
Darius en Tan 330 avant J.-C, et il informa 
Alexandre du danger que courait le roi de Perse. 

Arri», in, tl. ~ Quinte-Corcc, V, sa. 

BAGUONS 00 BAGLioxi (Cesare), peintre 
Italien y né h Bologne vers 1525, mort à Parme 
ea 1590. n reçut les premières leçons de son 
père, peintre médiocre, et, comme disent les Ita- 
Ko», di dozzina. 11 eut bientôt surpassé son 
maître. Il exoelia surtout dans les fleurs, les 
Aiits et les attributs, et dans les paysages, dont 
fl touchaft le fenillé avec une rare haUleté. Il 
réussit nMMns bien dans les sujets de figures, et 
dus les arabesques etcartoncbes dont il acoom- 
pigpialt tes groupes d'attributs , et qui générale- 
iRnt sont bizarres et de mauvais goût. Sa ma- 
rière était légère etexpéditive, ainsi qu*il conve- 
nait an genre qull avait adopté. Ses compositions 
M manquent pas de variété. Baglioni était d'un 
caractère enjoué, siwrituel et original, qui lui avait 
attiré l'amitié des Carrache. On raconte que tra- 
vaillant an palais ducal de Parme où se trouvent 
Ks priDdpanx ouvrages , et ayant à peindre de^ 
raines, il i^rtit en pantoufles et en bonnet de 
uK, sans prévenir personne, pour aller les faire 
(Tafais nature.... à Rome. Il était bon musicien, 
et improvisait de Jolis vers, qu'il chantait en s'ac- 
eompagnant sur sa lyre. 

BagMooi compta parmi ses élèves Spada, Dcn- 
ket, Storali et Pisanefli. (Voy. ces noms). 

E. B— N. 

Untl, Storia delta PWwra. - MalvasU , FeUina pit- 
Mer. — HalTMla , Pitiure, SetUture ed jirchitetture 
maètopuL — Tlcom, Disionariodei Httori. - Orlandl, 
jÊeetdtHTio PUlotrico» 

BAGLioNB (Giovanni), pcintie italieii, né 
àBoroe Tcrs 1573, mort vers 1650. H flit âève 
éb riautcsc o Moreiliy et concourut dès l'Age de 
func ans à la décoration de la Ublio^qoe 



do Vatican. Pebitre infatigable, il a laissé d'in- 
nombrables ouvrages, dont les prindpanx sont : le 
grand arc delà chapelle Borghèse, à Sainte-Marie 
Majeure; la voûte de la cliapdle Saint-Pierre, à 
Sainte-Pudentienne; deux Syhilles, à Saint- 
Onuphre ; le don des Vases sacrés, à la tribune 
de Saint-Jean-de-Latran; une Adoration des 
Mages fit une Présentation au Temple, à Saint- 
Louis des Français ; enfin Titus devant Jérusa- 
lem , plafond du patois RospigUosi. Ses meilleurs 
tableaux sont deux Chiens et un Nègre, au pa- 
lais Ghigi; on Saint Etienne, dans la cathédrale 
de Péronse ; et une Sainte Catherine, dans la 
basilique de Lorette. La manière du Baglione 
approche de celle du Cigoli , et son coloris ne 
manque pas de vigueur: cepoidant il est difllciie 
de trouver ce maître complètement à la hauteur 
de l'immense réputation dont il jouit de son vi- 
Tant, et des honneurs dont il fut accablé. Paul V 
lui donna un collier d'or, et le créa chevalier de 
Tordre du Christ. L'Académie de Saint-Luc lui 
ouvrit ses portes, et le choisit pour prince ou 
président. 

Eh 1642, Baglione publia un ouvrage intéres- 
sant, btitnlé Vite de' Pittori, Scultori, Archi- 
tetti dal pontificale di Gregorio XIU, del 
1573 infino ai tempi di papa Urbano VIII, 
del 1642 ; il se compose d'une suite de dialogues 
familiers entre un étranger et un gentilhomme 
romain amateur des arts. L'auteur ae montre im- 
partial, sans prétention, et encUn à l'indulgence. 
« Toutes les fois que Je le lis , dit Lanii , il nie 
semble entendre parier un vieillard vénérable 
qui insinue plutôt des préceptes de morale que 
des règles de beaux-arts, dont il est peut-être 
par trop sobre; ce qui fait supposer qu'il avait 
travaillé plutôt par une disposition naturelle au 
talent d'imiter, que d'après les principes d'un 
goût solide et d'une criticiuc appmfondie. » 

Baglione est enterré à Rome, à 5iaint-Cosme et 
Saint-Damien, dons la chapelle de la Vierge et de 
saint Jean, qu'il avait fondée et décorée de ses ou- 
vrages. EnnEST Breton. 

MisscrInI , Storia (feU\ Alcademia di San-Lura, — 
Laczl , Storia delta PiUvra. — TLcozeI . Diziouario dei 
Httori. — PlstoIcKl , Detcrizione di Roma, — Winckel- 
■lann, Neuei Mahter-Lexicou. 

uxiiLioxi ( Dominique) , poète italien, natif 
de Pérouse, mort le 25 février 1568. Il entra 
dans l'ordre de Saint-Dominique, et laissa : Car- 
mina etrusca varia ; Carmen in laudem Jo. 
Chrysostomï, operis de Conversionc peccalo- 
rum; — la Vita di S. Catarina da Sicna, 
en vers italiens; — Délia fuga di G.-C. ncW 
Egitto ; poëmes écrits, la plupart, peu de temps 
avant la mort de Baglioni. 

Echard, Scriptor. ordin, Prxdieat, 

BAGLioxi (Jean-Paul), tyran de Pérou.se, 
mis à mort par Léon X, qui l'avait attiré k 
Rome, sous prétexte de le consulter sur les af- 
faires de l'État. Tantôt condottiere au service de 
César Borgia ou des Vénitiens , tantôt souverain 
dePénMi8e,puisd]as8éde cette vile, et rqnre- 
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nanl son andeii métàer de coodDttiere , 3 enl 
une lie d'aTOibirier, comme la plupaïtdes peliu 
tjmns italiens du XIV- et du XV* aiëcle. 

KAGLiaKI [Attorre), mort en Chypre en 
U71, flli dn pricédent Après la mort de son 
pire , il te letira aiec sa mère k Venise. La dé- 
ftueâiergiqae qu'il QI de Famagooile, assiégée 
par les Tara, et u mort, l'oot rendu célèbre. 
Pendant quatre mi^ la garnison et les tkabUants, 



courage dn déseqrair. Lea toon, les DMiTs minéi 
par les aasiégés t'écroolaient, m ensereUssant 
■eus Imus décombres des trooixade Tnies lors- 
qn'dles montaient k l'assaut. Les femmes , les 
eobnts, les viefllaids , faisaient uq ronpart de 
leurs corp* PU*<l"rt <!"»'*■ ''f^'* ^ '^ V^l*^* 
combatlaienl , et que les halûlants reconstrui- 
saient leurs murs. Soixante mille Turcs périrent 
pendant le «égede cette Tille, que Venise aban- 
dunna h son malheureux sort, malgré tuusles eT- 
faits de la femme de Ba^ioni, pour décider la Ré- 
publiqne à venir an secours de tant de braves. 
Après quatre mois dltéroiqaes efrorta,le l"aaût, 
la ville obtint des conditions honoraUea du per- 
6deMastapha,quicomma]ulaitrarmée turque. 11 
aceueillit avec bienveillance lous sa tente Ba- 
glioni, Bragadin, Tîepolo, Hector Hurtiningue, 
et ce qui restait d'oQidersj puit, loas un vain 
prMexte, il les fit cruellement égorger tous bous 
■es jeux , excepté Bragadin , qu'il réserva pour 
de plus horribles supplices. Ea perdant Fama- 
gouite , Venise perdit è Jamais 111e de Chypre. 
On cnmple Aslorre Baglkuii au nombre des 
poètes les plus élégants de son tanps. n ne reste 
de lui que deux sonnets imprimés eu 1730, 
in-S* , avec ceux de Coppetta et d'autres poètes 
de PéKnuc. 

anlUDl, BM. de nie île CÂftn. - Dira, auioln 
dg ftniie. — Kaitri . Oictlomain Mtterique. 

BiOLioHi (jtelioj, théolopea florentin, 
mort la 31 mars leiO à Sienne, oCi il proressait 
la théologie sous lliaUl de servite, i^'il avait 
prisen 1S91. On a de loi : Traetatiu de Frx- 
destinatione; Florence, 1577; — Apologia 
contra le contideraiioni di M. Paolo da Ve- 
neiia, sopra le cauure di Paolo V; Péronse, 
leoe, iD-4*. Beaucoup d'autres éciils thédogiipes 
sont restés inédits. 

yiuDckdll. StrUtorI fltalla. 

■AGLioifi ( Louis ), violoniste et compositeur 
itaUen, vivait à HDan vers I7eO. On a de lui ; 
Tancrede; — la Guinguette alletnande 
(1777). Ces deux ouvrages ont été représentés à 
l'opéra de Stntlgard. 

WHIi. aiBgrafkli tmiBeruUa da Mniielaii. 

*Btiiuai«i {Lucas), préditateur itallM, 
vivait dans la seconde moitié du seizième siècle. 
Il se fit remarquer par ses prédications dans jHu- 
aieurs villes d'Italie. On a de lui : fjlrle del 
predicare; ISflî, in-S*. 

HiuucbclU, ScTtaoH ifltaUa. 

BAfiLiOKi {Thomas), imprimeur italkn, 
exerfaitsoD»tàTaiis«. Pannl les Hnea non- 
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breux sortis de ses presses, on remarque au 
commencement du dis-sqitième siècle -. VBtt- 
foire des guerres de Kourfre, depwit l&U 
jvsqu'en 1009, par Fr. Lanaife d'AiagoD; Te- 
lise, leis, in-4*, es Halles; Tâmfvessioa 4> 
'édition d'Anvers, IStS, in-4*. Cest nn oana|S 

■BAfiLiOTTO ( JoMpA-Jforle, a^dé toMi 
Joieph-Marie de ISavarre ), théoto^ea ttaUet^ 
de l'ordre des C^iicins, vivait vers la leceods 
ptoitié du dix-septième siècle. Ses prindpan 
ouvrages sont : Detartsione del Seraglto, tr> 
dotla detfivHcae :ieiia, teST; — la VUa 
di S. Gaudtntio, primo veseooo di Novan; 
Venise , 1078 ; — U Deliii» Sera^-dte iA itt- 
crtiione dtl sacro monte di Orla; Wlan, USS. 

AdelBOf, Suppl. k Jaebsr, ^U^at. GtUkrteit-ljria». 

BAGLivi (George), câèbre médecin itaHe^ 
né ï Baguse en septembre 1669, mort en man 
1707 (I). Sa vie est tout entière dans ses ou- ' 
Très : comme Bichat , il mourut ï Pa llenr le 
l'âge. Descendant d'une famiUs arménienne panvra 
et persécutée, il prit le nom de son père adofill 
Baglivi ( Pietro-Angelo ) , riche médeein di 
Lecca, qui n'avait pas j'enbnta. H eot d'sboid 
pour précepteur le ]ésuita Wchd Hondegaga, 
qui lui enseigna le grec et UiatiD. Dswitiulm 
la carrière de son btenfaltenr, J Mquoita xa^ 
cessivement les universités le Salene, de Pa- 
doue et de Bologne. 11 visita ensuite le* prind- 
paux hospices de l'Italie, et vint an 1691 t 
Rome, oii il eut pour maître -A bieabX poni sbI 
le célèbre anatomiste Malpighl , médecin du p^ 
Innocent XQ. Peu de temps après, il Ait uonnaé 
professeur d'anatomie au collège de la Sa- 
[nence (7). 

Son eusragnement, neuf, éloquent, hardi, ram- 
pant avec les traditions routinières du passé, Inl 
attira une multitude d'élèves ; te nom de Ba- 
glivi Tranchlt les Alpes, et ne tarda pas h éti« 
connu è l'étraj^r. La Société royale de Loodrct 
et l'Académie impériale des Curieux de la Na- 
ture s'associèrent le jeune professeur, le coUègM 
de Halpi^i et de Pacclilom. Mais sa oatM- 
lotion débile ne résista pas longtemps aux ei^ 
ces du travail. Pendant l'automno Je 170&, Use 
déclara une sscite qui enleva, deux ans aprèai 
celui-là même qui prétendait avmr trouva lé 
moyen de prolonger la vie au delà de cent ans. 

Les ouvrages de Baglivi ont été édités pl«- 
■ieors fois sous le titre de Opéra omnia m^ 

11] Tdu 1h blognpbci. 1 l'n«rUoa de F^nml. eut 

« IM*. iB mBlm rn IMS. Or, B.glltl ncoDW lBl-iii«M 
( Prxfat. U ipeetwi. tV, l.lbnntm de nUra, Ke. ), «oV 
UlDbl mllldc d'DOt atire algue CB llITlrr loa, et pH 
m\l lion Mnft-IroU au < Il uqD» d«iic cD IMS, et U 
BHHinit là risG de uealc-taalt uu, c'ot-l-dira ea tttt, 
H non ta mt, eanc ou r> pceteada. 
(■) ataniii dMMiifar aaataiHj ta >r« 
MO» dHMiU. Fibroiri; rUM JtaltruM, t 
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dicO'praciîea;hejâe, 1704, 1710, 1715, 1745, 
1765» iinr*; Paris, 1711, in^"; AoTers, 1715, 
to-4*; Bàle, 1737, in-4«; VenÎM, 1754, in-4<*. 
On a inprinié téparémoit : De Praxi medica 
Uàri II; Rome, 1696,m-8''; Leyde, t099,ia-8<'; 
traduclioii anglaise, Londres, 1703, în^** ; trad. 
alemande, Leipzig, 1715, in-4*. C'est dans son 
Mté de la pratique médicale que BagKri se 
iBOOtre gmd partisan de la méttiode d*obsenra- 
tion, d'après oe précepte da chancelier Bacon : 
jVioii /biçendum, aut exeogitandunif ted inv&- 
niendum quid mUurafaciat, aut/erat. U j 
osaie de ramener les médecins aux saines doc- 
trines des anciens, notamment d*Hippocrate ; il 
ks exhorte à se tenir en garde contre la pois* 
tmee des pr^ogés, la manie des systèines, 
et contribua beaocoup an rétablissement de la 
nédedne en renversant les théories galéniqaes. 
n trace, sons la forme aphoristiqae, des règles 
ocdlenles sur le pronostic et le traitement des 
miladies , et s'élève surtout contre l'abus des 
Les remèdes, dit-fl, prodigués à des 
trop rapprochés ou d'une manière in- 
Iy« , font souvent dégénérer la maladie, 
d iRoduisent des roodUicalions infinies, que le 
■éde d n igoorant confond avec le cours de la ma- 
tadie même, tandis qu'elles sont le résultat d'nn- 
pnidentes prescriptions. » BagUvi n'a pas écrit 
s traité didactique de pathologie : il a essayé 
de daaacr méthodiquement les maladies; et 
sH y a qndqne exagération à comparer, comme 
fl a (Ut, les dents à des ciseaux, l'estomac à une 
eonoe, les vaisseaux sanguins à des tubes hydrau- 
liques, le oœor à un piston, les intestins à un 
flire, le thorax à un soufflet, les muscles h des 
lerîers, on ne saurait nier qu'il a, l'un des pre- 
niers, ouvert la voie aux grandes découvertes 
pkysîologiqoes. Avant lui , presque tous les mé- 
éecîns attribuaient les maladies à l'altération des 
fendes; le premier il établit que les parties so- 
ldes do corps sont presque toujours la cause 
BOftifiqne, et que les fluides ne sont, dans quel- 
qKS cas rares, affectés que secondairanent. Il 
devint ainsi le fondateur d'un système nouveau , 
le ioUdiMme, M qui avait tant parlé contre les 
lystènes. 

Les antres écrits de Ba^^vl, imprimés séparé- 
Mat, sont : Spécimen quatuor Ubrorum de 
fera wnoiriee etmorbosa; Pérouse, 1 700, in-4*' ; 
Isne, 1704, in-4« (dédié au pape Clément XI ) ; 
IKiecht, 1703, in-8<»; Londres, 1703,in-8''; BAle, 
1703,fii-r'; Altdorf, 1703, in-8^ Ce Uaité a 
éa attrilioé, dans la Goleria di Minerva, à 
Jeu Casalaodii, médecin de Reggîo. L'auteur 
y éldiBt sa eëéxre hypothèse d'une force sys- 
IriHqoe de la dore-mère : fl représente cette en- 
viloppe librease du cerveau comme la cause 
innière do moovement des membranes en gé- 
aM; — • IHssertaiio de usu et alnisu vesican- 
tinR;Londres, 1699, in-4*; l'usage des vésica- 
^im , introduit par les Arabes , est utile dans 
de cas que l'anteur essaye de déter- 

inCT. MOCA. fJHIVBBS. — J. IV. 



miner; ^Disseriaxionesugli ^^H deUa mu- 
siea nelle malaitie occagionate dalla morti- 
caiura délia tarantola; Rome, 1696, en latin; 
ibid., même année; Londres, 1699, in-4". L'au- 
teur y cite plusieurs observations tendant à prou- 
ver que la morsure de la tarentule peut être 
guérie par la musique. Cette opinion a été con- 
tredite par des observateurs plus récents. 

F. H. 

FabronI . FiLv ttatorum doetrtna êteeVênUum çui 
tmeulU xrtt et Xf^lll /lonunmt, U IV. p. 77, IM. 

* BAONACATALLO ( Bortolommeo Ramen-' 
gMy dit), célèbre peintre de l'école bolonaise, 
né à Ba^cavallo en 1484, mort en 1542 (da- 
tes de Baruffaldi ). U eut d'abord pour maître 
Franda. H entra ensuite à l'école de Ra- 
phaël , qu'il aida dans la décoration des loges du 
Vatican; mais on ignore absolument quelles 
parties peuvent lui être attribuées. C'est aux 
exemples et aux conseils de ce grand maître, 
dont il fût le constant fanitateor, qu'U dut la ma- 
nière tout à bit moderne qu'il rapporta à Bo- 
logne, et que l'on retrouve dans ceux de ses ou- 
vrages qoi existent encore dans cette ville. 

Au couvent de San^Salvatore , en compa- 
gnie de Biaggio Pupfaû, fl peignit à fresque, 
avec des retouches à sec , une Multiplication 
despairu dans le réfectoire, et dans la biblio- 
thèque la Dispute de Maint Augustin ^ un de 
ses meilleurs oovrages, et cehii sans doute qui 
rappdle le plus le genre des compositions de 
Raphaël. H peignit également, sur une voûte du 
palais du podestat, quelques médaillons; à l'é- 
glise des Servi, des fresques retouchées depuis 
par Nicolas Bertuzzi, et accompagnant une An- 
nonciation dinnocenso dlmola; enfin, à Sainte- 
Marie-Madeleine, une Madone entre saint Sé- 
bastien et saint Roeh, Près du couvent de 
Saint-Dominique, dans la me et sous un portique, 
est une autre Madone avec VÉnfant et saint 
Jean , ouvrage spprédé par le Guide. Au col- 
lège d'Espagne , beaucoup d'ouvrages' du Ba- 
gnacavallo ont disparu; cependant une vaste 
fresque offre des débris pleins de vérité et d'ex- 
pression; efle représente le Couronnement de 
Charles Va Bologne par le pape Clément VIL 
La figure de l'empereur, assez intacte, est singu- 
lièrement fine et madrée; la tête du poète Tris- 
sino est une de celles qui ont le moins souffert. 
Cette peinture, contemporaine de l'événement 
qu'elle retrace , est fort curieuse sous le rapport 
historique. Dans une loge du même colléf^ est 
une Vierge avec VEnfant, saint Jean et saint 
Joseph, et dans la partie supérieure un ange 
jetant des fleurs. Cette composition est tout à 
fait dans la manière de Raphaël. Si comme des- 
sinateur Bagnacavallo fut au-dessous âea prin- 
cipaux élèves de Raphaël ; fl les égala comme co- 
loriste, et les surpassa souvent par la grâce qu'O 
savait donner à ses figures, surtout aux Mado- 
nes et aux enfants. Cela est tellement, vrai que 
le Guide ne craignait pas d'avouer qu'U devait 
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beancoop sons oe rapport à Tétiide des œuvres i 
da BagnacavallOy et que les Carracbe ue dédai- 
gnèrent pas de le copier, et parfois même de l'i- 
miter. Regardé par ses contemporains comme le 
premier maître de l'école bokmaise, BagoacavaUo 
moarut, estimé et envié, à r4ge de cinquante- 
huit ans. 

Son (ils iGiovanni'Batitta)^ mort en 160i, 
aida Yasari dans la décoration de la salle de la 
chancellerie. Ces fresques, représentant des /rai/f 
de la Vie de Paul III, furent terminées dans le 
court espace de cent jours, et se ressen t ent de 
cette précipitation. Giovanni-Batista aida aussi 
le Rosso et le Primatice dans les travaux qu'ils 
exécutèrent en France. Eruest Berton. 

Vuiri, f^tta dei PittorU ~ Unzi , Storia deUa. PU- 
tura. — Baldlnaccl, NotUie d** pn/euori. — ScaoeUi, 

— ii Mierocotmo delta Pittura. - Mahrasia. FtMna 
PitMcê. — Tlcoui, Diaionario 4ei PUtarL - Boiilriiri, 
il Ripoêa. — Bumaldl . Minerva BoHomàentU. " BaraX- 
faldl, rtté de* più intUnU Pittori e Setdtori FerraresL 

— Wlnekelmann, Nateg MahUr-Lexicon. 

* BA6NACATALLO (Battolommeo Junior), 
peintre de Técole bolonaise, vivait à la fin du 
seioènie et au commencement du dix-septième 
siècle, n était cousin sekm Ticoizi, neveu sui- 
vant Orlandi , de Gîovanni-Battista. H peignit 
avec habileté l'arehitecture et Fomement. On 
croit qu'il fat le père d'un antre Giovanni-Bat- 
tista, dont il est question dans les manuscrits 

d'Oretti. 

Tleoni, Dizkmario âei PUtori. — Orfendl, Abteeia- 
rio PUtcrietK 

* BAGNAGXTALLO (Sd^tOJie), filS de GÎD- 

vanni-Battista, partagea les travaux de son cou- 
sin Bartolommeo Junior. 

TlflOKzl , Dizkmario dei PiUori. 

* BAGN ACATALLO ( Joieph-MorU ) , biogra- 

pheet capucin italien, natif de Bologne, laxi en 

1742. On a de lui : Yita deèla suor Lucrezia 

JficAeiini ;Modène, 1726. 
MazzachelU . Scrtttori d'italia. 

* BAGIC ABOBB OU RAOKATOEB ( Pietro-MO- 

ria) , peintre de Técole vénitienne , né à Bres- 
da , travaillait eo 1594, et vivait encore en 1611. 
Élève ou imitateur du Moretto, il orna sa ville 
natale d'un grand nombre de fresques et de 
tableaux parmi lesquels on remarque un MaS" 
sacre des Innocents , placé dans Téglise Saint- 
François, et sigpé BcUneaior, Le coloris de ce 
maître , par une exception rare dans Vécole 
vénitienne, manque un peu de vigueur; mais 
son faire est sage et consciencieux , qualité qu'il 
dut sans doute à Tétude des gravures, dont il 
avait réuni une nombreuse collection qui à sa 
mort passa dans les mains du comte Camille 

de Gonzague de Novdlara. E. B— n. 

Coczando , RittrêUo délia Storia Breteiana, 166V. — 
Zamboni, Memorie intomo aile pubbtieAe fabbriehe più 
insioni délia eittà di Bnseia, tTM. — Lanzt , Storia 
dtlla Pittura.- Ot\MXkd\^ ^beeedario PiUorieo, 

*BA6?IAJA (don Pietro), peintre italien, 

vivait dans la première moitié du sdzième siècle. 

n était attaché en qualité de directeur des 

cliœurs à Saint-Jeanrde-Latrany ce qui le porta à 



peindre plusieurs tableaux destinés si son ordic 
On voit, dans la sacristie de Tégiise de SsÊÊ^ 
Jean-de-Verdura, une Sainte FmnàHê éimi 'à 
est l'auteur; on voit un autre tiMsM de ce 
peintre à Asti. Ses teintes ont le .déiuit d'Hn 
trop pâles. 
MogUr. iVtfWfl Ml ff em ei MB KmuttÊhtMxiemu 

* BAfiSARA (don Pietro da) , .peintre ée 
l'éeole romaine , fils on neve* du préeédcat, tnh 
vaiUailvers le milieu du ssliiènie siède. llêlat 
chanoine régulier de Saint-Jean-de-Latran. Élève 
de Raphaël, H réassit à Pimiter au point que 
les fresques et les peiBlares à l'hoile dont il cn- 
rielkit l'église et le eoarent dn manastére ^ 
Santa^Mariordi'Pfnrio à Ravenne, et surtnollei 
arabesques de la veito du réfectoire, rappelnt 
tout à fait la manière du grand maître dOJrUn. 
11 laissa im ouvrais ( hiédit ? ) , intitulé Natauraf 
uso e d\fferens» de* eolori, ele. £. R— n. 

Ticoal. Dizitomrio ée" PUtori. - Mazzoclwlli, Ari^ 
toH d'iUUi*. 

BAfiSASCO OU BA«NA SACGO (itn/oÎM), 

jurisconsulte italien, vivait au commencement dn 
seiiième siècle. On a de lui i De suocessàmt 
regni Gallix; Turin, 1583. 

MazxucbelU , Serittori d'italia. — AOetauc Sappl^ 
meotàJOcber, AUçemHne» Gelehrtem-Leaieom. 

*BA6!fA6ATTi (Calimeho)^ appelé aussi 
Belacato Calimerio, poète et avocat italien, 
natif de Brescia, vivait dans la première moitié 
do seizième siècle. Il composa des poésûs lati- 
nes , entre autres des ëfHgrammes, qui eurent 
du succès. 

Bfazzachelll, Serittori dTrtalia. 

*BAGifATi (Ignace), savant carmélite na- 
politain, né en 1659 , mort le 24 juin 1728. 11 con- 
sacra sa jeunesse aux mathématiques et k Tastro- 
nonde; plus tard il s'attacha exclusivement à 
l'éloquence sacrée , et se lit un nom comme pré- 
dicateur. On a de lui : Ver a mundi Acta defr 
nita et demonstrata , ouvrage posthume, édité 

par Coscioni ; Naples , 1742 , in-4''. 
Mazzodtfnijicriftori dPUalia. 

* BA6]ffATi (Simon), jésuite napolitain , né 
le 28 octobre 1651, mort le 19 octobre 1727. 
n prit lliabit en 1666, percounit ritaKe, et j 
devint célèbre comme prédicateur. On a de lui : 
Panegirici saeri e sermeni ; ediz. Il; Venise, 
1701, 1702, 5» partie, in-8'; — Àttrative di 
Giesùin senoa Maria, Sermoni e Panegirici; 
Venise, 1707, in-8*; — il Venerdï santificato, 
cioè la Passione di G.-C. ; ediz. Il; Naples, 
1709, in-8*; -^ Apparato Eucaristico, cioè 
Meditaziùni di appareecioallaeonmunione, 
ediz. H; Naples, 1710, in-8*' ; — Quartsimale; 
Naples, 1717, in-4*'; et divers antres écrits édi- 
fiants. 

MauuchetU, Serittori âritaiia. 

«bagui (Bfojgio), tliéologien italien , cha- 
noine régulier de la congrégation de San-Salva- 
tor, près de Terradne. Il a été général de sa 
congrégation. On a de lui r Cxremonuc obser- 
vandx a reeitantibus 0/Jicium divinum et 
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toMms ÈRssas majores ; Rome, 1710; 
ia propria canon, regul. Congrtgar 
. Salvat ; Rome, 1813 ; — De oratUh- 
rUualHim exereiHo ;^smey iet3; — 
^ntis S. B. Eeetesiœ dtgnUaHhttS ; Bo- 
ttô, lfi4«, ln-4^ 

lem » SerMoH érttaUa, 
ffOLi ( Giovanni-Francesco ) , peintre, 
(Tcnoe en 1678 , nort en 1713. On ne 
uitre chose de ee mettre qoe son pér- 
it par hd-mteiey <[Di figure dans la col- 
les portraits de la galerie de Florence. 

E. B— H. 

JtorUi delta Pmura. — CaUeria imperiaiê ê 



■OLi (Ftnccnflio), scolptenr, né à 
tt-Modena, Tiirait à la fin dn seisième 
I exécata, avec Faide de ton frère Ber- 
s QwUre évangeUstes, et les ornements 
ir de l'élise Saint-Pierre de Bologne. 

E. B— !f. 

mu (JuUS'CéMor), pdëte italien, né à 
;«vaUo, près Ferrare » Tirait dans la se- 
loitié du aeisiàme siècle ; il mourut vers 
se plaça au premier rang des poètes it»- 
' son talent Michel Pereth, prince de Ye- 
itiQ de Sixte V, le oombU de bîeiAîta. 
kûiUê ilrasroiiaiJ y tragédie; Trapaié» 
i4*; — le JugemetU de Parie; — mie 
• dédiée à GfégpireXY; 1633. 

UI9L1 ( Pie^e) » savant camaldule de 
^(filie, Tîfait dtas la deuxième moitié 
Ine sikle, et ftit général de son ordre, 
loi : Oralioawa MUs in adventu Ânt, 
; Bayenne, IMO, in-i"*; — in Adventu 
UrU de Eovere; ttéd., 1582 , hi-4% — 
ta .éàMteC/ossensi, ifaid., 1585, in-i». 

IMLI (Jean^Paul)» Voy. Baouoki. 
»OLUio (Giovanjii-JftiHaCnyA, dit), 
de l'école bolonaise, traTsillait de 1640 
Malvasia M donne les prénomsde Pietro- 
>, tandis que qneliioes biographes le oom- 
ïùvaMni-Maria da Bologna. Il fut élève 
idiino del Briiio , et peignit beaucoup à 
et dans le Padouan. E. B — n. 

Memorie, bm. - TlcoizJ, Dixionario dH Pitr 
iBzi, Storia deUaPittma,^ MalraiU, FeIMna 

fOLiHO (Jér&me)f poète italien, vivait 
première moitié du seixième siècle. On a 
Operetta qtuU trotta degli mirabili 
f tm cavallero detto Tipaldo, Ferrarese 
wa rima); Venise, 1522, tn-4*. 

IwUl . SerittoH d'ttaUa. — Adeliraflr, Supplé- 
Métier, jât lg êm ei m u Celehrtm-Ltxicon. 

roLo {Jetm'FrançoiS' Joseph^ comte), 
suite et mathématicien, né à Tarin en 
lort en 1760. Outre son expBcation des 
de Gubbio, Venise, 1748, son prmdpal 
.onàôeiuii SullaGenteCursàaedelT 
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Età di Q. Cwzio Vistorico; Bologne, 1741 , 
in.8o. ^ 5|f| ortatore (emploi de la marine) ; 
— SulP Âwrara boreaie; — un Trmté sur le 
carré des nombres, dans la coUeetk» Catefe- 
rana. 

MnaiiMteUI. SertttaH d^naUm. 

* BAGinroLO ( le comte), général n apo litain i i 
né dans le royaumede Naplee àla in dn seixièBie 
siècle, mort dans la seconde moUié dn dis-eep- 
tième. Ce générai fot appelé par Phifippe IV à 
servir dans un corps dfarmée qai parvial à 
chasser les HeBandais dn BrésU. Daw sa hilte 
contre Ifanrice de Hassan il dévdoppa nne habft- 
letéine(»ilestable;et, ne poovaat résister ovferis- 
ment à cet habile général , U prit la réeohitioei da 
se replier sur Baya; ce ftit là qui! reçut dn vice- 
roi le commandement en chef de Tannée beés»* 
lienne. Assiégé dans la capitale par le prisée 
Maurice, B le força, en 1638(28 mai),à regaffitr 
Pemamboeo, aprts avoir sooflèrt des perles con- 
sidérables dnmrt un siège de quarante jours. £n 
récompense de ce service, tt ftit créé prince par 
Philippe TV, et reçot dans le loyaume de Napl^ 
un majorai transmissible à ses cn&nts. Les écri- 
vains porlogus altèrent son nom en rappelant 
Bankoh on Bankuolo. FERoniAim Demis. 

Gaapar larlaiu , llvnan f#r oe lê un iw m te BrasUia et 
alM çmtarum iub frmfêctu MoMtiUi, NatsovU eo- 

mitity hUtoriai Ansl., 1M7, la-toL — Soutbey, BMorv 

of BratiL 

BA«OAS, eonnqne, &vori ^Alexandre le 

Grand, d'abord attaché à Darius. B était doué 

d*one remarquable beauté, et Alexandre eut pour 

lui une de ces pessions trop fréquentes dans 

Tantiquité : il lui arriva de l'embrsftser en plein 

théâtre. 
Q.-Curce, VI, I : X, 1. — PUiUr<|iie, ^isnmtfn^ «T. 

BAGOAS, eunuque égyptien, vivait dans la pre- 
mière moitié du quatrième siècle avant J.-C. H 
commanda les armées d^Artaxerxès-Ocbns, qui 
en fit son ami, et lui oonia la direction d'une par- 
tie des mercenaires lors de son expédition esn 
Egypte; ce qui n*empècha pas Bagoas de Tem- 
poisonner ensuite, pour venger, à ce que dit 
Élien, routrage (bit à la reUg^ égyptienne par 
la mort du bœuf Apis. Il est ph» probable que 
le roi Artaxerxès-Ochns s*étant rendu odieux 
par ses cruautés, Bagoas traduisit par un assas- 
mal le scnUraent d'aDîroadveisioo publique ex- 
cité par ce prince, et dont fl craignait sans doute 
de voir r^aluir h» efliets sur hii-méme. 

Btteo, V, £ter^ VI, 8. - Otod. de SlcMe,XVl, «7, 49, lO; 
XVII, I. - smboo, XV, p. 7S6. - Arrleo, Ahab,, II, M. 
- Q.-Caree, VI. l, S u* 

*BACOAS-CAEV8, fovori d'Hérodele Grand, 
vivait dans la première moitié du premier siècle 
avant l'ère chrétienne. 11 Ait surnommé Carus à 
cause de la Ihveur dont il jouissait auprès dHé- 
rode, ce qui ne Tempècha point de conspirer 
contre ce prince, à cause des cruantés que ce 
dernier oommettait en Judée. Le complot fut dé- 
couvert , et Bagoas fht puni de mort avec ses 
complices. 

Jowfepae, AntiviitH, Uv. XVIL - Horérf» DieL MK. 

6. 
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^BAGOLiNO (Jean-Baptiste), médcdn de 
Vérone, fils du miivant, vivait dans la dernière 
partie du seizième siècle. 11 possédait par- 
faitement le grec et le latin, et il a même laissé 
des traductions dans ces deux langues. H colla- 
bora à un grand travail sur Aristote, qui ne fut 
imprimé qu'après sa mort. 

Rote, ifffw BiographUal DUtiomàm. 

*BA60LUio (Jérâme)f médedn italien, né 
à Vérone au commencement du seizième siècle. 
La date de sa mort est ignorée. Il fut professeur 
de phi&oaopliie et de médecine pratique à l'uni- 
venité de Padoue. On a de loi (en collaboration 
avec son fils) : De/ato, deque eo quod in 
nastra potestate est, ex meiUe Àristotelis, li- 
ber eximius AlexandriÂphrodisiensis, latine 
vertu Hieronymus Bagolintu; Veron», 1516, 
m-fol. ; Venise, iS4i,in-fol.; 1549, 1553» 1559, 
bi-fol.; — Aristotelis priora resolutoria, la- 
tino sermone donata, et commentariis illus- 
trata a J, -Francisco Burana, objecta Aver- 
rhois expositione secundi secti de/acultate 
prepositionum, et Averrhoisin eosdem com- 
pendU), eodem Burana interprete,cwm annat. 
Jf, Bagolini; Venise, 1536, in-fol. ; Paris, 1539, 
in-foK; Venise, 1567, In-fbL; — In Aristotelis 
libros duos de generaiiwe et corruptione, 
commentarii Johannis Philoponi, H. Bago- 
lino, interprète ;\f3ûae, 1541, 1549, 1555, 
1559, 1563, in-fol. ; — Commentarii Syriani in 
lib. III, XIII et XIV Metaphysicorum Aristo- 
telis, ex interp. ff, Bagolini ;\esd^, 1558, 
ia^o . — Collectanea in libros priorum, in /i- 
bros I et II posteriorum Analyticorum , lec- 
tura privata. Les manuscrits de ces deux der- 
niers travaux existaient à la bibliothèque de Pa- 
doue, du temps de Tomassini. 

nauocheUI, ScriUoH d*Halia, 

BACOUHO (Sé6as/ien),. peintre, musici^ 
et poète italien, né à Alcamo en Sicile le 19 jan- 
vier 1560, mort le 27 juillet 1604. On a de lui : 
Emblemaivm moralium D. Jo. Horoscii Co- 
vasutfias et Leyva, libri III ex hispana lingua 
latino carminé redditi; Girgenti, 1601, in-8**; 
— Sacra symbola ad Clementem VIII, ejusdem 
Horoscii latinitate donata; Girgenti, 1601, 
iii-8*; — CamUna; Palerme, in-8*, sans date. 

Maiia!B!ùe\ii,Scriiiond'liaHa, — A dclaoi;, Supplément 
à JOcber, Miçêmeine* CeUkrUn'Uxicm. 

*BA60PIIANBS, g^éral babylonien, vivait 
dans la seconde moitié du quatrième siècle avant 
J.-C. n commandait la citadelle de Babylone, et 
la remit avec les trésors royaux à Alexandre , 
après la bataQle de Gaugamèle en 331 avant J.-C. 

QulDte-Carce, Y, l. 

BACOT (/ean), jésuite français, né à Rennes 
en 1580, mort le 22 août 1664. H fut professeur 
de philosophie dans plusieurs collèges de France, 
censeur des livres et thédogien de son général 
à Rome, et enfin recteur de la maison professe 
à Paris. Parmi les ouvrages qu'il a publiés, il y 
en a un 9 D^ensiojuris Bpiscopalis, 1655, qui 



souleva de graves discussions , parce qu'il s'y 
trouvait diverses propositions ultramontaines. 
L'ouvrage fut supprimé par l'assemblée du clei>^. 
Le P. Bagot prit part aux querelles de sa société 
avec Port-Royal. On lui attribue rétablisscmi'nt 
à Paris d'une société de jeunes prêtres qui de- 
vînt, plus tard , le séminaire des Missions étran- 
gères. 

Le Bas, Bneyélopédl» de la France. 

* BAGOT (Louis), théologien anglais, né dans 
la première partie du dix-huitième siècle, mort 
en 1802. 11 était fils de lord Bagot, et étudia à Vê- 
oole de Westminster, puis au collège du Christ, 
à Oxford, où il se distingua. 11 (ht ensuite nommé 
chanoine, et obtint l'évèché de Bristol, et succes- 
sivement ceui de Norwich et de Saint-Asaph. Os 
a de lui : Lettre au docteur Bell sur le sacre- 
ment de V Eucharistie ; in-S" ; ^ Sermons sur 
les prophéties ; — quelques discours et éloges. 

ClMiadoD. DictUmnaire lU^oriqu». 

BAGOT ( Jean-Louis ), homme politique fran- 
çais, né à Rennes en 1728, mort le 28 février 1794 
à Saint'Brieuc. Chirurgien de marine, il fut 
nommé par Louis XIV médecin des épidémieii 
de Bretagne. Maire de Saint*Brieuc de 1765 à 
1789, il fut élu en 1791 à l'auemblée législa- 
tive, et siégea constamment parmi les modàrës, 
qui combattirent toutes les mesures patriotiques. 
Dans la discussion qui s'éleva à la séance du 20 
octobre 1791, à propos du serment exigé de» 
prêtres, il vota contre toute loi répressive. Depuis 
ce temps, il ne parut plus sur la scène politique. 
Le Bas, Bnefclopediê de la Fnmee. 

BAGBATioif ( Pierre, prince) , général russes 
né vers Tan 1762, mort le 24 septembre 1812. 
Descendant des F^igratides de Géorgie , il entra 
au service de Russie en 1782 avec le grade de 
sergent, et prit d*abord part à la guerre contre 
les peuplades du Caucase et du Cuban, qui furent 
soumises à la domination russe. Colonel en 1788, 
il assista à l'assaut d'Oczakow, et en 1794 il se 
signala à l'armée de Pologne. Distingué par Son- 
vrarof, il fit, avec ce général, les guerres dltalie 
et de Suisse. Le 10 avril 1799, il se rendit maître 
de Bresda, et fit prisonniers dix-huit cents hom- 
mes, n lutta avec avantage contre Serrurier d 
Moreau. Il commandait l'avant-garde à la ba- 
taille de la Trébie, et se signala ensuitedans l'État 
de Gènes , puis en Suisse. A son retour en Rus- 
sie, il tomba, comme Souwarof, dans la disgrâce 
de Paul 1*'. En 1805 , sous le successeur de ce 
prince, il commanda l'avant-garde de l'armée 
austro-russe de Koutousof. Il fit des prodiges de 
valeur dans les journées des 13 et 16 novembre» 
et contribua à dégager l'armée de Koutousof en 
lui permettant, par d'habiles et vigoureuses di- 
versions, d'arriver à Znaïm. Bagration fut élevé 
alors au grade de lieutenant général. A Austcr- 
litz, il commandait encore une avant-garde, celle 
du prince de Lichtenstein, et se comporta dans 
cette journée, comme plus tard à Eylau et à Frieil- 
land, avec mie constaote valeur. £n 1808, il 
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oecopa la Finlande, et hattU les généraux Loe- 
wenhiebu, Klingsparre et Doel)eln ; et le 10 raara 
de la même aimée, il entraà Abo. En 1809 , il 
prttpwtà la bataille de Sîlistrie, et mit fin à la 
goene en écrasant les Turcs Tenus da camp 
d'Andrinople. H' lit encore one («rtie de la cam- 
pagne de 1812, mais moins henreasement cette 
Cois; il édxma à M<rfiflew contre Davoust, et fut 
frappé mortdlement à Mojaîsic le 7 octobre. Peu 
de générani eorent une carrière mieox et plus 
hoooraMement remplie. 

C^MCTMrttfoM-LcrkiPii. — M. tfe Ségar, HMoirê éê 
KmwMm et de Ut çrmnét mrmée, 

■AGUAHSKT (Michel Jvanovitch)^ méde- 

cia nme , aé à Moscou en 1760, mort en 1810. 

Bfàt professev à la Facolté, et secrétaire de l'A- 

cadânie médieo-diinirgicale de Moscou. Il de- 

naira qneiqoe temps à Leyde. A son retour en 

Bnisle Ters 1790, il flbt arrftté sur le soupçon de 

propagande des principes réTolotionnaires fran- 

fsis. n resta enfermé Jasqn'à Tarénement de 

l'asperear Panl, qui l'enroya comme médecin 

eflUel da gon?emement à YaroslaT ;il fat promu 

« 1800 an poste dlnspecteor du eorps médical. 

n a laissé qndqoes mémoires mentionnés dans 

ItJkeilcmnalre des auteurs russes de Snigne- 

wy. 
SsigMrejr. SUwttr, ett. 

■AttiHAW (Christophe) f tbéologieo anghds, 
nort à Paris e&1025. Il étndia la lo^qne, la phi- 
losophie et la théologie, et passa soccessivement 
4b proteataiitisme an cathoUdsme, sans trop 
s'ittadier à l'un ou Tautre des deux cultes. On 
« de loi, entre antres : Deelaratio nuOuum in- 
ter Jesmitas et sacerdotes semtnariorum in 

inplla; Ronen, 1610. 
Wm4, JtMimm (knmUnut. 

* mAttSHAW ( Edouard ), Jurisconsulte anglais, 
ourl en 1662. H se fit d'ab<Mrd connaître par son 
«ppiMition à l'épiscopat anglais. Devenu membre 
da long parlement en 1640, Il s'aperçut bientôt 
te tm^^-^^— Tîdlentes de cette assânUée , ce 
fsi hii fit prendre la résolution d'embrasser le 
parti dn roL Mais fl tomba aux mains d'un corps 
d'année pariementaire, et Ait emmené à la prison 
da bone do roi. On i^Dore la durée de cet em- 
prisannement On sait seulement qu'il écrirlt 
alors ses cenrres de polémique. On le trouve 
et 1660 an serrice do roi, ayee le titre de trteo- 
lîerdoMIddle-Temple. On a de loi : <Ae Right 
ef ihe erown of BngUmd.as it is established 
if Law (le Droit de la couronne d'Angleterre 
srinnt qoMlest établi par la loi );—l>e/mc6 o/ 
the Ckvùxh^ in respect qf the Revenues, and 
■ in respect qf the Doctrine, lÀturgy and Dis- 
dfUne (Dâiense de l'Église au point de Yue 
des rerenus, de la doctrine , de la liturgie et de 
lidisdpline). 

Mie, Jfcw Mioçrapkêeai INettonory. — Jucher, Allg. 

*BACsaAW (Edouard), fils du précédent 
Iteani Bagriiaw, pabydsteettbéologien anglais, 
Mort en 1671. Sa vie ne présente qu'une longue 



suite d'agitation et de tourments. Élère d*Ox- 
Tord, pois second professeur à Westminster, il 
embrassa ensuite l'état ecclésiastique; mais à 
partir de ce moment il se trouva engagé dans de 
si nombreuses polémiquer, il y déploya une telle 
violence, que le gouvernement eut recours h des 
mesures arbitraires contro lui. n fût emprisonné 
k Gate-House, à laTour, enfin à NewgiOe, où, dit- 
on, il mourut On a de loi : Dissertationes an- 
tisociniana , 1657 ; — De Monarchia absoluta , 
1C69. 

Wood , jétk€$m Oaeimiêiuet, — Rom, Jifêw Bio§ro- 
phUal Dietionurg. 

* BAGSBAW (ffenri), frère du précédent, théo- 
logien anglais , mort le 30 décembre 1709. Son 
caractère et sa vie présentent un parfait con- 
traste avec ceux de son frère, il accompagna 
en Espagne, en qualité de chapelain, Pambassa- 
deur anglais Richard Franshaw. A son retour, 
il remplit les mêmes fonctions auprès d'autres 
personnages considérables. On a de Bagshaw : 
Diatribes et discours contre les papistes et 
les sociniens; 1680. 

Rote, New BiograptUeahDieUonarif. 

* BAGUTTi ( PietrO'Martire ) , sculpteur bo- 
lonais, vivait à la fin du dernier siècle. Il excel- 
lait dans l'ornement; ses décorations, de très-bon 
goût, sont justement appréciées dans plusieurs 
églises de Bologne , telles que celles des Servi , 
des Gâestins, de Sainte-Catherine de Saragosse, 
et de Santa-Maria délie Muratelle, 

E. B— K. 
MalvasU, PUturt, ScmUun êâ JrekUêttmrê dttla 
CiUà di Bologna. 

^BAGWBLL ( Guillaume) , mathématicien et 
astronome anglais, vivait an <Ûx-septième siècle, 
n est l'auteur d'un ouvrage très-connu, intitulé 
the Mystery qfAstronomy mode plain; in-12, 
Londres, 1655,0673. Clavel, dans son catalo- 
gue, lui attriboAn antre livre : Sphinx The- 
bonus , description arithmétique de deni glo- 
bes. Bagwell fit partie de la commission char- 
gée d'apprécier la validité de la demande de Bond, 
qui prétendait avoir découvert la longitude. 

Rote . New BioçrapMcai DIctionarg, 

BAHA-DAVLAH. Voy, B0HA-EdD4ULAH. 

«BABABVL (le Fou), boufTon <niaroun- 
al-Raschid, vivait dans la seconde nioitié du 
huitième siècle. Parmi les reparties qu'on lui 
attribue, il en est qui ne manquaient ni de sel, ni 
même de profondeur. Ainsi, on lui annonça un 
jour que le khalife l'avait établi surintendant des 
loups, renards et singes de l'empire : « C'est-è- 
dire, répondit-il an porteur de cette nouvelle, que 
le khalife m'a fait souverain de tout le pays , et 
surtout des courtisans. » — Une autrefois, il lui 
arriva d'aller s'asseoir sur le trOne du khalife. 
On l'en chassa à ooops de canne lorsque ce 
souverain entra : « Prends garde ! dit-il au kha- 
life. Pour m'ètreassis k ta place, j'ai reçu bien des 
coups ; quene dois-tu pas endurer, toi qui t'y viens 
asseoir chaque jour? » 

Cbandon et Delaodine, DietUmmHre historique. 
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* BAHAMOKDB (Jo,-Martinet), ëcriraiii es- 
pagnol, vivait dans la première moHié da dix- 
septième siècle. On a de lui : Eiogios de aigu- 
nôl santos y santas, y de alguno» barones 
excellentes en vertud; Miyeace, 1624, i&-fol. 

JScher, jâUffêmêtna CéUkrtên^LBXieon. — Antonio, 
mbliotk. JHMp. nova. 

* B4BARAM-C1TBT, soltâo dePcTse, Tivattdans 
la première moitié do cinquième siècle, n eut 
ponr précepteur Nounan le Sage. Pendant qu'il 
était en Chaldéeavec lui, un usuipateor s'em- 
para de ses États. Baharam vint l'attaquer avec 
une armée ixmsidérable. Mais an moment d*en 
Tenir aux mains, on s'arrêta à un accommode- 
Tnent singulier : il fbt convenu que la couronne 
serait à celui qui irait la prendre entre deux lions 
affamés. Au jour fixé, l'nsnrpateor, nommé Kesra, 
éluda la convention : « Je suis souverain, disait- 
il; ce n'est donc pas à moi decommenoer. » Son 
compétiteur n'hésita plus alors ; fl se précipita 
sur les lions, les tua, et mit la couronne sur sa 
tête. Frappés de ce courage extraordinaire, les 
Persans et Kesra lui-même se soumirent au pou- 
voir du vainqueur. 11 régna dix-huit ans* 11 est 
question de lui dans Saadi, Règne de Gulistan, 

Chaudon et i>eUadlne, DUtUmnain Mitorique. 

*BAHiER (Jean), oratorien et poète IVan- 
çais , mort en 1707. H a laissé : Fuguetius in 
vinculis, poëme latin composé lors de l'arresta- 
tion du surintendant Fouquet; — In tabellas 
pictoris Jo, de Wemer, ad Sustachium Qui- 
not Carmen, 

Leiong, BMUith. Mit. de la France, 

* BAHiL {Mathias), thé(^en hongrois, vi« 
vait vers la seconde moitié du dix-huitième 
siècle, n traduisit l'ouvrage de Cyprien sur VO- 
rigine et la nutrche progressive de la papauté 
dans la Bohême, et fut p^sécuté pour ce mo- 
tif. Obligé de s'cnfhir de la Hongrie, il se rendit à 
Bieg, où U publia son histoii#et ses tribulations 
sous le titre : Traurige ÀbHldung der Proies- 
tanten in Ungam ; 1747, in-8*. 

Adclang. Sapplément à JOcber, jtUçem§ttœ$ Celehntn' 
Leriam. 

*BAni (Christian-Aug. ), théologien et po- 
iygraphc allemand, né le 28 mai 1703, mort le 7 
octobre 17S5. Il étudia à Wittenbog, devint 
prédicateur, pois auménier d'un régh ne tft de ca- 
rabiniers qu'il suivit en Pologne. A son retour, 
Balm flot irèhidiacre à Fraokenstein, etptustard 
pasteur àSadhsenlboiirg. On a de lui : Schediasma 
de Alpha et Oméga Grsecorum; Meissen, 1731, 
tn-4** ; — Kftrie und grûndliehe JReschreihung 
des Amtes , Schlosses und Stddtekens Fran- 
kenstein (Histoire de la vtte de Frankenstein ) ; 
Dresde, 1747, ln-4* ; — Die Freude màer wohl 
gerathene Kinder ( De la joie d'avoir des enluits 
bien élevés), 1748, ln-4'»; — ffistorische Na- 
chrichten von Frankenberg an der Zsoschau 

^nd Saehsenlnirgin Meissen ;Sàatééber$, 1745. 
Adelang, Snpplémoit à JMher, jU^emetnêM f;etekrtm- 

* BAHN (Nicolas), théologieD allemand, né en 
1664, mort en 1704. Il étudia à léna, et devint 



pasteur à Dohra et ailleurt. On a de lui ; (le 
Sang innocent répandu), Dos unsckuldég ver- 
gossneBlut, 1699;— Das Sente lAed (le Chant 
nouveau ) ; — Die von Gott kommenden grau- 
samen Sturmwinde wdche in 171», vieltaH- 
sende Baume in densudlicken Wëidem,^., 
( de l'épouvantable Ouragan envoyé de Dieu peur 
déracitta' des milliers d'arbres dans les forêts 
méridionales), 1715; — Jagd und Jagd^isto- 
rie (Vénerie et histoire de Vénerie) , ea ma- 
nuscrit. 

Adelng. Sapplénent à JOclwr, Al^mekÊttCHekrUfh 
Lexieon, 

BAHN8BH (Benoit)^ théologpeB mystique, 
natif d'Eyderstasdt dans le llolstflin, vivvt daor. 
la seconde moitié du dix-septième sièele. Il 
exerça d'abord h Amsterdam le métier 4e lOMur 
de livres. U publia sous son nom divers ouvrages 
mystiques, tels que : ^AntPH^hristianisme,^ 
dont le véritable auteur était Joachim Beikins;, 

— le Traité mystique des trois sOcies «t de 
leur grand mystère, de iules Superbus; — 
VAvant-coureur de la grande eof^fenetien de 
1663, de Godefroi FûrchtcBichts; — les Bévé- 
lotions divines cem,muniquées à Christophe 
Cottem, depuis Vannée 1616 jus^à fmnnée 
1624. 

Jôcher. Âllgetn. Celêhrten-Leiiam. 

BAHJi (y^rdin«),tiiéologienallemaiid, natif 
de Hambourg, mort en 1744. On a de toi : 
Môchstverderbliehe AufèrsMiuMg tfer Kin- 
der bey den PiHisten,.., (Blaavaiseédacation 
desenfimts chez les Piétistes ); 1709, àa-4*; — 
Johann Amdius Anti-Pietisia; 1712, in^^ 

AdetaDfr. SivpléBeat à Jôoher . jtltgemHmt iietÊkt- 
ten' Lexieon. 

*BAHR (Joseph-Frédéric) , UiéologîeB alle- 
mand, né en 1713, mort ea 1775. De Leipzig, 
au il étudia ea 1730, fl vint à Wittenberg. £n 1739, 
il devint diacreà Bischofswerda en 1741, p as teur 
è Schceafeld ; pois il remplit saoceesivement di- 
verses autres fonctions eodésiastîqats, en même 
temps qu'il obtint <des grades et ées titres aeu- 
v<eaux; enfin il devint surintendant (évéqoe pro- 
testant). On a de lui entre autres ouvrages : Ab- 
handlung der roinen Lettre unserer Evamge- 
lischen Kirehe von der Sterblichheitunddem 
Leibliehen Todeées menschlleken Geschlechts, 
widerden Democritum r€di»iivuim,undandere 
Soeinianische Schwsermer (TraM 4e la pore 
doctrine de notre Église évingélique aa s^M àc 
la destmctibililéet de la moit eorporeUe de l'es- 
pèce humaine, pour répondre aa Démocrito 
ressuscité et autres soeiiûeBs); — IteMjiéeii- 
tissimo legis et BvangelU neJDu ; Leipiig , 1 749. 

— Prœcepta oratori» saerm ; — - Lébens- 

Geschichte Jesu Christi (la Vie 4e iésas- 

Christ), 1772. 

AdeUiBC, Sapplénentà JdelMr, An§mn9tmt Gêhkr- 
ten-Lexieom. 

*Mkmm < Thomas ) , HiéologleB ailemand» 
vivait probablement dans la seconde moitié 4u 
dix-septième siècle. On a de hii : Dissert. Il 
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ée Cmietio de omni&Uf duhktaniê; Greifs- 
«lU, 1493» b4*; — EeMiaui PaâêwaUeHSis ; 
PiCBslow, 170&, iii-4''. 

AëdMf , SoffléBcal à JAdMT, ja§9mêt»ti €9lêkr- 
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■AMRBT (Ckarlu-Frédiric) ^ tbéologieB 
protestant, né à Bischofi»- Werda , en Misnie, 
le 16 août 1741, mort le 24 aTril 1792. Il étudia 
à Leîpiig, et le fit d*aboid connaître comme 
prédicateor. ControTenîate ardent, fl te fit par- 
tout de nombreux enaemiSy et, doué d*ui esprit 
inqDÎet , il (|nAta snooessiveraent foutes les pla- 
ces qn*D aTait occupées à Ldpug comme pro- 
leuenrde philologie bîbliqne; à Erfurth, comme 
projeieer de philosophie ; k Giessen, comme 
prédicateur; à Maschlins (canton des Grisons), 
coDDie directeur du Philanthropinon ^ et 
comme superintendant-général (archevêque pro- 
testant) à Duikheim, dans les domaines do 
prinee de Linange-Dachsbourg. Déclaré inca- 
pifale d'exercer aucune fonction ecclésiastique, 
avec défense de puUier aucun écrit dans les 
paya de TEmpire gennanique , il se réfugia à 
Halle en Prusse, et établit, aux portes de cette 
viHc, une taverne achalandée par ses nombreux 
élèves et par une foule de curieux. Il mourut 
aocaUé de chagrins domestiques que lu> avait 
attirés sa conduite irrégulière. Entre autres 
«mag e s , on a de lui : Eisai d'un sifstème 
éogmuUiqu€ biblique, 2 vol. hi-8*; Gotha et 
Efteth, 1769-1770; — Considéraiiofu libres 
nrr la religion de Jésus; Leipzig , 178â, in-8* ; 
— les Nouvelles réoéUUUms de Dieu, 4 Tohimes 
■-8*; Riga, 1774 ; — Prt(fessioik de foi axa- 
siemmée par un arrêi de la cour impériale; 
Bniîa, 1779, fta-8*; — Traduclion de TacUe, 
2 ^. ; 1781, kt-^i —Satires de Jwfénal, tra- 
dûtes CB vers , 1781, in-8" ; — Apologie de la 
roifOR, appugée sur les primc^ de VÉcri- 
ture; ZiilUchan, 1781, ^1-8"*; — Exposé cam- 
piei des dogmes de la reli^; Berlm, 1781, 
kt^Tj'-'DelaliberUde lapresu, etc., 1787 ; 

— Histoire de la vie, des oj^nians et des desii- 
nées ife CJk.-i*. .fiorct^; 4 Tol. in-8^, Berlin, 1791; 

— Catéchisme de la religion naturelle, etc.; 
Gorifti, 1796, ïa-^;— Bibliothèque de théo- 
logie univereelle; Mittau, 1775, 4 vol. in-8^ 

tMuk et Oniter, Âilgem. Smcfetatmdiê. 

*BAHBBii (Philippe Van), peintre néer- 
Indais , vivait dans la seconde moitié du dix- 
aiplièaie siède. Il peignit avec snoeès les fleurs 
«tknfiniBtnre, et devint inspecteur de la gale- 
rie de peinture de l'Hvhiduc LéopoM. 

Hafler, Nèuet Allgemelmi jrflMtter-Xflrteoii. 

*BAI ou MàMBiThomas), chanteur et com- 
positeur italien, nalirdeBologne, mort le 22 dé- 
eamhe 1714. H fht d*ièord ténor, puis maître 
de laofaapele du Vation. n Ussa un Miserere 
à S et à 4 Toix. C'est un chef-d*cBUTre, dont le 
rtyk e<t plan d'élévation ; on le chanta chaque 
^mibt au Vatican, concurremment avec le Mise- 
ftre d'AU^grL L^œurrede Bai se trouve dans la 



Collectiou de musique sacrée de Choron , que 
Ton chante dans la chapelle pontificale pendant 
la semaine sainte. 

F«tta, Mot r«j»ate mUMTMUÉ Aêê Muaieimu, 
BAIAK OU BAiOM ( André) , prêtre iodîen, 
natif de Goa , vivait dans la première moitié du 
dix-septième siècle. Il embrassa le christiaBime 
et vint h Rome, où il entra dans les ordres. On 
a de lui : Traduction de t Enéide en vers grecs; 

— Traduction de\ la Lusiade de Camoins, en 
vers latins. 

CbauSoB et Didmdlae . JHetUntnmbrt kisUriqm. 

BAUnDi OU BAïAUM» ( André ) , poète ita- 
lien, natif de Parme, vivait au commencement 
du seizième siècle, n obtint la fkveur de Ludo- 
vic Sforze, duc de Milan. Il eut même une cer- 
taine opulence, et posséda le diftteau d*Albari, 
qui avait été pris et démantelé en 1482. Ses 
|)oésies sont peu remarquables. On a de lui : 
Libro d'Arme e SAmore nomato Philo- 
gine ; etc.; Parme , 1507, fai-4* ; Tenise , 1520 ; 

— Recueil de Rime, composition médiocre , dont 
une partie a été publiée par J.-Fr. FogHazzi ; 
Milan, 1750, hi-S*", avec la vie de Tauteur. 

MaixDCheUI, ScrittoH d'Itaiia. 

BjaAKDi ou BAianDO (Octave-Antoine), 
anb'quidre italien, né vers 1690, mort vers 1765. 
n embrassa i*état ecclésiastique, et devint bientôt 
référendaire et notaire du saint-siége. En 1747, 
il commença, sur Tordre de Charles m, roi de 
Naples, la description des mines d*Herciilanum, 
nouvellement exhumées , par la rédaction du ca- 
talogue des monuments rassemUés à Porticî. 
Le travail entier, entrepris sur une trop grande 
échelle , était précédé d*un prodrome où étaient 
discutés avec une grande prolixité Tépoque, les 
suites et l'utilité des fouilles d'Hercùlanura. Im- 
patienté du retard de la description même des 
monuments , le roi en chargea plusieurs savants 
composant TAcadémie Eroolanese. Baiardi resta 
cependant président de cette académie avec le 
traitement de six mille écus. H laissa des poésies 
et d*autres ouvrages manuscrits. Le seul ouvrage 
imprimé est le prodrome cité ; il a pour titre : 
Prodromo délie anticMtà d'J^rco/ano; Naples, 
1742-1756, in^*", 5 vol., orné du portrait en 
médaillon de Tautcur. Baiardi a collaboré h la 
première partie du magnifique ouvrage intitulé 
leAntichitàdi Ercolano esposte, conqualche 
spiegazione; Naples, 1757-1792, in-fol., 9 vol. 
divisés en peintures ( 5 vol. ), bronzes ( 2 vol. ), et 
candélabres ( 1 volume). 

L'abbé Barthélémy, rojim^e en Italie, p. SI. tM, lOT 
etMS. 

* BAWBT (Louis), évéque et théologien an- 
glais, mort en 1632. n laissa Praxis pietatis, 
ouvrage qui, à partir de 1732, eut quatre-vingt- 
dix éditions. 

Adetnng, Sapplément à JOcber, jéUgmmHna CêUkrtÊn- 
Lexicon, 

* BAIDEL ( mtolas ), théologien français, vi- 
vait dans la première moitié du seizième siècle. 
On a de lui à la Bibliothèque de Paris : Sermo- 
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nés dominicales et de S€metU domU secwe 
nuneupati; Paris, 1538, iii-8®. 

AdeloDg, SappL à JOcher. AUgeau CeUkrtenrLeiianu 
* BAIDHAE OU BAISSAS, TOi d'Egypte, Ti- 

TaH à une époque iDcertaine. Il 'divisa son 
royaume entre ses quatre fils.: CabtU , Ishmoum, 
Atrib, eC Ssa. 
CbanpoUioii, CÈnpté tous Ui Pharaon», 
*BAiDHATi (Nassereddin-Abusaidr Abdal- 
lah ben Omar), oommentateur et théologien 
persan, Tirait dans la seconde moitié du treizième 
siède. On a de lui : Commentaire sur le Ko- 
ran, ouvrage utilisé par du Ryer pour sa traduc- 
tion du Koran en français ; — Atlavaleh ou dog- 
mes et principes de la religion de Mahomet; 
— Nezàm attawttrikh (Histoire générale). 

Roce, New Biographieal dictionarp. 

BAiDO^RHAir OU BAiDU-OGVL, TOI tartare 
ou mongol , de la race de Djenghiskhan, mort en 
1294. Ses partisans firent périr son prédécesseur, 
pour mettre Baidu-Khan sur le thyne. Mais il eut 
Jbientôt à lutter contre Gazan , gouverneur du 
Khorazan, qui, voulant venger la mort du précé- 
dent souverain , se fit un parti à la cour de Baidu, 
et envoya des troupes contre lui. Il fut aban- 
donné par les siens, puis vaincu et mis à mort 
par Neuruz, général de Gazan, après un règne 
de huit mois seulement 

D'Berbelot, Bibl. orienU — Moréri, Dtetionnairo 
historique. 

* BÂ.iEh'{ Jérôme), traducteur allemand, vi- 
vait dans la première moitié du dix-septième 
siècle. Il a traduit en allemand, le traité de Se- 
nectute de Cicéron; Augsbourg, 1626, in-S*". 

Adelung, Sappl. à JOcher, Âllgem, Cêtehrten-Lexieon. 

* BAIBB (Ferdinand' Jacques), médecin 
allemand, né à Altdorf le 13 février 1707 , mort 
vers 1770. 11 étudia dans sa ville natale, et y 
soutint une thèse : de Fulminibus ordini lit- 
ierotorum/ato/i^i»; Wiirzbourg, 1724, in-4°. 
Pour examiner les eaux thermales et la minéra- 
logie, U fit un voyage sur les bords du Main 
et du Rhin: il vidta Spa, et s^ouma quelque 
temps h Leyde , à Amsterdam, à Hanibourg, 
et parcourut le Harz. A son retour dans sa 
patrie, Baier fut reçu docteur, et en 1750 il 
obtint le décanat du collège médical de Nurem- 
berg. On a de Ihi plusieurs mémoires , tels que 
De Vulnere dysepuleto scroti scahficatione 
sanato; — de Fungo verrucoso per sectionem 
féliciter ablato; — de venx Sectione prophy- 
lactica, purgatione prxmUtenda ; — de ido- 
lis variarum gentium in museo Giorentis P. 
M. quondam obviis; — de Medieatnentis fig" 
tumpellentibus verecor^fortativis ;-^ demorbi 
complicati Specimine singulari; insérées duis 
les Actes de la Société des Curieux de la nature , 
dont il était membre ; — Epistola itineraria ad 
Chr.-Jac, Trew, 1766;— Z7r«u/« Gansix epis- 
tola arcana, ad lo. Frid, Heresium; Ochsen- 
furt, 1768, fa-S». 

MTUl. Nûmberg, CêUkrUn-UaUon, 



BAiBB (JeanGuillaume), dit fAnden, théo- 
logien allemand, né en 1647, mort en 160S. II 
était fils d*un marchand de Nuremberg, et ftal 
élevé avec soin. Il s'appliqua également au droit 
et à la théologie; et en 1673 il professa Thisloirs 
ecclésiastique. En 1682, il fut chargé de confé- 
rer avec l'évèque de Tina sur les moyens de lé* 
concilier les protestants avec les catholiques. En 
1694 il professa la théologie à Halle; et en 1695 
il fut appelé à Wdmar pour y fkire partie du 
Consistoire, et remplir les fonctions de chapelain 
du prince; mais il mourut bientât après. On a 
de lui : Compendium theologix posUivx ho- 
mileiicês, historica moralis et exegeticx; 
1686, in-8*>; — Collatio doctrtnse pontijieio- 
rum et protestantium ; 1691, in-4**; — Col- 
latio doctrinx Quakerorum et Protestan- 
tium; 1694, in-4*. 
JOclier, Mlgemeines ColekrteU'lsxieon. 

* BAIBB (Jean-Guillaume), fils aine da 
précédent, théologien et naturaliste, né à f éna le 
12 juin 1675, mort à Altdorf le U mai 1729. U 
ne fut pas moins câèbre que son père en théolo- 
gie. On a de lui : Disputatio de Behemoth et 
Leviathan, Elephante et JSalena; hliâorf, 1 708, 
in-4" ; — Disputatio de Fossilibus, diluvii tmi- 
versi monumentis; Altdorf, 1712, in«4*. Baier 
prétend que les deux grands animaux dont parie la 
Bible, au livre de Job, sont la baleine et Pélé- 
phant; il s'attache aussi à prouver que les Ibs- 
siles sont des monuments du déluge universel. 

Biographie médicale, 

BAIBB ( Jean-DaiHd), théologien, frère cadet 
du précédent, né à léna le 30 déoonbrc 1681, 
mort le il septembre 1752. Après avoir fait ses 
études dans sa ville natale, il visita Leipzig, 
Halle et Nuremberg. H fit ensuite une éducation 
particulière et fut quelque temps attaché comme 
prédicateur à la cour de Weimar. U remplit 
plus tard plusieurs autres fonctions ecclésiasti- 
ques dans diverses localités. En 1730 il alla pro- 
fesser la théologie à Altdorf, et remplit avec dis- 
tinction cet emploi jusqu'à sa mort. 

n laissa, entre autres ouvrages : Disputatio de 

Erroribus politicis Constawtino M, imputa- 

tis ; — Soliditas vix, quam vacant , cenisaU- 

tatis, pro asserenda numinis existentia, 

contra Poiretum; léna, 1707, ta-4"; — Disp. 

de Jo, Hunniadis, S, Corvini, ffungarlvgu- 

bematoris ortu et nalivitate; léna, 1708, 

in-4' ;— Disp, de Phœnicibus, eorumque stu- 

diis et inventis; léna, 1709; — Probl. Theol, 

utrum Johannes Baptista fuerit Thauma- 

turgus;JésaL, 1734, in4^ 

Adelung, Soppl. à JOcber. AUgtm, Golehrten-Uxiam, 
- WIU, Nûmberg. CetêhrUa-I^êx. 

BAIBB (Jean-Jacques ), frère des deux pré- 
cédents, médecin et naturaliste, naquit à lésa 
le 14 ju'm 167?, et mourut le 14 juillet 1735. 
U étudia la médecine dans son pays natal, 
et parcourut ensuite tout le nord de l'Aile^ 
magne, pour revenir enfin à léna, où il fut 
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Aeur. Agrégé au collège des médecins 
idierg, fl fbt appdé, en 1703, comme 
ir k Altdorf. Lacas Schroîcl: l'admit 
re des membres de l'Académie des Cu- 
la nature, sous le nom à*Eugeni(mus. 
int snooessÎTement président adjoilit et 
; honoraire, ayec le rang d'archiatrc 
et de comte palatin. H Ait aussi pro- 
e physiologie et de chirurgie à Altdorf, 
tpti o^te chaire jusqu'à sa mort. On a 
grand nombre d'ouvrages, entre autres : 
Y^Ala Noriea^ sive rerum fusilium 
raie regnum pertinentium^ tn ierri- 
rimbergensi ejusque vicinia observa- 
iucdneta Deseriptio; Nuremberg, 
4* , tab. 6. L'auteur en a donné des 
ats qui ont été imprimés dans la des- 
le son musée, publiée sous le titre de 
ihia, et insérés dans les Actes des Cu- 
; la nature, toI. 2, appendix. L'ou- 
incîpal et les suppléments furent réim- 
Dseoible àNureniberg, avec 8 planches, 
in-fol.; — Sciagraphia musxi sui ; No- 
) ; 1730 , in-4<* ; — Adagiorum medico- 
itwria; Altorfii, 1718, in-4»; ^Uorti 
[cademkx AUorfinensis Historia; oc- 
isdem auctaris Commemoraiio cele- 
Germanicœ hortorum botanic<Hnedi' 
Altorfii , 1727, in-i" ; — Biographia 
'itm medicinœ qui in academia Al- 
vixerunt; Mbrimbergae et AHorfii, 
I* ; — OraiUmum varii argumenti Fas- 
àttorfii, 1729; ^-Aninutdversionesphy- 
ic» in Novum Testamentum^ 1736, 
JHsseriatio botanico-mediea de Arte- 
Hdorf; 1720, in-4*. — On trouve en- 
fouie de dissertations de Baier dans les 
II et ni des i4c^es de r Académie des 
de la nature (1730 ei 1733). 
I a publié des suppléments au principal 
b père, sous ce titre : Monumenta re- 
'ifiatarumprxetpua, Oryctographix 
iupplementi loco jungenda, inter- 
io Ferd.'Jacabo ^ai«ro;Norimberg8e, 
-fol.; — BpistoUe ad viras eruditas, 
mque Responsiones (1700-1733), eu- 
'to Ferd.'Jacoèo Baiero; Francfort et 
1780, in-4''. 

kie wt€diealê - Adelung. Sappléraent à JO- 
vsMiiM» CeUkrtm^lMeietm, 

Lazare de), savant et diplomate fran- 
rers la fin du quinzième siècle au chÂ- 
Pins, près de la Flèche (Sarthe) , mort 
n toi conseiller du roi François 1*% et 
leur de France à Tenise et en AUema- 
re les traités de Re navali, de Re ves- 
t Re vascularia ,0a a de lui : Y Electre 
ode traduite en vers français; Paris, 
•8*, ainsi que Vaéeube d'Euripide; 
»50, in-8*. 

m du Bellay lui attribue d'avoir intro- 
»remier les mots tirés du grec Épi' 



gramme. Élégie, et le mot composé aigre-doux * 
Son fils a traduit le traité de Ente de Pic de la 
Mirandole ; Paris, 1577, in-S**. 

La Croli du Maine et Duverdler, Bihliioth, franc* 

BAf F ( Jean-Antoine de ), littérateur, né à 
Venise en 1532, mort à Paris le 9 septembre 
1589. Il était fils naturel du précédent, ambas- 
sadeur à Venise, qui l'avait eu d'une Vénitienne, 
n fût élevé avec le plus grand soin par le célèbre 
professeur Daurat, dont la réputation attira à 
ses leçons le jeune Ronsard , qui devint ainsi le 
condisciple et l'ami du jeune Baif. Louis le Roy, 
dans sa Fie de Ronsard, nous a conservé des 
détails intéressants sur l'intimité studieuse de ces 
deux jeunes poètes. « Ronsard , dit Daurat , qui 
N nourri jeune à la cour, avait été accoutumé à 
« %'eiiler tard, continuoit à l'étude jusqu'à deux 
« ou trois heures après minuit, et, se couchant, 
«c réveillait Balf , qui se levoit, prenoit sa chan- 
« delIc, et nelaissoitreflroidir la place. » Ils furent 
tous deux de la pléiade poétique que leurs con- 
temporains se plurent à former des sept poètes les 
plus estimés de ce temps ( vog. Daurat, Jo- 
DELLE, /oacMm DU Bellay, Belleau, Pontusoe 
Thurd et RoicsARD ). Baif a manié habilement le 
vers de dix syllabes; et dans ses sonnets de Mé^ 
line et de Francine, on remarque plusieurs 
chansons dont le style est facile et même brillant, 
n s'efforça d'introduire dans la langue fran- 
çaise des termes latins et surtout des mots grecs, 
et voulut même y naturaliser les comparatif^ et 
les superlatifs des langues mortes , ce qui lui va- 
lut de Joachim du Bellay, autre hardi novateur, 
cette pièce de vers qui commence ainsi : 

Brattae esprit aur tous excelientlme, 

et qui finit par : 

Et nul de toy hardleurement en France 
Va déchasaant l'IndocUme Ignorance, 
Docte, doctleor et doeUme Baif. 

Ce sont ces essais malheureux qui faisaient 
dire au malin cardinal du Perron : « Le Baif 
n est un fort bon homme, mais un très-mauvais 
« poète. » A ce goût d'innovations il joignit l'idée 
impraticable d'appliquer aux vers français, outre 
la rime, une mesure basée sur la quantité des 
syllabes, comme en grec et en latin {vers bai- 
fins), n avait lyrique aussi un alphabet de dix 
Yoydles, de dix-neuf consonnes , onze diphthon- 
gues et trois triphthongues. La bizarrerie de son 
orthographe, afin d'écrire conformément aux 
sons, sans aucun égard à l'étymologie et à l'or- 
thographe généralement adoptée, système que 
Ramus voulut également mettre en pratique , 
n'eut pas plus de succès que des tentatives sem- 
blables n'en ont eu de nos jours. Le chancelier 
Bacon, dans son livre de V Accroissement des 
sciences, s'exprime afaisi à ce sujet : « L'ortbo- 
« graphe vul^dre a donné lieu à des disputes : 
«c doit-on écrire les mots comme on les prononce, 
« ou ne vant-n paa mieux se conformer entière- 
« ment à l'nsage? L'écriture qui se donne pour 
« réformée, c'est^è-dire confimne â la pronon- 
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■ dation , est une île cei ïubtilîtéi ip'oa peuf 

• reprder comme inutilu ; car U prooonciation 

■ Tarie à diaqne instant , et n'a rien de fixe ; ce 

• qui bit diipanllre nitièrenient lei dériTationi 

• èe mots, BBriODt de cenx qui sont tirés des 

■ langues étrangfcres— A qiM» bon cette innova- 
it y aralt alors dan* Uot W eqirits une 

■Tdeurdl[UKiTafianitTi*-ranaTqiuble;eti»tine 
teort tenlatiTes maDteumise*, oomnie «die de 
Baif, ewoit tm cMé ntae, ai ^tpRoant à leurs 
«Dccesscnra t ériter In taieOa eoDtre lesquels ils 
t'étaient brôés. Baif, malgré aon maaqne de for- 
tniK, Alt comme le centre ^s littérateurs les 
plus distingois de uotemps. Jeande BaiT avait 
obtenn en lïTO, au «^et de réompos littérùres 
qui aitient lieu cbes Û, des lettres psleotes de 
frbariea IX pour i'étalilistement d'uie académie 
de poésie et de musiqoe. Il peut donc être con- 
e le (tadatenr de U plus aadenne 
■ Fnace.VoidceiiD'oBlltics 
usait de OdMel SOT la Ha lie 
£ùif: • LeniiCbarlesIX,qiiiaimdtBaircomn>e 
un excellent homme de kttres, parmi d'autres 
palilicatioBS qu'il lui fit, l'hoïKira de la qua- 
lité de secrétaire ordinaire de u dumbre. Le 
roi Denri lit TWilul qu'à son exemple toute 
U cuur refit eu Yéoérûioo; et souvent mbne 
Sa Sl^rsti: ne dédai^iait pas de lluiiarer de ses 
Tisites Jusques en lia maison dn buboarg 
Saint-Marcel , oii ilk trouvait toujours eu com- 
pagnie des Muses, et parmi les donx concerts 
des oiCuits de la muùqne, ({u'il alm^ et qu'il 
entendait à merrôllc. El comoit: ce prïaco libérât 
et Tna$!nillque lui domoit de bons g^s;)), il 
lui octroja encore de temps en temps quelques 
olttces de nouTeUe création, et lie cerMnei con- 
fiÊcalions qui procuraient i Baif le mojen d'en- 
tretenir aui éludes qodques gens de lettres, de 
légakr cbet lui loos I» savants de son siècle, et 
de tenir bonne table. Dans celte bvevr insigne, 
(^ui-ci s'avisa d'établir dans sa maison une 
académie de bons poètes «t des meOleurs esprits 
d'alors , avec lesquels U ai dressa les kùs , qui 
Tnrent approuvées du roi, jusques au point qu'il 
ai voulut être, et oUiger ses principaux favoris 
d'en aupoenter le nooibre. J'ai vu aotrefais 
ïlaitittttion écrite sur beau vélin, sign^ de la 






n du roi Henri m, de Catherine d 



la mère, du duc de Jojeuse et de quel- 
ques autres, qui hiot s'obligeaient, par le mAme 
Kte, de donner une certaine peuian anuDelle 
pour l'entretien deceOe laraeuae académie. Hais 
iKlas:... '■ Ici CoUetet raconte les dreonitaiices 
funestes qui la minèrenL 

Ses principaux ouvrages sont ; Œvvrei de 
J.-Ast. de Baif, tearétain it la chambra 
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durof, eonteiuBUilirrtsdepçimti,' litm 
dtt Amam, h livret dtt Jeux, S Uvm étM 
Paue-lempi ; Puit, I571et IU3, > vaLi»«*, 
rares. — Btrima depoè^fiamçaéte a» ttn 
menatt; le* Betojtut et J<mn SBétiode;ltt 
Vert dorts de PUliagatat; Aniatemmt et 
Faukilidett Atuaumau d* Tniiwiiin ■■■ 
>i;admarter; Parie, l574,in-4*;— JllMei.£*- 
lelgnememit et Prorérht, «i i liant ; Paris, 
tS7a,iik-12,ea4 1i<rr«>;Piria,là97, la-T;- 
Tombaat dt la r^nu d* Kararrt Mmjm 
rUe, 00 Tradtictim de eaat dittifmi ialÊU 
det trou ioun àmiu , MÊarpurUe et Jemm 
de Sermattr,turUtNpatd«l*nf»edeM- 
tarre, par BmT, dn BdUy cl Dousot; Pitk, 
1551, in-S*. — XBJifORe, Iragédit «• r«n A 
ciHf pf^ I traduite du çrec de Swfkecbi 
Paris , m-gV — U £raat ou U Taille tm, 
0(Hnëdieen5acfe*,îaûléedePUulc^ ai TOids 
qaatre pieds; Paris, i5b7, i>-8*. 
- - ' - U Cnrti «■ MalK. HMMt. ftnf. - 




**±H.[tieurd%), 1 
dms la pranitn tnoHK do «x-acrritime riMe. 
On a de U : le K^uuat -tf'itAcnto et ée Si- 
cile; Parts, IBM, tÊt^^i — Smtamtn; Pan, 
1038, iD4*;— In n/fe(vn>Mde,- Paria, la», 
HhS* ; — fe POMeHz OUMoltj Patin, Ifti», toC; 
— le /rince emtemi dm tfrau; Paris, tMl. 
fn-r, 

■ai L ( CÂurtei-ZoïepA ) , I 
né en 1777 à Béthune, mort ie M lévrier ItC. 
11 suivit d'abord la carrière mililain!, tthcMt- 
pagne de Belgique ai 1793, ci AitdiÙBé a 



organisi 



adnl 






West^mlie.doatBpi 
lique. 11 obtint la place dliipedair mis kvms, 
et la garda jusqn'en ISIS; il fot alors Mit à la 
réforme. Depuis lors il s'occofi* de tnvani d'é- 
conomie politique, d'hittoiic, etc., et fut un des 
collaborateurs de la Bévue Encfclopédiquê. 
Outre la poUicalion de la Corre^ondanee dt 
Bernadotte , prince rojrol de Suède, acec .Vi- 
poUoBi Paris, 1819, in-S*, et quelques la«- 
chures sur le* aflUres du Icaqu, on a do Bul : 
Det JutA uu dtx-iteumbme tiècle, on Cout- 
dératUuu nr Jmr itat dvil et foUtiçue «• 
Eurvpe, snivka de la lâii|rapbie des Juib ks 
plus Olnstres; Paris, 1816-iai7, in-S*; — 
Qu'ett-ee que U clergé dan* une monaixMe 
coBttUutiimnelle? ou de CÊglite tdom la 
eharUt Paiit, 1818, in-s*; — Du CodMfr* 
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considéré dan» ses rapports avec Véconomie 
polUique et la réparation des impôts ; Parl«, 
181 a, ia-8*; — De V Arbitraire dans ses rap- 
ports avec nus insHtutions^ ou la police , les 
prisons^ le jury, les lois pénales et la peine de 
mort en France; Pari», 1819, in-8** ; — His- 
toire polêiiqtêê et morale des révolutions de 
Franco^ ou chronologie raisannée des événe- 
ments mémorables depuis 1787 jusqu'à la fin 
ie 1820; Paris, 18)1, 2 vol. ia-S'*; --État des 
Juifs em France et en Europe (complément du 
inmier caYiage); Paris, 1823, m-8*; — 
Éiuda Hiiéraires des classiques français ; 
paria, isa4,2 Tol-in-l). 

HalMl. ^nmmmirê wéerol, — Qttérardi lia France mtér, 

* BAIL (Lotfia), théologien français, natif 
d'Abbeville, mort à Paris en 1869. Il fot docteur 
en Sotbonne, curé de Montmartre, et sous-péni- 
leneier de Paris. Ses onvrages, aujourd'hui ou- 
Uiéa, firent quelque bmit du TÎTanlde Tau leur. 
On a de lui : /te triplici examine ordinando» 
nm eonfessorum et pœniteniium; 1651, 
in-8*; — Summa eondliorumi Paris, 1 645-1 6o0 
cl 1^9, 2 ToL In-A** ; '— Sapientia forts pratàh 
€aaâ;i66et'm-A'^;'^Theologiaa/[/ectiva; J672, 
2toI. în-fol.; — De Beneftcio crucis ; 1653, 
in-ft*. L'auteur semble Touioir atténuer l'idée que 
Pascal donne de la morale reUchée des casuiste.s. 

IbrtrI, INcfioa. hUtor. — Lolong, BibHotkéq. /ranç. 

* mâiliA {H. DE), Jurisconsulte italien , natif 
de Bologiie,TÎTait dans la seconde moitié du dix- 
ie|rtiteiesiècle.Onadelnitin traitédes Actions. 

SivIfaT, BUMrB du droit romain au moyan dçe, 
— iMi, New Béographleai Diêti^narjf, 

* BâlLA {Joseph) f jnrisconsnlte italien, né à 
MoBvéale en t58&, mort en 1645. Il s'acquit une 
grande r^imtatkm eonme légiste, et remplit 
d%nporlanta emplois. En 1825 11 fnt appelé à 
l e ni c , en qualité d'avocat du consistoire des 
pauvfca. IMla oompla parmi ses clients, qui 
élaieBt m grand nombre , la fille d'Amédée II, 
éoc de Savoie. A la nouTellede la mort de cet 
hMUM diitliicné, le pape Innocent X s^écria : 
Mi w Ui r san aitiliiHH de euhu >fdé, probitate 
otjmtUia seemi vivebamvs. 

RMCBeaeW. Sorttiort drilmHa. - lotc ifew Biàfra- 
9àitmHHctiominf. 

MkiUkY {Iifathanaèl)^ grammairien anglais, 
vif ait dans la première moitié du dix- huitième 
âède. On a de lui : DictionariumBritannk:um 
fuo eamtinentur etfmoioqist verborwn; Lon- 
àes, 1738, li-fol. 

r, 9ap9l. * Mfliicr, jtUçmn, CêkkrUH'Uxlemi. 
itimoM (Joseph)^ musieien anglais, vivait 
la seeonde moMé du dix-huitième siècle. 
€■ a de lui ? tke Lawrel a new coUectkm of 
Mnglish songs; Londres, 1697;-* Ode tocon- 
iatment; Londres, sans date; — Love in a 
village^ en société avec Bernard, 1768. 

FtUs, MograpkU unUMrulU de$ Musiciens. 
*'BAILB,BATLBT0O BATLT. Voy. BATLT. 

BAILBT (Anselme) f théologien et musico- 
Viphêan^is, mort en 1794. Outre une Groin- 
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maire hébraïque^ et V Ancien Testament en 
anglais et en hi^breu, on a de lui l'A practkal 
Treatise on Singing and plaging with just 
expression andreal élégance ;hondre>, 1771, 
in-8*. 11 ne s'y trouve guère que des préceptes 
généraux et connus. 
Feus, Bioç. Miiiv. dêt Musidma. — Bioçraph. Brltan, 

* BAILBT {Philip- James), poëte angiai^;, 
né le 22 avril 1816 à Nottingham. Après avoir 
termiué son éducation à Glasgow, il se lit rece- 

j voir en 1840 avocat et se dégoûta de cette aride 
profession pour s*adonner aux travaux d'esprit. 
Son oeuvre de début fnt le beau poème de Fes- 
tus; Londres, 1839, qui reçut l'accueil le plus 
flatteur et fut réimprimé plusieurs fois. Après 

j avoir fait une sériede lectures dans les principales 
villes d'Angleterre, il se retira à Nottingham où, 
pendant quelques années, il travailla, avec son 
père, à la rédaction d'une feuille locale. Kn 1850, 
il fit paraître The Amgel world ( le Monde des 
anges), poëme mystique qui a été depuis réuni 
à oehii de Festus. 

Mén of tke tiwté. — Bmme dês Deux^ Mondes. 

BkUsKT (Gauthier). Voy. Baley. 

* BAILBT ( Pierre)^ journaliste et poèie an- 
glais, mort le 25 janvier 1823. Ses études faites, 
il devait débuter au barreau ; mais la vocation 
littéraire l'emporta. Il publia Je recueil périodi- 
que appelé Muséum, et laissa : Sketcfiesjrom St 
George^ s Fields bg Giorgione di Castel Chiuso, 
poëme humoristique; '— idwal, i>oëae dont le 
sujet est tiré de l'histoife de la conquête de Gal- 
les, suivi d'un poëme grec publié plus tard dans 
le Journal classique; — A QueenU Appeal in 
the Spenserian stanza. 

GenUeman, Magazine. — Rom, Ifew ôiographieai 
Dietionar§. 

BAiLiBS (Guillaume), médecin allemand, 
d'origine anglaise, mort à Berlin en 1787. Il était 
attaclié au Mïrvice de Frédéric II de Prusse. Ce 
roi lui dit un jour que , pour avoir acquis tant 
d'expérience', il devait avoir tué beaucoup de 
monde. ^ » Pas autant que Votre Majesti^, » 
répondit le docteur. On prête à peu près le mèine 
mot à Corvisart, médecin de l'empereur Napo- 
léon. On a deBailies : Anessayon theBath- Wa* 
ter s; Londres, 1757, in-4"; — A Narrative of 
facts demonstrating the existence and cause 
qfa phystcal confederacy; Londres, 1757; — 
An historical account of gênerai hospUalin 
: City of Bath; Londres, 1758, în-ft". 

i Biographie mèdiettie. 

* BAiLLABT (£f/i»ie),Tnédecln français, vivait 
; probablement dans la seconde moitié du dix-sep- 
[ tième siî'cle. On a de lui : Discours du tabac, oà 
i il est traité particulièrement du tabac en jxni- 
I dre; Paris, 1668, 1693, in- 12. L'auteur tient en 
I granrieestime la plante qui (ait Tobjet de son livre. 

Carrère. JMMtotA. utédie. — Adehuig, Sapplément à 
JOeher, Allgetnêines Celeàrtmt-lêoiean. 

l BAiLLJss (/oc^es -Afane-Jo5^ A), évêquo 
de Luçon, né à Toulouse, le 31 mars 179H. Or- 
donné prêtre en 1822, il remplit successivement 
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Verdun, de vicalre-gâiérel et 
grand téminuni de Itajoniie, de Tfctiie-e£- 
néral de Touloaie. Nommé évéqne de LtiQon 
pu- ordoDiMiiee tOTtlo du IS >oOt tS45 , il prit 
poueuiou de son litftele 11 janvier 1M8. En 
1tM9, M. Luijuinaii, alon ministre de IIqb- 
tnKtkn pnbUqne et des cullea, i<rant envoyé 
un Iinflila profeuer la philosophie bd ccI- 
léga de Mfiaitaii-Vendée, W de Luçod or- 
donna rinlerdIctkiD de la diapelle da Ijcée. 
Cette aflUre, «oreniméa par la polémique de« 
jonnaDi, reçut une solotion tïToraUe aux légi- 
times rédBDwtlont de l'antorité é|riacopile. Le 
iniiii«tTe reeonnnl qn'il «Tait comnùa ane bnte, 
etleprofeuenrde plUlotopliie ne fiit point main- 
tenn dans nne Tille oit les coQTktiou des catho- 
liques sont d profondes et si Tivaoes. 

Un conflit de jeridlction ecclésiastique t'est 
éleré réceromait entre W Baillés et son mé- 
trupoHtain, l'archeréqae de Bordeaai. Vuid à 
quelle occasion. Un curé du diocèse de Lnçoa, 
que sa conduite avait rendu indigne du saoerdoee, 
Alt suspendu de ses TonctioDs par aon évéque, qui 
pnHHHita contre Ini une sentence de coNKJence 
Otfbrnt^. Le curé qu'elle frappait appela de cette 
seoleDce an métropolitain. En atait-il le droit? 
cet acte de l'autorité ^ilscopale pouTait-il étr« 
invalidé? M. l'évéqoe da Luçon se prononça 
pour la né^tive , et ma avis préralnt. Il pu- 
blia à cette occasion un ouvrage intitulé Da 
ientêitcei épitoopaUt dite» de eonsdeoce m- 
iixméia,iMdudr<Mdettupendre\m titulaire 
mime inatmmiitle, et de l'appel de cette len- 
tence. a. R, 

l/^mf d* la mitiim. 

BAILLKT (Adrienlf inutitfrantals, néle 13 
Juin IU9 dans le viliage de la Neuville, près 
Beanvais, mort le 11 janvier i70e. D'abord ré- 
gent an ctdiége de celte ville, où il avait lait ses 
études. Il entra ensuite daos les ordres, et Tut 
nommé vicaire de campagne avec un traitement 
annud de 300 trancs. L'amour de l'étude lui fit 
quitter ses fondioas et sa province ponr venir 
sY Uvrer entlèremenl à Paris, où il devint U. 
hliotbécaire de H. de Lameipton. Occupé dés 
lors exclusivement des devoirs de son emploi et 
de ses travaoi sdentlAquea et litténires, 9 con- 
centra pour ainsi dire son exMcace dans ses 
Uvrss et daH ses manutertts, ne tUsant qu'un 
wul r^as, donnant i peine quelques ttenres, 
et sottToil tool bablUé. U devait produire beau- 
coup, et ta féoMidtU fbt d'autant plus grande 
que, méditant toajouTS de noovMnx ouvrages, 
il donnait trop peu de sidn à son stjle. Ou a de 
M : Jugemaitt du lavanlt tur le$ principaux 
tmvraget de* auteur*, lesa et léM, 9 vol. in-ll. 
Baillet ne fit que la première et la deuxième par- 
tie (incomplète) de cet ouvrage qui devait avoir 
neuT parties, et qui lui attira les critiques des 
jéiiuiles , choqués de ce qu'on -j avait fait l'éloge 
dts écrivains de Port>Bi>;al; — Des enfanté 



deventu célèbres par leurt itudei etparleun 
étritt, leSé, in-13; — DeiMnretTenoHtuUei, 
traUé hittariqve et crItiqM de celif qui pat^ 
(enf le flfre (f Anti, 1089, 3 vol. lR-l3:cetoB. 
vr^e est dirigé eonlte Hénage, qui anitpiliié 
nue Critique dt* JuyemtnlM de» SavaiUt, «à 
Baillet n'avait pat été épargné ; Amilerdun, 17U^ 
8 vol. In-I3; Paria, 1730; — Auleurt digiiaiéi 
tous des nonu étrangers , empruMti» , lupp^ 
sét,/aitt àpUàsir, ehi/frit, rentenéi, reOuf 
nés ou cluatgti cTtiiiB langue à une autre, 
1690, lu-ll; rélnqirfané avec de* nolM da U 
Monnaie; Paris, 1733,1 vol. b-**; — Vif A 
Deteartes, lfl9i, 1 vol. in^*; abntgé, lO^ 
in-ll; — Histoire de Hollande, députe U 
trêve de IM9, ot/tnUGroHut, jusqu'à netn 
temps; 1fl90, t vol. in-U, puNlés sont k ■■« 
de La Neuville;— Delà Déeotion & lasolnff 
Vierge, et du ealte qui lui est cfO, I69(, in-lt; 
— De loeondHtte des dm«, 1895, in-ll, tons 
h nom de Daret de Villeneuve: — Us Fia 
desSfdnU, 1701,3 vol. in/ol. ou lïvoL {»«*, 
ce qui fait an volume imdt chaque moU ; — Ato- 
<olre des Files mobiles , les Vies des Sainted» 
l'Àneien Testament, la CItronoloçte «t to I^ 
pograpkie da Saints , 1703, in-(bl., on A vol 
io-S"; nonveUeédit., 1704, 4 vd. in-foL, et 1731^ 
IOTOl.in-4°. ■ Cet ouvrage, dit l'abbé LeniM 

■ est ce que Baillet a fait de meilleur} il n'a p«M 
• laissé passer de miracle qu'il ne l'ait axâniaé 

■ de tout sens; > — les Haïmes de eoM 
Etienne de Gratiatunt, 1704, ln-13, tradnHAi 
latin;— ne if Edmond JlicAer, 1714, in-lïjea 
doute que BalUet en soK l'autear; — ViedeG*- 
defivi HermoMt, 1717, ktrii; — Uistotr» da 
déméUs du pape JoHf/Bce YIIl avec PkUàppe 
leBel,roideFranee,ni7,\a.-tt, ~ 
eo 1718; — Kelation eurieute et i 
Moseovie, 1709, ln-13, publiée aoss 
Bail. Bexen^l de la NeuMU, 
BaUlet de la NeuviUe en ITe*. On 
aussi il Baillet la Xouoetle relation 
la voyages de Tltomat Gage datu la f/auMU^ 
Espagne, traduite de f anglais par BeouHrn 
BuelOneii, I67«, Iv. in-g*; 1699, 1 v. in-ll. U 
boDoe édit.aélédoDoéepar LamonDore, B v . in-4'. 

KtMron. Jfowlni tfa AoUHi UAMm. — QncnrS. 
la rranct >Ut*ralTe. 

■aiLLBT. Vo^ti SiiirrJDUDr. 

■aiLLBT (Ckri*toph«-Emat, comte ua), 
jurisconsulte belge, né le 1" septonbre ISU 
an cbUeou de la Tour (duché da Luxembourg), 
mort t Bnixdles le 7 juin 1733. U (ut préaideot 
du conseil privé de l'emperenr Charles TI, et 
rendit des services lors du soulèvement de Mn- 
llnet en Juin I71S. 
JnMna poir rhUUHn ctvU» ft lUtérmln 4n 

'BAILLKT (yetm), orateur ftançais, né t 
Djjou d'une ancienne tunille de robe , mut fc 
Paris le 30 janvier 1651. n était dojm de la 
Sainte-Chapelle de Dijon , et arctiidiacre de Loa- 
cherel, dans l'élise d« CbUwi. (ta a de Id i 
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CcmpUmeni à Benri de Condé ( cet ouTTas^ 
le troure p. 89 de la Uescripiion que Pierre 
lUpoy doBiia de l'entrée de ce prince à Dyoïi 
m 1632; DQoD, Guyot, 1632, in-foL); — 
HanoÊyue faite le 6 mari 1648, à Louis de 
Bnwbon, ianqt^il prit possession de son 
gouvernement; DUon , 1650, in-4* ; insérée dans 
le Tkéâire de rÉloqvence française, ChAlon , 

OMMI, 1656, ilK4^ JWEPH BOUUIIEIt. 

tay, MisL éê CMIoa» p. M»; PipIlUm, BiMoth, det 
juUëM Bourgogne, 1. 1, p. 8. 

«BAiLurr ( dom Pierre ) , bénédictin et liis- 
toricB français, né à Sedan le 27 novembre 1680. 
n appartenait, dans son ordre, à la congrégja- 
tSoa de Saint-Vanne de Verdun, où il entra en 
IMi. On a de loi : Histoires de plusieurs 
monastères de Saint- Benoit j notamment celles 
et Xontier-en-Der, de Saint- Vanne, de Saiut- 
AfBOu-de-Meti, en latin. 

b. C^act, BibUùth, de LorraHu. 

'BAiLUirL {Gaspard)^ ingém'eur et géo- 
gfifihe français » vivait dans la première moitié 
Sa doL-hnitiènie siède. Il laissa plusieurs cartes 
féofraphàque» estimées, entre autres : la Pro- 
vence; Paria, 1707; — VAUace; Paris, 1708; 
— la Fùréi de Compiègne, 1728 ; — les Envi- 
nms de Landau, sans indication de date. 

On a dn fib de BaiUeul : VÉvéehé de Dijon; 
Dfon, 1746, in-fol. 

SappL à JOeher, jtUgem, GelehrteH^Lextam. 

l Jacques-Charles ) , magistrat 
i, né en 1762 à Bretteviile, près du 
Hme; nMMi à Puis le 16 mars 1843. 11 était 
nocal an parlemeot de Paris lorsque la révolu- 
fan f i f«i*w ^ Se tionvant inoccupé par suite 
éb la déaorganîaailon des tribunani, il alla exer- 
or à Monldidier, pds an Havre, où, après avoir 
élé joga de paix , il Ait élu député à la conve»- 
ttoa. Sa eondnlte dans cette assemblée fut ti- 
lida et fneertaine. n siégea constamment parmi 
Ibi laanb r es qui composaient la Plaine. Dans le 
inwèa de Looia XVI, il vota pour la réclusion, 
h déportation à la pdx, et l'appel au peuple, n 
i*flm encore contre la Journée du 31 mai et la 
■ise en aocnsatlon des girondins. Forcé de fuir, 
Ifct arrêté à Provins et détenu à la Conciergerie, 
foèt ne aortit qu'à la cbute des montagnards 
fBi. n Alt ensuite membre dn conseil des cinq- 
ttab jnaqn'à la révolution du 30 prairial , et pu- 
lii AT cette joomée et sur celle du 18 fructi- 
àst des notices curieuses. Ce fut lui qui prési- 
àft l'tesemUée lors de Tinauguration de la salle 
éb Palaia-Bourbon. kffpàé an tribunal, il con- 
■ni de l'indépendance, et fut éliminé en 1802. 
II fat cependant^ en 1804, nommé directeur des 
irailHénais dans le département de la Somme. 
I «oecopé cette i^ace jusqn^à la seconde restau- 
ntisB. 11 apporta de notables améliorations dans 
h lysMsBie financier de la France. Baillcul Ait un 
ks fondateors dn Constitutionnel, où il publia 
«gnad nombre d'articles d'économie politique. 
<^ a de hd plnaiears brochures, dont on trouve 



les titres dans la France littéraire de Quérard. 

Élogt de BaUkut par M. Tlsaol, 1B4). 

BAiLLBCL OU BALiOL (/ean db), roî d'E- 
cosse, mort en 130S. La couronne lui fut d'a- 
bord dispotée par Robert Bruce; mais les 
états d'Ecosse ayant soumis la contestation à 
Edouard 1*', roi d'Angleterre , celui-ci accepta 
rarbitrage , comme un droit afférent à sa cou- 
ronne, c'cftt-À-diro comme suzerain de l'Ecosse. 
Il donna raison à Raliol, qui lui prêta serment en 
ces tennes ( 26 décembre 1292) : « Monseignem 
sir Ifldouard, roi d'Angleterre, lord suzerain du 
royaume d'Éoosse, moi Jean do Baliol, roi d'E- 
cosse , je me rends votre homme lige pour le 
royaume d'Ecosse et pour toutes ses apparte- 
nances et dépendances; lequel royaume je tiens 
et dois de droit et prétoids tenir par héritage 
pour moi et mes hoirs, rois d'Ecosse, de vous et 
de vos lioirs, rois d'Angleterre; et je voue foi et 
loyauté à vous et à vos héritiers, rois d'Angle- 
terre, de vie et membres, et de toutes les di- 
gnités de ce monde, contre tous les hommes 
qui peuvent vivre et mourir. » Il put bientôt 
mesurer toute l'étendue de son vasselage : une 
des conséquences les plus graves était celle qui 
permettait aux parties qui s'étaient présentées 
devant les cours du roi d'Ecosse d'en appeler 
au seigneur suzerain. C'est ainsi que, dès la 
première année de son règne, Baliol fut assigné 
quatre fois devant le roi d'Angleterre, une fois, 
entre autres, pour répondre à la réclamation 
d'un marchand qui prétendait être payé d'une 
somme due par Alexandre m , prédécesseur du 
roi d'Ecosse ; huit jours après, il fut encore as- 
signé à l'occasion de Macduff, comte de Fifo, 
emprisonné par ordre du parlement écossais. 
Abreuvé de dégoût, BaiUeul fit avec Philippe le 
Bel une alliance qui ne put aboutir. Les troupes 
écossaises, qui avaient pris rinitiative des hos- 
tilités, furent défaites à la bataille de. Durobar 
par le roi d'Angleterre ; et, le 24 juin 1 29G, Baliol, 
« monté sur un petit rJieva] (a Galloway), 
tenant à la main une petite baguette blanche, 
emblème du vasselage, vint trouver le vain- 
queur dans nn cimetière, et lui exprima son re- 
pentir de son alliance avec le roi de France et 
de sa rébellion contre son seigneur lige. » ( fAn- 
gard ). Il n'obtint point son pardon ; et, le 2 juil- 
let, fl dut signer à Kincardin un acte de recon- 
naissance du droit du suzerain de rentrer en 
possession du fief; puis il fut envoyé à la Tour 
de Londres, mais traité courtoisement. 11 garda 
un train princier, et eut la liberté de circuler à 
vingt milles an delà de la até. Le 1*^ avril 1 298, 
il déclara qu'il renonçait à toute immixtion dans 
les afflûres d'Ecosse. Le pape fut garant de l'exé- 
cution de cette promesse , et Baliol fut remis en 
1299 aux mains de l'évéqne de Vienne, légat dn 
pape. Par une circonstance digne de remarque , 
le roi d'Angleterre fit cette réserre : que cette re- 
mise ne conférerait au pontife que le droit do 
disposer de la personne du roi d'Ecosse et de 
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ses biens en Ang^rre. Six ans plus tird» le roi 
déchu mourut dans sa seigneurie de ChâteM- 
Gaillard, en Nonnandie. On lui doit la fondatioD, 
à Oxford, d'un collège qui porte son nom. Ce 
prince était pen ûût pour les agitations de la 
royauté , surtoat à l'époqae orageuse où il Técat 

V. R. 
Raptn Tbovras, BUt. d'An§kterr€. — Liogard , BUt. 
d'Auçleterre. 

BAiLLBCL OU BALiOL ( Édouard ), fils de 
Jean BaiUcul, roi d'Ecosse, Tinôt dans la se- 
conde nuHtié dn quatonième tiède. Appuyé par 
Edouard m, im d'Angleterre ,11 revint en Ecosse 
en 1332,défitquatrefoialeToiDtTid Bruce, et, 
après s'être Ikit oooronoer, fit hnmmigB de son 
rsyaume au rai d'AngMw^ Mais les Écoisais 
eurent honte de cette Wstfsse de leor roi : iU 
se révoltèrent, et le chassèrent. U se réiugpa à 
Carliste, et ne garda que pour la forme le titre de 
roi. H devint le pensionnaire d'Edouard, en fa- 
veur duquel il abdiqua le 20 janvier 13ô6. 

Moréri, Diet. hitt. — Llngtrd. UUU d'AngleUrre. — 
Baplo Thoyrai, Hi$t. iTMtçleterrê. 

*BAILLBUX { Antoine )f compositeur fran- 
çais, mort à Paris en 1791. n était professeur et 
marchand de musique à Paris. On a de lui : le 
Bouquet de t amitié y cantatiHe; — Six fii»- 
phonies à quatre parties ; Paris, 1758 ; — Mé- 
thode de chant; Paris, 1700, in-fol.; — Six 
symphonies à grand orchestre; 1767 ; — Mé- 
thode de violon; Paris, 1779 et 1798; — les 
Petits concerts de Paris , so{fëges /Nwr ap- 
prendre facilement la musique vocale et tiu- 
Irumentale; Paris, 1784; — Journal (tA- 
riettes italiennes. 

FéOs, BioffrapMe univtnÊtta des Mmieiau. 

* BAILLI ( Bernard), prêtre et helléniste al- 
lemand, vivait dans la première moitié du dix- 
huitième siècle. Il fut abbé d'un monastère àRsr 
tisboone, et laissa : Jlias in nuce, seu pauca 
prxcepta ad grxcam linguam breviter ac/e- 
liciter discendam ; Ratisboone, 1722. 
Adeluotf, Suppl. à Jodter, Allgem. CtUhrini'Lsxteou, 
BAILLIE {Guillaume), dessinateur et gra- 
veur anglais, né vers 173G, mort au commence- 
ment du dix-neuvième siècle. Il suivit d'abord 
la carrière militaire, parvint au grade de capi- 
taine, et quitta le service pour se livrer à sa 
passion pour les beaux-arts. II se distingua dans 
la gravure au burin , à la pointe, au lavis et en 
manière noire. Ses morceaux les plus estimés 
sont ceux qu'il a gravés d'après Reînbrandt. On 
a de lui une copie fort remarquable du Peseur 
d'or, qu'on prend souvent pour l'original. Saillie a 
restauré fort habilement la planche connue sous 
le nom de la Pièce des cent florins , morceau 
de Rembrandt, représentant la Guérison du Pa- 
ralytique. BaiUie marquait ses estampes de la 
date de l'année et de celle du mois où il les avait 
terminées. 

SlruU, Dict. of Engrarert. — Naglcr, Allgemeines 
K Hmitler'Lexiewi. 

BAILLIE ( Joanna ) , femme de lettres écos- 
saise, sœur du précédent, née en 1702, morte 



en 1851. Elle occupa un rang distingué dani 
eette période de la poésie angUise qu'iUuatraâeat 
les Moore, les Ck>lâidge , les Scott elks Byran. 
Ses premiers travaux parareat em 1799, sous le 
titre : Séries qf plays on the passions, L'cb- 
thousiaste admiffalioB de Walter Scott valut à ses 
œuvres une réputattua qpie jnstiflent, dn reste, 
une grande connaissanee da cœw humain, des 
caractères fortement conçus et nettement traités» 
un style sûr, et riche en brillanftn iauigea. Mail 
en se limitant elle-même, dans checnne de ses 
pièces, à Tanalyse et à rexposition progressive 
d'une seule passion, l'amour dans Ba^, Il 
haine dans M ontford , le remords dans Itari- 
quex, bjalouaie dnns Romiero, miss BaiUii 
domia à ses drames un earictère nétapliyfiiciee 
et nn air do travail systématique qui ne s'aeoor- 
dent guère avec le mouvement et linfinie variété 
de la nature. Aussi, ses œuvres dr ame tiqnes, 
quels que soient, dn reste, leurs mérites supé- 
rieurs, n'abordèrent jamais ta seène, on ne pwînt 
s'y maintenir. Le monument qu'die s*08t pro- 
posé d'élever n'en reste pas moiao l^no dm 
études les plus remarquables que legéBie poé- 
tique ait faites sur le siqet inépuisable des po^ 
sions, et il assure à son auteur une place hono- 
rable au-dessous de Shakspeare, il est vrai, 
mais bien au-dessus du plus grand nombre des 
dramaturges anglais. Miss Saillie a donné aasd 
deux recueils de poésiesrvariées, où se remarqneat 
des chants et des ballades qui ne le cèdent on 
rien à ceux de Walter Scott, et un poëoac lyjiquo 
( le ileacon) qui est peut-être rœuvre la plus por- 
faite de miss Joanna, et l'une des œuvres les pins 
remarquables du temps. Outre les Plaffs an tkê 
passions (Londres, in-O**, 1799-1812), on a 
d'elle : Miseelkmeous plays ; in^, Londres, 
1804; — Metrical legâids o/exalled ekarae* 
ters ; hi-8**, Londres, 1821 ;— Fugitive verses; 
in-12, Londres, 1804 ; — Poetical miseelUmieÊ; 
Londres, 1823; — Dramas, 3 vol.; Londres, 
1830. — Ses œuvres dramatiques ontété réunifli 
en un ibrt volume, et publiées séparément; Lob* 
dres , 1851 , in-8*'. T. D. 

Quarterlt Beview, toL II » M. 87. ii. — Edinèw§à 
RevUw, VOL a», n, «3. 

BAILLIE {John ) , orientaliste anglais, né à 
Invemess en 1700, mort à Londres en 1823. 
Entré dès 1791 au service de la compagnie des 
Indes , il profita de sa position pour étudier les 
langues de l'Orient. En 1797, il fut chargé par 
le gouverneur général, sir John^Shore, de tra- 
duire de l'arabe le code Imatnea, recueil de lois 
musulmanes : malheureusement il n'en parut 
qu'un volume, contenant les lois commerciales. 
Il enseigna l'arabe, le persan et le droit mu- 
sulman au collège du Port-William. Jusqu'à 
1807, SI résida quelque temps en qualité d'en* 
voyé à la cour du 'nabab d'Aoude, ei en 1818 
il quitta le service pour retourner en Angleterre. 
En 1801, fiaillie a publié des tables destinées à 
faciliter ses cours de langues ; ^, de i 802 à 1803 , 
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il (kMuia rédîtioa des textes originaax de dnq 
«STTages les plus estimés sur la grammaire 
arabe, savoir : Èfiet Amil, Scherh Miei Amil, 
Misbah, Hedagtt Atnahtp, et la Cafia (FElm- 
Hmtjib, 
Rote. Nem mog rmpkieml DIetionmrr. 

BAiLLffS ( MatMeu ) , médedn et analomîste 
«^aU y né, le 27 octobre 1761 , dans un petit 
tïHage da comté de Lanark en Ecosse; mort le 
23 septembre 1823. H était neren des célèbres 
a ateu i i st es Jean et Gnfllaame Runter. Après des 
élndes Altes sons la direction de son père d'a- 
bord, pois à l^miTersité de Glasgow, Û prit ses 
gFides à Oxford, et Tint à Londres, où il ftit 
enpioyé, en qnaHIé de préparateur, par Jean 
Ronler, anqiieJ fl succéda dans la chaire d'ana- 
lomie. Pliia tard il devint médecin dé lliépital 
SaSit-George, et membre dn collège des méde- 
CBS de Lo^hres. Ce Itat en 1798 seolenient qne 
BriBe oommença à se Hvrer à b pntiqM de la 
■édedoe arec un snoeèi extraordinaire. H de- 
vmtmédeciadaroicidètontes les notabilités de 
fAqfeleRV. Set qnantés personnelles n'étaient 
fÊ» !»#■ * « ■ "« à son talent comme médedn et 
canme protSesseur. Outre une fortune de deux 
nfltaBS Unée à sa funiDe;, fl légoa au collège 
des médecins de Londres toute sa bibliotlièque, 
m piépanlions anatomiques , et des sommes 
eoHlAérablea ponr le soulagement des yeuTes et 
des aftnla de médecins. Les principaux ouvrages 
deBdDe ont poor titre : the MorM Anatomy 
qf iBMe qftke most important parts of the 
bodf; Londres, 1795, in-S*; manuel 
pafbologiqne, réimprimé avec des 
en 1798, 1807 et 1812 : il a été 
traWt ea allemand par Hcrfmbaum et Somme- 
il; Berflo, 1794-18M, in-8"; en italien, par 
ZM; Venise, 1820, S vol. in-8*; en fhmçais, 
p»Fcml, Paris, 1803; et par Guerbois, Paris, 
Itl5, in-8* ; — Séries of'Engravings intended 
te iihutraie the MorMd Anatomy, fascic. 
MO; ftid., 1799-1812, in-4* : c'est une série de 
ylMlies aooonqiagnées d'explications pour servir 
de soite h l'onvrage précédent ; — Lectures and 
dèservations an médecine, ibid., 1825, in-8*; 
tnAiit m allemand par Hohnbaum ; Leipzig , 
1127; — une édition avec notes de l'ouvrage de 
G. Bnnier sur VAnatomie pathologique de Vu- 
Uns dtwne femme enceinte; Londres, 1924, 
ii4". Les Mémoires de Baillie, publiés dans les 
MilosopAico/2Voiuac^ion5, et quelques autres 
Mb, ont été recoefllis et publiés par J. War- 
ènp, af«c nne notice étendue sur sa vie; Lon- 
te, 1825, 2 voL in-r . 

fmm§ Emef ei 9pt ed ia. —^Notice snrb vie et le:* ouvrages 
deMBc, dSMle Jroattiy-Afrittr. p.sa, toi. CVIll, p. 89. 

BAiixiB , en latin batlius ( Robert ) , théo- 
hptm et historien écossais, né en 1569, mort en 
\m. n èfudU d'abord la théologie à Glasgow, et 
H ensuite attachèj à la maison de lord Mont^ 
pfsaj ; pois fl remplit successivement diverses 
tekms ecdéâastiques. £n 1040, il fut chargé 



par les lords écossais d'aller protestera Londres 
contre les innovations que rarchevêque Laud 
voulait introduire dans l'Église écossaise. A son 
retour, Baillie professa la théologie à Glasgow; 
et, en 1643, il représenta TÉgUse écossaise au 
synode de Westminster. JEa 1649, il fut cbaiifé 
do diriger ruoiversité de Glasgow , en rempla> 
cernent d*un partisan de Cromweli appelé P^ 
trik Gillespie ; et eu 1661 fl alla complimenter 
Chartes II à la Haye, an nom de l'assemblée 
générale du clergé. Il eût pu éfa« évèquc; 
mais fl refusa , ne voulant pas être appi>lé sei- 

gncor. « On nn voit pas dans l'Ancien Testament , 
disalMl à rarehevèquc de Glasgow, qu'il y ail 
eu des seigneurs dans la maison de Jésus. » On 
ade hn : Anieehuiâ eienetica errorum fum 
hoitievexatH£celmiam;Looâns, 1664,inr8'*;— 
J>issuaii9€/rom the trrors oftlie times ; Lon- 
dres, 1605, inr4«; — Opus historicum et ekro- 
nologieum; Amsterdam, 1663,in-ibL i^Ade- 
fencf. qflhe He/ormatiouo/fheehurch of Scot- 
land, against Si. Maxwell^ bishop qfRoss, a 
Parallel between the Seothish Service-Book 
and the Romish Missal, Breviary; Londres , 
in-4* ;— Letters and Journals, wriiten by the 
deceoêed J/. Rob. Baillie, carefully trans- 
cribed by Rob. Aiken, eontaining an im- 
partial account q/ public Transaction civil 
ecclesiastical and military , both in England 
and Scotlandfrom 1637 to 1062; Édimboui^ 
1777. 
AdriuDg. SappLà JAdicr, ^/^m. Gelekrtei^LexiMm. 

BAiLLiF(Ze JlocA). Voy. Rivière {de la). 

BAILLIOHI ( M.'Giovanni), mécanicien ita- 
lien, natif de Milan, vi\'ait an dix-huitième 
siède. il inventa un orgue mécanique d'une 
construction ingénieuse, destiné à être placé dans 
les jardins de Leinate, appartenant à la comtesse 
Vîsconti. n en a donné la description sous le 
titre : Machina pneumatica, inventata de 
M.'G. Baillioni, /alla d*ordine délia eccel- 
lentissima signora Visconti per le delizie delta 
sua villa di Leinate, dans le Giomale d^ let- 
terati d^Italia, t X. 

petit, BioçrapAia wUverseUe du Mmsicieni. 

BAILLON (Emmanuel ), naturaliste français, 
mort à Abbeville en 1802. Il cultiva avec suc- 
cès Tomithologie et la physiologie végétale, sons 
les rapports de l'utilité immédiate qu'on en peut 
retirer dans Téconomie rurale et politique. Sans 
sortir de son pays, il trouva le moyen do re- 
cueillir un grand nombre de faits nouveaux et 
curieux ; fit une étude particulière des oiseaux 
de mer qui habitent les c^tes de la Picardie , et 
communiqua ses observations à BufTon , qui le 
cite souvent avec éloge. Tous les ans il envoyait 
à Paris des oiseaux aquatiques vivants, que l'on 
élevait au jardin du Muséum. Il avait le talent 
de préparer avec beaucoup de dextérité et de 
grâce les oiseaux pour les collections d'histoire 
uaturdle, et le Muséum lui doit en gramle par- 
tie sa collection d'oiseaux de mer et de rivage 
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des côtes de l'Océan, dont plusieurs sont très- 
rares. Il donna le premier une notice détaillée 
sur la bemache , que Buffbn n'arait fait con- 
naître qu'incomplètement. On a de lui plusieurs 
ouvrages justement estimés, entre autres un 
Mémoire sur les causes du dépérissement des 
bois , et les tnoyens d'y remédier, 1791, ln-4®, 
qui lui Talut le prix proposé sur cette question 
par rassemblée constituante, et un autre Mé» 
moire sur les sables mouvants qui couwent 
les c&tes du département du Pas-de-Calais, 
et les moyens de t^ opposer à leur invasion. 
L'auteur proposa, pour fixer les dunes , la cul- 
ture du hoya ou roseau des sables {arundo 
arenaria). Bâillon avait entretenu arec BufTon 
un commerce de lettres, auquel notre célèbre 
naturaliste attachait le plus grand prix. 

Le Bat, Dictionnaire megelopédiqve de la France, 

* BA I LLON ( Pierre-Joseph ) , musicographe 
français, vivait dans la seconde moitié du dix- 
huitième siècle. U dirigea la musique ordinaire 
du duc d'Aiguillon. On a de Bâillon : Nouvelle 
méthode de guitare selon le système des meil- 
leurs auteurs , contenant les plus clairs et 
les plus aisés pour apprendre à accompagner 
une voiXf et parvenir à jouer tout ce qui est 
propre à cet instrument; Paris, 1781 ; — la 
Musique lyrique, journal d'ariettes, avec ac- 
compagnement de guitare ou de harpe, 1772- 
1784. 

Fétu, Biographie des Musiciens. 

BAiLLOT (Etienne-Catherine), littérateur, 
né à Évry-sur-Aube en 1758, mort dans sa ville 
natale le 15 avril 1825. Avocat au bailliage de 
Troyes , Il fut en 1789 député aux états géné- 
raux , et embrassa la cause de la révolution. 
Depuis 1791 il vécut retiré dans son départe- 
ment. On a de lui une traduction (en prose) des 
Satires de Juvénal (par B...); Paris, 1823, in-8^ 
Il a laissé en manuscrit des Recherches sur 
l'histoire de Champagne. 

Biographie des Champenois. 

BAILLOT (Pierre), littérateur, né à Dijon le 
8 septembre 1752, mort le 20 février 1815. U 
fut professeur de littérature fhmçaise et de rhé- 
torique au lycée de Dijon. On a de lui : Récit 
de la bataille de Marathon , lu le & septem- 
bre 1791, dans la société patriotique de D^on, 
aux gardes nationaux volontaires de la Côte- 
d'Or lors de leur départ pour V armée; 1792, 
in-8'*; — Phxdri FaJbulx selectœ, avec des 
notes; Djjon (Bligny), 1806, in-8*; — Ovi- 
dii Métamorphoses selectœ, ad usum lyceo- 
rum, avec des notes ; Dijon ( Coquet ) , 1808. 

Qaérard, la France Uttéraire. 

BAILLOT ( Pierre - Marie - François- de- 
Sales), célèbre violiniste, né le 1*' octcÀre 1771 
à Passy , mort à Paris le 15 septembre 1842. 
n eut pour mattre Viotti , et M attaché en 1791 
au théâtre de Monsieur. En 1795, il entra 
an Conservatoire comme professeur de violon , 
en remplacement de son ami Rode, parti pour 
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la Russie. 11 détendit ce nouvel étabUssemoitde 
musique contre les attaques de ses adversaint, 
dans une brochure intitulée Recueil de pièces 
à opposer à divers libelles dirigés contre le 
Conservatoire de Musique ; Paria, 1803, i»4*. 
Le 11 décembre 18129a laséanoepnUiqiiepoiirh 
distribution des prix, fl lut une Notice $ur les 
travauit! du Conservatoire impérial et sur les 
objets soumis à son examen pendant Vannée 
1812, in-4"de dix pages. De 1805à 1808, BaiUot 
fit adnùrer son talent en Russie; en 1815,11 pap. 
courut la Belgique , la Hollande et l'Angleten^ 
et y recueillit gloire et profit BaUlot ne fut pas 
seulement un des premiers vioUnlstes de sob 
temps par un jeu hardi et origbial ; mais fl Ait 
un homme probe , désintéressé et généreux. Le 
principal ouvrage de BalOot est VArt du vioUm, 
dont la première éditioa parut en 1803. On a 
aussi de lui une Notice sur J.-B. Yiotti ; P^fa, 
1825, in-8". Parmi les frîèces de sa oon^oaHioB 
on remarque : douze Études caractéristiquei 
pour le violon , avec accompagnement de basse 
chilTrée ; — des duos, des trios, des quatuor, des 
concertos, une symphonie concertante poor deux 
violons. 



Escodicr. article sur BalUot dans ta Goutte 
ann«e I84i, n» 4S. 

BAILLOU, en latin BalUmius{GuiUaime db), 
célèbre médechi français, né à Paris en 1538, 
mort en 1616. Il était fils de Nicolas Bailkw, 
architecte, originaire de Nogent-le-RotixMi : fl e^ 
prit d'abord les langues latine et grecque, et les 
enseigna ensuite lui-même au coUégedeBlontalpi. 
Puis il étudia la médecme sous HonUier, Fend 
et Duret, et fut successivement reçu WlwiBfr 
en 1568, et docteur en 1570. 11 ne tarda pas à 
être attaché comme régent à la Faculté, dont fl 
fut élu doyen en novembre 1580. Vers cette 
époque, la ville de Paris était ravagée par om 
épidémie catarrhale ( infltienza) ; les éoolea 
étaient désertes , par la fuite des professeon 
et des élèves. A l'épidémie se joignirent la guerre 
civile , et des tracasseries suscitées par le corpa 
des chirurgiens, qui, avec Tappul de Henri IH 
et du pape Grégoire Xm , cherchait à taire un 
corps à part dans Tuniversité. Ces calamités 
réunies fournirent à BaOlou Toccasion de fiiire 
preuve de son xèle. n fallait alors un certain 
courage pour rappeler les médedns, presque tons 
partisans de Técole arabe , à Tobservation des 
faits; Baillotle tenta heureusement, et ouvrit 
ainsi un des premiers la grande voie de; la mé- 
thode expérimentale, si féconde en résultats. 
11 avait cependant beaucoup puisé dans les li- 
vres de Galien , et il avait pris Hippocrate pour 
modèle. Aux talents de médecin Bâillon joignait 
les vertus qui font l'homme de bien. Recherché 
comme praticien, il eût pu fodlement arriver 
aux honneurs et aux chaînes les plus élevées; 
il leur préféra Thidépendance et l'étude. BalBoa 
avait embrassé le calvinisme : il fut dési^ié 
pour aller à Saint-Denis offrir à Henri IV les 
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hommages de la faculté de Paris. Il servit de mo- 
dèle à Sydenham, et fut samonmé le Sfdenham 
firoHçaU, On rappelait aussi le fléau des do- 
càeliers (Jlagellum baccalaureorum) , à cause 
de la forée de son argumentatîoa et de sa dia- 
kelkiiie. 

Ses oomgesy qai témoignent d'une vaste éra- 
dttkm et de profoiDdes études littéraires, ne fu- 
tmà puUiéa qu'après sa mort par ses deux ne- 
y Jacques Ctievart et Simon le Letier, 
deux médecins. Yoidy du reste, la liste de 
lUTrages dans Tordre chronologique : Con- 
tmorum medicinalium liber primus; Paris, 
l63Sy fai-4* y-^tnuiliontmmedMnalium liber 
êeamdMs; ibidem, 1036, in-4'';— DefinUionum 
medietnaiiim Uber; Paris , 1639, in-4'' : 11 y 
eipliqiie lestennes dont Hippocrate s'est servi; — 
EfUdem^Dorum et ephemeridum libri duo; 
PariSy 1 tkOfia^' : c'est un recueO de constitutions 
é pi démiq ues depuis 1570 jusqu'en 1579, corn- 
|Mé d'après la méthode d'Hippocrate; ~ Corn- 
maUarhu in libellum Theophrasti de verti- 
fijie;ibid., ie40,in-4*; — D0 ConvuUionibus 
UèeUui; ibidem, 1640, in-4*; — Uber de 
Rkeumatismo et pleuritide dorsali; Paris, 
1M2, iii-4*; — * De virginwn et mulierum 
Jforftb liber; ibidem, 1643, in-4'' : c'est un de 
Ms mcîlleors ouvrages; — Cpuseula mediea de 
Ârtkriiide, de Calcula et urinarum Hypostasi; 
Paris, 1643, i&-4*;— Consiliorumfnidiciwi' 
ttnn liber tertius et pastremus; Paris, 1649, 
k-4* : c'est nn rédt des maladies qu'il a obser- 
vée; fl en indique les causes, et confirme ce qu'il 
avMce pftr des exemples tirés de sa pratique ; 
— jàpersaria medicinalia; Paris, in-4''; — 
Opéra wtêdica omnia , studio Jacobi Chevart; 
Mft, 1635, 1640, 1643, 1649, bi-4*, quatre vo- 
Ines; Vcdse, 1734, 1735, 1736, in-4", quatre 
tanes en deux Tolumes ; Genève, 17C2, quatre 
vahmet iiH4*, avec une préface de Théodore 
Tranehin. — Baillou avait, d'après le précepte 
éHippocrate, essayé de chercher, dans la cous- 
atmosphérique, le principe des épidé- 
que les causes des maladies parti- 
à chaque saison et à chaque climat. 11 

Itle premier bien connaître ki nature du croup. 

F. H, 
Vm der Undea, Dt ieriptoribut nudieis. — Kersten , 
ItHi'MMCkU'Ijtxieon, - NIcéroo, Metmoirtt, U XX. - 
tfn^tel, GfcMekttder MêAtoin^ t III. - Biographie 



*BAilxoir (Louis) , musicien français, vivait 
diM la seconde moitié du dix-huitième siècle. 
i|vès avoir reçu des leçons de violon de Capron, 
fidkm se rendit en Italie. 11 fut attaché à la 
Sala de Mllaneomme chef d'orchestre, et écrivit 
pov ce théâtre la musique de plusieurs ballets. 
Os a de loi , entre antres ouvrages : Andro- 
neeca e Pirro, représenté en 1777 ;— Apollo 
flaeato, 1778;— Calipso abbandonata, même 
■iée; — la Zingara riconasduta, 1783 ; — 
l^sdavieo il Mforo , 1786; — Quatimozin, o la 
tmguista del Messieo, 1787; — Guillelmo 
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Tell, 1797 ; — iMCio Giunio BrutOj 1798; — /a 
Dis/atta di Abderame, 1809 : ce dernier ou- 
vrage en société avec Capuzzi. 

FéUt. Biographie imirerje/te du Mutieiens. 

BAiLLU (Pierre de), baillikuou iUlliu, 
graveur flamand, vivait à Anvers dans la pre- 
mière moitié du dix-sq>tième siècle. Il avait 
passé quelques années à Rome, où il s'était per- 
fectionné dans son art On a de lui beaucoup 
d'estampes d'après Rubens, Van DyckfCortone, 
le Guide, Annibal Carrache et Rembrandt. 

Deseampt, ^to dâs PtitUrtt fiawuinds. 

* BAiLLT (Alexandre) , pemtre français, né 
à Paris en 1764. H Ait élève de David, et peignit 
le portrait. Il exposa plusieurs fois, et avec 
succès, à Paris, Ntmes, Montpellier et Blarseille. 

Nagler. Neuei AUgtwmnêi KQnttler'ttiiemii. 

BAiLLT (Antoine- Denis) y prote d'impri- 
merie, né à Besançon le 8 novembre 1749, 
mort à Paris entre 1815 et 1820. II surveilla 
l'impression de la plupart des beaux ouvrages 
sortis des presses de Didot jeune , et décida ce 
dernier à foire une partie des frais de publica- 
tion des Études de la nature de Bernardin de 
Saint-Pierre , livre pour lequel l'auteur n'avait 
pu trouver d'éditeur. On attribue h Baflly : Dic- 
tionnaire poétique d'éducation, Paris, 1775, 
2 vol. in-8*, publié sons le pseudonyme de De- 
lacroix; — Choix d'anecdotes anciennes et 
modernes, recueillies des meilleurs auteurs, 
in-i2, 4' édition, Paris, 1824, 3 vol. in-i8. 

Almé-Martin, Mémoires sur la tie de Bernardin de 
Saint -Pierre. 

*BAILLT (Antoine), inspecteur général des 
fmanoes, mort en 1851, fils du précé<lent. On a 
de lui : Histoire financière de la France de- 
puis rorigine de la monarchie jusqu'à la 
fin de 1786, avec le tableau général des an- 
ciennes ùnpositions, et un état des recettes et 
des dépenses du trésor royal à la même époque; 
— Administration des Finances du royaume- 
uni de la Grande-Bretagne et d* friande, oon- 
tenanf les documents sur l'échiquier, la dette 
nationale, les banques, la navigation , le pro- 
duit et l'emploi des contributions , droits, taxes, 
péages, émoluments perçus par l'État sur le clergé, 
la magistrature, les comtés, les paroisses, les 
corporations, etc. ; Paris, 1837, 2 vol. in-8° (Fir- 
min Didot frères). — Ces ouvrages, contenant 
le résultat de documents originaux mis h la dis- 
position de M. Bailly , qui fut envoyé plusieurs 
fois en mission en Angleterre pour y étudier 
et approfondir le système financier, sont fort 
estimés. 

* bmïAaY (David) , peintre hollandais, né à 
Lcyde en 1588. Il eut plusieurs maîtres, entre 
autres Corn et Vander Voort. Il se mit ensuite 
à voyager, et vint à Rome. A son retour, il rcfuM 
une pension que lui offrait le duc de Brunsvrick, 
et s'établit à Leyde. Ses portraits, surtout ceux 
qu'il traçait à la plume, lui firent une grande 
réputation, n avait débuté avec assez do succès 
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dans la gravure , qu'il laissa ensuite pour la 
peinture. 

Nagler, Neuesi AUgevMines KûniHer-l.exic(m. 

UAiLLT {François) y litlératonr français, 
mort en 1651 , à Sainte-Vertu, près tic Cliablis. 
Il était fils d'un Vigneron de la paroisse de Saint- 
Père d'Auxem\ 11 commença ses études dans 
cette Tille, et les i^oursuivit à Paris, où il fut 
chargé de Téducation du comte de Tonnerre. Il 
voyagea ensuite en Italie et en Flandre. A son 
retour, quoiqu'il ne fût que simple clerc , il Ait 
pourvu de la cnre de Yitry , dans le diocèse 
d*Auxerre. Mais bientôt , renonçant à l'état ecclé- 
siastique, pour lequel il n'avait pas de vocation , 
il se maria. On a de lui différentes pièces de tliéâ- 
tre et plusieurs sonnets, etc. ; Anvers , in-4*. Ce 
recueil est dédié à l'archiduchesse Isabelle. 

J. B. 

Papillon, Biblioth. det Aut. de Bourgogne, U I, p. 9. 

* BAILLY ( Georf/« ), général français, né en 
1685 , mort le 22 mars 1759. Il entra comme lieu- 
tenant au régiment d'infanterie de Navarre en 
1705, devint officier d'artillerie en 1706, et lit la 
campagne de cette aimée en Allemagne. Après 
avoir rempli successivement les fonctions de com- 
missaire extraordinaire et de commandant ordi- 
naire, le jeune Baillj assista au siège de Douai, à 
ceux de Quesnoy , de Bouchain , de Landau , de 
Fribourg , et fut promu au grade de major d'ar- 
tillerie au siège de Fontarabie en 1719. Devenu 
commissaire provincial le 4 août 1721, il com- 
manda en cette qualité l'école de Grenoble jus- 
qu'en 1733, époque à laquelle il se rendit à l'ar- 
mée d'Italie , où il combattit à la bataille de 
Parme, aux sièges de la Mirandole, à la prise 
du ch&teau de Gonzue, de Reggiolo et de Té- 
Tère. Après avoir fiât la campagne de la Bohême 
en 1741, il rentra en France avec l'armée en 
1743. Nommé brigadier le 20 février de cette an- 
née , il fut employé à l'armée du Rhin sous le 
mai^hal de Noailles , y commanda Partillerie à 
la bataille de uettingen , et servit ensuite à celle 
dltalic depuis 1744 jusqu'à la paix. Pendant 
les deux campagnes de 1745 et 1746 en Pié- 
mont, le brigadier BaiUy rendit des services 
signalés à ramice française , et y déploya autant 
de courage que de talent. Nommé maréchal de 
camp le l*' mai 1745, il obtint le grade de lieu- 
tenant général de rartillerie le 1" juillet 1746, 
et celui de lieutenant général des armées du roi 
le 10 mai 1748. Après la conclusion de la paix, 
il se retira dans ses foyers, où il mourut à l'âge 
do soixante-quatorze ans. 

Cazcttc de France. 

*BAILLT {Henri) j compositeur français, 
mort le 25 septembre 1639. Il fut surintendant de 
la musique de Louis XIII, et laissa, outre des 
ballets et divertissements, plusieurs motets pour 
la chapelle du roi , entre autres un Super flu- 
viina, qui eut quelque retentissement. 

¥é\X*^ Biographie univtrselte des Musiciens. 

BAiLLT {Jacques) f peintre français, né à 



Graçay en 1629, mort en 1679. Il peignit avec 
succès les fleurs , les fruits , les ornements. Ses 
couleurs avaient une telle force, qu'elles péné- 
traient la pierre; l'emploi des ingrédients qui 
las composaient amena la mort de l'artiste. 

r.haudon et Oelandinc, Nouveau dictionnaire kistê- 
rique, — Nagler, Neues AUgemeines KBnstler'LexieoH. 

BAILLT {Jacques), garde des tableaux du 
roi, né à Versailles en 1701, mort le 18 no- 
vembre 1768. Il travailla dans le genre comique, 
et fit quelques parodies qui eurent un succès 
passager. Son théâtre parut en 1768, en 2 vol. 
in-S**. On a encore de lui le Catalogue des ta- 
bleaux du cabinet du roi au Luxembourg; 
Paris, 1777, in-12. Jacques Bailly fut le père do 
savant astronome et infortuné maire de Paris. 

Le Bas. Dictionnaire encyclopédique de la France, 

BAILLY {Jean'Sglvain)f savant célèbre et 
premier maire de Paris , né à Paris le 15 sep- 
tembre 1736, mort le 10 novembre 1793. D'a- 
bord destiné à la profession de peintre, il ne 
fit que de médiocres progrès dans le desshi, 
lorsque le hasard lui ouvrit une route d'instme- 
lion plus sérieuse. Un matliématicicn nommé 
Moncarvillc avait un fils, auquel Bailly donm 
des leçons de dessin en échange de quelques 
leç-ons de mathématiques. Après avoir épuisé 
les connaissances de Moncarvîlle, BailIy eut 
pour maître le père du célèbre Clairaiit. Quel- 
ques succès littéraires d'un de ses amis enflam- 
mèrent son imagination , et à l'âge de seize ans 
il composa deux tragédies, Clotaire et ipM- 
génie en Tauride. Dans la première de ces 
pièces, l'auteur, par une prédestination singo- 
lièrc, met en scène un maire de Paris, massacré 
par le peuple. Bailly consulta sur ses essais dra- 
matiques le comédien la Noue, qui lui conseîlb 
de quitter le théâtre pour la science. Le jeune 
littérateur suivit ce conseil, et eut bientôt Toc- 
casion de se lier avec l'abbé de la Caille, qu! loi 
fit partager ses goûts et ses travaux pour Tas- 
tronomie. 

Dès 1763 Bailly présenta à l'Académie dfis 
sciences ses Observations sur la lune, et, 
l'année suivante, il publia un long travail sur 
les étoiles zodiacales. En 1766, parut son 
Essai sur les satellites de Jupiter, avec des 
tables de leurs mouvements, 1 vol. in-4^ En 
1771 il fit paraître un Mémoire sur la lumière 
de ces satellites. Ce mémoire, plein de vues 
profondes, le classa parmi les grands astro- 
nomes de son temps. En 1775 Bailly donna le 
premier volume de son Histoire de Vastnh 
nomie ancienne et moderne { ce volume in-4* 
comprend seulement Vhistoire de Vastronomie 
ancienne depuis son origine jusqu'à rétablis- 
sement d'Alexandrie), Ce volume fut suivi de 
V Histoire de V astronomie moderne (jusqu'en 
1781 ), 1773-1783,3 vol. in-4°, etcen'cst qu'en 
1787 que parut V Histoire de l'astronomie iw- 
dienne et orientale, 1 vol. in-4**. Ce grand ou- 
vrage est plein de rediercbes savantes et d'aper- 
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igénieax; fl est écrit dans un style él^ant, 
^ontenelle a le premier donné l'exemple dans 
latîères scientifiques. Qui^lqucs objfx^tions 
il fit Voltaire sur la philosophie des brames, 
;royait les inventeurs de toutes les sciences, 
èrent BaiDy à publier en 1777 deux écrits 
ssants : Lettres sur Vorigme des sciences 
ln-8*), et V Atlantide de Platon (vol. in-8**). 
2iir y attribue la création de tous nos arts 
peuple ancien , originaire du nord , habitant 
tîvement les hauts plateaux de la Tartane 
aie, peuple qui aurait disparu du globe 
udque révolution de la nature, et n'aurait 

aux autres nations que les éléments de 
>nnaissanccs , quelques tratlltions et d'obs- 
souvenirs. De ce peuple détruit, les arts 
;nt (lassé aux Chinois, aux Indiens, aux 
téens, aux Grecs, etc. — Ballly se délassait 
; travaux astronomiques par la littérature. 

Taccessit à TAca-lémie fnmçâise i)our ses 
» de Charles V, de Molière; et à Rouen, 
cehii de Corneille. L'Académie de Berlin 
noa son Éloge de Leibnitz. On doit encore 
Dy, les Éloges de Cook, de la CaiUe et 
re3set. Ces éloges Ihrent publiés sous ce 

Discours et mémoires, 1770, 2 vol. in-8". 
i loges de Charles F, de Molière , de Cor- 
f, de Vabbé de ta Caille et de Leibnitz 
ai été publiés précédemment en 1770 , vol. 

Cette variété de talents et les grAces de 
lyle lui ouvrirent les portes des trois Aca- 
» de Paris , honneur singulier qui n'avait 
s M obtenu que par Fontcnelle. Son dis- 

de réception à l'Académie française est 
"eniarquable par l'agrément de la diction, et 
inière adroite avec^laquelle il loue son pré- 
«cnr le comte de Tressan (Discours de 
•/ion, 1784, fn-4°). Comme commissaire 
Académie des sciences, Bailly publia en 

et 1786 deux Rapports importants. Le 
ier a pour objet l'examen du magnétisme 
û , qu'il considère comme une des illusions 
sprit humain ( Rapport des commissaires 
fés par CAcadt^mie des sciences de Ve^ra- 
du magnétisme animal y 1784, in-4**). Le 
d a pour but de faire substituer quatre 
lux , dans quatre quartiers différents , à 
fal unique qui existe À Paris ( Rapport des 
ilssaires chargés par FAcndrinie des 
ces de Fexamen du projet ffun nouvel 
-Dieu, 1787, in-4"). Cet écrit, plein de 
jssances physiques , d'énergie et de sensî- 
, avait déterminé l'autorité à exécuter ce 
\ utile, lorsque la révolution vint l'arrêter, 
rrit à BaiUy une nouvelle carrière. Nommé 
Tir de son district , puis secrétaire de l'as- 
!éc électorale, cnQn député aux états, 

se rendit à Ycrsarlles, où déjà rassemblée 
uile se trouvait divisée sur la question 
mentale du vote par tftte oa par ordre. A 
irrivée, il fut élu doyen du tiers état, 
n se trouva dès tors appelé à flootenir les 



justes prétentions. La résistance des ordres pri- 
vilégiés ayant enfin obligé les communes à se 
constituer en assemblée nationale^ Bailly, de 
simple doyen du tiers état, se trouva prési- 
dent de l'assemblée constituante; ce fht lui qui 
eut l'honneur de présider la séance du jeu de 
paume. Lorsque le maître des cérémonies vint, 
de la part du roi, ordonner aux membres du 
tiers état de sortir de la salle , Bailly lui répon- 
dit : n La nation assemblée n'a poiilt d'ordre à 
recevoir. » Il réclama, en sa qualité de prési- 
dent, le droit de prêter le premier serment de 
ne pas se séparer avant d'avoir établi la consti- 
tution sur des bases solides. 

On sait comment, après un vain essai de coup 
d'État , la cour se vit forcée d(> souscrire à la 
réunion des ordres, sans avoir rien gagné à son 
imprudente tentative , sinon de constater à la 
fois ses regrets et sou hnpiiîssancc. On sait aussi 
qu'après avoir appelé des troupes sous Paris 
pour dissoudre la représentation nationale , le 
ministère fut vaincu de nouveau dans la fameuse 
journée du 14 juillet, qui vît tomber à la fois la 
Bastille et le pouvoir absolu. Le lendemain de 
cette Journée, une députation de l'assemblée na- 
tionale, dont faisaient partie Bailly et la Fayette, 
s'étant rendue à l'hôtel de ville, une acclamation 
imlverselle décerna (te IG juillet ) au premier le 
titre de maire de Paris, au second celui de 
commandant général de ta milice parisienne , 
qui venait de s'organiser spontanément. Le 17, il 
reçut le roi à l'hôtel de ville , et lui présenta la 
cocarde nationale. On remarque œtte phrase 
dans le discours qu'il adressa à r^. prince : 
« Henri TV avait conquis son peuple; ici c'est 
le peuple qui a reconr]ufs son roi. » Bailly fut de 
nouveau proclamé maire dans cette même jour- 
née. Le 25 août, il prêtai, en cette qualité, U* 
serment suivant au roi : « Sire , je jure à Dieu, 
entre les mains de V. M., de faire respecter votre 
autorité légitime, de conserver les droits sacrés 
de la commime de Paris, et de rendre justice à 
tous. M n offrit ensuite au roi un bouquet enve- 
loppé d'une gaze sur laquelle était écrit en lettres 
d'or : « Hommage à Louis XVI, le meilleur des 
rois. » Dans la journée du 6 octobre, il vint rece- 
voir le roi à la t)arrière de Versailles , et lui fit 
im long discours, auquel Louis XVI ne répondit 
que par ces mots : « Monsieur, c'est toujours 
avec plaisir et c-onflance que je me trouve au 
milieu des habitants de ma bonne ville de Paris. » 
Le 19, lorsque l'assemblée vint tenir sa pre- 
mière séance à Paris , il la complimenta. U alla, 
le 5 février 1790, féliciter le roi sur la séance 
qu'il avait tenue la veille A rassemblée , et sur 
le discours qu'il y «ivait prononce ; il lui dit, entre 
autres dioses, « qu*il rétmissait tous les titres 
des monarques chéris, Louis le Juste, Louis le 
non, Louis le Sage, et bientôt Louis le Grand. 

Dans ses fonctions nouvelles , Bailly trouva de 
grands et difficiles devoirs à remplir. Jl arrivait 
aa mlllea d'une fomm , wx \tv\\\vi>\ ^X >\w.'v\^v«\>î^ 

1. 
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tion, à la tête d'une administration toute neuTe, 
dont rien encore, ni la marche, ni les attribu- 
tions, ni les prérogatives, n'étaient déterminées. 
n (allait maintenir Tordre au sein de refTerres- 
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cence, suppléer par la persuasion à l'autorité 
qui n'exidtait plus nulle part, assurer chaque 
jour la subsistance d*une population de sept cent 
mille Ames, et chaque jour répondre du succès 
sur ta tète. H j réussit par un trayail de tous les 
instants et par un dérouement sans bornes. H 
courut de grands dangers, et se fit de nombreux 
ennemis; mais il mérita l'estime publique, et 
sut même conserver sa popularité, qui ne re- 
çut point d'atteinte sensible, jusqu'au jour où 
Louis XVI, entraîné par d'aveugles conseils, 
s'enfuit vers la firontièi^, laissant lerrière lui un 
manifeste contre la révolution qu'il avait d'abord 
adoptée, et, découvert dans sa fuite, fut ramené 
captif dans la capitale irritée. 

L'assemblée, si grande jusqu'alors, fit ici la 
fiute immense de rappeler au pouvoir, de re- 
mettre en face de la révolution effarouchée, le 
prince qui , hostile à cette révolution , ne pouvait 
plus lui inspirer de confiance; qui , vahicu et fait 
prisonnier par elle, ne pouvait plus lui inspirer 
de respect. Pour réaliser cette combinaison mal- 
heureuse, il lui fallut s'engager dans une voie 
de réaction. Des divisions commencèrent d'éclater 
entre les partisans de Tordre nouveau ; des résis- 
tances se manifestèrent : un mouvement popu- 
laire eut lieu au Champ-de-Mars; des mesures 
répressives devinrent nécessaires, ii fallut pro- 
clamer la loi martiale. 

Dans cette pénible occurrence , la Fayette et 
Bailly firent leur devoir, quelque pénible qu'il 
pût être. Conduite par eux, la garde nationale 
s'avança vers le théâtre de l'insurrection , pré- 
cédée du drapeau rouge. Cette démonstration 
n'ayant pu calmer le désordre , il fallut employer 
la force. Le sang coula, et de ce jour la Fayette 
et Bailly devinrent odieux au parti populaire. 
On leur imputa ce qu'on se plut à nommer les 
massacres du Champ-de-Mars; on leur fit un 
crime d'avoir prêté main-forte à la représenta- 
tion nationale, menacée par des résistances hos- 
tiles, comme si le pouvoir, alors même qu'il a 
pu se tromper, n'avait pas droit d'être protégé 
contre la violence et la révolte. Abreuvé de dé- 
goûts, Bailly aurait voulu dès lors renoncer aux 
fonctions publiques. Éhi pourtant une seconde 
fois, il pensa que la gravité des circonstances 
lui défendait de refuser ; mais, la constitution ter- 
minée, il donna sa démission. Les instances de 
la commune le décidèrent néanmoins à rester en 
place jusqu'à l'époque des élections; et, le 18 no- 
vembre 1791, il remit ses pouvoirs entre les 
mains de Péthion , nommé son successeur. Bendu 
à la vie privée , Bailly aurait pu trouver en An- 
gleterre un asile contre les ressentiments qui le 
poursuivaient. On le lui proposait; il refusa: 
« L'homme, dit-il, qui s'est vu chargé d'une 
grande administration doit, quelque dimger qui 



le menace, rester pour rendre compte de sa ood- 
duite. » Il se retira à Nantes, où il passa la der- 
nière année de sa vie dans la maison de M. YH- 
lenaire ; ce fut là qu'il apprit les événements du 
10 août et du 21 janvier. Il espéra trouver une 
retraite plus sOre à Mclun pr^ de son ami, le 
célèbre Laplace; il y fut devancé par un déta- 
chement de l'armée i^volutionnaire, formée après 
le 31 mai. A son arrivée, une émeute éclata, ii 
fut arrêté, et, peu de temps après, transféré à 
Paris, sur Tordre du comité de salut public Une 
première fois il fut tiré de sa prison pour déposer 
comme témoin dans le procès de Marie-Antoi- 
nette; bientôt ce fut son tour de comparaître en 
accusé devant le tribunal révolutionnaire; il ê"j 
défendit sans faiblesse, et reçut sans pâlir son 
arrêt de mort. Dans ses derniers moments, Baily 
montra la dignité d'un sage et la constance d'on 
martyr. Traîné lentement au supplice à travers 
les imprécations d'une multitude furieuse, glacé 
par la pluie qui tomt)ait à torrents, sa bouche 
ne fit pas entendre une plainte. Arrivé an Heu 
de. l'exécution, on brûla devant lui le drapera 
rouge; on démolit Téchafaud préparé, pour ne 
pas souiller de son sang le champ de* la fédéra- 
tion, et on le releva sous ses yeux dans un fossé 
voisin. Pendant cette longue agonie, un instant on 
le vit frissonner. «Tu trembles, Bailly, » lui dit un 
de ses satellites. — « Oui, mon ami, mais c'est 
de froid, » répondit-il avec douceur. Bailly avait 
vécu cinquante-sept ans. Sa taille était haute, 
ses traits allongés, sa figure noble mais froide 
son caractère sérieux , son âme douce et sensible. 
Outre les écrits ci-dessus mentionnés, il a laissé : 
1° des Mémoires qu'il commença à Nantes, mab 
qui ont été achevés par une autre main , et où 
Ton trouve des détails iAtéressants sur les pre- 
miers événements de la révolution {Mémoires 
d^un témoin oculaire de la révolution, oa 
journal des faits gui se sont passés sous ses 
yeux, et qui ont préparé et fixé la constitution 
française (de 1791); Paris, 1804, 3 vol. in-fi*, 
réimprimés en 1822 ) ; — 2*^ Essai sur les 
fables et sur leur histoire, qui parut imprimé 
en Tan VII (2 vol. in-8°), ouvrage posthume que 
Tauteur avait composé en 1781 et 1782 : un exem- 
plaire en fut présenté en hommage au corps lé- 
gislatif, et deux députés, Baudin et Bewbell, sai- 
sirent cette occasion pour payer, du haut de la 
tribune, un tribut d'hommages et de regrets à la 
mémoire du savant et du citoyen ; — 3® Eap» 
port secret sur le mesmérisme ( dans le 
Conservateur de François do Neufchâteau, 
an VIU, 2 vol. in-8°); — 4*» Procès-verbal des 
séances et délibérations de rassemblée géné- 
rale des électeurs de Paris, 1790, 3 vol. in-8"; 
— 6" Recueil des pièces intéressantes sur les 
arts, les sciences et la littérature, ouvrage 
posthume, 1810, in-8**; on y trouve les vies des 
peintres allemands. Le célèbre peinti-e David a 
fait le portrait de Bailly. 
Étogé kittoriguê 4ê J,S,-Baiii9 (par Mertrd de 



901 



BAILLY 



203 



S^tKMuUT; Loadret. ITM. In-t*. ( Oldot aîné « 1794. ) — 
Defclete SiUm, Éloge 4e BaiUg. -Ulande. Éloçfe 
éê BaUif, VJU, !»«•. - LacreteUe, Éloge de Baillg. - 
Boadrol, CéUriê fmtiç,, 1. 11. — M. Fr. Arago, Biogra- 
9*fo 4l« JMUf ^ Paris, itB, in-»«. 

^BâiLLT (Joêeph), peintre flamand, natif 
de GoDd , Tirait dans la seconde moitié du dix- 
hoWènie sîècie. n pdgnit a^ee supériorité le 
paysage; et, sans la faiblesse de sa santé et sa 
maimise IMane, fl aurait peut-être égalé Claude 
Jjnnànm 

Jlagjkr, JKmm Allgemeifus KûnttUr'Lexieon. 

■AiLLT (Joseph), médecin, né en 1779 à 
BesançoD, mort le 15 décembre 1832. H étudia 
la niédécfaie et la pbarmade , et prit part comme 
offider de santé à la malheureuse expédition de 
Ssioft-DoBiiiigae. Il fit en qualité d*aide-major 
ks campagnes de TAllemagne et de la Russie. 
£b 1833 il prit part, comme pharmacien prin- 
flfal, à l'expédition d'Espagne, quoique sa 
UBté fftt d^à très-aiïaiblie par les fatigues et par 
la maladie qui devait le conduire au tombeau. 
Outre un Ess(U sur les puits artésiens , Besan- 
(on, 1830, br. in-8® de 20 pages, Bailly a publié 
(fifcrs articles de sciences d'application, insérés 
dns lea Mémoires de la Société dP agriculture, 
et qm ont pour titre : Essai sur la culture du 
\m; Essai sur ^agriculture, considérée dans 
les rapports avec les arts industriels ; Ao^ice sur 
k froment locular. — Les articles suivants 
loot imprimés dans les Mémoires de l'Académie 
de Besançon : 2>ti But philanthropique des 
sâaues ei des arts; -^Souvenirs d*un voyage 
è Q/nnadei — Notice sur l'île de Saint-Do- 
mingue; — Burgos et la Vieille-Castille, sou- 
venirs de 1823; — Valence et ses environs, 
e&carsioD sur les côtes orientales de l'Espagne; 
— Recherches sur les moyens employés suc-^ 
cessivement en France pour extirper la men- 
dicité et réprimer le vagabondage, BaiUy a 
hiasé en manuscrits plusieurs nouvelles et dés 
Mémokres inachevés. 

N. Wein, édlt. 4a DictUmnaif hittorique de Feller. 

*BAILLT (Pierre), médecin français, vivait 

dus la première moitié du dix-septième siècle. 

On a de lui : Questions naturelles et curieuses, 

recueillies de la médecine, touchant le régime 

ée santé, par ordre alphabétique; Paris, 1628, 

ln.8". 

Carrtre, Bi^tiothiquê de la MedeeiM^ - AdeluDy, >op> 
IléBeal a Jacbtr , AUgnMine* Celehrlen-Lexicon. 

BAlLLT DB JViLLT (Edme-Louis-Barthé- 
Umy ), homme politique, né à Troyes en 17<jO, 
iBort en juillet 1819. U était oratorien et profes- 
icnr an collège de JuSly à l'époque de la révolu- 
lioB, dont il adopta les principes. En 1792, il fut 
MHnmé député à la convention nationale. Il se 
IMtmonça dans le procès de Louis XVI pour 
l'appel au peuple , pour le bannissement, et en- 
mite pour le sursis. En mai 1794, il fut nommé 
lecrélaîre de la convention. Envoyé en mission 
à Strasbourg après le 9 thermidor, il rendit 
compte à cette assemblée des maux qi'c la ville 



avait soufferts pendant le règne de la terreor, et 
lui annonça qu'il venait d'éliminer tous les em- 
ployés attachés à la faction de Robespierre. Dans 
la journée orageuse du l"** prairial an m ( 20 mai 
1795), Bailly occupa le fauteuil en remplacement 
de Yemier. Devenu membre du comité de sûreté 
générale, il en remplit les fonctions avec modé- 
ration. Les liaisons qu'il avait formées avec les 
principaux membres du parti clichyen le furent 
comprendre sur la liste de d^rtation, lors de 
la journée du 18 fhictidor an V. Mais le dépoté 
Malès ayant fkit observer que Bailly âait prfttre 
assermenté et marié, parvint à obtenir sa ra- 
diation. Bailly fit encore partie du corps législatif 
en 1798. Il y fut attaqué ouvertement par Gau- 
ran, son. collègue, qui le dénonça à l'assemblée 
comme r un royaliste échappé à la déportation 
de fructidor, et comme un lAche. » Après les 
événements du 18 brumaire, il fût nommé préfet 
du département de Lot En 1813, il fut révoqué 
par suite de quelques machinations de ses em- 
ployés. Depuis lors il vécut dans la retraite, et 
périt par iiiQ chute de diligence sur la ronte de 
Rouen, et après avoir subi l'amputation des deux 
bras fracturés. On a de lui : Rapport sur 
Vorganisation des sociétés nationales des 
sciences, belles'lettres et ar/5, présenté au con- 
seil des cinq-cents, au nom du comité de l'ins- 
truction publique, br. in-S**, 1799. 
•^ Biographie dei ContemportUru. 

^BAILLT DB MONTHION ( FrcmçoiS-Gé- 

déon, comte) , général français, né à 111e Bour- 
bon le 27 janvier 1776, mort en 1846. Destiné 
de bonne heure à la carrière militaire, il entra 
comme sous-lientenant dans le 74* ré^^entde 
ligue le 24 février 1793, et fit les premières 
campagnes de la révolution dans les armées 
de la Moselle et du Nord. Lorsque la conven- 
tion eut décrété la destitution de tous les officiers 
nobles, Bailly deMonthion fut obligé de quitter 
le service de la république. Toutefois cette suspen- 
sion ne fut pas de longue durée. Le 10 octobre 
1793, il reçut le brevet d'aide de camp du géné- 
ral Turreau, qu'il suivit aux armées des Pyrénées- 
Orientales , de l'Ouest, de Sambre-et-Meuse, de 
Mayence, et combattit avec lui sur le Rhin , en 
Suisse, sur le Danube, et en Italie. Il se dis- 
tingua à Marengo , et Kit nommé colonel sur le 
champ de bataille d'Austerlitz. Il prit une part 
active aux batailles de Smolensk , de la Mos- 
kova , de Malvizaroslawitz , et au passage de la 
Bérésina. Promu au grade de général de division 
le 4 octobre 1812, il seconda le prince Eugène 
dans toutes ses opérations militaires sur l'Elbe, 
et assista aux batailles de Lutzen, de Bautzcn 
et de Wurzcn. Depuis le 8 novembre 1813 jus- 
qu'au 1" janvier 1814, Il remplit les fonctions de 
major général de la grande armée en l'absence 
du prince de Wagraro, qu'une maladie éloignait 
momentanément du théâtre de la guerre. Il fit 
aussi la campi^e de France de 1814 ; et lorsque 
après la première restauration, en 1816, une 
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nouvelle inraBion nunaçti le territoire français, 
ii (it, comme chef de Tétat-major général , la 
rampai^ne de Belgique, et reçut une blessure à 
1.1 hataiile de Waterloo. Il était en non-activité 
ih'puis la seconde restauration, lorsqu'on 1835 
le ministre de la guerre remploya dans Tinspec- 
tion générale de l'infanterie. Le général Bailiy fut 
1 levé à la pairie le 3 octobre 1837 , et obtint la 
^n'and-croix du la Légion d*lionneur le 19 avril 
1843. A. A. 

ffiouraphie dêt Contemporains. 

KAiLLT-BRiBT {Jeon-BaptïsU), juricon- 
8ultc, né en 172U à Besançon, mort le 27 octobre 
1808. On a de lui un livre intitulé le Comté de 
Montbéliard agrandi et enrichi au préjudice 
de la Franche-Comté, par réchange conclu le 
21 mai 1786 entre le roi de France et le duc de 
Wurtemberg (Besançon), 1789, in-S*" de 336 
pages. 

Fe;ior, Dictionnaire historique., édlL M. 0. WeLu. 

*BAiLON (Pascal), moine et théologien es- 
pagnol, mort à VUlaréal en 1592. On a de lui : 
Principales mysterios de la Vida d0Chrislo ; 
de la veneraciùH y dignidad del SS, sacra- 
menio de la Bucharistia, principales actiones 
de Suestra Senhora, y muerte de S. Anna su 
madré. 

7f. AntoDio, OiUotk, Mtpana nova. 

^BAiLS (D. Benito), musicographe et ma- 
thématicien espagnol, né à Barcelone en 1743. 
H eut la direction des mathématiques le TAca- 
demie de San-Fornando, et fut meml)re del' Acadé- 
mie royale espagnole d'histoire, soiences natu- 
relles et arts de Barcelone. On a de lui r Lcc- 
dkones de clave yprincipios de hartnonia, trad. 
de Bemetzrieder; Madrid, 1775, in-4^ 

Fôtis, Biographie universette des Musiciens, 

*BÂILT OU BAILBT {Abraham), auteur 
comique anglais, vivait dans la seconde moitié 
du dix-septième siècle. Il laissa : the Spightful 
Sister, 1667, in-4*. 

Dionraphia dramatiea. — Adelang, Suppieuisnt à 
JOchcr, Mlgemeines Geteàrten-Lêxiùon. 

*BAILT (Edouard Hodjes), sculpteur an- 
glais, né à Bristol en 1788. 11 occupe aujourd'hui 
U\ premier rang parmi les artistes de la Grande- 
Piretagnc. Élève favori de Flaxman, Baily a su 
puiser à l'école de ce grand maître le sentiment 
et le goût de Tart antique. Ses compositions , 
l)our la plupart très-remarquables, se distinguent 
par une correction de lignes, une hannonie et 
une uràc*^ (]ui le rapprocheut bien plu» des 
sculpteurt) grecs cl italiens, que des Chantrey 
et des Westmacocli , \e6 maîtres de l'école an- 
glaise. Ses productions les plus célèbres sont : 
Htrcule tirant .Aicesle dtti enfers , qui lui 
valut lamiHJaille à la Société des arts \—Ève à la 
Fontaine, qui fonda sa réputation et lui ouvrit 
les |>ortes de la Société royale de Londres; — un 
Hercule jetant Ifylas à la mer, groupe qui ne 
manque pas de mérite, bien qu'inférieur à celui 
de Canova; — V Amour inaternel; — une or- 
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nementalion monumentale à la façade d3 Buckin- 
gham-Palacc, ri;présentant le Triomphe de la 
Grande-Bretagne; — des statues nombreuses 
de célébrités du jour, lord Eglemond, leconUe 
Grey ( 14 pieds de haut), un duc d'Essex co- 
lossal ; et surtout Eve écoutant une jeune fille 
se préparant pour le àain; — la I\'ymphe 
endormie; les trois Grâces, et le Retour du 
chasseur fatigué, T. D. 

llccUctic Heview, 1851,1* vol/ 

^ BAiLT (Francis), savant anglais, membre 
correspondant de Tlnstitut de France, né en 177 i 
à Newburg, mort le 30 août 1844. La première 
partie de sa carrière fut consacrée au commerce 
et à la finance, où il lit une fortune considérable. 
Membre influent de la Société des agents de 
change à Londres, il fut cliargé de les défendre 
contre les attaques de la Cité , et publia à cette 
occasion des ouvrages qui fixèrent sur lui lattcn- 
tion publique. A cette époque de sa vie se rap* 
j)ortent aussi ses travaux historiques, et ses 
traités remarquables sur les assurances, qui fu- 
rent traduits en plusieurs langues, et sont encore 
considérés aujourd'hui comme le meilleur ou- 
vrage composé sur la matière. £n 1823 il aban- 
dunua les ahaires ; et, s'adomiantdès lors tout en- 
tier à la science , il commença cetfc série de tra- 
vaux qui devaient fillustrer. Président de la Société 
astronomique de Londres qu'il avait fondée, il 
déploya une infatigable activité dans des entre- 
prises innombrables où il nous serait impossible 
de le suivre. Ses principaux titres à lagloircsont : 
1" la' réorganisation du yautical Almanach, 
qui lui fut confiée par l'amirauté, et dont il fit un 
des plus remarquables monuments sdentiUques 
de notre époque; 2" la fixation de la yard, 
unité de longueur dont l'étalon avait été détruit 
dans l'incendie du parlement; 3° la détermi- 
nation de la densité de la terre, où il contrôla , 
l>ar 2,153 expériences successives, les magni- 
fiques travaux de Cavendish, et substitua le 
nombre de 5,600 à 5,448 trouvé par le célèbre 
philosophe; 4* la révision du catalogue des 
étoiles, pour laipielle il colligea et mit en ordre les 
catalogues de Plolémée, de Tycho-Brahé, d'Hal- 
ley , de Flamsteed , etc. ; 5* enfin , la réduc- 
tion dt^s catalogues de Laiande et de la Caille. 
Il rédigea prescjuc seul, jusqu'à sa mort, les 
comptco-rcndus annu^'ls de la Société astrono- 
mique, où il publia plusieurs mémoires impor- 
tants, aussi bien que dans le Philosophical 
Magazine. Ses ouvrages ont pour titres : Tables 
for the purchasing ami renewing of stades; 
in-8'* , Londres , 1..02; — Doctrine qf inleresl, 
annuities, and assurances; Londres, 1810, 
m-8% traduit en français par Alfred de Courcy; 
Paris, 1830; — A synopsis of the principal 
éléments of ostronomy deduced from La- 
place; Londres, 1812, iii-8" ; — A new chart q/ 
history; Londres, {Hil;— A catalogue of 1160 
starsby la Caille; in-»", 1827; — Mayer'scafa* 
' log ne (f stars cor rcclcd ; iii-V, Londres, 1830; 
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- Anacemmi af the Rev. John Flatfbteedy 
tfst rwfal astronotner; in-4*, Londres, 1835 : 
eet oorrage important Tut pobKé par ordre des 
lords oommissaires de rAmiranté, et aux frais de 
rÉIiL T. D. 

BAI2IBB1GDB (Jean) y médecin et astro- 
nome anglais, né en tb%2, mort en 1643. 11 Ait 
iïewé à Cambridge et s'appliqua surtout à Tasp 
tronoiuic, pour laijiieUe il avait un goût prononce, 
îl Tint ensuite à Londres, où Q fut agrégé au col- 
It^ede médecine. Il se lit surtout remarquer par 
sa description de la fiumeuse comète de 1618, ce 
qui loi Tahit de la part d*Henri SaTelli, fondateur 
'le la chaire d'astronomied'Oxford, le titre de pro- 
ressrar de cette science. Ses ouinrages sont : An 
trUramomical detcriptian qf the cornet Jrom 
the 18>» o/ november 1618, to the 16»< of 
december foilowing ; Londres, 1619, in-4*'; — 
Proeii Sphxra Ptolomxi de Hypothesibtu 
pUmeiarum liber singularis; Londres, 1620, 
in-4*; — Ptolonuei Canon regnorum ; — Car 
nieuiaria, or Treatise conceming thedog-star 
and the eanieuladag; Oxiordy 1648, in-4o. 

Mofrmphiê MédieaU. — Sose, l\feic lliographieal 
Dittitmary. 

* BAI5BS (Rodolphe), philologue anglais, 
mort en 1560. Il professa la langue hébraïque à 
Paris, devint évéque de Lichtfield en Angleterre, 
sons ia reine Marie, et perdit son évècfaé sous la 
reine Elisabeth. Outre un Commentaire sur les 
Proverbes y on a de lui une Grammaire hé- 
brfOque esthnée; Paris, 1550, in-4^ 

JAcfecr, MihfewtêtmuGêtekrtm-LexUim. 

*BAnci (Joseph)y musicien Italien, né à 
Rome en 1776. Il entra dans les ordres, et s'ap- 
pliqua de bonne heure à Tart musical. Il devint 
dfrfcteur de la chapHle pontificale. H se fit ooo- 
nnitre par ses compositions dans le genre sacré, 
resti^s manuscrites, et surtout par un Miserere 
composé pour la chapelle Sixtine, par ordre 
do Pie vn. On a de lui : Lettera sopra il 
motet to a quatro cori del sig. D, Marco San- 
tncci, corne lavoro di génère nuovo^ 1806; — 
Snggio sopra fidentità de' ritmi musicale e 
/lof/iro; Florence, 1820, 76 pages in-8**,tra- 
dirit en français par le comte de Saint-Len, sous 
ce titre : Essai sur FidentiN du rhythmc poé- 
tique et musical; Florence, 1820, in-S"; — 
Bfemorie siorico-critiche délia vita e délie 
opère di Giovnnne Pierluigi da Palestrina, 
Capellano cantore,e quindï compositore dclla 
cappella pontificia, maestro di cappella délie 
bnsiliche Vaticana, Laleranense, e lAberianay 
detto il principe délia Mxisica; Romo, 1828, 
2 Tol. în-4'. CVsl un des meilleurs ouvrap-s en 
ce genre, et le plus important de C4.*u\ qui sont 
AxÈA à la plume de Tauteur. 

Fétlf, Bioqraphie universfHa des Musiciens. 

* BAix VILLE ( Charles ) , peintre et musicien 
français, mort à Paris on 1754. 11 était parent <le 
Boilêaui qoi lui oonscillade cultiver la peinture. 
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n laissa plusieurs compositions, des Pièces Juni- 
tives, un opéra qui n'a pas été mise» musi(|iit>, 
et un grand nombre de chansons bac/iif/ucs. 
CbaadoQ et Delaudinc, Nouveau Dict. hist, 
*BAiR OU BAYKB {3felcfiior), u^fé^^c alle- 
mand , natif de Nuremberiî, mort en 1577. 11 i>'.' 
fit remarquer par de nombreux travaux d'art, 
parmi lesquels on cite un dessus d'autel en argent 
exécuté pour le roi de Pologiic. 

NaRler, iVcMi ÂUçtmHnes KUustUT'Ijcxicon. 
* BAIBABTAB OUBBIBAKDAB (MUStopha- 

Pacha)y grand Tizir ottoman, né en 1755, mort 
le 14 novembre 1808. Uès son début dans la car- 
rière des armes, il se distingua par sa valeur. 
En 1806, devenu pacha de Rouscbouk, il combat- 
tit les Russes qui avaient envahi la Moldavie, la 
Yalachie, et s'aient emparés de Rucharest. i^ors 
de la révolte des janissaires et de la déposition 
de Sélim, Bairaktar conclut un armistice avec 
Tennemi, et marcha sur Constântinople. On ne 
soupçonna pas d'abord ses desseins et le parti 
qu'il embrasserait. SéHtn, qu'il voulait rétablir 
sur le trône, avait été son bienfaiteur; Miistaplm 
le retenait prisonnier, et le lit étmn^ler, |K)ur 
que Rairaktar ne piU le délivrer. Mais r^lui-ci, et 
le jour même de son installation, fit exposer à la 
porte do sérail trente-trois têtes : c'étaient celles 
des assassins du sultan Sélim, de leurs complices, 
et des favoris de Moustapha. Il fit étrangler et jeter 
dans le Bosphore les ofiiciers des yamacks. Les 
femmes du sérail, qui avaient manifesté de la 
joie en apprenant la mort du sultan Sélin^, furent 
cousues dans des sacs et précipitées dans la 
mer. Bairaktar le vengea en idéposant Must^ 
pha, et en mettant la couronne sur la tête de 
Mahmond (28 juillet 1808). Le {«clia devint lui- 
même grand vitir. Il destitua le grand mupliti et 
les ulémas, auteurs et complices (le la révolte des 
janissaires; il augmenta l'armée, et voulut y intro- 
duire des réibrmes utiles, afin d'avoir désormais 
des troupes régulières capables d<i résister aux 
Russes. A cet effet, il convoqua à Constânti- 
nople tous les pachas de l'empire ; son plan fut 
adopté, et le muphti njiprouva la décision. Mais 
l'orgueil lui fit négliger la prudence dans les 
moyens d'exécution du m*zam-dgt*did. Ses en- 
nemis, pour TafTaiblir, excitèrent Mola-A/a, célè- 
bre par sa valeur et ses brigandages, à envahir 
Rouscbouk. Bairaktar envoya à plusieurs re* 
prises une partie de ses troupes les plus dé- 
vouées. Bravant le péril , il repoussa les con- 
seils que lui donnèrent ses amis de se retirer à 
Andrinople en emmenant avec lui Moustapha et 
Mahmoud, et resta à Constântinople. En se ren- 
dant cliex le muphti le jour du Ramazan, son 
escorte armée frappa le peuple qui obstruait les 
rues. Les janissaires se soulevèrent de nouveau ; 
s(^)ndés par la populace, el appuyés sur 
la flotte, ils entourèô'ent le sérail le 15 no- 
vembre 1808, et sommèrent le vixirde rétablir 
Mustapha. Bairaktar se défendit vaillamment ; 
mais les insurgés mirent le feu au |>dl.iis; l'ii:- 
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coidie, s'étendit et menaçB d'onvhir ConetBO- 
tinople. BUhnuHid rtafenoé dans le sérail ss 
déTeodait bardiment contre le* janit&aires, et, 
■ecoodé par le capitan-pacha, se maintenait 
derritee les mura du sérail. Témoin de cet hor- 
rible incendie , toncfaé des cris des Tktlmes, et 
rojant une partie de se» ueiUeun s(ddats re- 
poustée, il aulorias le capitan-pacha à Ëtren- 
gler Mustapha, et Bl cesser le tea. Tout rentra 
dao* l'ordre. Haia lorsqu'im put s'approcher du 
palais du grand viiir, on y bwm Balraklar, 
son esclave favorite, et fenonqua qui les aTsil 
luirla, asphyxiés dans une cbambre sootemhie. 
(VoirSÉuani. ) 

JudwnAU de SaiJlt-neDjit RivalMioiu ii CùmtoAti- 
unr, fùjia^ en Orirnt. — CimvertaUifn-Ltxinn- — 

BAIKD (tir Dmid), g^ïai anglais, né ven 
le milieo In dix-hoitièine sUcle, mort le 18 août 
1819. a senit d'abord dans l'Inde, où il deviiit, 
dans le combat. de Perimbancum, prisouDier 
d'Hyder-Ali, qui ne le remit en liberté qu'an 
bout de trois ans et demi de captiiilé. Il prit 
{Brt,enl79l, 1793 et 1793, an^ége deSecinga- 
patam et de Pondkhéry. En ISOI , il seiril en 
Egypte aou les ordres do général HutcbioMii, 
et commanda, ta iiOt, l'expédilian qni enlCTa 
aux HoDandala la ocrionie do Cap. Eu 1809, il 
eimunanda Im troiqiM anglaiMS en Espagne, et 
M Uetsé an combat de la Corogne. 

TktBiloM HMl. ^Ia4< ttrDatU Bairii iJwdrci 

■ BÂiao (Pierre), médecin Italien, ne àTurin 
a 14«8, mort le 1*^ «Tijl las. Il étudia et 
eserça avec succès la médecine dans sa ville 
nalalc. 11 compta pariDi aesclienta les personna- 
ges les plus considérables de son temps, et ob- 
tint le tire de médecin de Charles II, duc de 
Savoie. On adeBairoi i)ei>etft/cnlia,Q'uj;uc 
Ctiraiioae per prxiervationum eteurallontim 
replmen,- Tarin, 1&07, in-4°, et Paris, lâO; — 
Lexipfrela perpelux et quâiillones et An- 
nexorum solutio ; de Sotilitate /acuUatis Me- 
diex; Vtrvm Medidna et Phitoiophia sinl 
nobiliorei tOroque jvre , icilieet civili et ca- 
nonico; Tnrin, iai3, in-rol.; — De medendis 
humani corporit MaUt Enehiridion quod 
vutgo Keni-meciMn voctml ; Bâle, lâeo, in-a", et 
Francfort, 1813 ; — SeerefltnerfJcinafl; Venise, 
1585, in-S". 

MuidcIkUI. SertUori d'IUUa. — Bioifrapli. nadlc. 

• BAISAHCOB, nom de quelques empereurs 
mogols et turcomans. 

* Baisaucoii , (ils de Caidu-Khan, succéda k 
son père dans l'empire des Mogols, avant que 

eespeuplessefussent répandus dans la province 
de l'Iran, en deçà du fleme Gibon. Ce prince 
eut deui frères, nommés Giucalemyam et 
Giiumagm. Lo premier devint le chef de la , 
tribu nommée Tahiut, et le second, de celle qui ' 
porte le nom de Sahiut. Baisancor laissa un flls I 
nommé Tamalilian , qui hri succéda, et duquel ' 
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les Hdgols tirmtla gàiéalogle de Gughiikhaa. 

* Baisakcor-Huuji, sultan de la dynastie des 
Turcoranns du Afouton-SianCimarten 1491. H 
avait dix ans lorsqu'il fbt proclamé sultan. Les 
Turcomans se troDvaient divisés alors entre deux 
factioas, dont l'mie éleva sur le trAne Masd^- 
Beg, l'autre Ali-Beg. lia furent chassés l'on et 
l'autre par Bostam-Beg, qui s'empara de lenis 
Étals. Qnant i Baisancor, placé sous U tutelle 
du soS Kbalil-Moauli , il ne régna qu'un an et 
huit mois : il fut défait et tué pai Rostam, no- 
près de la ville de Berda. 

* BusANCOH-MiHza.undes derniers prineesde 
la racedeTan>erlan,dela brandtedeHiraosdtah, 
qui r^nèreat dans U Transoxane.moK en 149B. 
SmpèreMahmud mourut en 1494àSimarerad, 
et laissa qoatre filu, parmi lesquels Hina-Balsan- 
eor, qui obtint le gouvememait le SamarcawL 
Attaqué par son frère Maasud , et hors d'état de 
lui résister, il se tint cacbé et déguisé jusqu'è es 
qu'il pat se retirer aupris de Kboim-Sdwli 
dans ta ville de Condni. Son frère Masaud l'y 
Tint attaquer encore;mais Baisancor hldélivré 
par Khosmachah, qui se servit de cette déiâile 
dansllntérèt le sonamUliOQ. n flt moorir Bai- . 
tancor, et devint maître ainsi de Conduz, Bollan- 
Hessar, Badaksc' ' 



[trbtloi, Blbl. Oriml. - Martrl, DmUmiiaiTt Ui- 

■ BAITBLLI (Angélique), femme savanie 
italieme, native de Brescia, rivait dans la se- 
conde miritié du dix-septième siède. Elle appar- 
tenait à une fïirmlle noble, aujourd'hui âêtnle. 
En 1646, Angélique devint al>besse du couvent 
des Bénédictines, placé sousl'invocation de sainte 
Julie. On a d'elle : AnniUi ùforici delC edl- 
fieazione, cieasione e dolasione del terenii- 
simo monasierlo dl S. Salvalore s S. Giutia 
di Bretcia. alla Sede ApostotUa ed alla regia 
potettà iminfdUamente sottapiato; Breeàt, 
1657, in-loi.; — VUa, Martirio e MorU di 
S.GiuUaCartaginese;&Tesàa, 16à7. 

" '""'"■ '■""■ """ ^ "1iiA|f,5Dppliïnint 



Qt remarquer comme poëtc auKsl bien <|ne 
comme savante, versée qu'elle était dans les 
lettres grecques et latines. On trouve de ses 
poéûea dans lesComponimenJl reeilati in una 
lelleraria Adunaata; Brescia, 1746. 

KiuuebcUl, SCTlttori d'Italla. 

• BAITELLI ( François ), poète latin, natirde 
Brescia, vivait probsiilemcnt dans la seconde 
moitié du dix-septième siède. On s de lui : 
Bime con undlscorto delta Hobittit; Brescia, 
1B15; — la Seipiade, poema; Brescia, 1636, 
in-S"; — V Adula^lone , discorso. 

HiixuchFlU. ScTiUtri i-Ilalta. 

* BAITELLI ( Jules ), jurisconsulte italien, né 
en 1705. n étudie le droit iPadouc, devint doc- 
teur en 1728, et remplit divers emplois impor- 
tants à Bresda, d'oii il était originaire. On a de 



M» BAITELLI 

U : CoÊgtenimmti reeitati in una letleraria 
Aâummua, Mité» par B^telli ; BrAsda, 174e ; 

— Kc Mir qnM nir lêa 7V« Letlere dtlP aiUieo 
Stato M CaMMOxi; Braidi, 17*5. 

~ M Jlofa ^i* Cmonoiil. — 

— ÂAalDDg, 3DpplAa«BI 

■AiTBixi (SiKUa }. Vw/. Frauou. 
• BAiTBB 00 ■■»«£ ( tiUmm ), botaniite 
' , vlVall duu U iecoitde 
e. n Alt, en 1&83, prédi- 
1e <^Hing, appar- 
tentot 'an conte Batlhiuii. Cest t Beitlte que 
k câHm boOnlita Chuins (L'ËcIum) dut la 
UBUuuuleiBOD de qudqiK» i^tet mvi de la 
Bmiitrie. On « de Baitbe : A ICeresUyini t%ido- 
■nrioft rAXdfitBMwzia ( Court rteumé de la 
Jodiliw chrMIeoue), nai.ia-S'i—Milteppen 
MiarttUteçtt Dr vattorqjat; Gliilag, 15S1; 

— Mmo Kl a t or iHrpitm Pannonicus, duu 
ïWiW, Hittoria tOrpium ntriomm Pan- 
■ate, tus, et diM Ciwittliiger, Speeim. 
Bmyar. lUUrar.; J5S3; — Fma kôngo, 
ftfdoÊtk ei falauiÂ nevetrôk; Hcmet-UjTar, 
Ii9&, ln-4* : c'eel la deiolptfaui d'an herbier en 
tagne honffojae (oamt/s trèi-rara); — Ma- 
tyar PmUIUi, ou Sennoo pour chaque dlnuui- 
àti — CamuH eangratulatorlum Steph. 
fatlUf, elc, 1591; — Zticotnturu uàigui- 
Aaim eaiUra Brmtltouui Gluioi, 1597, 
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Eadoc, de la aeele dej ladduoieni , qui poiùlt 
nw dans l'origlM le ncan de baititotitns. Ce 
Mctaka niait la vie étemelle et b récurrectiou. 
rejr.SuMM:. 

caM4oa(l UstntHae, HaiÊtÊait Dlctleimalre Milo- 

rtpK 

'BUTTIB (GuflIOMIM), méàeàn anglais 

e riicle. On a de lui : A Ireatise 

!,- Londres, 1757 ; — ÀphorUml de 

I tl atrcmdU norbii nounulU; 

iMdica, 1703. 

CÊOin, MK * la MMtcbu. - AdFlnnR, Sgp|.i«. 
■M à JMhcr. ^ftroMtiHi Gebkrtni-Lulcan. 

*B&m ( /taU'André-Hartman ), couitruc- 
fev d'arguée, aé ea Hollande, mort en 177U. 
BaNittnilait plu««irs orgnee, entre autres celui 
de Zieriluée, de làte pieds, & ([uarante-iix 
Jau ooTort*, tcotf clatien à la maÎD , un de 
ffWe, et neuf footBets; cdiii de Bensebop , à 
■ aenl elsiler; celui de la grande tglite de Gro- 
ife^ie, en I7ai; c«hii det HannoBitea d'iilrecbl 
iiJti); odnrde Wenden, «a 1708; celui de 
Twdbdn, cdd de l'églÎMfnataiae de Heiuden ; 
itednjdoTUtMrg. 



ITZ DR GOLOHniKB ( JtMle de), gé- 

tanfaii , aé ai ISIO, mort au moii de dé- 
e 1Û7. n flt tea premières arme* dam 
mort de Ljonnaia en 1030, tom le mar^ 
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quii de Toina , dana le Hiuitfeml. Va 1A3&, il 
retoorna en IlaUe avec aon rigiineiit, et rnta 
■ur le tMttre de lagaerrejnaqa'en lUO, époque 
t laqndlo ent Ueu le «iége et la piûe de Turin. 
En lUl, fl territ aoua le oomle de U Matbe- 
Houdaoconrt en Catalogae , où il aatista k la 
prtic de Vais, an aUge de Tarragone, et à l'a»- 
saul de Tanuril. AprËi btoIt contribué sa luo- 
d» de l'albire du 7 oorembre, à l'issue de la- 
quelle le* Calalaos abandonnerait le siège d'AI- 
ménaa qu'Un teoùent étroitement bloqué, Baiti 
K distingua de DouTeau BQi combats dea iSjan- 
Tier, 14 et 31 mara 1043, ob les Kspaguols 
fUrait battus. Au combat du 19, il fui blessé 
d'un coup de mousquet A pane sa t^essure était- 
elle cicabisée, qu'il rejoiguit soa régiDieot, aiec 
lequel il se inavi h U journée de Lérida en 
1M4, BU siège de Roses en I64&, et kia prise de 
Porlo-Lougone en IMe. Il serrit de uouveau en 
Italie, où il obtint le grade de maréchal de camp 
le 13 BTril Ie49, et celui de lientoiaat général 
le 8 ocbAre IBM. Il mourut l'année suivante, 
ï l'ige de quarante-sept ans. 

A. A. 

Drpôt dt ta çntm- — 5/aiutnj daitvmfu. 

BAioa ( jficAel ) , nom latinisé de De Bay, 

théolo^en belge, naquit en iai3 au village de 
Helm, pris d'Atb, dans la prorince de Haioant, 
et mourut le IB septembre 1589. Doué d'une in- 
lelligeoce vive et proronde, que réréle un por- 
trait que l'on a de lui, fl te lalaaa aller aumon- 
Temenl qui i son époque entntoait tous les pen- 
seurs. Charlea^Quint, en 1551, lui dimna une 
chaire d'Écriture saiide k l'unlTertité de Louvain. 
Ilientûl Baius, nommé chancelier de cette uni- 
versité, conservateur de ses privil^es, inquiù- 
tcur général, mérita l'attention de Philippe Q : 
il Tut désigné pour représenter l'université de 
Louvain au concile de Trente. C'ett à cette époque 
qu'il publia ses doctrines sur le libr« arbitre et 
la grâce, empreintes de Malisme et renouvelées 
de Pelage. Les doctrines de Baius, bUméea d'a- 
bord par quelques docteurs de l'université de 
LoDvaîD , furent délérées à la fkcultd de théo- 
logie de Paris par quelques dominicains français. 
La Faculté censura en 1560 dix-huit articles, 
et, sept annéea après , le pape lui-même, Pie V, 
lança contre soixante-seize pn^toaitions de Baius 
une bulle que le cardinal de Grandvelle fit pré- 
senter k l'unirenité de Louvain par son vicaire 
général Horillon. Bains se soumit ; mais, en 1649, 
le docteur l'emportant sur le prêtre, il publia 
une seconde apologie de ses doctrines. En 1579, 
Grégidre XIU, i l'eiemple de Pia V, lança contre 
ce livre une nouvelle bulle. Cette fois, Baius Gl une 
doctrines; et si, au 
wotinua de tes tenir 
pour vraies, au moins il cessa de le dire. Il 
mourut bienUt après, k l'Age de soixanto-seiie 
ans. Ce qui donnei Baius une certaine célébrité, 
c'eat que tes doctrines devaient être recueillies 
plu» tard par Janséoius, dans son livre de 



211 



BAIUS - BAJAZETH 



SU 



VAugustinuSj et quMl était dans leur destinée^ 
sous le nom de jansénisme, d'agiter le monde 
pendant qaatre-vinj^s ans. 

Les œuyres de Baiu^^ ont été imprimées par 
tes soins de Gerberon, à Cologne, en 1696, in-4''. 

G. J. 

Vnt André, BW. Belçiea. — Bayle, DieL hiitoriquê. 
— Swcrlius, Mhtwc Betçicw. — Mlretu, Eto^ia Ului- 
trlum Betgii Scriptorum, 

BAirs (Jacques), théologien belge, neveu du 
précédent, et mort en 1614, a laissé : De Eu- 
charistiw sacramen(o,et de sacrificio miss.T ; 
^lOUTain, 1605, in-8»; — Institutiomtm Chris- 
ticofUB religionis libri II F; Cologne, 1 020, in-fol. 

Val. An<]re, Blbl Belgiea. 

BÂIZÉ [Noël-Philippe), prêtre de la Doc- 
trine chrétienne, né à Paris le 28 octobre 1672 , 
mort dans sa vUle natale le 4 janvier 1740. Il 
tilt directeur de la maison de Saint-Charles, rue 
des Fossés-Saint-Victor, et rédigea le catalogue 
de la bibliothèque de cette maison , catalogue 
( 22 Tol. in-fol. ) qui se trouve aujourd'hui à la 
bibliotlièque de 1* Arsenal. Outre ce catalogue, 
on a de lui : l'éloge du P. le Sémelier, inséré 
dans le Mercure de juillet 1725; quelques ar- 
ticles dans le supplément de Moréri , et une his- 
toire abrégée de la congrégation de la Doctrine 
clirétienne et de ses généraux dans le t. Vil de la 
Gallia christiana, avec des pièces à la fin du 
volume. 

1^ p. DRTtsmc , ^loç» MHori^m du P. Balze dao« le 
Mer aire de France, Juin ITM. 

*BAJACCA {Jean-Baptiste)^ biographe et 

jurisconsulte italien, natif de Côme, vivait dans 

la première moitié du dix-septième siècle. Il 

remplit l'emploi de secrétaire du cardinal Caglia, 

à Rome. On a de lui : la Vita del cavalier Gio.- 

Bot, J/arJnt;Rome, 1625, 1635, in-12. 

Mazzuchellf, ScrUtcri d'Italia,— Adeluoy, Sapplé- 
mentà JOclicr, Allffemeine» (ielehrîen-lAiieùn. Clé- 
ment, Dibl, curieuse. 

^BAJARDi (André), Vop. Hxiakùi. 

MazzurhPiH , SerittoH d'Italla. 

* BAjARDi ( Octave-Antoine ). Voy, Baiakoi. 

^BAJARDO ( Giovanni- Battista) , peintre 
italien , né à Gènes , mort jeune en 1657. Issu 
de parents pauvres , il étiût parvenu presque 
seul, par l'étude des tableaux des derniers 
mattres, à se former un talent qui donnait les 
plus grandes espérances, ^ qui déjà lui avait 
procuré une assez belle fortune, quand il fut 
enlevé par la terrible peste de 1657. Ses ou- 
vrages sont nombreux à Gtees : les principaux 
Kont les fresques du cloître de Saint-Augustin ; 
le tableau du maitre-autel de l'ancienne église 
des Jésuites, Saint Jérôme et saint Xavier; 
le plafond de la chapelle des Reliques , dans 
l'église du Jésus di Granarolo de^ Minimi; 
et suriout deux fresques malheureusement 
tort enrlommagées, sous le portique de Téglise 
Saint-Pierre. Ces dernières sont d'un beau 
style, surtout le Christ reçti au ciel par 
son Père, en présence de plusieurs saints, 
La Toûte est ornée de jolies arabesques. La 



manière du Bajardo est sotide, fadle et gra- 
cieuse ; oo trcmve dans ses ouvrages de la dot- 
ceur, une grande pureté de contours, de b 
vivacité de coloris , et une parfaite entente des 
effets d'ombre et de lumière. E. B — k. 

Sopraol. f^Ue ûé Pittori, ScuU^H êâ jirekUetU C^ 
novesi, 1674. - Lanil « Storta délia PUtura. — BaMl- 
nucd. 'NotiUe dei profesiori. — Tleozil , DUUmarto 
dH PUtoH. - OrUodl. Abecedorio Pittorieo. 

*BAJAT (Simon et Michel)^ deux frères che- 
valiers espagnols, vivaient dans la seconde moitié 
du douzième siècle. Ils vinrent en Hongrie avec 
Constance d'Aragon, fille d'Alfonse II, et femme 
d'Émerich ou Henri de Hongrie. C'est d'eux que 
descendent les familles de Martlnsdorf et de Gu- 
wengen, dont la dernière se distingua partioi- 
lièrement dans les annales de la Hongrie. 

Bnffci, Geseà, des unçr. ReUkt.^ I , tTS. — Addnof , 
Sapplément h JAcher, Mlçemeinei GeUhrtenrLexieuiL 

BAJAZETH ou BAJAZiD. Deux prinoes da 
ce nom ont occupé le trdne des Ottomans : 
le premier est le plus célèbre; le second, As 
du sultan Mahomet ou Mohammed H , r^oa 
trente ans, de 1481 à 1512 , et monmt de poison 
après avoir été détrôné. Le prince Bajazbth, qui 
fait le sujet de la tragédie de Radne , était fils 
d'Ahmed l^, et devint victime , exï 1635 , d'ane 
intrigue tramée par les femmes du sérail en Fab- 
senccdu sultan. 

Bajazet I^% sultan des Othomans, filsd*A> 
mouratii ou Mourad I*r, né l'an de l'hégire 748 
( de J.-C. 1347 ) , mort l'an de l'hégire 806 (1403 
de J.-C. ). 11 monta sur le trône en 792 (de J.-G. 
1389), après la mort de son père , tué à Koe- 
sova, dans une affiadre contre les Serviens. Son 
premier acte toi de faire étrangler son (Vers 
puiné, qui voulait lui disputer le pouvoir ; en- 
suite il commença ces étonnantes conquêtes qui 
le firent surnommer Ildcrim (la Fondre). A 
cette époque où l'empire des Seldjoukidet 
n'existait plus, il s'était élevé sur ses débris 
plusieurs petites principautés indépendantes que 
Bajazet voulut réunir à ses États ; elles formaient 
une espèce d'heptarchie consistant alors dans 
les États des princes de Sonrakhân , d'Aîdin el 
de Mentechâ, (|ui possédaient toutes les côtes de 
l'AnatoUe, et dans ceux des princes de Germlan 
et de Caramanie, dans l'i ntérieur de l'Asie Mi- 
neure. Un autre Bi^azid , surnommé Kœntunnn, 
c'e8t-à-dn« le Boiteux on le Perclus, régnatt 
snr les bords de la mer Noire; et la famille 
d'Osman occupait les sandjaks aîctuels de Kho- 
dja, lli, Khodavendiar et Sultan-Oeghi. La 
deuxième année de son règne , lldirim en sou- 
mit nue partie; et, bien quil eût épousé la fiHe 
du prince de Germian (l'an de Thégirc 783, de 
J.-C. 1381 ), il n'en fit pas moins son beau-père 
prisonnier, et le dépouilla de ses États. La con- 
quête de la Caramanie fiit plus difficile. Ti- 
mouriasch , général de Bajazet , fut pris api^ 
quelques succès, pendant que le sultan était 
allé chfttier Etienne , prince de Moldavie , qui , 
cédant aux instigations de Kii'uturum , s'était 
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emparé de la Yaladde et de la Bessarabie. A la 
Dourrile de la captiyité doTImourtasch , Bajazet 
revint rapidement en Caramanfe, la sonmK tout 
entière, s'avança même encore à Test vers 
Siyas, Tokak et Kaissariyé, marcha ensnite rers 
la mer Notre eontre Kcentomm , s'empara de 
Sâlonîqne et de lenichehr ( de l'hère 796 , 
;(pff « J .-C. 1393 ) , assIéfCNi Constantinoplo , et 
força Tompcreur Manuel à accorder aux Turcs 
un fauLwurg , une mosquée , et un juge de letir 
nation. Avant de Vâoiiçner, il fit construire sur 
le eana! , an lieu où fl est le plus étroit , le châ- 
teau de GuîHdfhe ou AnatoH-Yissar ; puis il 
aHa sauner en Hongrie la célèbre bataille de 
ITKnpoHs (de lliëglre 799 , l'an do J.-C. 1396, 
le 38 septembre) , et revint aussitôt après en 
Offient, pour ajouter à ses États la Grèce et la 
Norée. On a cm que l'empereur de Constanti- 
■ople , effirayé de la rapidité des conquêtes de 
Bajaiet , araft appelé contre lui Tlinour et ses 
années. La prise de Slvas , qui appartenait au 
nltan Bouriianedin , arait déjà éreillé les crain- 
tes dn Tatar; mais ce n'est point là encore la vé- 
ritable caose de cette f^uerre, qui ne se termina 
que par la captivité do Bajazet. 

Leprinee Ahmed-Dclielair,fllsdu sultan Obéis, 
et Kara-ToDSSOvf, fils de Kara-Motiammed-Beg, 
prince de la dynastie Kara-Koyounli, c*est-à-4lire 
de la Téie-Pfoire, dépouillée de leurs États, s'é- 
tuent retirés auprès de Barkok, sultan d'Egypte ; 
mais, comme Us craignaient qu«> celui-ci , qui 
avait Mt périr les ambassadeurs de Tiinanr, ne 
les livrât entre ses mains pour obtenir son par- 
don , ils se sauvèrent auprès de Haj.iKet qui les 
accoeilHt avec bonté, et méiuo donna la srrur de 
Dchclair en mariage à son flls Mustapha-Thelebi 
(•le l'b^gfre 802, l'an de J.-C. 1399 ). Sur ces 
mtrefMtes, Bajaiet s'empara de la ville d'Ërfeo- 
dsLhdn ; le prince qui y gouvernait s'enfuit clies 
Thnour, qui avait alors aussi dans son camp les 
prineea dépouillés de SaronkhAn , d'An lin , de 
NentechA et de Garamanie. Timour demaiula à 
Uajai«t de lui livrer Dchelair et Kara-Ioussouf : 
eeliii-ci ayant relosé , et plusieurs ambassatles 
ayant été sans succès , leé deux conquérants en 
fiareot am mains dans une plaine près d 'An- 
ima , capitale de l'ancienne Galatie ( de l'hégire 
804, après J.-C. 16 juin 1401 ), dans le» lit'ux 
loêniea oii Pompée délit autrefois Mittiridnle. 
Mohammed et Moussa , fils de Bajazet , s'enfui- 
rent les premiers, etentralnèrent inr leur c-wm- 
\Àt la désertion des Tatars auxiliaires. Jai sul- 
tan f>it fait prisonnier, et inounit deux ans 
après dans le camp du vainqueur, à Aschkelir, 
•l'une maladie intlamniatoirt'. Il est inexact de 
'lin; que B^azet se soit fait mourir lui-mémp. 
PHidant sa captivité , Timour le traita toujours 
avec bonté, et rbislon« de la cape de fer est 
oae pure invention des écrivains modernes. 
U témoignage de Seadeildin et île ses prédé- 
cesseim Mofaî-Edria et Nechri , ainsi quo le si- 
IcMe de l'hislorteB persan Cherefladin de Jezd , 



panégyriste de Timour^ ne laissent aucun doute 
à cet égard. Hatcsi, IVIirkhoud, Khond(^mir, 
sont également muets sur ce point. Dcgazet fit 
de louables efforts pour réformer la justice , et 
rendre les juges un peu moins corruptibles. Ce 
fut aussi lui qui introduisit dans le cérémonial 
de la cour ottomane l(*s habits de gala ( kha- 
laat ) dont se revêtent les émirs , et qui sont 
plus connus sous le nom de kn/tans. Ce prince 
portait toujours son turban à l'ancienne mode , 
était de taille petite et ronde, avait le teint co- 
loré, les yeux bleus, la barbe brune, et un grand 
nés. Les auteurs orientaux le comparaii*nt à un 
lion. Il avait bâti , pendant rcs quatorze ans de 
règne, un grand nombre de mosquée», entre 
antres une à Andrinopleet une autre à Broussa. 
Ces deux villes, situées l'une en Europe, l'autre 
en Asie, étaient alors les résidences ordinaires 
des princes ottomans. [M. de LaNourrais, dans 
l'^wc. des g. du m. } 

Mammer. Histoire dti Ottomans. 

Bajazft II , lils de Mahomet II , succéda à 
son i)ère en 1481, et mourut Tan de l'hégire 91^ 
( l.'il5 de J.-C. ). Il eut d'abord à combattre 
Dzeju ou Zizim, son frère cadet, qui a*, réfbgia à 
Rome où il périt misérablement. ( Voy. Alexan- 
nr.E VI et Zizim). Il soumit la Bosnie et la Croatie 
( 1481-1483) , et étendit ses conquêtes jusqu'aux 
embouchures du Danube et du Dnieper. Il tourna 
ensuite ses armes du cAté de l'Anatolie et de la 
Syrie, tombéesalors au pouvoirdeCaid-Rey, sou- 
dan des Mameluks d'Egypte; mais cette entre- 
prise n'eut aucun succès. Apr^ avoir enlevé et 
perdu plusieurs plaa>K, il fut battu deux fois, et 
obligé d'accepter la paix. Toujours agité du désir 
de conquérir, il tombii sur rAllKuiie, <iu'il pilla 
et ravagea enliërcmcnt. Il arma ensuite i^ir mer 
et par terre contre les Vénitiens, s*)us pn'trxl • 
de secourir Louis Sforce , duc de Milan , et il 
s'empara , dans laMorée, des >iiles do Ijé|.ianîe, 
dcCoron, deModon.S<îs progrès rapides diraM'- 
rent les Vénitiens , et les forceront à demander 
la paix. Différentes révoltes dans rintérit-nr île 
ses Klats Toccupèn'nt plus que les guerres 
«'trangèred , et la dernière lui fit perdre l'em- 
pin>. Les janissaires , gagnés i>ar son lUs Sélini , 
l'obligèrent de lui t6ier le trAne. Ce fds rebelle, 
pour mieux s'assurer la couronne, fit empoison- 
ner son père en iiii'l par son nié.l:'cin, qui était 
un juif. La répiiration des murs de ConsUmtiuo- 
plc , et des édifices superbes , sont des nionu- 
mejits de la magnificence de Bajazet. La lecture 
des livres il'Avernjès le détourna des affaires, 
saus lui inspirer un caractère plus doux et plus 
humain. Dès le commencement de sou règne , il 
fit as^iassincr, ou, selon quelques auteurs, assas- 
sina lui-même dans un festin le padia Acomat , 
son général , à la bravoure duquel il était re- 
devable do son trône. [Enc, des g, du m.] 

Ilammcr, Histoire de Vrmpirf ottoman. 

BAJAZET, (ils d'Ahmed. I*' et de la sultane 
Koisens, mourut étranglé l'an de l'hégire 1044 
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( 1035 de J.-C. ). Son frire Amnralh IV, jihniK 
■te qualités enpérieons de Bsjuel, le fit périr 
peadânt tme eipéditkn contre ks Pecaam. Ce 
•oiet B été traïuporté lur la ttàae pu RAdne. 

Htmarr. HOtMrt Oe ftmpirt oUomm. - JoalBOlD, 
la TuT^ie, dieu L'OniHn fUtam^m , 

■kJAZET, sultan, (Ils île Solûnan Ja et de 
Roielane , mort l'an de l'heure 906 ( IS59 de 
J.-C. ). Dans la suite d'une goerre suscitée 
contre son frire atoé Sélim, Bajaiel AitTslncD, 
M retira h la cour du roi de Perse , et j fut 
étranglé pat ordre de SoHman I"- 

FlflicDicTi Siitoln de rew^irt pCf^Ha».? — Zd Tar- 
tuU, diDi J'f7iilHripilEornfii(. 

■BAJOLB IJean), Jéanlte français, oatïT de 
Condom, mort 1 Béliers le 31 mal leso. 11 n'est 
connnqne parune ffl3loire sacrée iTÀçuUaine; 
Cahore, 1U4, iJi-4°;onTTage qui n'estrieo motos 
qu'historique. Les coûtes pieux j aboudenL 

ckaDiloii et DeUndlM, Kfmv»»i DletUnmaire klilo- 
rhii... ! 

BUOM, médecin uaturallsle franfiis, mort < 
TersIaAndadix-huiliètDe siècle. En 1703,11 fut I 
aiT07é comme cbinu^iai major i la Gu;aae, où i 
D resta douze ans. Pendant swi séjour à Cafeiute, 
a plusieurs notes d'histoire nshûelle i I 
, qui le fit nommer correspondant ' 
de l'Académie des sciences. D rapporta de son ' 
voyage beaucoup de plantes et d'animaux , et i 
pnlilia ses observations sons le litre : Mémoires 
pour terflr à Chisloire de Cayenne el de la 
Cugane française , dims lesquels on /ait con- 
iudlrelanatureiueUmatdecetteoonlrte,eb!.i 
Fuis, 177;-I7;s, l toI. in-r, fig.; tntdutt m al- 
lemand i Erfurth, 1780-1784, 3 Tol. in-S*. Bajou 
aen outre publié plusieurs articles dans le /our- 
tia{cteJfAleclneetdansle/oumai(Jei>Ajrjifu«. 
BuObn a fait usage de son Mémoire jur le fu/rir. 
On ignore la dale prédse de la naissance et de 
la mort de Bajon. 

fttttf, aMeimain hiitarigiu , noaicUe MlUDSpir 
M. VrelB. 

■ BAJT&i (Anfoina), jurisconsulte hongrois, 
né le 14 décembre 1717, ntorten 177a. Il étndiaà 
Rome, Tint à Paris, Tiiita les principales villes 
derEurope, rerinteu Hongrie d'où il élaitori^nai- 
re, et 7 enseigna laphikMopUe etpérimentale. En 
1749 iîadresaaauxétatsasseniUés une harangue 
qd eut bat de aoccis, qnH lut nomméprafesseur 
dtùstobe et d'antiquitéa i l'Acadânie de Licb- 
Unstdn à Vienne. Chargé d'enaeigaerl'hlttdre à 
l'archiduc, dqMiis empereur Joseph, Bajtal com- 
posa à cette occasion nne BUMre secrète de 
la Hongrie, restée manuscrite. Les services de 
B^tai lui valurent plntienis récoropcoses hcno- 
rifiques : 11 fut créé érèque, préTùt du collège 
des prËbesde SaintHartinde prèsbourg, etbaron. 
□ laissa : Diteauri solennel adressé aux états 
de Hongrie, A Coceasionde la pose delapre- 
mièrê pierre daehdleautrQfen;Otai, 1749; 
Breslau, [750;— jpedmenrofiottis in Alf{i>- 
ricts inslilulioniinu *uiceptx;V]mat,i7bO, 



UKB ( Laurent ) , poète hcdlandais , lé- 
gneor de WnhatNiU, né k Amsterdam vers le 
mOien dn dU-«epfltn)e sitde,tiMrt en 1714. Oa 
ade hii en bollandA : Poésies bibliqma, 1 toI. 
lD-4°i Amsterdam, lOBl, réimprimé en 1711; 
— Poiiies ntiUes; Amiteriam, 1737, 1 nL 
in-4°. 



BAKKB (....), Tojagenr angtali, mortcB I5M. 
D partit en 1503 pour la edtede la Gtfnée,^ 
tl resta quelque temps. A son retour en Angle- 
terre, Q esBQja de tdies calomnies, qu'il réMM 
de s'e\)«trier tout i Mt Baker se ndt alorsaa 
serrice d'âne compagnie, etseremban|va(c'étHt 
pendant la guerre entre la France et l'Angb- 
terre). Après mwtraTersée heureuse, CahofA 
SUT les cAtea de Guinée, (A descendit à ttrr^ 
dans le dessein d'avoir avec les nègres des rela- 
tions de coomierce. Un orage époovantnbla f^ 
pécha de remonter sur son vaissean et dVkr 
retrouver ses compagnons. Ceux-d, ne levojriri 
plus revenir, résolurent de retourner ca Aigle- 
teiTc. Baker fot alors exposé à la fUni , et ae 
danger d'être dévoré par les aidmtax ftroces. 
Ayant réussi k se rembarquer après om mit hw- 
rible, il m retrouva le leBdemaln en priliKni 
des nègres, qui beureasement n'en vmilalad 
qu'aux PortDgais, et lui donnèrent mtoe des 
vivres. Qndqne tmtp» apiès, il fnl recnem tor 
un vaiMean frarteala, qd le tratla en prltoonier 
de guerre. Baker racheta ta liberté et neviat ce 
An^eterre, où il raonniL On* de lui: Beiatioai 
du voyage sur les c6tts de Qiànée, en 1U3. 

VttUa Oc Iteinfn de Baker. 
BAKU (Omid on AvçusOn), bénédidâ 
et juri&oonsulle angUia, né ea 1&7& k Atwrg»- 
venni, près de Hontmouth, mort k Leodre* m 
1041. Il ébidU ï Oifoid, et a'appliqna d'aboid 
k l'étude du droit. Au ra^wri de Wood , Baker, 
d'abord incrédule jusqu'à l'athéisme, le oanvcrlit 
ensnile k une foi st vive, qn'Q alla an Italie rt 
entra dans l'ordre de Sainl-Beoott, où tl rtmpfafa 
son prénom de David par oelni A'Avftutt». A 
revint en Angleterre en qualité de mlminiaiir 
Baker a fait d'immenses rec h axi b ea, ret- 
tées inédites, sur l'histoire do son «rdiv et sw 
l'hiitoire ecclésiastique de l'An^eterre. Ce< do- 
cuments ont servi kReyner et k Creesjr, qui n'oil 
Ut que les classer dans l'Ajioftolaf des M- 
nédietins et dans t'ffUtofre de CÉgtite (TA*- 

aiosratkia BrUaiuiàea. — yTeot, tlluum Os» 

•BAKES (Dmid Srskiiu), Uo^rapte ai- 
dais, mort vers 1770. Q était de la bmflk de 
l'auteur du ffo6iR«on, Danld de FoA. La voca- 
tion littéraire de Bakei l'onporta sur tons les 
eflorts qu'on fit pour qu'il embrassUla canièra 
Industrielle. Retiré à Edimbourg, il j pÂUa et 
1703 une iMce de tbéilre intltnlée : tke JAh* 
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q^OHî(M,qiieatpaidBiuecte. Baker prttpart 
mmI à bAtoprapAto dramatique, 1764. 

Mh, Jn« «afnMlM/ fMctlauiiF. 

■BAKBM (6eoÂ^)) moine Ethiitorien an- 
^Êit, vhilt dus la preniière moitié du qulor- 
iiUM dtde. On B de loi une iflitolre des rou 
il n, tndnita en laUn du 
a de U Ifore, i la prière de 



wr. ff bt. 4M ^««I. Juou. - 






•màMMM {Gtorge), loédedo anglaii, TiTait 
dtHlt «cmpdo moitié du tdiième sitcle. On a 
da Id ) the flatwet and pnpertUt of jviiek- 
sUmt, 157a, daiuClOKea, de Morbo gallico; 
ttok Oif DeftUZofiOM, containinq leveral 
tKtUtni remédia qf destllled mtten; Lon- 
*ei, l$7«,lD-4*,et 1^99. 

IMiBcSappL àltctKi, JlIgrm.Cllrirun-I^iitan, 

*UiKKa (eulllaume), imprimepr an^i, 
if a 1743, mort en 178S. H étftitflls d'un maître 
d'^c^. On a de loi : Peregrinalltms aj Ibe 
mmd bji l/tB RaUonaliil, ia-n, 1770;— TAe- 
tasrmeM et talinxtelKt.,\o-9r\— Remaria 
M Me ençlith language; in-e*, 177f. 

141* , Ifrw tnaçrmphUai /HeKoftarr. 

'■AKKK (S...), toÎTain angûii, rivait dm 
la pramire mdfa'é du dix-haitiÈme «ède. Oa a 
deinî : JfedvI/ai>o«(anim romonomm, or tAe 
■m/ btmtnfiil and inslrvctive pcaiaget of 
thentman Poeta; Londres, 1737, iii-8°. 

ttokni.SoppL* Jftcber, Jttttm. CtliMrUa-Lnlam. 
*BÂKKK (ffenri), naturaJiste anglais, ai 
à Landra Ten le commenconent dn dix-hul- 
lîiine «iMe, mort dana sa lille natale le Ï5 no- 
TRnbre 1774. H m lirra d'abord ï la poésie rt h 
lYAneatian de« soaTds-mneta , puis il s'adonna 
1 ninde de la natnre. Ses Techerches philoso- 
pUqDM nir la criittlUsttion luiTalurent m 1744 
li nédaffle d'or, prix fondé par CowpU?. Les 
itelM» de ce* recherelKe sont oonsignés dans 
tts «inmge Intitnié the MieTo$cope mode ea$g ; 
Londre*, 1743, ia-4*, tndnit en Tranfais sous le 
fltrc de MteroKope mii à laportée de tout le 
'e, par le père Feienas, 1754, ÎD-s', et dans 
mtat for Ihe mierozcope, Laudres, 
« édition, 17M. Ses poésies ont été pu- 
Htaen 1735 et 1716. On s encore de lui beau- 
H^ de nteoins dus In Traruactiom philo- 
MpMfWO, n* 457-497. Q légua k U Société 
finale de Londrca 100 llr. ateriiog, aj^cablei 
i nne efaiire d'anafamdeou de diimie. 



'BAKBB {Bumphrji), malhématiden an- 
^ du selilème siide. U Tirait k Lwidres 
ta temps de U rdoe Ëlisabetb. On a de lui : 
Ue Well Spring o/Sdeitcei. C'est un traité 
d'arittnnétlque, devenu populaire; Londres, 
li63 et iU7, iu-lï; — Ruia and documents 
tMiglet et Doeutnetits), relatlTs k l'osage des 
itaaanachs, traduit du français, in-4'> ; Londrw, 
1517. 
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*UKM (Jeun), amiral anf^i,mortle 10 
Dorembre 1716. Capitaine de TSiiieau en 1692, 
il accompagna air George.Book.cbarité d'escorter 
la dotte de Smyme. Sous la rdne Anne, Baker 
se distingua dans l'expédition dlriiçée contre Ca- 
dix, n prit part k la camp^ne narale qui Ait 
marquée par la prise de Gilnaltar d U Ticttrire 
remportée sur la ftolte française de Malaga. En 
I71S, il s'acquitta avec snecés du la misikm de 
renouveler les traités d'alliance de l'Angleterra 
arec les États bartMresqnes , tiaitéi dan* les- 
qoels Q fltconpreBdre les Mnnrquins. BakB a 
ton monument dans l'abbaye de Westminster. 

MK , lUta KaçrarUfl UetUmart. 

■ BSKBK (/oAit),cbanc^er ai^slait, morten 
1558. En 1536, il accompagna l'érCque de Saint- 
Asa[didans son ambassade en Danemark. A 
son retour, il devint manbre delà cliamtn«des 
coTtununeE, et fut nommé sncceaslTenient q>ea- 
ker attomey général, nmnbre du conseD prtré, 
et clianceUer de l'échiquier. Sons Edouard VI, 
Baker M un de ceux qui relbsérent de signer le 
blll qol devait exclure du trOne les deux sœurs 
du roi. 

R»p, flfip Biovraphieat DicHonary. 

*%Kt.K»[ Richard), poHean^s, né dans 
le comté do Kent en I56£, mort le 18 février 
1645. Après avoir été créé cbcralier en 1603 
par Jacques I", et nommé en 1620 premier 
sbéiif da comté d'Oxford, il fut réduit k la pau- 
vreté, et mourut dans la prison pour dettes,.poor 
avoir cautionné des parents de sa femme. On a 
de lui entre autres ouvrages : Cato variegatut, 
mis en vers, (636; — Theatrum Ttdivivum, 
en réponse i VHUlTiamtatix de Erjune, In-S* ; 
— Cronicfe oftht Kings nf Bnglraid, 1653. 



• BAKEK (Robert), médecM anglais , vivait 
dans la seconde moitié du dix-septième aitcle. 
On a de lui : Curtus oileologlcut, belng a coa^ 
pleat doctrine of fht Aonei; Londres, 1G99, 



BAKRB ( Tkonua), mathématicien anf^ais, né 
vers lfi25 k lllon, dans le Sommersetghire, nmrt 
en 1690. n était vicaire de Dishop'a-N jmmet , 
dans le Denonsbire. On a de lui i the Geome- 
Irical Keg, or Ihe gale o/ Equations unto- 
eked; or a Kea> Diseoverg of the noMtrue- 
tioniff ihe eguatloiu, ete. ; Londres, 1684. 
in-*'. 

tlaçrafOia Briliaiiica. 

BAKBK IThomai), antiquaire anglais, né en 
1656, mort en 1740. 11 étodla à Cambridge, et y 
remplit bientU l'empld d'aide (felloio), qu'il 
peidit par suite de son refus de serment k 
Geoi^ I". Baker se livra dès lora à l'enseigne- 
ment privé, et s'appliqua avec ardeur è l'étude de 
l'antiquité. On ade lui ; Réflexions upon Lear- 
ning, viheretn if shoain Ihe inni/ficieneg 
thâri(^ IN U* lèverai partieulars, in order 
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io évince the usefulness and necessity of Ré- 
vélation; Cambridge, 1699 et 1738; — des 
Lassais historiques, manuscrits, 23 volumes 
în-fol., dans le British Muséum. 

Adrlung. Suppt. AJOcher, Mlpem, CelehrteH-Lexicon. 

* BAKEWELL ( Robert), célèbie agronome 
anglais , né en 1726 à Dishley, comté de Leices- 
ter, mort le 1*' octobre 1795. En 1755, après 
nvoîr dirigé pendant quelques années l'exploita- 
tion de son père, il commença, sur le croisement 
des races bovines et ovines, une série d'expé- 
riences qui eurent des résultats inespérés. 
remporta les premiers prix dau!> tous les con- 
cours agricoles ; les éleveurs venaient, de tous 
les points du royaume , admirer et étudier les 
animaux de Bakewell. Il n'est pas de branche de 
roxploitation agricole qui ne doive à cet agro- 
nome quelque perfectionnement ; mais un de ses 
plus beaux titres de gloire est d'avoir créé la race 
de Dis hleij ou ^cw-Leicestershire. Promptement 
répandue d«ins toutes les parties d€ la Grande- 
Bretagne, cette race en a depuis longtemps 
fi-anchi les limites; et aujourd'hui elle se trouve 
être l'objet d'un commerce im|)ortant avec les 
pays du continent , qui tous cherchent à amé- 
liorer leurs races opines indigènes. Bakewell 
iwrta aussi ses recherches sur les rae^'S bovines 
\ longues cornes, et sur celle des gros ot forts 
chevaux noirs , i»ropre^ surtout au sei^ice de 
Tarmcc. Les races porcines et la culture les 
fourrages d'hiver attirèrent aussi son attention. 
Knfm il Introduisit et im)pagea puissamment 
dans sa contrée l'art de construire et d'irriguer 
les prairies. Il mounit âgé de soixanle-<lix ans, 
à la suite d'une longue et cruelle maladie. 

Jacquemin. 

DomesHcal Encyclop.; Londres, I80t, t. I, p. 160. 
BAHHTlAR. Voy. AZZE-CD-DaI'DLAH. 
BAKHTISHWA, BAKHTICHriVA OU BACTI- 

snrA, nom d'une famille chrétienne nestorienne 
d'où sont sortis, au temps des Abassides, plu- 
sieurs médecins de la cour de Bagdad. Les plus 
remarquables sont : 

I. BAKHTISHWA {Gcurgis ou Geurgis Al- 
Jondlsabouri ), vivait dans la seconde moitié du 
huitième siècle de J.-C. De sa ville natale Joudisa- 
bour, à l'hospice de laquelle il était attaché, il 
vint en 769 à la cour d'AI-Mansour, pour y don- 
ner ses soins au khalife malade. Celui-ci, voulant 
convertir à l'islamisme son médecin^ lui dit que, 
devenu mahométan, il entrerait en paradis : — 
« Je ne demande, aurait répondu Geurgis, qu'à 
aller oii sont allés mes ancêtres , enfer ou pa- 
radis. » 

II . bai; ï: :-'sh wa ( Ben-Geurgis ) , fils du 
précedî'iîî , \ i vaît dans la seconde moitié du 
iiuitij'me sièch*. Son père lui laissa l'emploi de 
médecin de Th^ntal de Jondisabour, qu'il rem- 
plit jusqu'à ce qu'il fut appelé à donner ses soms 
au khalif» Al-Hadi , qui, rendu à h) santé par 
BakhtishT\ a , voulut faire mourir les autres mé- 
decins moins habiles que leur confrère. Gehod-d 



prévint, dit-on, l'exéenttoii àt cet ovdre barbare 
en administrant du fiotson au khaUfe (an 786). 
Baktishwa fut ensuite appelé en 787 à la eonr 
d'Haroun-AI-Raschid, qui le oomUa d%MUieors 
et l'éleva à la dignité d'areUatre ( ragiê-al- 
atebba), 

ni. BAKHTISHWA ( QiaMl'Ben^GifÊTÇiê' 

Ben ), médecin , mort vers 828. Recommandé 
par son père au ministre Jaafar, et ayant sauvé 
le khalife Haroun-Al-Raschid d'une attaque d'a- 
poplexie , Giahril Bakhtishwa devint l'un des 
médecins de la cour de ce prince, dont 9 mérita 
surtout la faveur en guérissant d*nne paralysie 
une des femmes du khalife. La fortune dn mé- 
dedn changea en 809. Irrité de ne pouvoir être 
guéri d'une nouvelle et dernière maladie, Al-Ras- 
chid ordonna qu'on fît mourir Bakhtishwa. La 
mort du khalife prévint l'exécution de cet ordre 
barbare. Le successeur d'flaroun témoigna, ao 
contraire, une entière estime au médecin de son 
père, au point de ne rien vouloir manger ni boire 
sans que Bakhtishwa le loi permit. 

Les vicissitudes de ce médecin ne touchaient 
point à leur fin. A la mort d'Al-Amin, il Ait mis 
en prison par ordre d'Al-Marooun, successeardu 
khalife , et y demeura quatre ans ; puis , après 
un court hitervalle de liberté, il fut emprisonn<f 
de nouveau, et re^ta captif cinq autres années. 
Rrlâdié enfin, {larce que ses soUis étaient né- 
cessaires au khalife, Bakhtishwa resta en faveui 
jusqu'à la fin de ses jours. Devenu malade, et 
ne )>ouvant accompagner le khalife dans une ex- 
pédition contre les Grecs, il envoya son fils à sa 
place, et mourut bientôt après. 

TV. BAKHTISHWA {BeH-Giabril-Ben-Bokh- 
iishiva), quatiième médecin du nom, mort et 
870. Il succéda à son père en qualité de méde- 
cin d'Al-Mamoun, et éprouva, lui aussi, les vicis- 
situdes de la fortune banni et rappelé tour à 
tour, il n'arriva pas à temps {tour sauver It" 
khalife de la maladie qui le fit mourir (8.3.1). 

V. BJkVkHTlsu^k(Giabril-B€n-Obeid-A Ualb 
Ben ), mort en 1006, se fit remarquer dans la 
pratique de la médecine , et laissa plusieurs ou- 
vrages inédits. 

M. BAKHTISHWA {Obtidr Allah- Beu-Otu- 
hril ), surnommé Abou-Sa , vivait dans la s*^ 
oonde moitié du dixième siècle. On lui attribue 
un ouvrage intitulé Al-Randat aUiibint ( Uitr- 
tus medicinx ) , en cinquante chapitres , à Tu- 
sage du khalife Motaki. L'écrit intitulé De 
utîlHnte qux ex Animulibus percipt potrst, 
et dont parle d'Herbekyt comme se Iroiivaut h la 
Bibliothèque de Paris sons le n"" 930, est attri- 
bué à un membre de la famille de Bakht)shw3, 
du nom de Abdallah-Ben-Gtohnl-Ben-Bokh- 
tishwn. 

D'Herbfilot Biblioth. Orient., au mot BalJititckita. 
— IbD-Abi-Okaibia, Fontrs Relutionum de C/UiSiOui 
Medir.orum. — Abul FaradJ, liiU. D'jnust , ;.. li3. 
fers. I.it. 

BAKIirVSEN OUKACKHITVSFA' ( Ludolplte) 

célèbre pemtre et graveur hollandais, né à Embden 
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en 1631, mort à Amflflrdam ai 1709.11 Tut, dans sa 
jomessey employé en qnaHté de commis chez son 
père, secrétaire des étate-généraux ; ensuite il 
catra didiB mie maison de commerce à Amster- 
dun, et, sans aocone connaissance du dessin , il 
eommcBça à dessiner les vaisseaux qui .irri- 
Taient dans le port. Ces essais ftirent encoura- 
gés , et il résolut de se Uvrer entièrement à la 
peintnre. 11 reçut des leçons dT.verdin;;en, ci 
acquit bientôt, par son assiduité et ses fréquentées 
Tîsites dans les ateliers des meilleurs artistes, 
■n deisré extraordinaire de facilité et d'adresse; 
mais ee qui contribua le plus à rendre ses pro- 
grès rapides, ce fkit le zèle avec lequel il étudia 
la nature. 11 avait coutume, à rapproche d'une 
tanpAte, de s'embarquer dans un léger bateau, 
où il obserrait avec calme le mouvement des 
Tagoes, le choc effroyable des brisants, et les se- 
cousses des vaisseaux agités. Les marins épou- 
vantés l'obligeaient souvent à regagner la terre , 
malgré ses plus vives supplications. L'esprit 
|leiii de ce qu'il avait vu, il se bâtait de retonr- 
■er chei loi, sans dire un mot ou sans se ]aiss(T 
distraira par aucun objet : là il complétait, avec, 
■le admiraMe exactitude et jusque dans \^ plus 
petits détails, les esquisses qu'il avait déjà pré- 
parées. Cet amour passionné pour son art donna 
aux laMeanx de Bakliuysen une telle vérité, 
qnlls sont placés au premier rang dans ce gtnire 
depeinture. Plusieurs princes visitèrent ses ate- 
Kers, et Pierre le Grand lui-même désira pren- 
dre des leçons d'un si habile artiste. Les bourg- 
mestres d'Amsterdam lui commandèrent une Ma- 
rime, poor laqudle ils donnèrent 1,300 florins. 
Us la présenterait à Louis XIV en 16A6. Ce ma* 
gniikpie tableau se voit aujourd'hui au Louvre, 
ainsi qne sept autres tableaux, parmi lesquels on 
distingue une Vue d'Amsterdam, et celle d'une 
Mer houleuse à l'entrée d*un pore. Le plus 
grand mérite de ses ouvrages est uneparfaite vé- 
rité. Son coloris et sa touche sont remarquables 
pour représenter les eaux et leurs mouvements : 
s» ciels sont légers et d'une grande variété. 
Bakbnysen a aussi gravé à l'eau forte quelque^s 
Vues nuMritImes ; il s'occupa aussi de poésie, et 
donna des leçons de calligraphie. Sa gaieté et sa 
fioree d'esprit ne l'abandonnèrent mèrne pas du- 
rant les longues souffrances qui mirent fin à sa 
vie^ k l'Age de soixante-dix-huit ans. Par une de 
ces originalités communes aux artistes, quelque 
tempe âfvaiit sa mort , U fit acheter le meilleur 
via qu'on put trouver, et renferma dans une 
bourse nn grand nombre de pièces d'or ; puis 
par son testament il invita ses amis à son con- 
voi , les pria de boire le vin acheté , et do dé- 
penser dans la joie l'or qu'il leur laissait. A la 
vente de la galerie de tableauv de P. de Smctli , 
d'Amsterdam, en 1810, quatre tableaux de 
Bakhujsen furent vendus 5û0, 805, 980 et 1,400 
florins. 

Un autre Ludolf Bakhuysen , petit-fils du 
précédent, né en 1717, et mort à Rotterdam en 
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1782, fut aussi un bon peintre, après avoir été 
d'abunl n(^<;ociant et ensuite soldat. Ses tableaux 
représentent des scènes guerrières. [Enc, des g, 
du m., avec addJL j 

Nagl«r. N9ue$ Mlgemeinês KihuUtr-Lgxieon. 



* BAKKKR ( Jean ), théologien hollandais, né 
vers 1700 à Bulswani. Ministre à Witmarsum, il 
fut suspendu en 1792 à cause de ses discours poli- 
tiques et vint enseigner le latin à Amsterdam. On 
a de lui : AanmerkingeH over de stelling van 
den IJeidelbergscfiencatechismus;km9,\., i7sH>. 

Van der Aa, Biogr. If^ooréenb, étr Ncderlandên. 
BA&KBR {Gerhrand), médecin hollandais, 
né à Enkhuisen, dans la Nord- Hollande, le 
r*" novembre 1771, mort à Gronint'uele Ijjuin 
1828. Il étudia à Leyde, où il fut reçu docteur 
en 1794. Depuis 1810 jusqu^à réiK)que de sa 
mort il occupa, pendant dix-huit ans, la chtiire 
d'anatomie, de physiologie et de cliinirgie à l'u^ 
nivcrsité de Groninjjue. U fit éclater son /.èle 
pendant Pépidémie qui désola Groningue en 182G. 
Outre plusieurs notices, publiées en hollandais, 
sur le Magnétisme animal et les Vers intes- 
tinaux, ou a de lui : Oratio inauguralis de 
%is quœ artis obstetricia) utititafem augerv 
possunt, et gratam magis acceptamquc red- 
dere; Groningue, 1811; — Descripfio iconis 
pelcis feminx et schematum capitis inf anti- 
lis, iisque illustratus par tus humant mc- 
chanismus; ibfd., 181C, grand in-fol.; — Osteo- 
graphia piscium, gadi prxsertim xglefini, 
comparati cum lampride guttafOy spcciv ra- 
riore; ibid., 1823, in-8'', avec 13 plauclii*s; — 
Epidemia qu3c 1S?.C urhem Groningnm af- 
flixit in brevi conspectu posita, 182G, in-S"; 
— De natura hominis liber elementarius ; 

ibid., 1827, in-8''. 
CalliKcn, Medtzinisehes SchriftsteHer-Lericnu. 

* BAKKER (Meeuws Meindertszoon), mi^o^- 
nicien hollandais, vivait dans la seconde moitié 
du dix-septième siècle. En 16iM, il inventa le 
camel, ou machine au moyen de laquelle on 
pouvait transitortcr facilement sur des rliaiouftes, 
au Texel, autant dMiommes de guerre que les 
circonstances pouvaient l'eiiger. 

Wagenaer, Betehr. va» Jmsterdsm. — Chalniot, Bia- 
graphiich ff^oordenbak. 

BAKKKR ( Pierre- Uuizinga ), po<'le hollan- 
dais, né à Huizinge en 1713, mort à Anisterdaiu 
le 22 octobre 1801. On a de lui : w\\ Poëmc 
sur Vinondation de Vannée 1740; -- Satires 
contre les Anglais, vol. in-'i";— Sur la 
versification ancienne et moderne des Hol- 
landais, dans les Mémoires de TAcadéinie de 
Leyde; — une traduction des poésies latines de 
T.-W. Ui»i, Sur le printemps. 

Wagcnaar, I^otiee tur Bakker, 

*BABOSS {Jean), linguiste allemand, nntii 
d'Ilermannstadt, vivait dans la seconde moitié; 
du dix-f optièmc siècle. Il laissa : Knrzer um 
rechtmd.ssigcr Gruml der hochleutschen 
Sprache, etc. ; Hennannitadt, 1677, bi-i2; ou- 
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vragc élémentaire^ à Tusage de ceax qui Teolent 
apprendre l'allemand. 

Benkoe. Traruplv.f t. II, p. Mf. — Adelnng, Snppié' 
ment à JOchtr, jéUçemHnei GëUhrUn-Lexiam. 

* BAK8AI ( Abraham ) , biatorien et juriscon- 
sulte hongrois, natif de Schemnitz, TÎTait dans la 
seconde moitié da seizième siècle. H fut con- 
seiller privé da palatin de Pologne et dn prince 
de Kesmark. On a de lui : Chronologia ductim 
et regum ffungariœ; CraeoTie, 1567. 

Horanjf , Mewwr, Hmtgar, — JOcher, ÂllgmMlnet 
Celekrten'LBxietm. 

* baksaI ( Bernard ), jurisconsulte hongrois, 
vivait dans la seconde moitié dn seizième siècle, 
n fut secrétaire do roi Jean de Hongrie, et con- 
tribua à la paix conclue entre ce rd et Tempe- 
reur Ferdinand I. On a de Baksai : Ccmmen- 
tarium ad Jus Werbœtti tripartUum Hun^ 
5'aricum, in-4'. 

Horanyf , Memor, Hunçar, — Adeiang , Supplément 
à JOcher, Allgtmtinê» G^lehrten-Lexicon, 

* BAKUSi , géographe arabe , vivait dans la 
première moitié du neuvième siècle. On a de lui : 
une Géo^opAie, que Ton a traduite dans le i?épfr- 
toirede la littérature orientale, t. n, p. 4. 

Adelung, SoppL à JOcher, Allgem. CêUhrten-Lexieon. 
BALAÂM OU BILBAM, de Péthor (Mésopo- 
tamie), fameux devin, Variolus de la Yulgate, 
prophétisa vers l'an du monde 2,515 (1489 
avant J.-C.). Balak, roi de Moab, chargea ce 
devin de prononcer contre les Israélites les im- 
précations- solennelles avant de marcher pour 
les combattre. Balaam hésita d'abord. Doué 
d'assez de finesse pour prévoir les infaillibles 
succès du peuple conquérant, il voulait se garder 
de tonte démarche qid l'indisposerait contre lui; 
d'un autre cAté, il avait quelques précautions à 
prendre pour se mettre à l'abri de la colère de 
Balak. Il se prévalut donc de son caractère sacré, 
et déclare qu'il ne prononcerait d'imprécations 
que dans le cas oil Dieu le lui permettrait. A 
trois reprises, au lien d'imprécations, il ne pro- 
nonça que des bénédictions, et s'en excusa en 
alléguant des ordres célestes qui lui avaient été 
donnés, et des menaces miraculeuses qui lui 
avaient été faites. L'Anesse, dit-U, dont il s'é- 
tait servi pour son voyage, e(&rouchée par une 
vision qu'il n'apercevait pas lui-ro6me, l'avait 
emporté à travers champs ; pds se jetant à terre, 
exoédée des coups dont il l'accablait, elle avait 
pris une voix humaine pour se plaindre : alors 
seulement il avait remarqué l'ange du Seigneur 
qui, l'épée à la main, lui barrait le chemin, et 
qui ne lui avait permis de continuer sa route 
qu'en lui enjoignant expressément d'obéir aux 
inspirations qu'il recevrait du ciel. [ Enc. des 
g. du nu] 

Livre des Nombres, XXII et XXIV. 

* BALACB, préfet de l'empereur Constance, 
vivait dans la seconde moitié du troisième siècle. 
11 persécuta les chrétiens, et ce fut lui que 
saint Antoine menaça de la vengeance céle^. 
Cinq jours après, Bakice, mordu à la cuisse 



par on éheval forieux, moimtt des suites de cette 
blessure, et justifiait ainsi la prédktion du saint 

Moréri, DUtiotmairê AMoriftw. 

* BALADUMO ( PoBce), écrivaîn oonno seu- 
lement par une Historia Francorwm qui eepe- 
runt Jérusalem , en manoscrit à la biblk>- 
thèque de Paris. 

Pabriel'iw , BMMk. mêdim et U^wub mtatii. — Jteher, 
ÀUgenuinet GêiehrUnrLexieon. 

BALAU8. Vay. Balb. 

BALA6HT (Jeon DE). Foy. MoinuDG. 

* BALA6BUS ( B^iXocYpo;) , écrivain grec, qu 
vivait à une époque incertaine. On a de Id : 
Maxedovtxd (ouvrage sur la Ifaoédoine), cq 
deux livres. 

Etienne de Byanee» an mot 'A{ioX6oc 'OX6()Xoc, 
Au^^tov. — Smith, />teMoiin«rf <^f grmk ané rvMM 
hiograpkjf. 

*BALABLBi (le sultan), prince des Tarf&- 
refr-Zavologénèses, vivait au oommenœinentdn 
trentième âède. H profita, en 1221, des dissen- 
sions intestines des ducs de Russie pour envahir 
cette contrée. Lorsque les ambassadeurs de Ba- 
laklei vinrent chez les Lithuaniens pour en exi- 
ger un tribut, ceux-ci leur coupèrent les orâUei 
et le nez , et les renvoyèrent ainsi mutilés ao 
sultan leur maître. Les Russes s'allièrent en- 
suite avec les Lithuaniens contre Balaklei , qui 
Ait défait et mis en fuite à la bataOle de Koida- 
nowo. 

Sunisia V. Sarniclns, AtUMl. Poioniei ; Ups., nil. to-M. 

* BALAM ( Richard ) , mathématicien anglais, 
vivait dans la seconde moitié du dix-septième 
siècle. Il était ami du célèbre Oughtred , l'auleor 
de Clavis mathematica. Immédiatement après 
l'apparition de cet ouvrage, Balam, qui s'était 
foit aussi le disciple d'Oughtred, publia un Trailt 
d'algèbre ; Londres , 1653, in- 12. 

Rose , Nêw BioçrapMcat Dictioiuiarf. 

BALAMioou BALAMT (Ferdinand), mé- 
decin originaire de la Sicile , vivait vers le mi- 
lieu du seizième siècle. H fut médecin de Léon X, 
et cultiva , outre son art, la poésie et les langiies 
anciennes. Il a traduit en latin plusieurs opus- 
cules de Galien , imprimés d'abord séparément, 
mais réunis ensuite dans l'édition de Galien 
publiée à Venise en 1586, m-fol. Voici les titres 
de ces opuscules : de Cibis boni et mali succi; 
Lugduni, 1555, 1560; — GtUeni liber de os^ 
bus ad tyrones; Valentiœ, 1555, in-8<*; Frano- 
fôrt-sur-le-Mein, 1640,in-fol., avec les remarques 
de Gaspar ; — de Optima nostri corporis Cons- 
titutione ; — de Bona Valetudine ; — de ttiru- 
dinibus, cucurbitula, cutis incisione et sot 
rificatione; Rostock, 1636, in-8*. 

Monffltore, Bibliotheea Sieula, —Vunier Llnden.At 
Scriptnribus medicis. 

* BALANCEE, Sergent de grenadiers an si- 
xième bataillon du Donbs , se signala dans m 
combat sur les hauteurs d'Aversdorf ( 9 décem- 
bre 1793). Atteint de trois coups de sabre k la 
tête, il se défendit contre trois dragons antri- 



BALAKCRE — BALASSI 



336 



ddcni, tôt YmLf bletsâles deux autres, et se re- 
lira ea crâDt: Vive la Uberté! 

Le Bu, Eme9dopéâiê de la Firane&, 

* BÂUkHi (D. GoMel), compositeur italien, 
vivait à Fmo vers la fin du dix-septîèine siècle. 
n a oompoeé de la musique pour la prise d'ha- 
bit d'une relîgpeuae, et Ta fliit imprimer sous ce 
titre : Sacre Can%oni ; Fano, 1082, in-4^. 

F«ii«, Jfoyr. «mtafn. de» MÊutMmt. 

* BAiJJiUi, prince gaulois, virait dans la 
première moitié du seoond siècle avant Tère 
chrétieiiiie. B envoya des ambassadeurs à Rome 
pour offirir son concours dans la guerre entre- 
prise contre les Macédoniens. Pour lui témoi- 
91er à son tour 8asati8fiftction,le sénat envoya à 
Bth^im# unediatneetune coupe d*or, des armes 
de luxe, et un cheval richonent enhamaché. 

Tlte>UTe, XUV. 14. 

* BALAHIAC (François db Brehomd, baron 
BB)y on des dielii du parti de la réforme, vivait 
an miliea du seizième siècle, et mourut en 1592. 
Oembrassa avec ardeur le orivinisme, religion de 
n mère, et combattit à Dreux et à Saint-Denis. U 
s%na, avec le prince de Condé et d'autres capi- 
taines, le traité de paix proposé par la cour en 
1568. Cetteméme année, il fut condamné à mort 
par arrêt du parlement de Bordeaux , comme 
dief du parti protestant ; mais, par une singulière 
erreur, on mit dans Tarrèt le nom de Chartes, 
qui était celui de son cousin, l'un des capitaines 
de l'armée catholique. L'arrêt ne reçut point 
d'exéeutioii. L'année suivante, François de Bre- 
mond combattit à Jamac, Pamprou, Jaze- 
neuil, etc. Attaché au roi de Navarre, il prit part 
aux affidres de Chizé, Fontenay-le-Comte, Saint- 
MaixesL Balanzac de Vaudoré ( car û s'appdle 
désormais ainsi, du nom d'un château de sa 
femme) se distingua surtout à la bataille de 
Coutras (20 octobre 1587), et contribua au suc- 
cès de la journée. Montausier et Vaudoré, qui 
restaient inébranlables à leur poste, voyant le vi- 
comte de Tnrenne lâcher pied avec les Gascons, 
qneHoiri de Navarre vantait à tout propos, s'é- 
crièRDt: « Ce ne sont là ni Xainctongeois ni 
Metevins!... » — « Nulle autre harangue, dit 
«d'Aubigoé, ne pouvoit valoir celle-là, car, 
« au Beo que ce fust un exemple pour la fQite, il 
« le fut d'émulation. Cette noblesse serra les 
« deota et le poing, et y en eut des deux troupes, 
« cotre antres Longchampa, qui entamèrent le 27(u - 
■ teau douze pas avant leurs compagnons. » Ce 
retour toudain des ftayards rompit l'armée du 
dac de Joyeuse, et décida de la victoire. Ba- 
lanzac se retira ensuite au château de Vaudoré ; 
mais en 1590 il reçut un message de Henri rv, 
qui Ilnvitait à venir l'aider à repousser le duc de 
Parme. L'anden chevalier reprit son épée , et 
lefint mourir dans son manoir. 

BataffiMt, BêoçraphU SaintongeaUe. — Sully, Mémoi- 
wm, — P. Antefine. hiêt. de» çr. officier» de la couronne, 

* BALAKO ( Jean ), syndic de Genève en 1 529. 
Oa a de hii un Journal de tout ce qui s^est 

BOCV. BIOGB. DlflVBBS. — T. IV. 



passé à Genève depuis 1525 jusqu'en 1531, 
manuscrit conservé à la bibliothèque de Genève. 

Seonebler, hist. tiUeraire de Geniûe. 

* BALAED (/ea/i), joueur de luth, vivait 
vers la fin du seizième siècle. On trouve quel- 
ques pièces de sa composition dans Besard, Thé- 
saurus hamionicus. 

¥éU$f ûioçr. univeri. des Mmsieiens. 

BA LA AD ( Marie-Françoise-Jacquete'Àlby ), 
femme poète, nlie à Castres en 1770, morte dans 
sa ville natale le 8 avrQ 1822. En 1810, elle pu- 
blia sous le voile de l'anonyme V Amour mater- 
nelf poème en 4 chants , assez favorablement 
accueilli, bien quinférieur à celui de Millevoye. 
L'année suivante, elle remporta deux prix à l'A- 
cadémie des Jeux Floraux, l'un pour une élégie, 
et l'autre pour un Hymne à la Vierge; après 
quo\, son admission à l'Académie fut pronon- 
ôée. Elle y lut l'année suivante, en séance pu- 
blique, un Éloge de madame Verdier, qui fut 
suivi du Tombeau deSylvandre^âe Fe//eda (su- 
jet tiré des Martyrs de Chateaubriand), et de 
quelques autres pièces moins remarquables. On 
dte, comme un modèle de simplicité touchante, 
ce dernier vers de l'idylle du Tombeau de Syl- 
vanàre : 

Je ne veux pas me consoler. 
Qnérard, la Fnmeê IMérairo. 
BALABO (An^oine-y^rdtiie), chimiste fran- 
çais. Voy, BÀllaro. 

* BALASPi (Thomas), théologien hongrois, 
vivait au commencement du dix-septième siècle. 
Né d'une famille noble, il fut d'abord curé, puis 
évèque de Presbourg. Il écrivit un ouvrage con- 
trôle protestantisme: Tsepregi oshola, Mellyben 
a Lutheranus es Kalvinista; Posonii, 1616, 
in-8°. 

Horanjl, Mêwtor. Hunçar. 
BALAS. Voy, ÀLEXANDBE-BilLAS. 

BALASSA (Valentin)f poète hongrois , vivait 
au milieu du seizième siècle. 11 était comte de 
Gyarmath et de Keke. On a de lui des poèmes 
latins et hongrois qui ont été remarqués. Ses 
Hymni de variis argumentis ont été imprimés 
plusieurs fois à Leutschau et à Debrezin. Ho- 
ranyi l'appelle soldat distingué et poète latin 
agréable. 

Bod de Feliô bemafon. Patries MheneB ,- — Horanyi, 
Alemoria Hungarorum, 

* BALASSI (Mario ), peintre italien, né à Flo- 
rence en 1604, mort en 1667. B reçut les premiers 
principes de l'art de Jacopo Ligozzi. B accompa- 
gna Ottavio Piccolomini en Allemagne , oil U trou- 
va de brillantes occasions d'exercer son pinceau. 
De retour à Florence, il peignit ses deux meil- 
leurs tableaux, le Saint François, de la con- 
frérie des Stigmates de Florence, et le Miracle 
de saint Nicolas de Tolentino ressuscitant des 
perdrix, pour Saint-Augustin de Prato. 

En avançant en âge, Balassi crut avoir fait 
iausse route , et voulut changer sa manière. B 
retonclia tous ceux de ses tableaux qu'il put faire 

8 
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pcnlrer dnna son atelier, r[ inalheuren»«neot 
les glta ail lieu de les améliorer. Ses filtres ne 
manquent ni de coloris ni de relief, maisgénë- 
ralenicnt il ik brille pas par l'iav cation. Pendant 
M Tie D jonit d'une (traodc renommée, et g^pia 
des Mmmes cousùlérables ; maU sa charité était 
telle, qu'il mourulpiiuvre.ajant encore besoin du 
tecoors deses protecteurs, nfutenterré à Sainte- 
Harie-NouTclle. Son portrait est au nombre de 
ceux de la galerie de Florence. H eut pour âèie 
GarKiolli, petalre médiocre. E. B— !«. 



■BALkim 00 ■aLazni((GuiI'in<nt(), trou- 
badour provençal, TiTait dans la sectmle ntcritië 
du doui^iènic giède, tous le comte de Tgnlonse, 
Raimond V. On a de lui un po&ne que l'on trome 
daniSainie-Palaye, et oii il peint «on eroour pour 
la (lame de Jotîic; il j meie des Tert d'un autre 
troubadour appelé Barjac , qn! fht son ami. 

HILIol. fflitiftrv litltratrt in rrtmtaiam. 

' S4i.B«i( ( Gheifa-eddin-Balban-Shah ), 
célèbre roi de Delhi, virait tctb IieO, ïtmoarnt 
CD t2M. n snccMa à Nasser^din-Mahinouil en 
I3S5. Sou prunier acte Ait de se débarrasser de 
quarante chefs qui aTaieat en rue de se paTlB(!er 
l'empire s'il mourait; aprts quoi, il adopta une 
administration régulière et équitable. Il engatiea 
une campagne contre lea Newattis, tribu qol dé- 
vastai! le pays; cent mille d'entK en Turent 
tués. Une eb^M de forts qu'il Ht élerer le pré- 
manit à l'avenir contre leurs iDCorsioas. Une ré- 
volte s'éleva pea de temps après dans le Bengale ; 
elle ftit élooine, non sans qnelqne diRiculté. La 
«plaideur de la cour de Balban éclipsait même 
e dont il est laut questiot) dans 






is de ni 



do l'A 



i envoyèrent les présents les plus riches, 
comme lémoif;in(^ de leor admirati<^. Les 
hommes lettrés de toutes les parties de l'Asie 
tanai atltrts & Delhi par sa libéralité et pu 
celle de ses fils, qui firent de vains efforti pour 
■rracfaer Saadi , le grand poète persan, à sa re- 
traite de Shiraz. Les derniers jours de Balban 
ftirent empdsoaaés par la perte de Mohammed, 
■on fils bvari, mort in moment de il victoire 
contre ïO.ooo Mogots; le désespoir le condai- 
sit peu de temps après au tombeau. 
FerUUii, Htittiirt àt r/nitr, clr. 
KALB&Mi ( Kicolni ), Ûographe italiai, natiT 
de Lacques , vivait dans la seconde moitié dn 
sdiième siéde. On a da loi : Storta délia ella 
di Galrasio CaToeeioU), ehiamato ilSig. Mar^ 
cheie; Genève, laSl et lï87; traitait en Suçais 
en I5S7 , en latin en IS9e. 

U^fvi nrtwH. — adiHuiit, Suppltmcal l HK±rx. Jltur- 

*it«LBA9TBK { Claude-Louù ) , orftaniste 
célèbre, né h Dijon le S décembre 1739, mort à 
Paris le 9 avril 1799. H fut l'élève et l'ami de 
Hameau. Après artdr étudié avec fïnil la scianee 



- BALBES m 

muucalc, Balbastre se fit connaître m eoMont 
spirituel de 1755, et obtint en 1777 I'ot^h do 
Sainl-Roch, puis celui de Kotre-Damc , les dent 
meilleurs de Paris, par la protedkin de Mon- i 
sieur [ Louis XVm }, <(D) avaH apprécié, à Di- ' 
joo , les lalenls de cet babile artiste. Les doSi 
qu'il exécutait attiraient un ai grcnd oonco uf t 
anv ^ises, que l'archevêque de Paris ftit oUi|é 
de lui défendre de toucher de l'ofsuc aux grandes 
(êtes. Pendant la'rértdntioa, Balba.<ctre eiécuta 
souvent ses variations tur la Jialailie de PUth 
nu et la ManeUlaue. ei. evdia tuu>onrs I**»- 
Ihousiasme de ta ludileura. Il siibitiliia It 
locté-piano au clavecin, et opéra ainsi une léw- 
lutJon dans cette partie de l'art musical. On a 
de lui : plusieura «oneerfoi d'orgue ( nsMos- 
crits); — un livrt dt ptèev de claveeimjt»- 
ris (sans date); — Quatre miles de noiU 
avec variationt; Paris (uns date); — on 
livre def/uaitu^i pour U elaeecin, aate ae- 
compagneiaeat de deux violons, tme Atute tl 
deux a>rt, ad ItbilWÊt. • Tous ses ouvnfgH 
• dit Félis, sont écrits d'un style lictie et ia- 



BALBR i Protper, comte de), diplomate H 
savant italien, ne h Quicrs le 1 juillet !'«, 
mort le 14 mars IS37. I! descendait de la fa- 
mille des Salbes, En 179e, il fut amba&iaileur da 
Sardaigne près la république française. En 1105, 
n fnt nommé recteur de l'université de Tiirtn; 
puis, en ISIS, ambassadeur i la cour de Ha- 
drid; enfin, ministre do l'intérieur. Il garda «• 
portefeuille jusqu'en IRli, et conserva toqjoars 
la présidence de l'Académie des Bdeoces de 
Turin. On a de lui, entre autresouvrages : Kap- 
porto storico t.%tralto degli atti delF Àeta- 
demin renie délit seioKe dl Torino; — Vita 
del d^Anlonl; — Diicorto swlla/ertanà M 
Piemonle; — LezJonl sul métro testageii- 
maie ; — Z.«sloni tulV wilvenilà di Torliw. 
Ces divers écrits ont été réunis et pobliés par 
Cibario, sous le titre : Opère varie del eoiui 
Prospéra Ealbo; Turin, 3 vol. in-S*, 1830. 

\.r rbcTiillrr ( IbJrlo, Élùne du CBmIt it BeOe. 

BALBB-BSaTON. Poy. CaiLLOK. 

BALBBS ou BALBi, ancienne («mille sarde qui 
se préleod issue du Romain Balbus, qui anriit 
fondé la réputiUque de Quiers vers la fin dn 
sixième siècle. L'histoire se borne b nous ap- 
prendre que cette république Elorissait dans lès 
onuème et douiième liéclea, époque de la graa- 
deur de tant d'autres villes dlt^, et que les 
Balbes en étaient la prenùère famille ou tribu : 
Us la dtrigèrcol ikos les guerres qu'efle eut à 
soulcnir conUc le marquis de MootferraL Àa 
moiiu'nl de rinïajion ilc l'empereur Frcdéiir 
Barberousse , ils lui firent embrasser le parti 
gudfe; une chaîne de forteresses dont ils avaient 
ceint leur territoire, est encore connue sous le 
nom de Voun des Balben. Plus lard, cette br 
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mille donna phiticiira podestats à la république 
de Testone, roisine et alKée de celle de Qniers; 
les six maisons à'Àlbergtte (Àlberga ),.qni Te- 
naient imnaédiatement après celle des Balbes , 
afant Tonhi loi enlcTcr le pouvoir, une lutte s'é- 
lêfa, et dura cinquante années : les Balbes en 
sortirent Taînqnenrs. Moins d*un siècle après, les 
dtasensions, Intestinesdevenues phis Tiolentes que 
jamais , les décidèrent à (iure passer leur patrie 
sons les lois d'un sonterain assez puissant pour 
la contenir et la contraindre au repos ; ils choi- 
■rent Amédée de Savoie , dit le Comte vert. Le 
traité oondn avec ce prince, du consentement 
des nobles et du peuple de Quiers, conservait à 
krépQbKqne la plupart de ses droits, et assurait 
wx Balbes de nombreux privilèges : pourtant, à 
dater de ce moment (1347), leur grandeur ne 
tsrda pas à décroître. En 14à3, Louis II, doc de 
Savoie, ordonna quils seraient assimilés aux no- 
bles des maisons d'Albergue, et ils se débatti- 
mt en vain contre un arrêt qui leur paraissait 
le comble de l'injustice. L'un deux, Gilles de 
Berton, quittant cette patrie où l'on avait détruit 
jusqu'aux traces de leurs anciens honneurs, vint 
s'établir à Avignon ; il y devint la tigede la mai- 
son de Grillon (voir Grillon), aiyourd'hui le 
soil reste, avec les maisons de Quiers et de 
Tarin , de cette tribu des Balbes, qui comptait 
trente-tmit brandies an treizième siècle. — Les 
Balbi de Gènes , d'ailleurs très-ancienne famille, 
ne sortent pas des Balbes ou Baibi de Piémont; 
on croit que ceux de Venise peuvent y ratta- 
cher leor origine. [Enc, des g. du m,] 

Mortri, Oieilonnatre kittoriQtn, 

■ALBi, nom de plusieurs écrivains mention- 
nés dans ndstoire littéraire dltalie. 

■ALBI (/eoR nE), dit de Janua ou Januen- 
lis, parce qn'il était Génois, de l'ordre des Frè- 
res Prédiears, vivait vers la fin du treizième 
liède. Qb Fa souvent confondu avec un autre 
Génoia son oontemponûn, également de l'ordre 
de Satait-Dominiqne , cest-à-dirc avec Jacques 
dit de Varagine, Tanteur de la Légende dorée, 
Jean de Balbi composa vers l'an 1286 une es- 
pèce de X>ic/JoRiuiire ou à' Enegclopédie , sous 
le libre de Catholieon (Universel), traitant des 
iMtières les plus diverses, telles que tliéo]o«9e, 
histoire naturelle, ortbograpbe, prosodie, éty- 
■ologpe, jnri^inidence, etc.. C'est un den pre- 
■îers livres sur lesquds on ait fait l'essai de la 
Ifpograpliie. Scbsefler et Jean Faust, après avoir 
iniprimé, d*abord (avec date) le Rationale di- 
tinonfiii o/Jieiorum de Guillaume Durand, évé- 
fae deMende» à Mayencc ai 1459, donnèrent. 
Tannée suivante, le Catholîcon : Summa gram- 
matkalis valde notabilU, qux Catholicon 
uomtmÊiur; Moguntias, per Joannem Faustum, 
1460, fai-lbl. Cet ouvrage fut ensuite réim- 
primé à Augsbourg, 1469 et 1472', par Pierre 
Uneirer ; à Nuremberg par Koborger, 1483 ; à 
Tcaise, 1487» aagmenté et revu par Pierre 
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On attribue aussi à l'auteur du Catholicon 
un traité théologiqne portant le titre de : Dia- 
logusde qvtxstionibus anitnx eulspiritum, et 
un Opus paschale pour trouver facilement la 
fête de Pâques, ouvrage qu'il avait écrit avant 
d'entrer dans l'onlre de Saint-Dominique. 

Posserln. 1 1, Apparatus saeer, L I. - Ambrolse de 
AlUonira, BUttiotkeea ordinii l*raedteatortim , p. ss. — 
Du Cause, in Prr/at. Clossar, wud. et inf» latinitaUs, 
n»*7. 

BALBI on BALBO (Jérôme), littérateur vé- 
nitien, mort en lâ3ô, à un âge fort avancé. Après 
avoir suivi à Rome les leçons du célèbre Pom- 
ponio Leto, il passa en France, et obtint une 
chaire dans l'université de Paris. Obligé de 
quitter cette ville à la suite d'une vive polémique 
qu'il eut à soutenir contre deux de ses confrères, 
il se retira en Angleterre, puis de là se rendit à 
Vienne, où lui fbt conférée, par l'empereur Maxi- 
roiiien P', une chaire de droit de l'empire ger- 
manique. Cédant encore à son humeur errante, 
Balbi quitta de nouveau cette résidence pour se 
rendre en Hongrie, où il parvint à gagner la con- 
fiance du roi Ladislas, à tel point que ce prince 
lui abandonna l'éducation de ses enfants , et le 
chargea ensuite de diverses mission s importantes. 
A cette époque, le professeur vénitien, dont les 
mtrurs avaient été jusque-là peu graves, changea 
tout à coup de conduite, et entra dan<ï la carrière 
ecclésiastique, où son chemin fut si rapide, qu'en 
1522 on le voit évèque de Gurck ou Goritz, eu 
Carinthie. 11 assista à ce titre au couromiement 
de Chartes V, et écrivit alors un livre assez cu- 
rieux, intitulé De Coronatione principum, im- 
primé à Bologne en 1530 , réimprimé à Lyon la 
même année, et à Strasbourg en 1 G03, in-4''. Outre 
l'ouvrage cité, on a de lui : Opuscuhtm rpigram- 
matum; Augsbourg, 1494,10-4" : plusieurs de 
ces épîgrammes sont très-Ucendeuscs ; — Rhe- 
toris gloriosï Liber ^ per modum dialogi 
exaratus : c'est une attaque contre Guillaume 
Tardif, qui répliqua par VAnti-Balbica, vel ré- 
criminât io Tardiviana ; — - Ad Clementem VII, 
De Civili et bellica /brtitudine Liber ; Rome, 
1526, in-4*; Bologne, 1530, in-4''; la seconde 
partie, traitant de l'origine et de l'empire des 
Turcs, aponr titre : De Rebxis Turcicis Libri IV. 

PowcTin, Âpparntut saeer. — KabridiM, BU>lioth,lat. 
mgd, et inf. mtatis. 

BALBI (Gaspard) f était un joaillier vénitien, 
qui, s'étant rendu aux Indes Orientales, y resta 
neuf ans, de 1579 à 1588; de retour dans sa 
patrie, fl donna une relation exacte des pays qu'il 
avait parcourus, sous ce titre : Viaggho nellc 
IndieOrientali;\eti\&o, 1590; cette relation a 
été aussi insérée dans le Recueil des Voyages 
aux Indes Orientales , par les frères de Bry ; 
Francfort, 1606. 

GInicncné, HUtoire littéraire de ntaUe. 

* BALBI (Adrien) f géographe célèbre, né à 
Venise le 25 avril 1782, mort le 14 mars 1848. 
Il fut d'abord professeur de physique et de gco- 
grapliie dans sa ville natale. Ayant épousé une 
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actrice, il se rendit aTec elle, en 1820, en Por- 
tugal. Dans ce pays il fit connaissance arec les 
principaux hommes d'État et les savants les plus 
<li8tingués, et puisa surtout dans les archives du 
gouvernement les matériaux pour son Esscd 
statistique sur le royaume de Portugal et 
■<rÀlgarve,comparé aux autres États de V Eu- 
rope; Paris, 1822, 2 Tol. in-8'; smvi de Varié- 
tés politiques et statistiques de la monarchie 
portugaise; ibid., 1822. Cet ouvrage contient , 
entre autres, un chapitre remarquable sur le 
Portugal sous les Romains, et plusieurs docu- 
ments curieux sur la littérature et les arts dans 
4x pays. La partie politique de l'ouvrage est fai- 
ble ; M. Balbi le reconnaît lui-même, en fiaûsant 
Taloir des considérations particulières par les- 
4{ueUes il a dû se laisser guider. Après avoir re- 
cueilli à Paris, pendant plusieurs années, des 
matériaux riches ^ variés, il y publia, en 
1826, le premier volume de son Atlas ethno- 
graphique du globe, ou Classification des 
peuples anciens et modernes d'après leurs 
langues , 1 vol. in-fol. , avec 1 vol. in-8* d'é- 
claircissements. Cet ouvrage fit connaître aux 
Français les recherches d'Adelung, de Vater, et 
d'autres philologues de rAUemagne; mais l'or- 
donnance de ce travail est supérieure à celle des 
écrivains allemands, et l'auteur a ajouté beau- 
coup de renseignements nouveaux qu'il a puisés 
dans les travaux des voyageurs, tds que BfM. de 
Humboldt, Blosseville, Freydnet, Gaimard, Lea- 
son, Pacho, etc.; dans ses entretiens avec les lin- 
guistes Abel de Rémusat, G. de Humboldt, Cham- 
pollion, Hase, Jomard, Jaubert, Klaproth, dans 
ses rapports avec Malte-Brun , et dans les ou- 
vrages de Charles Ritter. Ce qui, dans son 
AtU^ et dans son rolume d'Éclaircissements, a 
rapport à l'ethnographie , est bien mieux traité 
que ce qui a rapport aux langues. Le chapitre 
concernant l'écriture chez tous les peuples de 
la terre est surtout d'un haut intérêt. Malgré 
la réserve habituelle de Balbi sur toutes les 
questions politiques, son Atlas fit ombrage à la 
censure de Vienne, qui éleva des difficultés , en 
exigeant la représentation préalable du manus- 
crit; mais M. A. de Humboldt parvint à pro- 
curer à l'auteur rentrée de son ouvrage dans 
les États autrichiens. Balbi publia ensuite, 
avec le concours d'un grand nombre de sa- 
vants toujours scrupuleusement nommés par 
lui, des tableaux statistiques de la Russie, de 
la France, des Pays-Bas, etc. Sous le mmis- 
tère Martignac, le gouvernement français ac- 
corda à l'auteur de tant d'estimables travaux un 
secours qui lui facilita son s^our à Paris. Il quitta 
cette Tille en 1832, après avoir terminé son ex- 
c^Weikt Abrégé de Géographie rédigé sur un plan 
nouveau, qui résume , en un seul gros volume 
in-8° (de cxi et 1392 pages), toute la science 
géographique. Cet ouvrage fut augmenté, et tra- 
duit dans les principales langues de l'Europe ; et 
Balbi se retira à Padoue, où il fit paraître son 



Essai sur les bibliothèques de Vienne, 1835. 
Il collabora à différents recueils, entre autres 
ÏEncgclopédie des gers du Monde et le 2>to- 
tionnaire de la Conversation, Outre les ou- 
vrages cités, on a de lui : Traité élémentaire 
de Géographie; Paris, 1830-1831, 2 vol. in-8% 
publié, en partie sur les papiers inédits de Mal- 
te-Brun, de concert avec Larenaudière et Huot; 
— la Monarchie française comparée aux 
principaux États de r Europe ; Paris, 1828 ; — 
Balance politique du Globe, 1828; — /'£m- 
pire ittsse comparé aux principaux États 
du monde, 1829; — the World comparei 
with the British empire, 1830; — Statistique 
comparée de Vinstruction et du nombre des 
crimes ; 1829. [ Enc. des g. du m. avec addit ] 

Biographie dei ContemportUnt. 

* BALBI ( Andréa di Lando ), peintre'ct sculp- 
teur de l'école de Sienne , vivait en 1572. On a 
de lui une statue de saint Ansano, placée sqr 
la porte principale du palais publie de Sienne. 

E. B— s. 

RomaKDoH, Cermi Storid jértistici tf ( Siena. 

BALBI (la comtesse de), confidente de 
Louis XVni, née en 1753, morte vers 1836. En 
1770, elle se maria au comte de Balbi, qu'elle fit 
interdire comme aliéné. Plus tard, pour subvenir 
à ses folles dépenses, elle exerça de bonne 
heure sur le comte de Provence les charmes ât 
son esprit, et le mit plus d'une fois dans l'em- 
barras par ses prodigalités. M"*" de Balbi avait 
encore toute son infiuence sur lui lorsque la ré- 
volution éclata. Dans la confidence du départ de 
Monsieur , elle accompagna Madame jusqu'à 
Mous, où ils arrivèrent tous en mdme temps, 
quoique ayant suivi des routes différentes. 
M°**> de Balbi se rendit ensuite à Coblentz avec 
Monsieur ; mais l'empire qu'elle exerçait sur hii 
dut céder la place à M. d'Avaray. Trop péné- 
trante pour n^ pas prévoir une disgrâce, elle 
quitta Coblentz, se rendit en Hollande, oùl'édat 
de ses amours avec un comte émigré lui fcrmt 
pour jamais le chemin de la cour. Elle passa ea 
Angleterre, et y resta jusqu'à l'époque où Na- 
poléon fut nommé premier consul ; alors elle 
profita de rarrètc qui fut fait en faveur dei 
émigrés, et alla se fixer dans son château de 
Brie-Comte-Robert. Quelques soupçons dlntri- 
gues déterminèrent le gouvernement à l'exiler 
à Montaubon, où elle établit une banque de jeu. 
Elle se trouvait encore à Montauban, loraqu'oi 
y apprit la nouvelle de l'abdication de Napoléon. 
Aprà s'être portée au-devant de l'année an- 
glaise en 1814, elle se rendit à Paris, et employa 
inutilement tous les moyens pour être présentée 
au roi. Plus heureuse en 1816, elle en obtint une 
audience particulière. Depuis ce moment, elle 
vécut à Paris dans une profonde retraite. [EUc 
des g. du m. ] 

Biographie detContemporaim, 

BALBI (Dominique), auteur dramatique ita- 
lien y vivait à Venise dans la deuxième moitié 4o 
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dix-«qytièine siècle. On a de lai : lo S/ortunato 
Fariente, operetia morale, avec des ariettea; 
Teoise, 1867, iii-12; — il Castigamatli, ov- 
vero Quademi morali in Hngtia veneziana; 
Venise, 1668, 1883, 1695,iD-12; — e/ Panta- 
km burlao, commedia ; Venise, 1 670, in-1 2 ; — 
Uligammattif cioè raccelte morali in lingua 
wenesUma, estese in Quademi ; Venise, 1675, 
in-12 ; — il primo Zannedisgraziato mezzano 
d€ MaMmonj^ commedia in prosa ; Venise, 
1677, iB-12; — il êecondo Zanne detto Bagat- 
ttnOf Javorito da Amore; Venise, 1678 , 1896 , 
iB-13; — il Caceiatore invidiato nel vatore, e 
iMMidiaio nella vita, tragi-commedia in 
proêa; Venise, 1680, in-12. 

ManBcbelU, ScrittoH <Pltaiia, 

*BALBi {JqfreduS'Lanfrancus)y joriscon- 
mlte ftaUen, natif du Piémont, vivait dans la se- 
conde moitié du quinzième siècle. On a de lui : 
Traeiatus plurimarum decisionum per mo- 
âmmeonelusiùnum, seu senUta recta cattsidico- 
rwm ei Judicum; Turin, 1497, in-4°; Milan, 
1519, iii-4*; — Additiones ad communes doc- 
torumopinkmes; Turin, 154ô ; — Decisionum 
Decuriœ F, cum sextœjragmento ; Lyon, 1 ô4C, 
et Francfort, 1&83. 

MazraebelU. Scrittori d'Itaiia. 

■ALBI (Jean- Jacques), médecin italien, na- 
tif de Gènes , vivait vers la seconde moitié du 
4ix-8e|ytième siècle. Il est compté par Sopraui 
pmni les auteurs liguriens. On a de lai : Prœ- 
kctio in çua invitât scientias ac disciplinas 
mgenvas ad notmm Genuensium Lyceum; 
Gtees, 1651,in-4«. 

*BALBi (Lawreni ), compositeur et violonoei- 
ifte, dont on ignore Tépoque. On a de lui : So- 
nota cfo- caméra, a violino, violoneelio e 
tmiimto; — Sonate a violino solo e continua; 
— Sonate a due violini e violoncello. Toutes 
ees eompositions ont été gravées à Amsterdam , 
dsans date. 

Féttft, Biographie tnUv^rsêlle des Musiciens. 

BâLBiou BALBO (Louis), compositeur ita- 
ien, natif de Venise, vivait vers le milieu du 
dni-hnitième siècle. 11 était élève et imitateur 
ée Constant Porta. On a do lui des messes, 
vC^Ks, eompUes, motets et madrigaux, en- 
tra antres : Cantiones ecclesiasticœ ; Venise, 
1778 ; — Ecclesiasticarum caniionum JV vo- 
cm; — Scelesioêtici concert,, 1-8 voc. — Bo- 
éwsdiati a inséré 4 motets à 8 voix de cemusi- 
den dans son Florilegium musicum Portense. 
fl M faut pas confondre Louis Baibi avec son 
homonyme, jorioonsulte vém'tien qui a laissé 
des ouvrages inédits, cités par Mazzuchelli. 

f^n. Biographie onivtrMUe des Musiciens, — Mazza. 
ihcU. ScrUtori a*itatia. 

MkiMi{'MarC' Antoine), musicographe véni- 
tMB, dont on ne connaît pas Tépoque. 11 était 
Boine à Venise. On a de lui un petit traité in- 
flUé Régula (nrevis musicœ practicahilis , 
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cum quinque generibus proportionum prac- 
ticabilium (sans date ni lieu de publication). 
FéUs, Biographie universelle des Musiciens, 



ukLBikn{Just VA?(), médecin hollandais, né à 
Alost au milieu du seizième siècle, mort à Gouda 
en 1616. Il avait étudié à Padoue, et exerça la 
médecine à Gouda pendant longtemps. Il em- 
brassa le calvinisme, et fut enterré dans le tem- 
ple de sa ville natale, où on lit cette épitaphe : 

SIlfOULOS DIE8, SIHGOLAS VITAS PCTA, 

J1I8TI A BALBIAIV, 

FLAXORI AX.06TANI, PBILO-CUYMICI. UUSQUI HKEB- 

DDM, SEPCLCRUM. 

lIXE BKRI. EGO HODII, TU CEAS, 

OBIIT AirilO 1616. 

On a de lui : Trac tatus septem de Lapide 
philosophico e vetustissimo codice desumpti; 
Lugd. Bal., 1597, in-8"; — il Specchio délia 
chimia ; Rome , 1629 (traduction italienne du 
travail précédent ); — Nova ratio praxeos me- 
dicinœ; Venise, 1600, in-8'. 

Theatrum Chimicum; Struhourgf uis, t III.— Hoe- 
fer, Histoire de la Chimie, t. Il, p. 184. 

* BALBiLus (C), gouverneur d'Egypte sous 
le règne de Néron, l*an 55 de notre ère. Étant 
sénateur romain, il s'était montré fort attaché 
au parti d*Agrippine. Cette princesse, pour le 
récompenser, lui fit donner le gouvernement 
d'Egypte. BaUnlus était un honune d'un grand 
savoir. U avait écrit un ouvrage sur l'Egypte et 
sur ses voyages dans cette contrée. 

Tacite, jénnales, Xllf, it. — Sénèque, Qusest. nat.^ 
IV, 1. — Pline, a. N.,Xl%, Prommium. 

B ALBIN (DéciuS'Cœlius), emperevLt Tomam, 
né dans la seconde moitié du deuxième siècle de 
notre ère, mort à Rome en 238. L'histoire ne 
nous apprend rien de l'enfance ou de la jeunesse 
de Balbin, si ce n'est qu'il était né dans une fa- 
mille patricienne dont l'illustration remontait à 
Théophane, poète et historien célèbre de l'Ile de 
Lesbos , admis au droit de dté romaine par le 
grand Pompée. Destmé par sa naissance à exer- 
cer les hautes magistratures de l'empire, Balbin 
reçut probablement une éducation littéraire des 
plus complètes, puisqu'il devint habile orateur, 
et fut regardé, ainsi que nous l'apprend Jules 
Capitolin(l), comme l'un des premiers poètes 
de son tànps. Parcourant d'un pas rapide la 
carrière des honneurs, il prit part, sous diffé- 
rents titres, à l'administration de l'Asie, de l'A- 
frique, de la Bythinie , de la Galatie, du Pont , 
des Thraces et des Gaules. Quand U apparaît 
pour la première fois dans l'histoire, nous le 
trouvons sénateur à Rome, deux fois consulaire, 
jouissant de toute la considération qu'attirent 
une grande fortune, de hauts emplois, une hu- 
meur facile et bienveillante, le goût du luxe et 
des arts. Le vieux Gordien et son fils , peu de 
jours après avoir pris la pourpre, venaient de 
périr en Afrique par une de ces révolutions ml- 

(1) J. Capit. V. Balb., f vil. 
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litaires si fréquentes ^lors, ctMa\imin s'avançait 
contre Rome pour la punir d'avoir soutenu ses 
rivaux. Le sénat tremblant se rassemble dans le 
temple de la Concorde, comme le ditCapitolin (1 ), 
ou, comme le veut Hérodien (2), dans le temple 
de Jupiter au Capitole , afin que cette solennité 
reçût de la sainteté du lieu une consécration 
nouvelle. Là, Maxime Pupiénus et Balbin furent 
élus à l'unanimité des suffrages pour prendre le 
titre d'Augustes, et devenir tous deux les sau- 
veurs de l'empire , l'un par son courage , l'autre 
par ses conseils. A peine cependant l'élection 
était faite , et les deux empereurs étaient encore 
au Capitole, remerciant les dieux , lorsque le 
peuple, effrayé de la réputation de sévérité qu'a- 
vait méritée Pupiénus , se montra si hostile au 
choix des sénateurs , que les nouveaux élus du- 
rent s'abriter sous le nom aimé de Gordien , et 
donner le titre de César au jeune enfant, seul re- 
jeton de cette race. 

Cette première concession n'apaisa pas long- 
temps l'esprit de désordre ou derévoKe. A peine 
Pupiénus était-il parti pour aller combattre Maxi- 
min, que les prétoriens et le peuple ensanglan- 
tèrent la ville de leurs querelles. En vain Balbin, 
homme paisible et sans énergie, publiait édita 
sur édits; on n'en tenait aucun compte. S'il vou- 
lait payer de sa personne, on méprisait son grand 
âge, on insultait à sa faiblesse, n fut blessé, 
^-on, d'un coup de pierre, et aurait couru risque 
de la vie, si un homme du peuple, d'une taille 
élevée , n'eût apaisé pour ce jour-là le tumulte, 
en élevant sur ses épaules , et faisant voir à la 
multitude, le jeune Gordien revêtu de la pourpre. 
Mais les disscosions se renouvelaient sans cesse. 
Les prétoriens s'étaient retirés dans leur camp, 
les vétérans s'étaient joints à eux. Le peuple vint 
les y assiéger, et les força de se rendre en coupant 
les aqueducs qui leur amenaient l'eau. Ils ren- 
trèrent alors dans la ville, où cenx qui n'avaient 
pas connaissance du traité les accueillirent en 
faisant pleuvoir sur eux , du haut des terrasses , 
des projectiles de toutes sortes. Cette fois le pil- 
lage fut complet : les soldats furieux mirent le 
feo dans plusieurs quartiers à la fois; les malfai- 
teurs profitèrent de la circonstance, et la plus 
grande partie de la vflle fut dévastée par ce double 
fléau. Aussi c'était avec la plus vive impatience 
que Balbin attendait le retour de son collègue, 
vainqueur de Maximin. Il sortit à sa rencontre 
avec le sénat et le peuple; mais la joiedu triomphe 
fit oqblier toute prudence. On exaltait les princes 
choisis par le sénat aux dépens de ceux qu'avait 
choisis l'armée : « Ainsi agissent les empereurs 
^us par des hommes sages, disait-on ; ainsi pé- 
rissent ceux qui n'ont pour partisans que des 
honunes sans expérience. » Cette glorification 

(I) Ibid., f L La réonioD eot lien le 7 des ides de Jutllet 
de l'an de J.-C.irr, pendant la célébration des jetti Apol- 
■ItBalres. f'of es Casaobon, ScrifiL hist, Juq» éd. Varior^ 
et le Naio de TUIenoot, 1. 111, p. 4S9.qui rectifient le tc\tc 
de CapltoUn, où on m le 7 des kalendei de Jalo. 

(1) HM,, L VIU 



maladroite du clioix des sénateurs humilia pro- 
fondément les soldats, habitués depuis longtemps 
à placer leur épéc dans la balance où se pesaient 
les titres des candidats à l'empire. En vain Maxime 
et Balbin gouvernèrent Rome pendant quelque 
temps avec sagesse et modération; en vain les 
lois étaient bonnes, la justice exacte; tout cela 
ne sufUsait plus : l'armée voulait un souverain 
de sa façon. Elle profita d'un jour où le peu|)le 
assistait dans le cirque aux jeux célébrés en Hion- 
neur de Jupiter Capitolin, et se porta en tumulte 
au palais des emiicrcurs. Déjà ces deux princes, 
dit Hérodien , n'avaient plus cette entente par- 
faite qui les avait sauvés au début de leur règne ( 1 ) : 
Balbin emiait à Pupiénus sa gloire militaire, 
Pupiénus enviait à Balbin sa naissance : chacun 
d'eux se croyait capable de gouverner seul , et 
voyait un rival dans son collée. Ce fut leur 
défiance mutuelle qui les perdit. Pu(<iénas, averti 
à temps de la révolte des soldats prétoriens, 
avait fait appeler un corps de Germains qui lin 
était;tout particulièrement dévoué : Balbin, crai- 
gnant que, sous le prétexte de les oiiposer aux 
cohortes prétoriennes, Pupiénus ne s'en servit 
contre lui-même, donna des ordres contrairek. 
Cette indécision fit triompher la rébellion. Lci 
portes furent brisées , les gardes du palais ren- 
versés. Les deux Augustes , entraînés dans les 
rues de Rome par une soldatesque en démence, 
subirent les plus grossières insultes. Leur sup- 
plice aurait été plus long , si les Germains ne se 
fussent enfin ébranlés. Craignant de se voir ar- 
racher leur proie, les prétoriens se hâtèrent de 
mettre à mort ces deux vieillards, dont l'éiectioB 
protestait contre le despotisme militaire : Rome 
avait encore longtemps à le subir (2). 

Noël des Vergers. 

Jales Capltolln, Vie* de Maxime et Batbin. — Hére- 
dlen. 1. VII et VlII. - Le Nain de Tlllcmont. HUMrt 
des empereurs» vol. III. — EdLhel, Doctrina fUMMMniM 
veteruwit voL VU. p. WS et sulv. 

BALBIN OU BALBIXUS (Alvyse BoleslOM), 

savant jésuite, né à Kôniggratz en 1611 , roorl# 
en 1689. Il entra chez les jésuites en 1636. On 
a de lui : Epitome historica rerum BohenUcù" 
rum; Prague, 1677, in-fol.; — Miscellanea 
historica regni Bohemorum; Prague, 1679- 
1687, 10 vol. in-fol. : cet ouvrage, qui est resté 
inachevé, devait avoir vingt volumes; il traite 
de l'histoire naturelle , des habitants , des vies 
des saints de Bohême, et des généalogies ; on y 
trouve aussi des détails intéressants sur la cons- 
truction et la disposition d'un grand orgue élevé 
dans l'église métropolitame de Prague; — Qtus- 
sita oratoria ; Au^. 1711, hi-8'' : c'est on traité 

(1) Pupiénus et Balbin semblent avoir tooIo aunlfeater 
leur accord par les types de leurs monnaies. On trouve 
plusieurs médailles portant au revers deux mains )ointe% 
et pour exergue : amor. mttvvi. avgo.; on fiobs. 
MVTVA. AVGG. yo^tx Bckbcl. t VU, p. ws. 

(1) Balbin avait alors environ soliante ans. 11 était éla 
depuis plus d'une année ; mais si l'on ne compte aon avè- 
nement que de la mort de Blasimio, lijp'avatt régné que 
trois mois. 
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clair et précis des règles de Téloquence; — des 
poésies latines. 

ClnodOQ et Delanfttiw, Dietioiataire historique, — Fe U 
le. Biographie uniaerseile» -- VitXs^ Biographie uni- 
venelte des Musieiau. 

*BALBix ( Paul ), médecÎD,phflosophe,poëte 
et mathématicien italien, natif de Bologne, vivait 
dans la seconde moitié du dix-septième siècle. 
Il étudia à Bologne, y professa la médedne on 
1724, et Tanatomie en 1735. Il fut membre de 
llnstitat de Bologne, et fournit à ce corpssavant 
phtsieurs mémoires qui se trouvent dans les 
commentaires de llnstitut, entre autres : De 
Beiliniano probiemate circa ovi cicatricu- 
lam ; — sur les inégalités du baromètre de Tor- 
rioelU ; — sur la fabrication du verre. Il rapporte 
oneobservation laite dans une verrerie de Bologne, 
savoir que les petites fioles de verre non por- 
tées au four à recuire se brisaient sous Taction 
du moindre grain de sable qu'on y jetait 

Biographie médicale. — Adelong, Supplément i JAchefi 



* BALBISU8, ooDsol romain trente ans avant 

J.-G. U avait été proscrit par les triumvirs en 

43; OMHsil revint avec Seitus Pompée en 39, et 

anfva ao consulat Aucun auteur, si ce n'est Ap- 

pîea, ne mentioBne ce lait 
AppiMi,iv. n. 

*BALBUiiis OU BALBM (/eoii), poëto latin 

hohiaif, mort le 10 février 1670. 11 devint secré- 

tvre près le tribunal d'appel insUbié à Prague 

par le roi Ferdioand P% et laissa : Querela Jus- 

tUim de êuo exUio et de ^usdem exilU catuis ; 

Piagne, 1566, in-4*' ; — Carmen gratulatorium 

fljs iriumphaiem adventwn Pragam Ferdi- 

mamdà I^ ; Prague; — Viia S, Joannis J^'epo- 

vmeêMà., dans les Actes des Saints, t 3. 

SoIumIv Bulbloos, Béh em ia docta. — AdcUing . Sup- 
pléaient 1 Jdcber. Jllgemeines Gelehrten-Lexicon. 

BALBls {Jean- Baptiste) f botaniste italien, 
né en 1765 à Moretta (Piémont), mort le 13 fé- 
Trier 1831. Il étudia la médecine à Tunivcrsité 
deTurin, ets'appUquasurtoutàla botanique, sous 
la direction du célèbre Allioni. Après la conquête 
du Piémont en décembre 1798, Balbis fut un 
des membres du gouvernement provisoire. En 
1800 , il succéda à Allioni dans la chaire de bo- 
tanique et la direction du jardin des plantes à 
Ttoin. En 1814 il perdit ses places, et se retira 
d*abord à Pavie auprès de son ami Nocca, qu'il 
aida dans la publication de la Flora Ticinensis ; 
INiisU vint en France, et obtint en 18 19 la chaire 
de botanique et la direction du jardin des plantes 
à Lyon. Les principaux ouvrages de Balbis ont 
jpour titre : Enumeratio plantarum officina- 
/jum; Turin, 1804, in-4**;— Flora Taurinen- 
sU; îM., 1806, in-8® ; — àfateries me(fjca;ibîd., 
181 1 , 2 voL m-8*; — Flore Lyonnaise; Lyon, 
1827-1828, 2 vol. in-8^; — MUcellanea bota- 
nica prima et altéra; — De Crepidù nova 
speeie, dans les Mémoires de V Académie de 

ncrifi. H. 

GrofBMT, JTotieê mr BaiàU, dtM lei jircMces du 

âm akom, t xxiT, p. tM. 



* BALBIS (Silv\o)j littérateur piémontais , né 
à Caraglia en 1737 , mort en 1796. Il fut un des 
écrivains les plus értimés de son temps. Il avait 
étudié la théologie et reçu le grade de doc- 
teur. On a <ic lui : une paraphrase poétique 
de Nahum ; Saluuo , 1 762 ; — Saggio di poésie 
varie di Silvh de Balbis; Yerceili, 1782. Sui- 
vant Vallauri, il s'est le premier servi du dia- 
lecte piémontais pour écrire. 

Tlpaldo. Biogra/ta degU ttatiani, ete., L III. p. 16t. 

*BALBO OU BALBi (Scipîon)^ poétc italien , 
natif du Modénais, vivait dans la seconde moitié 
du sdzième siècle. Il composa des poèmes latins. 
On a de lui : Peregrinatio Lauretana, en ven 
latins ; Bologne, 1533, iii-4^. On lui attribue aussi 
un poëme sur la fortune. 

MaxzuchelU , Serittâri d'ItaUa. 

* BALBOA (Alfonse), bénéficier de régUse de 
Palenzia, a publié à Tolède en 1501 : Dechado 
dos religiones, livre dont il reste peu d'exem- 
plaires. 

Antonio, BihUotheca hispaiia nova. 

* BALBOA { François de\ écrivain d'origine 
espagnole, vivait au milieu du dix-septième siè- 
cle. B était juge de la haute cour de Naples, et 
conseiller de l'inquisition d'Espagne. On a de 
lui : Monarchia regum, hoc est, de jure mo- 
norcAla;; Naples, 1630, in-fol.; — Retrato del 
privadockristianopolitico; Naples, ]635,in-4°. 

Kic, AnLooio , BibiUMieca hispana nova. 

* BALBOA (Miguel Cavello)^ missionnaire 
espagnol , vivait dans la deuxième moitié du sei- 
zième siècle. B servit d'abord durant les guores 
de France, puis embrassa l'état ecclésiastique» 
et passa en Amérique dès Tannée 1566. U s'éta- 
blit à Santa-Fé-de-Bogota, où un firère mineur, 
nommé Juan de Orozco, lui communiqua de 
nombreux documents relatils aux antiquités amé- 
ricaines ; ce fut sans doute ce qui l'initia à ce 
genre de recherches. Parvenu à Quito en 1576, 
fl s'occupa surtout des antiquités historiques du 
Pérou, et fut encouragé dans ce travail par 
D. Pedro delà Pena, évoque de l'ancienne capitale 
où il s'était fixé. En 1586, son hvre, qu'il avait 
intitulé Miscellanea austral^ était tcrmmé, et il 
le dédia à D. Femand Torres y Portugal, comte 
de Villar, vice-roi du Pérou. Ce livre si curieux, 
et qui contredit en plus d'une circonstance et sur 
des faits capitaux Gard Lasso de la Yéga» ne 
devait voir le jour qu'en français, sous le titre 
à' Histoire du Pérou, Paris, 1840, hi-8*; il fait 
partie de la précieuse collection publiée par 
M. H. Temaux-Gompans. FBanuuiiD Dbnis. 

BALBOA ( Vasco NuneL de), câèbrc oon- 
quistador espagnol , né à Xérès de los Caballe- 
ros en 1475, mort à la Castille d'Or en 1517 (1). 

Issu d'une fiuniUe noble, mais pauvre, il fit 
d'abord partie de la maison de D. Pedro Puerto- 

(1) LIttMIe talftofteB du Meslqoe et da Pérou, PrescuCt, 
dit avec ratooB q«e. daos eette vaUbnte chevalerie de 
l'OeéM, U n'y a qM Naftes de Balboa qui cède le paa à 
Cbrlstopbe Colonb. Il t'en but bien cependant qu'on ait 
•w loi toM Ica dtcnoiaili MepvpMqûi déalcablet. 
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Carrero, seigneur de Moguer; et lorsque Rodrigo 
de Bastidas eut formé sa grande entreprise mer- 
cantile qui devait être si utile à la géographie, 
Balboa s'engagea volontairement pour faire partie 
de l'expédition. Peu de temps après son arrivée, 
il s'établit à Haïti, dans le bourg de Salvatierra, 
où il cultivait un terrain; mais^ se trouvant en- 
detté, comme la plup^ des premiers colons 
espagnols, il tenta la fortune en accompagnant 
Enciso dans son expédition vers le continent, 
et en éludant Tordonnance du gouverneur, qui 
avait défendu formellement de prendre à bord 
des navires aucun individu poursuivi par ses 
créanciers. Pour quitter 111e, Balboa nlmagina 
rien de mieux que de se faire rouler à bord du 
navire d'Enciso dans une barrique , ou enveloppé 
d'une voile: ainsi se cachait presque honteuse- 
ment celui qui devait annoncer à TËurope les 
splendeurs d*un autre Océan. L'irritation du chef 
de Texpédition fut grande lorsqu'il apprit l'é- 
trange stratagème dont s'était servi Balboa 
pour le suivre en terre ferme: il le menaça de 
l'abandonner dans quelque lie déserte. Mais, 
après tout , c'était une lance de plus à opposer 
aux flèches empoisonnées des Indiens ; et il lui 
pardonna. Las Casas, qui se connaissait en 
aventuriers , nous a dépeint le conquistador tel 
qu'il était à cette époque : « C'était, dit-il, un 
àomroe de trente-cinq ans plus ou moins , dispos, 
dont les membres annonçaient la force, et la 
bonne raine le gentilhomme; du reste, fort en- 
tendu, et fait pour soufifHr un grand travaU. » 

Comme le dit le vénérable historien, un grand 
travail attendait Balboa; sa résolution, sa saga- 
cité naturelle lui firent tout surmonter; le chef 
lé^ement reconnu (Femandez Enciso) fut con- 
traint de lui abandonner ses pouvoirs et de quit- 
ter la colonie. Une des premières preuves que 
donna Balboa de sa haute capacité comme colo- 
nisateur, ce ibt de transporter l'établissement 
formé déjà par les Espagnols en terre ferme, 
dans le lieu où s'élève aujourd'hui Santa-Maria 
de la Antigua, sur les rives du golfe où se jette 
ce rio Darien qui imposa son nom à une por- 
tion du détroit, et que l'on nomme aussi VAtrato, 
Tous les chroniqueurs nous représentent Bal- 
boa comme un homme essentiellement propre à 
remplir les fonctions qu'il avait pour ainsi dire 
usurpées , mais dont il se montrait digne par sa 
prévoyance, sa commisération, et surtout son 
énergie. Lorsqu'on se rappelle que vingt nations, 
dont quelques-unes étaient vraiment redoutables, 
furent subjuguées par lui ^ en moins de quelques 
années, avec une poignée d'Espagnols, on com- 
prend qu'une tàdie pareiUe ne pouvait être ac- 
complie que par un conquistador digne de 
figurer à côté de Cortex et de Pizarre. a C'était, 
disent les contemporains, la mdUeure lance et 
la meilleure tète qui eussent jamais protégé un 
camp en terre de sauvages idolâtres. » 

n ne faut pas croire cependant que les lois de 
Huimanité fîissent beaucoup plus strictement 



gardées par Balboa[ qu'elles n'étaient observées 
par les peuples implacables qu'il devait com- 
battre. Si ceux-ci faisaient usage dans une guerre . 
d'embuscades de flèches empoisonnées par le 
curare , dont les blessures devenaient pour ainsi 
dire incurables, le conquistador avait introduit 
sur le continent l'emploi de ces terribles lé- 
vriers, qui avaient d^à pris l'habitude du car- 
nage dans les champs dévastés d'Haïti. Leoncillo, 
le lévrier favori de Balboa , le fils terrible de 
Bezerillo, représentait è lui seul, aux yeux des 
Indiens, plus de vingt hommes armés; aussi 
recevait-il régulièrement la paye d'un bon sol- 
dat, et trente animaux comme lui eussent 
suffi pour dépeupler l'istimie du Darien. Un mot 
de son maître suffisait, dit-on, pour l'apaiser dans 
sa plus grande furie; ce mot, Balboa aimait à le 
prononcer souvent b^en avant la fin du combat; 
et, chose étrange, Thomme au redoutable lévrier 
était chéri des Indiens. 

Nous ne saurions dénombrer ici les dhrerses 
expéditions qui partirent de l'Antigua, en quête 
de ces régions aurifères qu'une rague tradition, 
sortie des villages de la côte, faisait connaître aux 
indigènes, et dont ceux-ci ne dévoilaient l'exis- 
tence qu*à la dernière extrémité. Un nombre de 
fiables se mêlaient à ces révélations. 11 y avait entra 
autres une idole d*or massif du dieu Dobmba qui 
à elle seule représentait une sorte d'£l-IX>rado; 
trésor imaginaire, dont la recherche cntralnaiC 
dans les plus affreuses solitudes ces hommes 
infaépides, et qui, toiqours convoite, n'apparais- 
sait après tout que dans un mythe toujours dé* 
ceyant Ces expéditions secondaires, si impor- 
tantes cependant au point de Tue géographique » 
nous ne saurions les rappeler même sommaire- 
ment : les deux faite principaux qui se détachent 
de cet ensemble de travaux gigantesques, c'est 
d'une part la connaissance assez vague que l'on 
eut alors des régions péruviennes , et de l'autre 
Texpédition audacieuse qui conduisit en quelques 
jours les Espagnols sur les bords d'un autre 
Océan. 

Balboa, suivi de son lieutenant Colmenarcs» 
recevait un jour l'hospitalité d'un des cfaefSs im 
plus puissante de ces contrées; et Comogre, rail 
de posséder, sous le vaste appentis qui lui servail 
de palais, des êtres redoutaUes dont l'alliaDoe 
lui assurait une prééminence marquée parmi les 
siens, les comblait de présente, lorsqu'une dr- 
oonstance insignifiante, et qui se renouvelait alors 
bien fréquemment, mit tout à coup te conquis» 
tador sur la voie de ses grandes découvertes. 
Les Espagnols se disputaient l'or que Comogre 
leur abandonnait avec tant d'indifTérence, et se 
plaignaient d'un déni de justice dans sa réparti- 
tion , quand le caciqtie arrête tout à coup les 
balances dont on se servait pour le peser. « No 
« vous animez pas entre vous : ceci est peu de 
« chose. Si c'est le désir de posséder de l'or qoi 
« vous amène dans notre' pays, vous en aurez à 
« satiéte: mais 11 faut être plus nombreux i|iis 
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foos n*ètes ici. Mille d'entre vous suffiraient 
tootefoift pour subjuguer des pays voisins où 
régnent des chefs puissants, oii Ton boit dans 
des Tasesd'or, où Ton navigue sur des barques 
presque semblables aux vôtres. H faut voir six 
Coït le soleil pour contempler la mer qui baigne 
DOS plages de ce odté (et il leur montrait le 
md). Je TOUS servirai de guide. » Ce discours, 
le les historiens prêtent à Comogre le cacique, 
t me tradition douteuse que nous admettons 
I moment; mais une réalité magnifique, ce fut 
déeomrerte mémorable qui le suivit. 
Bicfae des présents de Comogre, plus riche 
1 espérance des biens immenses qu*il lui an- 
•ç^ Balboa retoama à la bourgade naissante 

I Dufeo ; au bout de quelques mois, il expédia 
rs SaintrDomingue le regidor Valdiria, chargé 
i remettre à Tamiral le quint du roi, et de lui 
mander on millier dlioromes pour poursuivre 
i conquêtes de la terre ferme. Pendant qu'une 
■pftie en^ontissalt dans les flots Tor de Ferdi- 
■d, et Ikisait taire les nouvelles magm'fiques 
li s'Iadressaient au monde, Balboa, qaï venait 
apaiser one révolte dlndiens et de s'attirer plus 
e jamais la confiance illimitée.ide8 siens , Bal- 
a se jetait dans les forêts inextricables de 
tfHne à la tête de cent quatre-vingt-dix Es- 
pois et de mille indigènes, et commençait une 
rololion dans la géographie , dont MageUan 
nit dira le dernier mot. On serait dans une 
raor étrange, si Ton supposait que les vagues 

de Comogre lui eussent donné des idées 
snr Tempire d*Atahualpa : comme Co- 
■by fl s'en allait en quête des contrées asiati- 
ns révâées par Marc Paul , et c'étaient les ri- 
MMS de CSpangu qnll croyait entrevoir à l'ho- 
Hn des forêts. Mais ce n'était ni à lui, ni à son 
tteotenant, qn'il était donné de faire 
ce rêve; un homme dédaigné peut-être 
las de ses compagnons (car il avait été, dit- 
a, porcher en Espagne) devait en avoir la 
IriR: François Piiarre marchait mconnu parmi 
n campagnons de Balboa ! 
Oeftitdn port de Céreta, où l'avait amené un 
k^pstin et dix canots d'Indiens, que le conquis- 
liÂr partit pour accomplir sa grande décoo- 
lok Le 1*' septembre 1513, un jeudi, il quitta 

II flive et s'enfonça dans les forêts. Un clief 
ilrib» nommé Ponça, qui avait commencé par 
Ifréetant la petite armée des Ë^tagnols, revint 
klri nr sa réfiiitation d'équité, et lui donna des 
Nd» ponr le conduire à travers les gorges de 

Les Indiens ne se montrèrent pas 
û bienveillants et si pacifiques : ceux de 
f an contraire, dorânt être soumis à la 
action sanglante où leur chef Torecha 
lie. Ceoomltat, les difficultés d'un che- 
ih faextrieabley les marécages qull fallut tra- 
«■Ty les nombreux précipices qu'il fallut fran- 
Mr eipUgnent comment un voyage qui, du port 
iiGifel^ ne pranait pas même one semaine, ne 
f^ttêoooÊ Êfik qaliplnès vingt jours de marche. 



Oviédo nous a conservé ce précieux itinéraire, 
et il prolonge même de huit ou neuf journées ce 
périlleux voyage. Tout examiné, il parait certain 
que la narration du vieil historien doit être sui- 
vie, et que le 25 septembre 1513 fut bien le jour 
où l'un des plus grands problèmes de la géo^- 
phie moderne put trouver enfin sa solution. 

Tout à la fois homme d'action et homme à vues 
profondes , Balboa ne comprit que d'une manière 
oonAise sans doute l'immensité de sa découverte ; 
mais en sentit l'bnportance, et il voulut jouir 
le premier du spectacle que lui avaient annoncé les 
Indiens. 11 laissa ses compagnons, et gravit seul 
la montagne. L'histoire qui a enregistré tant de 
mots apocryphes, tant de paroles pompeuses 
transmises après coup, n'a rien dit qui soit plus 
éloquent que le geste du conquistador : à genoux 
sur la cime escarpée d'où il contemplait l'Océan, 
il éleva les mains au del , en signe d'admiration 
et de reconnaissance. Ce Ait cette prière muette 
qui annonça aux Espagnols ^e combien de ré- 
gions inconnues allait s'accroître leur immense 
empire... Us comprirent la pensée de leur chef, 
ils gravirent à leur tour la montagne , et Us s'em- 
braissèrent; puis, une croix façonna grossière- 
ment fut dressée au-dessus d'un tumulus de ro- 
ches amoncelées sans art. Chose étrange, c'est 
le seul monument qui ait jamais été élevé pour 
rappeler aux hommes la découverte de Balboa t 

n était dix heures du matin , nous dit Oviédo , 
lorsque le con^i^^ocfor vit la mer ; il fallut encore 
se battre avant d'attemdre la plage. Un chef 
d'Indiens, nommé Cheapes, voulut en défendre 
l'abord aux Espagnols; quelques décharges d'es- 
copettes et les hurlements des féroces lévriers 
suffirent pour mettre en fuite ces bandes de sau- 
vages ; Cheapes servit d'hête à ceux qu'il voulait 
d'abord exterminer. Balboa s'arrêta quelque 
temps dans ces parages; mais il envoya François 
Pizarre , Juan de Ezcary et Alonso Martin , en 
quête du chemin le plus court pour se rendre 
à la mer ; ce fut le dernier des trois qui gagna 
la plage, et qui, se jetant dans un canot amarré 
le long du rivage , put dire qu'il avait été le pre- 
mier à se balancer sur les flots de l'océan Paci- 
fique. — Le 29 septembre, vers le soir, Balboa, 
suivi de vingt-six de ses compagnons, en prit 
possession d'une laçon toute solennelle. H ne jeta 
pas son anneau à la mer, comme le faisait le 
doge parlant à l'Adriatique, an milieu des pavois 
dorés : revêtu de sa simple armure, environné 
de ses rudes compagnons, il marcha quelques 
instants dans les flots, puis s'arrêta; d'une main 
il tenait la bannière de Castille, de l'autre fl agi- 
tait son épée nue. Alors seulement il prononça 
les paroles qui consacraient la prise de posses- 
sion , sorte de rituel guerrier admis en ce temps. 
San-Martin-de-Val-de-Y^esias, le tabellion du 
roi, dressa l'acte qui rappelait cette cérémonie. 
Désormais la mer du Sud et les vastes régions 
qu'elle baignait devaient appartenir à CastiUe et à 
Léon sans qu'aucune puissance de l'Europe pOt 
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réclamer sa pari dans cette étrange conquête. 

Balboa quitta bientôt le golfe de San-Miguel, 
car ces lieux avaient reçu le nom de l'archange 
guerrier, qu'ils portent encore aujourd'hui ; il fi- 
sita les régions d'alentour, soumit de nouveaux 
caciques, et, malgré les tempêtes, s*en alla jus- 
qu'aux lies sauvages où l'on recueillait ces 
perles dont l'éclat avait séduit les Indiens eux- 
mêmes. Il y trouva ce que Venise eût appelé la 
dot de l'épousée ; car un deS chefs lui remit, avec 
les pépites d'or dont U prétendait ignorer l'ori- 
gine, vingt marcs de perles dont le feu avait mal- 
heureusement altéré l'orient , mais qui laissaient 
deviner iK)ur l'avenir des trésors ignorés jusqu'à 
ce jour. Le 19 janvier 15t4, Balboa revoyait la 
ville du Darien, après quatre mois d'absence. 
Son entrée fut ùh vrai triomphe. II était suivi de 
plus de huit cents esclaves, et, indépendamment 
d'un butin immense, il rapportait quarante mille 
pesos d'or. L'équité par&He avec laquelle toutes 
ces richesses furent réparties entre ceux qui 
avaient pris part à l'expédition et ceux qui n'a- 
vaient pas quitté Santa-Maria de la Antigua, aug- 
menta singulièrement la popularité dont jouissait 
déjà l'intrépide explorateur. 

Cette époque de prospérité devait avoir vm 
tonne prochain. Enciso, de retour en Europe, 
était allé à la cour, et avait présenté la conduite 
de Balboa sous le jour le plus défavorable. Fer- 
dinand avait pris immédiatement la résohition 
d'arrêter cet empiétement de pouvoir. Cependant 
l'arrivée de Colmenares, la grande nouvelle 
qu'il apporta, les richesses considérables qu'il 
remit an roi , modifièrent le jugement porté sur 
le conquistador : il fut nommé adelantado de 
la mer du Sud. Ceci n'empêcha pas le roi de 
persévérer dans le choix qu'il avait fait, et d'en- 
voyer dans ce pays, que l'on nonunait déjà la 
Castille d'or, l'homme qui était le moins propre 
à le gouverner. Don Pedrarias Dévila , chevalier 
de Ségovie, auquel d'anciennes prouesses dan< 
les tournois avaient valu les surnoms del Galan 
et del Justador, partit pour le Darien à la tête 
de quinte voiles le 1 1 avril 1514, et débarqua à 
Santa-Marta-del-Antigua le 29 juin de la même 
année. L'expédition qui l'amenait avait coûté plus 
de cent cinquante mille ducats, somme énorme 
pour le temps; et elle allait débarquer sur ces 
rives pour ainsi dire désertes, où quelques ca- 
banes s'élevaient à grand*peine, une foule do- 
rée, qui se faisait les idées les plus exagérées 
de la richesse du pays. Celui que bien des gens 
imaginaient trouver dans un palais , siégeant sur 
un trône d'or, et commandant à des milliers d'es- 
claves, Balboa donnait des ordres pour qu'on 
renouvelât le chaume de son habitation, et met- 
tait lui-même la main à Foeuvre , lorsque les 
messagers de Pedrarias se présentèrent à l'en- 
trée de la ville naissante, et exhibèrent leurs 
{KNivoirs. 

La première pensée des anciens colons fht quH 
Allait repousser par la force ceai dont oa deii- 



naif les prétentions. Mais Bail)oa, s'avançant gra- 
vement sur le rivage à la tète des siens , entonna 
le Te Deum devant la flotte, et reçut solennelle 
ment Pedrarias comme gouverneur de la Castffle 
d'or. Dès lors fout changea dans ces lieux, où n- 
guèrc il commandait; et les Indiens, dont il s'é- 
tait acquis l'affection par son esprit de jostiee, 
furent les premières victimes d'nne rapadlé 
cruelle. Leurs flèches empoisonnées firent phu 
d'une fois justice de ces déprédations sans cesie 
renouvelées, et les Espagnols ne comptèrent plm 
bientôt un seul allié panni les chefs. Balboa, ce- 
pendant, ne fut guère mieux traité que ceux 
qu'on dépouillait parla force : on le dépouilla p« 
la ruse; on soumit son administration à uneo- 
quêtc, et, si on lui laissa la liberté, il fut nÉné 
complètement. Sa valeur persoondle, sa con- 
naissance merveilleuse des localités, rafTection 
de ses anciens compagnons, lui conservènnl 
néanmoins une réelle prépondérance, en déptt 
d'une expédition malbeurense où il avait été 
envoyé par l'astucieux gouverneur, et d'où il »• 
vint dangereusement blessé (1). 

Les luttes qui se renouvelaient sans cesse entre 
Pedrarias et Balboa dcvaioit cependant afoir « 
terme; et Quevedo, le premier évèqne du Da- 
rien , eut une assez grande influcnre ponrqne te 
gouverneur et Vadelantado fissent trêve à leor 
inimitié. Il obtint plus encore : comme |;aged^Be 
paix durable, l'orgueilleux Pedrarias consentît à 
donner la main de sa fille atnée à Balboa. Mal- 
heureusement celle qui devait rvisserrer ces Kem 
encore peu solides était en Castflle; Tanion pro- 
mise ne pouvait être immédiatement contractée; 
ces délais laissèrent toute leur liberté aux sonriis 
menées de Pedrarias; et la haine qull avait A* 
taire un instant se réveilla toujours dissimnlée, 
mais toujours implacable, lorsqu'il eut entreva 
les projets de Vadelantado. 

Ces projets étaient grands, ils étaient digaei 
en tout de celui qui avait pris possession, m 
nom de la Castille, d'une mer inconnue; ils eai- 
sent infailliblement amené la conquête du Pém 
vingt-dnq ans plus tôt; et jamais le génie entre- 
prenant de Balboa ne se montra plus cntrcpre- 
nant, plus actif qu'au moment on il tai arrfilé 
dans ses efforts vraiment prodigieux. Se rendre 
à Acla, cette bouigadc merveilleuseiiient stnée, 
que Pedrarias avait fondée nouvetlement sar tel 
bords du golfe; la fortifier denonreau; Je là se 
mettre en quête des meOIeurs bois de constrD&- 
tion; abattre ces arbres géants dans levoisioagt 
de la mer du Sud , et quand ces bois se sont dé- 
tériorés au sein des forêts hnmides, en ehoteir 
d'antres que des mains habiles équarroMt, é 

(1^ Depuis le Jour de m grande iéc w verte JaM|«'à nr- 
rlvée de Pcdrarlat. BaUioa «vatt, dit-oOf exécute piBs et 
vingt fols, en lena divers, U traversée de nstkne d'He 
mer i Paatre ; c'est ce qui a fait dire an général ht 
rhoauae le plus compétent en ces sortes de iwl 
l'on connaissait beaoconp ssieiu cette région aii 
siéde que de nos Jonra, où l'on tnlt à peu préi tararti* 
biemeot les Bénes dmatos. 
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qu^in o«prit inf!énieu\ transforme en navires; 
rûfitre deux brig;intms en mer, les grôer; s*as- 
Hirvr, on un mot , que cette mer inconnue , qui 
a été découTcrte trois ans auparavant, sera sU- 
kMoée hicntAt par les voiles des Européens : tout 
cela fnt Taflaire de quelques mois, mais tout cela 
fut mutile à celui qui Tarait entrépris. 

Lorsque Pedrarias eut reçu la nouvelle que le 
ptviUon de CastiUe flottait déjà sur la mer du 
Sud , il comprit que ces régions à peu près igno- 
rées, dont pariaient sans cesse les Indiens comme 
des lieux d'où ils tiraient leurs richesses, allaient 
raeevoir on conquérant. Sa jalousie s*eiagéra 
nême la gloire qui en devait rejaillir sur son 
rival : fl le manda au fort d*Acla , où il devait lui 
icmettre, di.sait-i], certaines instructions sur la 
conduite ultérieure quil devait tenir. Balboa ne 
lit pas plutôt arrivé sur les bonis du golfe, qu'il 
Alt arrêté, et qu'on lui mit une lourde cliainc de 
isr au coo. Pedrarias lui donnait toujours, il est 
mi, le titre do gendre , et se plaitoiait de la 
èsn nécessité qui le forçait à dresser une en- 
quête sur sa conduite. II espérait, disait-il, 
qa'cUe loi serait favorable; mais les inculpations 
*fù s*ëlevaîcnt contre lui étaient trop essentiel- 
loKBt contraires aux intérêts de la couronne 
piur qa'il ne fit pas taire ses intérêts et son af- 
fectioD. 11 ne pouvait permettre , en un mot, la 
tteOion flagrante, prouvée ])ar Tarmcment des 
mires. En sa qualité d*adelanlado, Balboa n*a- 
fril élé nollement au delà des privilèges que sa 
«kai^ loi concédait; aussi les magistrats ne 
fcraSt-îIs pas dupes de l'hypocrisie du gouver- 
aenr: mais ils condamnèrent néanmoins... L*al- 
o^de mayor Espinosa résista en vain : lorsque 
Iklenre de Tcxécution fut arrivée , il exigea un 
«dre fbnnd, écrit de la main de Pedrarias. Cet 
«devint; et, après une protestation en forme, 
Bilboa eut la tête tranchée sur un tronc d'arbre 
qjBÎ icrvlt de billot , et son cadavre mutilé resta 
ciposé plus de douze heures sur le lieu du sup- 
|loe. On avait exécuté avec lui Luis Botello , 
Awbès de Yalderrabano, liemanMuiioz, et phis 
iHd Fernando de Argiidles, qui étaient restés 
itt constants amis, et qui avaient partagé ses 
lérih. Ferdwamd Denis. 

OrMo, mitoria gentral, lib. XXX IX. cap. t. - Bar- 
^ ffûforkidffrM prta((iro« dr. Inditu, 174t, In -fol. — 
% iMael Jawr QataUu. yUas 4ë EtpaàoUi Mie- 
^HL-i. AcmU. ComhmU* kiitorieo de laNmtna 
Anttfa^piita, iS4t. lo-S*.— Wutainf loa Iiving. ^o^a- 
fiiC tfMomcrfcf dm compaçnant de Cotamb. ( foy. la 
tolMlDa avec Mrtct doonée par Varela, dam b ëibUO' 
«■M cowaffrta dêl fimia MonUwidâo, IIM.) - Na- 
«Bdc, Coieeeion de P^injet, etc. 

ULBVBSKA ( Bernard de ) , évêque et poëte 

wp^^i, né à Val-de-Penas en 1568, mort à 

Mo-Ricoo en 1G27. H accompagna sa Camille 

« Hesiqne; et fl avait à peine atteint sa dix- 

litffme année^ qu'A se foisait d^ remarquer 

|V ion talent poétiqne. H revint quelque temps 

wêBouad dans son pays natal, mais il passa tout 

hicrtedesa vie loit à la Jamaïque, où il exerça 

bfinelioiisde jnge; soit à Porto-Rkco, dont il 



devint évêquo. Il était dans celte ville en 10?."), 
lorsque les Hollandais la vinrent piller; il |>erdit 
dans cette fâcheuse circonstance une bibliuthè4|ue 
a^^ nombreuse. On a de lui : Siglo de Oro en 
las selvas de Eriphile; Madrid, 1608, et Ma- 
drid, 1821, édition de rAca<lémie, in-S**. Cet ou- 
vrage, qui n*cst pas dépourvu de in<^rit4», est 
écrit comme si l'auteur n'avait jamais vécu qu'à 
Madrid. Quoiqu'il vante le bonheur des temps 
primitifs , le style a du duirmc et de la douceur : 
À rapi^elle le beau temps de Técole italienne; — 
Et BernardOy poema heroico dtl doctor don 
Bemardo de Bnlbuena; Maflrid, 1624, in-4% 
et 1808, 3 vol. io-8*, conlonant quarante mille 
vers , reproduits en i)artie par Quintana ; — un 
autre poème intitulé (irandezti Mejcicana; Ma- 
drid, 1604, in-8°. Ce fut aussi au Mexique que 
l'auteur remporta un prix de poésie contre trois 
ceuts coucurrents. 

Tlciiii>r. HiMtùry of SpanisJé LiUratnrt. — Qulo- 
Una, PûcMias selectut, t. II. - M. Aoloolo, Bibltoth, 
hlspana nom. 

BALBrs, nom de plusieurs Romains illustres 
par leur naissance, par leurs emplois» et par l'é- 
rudition. Les plus rcmnnjunbios sont les dix 
sui^'ants : tous, «^niif le dernier, étaient antérieurs 
(de 50 à 150 ans) à J.-G. 

I. BALBrs ( LuciuS'LuciHtis) , jurisconsulte 
romain. Il avait étudié sous Mutins Scévola et 
sous Servius Sulpitius. 

II. BALBrs (Quintus-Lucllius) f philosophe 
stoïcien. Cicéron le com|)are aux plus illustres 
philosophes do la Grèce; Il en fait un des inter- 
locuteurs dans son traite ^e ta Aaiure des dieux. 

UI. BALBrs {Lucius-Cornélius-Théop fla- 
ncs), consul romain, était natif de Cadix; 
ses services dans la guerre contre Sertorius 
lui méritèrent de la part de Pompée le titre de 
citoyen romain. 11 fut maintenu dans ce titre 
par Crassus, Cicéron et Pompée, qui plaidèrent 
pour lui. Le premier des citoyens d'origine étran- 
gère, il obtint, mais garda peu de temps, le con- 
sulat. Ami de César et de Pompée, qu*il cher- 
cha h réconcilier l'un avec l'autre, il s'attacha au 
parti du premier. Déjà riclie par lui-même, il 
agrandit encore sa fortune par l'héritage que lui 
laissa l*historicn Théophanesde I.K*sbos, qui l'a- 
dopta et dont il prit le nom. II avait écrit un 
Journal des actions de César. 

lY. BALBUS (Coméiha ), surnommé Minor, 
n était, comme le précédent, d'origine espagnole, 
et fut charge de négocier avec Lentulus, par- 
tisan de Pompée, et triompha des Garamantes. Il 
fut le premier parmi les étrangers qui olitint les 
honneurs du triomphe. C'est à tort que VeUéins- 
Paterculus attribue le fait à l'oncle de Cornélius 
Balbus. Celni-d fit bètir à Cadix une ville nou- 
velle. 

V. BALBUS (Octovitu), jurisconsidte. fl 
était contemporain de Cicéron, et se fit remar- 
quer par ses connaissances en matière de jnris- 
prudtâicc , ainsi que par son application comme 
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un exemiile de déTOuemeot paternel : proscrit 
par les triumvirs en l'an 42 BTant Î.-C, il était 
paireou à a'ëtihapper; mais, chemin raisant, il 
apprend que lea sicairea vont tner aon lili ; aiis- 
ailOt il revient, retronTe son Gla aain et sauf, et 
tombe Itii-mËms percé de coaps. 

VI. BALBVB lAélita), pire d'Atia, et par 
eoDséqnent aïeul d'Auguste. Il fut préteur en l'an 
ej ayant J.-C. , etganverneor de la Sardaigne. En 
l'an 59 il Tut un des in^jnfliifri chargés, en vertu 
de la loi Julia , de diviser la Carapanic. C'était nn 
personnage peu iidlaent, et Clcéron l'appdle, pai 
déristoD, collègue de Pompée. 

vn. B*L8iT8(^nipiui), plébéien, tribun du 
peuple. }1 proposa qu'où décernftt i Pompée, 
alors absent de Rome, mais victorieux eu Asie, 
outre ]ea liouneurs du triomphe, une couronne 
de laurier. Il devint préleur en l'an 59 avant 
J.-C., et gouverneur de Cilide l'année suivante. 
Lorsque la gncrre civile éclata en l'an 49, il prit 
parti pour Pompée. Plus lard, il quitta lltaiie, 
puisque nous le trouvons sur le point de piller le 
temple d'Éphëse; il n'en fut empêché que par 
l'arrivée de César, qui le bannit et lui pardonna 
ensuite , sur les instances de Cicémo. 

Vin.BALBCs(Sp.-T'AarJw<),tribundu peuple. 
Ce 1ht un orateur populaire, et, durant son tribu- 
nat, il Gt porter une loi agraire dont on a retrouvé 
quelques fhigmcnts sur des taUes de bronze. 

Baïbui écrivit, h ce qu'il parait, sur l'histoire 
de son tanps ; et Suétone dte quelques observa- 
tions de César sur un ouvrage de cet écrivain. 
Il est encore question de lui dans le quatrième 
livre De VUa popuU romani, de Varron. 

IX. BALBrs (Q.-Ajifontus), plébéien. On 
suppose qu'il fut le même que le Q.-Antooius qui 
ffat préteur en Sicile en l'an Si avant l'ère chré- 
tienne et tné par L. PhUippus, légat de Sflla. 

X. balbii8(Zœ/1iu), vivait vers l'an 40 de 
J.-C. n accusa AUa, femme de P.-Vilcllius, de 
lèse-majeslé, la fil condamner, nais n'obtint pas, 
par suite de l'opposition de Junius Otbon, le 
salaire alloué d'ordinaire aux délateurs. En 
l'an 37, il fut condamné comme un des favoris 
d'AlbuctIli, que Tocite appelle mullarum amo- 
riàwt famosa. 11 perdit sa dignité de sénateur, 
et fut envoyé en eiîl daiu une Ue. Cette condam- 
uation ftit vue avec plaisir : Balbus n'avait su 
que persécuter l'innocence. 
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I*l«uwfHnucWtni. 

'BALBUS, surnommé Mentor, ingénienrdu 
cadastre de l'empire sons Auguste, avait rédigé 
des Commentaires, par provioces et par dtés, de 
cette gigantesque opération. Frontin les cite et 
les célèbre dans son ouvnge sur les colonies n>- 
miiiM*. Ob stit, par le moDumeat d'ADcrn. 



BALCHEN S4S 

qu' Auguste avait obtenu, par un reeaiiemeDt gé- 
néral , l'étal des revoiiis de l'eniptre ailier, e'cal- 
i-dire presque du monde alors coann , j com- 
pris la Judée, drait le cadastre eot lieu mIcm 
l'historien Josiphe, l'année de la mortd'AnU- 
laûs, en T-S do l'ire cfarétienne. Cette date w> 
rait même, selon l'évangâista Lac, w&e àt la , 
naissance de Jésus-Christ , et aurait saivi de qua- 
torze ans l'époque d'Hérode, h laquelle on '" 
remonter ce grand Paiement. 

Qu(H qu'il en soit, ce Ballius ne parait paide- 
voir être confondu avec lingâiieur mllitaîic qri 
accompagna Tr^ian dans son eqiédition cooln 
les Daces; car il 7 a un siècle de dintreace. 
Lachmann attribue k ce damier une Bxpo^ 
Uo et ratio omnlsim /onttarum de toutes ki 
provinces de l'empire. Cet écrit est dédié i Cd- 
sus, qui (ut Gonsulpoiir la deuxième fois CBlIli 
et fut tué à Baies, selon Spartien ( Fifo AffrioaL) 
Ce Balbus serait aussi l'auteur d'un petit tralH 
sur l'ai , ou les divisions de la livre ranaiBa, 
publié d'alwrd par Gronoviua, et «n déni* 
lieu par Bocldng. Isurauv. 



BiLBiis (Flerre), théologlenitalian,iiitir^ 
Veniu, mort i Rome le 9 septembre 1479. II 
fut parent i'Saéaa Sylvius , connu depuis 1 
le nom de Pie n. Il remplit, sous ce pape, di- 
verses fonctions ecclésiastiques, eldevint ^vèqn 
de Tropéa. On a de lui, entre autres uuvragta: 
Gregorll Nysieni Dialogus de InuMorlatilalt 
animx; — Gregoril NassaïueKl Seràut A 
Àmore paupertatit ; — Joannit Chrftottoml ' 
Sermode Elumosgna; — BaliUimagniSermt, 
dû Oratione, 

DeIkIU. /toJtaufra, 1X,UI. ~ MarM , 0tc(l«ii>«lr« 



■BiLCAKecAL (Gauher), Il 
sais,vivaitdansla prem ière partie du dh-sqitièna 
siècle, et mourut eu 1A45. D suivit Jacques I* 
en An^eterre, fut nommé chapelain dn rot, rfr 
présentant de l'Enlisé d'Ecosse au synode it 
Dordrcehl, et dujen de pluueurs églises. [•* i4i 
volution qui commençait t éclater la força i IWr 
de place en place; il expira au cbitean deCMik 
(dans le Denbrcfahire). Il avait travaUté à k 
Diclaralion du roi Charlet r' tùneemtmt 
les derniers troubles en Èeaue, In-fol., lut. 
On a de lui les Lettres sur le synode de Am» 
dreeht, et quelques sermons. 



BALGHEJI (/ean), amiral anglais, né en IfiM^ 
mort le 3 octobre 1T44. En revenant de porter 
des secours à sir Ch. Hardy, bloqué dans le Tage, 
Balchen Ht naufrage près de Jersey. LevaiiseM 
sombra, et il périt avec tout son équipage. Lb 
mémoire de cet accident est i)eTpétuëe par nn no* 
numrat élevé dans l'abbaye de 'Westminster. 

Netr^Ma Brtiamtru. 
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«BALCIAHBLLI (Morc-Antoine), poète Ha- 
Koi, natif de Vérone , ^Walt au commencement 
du dix-«eptième uède. On a de lui : Epistole 
tnéchê (in versiseiolti); Vérone, 1594^in-12; 
~ Rime, iUd:, 1604, in-12; — Affeti di Udia 
idBtinilo,idillio;ytsïue, 1613, m-12. 

mmnmOitm, SerMorUriialUi. - àilrlan;, Sapplément 
à JôdMT, ^il§amêlmêt Celtk r têm Ltxieon. 

*BAi<D(<lJuien),pr6dieatear suédois, né en 
1679 et mort en 1751. Il étudia à Upsal, et dé- 
fait ea 1747 pasteur de TégUse de Sainte-Cathe- 
rioe, à Stockholm. On a de Id : Dissertaiio de 
FûiisreiigionisinScandia:Vpsàï, 1705, in-4''; 
^PatsUmsprtdikunigar; Stockholm, 1758;— 
Ftirklarinç qfoer EwmgeL : SiodùkcAm , 1761; 
—Beir. ^ififersândags BpUtlame; ibid., 1768. 

Goéllns, Mofr. Letieon, 

'BALOAGCHini (Philippe), poète italien, de 
Cortone , vivait dans la première moiti<^ du sei- 
lième siècle. Reçu docteur ei^ droit, il Ait noinini^ 
inloooCaire et DiTérendaire apostolique à Rome. 
Un X lui coulera diverses dignités. On a de 
U : Aox iUuminata, oweropredica d'amore; 
HoROMy 15199 în-8*, écrit nîoitîé en latin, m<H- 
lié CB itatten; — Fortuna Toscolana, 1522, 
ii-16; Pénmse, 1526, in-8^; — Protocinio, nel 
fÊoie H amtUme Staio del amore, Prieghi d'à- 
■oreyde.; Pérouse, 1525, in-8^ 

MimwhelM. SerUtori d'ttaHa. 

*BALDAGCi (Antoine, baron), diplomate au- 
tndiiaiy né à Prèsbourgen 1767, mort vers 1830. 
I fat « des ministres de François II , et devint 
pir sa haine contre Napoiéoo. C'était une 
! lédle, que les Allemands traitaient de 
Qéiilieker Hau (haine surhumaine). Baldacci 
ffBra daaa la gpierre de 1809, et fut attaché à 
hnnée des alliés en 1813, 1814 ^ 1815. Son ca- 
adère ii*était pas afané des Viennois. 

Itttc. Mtm a^ioirupkieal Dieticnary, 

*BAiJiAGUli (Antùine'Ixniii), violoniste ita- 

ia, vivait vers 1720. n a publié Douse sonates 

à Crois parties; Amsterdam , sans date. 
ROi, Mlogra^kiê univ^neUM des Jf «ficteiu. 

*1AU»AM1TS (Jacques-Conrad), théologien 

ÛaïaDdf né à Metzendorf dans la province de 

%ldioiirg en 1694, mort le 5 février 1755. Il 

à Halley et occupa plus tard diverses fonc- 

ecciésiastiqnes, entre antres celle de doyen 

On a de hii : Dissertaiio de Veritate 

n%ionis ckriMtianœ, Judxorum obtrectatio- 

amfirmaia; Halle, 1718, m-4°; — Jfe- 

tkeoioçica de Arbore scientix boni et 

f^gfuod ab eventu, quem Deus prxvidit , 

^sU, et guod testetur, a Deo prxcautum 

<<f>K prawisicm esse, ne homo peccaret. Ac- 

MÂf seriêt poiitionum et observationum ex 

Motif tkeoiogis de prxsdentia Dei et causa 

fnati, dodis et piis meditationibus oblaia; 

lilMxrarg, 1732, hi-8^ 

, Afckaf , SoppUncnt à JOcber, MtffemêiMi CeUkrîen- 
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ULDABi (Giovanni^Baitista) , peintre de 
{'«Ole génoise, vivait vers la fin du seizième 



siècle. U fut employé par le Paggi , et i! Taida 
dans ses travaux à la cathé<lpale de Pistoja. II a 
peint seul et à fresque le grand aro de la cha- 
pelle du Saint Sacrement, et y a représenté des 
traits de la vie de saint Félix. E. B— r. 

Toiomci. Guida di Piitoia, ini. 

BALDASSARi (Joseph ) , médecin et natu- 
raliste italien, natif de Monte-Oliveto Maggiorc, 
vivait au milieu du dix-huitième siècle, et exer- 
çait son art à Sienne. U consacra ses moments 
de loisir à l'étude de la chimie, et il recueillit des 
curiosités d'histoire naturelle qui se conservent 
dans le cabinet de Giovanni Ventori Gallerani. 
On a de lui : Osservazioni sopra il sale délia 
Creia, con un saggio di produzioni naturali 
dello Stato Sienense ; Sienne, 1750, m-8* : Tau- 
teur y fit le premier connaître la nature de la 
craie ; — DelV acque minerali di Chianciano ; 
Sienne, 1756, in-4<'. 

MazzuchelU. SerUtori d'Italia. — Éloj, DicL de 
Méd. - Carr«re, Blbl. de la Med. 

«BALDASSARi (i'ierre ),compositeuriUUen, 
né à Rome dans le dix-septième siècle ; on ignore 
l'époque de sa mort. lia publié à Rresda, en 1 709, 
un oratorio mtitulé Applausï eterni delV amore 
mani/csto net tempo, 

Félix, Biographie univertelle des Musiciens. 

* BALDASSARi ( Valerio ), pemtre de l'école 
florentine, né à Pescia, vivait dans la première 
moitié du dix-huitième siècle ; il fut élève de 
Fier Dandini, dont il imita les défauts sans en 
avoir les qualités. E. R— n. 

Lanzzl. Storia délia PUtura. — Tlcoul, Diiionario 
dei Pittori. 

* BALDASSERONi (Giovanni), homme 
d'Etat toscan, né à Livoumc en 1790. D'abord 
employé dans les douanes de Pise, il devint en- 
suite inspecteur de la comptabilité à Florence, 
puis administrateur des finances. Son zèle et le 
talent dont il fit preuve dans ces divers emplois 
lui valurent, le 4 novembre 1845, le titre de 
conseiller d'État, et, en août 1847, la direction gé- 
nérale de radministration financière. Il fut main- 
tenu dans ces foncltions en septembre et juin 
1848, quoique le gouvernement eût adopté d'au- 
tres prindjKis. Mais il dut se retirer avec le mi- 
nistère Ridolfi devant la démonstration répu- 
blicaine du 30 juillet 1848. Il ne sortit de sa re- 
traite que le 24 mai 1849, pour prendre la 
présidence du conseil dans le cabinet conser^'a- 
teur qui fut nommé alors. En 1850, il suivit le 
grand-duc à Vienne, d'où il rcvmt avec des lois 
suspensives de la constitution, et restrictives de 
la liberté de la presse. 11 augmenta aussi les 
impôts directs et indirects. La Toscane lui doit la 
négociation d'un emprunt de 30 millions de francs 
à cinq pour cent. M. Baldasseroni est un finan- 
cier intègre et liabile. 

Conversations Lexicon. 

* BALDASSEROHi (Jeon-Jacques), juris- 
consulte italien, né le 13 mai 1710 à Pescia, 
mort vers 1780. Il étudia à Pise , et cultiva avec 
ardeur et simultanément le droit, l'histoire, les 
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mathématiques et la philosophie. En 1733, il de- 
vint professeur du droit canon, et fut un des 
principaux collaborateurs du Magazzino Tos- 
cano. Il publia : Ponderazioni sopra le contrat- 
tazioni maritime, de Charles Sarga. 

Maiziichcili, Scrittori d'Ilalia. 

* BALDASSEBOXi ( Pompée ) , jurisconsulte 
italien, né à Livourne vers le milUen du dix- 
huitième siècle, mort à Brescia en 1807. 11 
étudia le droit à Pise, et, après avoir occupé 
quelques postes inférieurs à Sienne et à Géiics, 
il fut nommé membre du haut tribunal 6 Modène, 
puis conseiller de la cour <rai)pcl de Brescia. 
Ses travaux littéraires ont paru en articles dans 

a Sche di Ritratti d* uomini illustri Toscani 
(Fluronce, 176G); ils furent remarqués pour la 
clarté et la variété du style. Comme légiste il 
laissa : Leggi c costumi delcambio, ossia trat- 
tato défie letlere del cambio; ouvrage qui a eu 
quatre éditions jusqu*en 180ô; — Dissertaz'tone 
suUa nécessita ed importanza delta compi- 
lazione di un codice générale del commercio 
di terra e del mare del regno d'Ilalia. Bal- 
dasseroni s'est aussi ocaipé d*an code de com- 
merce; il en avait réuni les matériaux. 

PozzrttI, Giomale délia Soeieta d'Ineorraçiaatento ; 
yil\»n. 1808. 

BALDASSixi {J^r6mf)y liistorien italien, né à 
JéM ( Manlied'AnrAnft) vers 1720, mort dans sa 
ville natale en 1 780. A l*exemplede son oncle Tho- 
mas Baldassini, auteur de^ Notizieistoriche di 
Jesi, 1703, in-fol., il consacra sa vie à réunir des 
matériaux pour Thistoire de sa ville natale, et 
les publia sous ce titre : Memorïe istoriche 
délia cita di Jesi; Villefranche, 1765, in-4°. 

TlpaMo. Bioçrajia degli Italiani iltustri. 

* BALDASSixi {Thomas), oratorien et théo- 
logien italien , vivait dans la première moitié 
du dix-huitième siècle. On a de lui : la Vita del 
P.'Gio. Magnanti, 1681, in-4'*; — la Vita 
dellnsuor Àfarie-FeliccSpinelli; Bologne, 1 G9î>, 
în-4°; Venise, 1752, in-A»; — Notizie istoriche 
délia regin cittàdï Jesï\ lesi, 1703, in-fol. 

MazziichellI, 5rri(rori d'italia.— Adelung, Supplément 
à Jôcbcr, Mlgftneines Crlehrten'Lexicon. 

BALDATA (Af/onso-Gonçalvez) , voyageur 
portugais, \ivait dans la première moitié du 
quinzième siècle, f^hanson du célèbre infant 
D. Henrique, îl fut désigné par ce prince pour ac- 
compagner Gil-Eannes retournant pour la seconde 
fois an cap Bojador, qui avait été doublé dès 
1434. Raldaya eut alors le commandement d'un 
barinel, c'est-h-dirc d'une embarcation à rames 
fort usitée alors. Sur ce frêle navire, il s'avança 
avec son compagnon à cinquante lieues au delà 
du cap désigné plus haut, et il pénétra dans une 
baie à laquelle les deux na\ igatours imposèrent 
le nom d'Angra dos rivas. Le pays quHs re- 
connurent alors était dépourvu d'iiabitations ; 
mais ils remarquèrent sur la plaj^c des traces 
d'homrnt^s et de chameaux : ce fut cotte dernière 
observation qui engagea Ilnfant à charger Bal- 



daya d'une exploration nouvelle le kmg de la 
cAte d'Aftiqut:. Le barinel qui avait servi à la 
première expédition fut armé de nouvean , et le 
hardi navigateur choisit pour raccompagner 
quelques hommes intrépides. L'inlant avait tout 
préMi : aussi deux chevaux propres k parcourir 
la plage avaient-ils été embarqués. Arrivés a 
soixant4^ lieues au delà des parages où l'expédi- 
tion précédente s'était arrêtée, Baldaya fit jeter 
l'ancre; et deux Jeunes gensploins de bravoure, 
Heitor Homem et Diego Lopez d'Almeida, s'offri- 
rent pour aller reconnaître ce pays désert Os 
avaient à peine dix-sept ans, et étaiieat boos gn- 
tilshommes, nous dit la chrooique. S'éliBoer 
sur les chevaux, légèrement armésy foira m 
lieues d'une traite àans l'intérieur, fut l'afllùn 
de quelques instants. Ils ne tardèrent pas à ren- 
contrer un groupe de dix-neuf Bfaures qui, sur- 
pris de cette apparition inattendue, les pound- 
virent : une escarmouche s'ensuivit ; l'un des deux 
jeunes gens fut blessé an pied, mais non um 
riposter d'une fiiçon vigoureuse; et il Ikllut ragi- 
gner le navire cependant. Us n'arrÎTèrent sur II 
plage que le lendemain, au point dn jour. Ans- 
sitdt qu'ils eurent pris quelque repos, Baldafi 
fit lever Tancre, et mettre en selle tes den 
braves cavaliers ; il voulait renoonter le flente 
qui depuis a été désigné sous le nom de RUh19' 
Ot/ro jusqu'à l'endroit où les jeunes gens avaient 
été attaqués , et vers lequel ils se diiigeaicflt de 
nouveau. Sa diligence fut inutile : les Maures 
s'étaient enfuis, laissant à la merci des étrangers 
un assez pauvre butin dont ceux-ci s'emparèreit, 
ne pouvant s'emparer d'aucun des hafaitaais, 
comme l'infant en avait donné l'ordre. Revena 
sur le boni de la mer, Baldaya fit harponner OK 
innond)rable quantité de loups marins dont b 
plage était couverte, et dont les peaux fbrmèraÉt 
bientôt un excellent chargement pour son em- 
barcation, n fit encore cinquante Keoeslekngde 
la côte, et arriva jusqu'à un rocher qui aCTectaitli 
forme d'une galère. Il appela co point de la eôle 
Porto da gallee, nom sous lequel il est dési- 
gné dans les cartes portugaises et Ténitiennes 
du quinzième siècle, et il revint en Portngal. I 
y était de retour en 1436; mais on ignore qacb 
furent par la suitejses travaux, tandis que llili- 
toire signale plus d'un exploit dn jeune Heitor 
Homem. FERoniAm) Dehib, 



Gonin Eannes de Azurara . Crânien do 
e eonquista de Guinê, Paris, 1841. — JoAo «te 
éisia, décoda primeira. 

* BALDB (Camille), Voy. Baum. 

BALDB (Jacques), jésuite et poète alsa- 
cien, né à Ensisheim en 1603 , mort à Ifeobonr^ 
le 9 août 1668. n enseigna pendant six ans te 
humanités et la rhétorique, et vint ensuite prêcher 
à la conr de Bavière , qui applaudit ses sermons. 
Mnis il cultiva particulièrement la poésie, et aveo 
un tel succès qu'il fbt surnommé l'Horace de 
sen pays. Herder et A.-W. Schlegel le citent avee 
éloge. On a de lui : Carmen panegtfncum 
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Benrico Otttmi Fuggero, vellere aureo donato; 
AufEsboorg, 1629; — Francisco Andre<c, co- 
miïi de Tilly, géniale ac prœsagum carmen ; 
li^lffAiIt, ie30; — Maximilianus primus, 
Ausiri'cusi Ingplstadt, 1631, m-8% et Munich, 
Sft39 : c'est une hwtoire de Maximilicn r**, en 
pnise et en vers ; — Epithatam ion Maxim Hiano 
BaiariM duci et Marix Austriacœ; Munich, 
1635; — Hécatombe de vanitate mundi, 
1A36 et 1651; — Mus BatracJtomyomachix 
eikieuSj poUticus et polemicus; Ingolstadt, 
l637;Fraiidbrt, 1654, in-4% etdansIeParnasscde 
la Société de Jésos ; — Templum honoris aper- 
hiM viriuti Ferdinandi III j Austriaci, 
régi* Eomanorum; Ingolstadt, 1C37, in-8°; — 
àgaihynus, encomium Ethicarum, poëine 
«lacréontique ; Munich, 1G3S; — Ode Par- 
tkenia , sive de laudibus Beatx Mariw Yir- 
finis, en vers allemands ; Munich, 1 638 et 1 647 ; 

— Olfmpin sacra in stadio Mariano, sive cer- 
tamen poèticum de land)bus Beatx Marix 
VirginiSg super ode parthenia germanica; 
Col^ne, sans date, in-S°; — Lyriconim li- 
*n /r, Epodon liber I; Munich, 1643, in- 12, 
et Amstcitlain , 1646, ra-12 ; — Sylvx fyricx; 
Konich, 1648, in-12 ; — Àntagathyrsus , opo- 
logiapro ptnguibru, envers héroïques; Munich, 
1643 et 1651, in-12 ; — Poesisosca, sive drama 
georgicum, in quo belli mala, pacis bona 
carminé antiquo, etc.; Munich, 1647, hi-4*; 

— Chorea mortalis, sive Le^sus in obitu 

atgustissimx imperafricis Lropoldinx, CtV- 

stri Ferdinando ÏII nuptx annn 1648 , in 

pnerperio mortux anno 1649; Munich, 1649, 

en vers btins et allemands ; — Jephtias, tra- 

gœdia; 1654, in-4*';— Poématum tomi 4, 1660; 

— SolatHifn podagricorum , en vers ; Munich , 

IKl ; — De eclipsi safari anno 1654, die 12 

augusti, a pluribus spectata tuba optico, ite- 

mm a Jacobo Balde tubo satyrico perlus- 

tnUa; Munich, 1662, in-12;— Urania Vic- 

trix, sive animx christianx certamina ad- 

tersus iUecebras quinque sensunm corporis 

Mi; Monich, 1663, in-S"" : cet ouvrage valut à 

TuÉtoar une médaille d'or de la part d*A]exan- 

èe VU; — Expeditio polemico-poetic/i, 

â9e eastrum ignorantix , a poetis veteribus 

ÊC noois obtessum , expugnatum , eversum ; 

— Àpparatus novarum inveutionum et the- 

mtum scribendontm ; Munich, 1694, in- 16 : 

c^ttt Textrait d*un mémoire latin du P. Oudin , 

jUte. — Les œuvres choisies de Balde ont 

tt publiées par Orelli ; Turin, 1805-1808. 

Wcber, jillçemeine» CeUhrien-Ijtxicon. — Ilerder, 



OU RALDBUS ( Philippe ), mission- 
■ira hollandais , vivait dans la seconde moitié 
èi dii-MptièiDe siècle. Il fut pendant dix ans 
Npiéscntant de la compagnie des Indes Orien- 
tes dans rUe de Ccylan , et fit de nomhreux 
efforts pour propager le christianisme dans ces 
On a de lui : Description de Vile de 



1 Ceylan , de Malabar et de Coromandel , on 
hollandais; 1672, in-fol. 

Kœnk?, ilibliotheca retus et nova. — Morf ri , Diction- 
naire historique. - Foraiey, Atarege d$ t hist. ccclcsiui- 
tique, t. Il, p. 3K rt :iiilv. — Chaudo:) et Dolandliu- , 
Dictionnaire historique, 

RALDK DR vukVMs ( Pierre ) , juriscon- 
sulte italien, né à Pérouse en 132'i, mort le 28 
avril 1400. Il fut disciple et bientôt rival de 
Bartholo, et professa le droit dans sa ville natale, 
puis à Padouc et à Pavie. A son arrivée dans 
cette domièrc ville , oîi sa réputation Tavait Uài 
appeler par Galéas Visconti, un plaisant qui 
assistait à une de ses leçons publiques s'écria , 
à la vue de la taille exiguë du professeur : 
Minuit prxsentia fnmam ; à quoi il répondit 
avec présence d'esprit : Augebit cxlera virtus. 
Et il tint parole. II compta parmi ses élèves 
des hommes devenus a^lèbres, entre autres 
Pierre de Beaiifort , depuis pape sous le nom 
de Gréîçoirp XI. Il mourut, dît-on, des suites de 
la morsure d'un chien ou d*un chat enragé. 
On a de lui : 3 volumes in-fol. sur des matières 
de droit et de jurisprudence. 

&IY, OnomaUicon literarium^ LU.— Mnrérl, Di^'Hon- 
naire historique. — TaisaïKl. lt$ fies des plus vclèffres 
jurisconsultes. 

BALDF.LLI ( François) , savant italien, natif 
de Tortone , vivait dans la accoude moitié du 
seizième sièdf. Son existence est tout entière 
dans ses études et ses travaux. On a de lui une 
grande quantité d'ouvrages, entre autres : les 
traductions de Phflostrate , d*£usèbe de Césarce, 
de Dion Cassius, de l'iavius Josèphc, de César 
(Venise, 1554-1575), de Polydore Virgile {Dia- 
logue ;\emse, 15ôO,in-8''; Des Inventeurs 
des choses; Florence, 1587 et 1592 , in-8*; ; — 
la Guerre des chrétiens contre les Barbares, 
pour lerecouvremc.nl des lieux saints, du latin 
de Benoit Accolti; Vejiisc, 1549 , in-8"; — la 
Guerre des princes chrétiens contre les Sar- 
rasins , pour le même sujet , du latin par le 
moine Robert; Florence, 1552, iu-S**. Baldeili a 
laissé , en outre , quelques poésies , notamment 
des sonnets. 

Berni. Rime PiaeeroU; Vicrocc, ieo3, iD-lt. 

BALDELLi (le comte Jean- Baptiste), litté- 
rateur italien, né à Cortone en 1766, mort à 
Sienne en avril 1831. H servit fort jeune dans 
l'armée française. De 1800 à 1804, il voyagea 
dans le nord de l'Europe; en 1815, il devint 
président de la Crusca et gouverneur de Sienne. 
Outre des éditions estimées de Machiavel , de 
Marco-Polo et de Boccace , on a de lui : Del 
Petrarca e délie sue opère libri quattro; 
Florence, 1797, in-4''; 2" édit., ibid., in-S"; — 
Vita di Giov. Boccacio, 1806, in-8° ; à la fin de 
cette édition se trouvent cinq dissertations de 
Baldeili : Sur les diverses fortunes que la 
littérature grecque a éprouvées en Italie ; — 
Sur la famille et le lieu de la naissance de 
Boccace ; — Sur le Décaméron ; — Sur les 
calomnies répandues contre Boccace , avec 
leur réfutation ; — Sur la Fiametta. 
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TlpildB, BtOB- d^tlt Ital. «taUrt. - BniKi, Mamiit 

; BALDBiiKCKKR {/ean-Aem<ird),TÎolintole 
et pianiste, né à FrancTort-ïar-le-Mdn au com- 
mencdnent du dix-neuTièine «iicle. Il s'e»! fait 
coanattre par diT«rtes oompoùtlotu pour le 
Tjolon et le fitao. On a de lui : Trois duoi 
pour deux violant; — PoUmataei povr le 
piano; — le Cercle , dÎTertisuniait en trio 
pour Tiotm , alto et violoncelle; — difTÉrenU 
tbtmes pour piano et Tiolon. 

F«l«, BlorrapMl* anàetrtai* if Maileitm. 1 

•B&LSKmcKBR (Nieolai), père du précé- 
doil , a pDbHé plufieurs ouvres de sooales et 
deaolot pour le^ano; plu, douze cbaosonsï 
*oix lenie, avec KCompafnénKnt de piaao. 

rWH, JMafrupM* laiivtnlU dm MviOâm. 
•BtLDBHBKBft(I7daA-lc), modden le cour 
et violiulste à Mayence , a publié à Friacrort, 
vers MVi, Six trioa rxmeertanUtpour violons, 
viole et vioUmeetlt. 
fttU, BlatrepliU tàniveriilli iti MiuWeni. 
BALDBBiCouB&rDXT, chroniqueur ftançaia, 
éréquede Dol, naquit vert le milieu du onzième 
liècle k Meun-sur-Loîre , et mourut le 7 janTÎer 
1130. Après aTOir lâît de brillantes études t 
Angers , dont l'école était aloTt célèbre, ii em- 
brassa la Tie monaitique à l'abbaye de Bour- 
goeil en Anjou , dont U devint abbé ta 1079. 
Vingt-huit ane aprta, en 1107, il fut nommé i 
l'évècbéde Dol, et reçut de PaicalU le pallium. 
n mourut dans une terre dépendante de aon 
érêché , et o« il s'était relire depaii quelques 
aimées. H avait Wl en Angleterre un voyage 
dont il a luÎBsé une Relatioii; il était allé pluueun 
fois i Rome , et avait assisté k tous les conciles 
qui eurent lieu de son temps. Il avait fait d'inu- 
tiles eFTorts pour rétaldir la discipline dans tes 
monastères ; il compare nn de ses moines k un 
juif qui voudrait observer les préceptes de l'É- 
vangile iSabbala euttodit, tonquam Judxui 
Apella, quum tamen alteritis l^ia iter leneat. 
Baudr? occupe un rang dlstingaé panni It» 
écrivains du onzième et dn dooziènie siècle. On 
a de lui un assez grand nombre d'ouvrages, dont 
voicilcsprindpaui; Historix Hierosolsmilanx 
libri quatuor : c'est une histoire de la première 
croisade, depuis I09i jusqu'à 1099; te Tond en 
est pris de Theudebode , dont l'ouvrage fait 
partie des historiens de France publiés par D. Du- 
diesne; Baudry retoucha cette chronique, j 
ajouta les hits qu'il avait appris des témoins 
oculaires , et b SI revdr par Pierre , abbé de 
Maillessis , son ami , qid avait été de l'expédi- 
tion ; c'est le plus considéraUe et le plus estimé 
de ses ouvrages; on le trouve dans le recueQ de 
Bonpars; — Vila Foberti de Àrbrissello. Bau- 
dry avait été l'ami de Robert d'Arbrissel; sa 
biographie , qui porte le cachet de la véradté , 
est un pr^euK monument pour l'histoire du 
nitzièmc siècle. Elle a été publiée h la Flèch» 
en leil, et se trouve, k la date du sa février, 
dans le recneil de EloUandus. — Baudry s'était 
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«ntsi exercé k la poésie : entre antres poCmet 
full avait composés, il non* ai reste un, iaU- 
(uW de Conguislu Anglix , qui te traove à li 
Biblioflièque natioiiale parmi le* papiers de D^ 
chesne, voL XIX, p. 537 ; et an autre sor ks 
événements dn r^ de PbiUppe \", qni ■ M 
publié parmi le* historiens de France <hi raine 
Mvanl. On attribue encore à Balderic dcni on- 
fragee ayant pour titres : Aeta S. Vateriani, 
et Vita S. Bugonis Rotomagtntis. Le prenfer 
a été inséré par F. du Bouquet dans son Hi*- 
loireeeeléslaitiqtie de France, et]» »etati bit 
partie de la A'etMtria pia d'Arthur de Moustier. 
Enfin D. Bouquet a publié , dans ses Hitlorient 
de France, une lettre curieuse, adressée par 
Baudry ou^ motnu de f^comp, surlesnxeim 
des bas Bretons, et sur l'état des mooaàtères 
d'Angleterre et de Monnandie. 

Sb. Ditt. ttufclQp- a* ta Fr^na- 

BALDBBiG, chroniqueur français, surnomné 
le Rouge, Bis d'Albert, seigneur de Saclionrille, 
m ArtiJs , M évéque de Noyon et de Toumay , 
et moui-ut en 1097. On ifpiore la date de la 
naissance. Il nous reste de lui uno ChroHiaiu 
de Cambray et d'Arroi, qui c wnrrwnce à Clo- 
vis d va jusqu'en 1090. C'est un ouvrage ca- 
rieuz , et plein de recherches savantes. It ■ éU 
puldiéen 1615, parles soins de George Cotvener, 
professeur de théologie à Douay. M. Le Glay en 
a donné en 1834 une nouvelle édition, ranu 
îurdluerjmanuicrifs, d'après laquelle MM, Fa- 
verot et Petit l'ont traihiite eu français (Vako- 
deones, I83S, in-a°.) H faut joindre à l'édition 
originale : St^plementum seu mntinwitto 
chroniei Cameracenià Balderi£o adteripli... 
Cambrai, 1788, in-8". — Colvencr, dans u 
préface, cite, sous le titre de CAronijtie de 
Jforlnie, un autre ouvrage de Balderic, qui 
n'est pas parvenu jusqu'à nous. On a souvent 
confondu Balderic le Bouge ar 









•BALDBSI (^n(oine), médecin florentin, v(- 
vaitdansla première partie du dix-septième siècle. 
On a de lui : Quxitio gangrenx et tphaceli 
diveria curalione per Ant. Baldeiium , ait- 
leeta ex colloguiis et coniroveniis a Julian» 
Segno Plstoriensi eum pluribua doelorUnu 
Ao6HiJ;Flor«ice, 1613, In-S"; — Quxttio dt 
gangrenx rt sphacell diveria airatione, col- 
lecta et recognita per Joh. CasteHatium ;Ve- 
nise, f6ie,ln-4<>. 

MiEiuclidH, ScrittaH a^llalia. 

• BÂLDBWIH ou BAOnois , moine de S^irt- 
Beroi de Reims qui vivait vers le milieu du dou- 
zième Mède, et qui a laissé un ouvrage loUtuléiX 
fflituciifii ïanefi Glbriani prttbyterilibH lll. 
Ces mirades s'accomplirent en l'année IU5,aprte 
la translation du corps du saint dans une nou- 
velle. chisse; et l'auteur raconte ( Ub. a, n* 8 } 
qu'il se trouva prtsent k l'accomplissement de h 
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plnpart d'entre eux. Daniel Papebrocli a publié 
Dette relatioii en 1688, dans un appendice aa 
I mai, t.YII(ilcto Scmctomm, mensismùii), 
fÊ^ «19 el sniraDtes, d'aptes on mamuerit de 
TMmje de Saint-Remy; el il y a ijônté une 
prtbeeet des notes. Ch. Ricbarb. 

Oatfta, CoM. 40 Serl^tar. •eeiu^ L II, c 14. 84. 

*BALM (Aoenrrio), senlpCeor, né à Sanso- 
rino en Toscane, ▼iraK en 1684. On connaît de 
Éi don anges dans la sacristie de l'église de 
^wUa-MÊàriOF^MkhSeala, à Sienne. 

E.B— N. 

BômMgmoUj Cmmi Storiei, JrtiMiei M Siêma. 

BALDI (Bernardin), Voff» Baldi d'Urbin. 

BAUii (Bemardino ), pdntre bolonais de la 
la da adiième siècle. H tint longtemps à Bo- 
ogoe une académie très-fréquentée , et a laissé 
m assex grand nombre de tableaux dans les 
ilMies de oette Tille. £. B^k. 

■alvasU, t>iUur*, Seuiturtêd jirekitettun 4i Boto- 
M. — OrfandU AbêCÊdario PUtorico. 

BALDI OU BALOB (Camille), philosophe 

t littérataar italien, né à Bologne vers 1547, 

aort en 1634. H étudia la philosophie à l'uni- 

W f site de Bolo^ie, et devint professeur de logi- 

pw à lamémeoniTersité, où il resta longtemps. 

)B a de lui : Comment, in Physiognomàea 

)gisMèHs, eCc; Bologne, 1621, in-fol. ;— 7ya^ 

wtiùeom/e dauna Uttera n^ssiva si conoscono 

'a naiura e qualité dello scrittore ; Carpi , 

lits , ^-4"*; traduit en latin, Bologne, 1664, 

>4*; — Délie mentiie e qffese di parole 

sons si possojio accomodare, etc. ; Venise, 1 590, 

■4% a Bologne, 1623, iB-8** ;— Trattato délie 

haprese annesso alT Jntrodu%ione alla virtû 

momie, etc.; Bologne, 1624, in-8*; — De hu- 

moMarum Propensionum ex temperamenli 

ffenoîiùnibm TVac/a/t»; Bologne, 1629, 1644, 

ia4*; — De naiurali ex unguium inspec- 

tku Prxsagio Commentarius ; Bologne, 1629 

et 1664, ifr4'*; — / Congresti ekeUi, 1681 et 

Il8l,ifr4«. 

Ihmchtiii, Sermon dritaiim. — GMllai, Tkâotro d' 
VmiidktUnM. 

ULDi on BALDUS (...}, médecin florentin, 

>Mrt en 1645. Il enseigna la médecine à Rome 

MeoUége de la Sapience, et devint médecin or- 

^ÎDire des papes Urbain Vm et Innocent X, 

fi loi accordèrent un canonicat On a de lui : 

freleetio de Contaçione pest\fera; Rome, 

IOi,in-4'*; — Disquisitio iatro-physica, ad 

^tttem HippocraHs de Aère, Aquis et Lo- 

fit;aeeedit de calculorum Cousis et aqu» 

nkhff Bonitate^ Rome, 1637, m-4*;— De 

^ affecta in pleuritide Disceptationes , 

^mtra Joannem Mànelphum; Paris, 1640, 

^; Rome, 1643; — Opobalsami orientalis 

h eonjleienda theriaea Romm adhilHti me- 

4(D Propugnationes ; Rome, 1640, 10-4**; 

Kvanberg, 1644;. Relatione del miracolo 

^"t^tneaperato in Roma, per intercessione di 

«. Filippo Neri; Rome» 1644, in4*; — Del 

ROOT. BIOGR. VTdVRRS. — T. IT. 



vero Opobalsamo orientale, diseorso apologe- 
tico; Rume, 1646, in-4^ 

Van der Uadeo, D$ ScriptorUnu mêdieit, — BiOffra- 
pkU mêdieaU. 

*BALDi (Gérard), théologien italien, natif 
de Florence , mort le 17 octobre 1660. n pro- 
fessa la logique et la théologie à Pise , devint 
conseiller de l*hiquisition, pds doyen à Florence. 
On a de lui : Rerwn aetualitas in.ordine ad 
motum, physica disquitUio; Florence, 1642, 
1644, in-^**; — Dialeetiae institutiones et No- 
vm opinandi rationes, publiées à des dates non 
indiquées. 

Mauncbelll, ScrUtoH dltaUa, 

*BALDi (/eoR ), organiste italien , né à Pîs- 
toie vers la fin du dix-huitième siècle. Il est 
considéré en Italie comme un des meilleurs 
élèves de Philippe Gherardeschi. BakU a com- 
posé beaucoup de musique pour le violon , des 
messes et des psaumes. 

Félis Biographie unlneneUe dei Musieiens. 

* BALDI (Innocent), théologien italien, né 
à Bologne en 1544, mort en 1608. Il lut reçu 
docteur en théologie dans sa ville natale, et pro- 
fessa dans plusieurs couvents de Tordre des Car- 
mâites, dont il faisait partie. On a de lui entre an- 
tres ouvrages : Oratio de Laudibus eivitatis 
Parm» ; Panne, 1587, in^*^. 

Mazxoelielll , SerUtoH d^Itatia. 

BALDI (Joseph), médecin florentin , vivait 
vers la fin du dix-septième siècle. On manque de 
détails sur sa vie. B a laissé en manuscrit un 
ouvrage contenant des observations curieuses 
sur la propagation des champignons. Le but 
principal de ses études fut d'expliquer la physio- 
logie de ces plantes, et de découvrir la source des 
principes vénéneux que tant d'espèces possèdent 
n y parle d'un champignon prétendu vénéneux 
que l'on présenta à Cosroe de Médids en 1685, 
et qu'il fut chargé d'analyser. B trouva que ce 
champignon ne contenait aucun poison. Micbeli 
cite souvent avec éloge l'ouvrage manuscrit de 
Joseph Baldi, qui ne doit pas être confondu avec 
son homonyme, le médecin florentin. 

Catalogue de la Bibliothigue Ifami, n* 14 ; Veni&e. 1776. 

* BALDI (Lazzaro), peintre de l'école floren- 
tine, né à Pistoia en 1623 ou 1624, mort à 
Rome en 1703. Attiré par la grande réputation 
dont jouissait alors Pierre de Gortone, Baldi 
partit pour Rome, et entra dans l'atelier de ce 
maître, sous lequel il fit de rapides progrès, et 
dont fl réussit à s'approprier la manière. Pro- 
tégé par le cardinal Rospigliosl, qui plus tard de- 
vint Clément DC, il Ait chargé par Alexandre Vil 
de peindre pour le palais du Quirinal un David 
tuant Goliath. Dès ce jour les commandes ne 
lui manquèrent pas, ainsi que l'attestent les nom- 
breux tableaux qui décorent les élises de Rome. 
Les principaux sont une AnnoncUntion à Saint- 
Marcel ; la Vierge, sainte Catherine et sainte 
Brigitte, à Santa-Bfaria-della-Paoe; et Saint 
Philippe Neri, à Saint-Anastase. Il a beaucoup 
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^a^ailh* au''.si finii> les antn^s \illes «ît» TKtat co 
clésfnstiquft. A Camerino, on admire arec raison 
uii;!o-. tableaux les plus étudiésquH ait produits, 
î . présentant Jésus-Chrtst instituant saint 
l'ierre chef de, son Église. — Généralement 
les fresques de Baldi sont bien inférieures à ses 
tableaux ; et ce n'est pas le Saint Jean évan- 
gélisfej ligure colossale qui se voit à Saint-Jean 
de Latran , non plus que l'abside de Santa- 
Maria-alla-Navicella, qui peuvent donner la me- 
sure de son talent. C'est évidemment par erreur 
que les guides de Rome lui attribuent les (Vesques 
de la voûte et du vestibule de Saint-François- 
Xavier : cet oratoire ne fut fondé par le père 
Caravita qu'en 1711, c'est-à-dire huit ans après 
la nmrt de notre p<!intre. 

iiien que Haldi ait jtassé à Rome la plus grande 
partie de sa \ie, il a cependant enrichi la Tos- 
cane d'œuvres assez nombreuses, telles que la 
Vierge au HosairCy h. réjjlise des Dominicaines ; 
et Saint Pierre d'Àicantara avec sainte Thé- 
rèse, à celle d'0(9iissanti à Florence. A Pistoia, 
sa ville natale, on voit une Sainte Agathe dans 
la chapelle du palais public ; à Saint- François, 
une Annonciation dans laquelle, conformément 
aux usages juifs, la Vierge est représentée priant 
debout; enfin, à Santa-Maria dell* Umilita, le 
Repos en Egypte, un de ses meilleurs tableaux. 

Kn 1081, il avait publié la vie de Lazare, 
moine grec et peintre du neuvième siècle, auquel 
Tempereur iconoclaste Théophile eut la barbarie 
de faire briller les mains. Raidi fut enterré en 
réglise de l'Académie de Saint-Luc , dans la clia- 
pelie Saint-Lazare, qu'il avait lui-même érigée à 
ses frais et ejirichie de ses ouvrages. 

Bon coloriste , compositeur ingénieux, Baldi 
était en mArae temps pieux, charitable et dévoué ; 
aussi ne fut-il pas moins estuné pour ses quali- 
tés privées que pour son talent. E. Breto:<. 

Lunzl, .VfoHa pittorica. -^ T\coii\ , Dliionnario <M 
Pittori. - Pascnll. f-'iH' de' PUtori, ScuttoH e ^rcAi- 
tetti moderni, i'dû,— Oriandi, Àbecedario Pittorioo,— 
Pi4lol<*iii , Dvscriiione di Homa. — Fantozz) , Ntiova 
Cuida di h'irenM.— Cav. Fr. Sainmcl. Guida di Pistoia. 

, * BALDI ( Pier- Maria ), peintre et architecte 
florentin , vivait dans la sec-onde moitié du dix- 
scjitième siècle. Comme architecte, U fut surinten- 
dant des bAliments de Cosmc lit, et prit part à 
tous les travaux publics exécutés sous ce prince. 
Comme peintre, le principal ouvrage qu'il ait 
laissé est un Baptême de saint Augustin, dans 
le doltro du Santo-Spirito de Florence. Ce fut 
Baldi qui dans un voyage quMl fit à Paris, ayant 
été chargé |>ar le grand-duc d'acquérir quelques 
ouvrages de notre célèbre graveur Robert Nan- 
teuil, rapporta son portrait peint par lui-môme 
au |)astel, portrait qui figure encore dans la col- 
lection de Florence. E. B — n. 

BalflluucrJ, IVolitiede' pro/etsori. — Fantoxzl, A'uora 
(iuida di Firenzê. 

* BALDI ( Valentino ), peintre de l'école flo- 
rr^ntine, né à Pistoia en 1744, mort à Bologne en 
1816. Il reçut les premières leçons de son art de ' 



Fraïuieseo Benefcuii; maïs illc quitt.i Uiiutûl 
pour aller, jeune encore, s'établir à Bologne, où il 
entra dans Tatclier de Mauro Tcsi, qui le prit t*Q 
affection et se fit aider par lui. U excella surtout 
à peindre des fleurs, des fruits, «les arabesques, 
et des encadrements d'excellent goût. Quelques- 
uns de ses ouvrages se voient au palais Braodo- 
lini, à Pistoia. U était habile restaurateur do ta- 
bleaux, et s^adonna aiissi à 1^ graivur^ A si 
mort, arrivée le 22 octobre \%\G, il fut enterré à 
la cliartreuso de Bologne. E. B— h. 

Car. Fr.TolOfncI, Guida di Pistoia. — Malvasb, PU- 
tnre di Bologna. 

BALDI dTrbix {Bernardin)^ savant ma- 
thématicien et littérateur, né à Urbin Iç fi juin 
1563, mort dans sa ville totale le 12 octob«e 
1617. Il cultiva avec un égal succès les sciences 
et les lettres, et sortit de cette école ou furent 
formés tant d'ilhistres disciples, et où il s'était 
rencontré avec Guido-Vbaldû-dcl-Montc et avec 
le Tasse. D eut pour précepteur Jean- Antoine T»- 
roneo , qui lui enseigna le grec et le latia. Il dit 
lui-même qu'il avaitun goût très-vif poorlapeii^ 
ture; mais que ses maîtres, pour rendétoorneii 
employaient jusqu'à des châtiments oorporela. 
Contrarié dans ses dispositions pour les arts, il 
s'appliqua aux mathématiques; et l'on assure qMt 
Commandin, son maître, se servit do lui pow 
dessiner les figures de ses traductions d'EucHd» 
et de Pappus. Mais bientdt Baldi fut forcé par 
ses parents d'embrasser une profession plus lu- 
crative, et il se rendit, en 1&73, à Padouc iKwr 
étudier la mé<lecine. Cependant il hii fut impo*- 
sible d'abandonner ses études favorites; les 
mathématiques ainsi que la littérature grecque 
continuèrent à occuper tous ses loisirs. L'amour 
le rendit poète, et il se montra de bonne heuve 
écrivain correct et versificateur élégant. L'épê- 
démiequi désola en 1676 la Lombardic le força 
de quitter l'université, et de retourner dans sot 
pays. A vingt ans, il entreprit la traduction des 
Automates d'Héron ; mais avant de la terminer 
il eut le malheur <le perdre son maître Com- 
mandin, dont plus tard il écrivît la vie. Baldf 
termina sa traduction ( fferone , gli Automati ) 
en 1676; elle parut d*abord à Venise en 1689, 
in-4°; mais il la corrigea, et la fit imprimer de 
nouveau dans la même ville en 1601. 

Baldi prolongea son séjour à Urbin pendant 
plusieurs années, s'occupant toujours des mathé- 
matiques et des langues anciennes ; il essaya aussi 
d'interpréter les tables Eugutfines.CesX à la même 
époque qu'il composa les Paradoxes matbènu^ 
tiques, et commença une collection d'inscriptions 
qu'il ne put pas compléter. A vingt-six ans, il ftit 
appelé auprès de Femand GoQzaguc , prince de 
Mantoue, pour lui euseigner les mathématiques; 
mais son élève étant allé en Espagne, Bailli y 
rendit iï Milan, où il se lia intimement avcjp 
saint Charles Rorromée. Après la mori de celui- 
ci, il retourna à GuastMla, et fut nommf 
en 1586 à l'abbaye de cette ville. Pour «nieus 
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conî-TeudiC In Bible, il s'appHqua à la langue 
hcbnVique et aU diAid^en. Une discussion quMI 
eut avec ses clianoiuesr, sur le costume particu- 
lier auqnel il croyait avoir droit, le conduisit à 
KoinCy où il retourna plus tard , appelé par le 
cardinal Aldobrandiai. C'e^t alors qu*il sollicita 
qu'on le laissât à Rome, pour « pouvoir étudier ; » 
autorisatioii qii*il ne put obtenir qu*en alléguant 
le prétexte du costume, « ce motif étant beau- 
coup pins léç'time que le premier, » lui dit le 
cardinal Gonzague. Pendant son séjour à Rome, 
il étudia l'arabe et la lauji^e illyrienne sous la 
direction de Raimondi, (pii prési<lait aux pubU- 
rstfioas orientale« de la typographie des Mcdicis. 
Malheureusement Baldi ne se bornait pas aux 
travaux littéraires : comme abbé de Guastalla, il 
r-3 munira sévère et intolérant. Il eut ft*éqn(?m- 
ijent recours à Tinquisition, et, par excès de zèle, 
se bruuilla plusieurs fois avec les autorités ci- 
Tiet. Ces discussions, qui se renouvelèrejst sou- 
TflBit, furent probablement la cause qui le dé- 
te^miqa, après vingt-cinq ans de possession , à 
nnoBoerà sa riclie abbaye. Il retourna alors 
•ianssoB pays,i çt se mit au service du duc d*Ur- 
tio, qui TenToyacomine ambassadeur à Venise. 
Q passa les dernières années de sa vie à Urbin , 
tculnisapt des ouvrages de science du grec et de 
r&nlk^, composant ai la fois des poèmes philo- 
iBphki^es ^des traités de gnomonique, et tra- 
vaiUaoft toujours à une grande biographie des 
(QS^tématicieps qoi est restée malheureusement 
inédite, et dont le public ne connaît que la partie 
dmxKÀxgique {Cronica d€ twitematm; Ur- 
bin, 1707, iM*), et les Vies de Commandin, 
^Héron ti de YUruve. Bien que distrait par 
Hé» aflUres domestiques, par ses fonctions au- 
Rrèi do duc dUrbm, et par une correspondance 
MMIndue, Baldi apprenait tous les ans qucl- 
qie «mvdle langue ; de sorte que, lorsqu'il mon- 
nt à ri^ de soixante^nq ans, il n*en possé- 
M pis moins de seiie. Sa connaissance des 
l^KKs orientales était telle, qu*un auteur con- 
tvvorain affirme qu'il avait rhabitude de lire 
^ dtaMT, pour récréation, VEuciUie traduit 
Ovabe que Ton venait de publier à Rome. 
I^ leste, les norabrenses traductions d'auteurs 
vibn qnll a bissées prouvent qu'en effet les 
Cognes sémitiques lui étaient très-familières. 
Biidî n'a fiiit aucune de ces découvertes qui 
'Wnt IHromortalHé; néanmoins on ne saurait 
^'«pédier d'admirer cette (acuité singulière 
9I avait de pouvoir s'occopejr avec suoc^ès des 
^ les phis variés et les plus dissemblables. 
^B esprit ferme et souple à la fois, une inùti- 
Blile activHé, une sage distribution de son 
^ (0 avait écrit nn dialogue intitulé Sopra 
^^fiUchê si cava délia vigilanza), voilà le 
^Bcrct du talent de cet homme universel, dont 
l^forie si pen aiûourd'hui, et qui pourtant a 
■>û^ mr les dilTérentes branches des sciences 
'' ^ h ttttératnre, quatre-vingt-dix ouvrages 
^ mt tous mnaitinabUs à plusieurs égards, 
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et dont quelques-uns forment jusqu'à douze 
gros volumes. 

La lra:lutliou de Quintus Colnher a placé 
Baldi presque à o6té d'Annibal Caro. Son Art 
nautique {yautica), en 4 livres de rimes «cio//c, 
est un de^ meilleurs poèmes didascaliques qui 
aient été écrits en langue italienne (1). Il avait 
composé aussi uu Poëme sur Vorigine dex cn^ 
nons, et un autre Sur C invention de la bous- 
sole, avec des Commentaires : ces manuscrits 
existaient dans la bibliothèque d'Albani, et ils ont 
été dis|)ersés depuis. 

Comme philologue et commentateur, Baldi mé- 
rite d'être placé au premier rang pour ses Tra- 
ductions des AufonuUes et des Machines de 
guerre, et pour ses rx>ramentaires sur Vilrnvc 
{Scamilli imparej Vitruviani, nova ratione 
explicati , etc. ; Augsbourg, 1612 , in-^"; — De 
Vitruvianorum verOorum. significatione , sive 
perpetuus in Vitruviuin Pollionem Commen- 
tarius ; Augsbourg, 1612, in-4''; et suir la Méca- 
nique (rAri8tnte( in Mechanica Aristotèlis Pro- 
hlematn ExercUationes; Mayence, 1621). \\ 
faut y joindre Heronis Ctesibii Belopœica, gr. 
et lat.; Austsbourg, 161 6, in-4o, inséré dans les 
Mnthematici veteres: Paris, 1693, in-fol. Ses 
écrits sur la Gnomonique prouvent qu'il était 
profondément versé dans les mathématiques, et 
les nombreux travaux historique^s qu'il a laissés 
montrent qu'il possédait les qualités de l'histo- 
rien. 

Outre ses travaux sur Thistoire des ma- 
thématiques, dont il a été question, Baldi a 
laissé une Histoire de Guastalla manuscrite, 
et une Histoire du Calvinisme; il a écrit les 
Vies de Frédéric Commandino et de Guido- 
baldo de Monte feltro (dans le Giomale de* 
Letterati,t XIX), r<*imprimées à Milan, 1821, 
2 vol. fai-8", et une Histoire universelle géo- 
graphique. Mais c'est surtout comme orien- 
taliste qu'il doit être cité. A l'exemple de Béni- 
vient et d'autres savants italiens, Baldi, qui 
avait d'abord étudié les langues sémitiques pour 
lire en hébreu les écritures, ne tarda pas à s'a- 
percevoir de la ri( hessc de cette littérature orioi- 
talc que depuis la renaissance des lettres on 
semblait avoir oubliée. 11 traduisit en italien la 
Géographie d'É<Irisi, dont le manuscrit se trouve 
à la bibiiotlièque de Montpellier ; et c'est proba- 
blement par suite de ce travail qu'il s'appliqua 
avec ardeur à la géographie. Il commença alors 
un immense Dictionnaire géographique, qu'il 
ne put conduire que jusqu'à la lettre G, el qu& 
contientcependant quatre énormes volumes. Baldi 
avait composé aussi une Grammaire et un Dic- 
tionnaire arabe, une grammaire persane, ua 
Vocabulaire turc et un Vocabulaire hongrois; 
enfin, il avait traduit du dialdéen et commenté 
le Thargum d*Onkelos : co travail immense. 



(i) M. J. Armand do QalUnt l'a traduit co proftQ fran- 
Ci«}te ( Parte, tSU^ ta-S») : le ^^e ItaUen e«t en regard 
ue fta TersloD, 



Sen ouvrages poétiques Mnt : la Corona 
(fefr anno ; Vicence, 1639, ia-4o;c'e«t un r«- 
CDeil <<e ceni six sonneU sur Isa principales 
(êlesds l'inné j— VertieProst; Venise, 1S90. 
la-4°i flecueii eatimé;— Sonetti romani; U 
lavro, Kkeria giotaniU i Favie, 1600, In-n^ 
la Deifobe, ovvero glioracoli delta Siàilla Cu- 
men, monorfie; Venise, 1M4, in-8°; — iJ Di- 
Iwiio urtivfTiale, cantato con auova maniera 
di vtTSi; Parie, 1604, in-4'>; — Concttti mo- 
rali; Parm«, Ifl07, ia-13 ; — Carmina la- 
tina; Parme, 1609, in-tl. 

B>IIA. fUa M B. BalM. — Q. Ubrl, tfùlnln dti 
nlwuU, JtDTM (MJa tML Ital- ' ' ' 

• BALDWAmA (B<^Ute), physiden Italien, 
Datif de Vmîte, viTatt dans la seconde moitié 
du teiiiteie siècle. On a de loi : DtUe cose ma- 
ravtgUote d^ pesei trowUinêU' acque dolcl é 
neir acçve talte, e délie cose Tiavati di di- 
veraprineipl; Venlie, 15flï,in-a°. 

HiiiBCtieUI. SerUUrl allaita. — Adclnni. luppjt. 



'BiUMMACci (rincent) .jariicoaiuile Ha- 
lien.né è GobUo en lâis, mort dans son pays 
natal ra làSO. D obtint une grande réputation à 
Borne poar la maoiÈre dont il sut eogager la 
queation des bénéOcea. On a de lui : Ltbri 
XXXVIII In eavsis btnefixiallbut. 

BALDineBR (Ernest-G<id^ol),ùi\ii}n mé- 
deda aUsnand, naquit le 13 mai 1738 ï Grau- 
Vargula, près d'IUrfurt, et mourut à Marbourg 
le 2 janrier 1804. Il Gt ses études classiques aux 
gymnases de Gotba et de Langenaalza. Il étudia 
ensuite la médeclDu aux univenités d'Erfurt, 
de Halle et de léna, ob il fut reçu docteur en 
17G0. L'année soivante, il vint joindre l'anoée 
pmssieoiie devant Torgau i il flt en qualité de mé- 
decin militaire la plupart des campagnes de la 
guerre de sept ans. Appelé en 1768 & la cttaire 
de médecine et de botanique à léna , il l'échan- 
gea, en 1773, contre une place de professeur à 
Goettiugue. Enfin, nommé premier médecin de 
Frédéric H , landgrave de Hesse-Casael , il fut 
chargé de la réorganisation de l'université de 
Maibom^. Au nombre de ses élèvea, on compte 
Sdmmeiiog et BluraenliBcli. 

Parmi ses ouvrages, dont Creuier , qui a pro- 
mmcé son oraiMm funèbre, (iût monter le nombre 
à quatre-vingt-quatre, nous dterons tes snivants : 
— Diisertalio de ijffeetibtu salutaribut , gui 
jfun(inmor6U,-Iéna, 176O,in-4°;^0enilfi(uin 
morbiî, imprimis «xereitiu régis Borvtiix; 
Wittembei^, 1763, in-4°i — Introdvctio in 
Kotitiamtcrtptorxan medicitus mifitnrii; Ber- 
lin, i7S4,in-ti°i — fiio^djiAlen je(it-/e^if«r 
Aerile und f/alur/oricher in and auuer 
Teutscfiland ; léna. 1768, in-S"; — Catalogtu 
■ditsertationum, qtue medicaméntonm AMo- 
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riam, fala et vires exponuni; Altcnbonrg, 
176S, in-j": C.-D. Hebel a publié une teeoiKle 
édition corrigée et augmentïe de cet ouvrage; 
Harimurg, 1791, b-8*i — Deber dot Studium 
der Botanik, und Erlemung dertelbeni Ber- 
lin, 1770, in-S*; — Programma de leeali cor- 
nufoyléna, 1771, in-<*; — ProgramntadeFri- 
deriei Hoffmanni tl Bermanni BoerkamH 
merttts in ntdieiHampraeticam;li!a, l'Tl, 
in-4* i ~ Suppléini«nt k l'ouvrage de Fr. BixnKr 
Kaehrichten von jetztlebenden Aenten u»d 
Natwjonekem in und autter DeuUchlgai 
erganU; Bninsirick, Ldpiig et Wotfenbll- 
td, 1773, in-8*i livre qui cmitient des addi- 
tions importanlM à la biogrvphie médicale de 
Bœmer; — Index plantarum harti et agri le- 
nensis; léna, 1773, in-8°; — MagaUm fàr 
Àerile; Clèves et Leipzig, 177S-I778, a vol 
ln-8* ; chaque volume est de six cahiers, duit la 
premier seulement a paru à Clèves; — Keiui 
Magasin fur ÀerUe-, Leipzig, 1779-I7», 
ao vol. in-é* i — PTogratnmata IV : HUtorta 
mermrii et tneratrialium medica ; Gffiltiagnc, 

17SDel 1781, fn-4*; iUd., 1783-1785, in-r;- 

Weif):inijeAej/ournoJ;G<ettingue, 1T84-17S(, 
quatre-vingt-six cahiers in-8" ; — PtiigranUM : 
BUtoria mercvrii et tnercHrlalium ntedkt 
eontinuata; Cassel, 178^, in-4*. On y tnnft ! 
une histoire détaliléedes priocipaln préparatioBI 
qu'on fait subir aumercuredans les pharmackt; 

— t^iuseula medica; G<£ttittgue, 1787; — 
PreussiKhe Meditfnisch-physiiche Litera- 
lur ; MartMUig , 1 793 , in-8°. Il n'a paru quia 
seul cahier de ce journal. 

Mmtria En. Cotqfr. SalMaçtrii Hirbonri, IMi,1»-M. 
BALPIHi (Bocdo), orfèvre et graveur, nalil 
de Florence , vivait dans la seconde imritié di 
quînzièiiie siècle. Ses œuvre* tout rares. 11 (n- 
vailla avec Sandro BoUicello et en imiU si bwi 
la manière, qu'il est souvent diffidlededis&ngiKr 
ce qui ajqMrtient à l'un ou à l'autre. Le*, cbd- 
vres de Baldini remouteot k 1477. On troara 
de lui, k partir de cette date ; Une nontagme, 
ou pied tfe laquelle ett placée une ictitUe 
dont Us Verliu montent Us degrit; — U 
Sauveur, qui place ta main ^aucAe nr le 
cœur, et lève sa droite vert un cle< d'aitger 
etdecbénibint; — FEr^fer {!}; — les S^gtlet ; 

— te* Nymphes endormies; — rAtctKsiom- 
de Marie; — Véniu enlevée dans toi char 
tr<^ni par des colombes ; — le Soleil sur ws 
ckar porté par des eowrtiert ; — Saiume wr 
un char porté par des dragons ; — Mari sur 
un char à deux chevaux ; — Mercure turwi 
char Iratné par deux faucons. Ces gravnns se 
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tKMTettt dans U geJerie Monroè, à Londres. Aa 
fifiport de DncliMiie,Ba]diiii aurait aussi exécuté 
dafcBJcflet. Lacbose est assez Traisemblable, puis- 
que ka nJelleft étaient en Togne à cette époque. 

DnchesBe , Sstmi sur let NiêUe$, p. 81. - De Bure . 
Catmiog»ê du Mvrtt éê la bibUotMque de M. le duc 
4ê te rmlUéré. — Nagter, IVeueâ ^llçemeine^-KùnstUr- 
lexieù%, — Le JHaac, Manuel de t amateur d^eitampet. 

B4UHXI (Baccio ) , médecin et orateur, mort 
en 1586, professa pendant longtemps la médecine 
à Pise et Itat premier médecin du grand-duc de 
Toscane Cosme l^ dSX le Grand. Membre de 
rAcadémie de Florence, il fût chargé en cette 
qualité de la rérision du Déccanéroti de Boo» 
n dirigea aussi la bibliothèque Lauren- 
On a de lui : IHscono sopra la mas- 
ekerata délia genealogia degli dei dé* gen- 
m; Florence, 1565, in-4*; — VUa di Cosimo I, 
pmt^uea di Tascana; Florence, 1578, in-fol.; 
iM., 1615, in-4* ; — IHscorto delP essenza del 
fàio 9 délie forze sue, sopra le cose del mondo; 
Florence, 1578, m4®; —In librum ffippo- 
erMsde aquis^ aereet locis commentaria, et 
tractahudeetteumerilntt;¥\oTeDii!ef 1585, in-4**. 

BiograiMe wtédicaU. — Jdçber, Jllgemeinei Gelehr» 



BÂL9UI1 (^ermxrdin), philosophe, mathé- 
maticien et médedn, né à Borgo dlntra en 1515, 
mort le 12 jamier 1600. Il professa la médecine 
à PaTieetiM mathématiques à Bfilan, où il mou- 
rut Sea prindpaux ouTrages sont : De MuUitu- 
dise rerum, et de Unitate ^fus quod est; de 
Maleria omnium disciplinarum ; publia Tun et 
raotre dans le même Tohmie à Milan, 1558, 
ia-S* ; — BpistoliB varix in quilms cum alia- 
rwm artimm prxcepia, tumphilosophisepotis- 
iimum Ulustrare contendit; Milan, 1558, 
ia-r*; — JHalogi de prxstantia et dignitate 
jvris cMlis et artis mediem; lUBlan, 1559, in-4* 
et 1574, in^* ; — Problemata excerpta ex corn- 
mmtaras Galeni in Bippoeratem; Venise, 
1517, in-8*, et 1587, hi-8*; — De bello a Chris- 
tkais et Othomanieis gesto earmen ; Milan, 
1571, fai-4«, et 1574, in-4*; — /n peslilentiam 
Ubellus, en yen; Milan , 1577; — De Stellis, 
Htque qui in stellas et numina conversi di- 
cmUur homines, en Ten; Venise, 1579, in-4° ; 
- De dHsfabulosis antiquarum gentium, 
a ters ; Milan, 1588 ; — Carmina varia ; Milan, 
U74et 1600; - V Art poétique d^Aristote; Mi- 
ha, 1576 a 1578;— f Économique; Milan, 
1&78; — Us huU lAores de la Physique d'A- 
Tistote (trad. ital.); Milan, 1600, in•4^ 

*BALDnii ( Fra Ti^rzio) , peintre bolonais. 
On igaore à quelle époque il Tirait. H a laissé 
dsBs régliae délie Grazie de Bresda deux bons 
triileanx, on Mariage de la Vierge, et un Mas- 
focre des Innocents. E. B— n. 

Avcntdl. Cuida di Breseia. — ortandi , jébecedario 
MOwico. - Tlcoul, DUionturtodH PUtori. 

«BALDim (Giovanni), peintre florentin, vi- 
mt an commencement du seizième siècle. Il n'est 



connu que pour aTdr été pendant quinze mois 
le maître du premier peintre de Técole de Fer- 
rare, le Garofak). £. B— m. 

LansU Storia PittorUa. - Vanrl, FUe dei PUtori. — 
BaruXaldl, ^Ue de più insiçni PittoH e Scuttori Ferra- 
resi. — Orlandl, ÂbecedaHo Pittorieo. 

BALDINI (Jean^François), naturaliste et 
théologien italien, né à Brescia le 4 février 1677, 
mort en 1765. entra dans la congrégation So- 
masque, enseigna la philosophie d'abord à Milan, 
puis à Rome, fut reTétu de plusieurs dignités, 
et devint vicaire général de son ordre. On a de 
lui : Lettera sopra le Forze viventi, dans Mac- 
colta Calogeri, t. 4; — Medilazioni sopra la 
Passione di J.-C.; Rome, 1733, hi-12, traduit 
de l'espagnol, du P. Baxos; — Relazione delV 
Aurora boréale veduta in Roma H 16 dec. 

1737, venendo U 17 ; Rome, 1738, in-4''; Venise, 

1738, in^"; — Dissertazione sopra vasetH di 
Creta, etc., dans les Saggi di Dissert az. Aca- 
dem. de Cortone, 1738, t. H; — Dissertaz. 
sopra un' antica piastra di bronza; ibid., 
t m; — Numismata Imperatorum Romano- 
rum, per Jo. Vaillant; editio prima Ro- 
mana, ouc^a; Rome, 1743, in-fol., 3 vol.— U 
Àlberi, idUlioFrancese, tradotto in versi La- 
tini e Toscani; Florence, 1751, in-8*. 

MazzocbeUl . SerUtori dltalta. 

BALOiai ( Philippe) f médecin italien , vivait 
à Naples dans la seconde moitié du dix-huitième 
siècle. On a de lui un recueU de mémoires d'hy- 
giène sur les exercices de la chasse, de la pè- 
che, de la natation, etc., mtitulés Saggi in^ 
tomo alla preservazione e cura délia umana 
salute; Naples, 1787, 5 vol in-8°. Un autre de 
ses ouvrages , traduit en français, a pour titre : 
Manière d'élever les enfants à la ntain, à 
dtfaut de nourrice; Paris, 1786, in- 12. 

Tlpaldo. Bioçrafia degli Itatiani iUuitri, etc. 

* BALDINI ( Pietro-Paolo ) , peintre de l'é- 
cole romaine , vivait vers la moitié du dix-hui- 
tième siècle. Selon Titi, il aurait été élève de 
Pierre de Cortone. Les tableaux de Baldini, qui 
existent dans diverses églises de Rome, indi- 
quera^nt une école plus pure et de meilleur 
goût. Dans le choeur de l'église Saint-Dominique 
et Saint-Sixte , il a peint à fresque un trait de 
la vie de saint Dominique. £. B— n. 

Lem\, storia PUtorica. - Tltl, Studio di Pitlura, 
Scuitura e ^rehit^tura nelle Chieee di Roma . 167^ 

* BALDINI (Victor), historien italien, vi- 
vait dans la première moitié du dix-septièmo 
siècle. 11 était imprimeur. On a de lui : Crono- 
logia ecclesiastica, laquale contiene le vite 

d^Sommi Pon((/ld ; Ferrare, 1600, 1604, in-8''. 
MazzocbeUl , SerUtori d'italia. 

* BALDiNOTtl ( Bartolomeo), jurisconsulte 
italien, vivait au quinzième siècle. Il ensdgna le 
droit à Pise jusqu'au moment de la pe^te (1478) 
qui le fit se retirer à Pistoie. On a de lui deux 
volumes de Commentaires sur le Digestum 
novum , et quelques écrits sur les poèmes ûv 
Perse et de Dante. 

Mazzachelll, SerUtori d'italia. 
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"BALDiNOTTi (Tkomas) , poète italien, né 
à Pisloie ie 2ô avril 1629, mort en noTembre 
1601. Il vint étudier à Paris, et à son retour il 
témoigna tant d'ainour pour certaines femmes» et 
surtout pour L^ore Reali, qu'il composa plusieurs 
poèmes à leur siûet. Lorsque cette ardeur se 
ftit calmée, il rechercha la solitude, entra dans 
les ordres, et devint prôtre. On a de lui : Saggio 
délie rime Toscane di M. Thommaso Éaldi- 
notti da Pisloja, estratto dai manuscrilti 
del detto autore, publié par Fabius Baldinotti, 
1702, in-8°. 

MauuchelU , ScrittoH d'ttalia. — Zaccaria , BibliO' 
theca PUtoieiitU. — Adelung, SiipptAilieiit & JOcher, 
Mlgemeines Gelehrten-Lrteieo^. 

* BALDiRSEL (Gttillauwe), voyageur fran- 
çais, commandeur de Tordre de Saint-Jean , vi- 
vait dans la première moitié du quatorzième 
siècle. D fit, en 1337, le voyage de la Palestine, 
on a de lui : Bodœporicon ad Terram Sanctam^ 
dans le recueil de Canisius : Thésaurus monn- 
menlorufti. 

thaudon et Delandlne, ffouvetÈU tHcU&Hnaire HMo- 
riquf. 

BALDiNVCGi (Philippe), littérateur italien^ 
né à Florence vers 1624 , mort le T*^ janvier 1606. 
La protection du cardinal Léopold de Médicis et 
celle du grand-duc Cosme 111 le mit à même 
d^entreprendre un grand ouvrage f^ur riiistoire 
des artistes célèbres. Cet ouvrage fut publié sous 
le litre : Notitie de' Pro/essori deV dUegno da 
Cimalme, etc. (1260-1670), 6 vol. in-4o; Flo- 
rence, 1681-1688 , par les soins de son fUs ; se- 
conde édition, avec notes de Manni , 20 vol. in-S**; 
Florence, 1767-1774. On trouve aussi séparément 
la vie des plus célèbres graveurs, sous le titre : 
Comindamento e progressa delV arte delC in- 
tagliare in rame colle vite, etc., Florence, 
1686, iu-4*; nouvelle édition entreprise par 
Joseph Piacenza, architecte de Turin, avec des 
diss(Ttations et des annotations, 2 vol. in-4'*, 
1768-1770, édition inachevée, reprise et terminée 
en I8I3-1817. 

Une quatrième édition, augmentée de deux 
autres ouvrages de Baldinucci , a paru à ^ilan , 
1808, 14 volumes in-8", dans la collection des 
Classici italiani. Deux écrits postliumes {Let- 
ter a intorno al modo di dar proporzione aile 
figure in pittura, scultura, etc. ; — Vita di 
FUippodiscr Brunellesco) ont été publiés, le 
premier par Po^giali (Livoume, 1802, in-8*'), 
le second par Moréri (Florence, 1812, in-8°). 
Heineken compte Baldinucci au nombre des gra- 
veurs et lui attribue une pièce qu'il décrit, II, ô9. 

Mazzurhelll. ScrUlori (tttatia. - Hctnekeo, Dicl. des 
ÂrtitUi. — Bru net. Manuel du Libraire. 

* BALDiT ( Afic/ic/), médecin français, vivait 
dans la deuxième moitié du dix-septième siècle. 
Il étudia à Monlpellier, et exerça la médecine à 
Mcnde. On a de lui : U ydrothermopotie des 
lyginp/tci lie Baguais en Gevaudun, ou Mer- 
veilles des eaux de Bagnols; Lyon, 1651, 
ta-**; — Spéculum sacro-medicum octoge- 
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num , in quo medicina ooto ex €ungulis , oe- 
luti iotidem fontibus a primo et in primum 
salientibuSf sacra reprasentatur, prsefixa 
appendice gemina tanquam viia *peculum 
«quilibraliter suspensura; Lyoo, 1670, iii-8^. 

Carrére . Bibliothèque de ta Médêcim. 

BALDOCR (Ralph DE), théologîeB anglais, 
né vers le milieu du treizième siècle, mort à 
Stepney le 24 jimvier 1313. Archidiacre de Mid- 
dlesex, doyen de Saint-Paul en 1294, il fut 
nommé en 1304 évèque de Londres. £n 1306, 
il fut désigné par le pape pour être au nombre 
des commissaires chargés d'examiner les aoco- 
salions fiorlées contre les templiers. L'année d'a- 
près, il fut nommé grand chancelier d'Angleterre; 
mais Edouard 1"' étant venu à mourir, Q n'eu 
remplit qu'un an les fonctions. U contribua à U 
construction de la chapelle de Sainte-Marie dans 
l'église de Saint-t>aul. U avait écrit une Histoire 
d'Angleterre , jusqu^à l'époque de son temps; 
cet ouvrage, que Leland dit avoir vu à Londresi 
a été perdu, li a laissé aussi une collection des 
statuts et des constitutions de l'église de Sainl- 
Paul, que l'on conserve dans la bibliottièque de 
cette cathédrale. 

Bioçraphia Britannica, — Leland. Script, Ançl. 

*BALUOLi (Jérôme) , médecin italien, né à 
Foligno dans la seconde moitié du seizième 
siècle, mort à Rome en 1622. On a de lui : De 
Peste et de tuenda Sanitate ; — Theoremata 
Collegii doctoratus doctoribus Fulginatibus 
biduum disputanda; Venise, 1578. 

MazKucheill, Scrittori d^Italia. 

* BALDOifASCo (Arrigo), poètd italien, vivait 
vers 12&0. On a de lui qudques sonnets impri- 
més dans les Raccolta de* Peeti del primo 
secolo délia lingua Italiana, 

Cenni Biographici. 
BALDUVIBIETTIOUBALDITINKTTl(>l/«^0), 

peintre florentin, né en 1424, mort en 1499. 
Ses premiers travaux furent deux cliapelles, 
toutes deux détruites aujourd'hui, l'une à Santa- 
Bilaria-Nuova, et l'autre à Santa-Trinita. Cette 
dernière a été renversée en 1760, et. nous 
devons d'autant plus en regretter la perte que 

• dans la composition représentant la reine de 
Saba, l'auteur avait Introduit les portraits d'un 
très-grand nombre de personnages célèbres, ses 
contemporains. Suivant Vasari, Alessio avait 
simplement exécuté l'ébauche à fresque , puis il 
l'avait terminée par des retouches à sec, en y mê- 
lant un vernis de sa composition qui bientôt 
s'écailla et entraîna la ruine de la peinture en- 
tière. La même remarque s'applique à la lyati- 
vite, tableau peint sous le portique de l'Annun- 
ziat», et dont il ne subistc guère que le dessin, 
la faiblesse des teintes n'ayant pu résister à l'ac- 
tion du temps. On peut cependant y reconnaître 
encore de la vérité, de la correction, de la no- 
blesse, et une intention d'imiter la nature pous- 

! séc souvent jusqu'à la séclieresse. Caldovinetti af- 
fectionnait le paysage et y réussissait a&sez bieu 
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11 ht Aumà qndques travaux de inosaïqiR*. Son 
p<a^ beau titre de gloire etit d*aveir été le 

mattre du Gbirlandiôo» <1^ ^ **^^ ^^^ ^"^ ^^ 
de Michel-Aiige. ëhnest Brietok. 

ViMh. ^iU df* Pittori. — Bildinucd. IfoHzie de* 
fn^e»$ori, — LansI, Storia PitU'Hca. — IluUarl. 
JToto aile vUt del fasari. — Ticozxi , IHzionario dei 
HUûri. — OrlandI, Âbecedario Piitorico. 

* BALDOTlSKTTi {Btntdctto di Poggio)^ 

émdit Italien, natif de Florence, vivait dans là 

première moitié du dix-huitièuic siècle. On a de 

ki : Letiera intorno alV origine del Proverbio 

ebesi dice : Stare o conversare i)i Apolline; 

— IHscorso inlorno alla valulazione del ses- 

terzko Bnnmano. 

Miiuchdit, ScrUtori d^Ttalia. - idelnng, Suppté- 
•eut k iOcber. jiUgemeinet Ctli^rUn-Lexicon. 

BALooimil (François), poète Italien, né 
k' 37 février 1635 à Florence, mort le 18 no- 
ieml>re t71B. Il étudia le droit à IMse, et fat 
près de di\ ans socrélairte du cardinal Niai. Plus 
tard il embk^ia Télat iecclëMaRtIrtàe , et obtint 
èti prieurés et autres dignités. On a de hii : 
tamento di Cecco da Var tango , soitx le 
nom de t'iesoînno iiranducci ( anaf^rammu de 
Francesco Baldovini); Florence;, lCl)4,in-4o, 
•vecdes notes d 'Horace Marrini ; Flurcnct*, 1755, 
în-4^ : celle idylle comique pas^e pour la meil- 
leure du genre. LVdition de Marrini a été réim- 
INTiiuée à Bergame, 1772, in-8'*; à Brcsda, 1807, 
in-8" et in-4*; à Florence, 18|7, in-d«>. John 
Hnnter en a publié (Londr&s, 1800, in-8°} une 
Induction en vers anglais; — Chi ta /or le, lui 
ntmica , usi Vingegno; sorte de proverbt^ dra- 
mitique; Florence, 1763, in-S» ; — des stances, 
daos le recueil des Poésie burlesche dvl Berni 

eiPAlti; t. III, Floilince, 1723, in-8 . 

M:i»uirli<rlli. Srrittori d^ttiUiu, 

'BALDRACANi {Alexandre), poète et ora- 
teur italien , natif de Forli , vivait dans la seconde 
Dwitié du dix-eeptième siècle. 11 devint chevalier 
et commandeur de Tordre de Saiut-Étienne ; puis 
il se rendit en Espagne, et mourut à Sara«;osse. 
n lûssa un Recueil de poésies, imprimé à Forli 
«1685, in-ll;et àPerrare en 1711, in-4^ 

Mouchelll , SerittotH dltalia. 

*EALDBAGCO {Dominique), romancier ita- 
fieo, natif de Rome, vivait dans la première 
hoitié du dix-septième siècle. On a de lui : il 
Abrrino inomoro/o; Macerata, 1618, 11-8*"; — 
Hue Norcini; Tami, 1620, in-8»; — VAUfer- 
fatTice; Macerata, 1622, in-8'' ; — la Zingara 
turba ; RoncigUone, 1 623 ; — /a Persiana ; Brac- 
ciiDo, 1629; — la Vedova mascherala, sans 
indication de date et de lieu. 

Mauuchellt, Seritlori d'italia. — Adpliin^.Supplé- 
om k JOeher, JUgemeinét fiêlehrten-I^xiron. 

*IALDBATI (le père Barthélémy), cordclicr 
ibBai, a vécu dani la première moitié du dlx- 

\ septième siècle. On a de lui en manuscrit : une 
.Veue à vingt-quaire voix; — des Motets à 
emq et à six. Ces manuscrite se trouvent à la 

I nibllothèqoe nationale. 



*BAi.DBi«Hi (Giuseppe), peintre de Fécoie 
de Panne, né à Pavie vers 1722, mort à Parme 
en 1802. Il avait étudié à Florence sons la direc- 
tion du Meucci, puis à Paris, où il exécuta un ta- 
bleau qui obtint nn grand succès , et lui vahit 
le titre de membre de l'Académie de cette ville. 
De retour en Italie, il fut nommé peintre de la 
cour de Parme; son Promet hce délivré par 
Hercule, et le grand tableau représentant la fa- 
mille de Philippe, duc do Panne, accusent un 
talent hors ligne. Baidriglii fit plusieurs bons 
élèves, dont le principal fut Pielro Ferrari. 

E. B— R. 

UnzI. Storia dWla PUtttra. 

BALDUCCI (François)^ poète italien, néà 
Païenne vers la fin du seizième siècle, mort à 
Rome en 1642. Entraîné i)ar un caractère aven- 
tureux et une imagination ardente, il consuma 
sa jeunesse dans une vie pleine de hasards et de 
misère. A bout de ressources, il sVtait enrôlé 
dans les troupes que Clément YUl avait envoyées 
en Allemagne. Revenu eu Italie, il dut rechercher 
la protection de grands seigneurs auxquels son 
humeur inquiète et irritable, comme celle des 
poètes, le rendait bientôt à charge. 11 vit dans 
Tétat ecclésiastique un refuge contre la misère, 
et devint cliapciain de l'hôpital Saint-Sixte. Le 
prince de Gailicano lui oflrit un logement chez 
lui; il y tomba malade, et, craignant d'être in- 
discret , il se fit transi>orier à rhô{>ital Je la Imsî- 
liquc de Saint-Jean de Lalran, où il mourut dans 
le délire, après vingt- deux jours de fièvre. Si^s 
poésies ou Aime Tant placé sur le rang des meil- 
leurs poètes anacréonti4]ues qu'ait produits l'Ita- 
lie ; peut-être y a-t-il encore plus de mérite dans 
ses Canzoni Siciliane, écrites en dialecte si- 
cilien, qui a tant de naïveté et de charme. Elles 
furent publiées à Païenne, dans le tome 1^' 
des Aluse Siciliane, 16-'i7 et 1662, in- 12. Les 
/?ime furent inibliees à Rome, 1680-1640, in-12. 
D'après Cresdinbeni , Balducci sertit le premier 
qui aurait com|K>sé des oratorio et des cantates. 
[Eue. des g. du m,, avec addition.] 

Mazzucbpili , SerittMH dPltalia. 

*BALDLXCi {Giovanni), pemtre, sculpteur 
et architecte, natif de Pise, travaillait de 1339 à 
1347. U fut employé par Castruccio, seigneur de 
Lucqucs , et par Azzo Visconti , seigneur de Mi- 
lan. Nous ne possédons de lui que quatre x>m- 
partiments de la voûte delà cathédrale d*Arezzo, 
exécutés en 1341 en collaboration avec Alessio 
d'Andréa. C'est surtout à Milan qu'un peut ap- 
précier son talent de sculpUMir ; c'est là, que dans 
l'église de Saint^Eustorge , une des plus anciennes 
de la ville, se trouve le fameux mausolée de 
saint Pierre, martyr, n*ste curieux de l'art au 
quatorzième siècle , chef-d'reuvre de Balducci, 
l'un de ces maîtres primitifs si naïfs et si vrais. 
La bizarrerie de quelques détails est du temps 
et non de l'artisle; et cet ouvrage serait parfait 
si l'imagination eilt alors éti' réglée |)ar le goût. 
Comme architecte, il construisit à Milan la fa- 
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çade de TégUse de Bera. On Ut encore sur It 
porte : MCCCXLVn, tempore prxlationis/rar 
tris Gulielmi de Corbetta, prxlati kuius do- 
mus, Johannes Balduccii de Pisis œd^ficavU 
hcnic portoM. E. B — w. 

Gioseppe Piacenza, Gittnta alU noHUê M Baldinueei. 
— Lanzl , Stofia Pittoriea. — Latoada , Dtierixioni <M 
MUano, 17Vr. — Torre, RUraito M âtUam, 187». - 
Morrona , PUa iitutirata, ~- Plrovano , Wuova Guida di 
Mliano, 

* BALDUCCI (Giovanni) f dit Cosci, pdntre 
florentin, mort à Naples en 1000. Orphelin dès 
Tenfance, il fut élevé par un oncle maternel ap- 
pelé Cosci, dont il adopta le nom par reconnais- 
sance, n fut élève de Battista Naldini, qu'il aida 
dans ses travaux pendant plusieurs années. Bal- 
ducci fut toute sa vie protégé par le cardinal 
Alexandre de Médicis ( depuis Léon XI ) , qui lui 
ouvrit la carrière. Il fit pour lui ses premiers 
ouvrages , de petits sqjets à la détrempe repré- 
sentant les dges de r homme , ornant deux sa- 
lons de son palais, qui appartient augoord'hui aux 
comtes de la Ghenffdesca. Parmi les autres ou- 
vrages qu'il exécuta à Florence, on remarque, 
dans le clottre de Sainte-Marie-Nou velle, plusieurs 
firesques, la plupart fort endommagées , tirées du 
Nouveau Testament et de Thistoire jle saint An- 
tonin , évèque de Florence ; dans la chapelle sou- 
terraine de Sainte Antonin à Saint-Blarc, la firesqua 
du maltre-autel exécutée en lô80; dans la catîié- 
drale, à la chapelle Saint-ZanobI , un beau Céna^ 
de peint à la détrempe sur fond d'or; enfin son 
œuvre principale, la décoration de l'église en- 
tière du Gesû pellegrino, qui date de 1590. 
Trois grands tableaux repr^entent le Sauveur 
ressuscité apparaissant à sa mère; le Christ 
dans une gloire; et la Vocation des fils de Zé- 
bédée. Sur les murailles , il a peint à fresque les 
douze apôtres et les sujets du Nouveau Testa- 
ment; enfin, à la voûte, r Ascension. V Invention 
de la Croix, superbe tableau qui décore le mattre- 
autel de l'église de la Crocetta , lui est attribué 
par BakUnucd et Lanzi, bien que GargioUi et 
quelques autres le croient de Piero Poppi. Le 
chœur, peint à fresque, représente sœur Domi- 
nique du Paradis, fondatrice du couvent, re- 
cevant un brades mains de Léon X, 

En Toscane, on trouve encore de Balducci, 
dans la cathédbrale de Yolterra , cinq grandes 
figures de saints assez médiocres; et à la voûte, 
un Père étemel et trois sujets du Nouveau 
Testament, A Pistoia, sous le porche delà ca- 
thédrale, sont deux grandes fresques que lui at- 
tribue Tolomei , et qui pourraient être comptées 
au nombre de ses meilleurs ouvrages ; la Femme 
adultère, et le Christ adoré par les Anges, 

Emmené à Rome par son protecteur, Balduoci 
peignit à Sainte-Praxède des st^ets de la Pas- 
sion , et huit anges sur des pilastres; et à S.- Gio- 
vanni decoUato, plusieurs saints à fresque, et, 
sur un autel du clottre, la Résurrection de La- 
zare, Appelé à Naples , il fit, pour l'église des re- 
ligieuses de S.- Giovanello, une Vierge, V Enfant 



et saint Jean-Baptiste, ouvrage fort loué par le 
Celano. Le faire du Balducd était parfois dur et 
heurté , son style un peu maniéré ; mais son ima- 
gination était brillante et son talent flexible. 

Ernest Breton. 

Lanzl, Storia Pittoriea. — Baldloacd, iVoHsfa dâT Pro- 
feuori. - BaffUoDe , y if dH Pittori, SeuUort, jtreki- 
MU dot 1178 Ano al 164t. — Tlcozzl, DiMionario dH 
PUtort, — Orlandl, Abefdario PittoHco. — Faaiozzt. 
Ifuova Guida dl Fimu9. — CaT. Fr. Tolomei, Guida 
diPittoia. 

* BALDUCCI ( Jean ), mcosd, pebitre ita- 
lien, né à Naples vers 1560, mort en 1600. H 
exécuta des fresques à la cathédrale de cette dté» 
et fit quelques travaux pour Rome et pour Flo- 
rence. Son dernier dessin, à l'encre de Chine, re- 
présentant le Christ au milieu des scribes, a 
été gravé par Scaodati. Les décorations qaH a 
peintes pour les noces de Christine de Lorraine, à 
Florence, ont été gravées par des artistes habiles. 

Nagler, LBaeiecn der KûmUer, 

* BÂLDVCCI ( Jacques ), jarisoooaalte Hatien, 

vivait vers la fin du dix-septième siècle. On a de 
lui : Observations et commentaires sur la 

Consilia et sententix de Ramonius, 3 vol. ia- 

foi., 1689. 

Mazzochelli, ScrUtùri d'italia, 

* BALDUCCI ( Louis), écrivain italien, frèra 
du précédent, vivait dans le dix-huitième siècle. 
On a de lui entre autres ouvrages : Vita del 
conte Lod. Piazza; Forli, 1726. 

Mazzuchelll, Serittori dltalia. — Adeluag, SappléOMÉt 
& JOctier, Alloemeiiui GelehrUn^Ltxieon. 

* BALDUiN (Christian-Adolphe), ministre 
allemand, né àDdbeln, près de Meissen (Saxe), 
le 29 juin 1632, mort en décembre 1682. Petit- 
fils de Frédéric Balduio, il étudia d'abord le droit 
à Leipzig, à Wittemberg et à Altdort. Il résida 
ensuite quelque temps à Ratisbonne, où son 
père avait rempli les fonctions de surùitendant 
ecclésiastique (évèque protestant). En 1654, il 
retourna en Saxe, où il obtint la place de mi- 
nistre à Hayn. Il consacra tous ses moments de 
loisir à l'étude des sciences physiques, et parti- 
culièrement de la chimie. Il était, sous le nom de 
Hermès, membre de l'Académie des curieux de 
la nature, et de la Société royale de Londres. 
Outre quelques écrits théologiques et plusieon 
panégyriques, on a de lui : Hermès Curiosus, 
sive inventa et expérimenta physico-chymica 
nova; Leipzig, 1667, in-12; Hayn, 1679, in-8**; 
•— Aurum Aurss vi magnetismi, attractum 
per inventorem anagrammatizomenum : Sic 
SOL DGPLus ABUNOAT IN AURis; 1673, in-12 ; Cœia 
(sur la Sprée), 1674, in-8* ; — Observatio circa 
umas gentilium Germanorum an. 1674 inven- 
tas ;Kayn, 1674, in-8*;— Observatio cirea 
regerminationem argenti 7iovo artificio tn- 
ventam; Hayn, 1674, in-4"; — Aurum sur 
perius et in/erius aurœ superioris et inferioris 
hermeticum; Leipzig, 1674; Francf., 1675, in-12; 
— Phosphorus hermeticus, sive magnes lumi- 
naris ; Leipzig, 1 674 , in- 1 2 ; Francfort et Leipzig, 
1675, in-12 ; — Venus aurea ( informa chry^ 



»S BALDUIN 

«ntijtjtwfUli ) CMmjtatMlne atlUv* delapta. 



ui>Dimioam&iiD09DS. Foyei BmoDiN. 
• BAU0Ui(PaKa{). religleoi rranctii. vi- 
h NÉI dM« le Mmtaw aiicl«. 11 éUlt arîpnaire 
' faaTirou d« LiUe et tpp«rlint à l'ordre de 
tM-Aiv>*t'i>t <^' i' ^^ chinoiœ. On le re- 
(riwde CMBme dd grand érudit, plein de lèle 
fMtltprogrts denéludeii elaHiques; il powé- 
èi tnk li^uM UKiennei. On ■ de lui : Epi- 
Ml (fa Btimeiê gemmantm ii<nnlnlfr«M ac 
ttUm;— DepottiUrilnu et tnenturit — 
tt catmilarU rtfiirmaaow. 



■UAun (Fridéric), thtolagien luIUrleo, 
É i DTMda n 1S7S, mort k WittenlMrg en 
un. Il étudia k Meiuen, detiul prâflcateur i 
Fngoe, «alla probraeor de Ibéologle. On a de 
MÂMaarragM de Utéologie, parmi tmqueli on 
miiiijniiiMi eommcDlaire latin Mr lea Spllrti 
4ninl Panl, et une Dtfoue lie la eon/euion 



UlACiH ou BkLDWlH (Gul/bnime), ino- 
nble aDglals, né ven la Un quinzième siècle, 
■Ml Tcn IMi. Il étudia à Oilorcl, et w livra 
kde H tI« fc l'éducation des enranti. On a de 
U : Jfirrer /br mùçUtratti ,- Londrea, 1 S&9 ; — 
IttaUu M tMtaeof eomedia, tu wel as, 
tf t^çti, itmilft, and proverbes ; Londie^ 
lUO (MuTcnt rfimprimé) ; — Irealise o/ mo- 
rsipUl0MpAjr,l&47 ; — Ihe FuneraU qfttng 
Sttard Tl, po«n«, 1660. 



ULBCm 00 BALDWIH {Thomai), sur- 
MMBi OnmiiHi, moine de Clteaox, évAque de 
Wmericr, poia ardwTêque de CaulorMrf, né 
ttulCTTera len^lieudndoDiième«iicie,mort 
■ un am «Mge de Ptolémaide. Il suint le roi 
Ûh4 I" dtai aon expédttian de la terre 
aUe. fTMall nu homme bîenraiwnt et plein de 
MtaDM. U pape loi écririt an jour une lellre 
iNt IUr«aM portait 1 jrontwAo /érveHflMlino, 
âttti tùUdo, epitevpo Itpido, arciiepiseopo 
-iiiiiiii On a de loi : Ce eorpore et tanguine 
tMHHl; — De soeromM/o al t(irU,etc., traités 
■primCi dam la Bibllothijue de» Pèret. On 
Inm Mcon qaelqoet-uiu de tes écrit» dan* la 
JMMMfw Ctitereienne. 

•B&i.BOaiaauunriN(nmolUe),vtml 
Aaa la aanads moitié do dix-ieptiènie siècle. 
(ka da hri : Bxpedltio ducis de Buckingham 
■ ' ■ ( rUe de Blié)i aaan -wt- 



- BALDUS »74 

(home d'Edouard Hertxrt, banm de' CbeitNiry, 
édltéepar Baldoln, léso, 1d-«*. 

AtfalnrSwpL* Mcba.^UpHL OtUkUm-Laitn. 

BA.LDon« ( Jem ) , aononmié Grtm, peintre 
et graTcnr sur bote. Dé à Gmùude ( Sooabe ) Ten 
1470, mort h StraslKHiTg ea 16M. Coalonporain 
d'Albert Dtirer, mai» non «on imitateur ni même 
M» rinl, comme on l'a dK k tort. Sa ma- 
Dière, anrtont dan» se» taUeaox hiftoriques, 
rappelle fagoement celle de l'école de Kuretn- 
b«f , quoique l'exéeotioD aoit plu» froide. Pour 
la e(itnpoait)oa,rieade plu» bntaatiqae, quelque 
dmae d'extraTagant qnl s'élolpte complètement 
d'Albert Durer. Se* taUeaux, qd onent ta ca- 
thédrale deFribonrg, atlinal l'od par ta viracjté 
et la bakfaeur de leur colorie, que le tenqw n'a 
pu altérer. On dlatingoe, entre aotro, UCrv^ 
;leMe)tf, poDT labeaoté du deaainet le Snl de pin- 
dem tttei. An ba» on Ut cette inecription : • Jo- 
■uiK Balduih:, cognomlne GattM, Goiminilia- 
mtu, Dao et virtute aiupiem/mUiat, I&IS. ■ 
On trooTe encore de aea «nme an niiuéB 
de Berlin , dao» la galerie de SdiMailieim et ï la 
chapelle Horiti. SeaportralUdeMaximilienl*', 
Chaile» V, etc. , qu'on voit dan» la galerie grand'- 
dncaledeCar1»ruhe,eontBéo4nlemeatftlble*de 
tffttet de oooleiir. Parmi »ea gratnna larboi» 
oa ronarqne : JtlnM-CArMef Utdoiœ apôtrtt 
(lbU);~AtUmet Àve iiiU); — XaMtàtppe 
àeheoalmrdetrats (l&l&),oi)TTage plein de 



oonché près d'un tonneau da haut duquel un enfuit 
luipiaaeiurlatéle; — wi Sabbat; — de» Pay- 
tagu graTétkl'eau-rorte. Qnaad Baldmig n'aurait 
fiiitque»eagn*ure»,il aérait déjà un artiste hors 
UgDe. Sila'T reaoootre par baaard quelque tritia- 
litâ, il sait laaaurer par le mérite de l'exécutionet 
par des cmitraate» plans de iKAIe«»e. A. W. 



* ■ALDDiieiiiBon BALBims (/A^fme), mé- 
decin loisaB do quinzième siècle. On a de lui : 
De Podo^a ; Stra»boiu;g, 1407, ln-4*; dédié h 
Sigianoiid, duc d'Antiidie; — ApAortml corn- 
ptatet\onii i Strasbourg, 1497, ii 



'BALona ou lauiBSCMi , Jorùconsulie 
italien, né à Péroaseoi 1317, mort k Paris le 
28 aTTll 1400. n Tut un des plus éminents lëgia- 
tea, et professa le droit pendant pris de cinquante 
ans, soità Pérouse, à Pise, î Bologne, t Flo- 
rence, i Padoue, oo k Pavie. Set principaux 
onnagea sontl; Commen tatret tur le Vieux et le 
ffouveau Digeste, etc.;— Commentaires sur le 
Jiiber téndorum et sur le tratii de la paix de 
Constance, etc.; — Leçons «ur trois liTTesdcs 
Déeritales;— Additions au SpecM/um de Du- 
rante;— PractteaJudieiaria;— De Jurit 
Doeloribut vel de Cotmitemorat fou*, tie.; — 
De Paetis; — Bisputaiio de Vi furbativn. 

Sarlfor, Cuc*. da «imiKh. Bahli lu KUI ' " 

BALDVS {Bernardin). Vi^. Bujh. 
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BALB OU BALAUS (Jean\ théologien el 
biographe anglais, né le 31 novembre I49&,à 
Cove; mort f eo novembre 1&63, àCantorbéf7. Il 
fut placé a l'ftge de douze ans dans nu cooveot de 
l'ordre des Garnies, et vint ensuite continuer ses 
études à Cambridge ; il les acheva vers 1614, daus 
le colt<^ge dit de Jésus. On le trouve en 1529 rem- 
piissaBt à Ipswich les fonctioiis de prieur d'un 
couvent. Quelque temps après, soit conviction, 
soit influence de l'époque et du milieu dans le- 
quel il se trouvait placé, un grave changement 
8*opéradans les idées et dans la posilion de Jean 
Baie : il embrassa le protestantisme, et mit par 
un acte décisif, par le mariage, uue barrièns in- 
franchissable eatre le passé et Tavenir. Aussi bien 
s'attira-t-il (c'est lui-même qui s'en plaint dans 
une lettre à Cromwell ) lea persécutions du dergé 
romain, contre lesquelles il lut défendu par le 
ministre homonyme du célèbre Olivier CromvfeU. 
A la mort du favori de Henri VllI, Baie se tint 
pendant huit ans dans une retraite studieuse, 
uniquement occupé des travaux de la pensée. 
Il rentra dans la vie active sous le roi Edouard VI, 
auquel il fut présenté à Southampton, et qui 
l'appela en 1552 à l'évèclié d'Ossory, en Irlande. 
Il voulut être consacré suivant le nouveau céré- 
monial de rÉglise d'Angleterre. Mais les efforts 
qu'il fit alors pour amènera la religion nouvelle 
les prêtres de son diocèse et ses ouailles, dans 
un pays qui fut toujours attaché à i'Ëglise ro- 
maine , l'exposèrent bientôt à une irritation et 
k une impopularité qui firent explosion à la 
mort d'Edouard VI. Sa maison fut assaillie; 
plusieurb de ses serviteurs furent tués, et lui- 
même ne parvint à se réiugier à Dublin qu'avec 
une escorte de trois cents soldats. Arrivé dans 
la capitale de l'Irlande, il se retrouva en lace 
des mêmes périls, auxquels il écliappa encore 
en gagnant, déguisé en matelot, un vaisseau 
iiiarcliand. 11 n'était pas à la fin de ses peines : 
le bêtiinent fut capturé par nn corsaire hollan- 
dais qui le fit prisonnier, et lui enleva tout ce 
qu'il possédait. Jeté par un tempête sur la c4te 
de Comouaillas, il fut pris et accusé de trahi- 
son, mab relAché bientôt après. Rembarqué 
sur le même bâtiment , il fut conduit en Hol- 
lande, et y demeura en prison pendant trois se- 
maines, au bout desquelles il recouvra sa liberté 
en payant une amende de trente livres sterling. Il 
se retira alors à B&le, où II résida durant le court 
règne de la reine Marie. Il retourna en Angle- 
terre, à l'avènement d'Elisabeth ; mais il ne vou- 
lut plus reprendre ses fonctions épiscopales en 
Irlande, et préféra, à une dignité qui lui avait 
causé tant d'ennuis, les douceurs de la vie pri- 
vée et tes produits d'un bénéfice dépendant de 
la cathédrale de Cantorbéry, quil tenait de la 
munificence de lal^ne (tà60). 

Le style et la pensée de Baie ont été diverse- 
ment appréciés, suivant la passion de chacun dé 
ses critiques. Ou doit reconnaître seulement qtie 
ton zèle l'emporta trop loin. On a de lui les ou- 



Trages suivants, divitft par FoOer en éeitta anté- 
rieurs et postérieurs à sa conversion an protes- 
tantisme, et en œuvres dramatiques en vers : A 
new Comedy or Enterlude, eoncernyng tht 
Lawes of iMature^ Moïses and Chrisi ; in-So, 
Londres, 1538 et lô6'2; — À Bri^ Comedif 
of Bnteriude, coiic^n^H^ ïht îentûiiùk oj 
ourtorif; Londres, 1538, hi-8®; —A 7Ya§Bdl/or 
Bntertude mani/etting tkB chief promises 9f 
Goduntôman; Londres, 1S38 et U77; ^ Hif 
a Course ai the Bomysh fM^ ûgûinsi si- 
mond Bôhner, bishop of Lowiom; Znridk, 
1543; — A ihgstery of IMquytê eoniaptÊi 
fPilhiû the heretical Geneatoffe 9/ PtttM 
Pantôlafmè; Genève, 154&; — f Ak Actes tf 
english votûnes; Wesel, 1540, In-S», et Lon- 
dres, 1560 ; les dedx premières parties ont seolei 
été publiées; — the Tme Bystorie of the 
Christen departyng of the révérend Mon D. 
itfartyn Luther, iranslated front the latin o/ 
Justus ; jonas , Michel Cellus et JbhantleA An- 
rifaber; Londres, 1546; — i4 brife andfmftk- 
futl déclaration of the true fait h qf Christ; 
Londres, 1547;— Jtlusfriummùjôris Britan- 
nise scriptorum summanufn,in qtuudùtkcei^ 
turias divisum; Ipswich, 1549, in-4*; Bllè, 
1559. Ce recueil, un des plus intéressants de 
l'époque, fut terminé dans retH ; — the tAAo- 
ryouse Journey and serche qf Juan Leylande 
for £ng tandems antiquities ; Londres, 1 549; et 
dans la Vie de Leland, 1772; — ii Dialogue tfr 
Communicacyonto be hadata table between 
two chyldren gathered oui of the holy scrip- 
turcs, by John Baie for his tux> yonge son- 
nés; Londres, 1549, in-S"; — the Confession 
ofthe synner after the sacred scriptures; 
Londres, 1549 ; — the Àpology of Jùhan ÈùU 
against a ranke Papyst ; Londres, 1550; — 
the Image of bot h Churches; Londres, I55D 
et 1584 ; — the Vocacyon of John Baie to the 
Bishoprick of Ossorie in Ireland, his perte^ 
cucions in the same and final delyveraunce; 
Londres, 1553; — A Déclaration of Bdmonde 
Bonnefs articles concerning the cleargye q/ 
London dyocese; Londres, 1561, in-8*; — 
Acta Romanorum pontificum, a dispersione 
discipulorum Christi usque ad tempora 
Pauli quarti, ex Joannis BaUei Catalogo 
anglicorum scriptorum desumpta ; Francfort, 
1569, et Leyde, 1615 ; — the Pageani of Po- 
pes, traduit du latin de Baie par Jean Studiey; 
Londrei, 1574;— De religione Carmelitanaet 
scnploribus ejusdem, iu-4'', manuscrit conservé 
dans le British Muséum ; — d'antres manuscrits 
dont on trouve la liste dans Tanner, et quelques 
écrits sous le nom d'Harrisoo. V. R. 

Ptlneiis, de Scriploribus Anolix. — P. Biount, Cen- 
tura reiebrium auctorum. — Vcrheidrn. El9çia prms- 
tantionim aliqvot theoloçontm. — Tannrr, nn.liothte* 
Britannico-mbemUa. — Fabrirhifi, BMiothera wteéim 
et in/lmtt xtatis. — Chalmrrs. Bioçr. Dtction-.ir^^ III. 

* BALR ( Robert), tht^iogien anglais , mort 
en 1503. Il devint prieur des canuesde^'orwich, 



IM One bHiikiUitqDe comidérsble pour 
le. On a de Jui : Annalet ordinis Car- 
Twm; — Mittoria Etix prophetx , 
,eï publiés qudque tean^ iTant u mort. 

. Jlkrxim IHiMlinnt. - Hnutt, Allv"itln-s 

fcciiot {Jean-Jnsepli-menlas), gm- 

*« ArtMeill715, morlS ATlghlrtile 13 
■es. Il fit «PS prenilèreg éluflpï cliMi uii 
■ de cachets k ATiRBW»; pill* il vint .'i 
et M mil BOUS ta ilfredlon do Bernard 
, sMirétaire de l'Acadcmie de peinture, 
t en peli de temps une telle renommée , 
e chargea de la graTura (tu [Wrlrail en 
Vnpislp, roi de Pologne , destiné a étr*' 
1 t*le de la collection île la galeri.-; At: 
Il s'en acfiultla avec le plus Rrancl ta- 
w n'ayant pu se disculper d'avuir Tcnilii 
eurcs épreuves de «• portrait .1 sonprofil, 
rf de la llsie dex membres de l'AcaiIi^iLiii: 
faisait partie, et forcé rts se réfuter 
M. Ost 11 qu'il enéeula dans la retraftL- 
s belles estampes ifapris Véniel, ?« 
tta.UCalme et/a TWn^f.ainaf que 
* Gtnevihie d'après Carie Vanino; w 
dernier ootraRe. Balédiou a laissé, 
xuinixte, une réputation qui n'a pas en~ 
effacée : ses profluciions se dislinpuenl 
YM la harrliessG et la TiRuenr; mais on 
«he qnelqueToIs, avec raison, de la du- 
1 les détails. Le portrait du rut de Polo- 
sang contredit, le cher-d'oîntre de la 
, le peu d'exemplaires qui en restent se 
aujourd'hui uu priï esorbitaot. [Enr. 1 



< nu BALLES (ff^iri v*n), peintre 
ne à Anvers eu isea, mourut dans 
( en 1 6:12. Il ïoyagea en Italie, oH l'élude 
lue et des grands maîtres épura son 
■erfectionna ses talents. Il est r^ardii 
n des meilleurs peintre flamaods : ses 
ons soDt belles et habilement ordonnées; 
wa. sont harmonieux et d'un eieetlenl 
lepremicr maître ducélèbre Van-Djcl. 
i|{es de Van Balen sont eu grand nuin- 
princlpaui tableaux sont : /« Festin 
x; le Jugement de /'dru, et un Saint 
khant d'm.i le désert, qui orne la 
Notre-Dame d'Anvers. On reirmrque 
'cette i^iseune.Sninfe/'nini/^e, peinte 
. On a vu au Mustiv de Paris doux ta- 
ce peintre : i'un représentant Âbniham 
t Ajar et son Jils Ismact ; l'autre, 
'e t'ainille dans te dàsert, *ervie par 
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I le Utre : la Description de Dordrechl , coiite- 
I nant son origtae, ses accroissmueots et son état 
I présent, avec la généalogie des prindpiiles fa- 
milles, etc. ; Dordredit, 1077, 1 vol. in-4". 
I Barbur, Cmnrn crlti^at. ~ pji|iiot, Hrmoira miir 
•triir a eilUlBire llHtratrt il» Huti-Bai, Ui-Jui., 1. 1, 

* BALEirexa [ Vernard de ), poète espagnol, 
lUtiTde VaiJepenas, vivait vers lûîj. l| e^t 
cûbnu pour quelques (puvrea, entre autres pour 
un poime héroïque intitulé Bernard, ou la 

victoire de Roncemux. 

V.o'ie.treiB Hiosrafhlcat JJlrtloiiar». 

itALKS {Pierre), calli^pheangUii, né en 
tH7, morleol8i0. U se rendit célèbre par son 
Ulcntdan^l'artd'écrireenpefit. Ou rapporte qu'il 
a l'crit d'une manière liwble, aur une place de 
l'étendue d'une jMèce <Ib sii liards, le Pater, le 
Credo, les dix Commandements de Dieu, une 
Prière en latin, son nom, une devise et la 
date, le tout eneliâssé dans une bague d'or 
qu'il présenta à la reine d'Angleterre en présence 
de sa cour et de beaucoup d'ambassadeurs étran- 
gers. Tl était aussi très-liaWle i imiter des ma- 
nuscrits, et fut eriij.loïé [lar Walsinjiliam, se- 
crétaire d'Étal, pniirccrljineso[iéralions dlplo- 
inaliques. 11 publia, eu liHO, Wriling Setool- 
innt'cr, en Irul» parliet^ iu-i": dans la jiremière, il 
en^îclgue à écrire vili- , dans lu sctonde à ('■crin; 
correctement; et la truisitiui^ est desliiiéu ù l,i 
calligraphie. Son Alpkiibel linéal était une es- 
pèce d'écriture l'^ndfomie : toutes les lettres 
étaient représtutéea par de simple? lignes ou 
I Irails dirigés en dlfféri-nts sens. 

balbsdkss (Jean), éditeur français, né à 
I Paris vers la lin du seizième siècle, mort le 
17 octobre 1 075. 11 fut reçu membre de l'Aïadé- 
I mie par l'inlluence du clianceller Séguier, UonI 
il était secrétaire. Compétiteur avec Corneille, il 
écrivit à l'Académie pour la prier de bire atten- 
lion àson peu de mérite elèrémlncnlcsupériorilé 
de son concurrent. On lui sut gré de cet acte de 
modestie, et il fut nommé deux ans après. ÎI a 
Irés-peu écrit et s'est borné aux fonctions d'é- 
ditcur. On a de lui : les éditions de la plupart 
des écrits de Savonarole ; des Eloges de Jean-Pa- 
liire Maison, avec une vie de l'auteur ; Paris 
1038, 1 vol. la-8° ; du Traité de fenu-de-cle de 
Urouautjdu Chartlludium lofjicx, jeu decarlis 
[lour enseigner la logique de Thomas Muraer; 
des Œuvres ipirflaelles de saint Grégoire de 
Tours; des Epltres de sainic Catlierinc da 
Sienne; — une traduction des Fables d'Esope, 
el d'aulrcs Iraviux moins importants. 



. y- dn i^niret ta-mmdt. ■ l;'. I.KSTRA |.((,(oNio), j.cinlre ilalien, né 

<«a«Ai(u),liiBlorien flamand, né en I •■ ^''"'""e en Iii6fi. morl le s avril 1740 (IJ.AJa 

rdmJit, mort en 1080. 11 se livra d'à- "lort de son père , Il «o trouva forcé d'embrasser 

poésie, et passa ensuite le reste de sa rendant quelque temps lacarrièreducommerce; 

ueillir des matériaux sur l'histoire de "'"'* ''''^''**'* ** vocation l'emporta : à vingt et 

Oale. C« travail parut en flamand, sous I („ cu.r«>i k i.it .«...rie wr. wu, ti orUM « n». 



*» BALESTRA - 

■ui ans D partit pour Veaiie et «otra dans l'ate- 
lier d'un tiatâle coloriste, le BeIlu«l£oat aa 
diitetion, il étudia pcndul troi» années lu 
grande maîtres de l'éctde véoitieDne, et poiia 
dans leurs (Kivres ta magie de« couleurs et l'in- 
telligence du dair-obscnr. H passa easoite quel- 
que temps à Bologne, et se rendit i Konie, ob, 
sons Cario Maratta , il s'imbat des graiMls pria- 
dpes et du goût de Raphaël et des Carradit. 
Apri* quatre années d'études suiiies dans la ca- 
pitale de* arts, Balestra voulut aussi voir à Na- 
ples les œuvres des Lanfiaoc , des Luca dor- 
dano etdESSoUmèoe. 

De retour dece dmdfr Tojage, il se présenta, 
en ISM, dans l'arèoe oaverie k Rome par l'Aca- 
demie de Salnt-Lue. Le snjel du concours dlail 
la Défaut des GéoJits. Le prii tut adjuge una- 
nimement au dessin du Baleatra. Plus tard, afO^ 
même académie l'admit au oombre de aïs meoi- 
brea. En 1695, U quitta Rorae ponr se rendre At 
nouveau à Venise , et de lA dans la patrie, oii il 
ouvrit une école qui flit très-suivie. Il compta 
parmi aes éHvet Hichel-Angelo Pnmati , Gio- 
Tanni Bettioo Cignaroli, Pecchio, Pietro Ro- 
tart, G.-B. Hariotti , Giuseï^ Nugari, Pietni 
LoDgbi, Angdo Ventnrini , Carlo Salis, etc. 

Les oovrages du Balestra sont nomtirêux dans 
les États vâiliens; H surOra de citer les prin- 
dpanx ; )e tableau d'antel de la diapelle Saint- 
Antoine dans la cathédrale de Vérone j une 
Sainte Thérète dani celle de Bergame; une 
Vierge immaculée dans celle de Hantoue , enfin 
deux sujets tirés de la Fie île saini Came et 
latnt Dantien, à Sainte-Jnatiae de Padoue. Son 
portrait peint par loi-mtoe figura dans la coUec- 
tion icHWgrapliique de la galerie de Florence. 
Véritable édectiqoe, Balestra s'était formé un 
genre qni avait emprunté à toutes les écoles, 
niais qui tient moins peot-4tre de l'âcole véoi- 
Iteane que de tonte antre. Habile dessinateur 
bon coloriste, peintre slodienK et réOéchi, Ba- 
lestra conserva jnsqn'A aa mort aa vigneor de 
nain et d'esprit , et fut un des derniers artistes 
qni aieot honoré fécole vénitienne. 

Le Balestra tut anisi un lialNle graveur à 
l'eau-forte ; on conoatt de lui plnsieuTS ptè«ei fart 
recherchées, telles que ta Tfms Anget che:i 
Abraham ; — la Vierge ; — r Enfant Jésus et 
taint Jean; — deux Gverrieri;— le Portrait 
de FarchUeete San-Mieheli, etc. Il laut se gar- 
der de confondre les onvres d'Antimlo Balestra 
arecceUeade (Movanni Baletfr»,graTearan huio. 
EnitBST BaBToK. 

Tmie.léflttifPItbiri.àtfttSnittoriidiçll^riihi- 



BALESTRINI jn 

denti del mal eonlagUuo otservali mel In:». 
rello ail Isola; Rome, 16S7, In-**- —M 
CuUo e di mlTaeoti délia B. Colomba, tiad. 
en latin par BoHaodus. 

eiefrafUéwtedlcaU. - ileta Sntetnrum, naitSciM, 
- MaïudHlU. Seriam fttaUa.-kttiamt, (BMleaat 
i JSctacr. jtllgnulati GHi»rUitJ^iiam. 

• BALMT»! (PWro), icnlptenr, o* àSiewt 
vivait en 1693. Onada hii nne boonestatiK* 
Pie m, placée dans la cathédrale de Siame. 



•rslbstra {Baimmd), cMoposKenr ita- 
lien, vivait au conuneoccment du dii-sepliiue 
siècle. J. B. Bonometti a inséré plotienn ptaonM 
et motets de Balestn daasiactdlectiODinliUft 
Pamatnu tnurietu rerdinandau, pubËtt a 



uOriMIntm 



I. ./(HHtorto PUItTica. - 



'BSLSSTu (Joseph), chhurgicti halim, 
■alif de Loretta, vivait dans la seconde moitié 
da dis-teptième siMe. On a de lui ; gli Acd- 



Feiu, BtograpliU ««HTMlb <a JVwMou. 

* ULKSTmuBi (Deminique), poêla ilaiiei, 
né a UlUq le 16 avril 171*, mort vers I7is. D 
étudia d'aiiord le droit, qu'il abandoiua ntoOe 
pour s'adonner exclusivement h la poésie, fl «6- 
tint un grand succès, surtout par ses mon^n 
écrits dans lldiome populaire milumtf Ona^ 
loi : fitme Mitanesti Milan, 1744, Um** —U 
Figliuola prodigo : IWd., 174», iii-8-. ' 
MinucliïUi, ScrUiari d'fMJIo, 

*BSLBSTKiRni (Hortensius),iéauUeUà- 
lien, virait dans lapremièrvmojaé du dix-hd- 
lième siècle. On a de lui : Bsertisj tpirUuaU dl 
S. Ignasio; Venise, 1633, in-lîj — Ceiuidt- 
roiionl sopra i IV :tovitsiml; Venise. lî*| 
ln-12. ' 

MiuHiiieUJ, ScrUtml dltalU. — AtO^ Sbh^ 
nienl. jaclifr, Mlfmtina tMthrUm-l^uSi.-^^ 
•KiLKSTRiKRi ( Pierre- Jea»), poète ita- 
lien, vivait dans la |>remiére moitié du djs-hia- 
lième aècle. On a de lui : VArcade, farola 
boichereccia; Parme, 170» et 1713; — U- 
zionetopraeeTte Poetie d'alcuni signori Par- 
migiani; Parme, 1717; — l'Erasima, favola 
boscliereccia ; Parme, I7!0;— FAnlimenide, 
/avola besehereceia; Panne, 1716, 

HuuiAeUI. StrUtori àfttaUa. -- A4ifaua TUf 
mon t lOCaiT, JUatwuMa GeMnm-UHeoÊi. ^"^ 

*BALK8T»iKao(««*eppe), pdntr* de lo- 
cale napolitaine, né è Heaaine en I63t, nuri 
ta 1709. Il fut âève et copiste intdigcntd'AeDa- 
tino Scillai i] était bon deatinateor, tt tui 
doute il eAt fait honneur à atm maître, ait n'ctl 
embrassé rétal ecdédastlqne et abaodoani «■ 
art après avdr produit quelques bons taWfaiï 
E.B— n. 

H.(*rn, MemorU OH Plttari JtaMtML tne. - 
I inil. Storla PICtorica. 

'BaLBSTKiNi (/>Mij)p«}, m«deeinet^ 
tiHuiste italien, natif de Gèoea, vivait dna ta 
première moitié du dix-hmtiènw siècle. On a di 
lui : La nolomla modtma delP oua , tfeUa 
cord^lnJ, de' Itgamenti, cm eurioie e dattt 
ojservazloni del Kerkringio tulla tetletto M 
/eto e «na ttoria nnttmica del porto, cm te 



MI BALESTRIM 

diCAnvnsa deçH otsi di^ la Kateila; Gtan, 
ro8, in-r. 

la. — Idilimc, Su ppMsmt 



ULVrri (Elêna RtccoBom), conaue soui 
kMm de Rou BalelH, cantatrice italienne, née 
ISInttgutenlTBg. Au mois de nnveiiil)re ITSB, 
d» dAoU Hi MDcert «(ÂritaKl à Paris, et elle 
■In ImmMiatemmt après dani la troupe des 
Inibiia du IMUre de Mni^eur. Vers 1 79!, die 
Rbaraa à Stuttgart, où elle derint cantaliicede 
hnor dadnc de Wurtemberg. 

Htb, M iaçra r kU lÊuUMmlU in MvtUltni. 

ULBrri (ehtnrlta-Rosa Benoizi), actrice 
hi;ai*e,allM:liteklB Comédie itaiieoiie, naUve 
é TouhMue, mourat en 17S8. Ses parent» 
«tient lUIiens. Elle prit au tlt««lre le nom de 
Ultia, tt «btint pendant pins de quarante sds 



ULcm {JoHfh), aoniominé Mario, mari 
k la préeUeote, attaelié an ThMtr«-Ilalien, vi- 
id dans la première moftié dn dii-liuitiènie 
Me. 11 fut on de eea\ que le régent fit venir A 
hrii ta 1716, pour j rétablir la Comédie ita- 
hnne. Il remplit avec soccis les rdles d'amou- 
vau etDMMiniten 1761. 

OiHdaii et DthDaliH, DtHUmnain AliMHf M. 

ULBT ( Gaulfiier), médecin anglaiii, né en 
tmà Portsltam, dan* le Dotsetatiire, mort le 
3 Mra 1591. Il fut professeur de médecine t 
Otloid, et l'un de* médecins ordinaires de la 
rrise ÙitabeUi. On a de lui ; a Discourse of 
tkrte tindi nf pepper in eommon tue; 1558; 
— TrtviiMe of the pretervalion of Ihe cyt- 
tifkl, publié d'abord in-is ; réimprimé k Oxford 
ai«l»etai I6M,1D-S*;— Dirtetiont htaUh, 
marai and arUficial, viiîk mr.dicinet for 
Aàittmtsof the eyr, lOîB, iii-4''; — Ex- 
l^taiio GaUnk de polit convalesetnlium et 



HttmpÂta 

;balfk (JtneAel-GuUtounu), compositeur 
Uadaii, Dé le 15 mai 1808 à DobUn. U eut son 
fin et Honi pour premiers mattres. lUncore 
■Imt, Il ae fit remarqner par son intelligence 
Mainle. A te^ ans 11 exécuta en public un 
«■certo de Viotti; h leiie, il remplissait A 
bidres le râle du cbassenr dans le Frey- 
Kiil:. Quelque temps après, le Jeune artiste 
Aigeait, en qualité de dief d'orcbestre, ceux 
fiUsurpaasait déjà par la matiuitédu talent. Il 
Krenditi Boine en 18JÏ , et, l'année suiranle, il 
fahtt le ballet de £a i'^nnuf, pour le tbéitre 
^bScila; nuis laissant, cette fois, la compo- 
tfM|iaarletl)éUrelui-ni«im,UdébiriaauslU- 
■■■âel^ilaaoasleiMmdeilaJ^, et remplit STee 
■êtes les nUes de Figaro, de Dandini. da Po- 
inta, de O. Gioramii. D reriat bientét ï ce qui 
iiit sa TocatiDn et se iHDtt àcomposcr. Cependant 
I remplit eneoteea ia4âles l<Metioasdedir«c- 



- BALFOUR 3*3 

ti^ur de l'orchestre de l'opén de Londres. La 
manière de ce mettre a de la grtce ; eQe se rap- 
proche de la musique française, comme le carac- 
tère irlandais lul'^éme de celui de nos compa- 
triotes : sonvËDt même Balfe cherctae à imiter 
DOS compositeurs, Auber en paiticnlier. Cette 
obserration s'applique surtout au Puils d'a- 
mour et aux Quatre fils Aynton , opéras exfr- 
cotéi A Paris. Les œurresdeBalfe sont : iSivali, 
1830; — (7no owertimento , 1832;— £nrl«a 
ir,lB3i; — eÂsstdiodi la Rochelle, 1835;— 
Manon Leteaul, \i36; pour H™* Halibnn, 
opéra auquel cette grande artiste it im succès 
de vogue; — /. Grcy, 1B37 ; — la Datiu 
voilée, et FaUiafJ, 1838; — Jeanne ifArc, 
iS39i — KtotantAe, li^O;— ta Ggpsg, IS44; 
le Paiis iTAmour et la Quatre fils Aynian, 
exécutés è Paris en iS43i — rstoile de Se- 
ville, opéra représoilé en 1846, avec peu de 
succès, à l'Opéra de Paris, quoique inteiprété 
par Gardoni et U°" StoKi ; — the Bondman 
(le Serf), représenté * Londres, 1846;— l« 
Mulâtre, Berlin, 1848. Enfin, il a publié k Lon- 
dres, en 1851, Indispensable studiet for a so- 
prano voiee, In-fol. V. B. 

CmHnalliiu- Uxtean. 

■ BALPOum (AJftrondre), écrivaiii écosaais, 
né i Monkie ( Korfushire) en 17S7, mort le 18 
sqitembre 1B19. Il commeufa par être employé 
dans le commerce, où il déploya de grandes re«- 
sources d'intelligence ; bientôt il fut i même dg 
faire le négoce pour son propre compte ; mais la 
crise de isis le précipita dans le gouffre d'une 
banqueroute , et il se vit contraint de renoncer 
aux affaires. Comme il s'était exercé depuis 
longtemps à des travaux littéraires, il sefitécri- 
vain, et débuta en ISI9 par une nouvelle inti- 
tulée Campbell, or the Seoltith proltationer. 
Il continua à donner au Moffotin d'Edimbourg 
des poèmes et des contes sur les mŒurs écos- 
saises. On a de lui, en volumes : Contemplation, 
and other poems, IBIO ; — the Foundling ^ 
Glentham, or the Smuggler's core ; — Bigh- 
land Mary. — M. Hoir a publié les ceuvres 
choisies d'Alexandre Salfour, sous le Utre d« 
Weedsond Witd fiowers. 

Cbamlitn, EiÊtintat Seotckmtn. 

BALFODB lAndri), natoraliste écossais, vi- 
vait au dix-septième siècle. 11 était fort ricbe, et 
employa une grande partie de m fortune k la 
fondation du jardin de botanique et du masénio 
d'Edimbourg, oii jusqu'alors (1S80) on s'était h 
peine occupé de l'étude dea végétaux. Robert 
Brown, voulant tirer son nom de l'oubli, lui a 
dédié un genre de plantes {balfouria) delà 
famille des apocynées, qui ne comprend qu'une 
seule espèce, ori^naire de la KouveUe-Holïande. 

ateeraflUt meiUalt. 

* BALFOUR {FrançiAt ), médedo an^ais, né 
i Edimbourg dans la seconde moitié dn dix- 
huitlènie wède. Sa mort n'est pas cooslatdc. 11 
exerça longtemps k Calcatla, et a laissé des ou- 
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vra;:o« pleins de notes curieuses, basées sur sa 
méthode expérimentale et justifiées par les laits. 
On a de lui : On the infiuence o/ the moon in 
feven; Calcutta, 1784, in-8° ; É<1imbourg, 1785, 
iii-8**,et Londres, 1815. Il existe une tranuction 
allemande par Lauth, Strasbourg, 1786, in-8°; 
—the Forms o/Herkren ; Calcutta, I78ô, in-^*" ; 

— Mémorial presented to the East India Comr 
pany , comparing his own pracHce in mali- 
gnant, bilicus, yellow, eiCffevers, with that of 
other doctor$ in the East; Londres, 1790, in-8* ; 

— Onputrid intestinal remitting fevers, etc.; 
Edimbourg et Calcutta, 1792, in-8"; traduction 
allemande à Breslau et Hirschberg, 1792, in-8*; 

— On sublunar influence in fevers; Calcutta, 
1790, in-8* ; réimprimé en 1811 et en 1815. 

.4siatic nrtearckes, — Transaction» of the rù^al So- 
^Mty of Edinburgh ; — fiutif.New BiographiccU liictio- 
nary. 

BALPOVR (Jacques), de Pittendreich, juris- 
consulte écossais, mort en 1583. D'abord des- 
tiné à rÉglise , il se livra ensuite à Tétude des 
lois. Plus tard * il embra.<;sa les doctrines de la 
réformation, et se montra partisan de Jean Knox. 
lui 15i7 il fut fait prisonnier en même temps que 
ce sectaire, lors de la prise du château de Saint-An- 
dré par les Français, auxiliaires du cardinal Bea- 
toun, et fut transporté en France. La paix de 1 J49 
le rendit à son pays ; mais, à dater de ce moment, 
on le voit passer tour à tour d'une croyance à 
Tautre, et d*un parti à un parti opposé. C'est ainsi 
qu'il se déclara revenu au catholicisme. Ré- 
compensé par un archidiaconat, il sévit contre 
ceux qu*il appelle des liérétiques, en particulier 
contre un vieux prêtre appelé Walter Mylne. 
£n 1559, Balfour prit parti pour la reine régente, 
lors de la guerre ci\ile qui éclata cette année. A 
l'arrivée de la jeune reine, en 1561 , il fut 
nommé lord de la session (lord of session), 
n présida ensuite la cour des commissaires d'E- 
dimbourg, et devint, le 5 juillet 1565, membre du 
conseil privé de la reine. Il suivit en même temps 
le barreau. Il se trouva avec la reine à Holy- 
Rood , dans la nuit de Tassassinat de Ri/zio, 
dont Darolcy l'accusa d'être complice ; ce qui fe- 
rait croire à sa culfiabilité, c'est qu'il fut comblé 
de nouveaux honneurs. 11 prit part ensuite 
avec Lesly , évêque de Ross , à une compilation 
des actes du parlement depuis 1424 jusqu'en 
1564, destinée h devenir le code du pays. Ce 
travail fut fait avec beaucoup de précipita- 
tion , et Balfour s'y consacra avec ardeur. Mal- 
heureusement il rentra de nouveau dans cette 
carrière d'intrigues et de sang , pour laquelle il 
]£Buraissait particulièrement fait. L'accusation, 
dirigée contre lui h l'occasion du meurtre de Riz- 
zio, le poussa à se joindre aux ejinemis de Dam- 
ley. On le voit ensuite né^zocicr avec le régentMur- 
ray ; et ce qoi l'accuse formellement, c'est qu'il 
range, parmi les conditions de redfliUon d'une 
forteresse, qu'il ne pourra être recherché pour 
le meurtre de Damley. Il s'associa en même tônps 



I à laprutiTtion (]Uo Murrav acconla à la réforme. 

j Ce tiui in«''rito d'être cité à son avantage, c'est 
qu'il |Kiya de sa personne à la bataille de Lang- 
sidc en mai 1668. A la fin de cette année, il fit 
des efforts {Mur faire avorter l'enquête ordonnée 
par Elisabeth au sujet du meurtre de Damley. 
Emprisonné pour cette conduite par lord Lennox, 
et accusé de meurtre , il recouvra sa liberté, 
mais perdit sa place de président de session. H 
écliappa aussi plusieurs fois aux accusations (fi- 
rigées contre lui à l'occasion de ce meurtre. Deox 
fois il se réfugia en France. On sait que cette ac- 
cusation tourna ensuite contre Morton lui-même, 
qui, reconnu coupable du meurtre de Darolcy, 
eut la tête tranchée. Balfour contribua à ce 
résultat. Il intrigua ainsi ju.^u'à la fin. On pool 
le considérer comme le t}pe de cette incoqt- 
tance et de celte souplesse politique, que d'autres 
temps ont vu se rppnxlulrc. On a de lui : Prac- 
tick qf the Law^ recueil estimé, 1574, entrepris 
par ordre du régent d'Ecosse. V. R. 

Pénny CuetopsaHa, — Kooi. Hittarif ofik* Mefar- 
motion, — Goodal, Prtfare to Bu(fowrt Praetieki. - 
Krilh, Hittory ofthe RefhrmatUm, 

* BALFOUR ( Jacques ), jurisconsulte et phi- 
losophe écossais, né le 14 novembre 1730, mort 
le 6 mars 1795. Après avoir été proposé pour 
une chaire de législation vacante à l'université 
de Cambridge et avoir rempli les fonctioi^ de 
substitut de shériff pour le comté d'ÉduQhoiin; 
il se livra à l'étude de^ m^M^res philosophiquei. 
On a de lui, outre les ocr^U destinés à combat- 
tre les doctrines d'il urne, un ouvrage intitulé 
Phifosophical Essays, publié ▼ers 1764. 

Pennv Cyelopxdia. 

*BALForR {Robert), philosoplie écossais, 
vivait au dix-septième siècle. Morliof en parie 
comme d'un célèbre commi^niateur d'Aristoti. 
Deinpster l'appelle le phénix de son siècle, m 
pliilosophe connaissant à fond les langues morte^ 
un mathématicien consommé. On trouve la liill 
de ses ouvrages dans le travail du docteur ir- 
ving. • 

irTiff?, Livet €f Seêltiià poets. 

UAi.GrERiR STi-TTKMBBRS (Pierre), in- 
dustriel, né à Bordeaux en 1779, mort k Bi- 
gnères le 25 août 1825. Il entra de bonne heure 
dans la carrière commerciale, qui était oeOeda 
son père. Au retour de la paix en 1814, 9 fil, 
Tun des premiers, paraître dans les ports de 
rinde et de la Chine le pavillon Ihmçais, qaà 
avait cessé de s'y montrer depuis si longtemps. 
Ce fut lui aussi qui forma ces associations de ca- 
pitalistes qui aclievèrent si promptement le pool 
<le Bordeaux, celui de Liboume, ceux de Mois- 
sac, d'Agon, d'Aiguillon, de Goésmont et de 
Bergerac. Bordeaux lui doit son entrepM , si 
banque et plusieurs antres édifices indu.striels. 
Dans les derniers moments de sa vie, il était oo- 
rupé d'un vaste projet : il voulait, en défrichanl 
les landes de la Guit^nne, réunir Bavonne à Bor- 
deaux, et ourrir afaisi à sa patrie de noofeHes 
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voies (it^ coiniiiii'Mc.ition. Viw iiiahulic de iun- 
{Eumir Tenleva avant (|u*il eût pu réaliser cette 

betk^ conception ( 18!>ri). 
IjT bas. Dictinnnaire mrifelopédique 49 /« FrwMtt. 
BALGrv ijean)^ théologien anglais, né en 16H6 

àSheffiekl dans le comté d'York, mort en 1748. 
n fut admis en 1702 au coUége de Saint-.Tean à 
Gnnbridge , où il prit ses degrés en arts ; il se 
fistinguasi aTantagcusemcnt, que Tévèque Hoad- 
ly lui donna une prébende dans Téglisc de Sa- 
iiibary ; et en 1729 il obtint le vicariat de Nor- 
tkallertoQ, dans le comté d*York. Les plus rc- 
Danjuables de ses écrits sont : une JUtire à un 
iéUte sur la beauté et VexccUence des veri%u 
moraUs , 1726, in-8* ; — le Fondement de la 
kKté morale, on Recherche approfondie de 
fvifine de nos idées de la vertu , 1728, in-8" ; 
~ Recherches sur les perfections morales de 
Dieu, particulièrement relativement à la 
Création et à la Providence, 1730, in-4° ; — un 
twà sur la Rédemption , 1741, in-4''; — Ser- 
mss sur différents sujets, 2 vol. in-8*. 

Ko^raphia BrUenmiea. 

■ALGinr (Thomas), théologien anglais, fils 
dapréoédent, né en 1716, mort ai 1795. Tl fut 
ânré an ooU^e de Saint- Jean à Cambridge, et 
9 y prit ses degrés en théologie. Il fut ensuite 
frébêndaire de Winchester et archidiacre de ce 
iocèse ; en 1781 il refusa TéTéché de Glocester. 
On a de hii : un Discours sur le gouverne- 
ment de V Église, in-4* ; — deux Discours sur 
In devoirs respectifs des ministres et des 
fdèles, iiH4*; — Exhortation de V archidiacre 
de Winchester, ^-4°;— une IS'otice sur le 
4octeur /'oiiire//, prhicipal du collège de Saint- 
Jean , à la tôle de ses sermons; — la Bonté de 
JÂeu prouvée et vengée, in-8"; — una Préface 
ï YEtsai sur la rédemption, par son père, in-8*. 
Le recueil de ses discotirs et ex/iortations a 
Réimprimé, in- 8% 1785. 

loie, jVev bioçraphieal DUtUmar^. 

^■ALHOBSI OU BALLHORN [LouiS-Guil- 

tocme), littérateur allemand, né dans le duché 

^Udstein ao commencement du dix-huitième 

Ade,niort le 20 mai 1777 à Neustadt, où il de- 

nit surintendant (évoque protestant), après avoir 

'Kreé diverses charges éminentes dans Tensei- 

ponenL II fut membre et secrétaire de la Société 

bfiae dléna. On a de lui : Spidlegium ad 

Fflfifij Laiinitatem selectam, en 1752; — de 

/flu, Uterantm sede, ante conditam ibi Acor 

teiMy oro/io ; léna, 1753, faHi"» ; — D6 Di^ 

' Ssfoa/ori^tM , 1753; — De seientia, summo 

BeriUi bono, a Cieeronis et Lactantii am- 

nadversionilms vindieanda; Altona, 1758, 

B4« ; — Pr. de institutionis Scholasticx ter- 

mmis; Hanovre, 1760, in-4<>; — De studiis lit- 

Hrarum Ulustribus apud veteres Romanos; 

iéaa, 1755, iD^<>; ~ De Minerva urbis Prx- 

Hât; Hanovre, 1761 , fai-4'' ; — De Peccatis di- 

HfoUmm, îbiâ., 1763, in-4*; — Pr. de bono 

ewaUm, veUrum Deo, 1765, in-4<>; — Pr. de 



Dhvtn quibusdam rarioribus, eonim maxi- 
mty qui Latinas litteras cura aut cogita- 
tione dignis adnmantnt; 1766, 1767, 1770, 
in-4"; — Pr, de usurpatis guibusdam Lntinm 
lingux ejrercitationibus compnrandx ver m 
ejus facultati noxiis, 1772, in-4'. Enfin, un 
ouvraïçe musical, intitulé De Phonascis ve- 
terum, vocis formandx conservnndœque ma- 
gistris ; Altona et Hanovre, 1762, in-'i". 

MriMrl. Celehrtms Deutschlund. — Ad'^liini;. Snpplé« 
mf nt à JÔcher, AUgemeineM fielehrten-Lexieon. 

*BALiAX08 {Jean-Baptiste), physicien et 
matliématiden italien, mort en 1G66. Ou a de 
lui divers ouvrages écrits à des époques et dans 
des localités difTércotes : De tempestate maris ; 

— De moiuauimalium; — An detur vacuum; 

— De ambiiu terrx ; — Qua ratione gravia 
descendant ; — De trochlea ; — De Trirème mo^ 
vendu velocius ; — De Curru commodiori ; — 
De Forma metiendi latcra inacqualia; — De 
Linea;^ — De solari horologio; — De Fi- 
sione; '— De Çoloribus ex vitreo organo 
ortis. 

Oldoln, j4thm»um lÀgustirwn. — Soprani, Srrittori 
Uffuri. ■— JOcher, AUgemHnes Celehrten- Lexicon. 

BALIGOITR { Margiterife-Thérèse), comé- 
dienne française, né vers le tommenccnient du 
dix-huitième siècle, morte le 4 a«)ùt 1743. Elle 
débuta au Théâtre- Français le'>.0 nov« inbie 1727, 
par le rôle de Cléopàtre. Ses débuts furent a>sez 
brillants pour qu'un moi» après elle fût nçue 
sociétaire à part entière. L*année suivante, elle 
ressuscita par son talent la Médée de Longepierre, 
oubliée depuis trente-quatre ans. Tous les Mé- 
moires du temps attestent que mademoiselle Ba- 
licour n'avait point encore joué de rôle où elle 
eût fait paraître tant de talent, et qu'elle y pro- 
duisit un cflet incroyable. Mademoiselle Clairon 
a cherché à détruire cette réputaiion par une 
seule ligne de ses Mémoires : elle pnUeud que 
cette actrice avait Voir roide et froide. Or, ma- 
demoiselle Clairon n^avait môme i>as quatorze 
ans quand mademoiselle Balicourl débu^. Celle- 
ci quitta le théâtre le 22 mars 1738 avec une 
pension de mille livres. 

P.-D. Lcmazurler, Gâterie historique des Acteurs 
français, 

* BALIBXTB ( Joseph-Hippolyte), linguiste 
espagnol, dn dix-huitième siècle. On a de lui : 
Affabeto, nueba qoloçnzion de las letrai 
qonozidnsen nuestro idioma qasfellano, para^ 
qomegnir unaperfetta qorrespandmzia entre 
la esqritura i pronunziazion ; 1731, in-4", • 
Le titre de cet ouvrage donne une idée du sys- 
tème «le l'auteur : faire accorder l'orthogrophe 
et la prononciation. De nos jours , M. Alarie a 
renouvelé, sans la connaître peut-être, cette i<léc, 
que l'origine des langues ne permettra jamais 
d'admettre. 

Supplément * JAcher, Alloemrines Celehrten- I^exicon. 

BAL1N (Jean^, prêtre et historien, né à Ve- 
soul vers 1570, mort à Wesel , dans la première 
moitié du dix-septième siècle. 11 lut aumônier 
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de rf^meot et Umoin dea âféoeraents de la 
gnerre itc F1uirlr«, qui m tennJM par \a paixde 
1008. Il en publia l'histoire soni ce titn : Ce 
Sello Belgiaimb aiupieiis AmirofiiSpittolx; 
Bruxelles, IfiOS, iii-8*- On > anisi de lui : De 
divx MagdaltTue gtitit, uM tt tjtu ncmigatio 
In Provlneiam et panitentix toati dereri- 
buntur:PtnA, 1607. nie publia la mâine année 
ai rrançaii, toa» le titre de Poème hérolqve lie 
Saintf Madeleine. 

FofFpcDi, BINitUuca Btltica. 

B&LINBBBM {AntfAnevt), jésuite et théo- 
logien, né en 1571 à Saint-Omer, mort h Lille le 
34 janvier 1030. Il ta\ profeaseor dana diven 
collégea et seliTrmparticuDtrenienlàréducatioD. 
Outre 'in ^«nd nombre d'écrits traduits de l'ita- 
Mta et de l'espaguol , cit^ par PaquoI , on a de 
lui: les Pl<^in tptritueUcontr^^amnattx 
iOlsuels du quartsme-prenatit ; Douai, 1627, 
in-lî; livre trta-nre; — tel Après-dlners et 
Propos de table contre fexcis au boire et au 
manger, pour vivre longuementi Lille, 1B15, 
petit in-8°; — Zwoitailtia, seu morum a brûlis 
petita InstUutio, ordine alphabetico tum 
virtutam tum vUiorvfn; Saint-Omer, lezi , 
petit in-g' : livre singer, qui parait avoir donné 
an P. Lero; l'idée de celui qu'il a Intitulé la 
Vertu enseignée par les oiseaux ;Liége, ie&3, 
fn^'l — Scriptura iaera In locos communes 
tnorum et exemplcTum diçetta; Domi, lei], 
3 vol.iH'fol. 



BLLioL. Von. Baillxol. 

BALUTA, Romain, préfet des prétoriens, 
mort ven l'an 364. Déjk préfet du prétoire iou» 
Valêricn, il se Et remarquer par la vigueur 
avec laquelle il sut organiser la discipline dans 
l'arroée, qui le cboisit pour goo chef lorsque 
Valérien tomba, en 260, aux mains de» Perses, 
n uombattit courageusement contre ces derniers 
en Cilide et en Lycaouie. II fut un de ceux qui 
détermi aèrent Hacrien et sei deux Gis à prendre 
la pourpre , et il continua de remplir bous le 
prenuer aet fonctions de préfet. Il revêtit enfin 
ï son tour la pourpre lorsque Macrien et son 
fila furent vaincus pat Auréole. On présume qu'il 
fut tué par un soldat d'Odénat, lorsque ce roi de 
Palmyre marcha cxilre les troupes romaines. 

TrtlKlItai PoIIIdu.Ia TrtalM rrnuu. XVii. - Pinij, 
lltaJ Bnctclofatie. 

■BÂLiBTA {Quintilius), déologien italien, 
mort en 1703. On a de lui : QiuMflonei de offi- 
e<ii; Roveredo, 1698, hi-fal.; et Padoue, 1703, 
b^ol. 

Adelung, Suffi. tJtcbtr. At^tm. (Mskrlcn-Ltila*. 

BALIVBT [Claude- Frantols) , magistrat 
frantais, DéïGrajen 17S4,mortle39 avril 1813. 
II fut envoyé comme d^uté à la convention par 
le déparlement de la Hante-Satee. Il ûégeu 
pamii les inembrea qui formaient la Plaine. 
Dan* le procèa de IiUUi* XVI, il vola pour la 
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rédniion et le Inanissement h la paix. Aivèi la 
aeuion conventionnelle, il entra au comeil de» 
ancdcDB, et en (kit nommé secrétaire au mois de 
aeptonbre I79T; il en sortit bmitAt, et h SI 
plus partie d'aucun corp* légUlatir; mail il M 
nommé commissaire du Directoire- prèa da l'ad- 
miniitration centrale de un départaneiiL Ai 
18 bmmaire, il résigna ce* fbnclioiu et ae retira 
t la campagne. 
LcBh, DUtianaulH tjuttlopMfê de la Fnmet. 

* BALB (Daniel-George ), publidsteallemawl, 
né à Kœniggberg en 1764, mort k Tver. M élijl 
professeur de médecine à l'université de Dor- 
pat, et directeur de l'inatitut médico-clim'cal. Ce- 
pendant il n'a laissé que des travaux poIttiqiM* 
etlittéraires.entreantres: Was toar Kwland, 
unduxa kannesjetzt unter Kathartna'sScep- 
ter vxrden (Ce qu'était ia Coariaode, et c* 
qu'elle peut devenir sous le sceptre de Cathe- 
rine] iMittau, 1795; — MenschengrSsse(Gti^ 
deur humaine), poème didactique ; — et qiidquei 
autres poésies. 

Rdif, JVob BitfrapMcal Dlctlonarir. 

' BALK ou BALCB (Éverard ), juriste holba- 
dais, né en lï90 i Devenifr, où il est mort (a 
1633. Reçu doGteurà Bourges, il vint en 1636*1- 
seigner le droit à Uardenvyk. On a de lui : Corn- 
meniaria ad Ugemquisquis C ad L JuHkbu- 
juttUis; Praneker, i6Iï, in-13; — Eleelorum 
juriseioilit librill; Harderwyk, 1618, in-11 

RFrlui, Davmiria lllaitrala, tll-Ml. — l»»m^ 

BALL OU balAb(/m)i), prêtre anglais, lii- 
résiarque, vivait vers la Sn du quatorei^e siècle, 
et futexécuté en 1381, Les biographes anglais nitll 
qu'il ait été disciple de Wlclef. Ce qu'il y a de 
certain, c'est qu'il devint le chef de l'insurrcdloa 
de 1 384, qui menaça très-sérieusement l'antoriU 
de Richard II. Il s'était rendu populaire eop4- 
cliant l'imité et le bonheur commun, en soute- 
nant que la division des société* par datu* (t 
la distribution inégale des richeisea étaient l'icu- 
vre d'hommes qui voulaient s'emparer de toole 
la sonune d'autorité et de Ucn-ètre, et dominer 
les autres. Les vers suivants servirent un jonr 
de tl;ème h un discours prononcé devant de* 
milliers de campagnards ; 



C'était sortoat contre le clergé qu'il dirigeait ses 
attaques. Les évèques le Arent «taprisonner. O» 
vit Ùenlât ses partisans, an nombre de 100,000, 
se mer sur Londres , briser les portes de« po- 
sons , et délivrer celui qu'ils appelaient leur mtt- 
sic. Richard n, voyant son autorité débocdJa, 
*e vit obligé de traiter ivec la rébellioa. On hd 
livra l'archerèqae de Cantorbéry, le chanoeUar 
et le grand trésorier, qui furent mis eu pièees. 
CcUeinsurrectionduredeiixanjiées. L«s soMab \ 
anglais, qu'elle avait d'abord eflrayés, viarst ; 
t bout de la maîtriser. Jean BaU IM pii* di 



3IB BALL- 

■noTcsu ; M M Bl K» pnUt, et it fut eiécnM 
i CoT«nb7. 

Ihk. JV*v NofnfMfAJ Dittlamary. 
BAIX oa BlLéB ( Jean ), lliéalogien «ngliii, 
■f ea I58& h CauinKlan (O^fonjalilre) , mort eo 
IMO. Il «tadUtl'uaWersitéd'Oirord, et remplit 
In fbnctioiii de pùteuT «t de maître d'eeole 
dini an petit liWtge du cocnU de Starforil. On a 
de lui ; J thort treotiie ametnint ail the 
primeipal grountU of the ChrUlian religion ; 
lUO : ce llrre a ea un griad nombre d'^diliou, 
eleWtndiiitmèmeeii langui: turque; — Trea- 
Om on faUhi inf, 1631 fit l(t3T; — ei une 
fcole iTulTee traitée nr tu motifs de tfpara- 
dm, U pouvoir de ta pUté, ta méditotion 
aéoiitg*qae, eu.. 

■mwI Ouki. Uh) of XXXn MtbM. 

■■ALLA {Joteph-FrançoU), magbtratfnn- 
pii, ni fc TtUenogne (d^artement du Gard) 
kU jnUet 1737, mort le S aqttembre 1806. 
Mut U rétohitkM, BaSa aait juge ro;al i Val- 
laaufnie. En 1791, D ftit vewsat membre de la 
«wentkM Battonale ptr le* âectenn du dépar- 
teeat du Gard. Affét k te prononcer «ur le 
Mrtde Lodt XVI, il vota pour l'appel ao peu- 
fle, poor la réelotion pendant la pierre et le han- 

Hm ■! aprt* lapalx. A la mortde LoiiisXVI, 

I ooittt Paria, et t ratiia dana une petite pro- 
I (la BoTle) dtnte aor la commuafl de la 
ton de VaUeraogue. Soua le con- 
ariat, il Ait nommé ( 1 1 Juin IBOO ) préaklenl 
ài trttmiial dvD do ^Hgaa, emploi qail cooserra 
Joaqu'i aa mort. On a de lui : Opinion du d- 
lefën BaUa , député du département du 
Gorcf, tvr te d-devant roi; imprimée par or- 
inâe laeonvenOon nationale, de îimpri- 
lurit de lacUoyenna/touroujnie.-br. debuit 



JTmBhf. - AvMh <l* nul cMI, etc. 

<ULU (PAUi«erf},JtoiiteitaUen, n«le 
Iftnter 1703 tmx enTirona d'Aati, mort Tera 
ma. D Hudgna la philoaotdiie et U théologie 
kMmane, pola i Tarin. On a de hd : JVotlïf« 
WHicJte dl Son SofiRo, vucovo e martir»; 
ÎÉrk, 1750, la-8*; — Riipoita alte letterê 
tia)gtoM»orah *erUtf dot P. N. JV., totio 
»Mwf AimMo Sramlite, etc.; Modène, I75t, 

«•■iBCbdil,farHtorirRaNe. -Adclniit, Sii»>l«ii>«al 



UiXABiMi ((Mfiiire),eoinpodtenTftalien, 
M k IMM en 1730, mort dan* la mbDe TfUe en 
M0O.>a«'eatftiteoimaltredn mMtdemniicat, 
ttNli>,parmtemeaa« campoaée du Kftie et 
h eJoria, i quaratile-lHtU «oie, dlrate «n 
Aan dHBon, cbef-d'oeorn de patience et de 
ir de Portugal ayant W demander 
' ira Rome,nn 
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BaUabine , dont l'elTet parut ineortain , inconTii- 
nient inévitable daoi d«« compuiitinns si coaipli- 
qoéea. Vihbi Santini poiaédait en manuicrit un 
Dixit à telle toix de Ballabène, un autre Dixit 
kbiiit,dea meaiei ^ dea moteta ieinq, las^- 
fuence d« «oiHl ^iifttiMn à quatre, et un .Imea 

L'ibbe BtTnl , MtmorU iiOa rUa M G. Pitrl^i d* 
nm , atatramii HltwrHHt du Jf uldni. 

■ BALLADOBi ( J«rdme }, tbéotogieo et poète 
Italien, né & Crimone eo 1619, mort le 19aoû. 
1 683. On a de lui : II Tri^^oiRle celeite, Oceono 
dJSonlKà; Crémone, 1674, ifr4*; — Kltfre/to 
detla vif a e morte del Bemedicl. Vianij Milan, 
last, in-11. 

MiuDcbeltl, JirKWW<'/laM>. - ÂAt\aat,SatfUmeat 
i JecbFT, JUpflMtarj GilâliTUit-lsattim. 

•BALUiRi {Jean), franàacain napolitaii), 
rirait dana la denxltnie moitié du iriiiftme 
ilède. Waddiog, Ckippl et d'antre* le nomment 
biexactemeol Balanio. H ht directeur de* Mu- 
de« à Veniae. On a de lui : Pet. Tatareil, i* 
pkftieam , metapkjisiettm tl tlhieam Artttote- 
JU,etc,; Vwiu, tS71, ia-4°; — Sentenlix 
S. Bonaventur* libri IV, emendali et expu- 
gnaa ; Venlte, 1573, In-i-, 4 toI. ; — Jndex g«- 
neralU ta IV iitmu Sententiaram S. Bona- 
l>en(urx;Ibid., Ii73, lâ80,in-fol.} — Expth 
ftijo S. BonaoenlwK in libri SopUnftx et 
Lament.Bieremlx,eumaddition.;'ùiià., t&74; 
— Summa àlexandri Alentit; OM., I&7A, 
ki*a., 4 T(J. 

MuiuetaïUI, SenUoH iTKaUa. 

* BALLAiHTiLLBBs ( le boTon U), ancien 
Intendant de Languedoc, d^mis conieiUer d'État, 
né en 1760, mort le 24 aeptembre 1S3S. Au 
eoromencement de la rérolutian il embrasu le 
parti de U cour, fut cbargé par Loufi XVI de 
plnsieur* misifooi lecrètes, et devint, pendant 
l'émigration, intendant génétal de l'armée dea 
princei. Rentré en France aprèi le 18 Tende- 
miaire an IX, il 7 vécut dans la retraitffjaiqn'an 
retonr des Bourbooii. Nommé alon eooadUer 
d*^.Ut et chancelier dn conseil de Honeieur ( le 
comte d'Artoia ) , il présida pnniaairenient le 
conseU dee miniitrea pendant une absence du 
président titulaire. On a de loi : Traduclion de» 
Oda et de rArt poétique d'Horace, en Tera 
(hu]faii,par H. de *"iPaii», 1811, in-H; — 
ifoRfal^e aux C/iampt-Élgiéet, dialogue en 
Tere, et les Soirto de campagne, conte en 
Tera; Paris, 18M, io4*;— Diteouri lar Jae- 
gvet-Auipale de Thou, conseitler d'État ; Paris, 
tS34; — (SUvref dlverief , précédées d'nne 
notice sur l'anttor; Parla, 1837, in-B*. 



'BÂLLUi ou BALAH (Anfotiie), général 
rnnfais, né t Pont-BeauTottin (Itère) le Ï7 «oAt 
175i, mortTers Isai.Nommé colonel d'un r^ 
nMol k la bataille de Jenunapea, il commanda 
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en 1793 l'armée qui se trooTait dans les enrirons 
de Guise. Mis à la retraite après la campagne de 
1796 en Italie, il se retira à Guise. 

Le B«9 , DMionnairê encfelopédique de ta Franee. 

BÂLLANCBB (Pierre-Simon), littérateur et 
philosophe, né à Lyon en 1770, mort le 13 juin 
1847, à la fois grand écrivain et penseur profbnd^ 
doué en quelque sorte d*un esprit prophétique 
qui lui fit deviner l'histoire et pressentir Tavé- 
nir social. C'est, en effet, sans grandes recher- 
ches et sans études archéologiques que Ballanche 
est parvenu à créer Tun des systèmes histori- 
ques où les traditions générales de Thumanité 
ont été le mieux comprises; c'est aussi sans 
chercher un point d'appui dans la métaphysique 
ou l'idéologie, et mémo, dans l'observation de 
l'homme et des faits sociaux, qu'il a rattaclié à 
ses vues historiques une conception sur les des- 
tinées futures de la société humaine. Ballanche , 
l'un des premiers, a senti et proclamé qne l'épo- 
que au milieu de laquelle nous vivons est une 
époque de transition à un ordre nouveau ^ une 
époque de rénovation sociale. Ch. Bonnet avait 
conçu lldée de la paUngénésie individuelle. Bal- 
lanche l'a transportée à l'espèce humaine, sm\ 
nations, aux formes politiques et sociales; et^ 
pour son temps , il s*est considéré comme l'un 
des organes de la nouvelle parole d'initiation. 

C'est depuis une vingtame d'années seulement 
qne le nom de Ballanche a acquis de la célébrité. 
Cependant ses premiers travaux datent du com- 
mencement de ce siècle. Mais lui-même en s'y 
livrant n'avait pas prévu qu'ils seraient sitât 
compris et deviendraient presque populaires, au 
moins dans leurs résultats généraox. 11 a fallu 
pour cela le grand mouvemait intellectuel et so- 
cial qui s'est fait depuis dix ans en France. 
Avouons aussi que la forme des écrits de Bal- 
lanche n'est point propre à les répandre, malgré 
un éclat et une nugesté de style qui lui assignent 
on rang élevé parmi les prosateurs de l'époque. 
Bien différent de la plupart des hommes qui de 
nos jours sont arrivés à uue brilbnte renommée^ 
Ballanche a dédaigné le bruit, ei il a attendu la 
gloire, voulant la mériter par des travaux soli- 
des , destinés à répondre , non aux caprices de 
la mode ou du goût , mais aux sentiments les 
plus élevés et les plus profonds Ae l'humanité. 

La première édition de ses œuvres fut faite 
pour un cercle ctioisi, et n'entra point dans le 
commerce de la librairie. C'est encore un carac- 
tère propre aux travaux de Ballanche. 

Il publia d'abord Antigone, poëme historique; 
puis un Essai sur les institutions socicUes 
dans leur rapport avec les idées nouvelles. 
Dans ce livre , l'époque de la restauration était 
envisagée du point de vue élevé où la charte de 
1814 avait placé quelques hommes de bonne fbi 
et de bonne volonté, en prétendant renouer la 
chaîne des temps, c'est-à-dire rattacher à la tra- 
dition nationale le développement nouveau de la 
société moderne. Ce n'est point la faute de œs 



hdmmes si l'esprit ancien n'a point oempris l'es- 
prit nouveau , comme l'esprit nouveau kM-même 
comprenait le passé» 

Orphée est eooore un |ioeme iiittoriquê, ntii 
d'une portée bien supérieure à ceUe d'Antigon»* 
Orphée esi l'exposition symboUque de la manièit 
dont s'opère toute gramle évolution sociale* U 
poêle a choisi la fondation de lacivilisatioa grw 
qae, tout comme, lorsqu'il s'est agi de révtl»> 
tion politique des diverses cUsscs d'une nêm 
cité, il a choisi l'histoire romaine ponr tymholQ 
général de hi lutte des races et des intérêts* hm 
principes philosophiquee de cette méthode smI 
développés, sous le titre de Palinffénisiê M« 
ciale , dans les prolégomènes géDéraux qui for^ 
ment Yintroduction à'Orphée, 

Le dernier ouvrage publié par M* Bailincfce 
est la Vision d*Hébel^ chef d'un élan écossais, 
Hébal, doué de seconde vut, saisit dans un écliir 
de sa pensée toute l'évohition Mttoriqiie de llNh 
manité. Ce livre, très-sommiirei «tt le résumé 
de la philosophie de Ballanche) mais il est en* 
preint d'une eoulenr mystique qsi en reod i'ii< 
telligence fort difficile* 

Ballanche alaissé un des Boine les ploe pnrsdt 
notre époque. Sa vie s'éeoula dane une retrailt 
contemplative, et dans laenltnre aseidiieelto» 
chante de quelques anitiéa de choix, à la tète dsa* 
quelles se trouvaient ChatteubriaBcl et madiai 
Récamier* [Enc, des §. du m. avec addit.] 

M. de Loroéotet Galerie, dei C0ntmmporatnSé — INt- 
tionnaire de la Ccnvendtion. 

* BALLAftTt ( JéoA'BaptfUtë ), tealpfeur ita- 
lien, né à Faenia éh i1t3, tnoti cik 1835. Il • 
fait un grand nombre de Itatuês de saifrts et éê 
.sujets religieux pour les églises d'Italie. 

Tlpaido, Bio^aphia dtçH ttaUani Ulvttri, 

BAiiiiâWTYWE. Voy. Bellcnden. 

BALLARD , famille d'imprimeurs de wurifue 
qui) pendant près de deux sièdes , eot le pri- 
vil<^e d'imprimer dea livret de Buisiqoe m 
Franoe. Les caraetèies dont ils se servaieril 
avaient étégnnrés eo 1640 parGolUaumeLe Bé; 
en 1750 ils s'en servaient encore, aprèa y avoir 
ajouté seulement quelques sipies devenus indii^ 
pensables. Chaque fois qu'un typographe vonJail 
introduire quelque perfeotionnemçnt dans cette 
partie de l'art, les Ballard s'y opposèrent , en 
vertu de leurs privilèges; et la cour soutint leurs 
prétentions. 

I. BALLABD ( Roôcri ) f fnl p#Brvn de la 
charge de seul itiynimeur de la mustf ut d$ 
la chambre^ chapelle et menusplaisirs du rai, 
conjointement avec Adrien Le Roy ^ son heai- 
fyère, par lettres patentes de Henri il, en date^ 
6 février 15&2. Charles IXeoBfirma leur privi- 
lège; Ils imprimèrent, en soeiétéi le livrées /•- 
blature de Guiteme (guitare ) d'Adrien Le Roy, 
in-4*', 1661 ; — Psaumes de Damd^ en vers, par 
Marot, avee la musique, 1602, iii-8**; — Us 
Œuvres de Nicolas de la Grotte, 1&70, in-8''; 
et baioooiip d'autres ceilections. 
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n. BALLABD ( Pierre), fils do précédent, ftot 
maîntenn dans la charge de son père par Henri ni 
et Henri IV. Ayant fait près de cinquante mille 
Hrres de dépenses pour Tacquisition des poinçons ; 
et des matrices de Le Bé , somme énorme pour 
ee temps , Louis XHI le récompensa en lui ac- 
eoidant des lettres patentes en 1633. Parmi les 
«rrrages qu'il imprima, on remarque Cent cin- 
pumte psaumes de David, mis en musique par 
GUndin le jeune, 1615, in-8°; — et Airs de 
Hfférents auteurs, mis en tablature de luth, 
1617, în-4». 

m. BALLABD ( Robert), ais de Pierre, fût 
poomi de la m6me charge de seul imprimeur 
du roi pour la musique , par lettres patentes de 
liOnîs Xm, en date du 24 octobre 1639. Il fut 
mocessîremenf juge, consul, administrateur des 
hôpitaux et syndic de la chambre des libraires 
depuis 1062 jusqu'en 1657. 

IV. BAiXAftD ( Christophe ) , fils de Robert, 
Itat confirmé dans les attÂmtions de ses pères 
par lettres patentes de Louis XIV , en date du 
11 mai 1673. 

V. ^kMAsk%ii{^Jean'Bapt%ste-Chr%stophe)i 
iBs du précédent, obtint les mêmes préroga- 
lires que ses ancêtres par lettres patentes de 
Louis XIV, en date du 5 octobre 1695. Il a 
beaucoup imprimé, tant en ouvrages théoriques 
que pratiques. 11 mourut avec le titre de doyen 
des juges consuls, en 1750. 

VI. BALLABD ( Christophe- Jean-Fronçois ), 
fb de Jean -Baptiste -Christophe, obtint de 
Lomi XV des lettres patentes confirmatives , en 
datedn 6 mai 1750. H mourut en 1765, laissant 
m fils nommé Pierre-RoberC-Christophe , qui 
obtint anaal des lettres patentes de Louis XV, 
en date du 20 octobre 1763. Tous ces pririléges 
oot été abolis depuis. La fiunille des Ballard, qui 
s'était -montrée si peu désireuse de faire iaire des 
progrès à Fimpression de la musique, Ait atta- 
quée dans ses intérêts par la gravure, <ft ne put 
sootenir longtemps cette dangereuse concurrence. 
Cependant, sans inventer de nouveau système 
pour la composition dA caractères, il aurait été 
bdle de n^eunir les formes; mais les Ballard 
t'ofastinèrent à conserver leurs notes gothiques. 
En vain Foumier et Gando, en France, An- 
tonio de Castro, à Venise, et Breitkopf, h Lei|>^ 
âg, voyaient leurs efforts couronnés par le 
succès : la famiDe Ballard, flèrc de son privilège, 
crut pouvoir se reposer sur lui du soin de Sa fof- 
hme ; cette fortune était déjà anéantie plusieurs 
aimées avant la révohition, qui rendit à chacun la 
liberté de son industrie. 

Le Bu , Dictionnaire enetfclopcdique de la France. 
— Pétti, Bioçraphie fmiversette des Musieiem. 

* BALLABl» ( George) , auteur anglais, né h 
h fin dn dix-septième siècle à Camfiden ( GUy 
cestershire), mort en juin 1755. Il s'est beau- 
coup occupé d'antiquités, et surtout de littérature 
uxonne ; mats il n'est connu que pour un ou- 
vrage très-esthné en Angleterre, et qui est inti- 



tulé Memolrs of British ladies who hâve been 
celebrated /or their writings andskill in the 
learned languages, arts and sciences ; Oxford, 
1752, m-4°; 1775, in-8^ 
Rose, ilfew Bioçraphieal Dictionarjf. 

2 BALLARD OU BALARD ( Antoine^ Jérôme ) , 
chimiste fVançais, né à Montpellier le 30 septem- 
bre 1802. n a d'abord exercé la profession de 
pharmacien. II a été successivement préparateur 
à la faculté des sciences de Montpellier, profes- 
seur à l'école de pharmacie et au collège de cette 
ville; enfin professeur de ehimie à la foeuMé des 
sciences. Déjà connu dans le monde savant par la 
découverte d'an nouveau corps simple, le brème, 
il fut appelé à Paris pour occuper nne des chaires 
de chimiie de la faculté des sciences, lorsque 
M. Thénard voulut abandonner renseignement 
pour se consacrer tout entier à i'administratioB. 
M. Balard enseigne encore la chimie dans cet éta- 
blissement ainsi qu'au collège de France où il est 
devenu professeur titulaire, après avoir appar- 
tenu pendant plusieurs années à l*École normale 
à titre de maître de conférences. 

En 1844, il fût nommé membre de rAcadéniie 
des sciences, en remplacement de M. Daroet. Il a 
publié des mémoires sur divers points de la chi- 
mie, insérés dans les Annales 4e Chimie ei de 
Physique, parmi lesquels les plus saillants^ M 
(|ul lui ont concilié les suffrages de rAeadémis, 
sont la découverte du brOme faite es 1826, et des 
travaux de chimie industrielle pow suivis vingt 
Itns avec une grande persévérance, él qui Tout 
amené à cttran^ directement, de Peau de la met, 
le sulfate de sonde, base de la fobrieation de la 
soude fintice, ainsi que des sds de potasse pro- 
pres à être convertis en carbonate de potasse 
artificiel analogue à la sonde artificielle ; industrie 
nouvelle dont les produits sont appelés à fournir 
abondamment et à bas pr\x la potasse, qoe Ton 
n'avait obtenue jusqu'id que par lineinérationdes 
végétaux. 

* BALLABiBi ( Frmçois ), faistoriea ttallen^ 
vivait à CAme dans la première moitié dn dix-sep- 
tième siède. n embrassa l'état eedésiastiqne, 
devint protonotaire aposto^ue , archi -prêtre à 
Lncamo, et, en 1597, vicabe général de llnqnisi- 
tion. On a de hii : Compendio délie Crmichê 
délia città di Comof Gome, 1619, in4" ; — gli 
Felici Progressi dé* Caitolici nêlla ValtelUna, 
per l'estirpazione dellè Bresie ; MOad^ 1623, 
in-4* : cWla eontinuationdu précédent OBViagé. 

Mizzucbelll . ScrittVH &HaHa. 

* BALLÀBfNi (mpptflyté),fbéolof^ italien, 
natif de Notafe, mort en 1558. n entra d'abord 
dans l'ordre des Bénédictins, pois dans celui des 
Cafnaldolés. À devhit en 1545 abbé de Saint-Mi- 
cbe) de MoralMyà Venise, et général de son ordre 
en 1556. On a de lui : Tracttftus de dlligendis 
inimicis, sma Indication ni de d^ nf d'endroit, 
et traduit M italien par Morosini; Venise, 1555, 
in-8" ; — Trattatus super OratUmem Domini* 
cam, encore suss indication. 

10. 
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HiiiDchfUl. S/Titlorl iTUaUa. - 1iIeIuo(. SoppCt- 

■MLLABIHI (Paolo),ftâB\re. né à Bologne 
en 1717, TiTUt encore en I78r H dhidia U Sgure 
RODS Francesco Monti, et l'architecture sons 
SteCano Orlaniti rt Fentinaoïlo Bibiena. SoQco- 
toris élaJt brillant, qualité qd était soitont sen- 
sible dans se» paysagen et ses pontures d'orne- 
menti. IUtroTaillék'VeniK,&XTie«te,kVieime, 
à Sainl-Pétenbourg, etc. E. B— x. 



'BtLL&Biifi (Simon ),anttqnaf FF italien, né 
leï8 octobre (716, lUortTer» 1770.11 futd'abord 
qneiqDe tempi secrétaire de l'érique de Carpen- 
tru, et retotma h Honte tn 1744 , ob H derlnt 
conaerrateor de la bibliothèqoe Barberini, et 
Uoéflcter de SaintJean-dfr-Latnn. On a de loi : 
Antmadvenlona in musmim Florentinvm 
Ànt. Franc. Goril; Cantentras, 1743, in-i'. 

— OrigiKt di saXiUart qwmdo si iternuta; 
Rome, 17*7, \a-S°. 

HiBoeliclIL, SerUtori SlUtU. 

*BALL.aKOTTi {Françoii), maiiden ita- 
lien, vlTait k la fin dn dii-septiime siècle. H a 
composé la miuique d'Ateiode e eioienza d'a- 
tnore , conjointement avec Charlei PoUarolo et 
François Gvpsriul. Cet opéra a étâ repré- 
■enté i Venise en 1699. Ballarotti a écrit aussi 
itrtocit ta, avec Perti et Ha^ (Haan, 1699) i et 
Fàmant» ImpouKo; Voiiie, I71t. 

FëUi, BbwrofMa utlTmclUHa Hmlclnu. 

■BALLK {Nieotai'Bdinger), tbéolo^ 
danois, né le n octobre 1744, mort eu 1816. H 
entra dans le sacerdoce, devint do jen, proreaseur, 
goa<ljuteurk l'épi&copat, enfin commandeur de 
ror<lre de Danuebrog. On a de lui, entre autres 
ouvrages : Tret orationes de Danorum fforeo- 
gorumque in CUterit excoUndis diligenlia, 
eum epistala ad Walehiun de leçibus tludio- 
ruai in Danis Intis noitro temport , 1781 ; 

— iMthert Caterhittaat mit Ànmerkungm 
(CatéchlnnedeLuther, arec observations) ; Co- 
pentiagne, 1786; — Bittoria Eeelesix chrit- 
tiana: in usvm tmditorum primit Ilneij 
oifvntArafa , pan prima ; Copenhague , 1 790; 

— Orofio da diçaitate verbi tflHnl, per Im- 
therttmreitituto; Leipi^, 1769, in-4*. 

Rfcnp «I Knn. ^In«iid<ll^Hn«rMiir--UlWsi(. 

BALLKHDBN OU BII.LWIIIKH ( /eon ), lit- 
térateur écossais, mort A Rome en IS&O. Ca- 
fltoliqne ardent, il fit de vains efforts pour 
Arrêter la propagande reli^ense des réronsés, et 
tôt en grande lïvear auprès du roi Jacques V. 
Il occupa diverses pbu:e* dans l'Église et dans 
l'État. Outre qndques poésies lyriques, on a de 
lui : Histoire et Chronique d'Scoste, 1&36 ; 
Édimbniire, in-rol,, trad. du latin de Bistbins. 

Bioçraphi* BrUamica. 

• BALLERSTBDT (Jea»-G«orge-JiMlm), 
théologien allemand, né en 17&a k Sebceuingeo. 
n était pacteur de Pabstorf, en Prusse. On a de 
lui ; /Ji(? J^-we^t, ouTrageqnieDtdo 



{Pierre), 
tjfde Vérone, Tirait dans la [ 
dix-huitième siècle. Il entra dans les ordres m 
1713. En 1714, il publia im ouvrage inUliU 
Metodo di S. Agostinonegii itudj, ipd sonlen 
une vive controverse sur le prubaUltsme. Il fm^ 
Tessa ensuite les belles-lettres i Vérooc, pots la 
théologie, et se trouva jeté dans de noùrdks 
discussions. Ce savant vivait encore en 17ï7. 
Outre il Metodo di S. AgostiTio negli ttwt/, 
Vérone, i;z4, in-n , Rome, 1757, in-ll , (In- 
duit en nwkçais par NicoHe de La Croix, mt 
ce titre ; Mttlwde d'étudier. Urée des otivnçts 
de saiTit Auçuslin, Paria, 1700, in-ll), on 
a encore de lui : Sispoita alla lettera dsl 
P. Seçneri lopra la «tateria dtl proIxMU : 
Venise, 1731, in-B>; — Sasjio délia Sloria di 
Prababilismo; Vérone, 1730, ln-8*; — 5aiufi 
Zenonls episcopl Veroneiuis Semumas , mue 
;>'inMime(lj<l;Vén«te, 173S, tt^'; — Soncd 
Antonini architpise. Florentini Summa (Aeo- 
logiea, corrtcla, avec des notes, obserratioBi, 
et une vie de l'auteur; Vérone, 1740 et 1741 ; — 
S. Rayniundi de Peana/ort Summa, ad ma- 
mueriptorum fidem ; Vérane, 1744, tn-fol.; 

— la Dùttrina detla chiesa eatlotiea drea 
Vutura dicAfarofa «dimotlrafa; Vérone, 1744, 
in-4°; et Bologne, 1747, in-4-'; — De Jwt 
divino et nalurail eirca usuram, llbri VI; 
Bologne, 1747, in-4o; — S. Letmii Majnl 
Opéra, pott Paieltalis Quesnellt rtcensioiu» 
lût complurei monuscripfai cotJicei exMia, 
emendaitt et ineditis aucla; Venise, t75&-ITS7; 

— Moralium aetionum reç«ta in Optnabttt- 
bus; Venise, 1756, in-4* ; — Zi6«- rfe H« 
iio<*oneprtma(uiponH/eln», verBi7i6. 

MiuiKii'^ia, Seritlort fllalla. — Utitag, Smtçl*- 
mal t JOcber, .^UgnMUui Ctltkrlai'itrleon. 

BALLBBiHi {Jérôme ] , émdit Italien , (rira 
du précédent, oaquit à Vérone le 19 janvier 
1701, et monrat vers 1770. On a de lui noe 
édition des Œuvret du «usinai Noris; Vémne, 
nsî, 4 vol. in-fol.; — Opéra Mat, GibêrH, 
episeopi feronensis , nunc primum coUeeta ; 
Vérone, 1T33, in-4*; — quelques notices dans 
le Museo Mumliano. 

XanoclieUJ, Seritteri tnëUm. 

akLLEnoT (Jacques- Claude -Augustin) , 
marquis ce Là Codb, général français, né le 10 
janvitf 1694, mort tn 1773. H Tut d'abord pre- 
mier écujer du duc d'Oriéans , pois gonvemeor 
dn duc de Chartres. Il s'occupa longtetnp* de 
la réalisation des idées émises dans l'ourtats 
du marquis d'Argrason, intitulé Considérations 
sur le gouvernement ancien et présent de la 
France. Il hit un des membres les pins aetibde 
laréunionpolJtiqueconnuesottsIenomdeSacUM 
de l'Entresol, parce que les séances se tenaient 
dans un entresol de rhûtel du prétideot Héoanlt, 
place Tendtine; elle* étalent présidées par l'abbé 
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Aliry. HoBlMqiiieQ, Tabbé de Safait-Pierre, etc., 
fl diatea t partie de cette aociété et y Usaient quel- 
qoee-ons de leurs travaux avant de les faire 
imprimer. Balteroy y avait lu les fragmeotsd'une 
BiiMre Qnédite) du traités depuis lapaix de 
yervinf. 

BeBëé'Anaiaoii,ib«aid«iul«p(Httd«c«vc4« Mon- 
— IMtn» de Bolimgbrokê, t. lU, p. ill. 



m 00 BALBSTSE (joocMm), 
^tvenr espagnol , né vov 1750, mort en 1795. 
mtnivaiDa avee Carmooa et Sehna aux magni- 
fiqoes allégories qui accompagnent le texte de 
reavrage d*Yriarte sur la musique. On lui doit 
anasi te gravures de la grande édition de Don 
QKiehoite pabUée à Madrid en 1780. 
gigkTy Jfmm JUfftwmintê Kûtutler-lAXicon. 

BA1XB8TBB08 ( François ) , général espa- 
pd^ né à Saragosse en 1770, mort à Paris 
le 28 Juin 1832. H entra an service en 1788 
tes le régiment dinfanterie des volontaires d'A- 
rgon, fit la campagne de Catalogne en 1792 et 
1795y 8008 les ordres du comte de l'Union, géné- 
rd en chef de l'armée du Ronssillon, et gagna 
le grade de ca|ntaine. Destitué en 1804, par suite 
de I*tecusalion portée contre lui d'avoir détourné 
trois mille rations à son profit , il reçut une ré- 
paration éclatante de la part du prince de la 
Paix, alors tout-puissant , qui le fit nommer 
commandant du resguardo (des douaniers) 
d'Ovîédo y dans les Asturies , emploi trèd-lucra- 
tif , ordinairement réservé à la faveur. Lors de 
llnvasioD des armées françaises en Espagne 
en 1808 , la Junte provinciale des Asturies 
nomma Ballesteros colonel et commandant des 
Iroqws quH ftit chargé de lever, et quil con- 
duisit souvent à la victoire. Réuni avec son 
corps à l'armée de Castille, commandée par 
Castanoa et Blake, il fut nommé brigadier gé- 
néral et ensuite maréchal de camp par la junte 
eeotrale établie à Séville. Le gouvernement qui 
succéda à cette junte, sous le titre de régence 
de Cadix, l'âeva au grade de lieutenant géné- 
ral, et loi confia le commandement en chef de 
ramiée d'Andalousie , dans lequel fl eut affaire 
iBX diefs Ikvnçais les plus habiles et les plus 
Rnommés, tels que Soolt, Mortier, etc., aux 
pQQTfuites desquels fl a tovjours su échapper, à 
Paide d'une tactique à hnparticulière. La mesure 
de la régence de Cadix , par laquelle le com- 
isaiidement général de tontes les armées Ait con- 
féré au duc de WelUngton , déplut souveraine* 
Bent à tous les généraux espagnols et aux 
patriotes. Hle trouva une opposition vigoureuse 
tes BaOesteros, qui , non content de la blâmer 
tfee aigreur dans différentes brochures , vou- 
bit même en appeler an peuple. Cette conduite 
Indisposa le gouvernement contre Ballesteros : 
fl le destitua, le fit arrêter comme coupable de 
haute trahison, et l'envoya au préside de Ceuta. 
On Taecusa aussi d'avoir fait manquer quelques 
opérations militaires par pure jsdousie; mais 
âepvâ» il se justifia pleinement de cette iroputa- 



tioiL Un bataUUm sacré créé par Ballesteros^ 
et auquel fl avait donné le nom de Barbones 
(barbus ) , n'attendait que son ordre pour le 
soutenir les armes à la main. L'armée nombreuse 
qu'il commandait, et tous les patriotes en géné- 
ral, étaient dans les mêmes dispositions. Balles- 
tenos eût pu résister aux volontés de la régence ; 
bien lofai de là, U s'y résigna. Pendant son tr^ 
pour sa destination , et à Ceuta même, U ne 
cessa d'adresser an gouvernement et aux certes 
de respectueuses suppliques pour obtenir sa 
liberté. Il la recouvra en effet, mais sans com- 
mandement et sans emploi. 

C'est dans cet étatque le trouva le retour de Fer- 
dinand en Espagne. BaUesteros s'empressa d'aUer 
enlevant du rd, de lui offrir ses services et de 
faire abjuration de ses principes libéraux, en recon- 
naissant et proclamant avec enthousiasme le trop 
fameux décretdu4 mai 1814, destructeur des liber- 
tés espagnoles, à cause de la fausse sécurité qu'A 
inspira aux patriotes. Parvenu par ce moyen à 
la faveur de Ferdinand, U fut nommé ministre de 
la guerre en 1815 ; mais, plus propre à manier 
le sabre qu'à diriger les afhires du cabinet, 
Ballesteros ne sut pofait se maintenir, n Art 
remplacé en 1816, et envoyé en résidence à 
Valladolid , avec ordre de se présenter tous les 
joure au capitaine général , qui était alore don 
Carlos O'Donel. A la première nouvelle de l'in- 
surrection de 1*00 de Léon en 1820, U fit parve- 
nir au roi un mémoire dans lequd il s'àevait 
avec violence contre les hommes qui l'avaient 
provoquée , et le suppliait de mettre sa fidélité à 
l'épreuve en lui confiant le coiomandement de 
l'armée destinée à agir contre eux. Ces offres 
non agréées, et la conduite antérieure de Balles- 
teros , étaient inconnues aux constitutionnels , 
dont les efforts venaient d'être couronnés du 
succès. Il s'agissait de contndndre le roi à réta^ 
Uir la constitution. BaUesteros fut chargé , par 
les principaux chefs, de cette mission délicate, 
dans laquelle fl réussit au delà de leurs espéran- 
ces. Porté au consefl d'État et admis dans la so- 
ciété des communeroSy U louvoya si bien que 
chaque parti le regardait comme lui appartenant. 
En 1823, après rentrée des Français en Espa- 
gne, Ballesteros fût mis à la tête de l'armée la 
phis belle , la mieux disciplinée et la phis aguer- 
ried'Espagne, dont U enchaîna l'ardeur en signant 
avec le duc d'Angoulême une capitulation insi- 
dieuse qui la mettait dans lapins complète inacr 
tion. On a accusé BaUesteros et quelques-uns 
des antres généraux qui ont capitulé après lui 
et à son exemple sans coup férir, d'avoir cédé à 
des insinuations peu compatibles avec l'honneur : 
quoi qu'A en soit , au retour de Ferdinand à 
Madrid, Us se sont vus forcés de s'expatrier. Bal- 
lesteros est mort à Paris dans l'obscurité et dans 
l'oubU. {Enc. des g. du m.] 

ConvertationS'Lexieùn, 

* BALLBSTEEOS ( Louis-Lopez ), financier es- 
pagnol, né en GaUce vers 1778. 11 parvint, à force 
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d'intriguM.i tempiMNr, en 1815, «a iDciMi pro- 
tecteur Garay an miniitËra des fluncet. C'ettdt 
Mlle époque ^k dileat cm anpniats nijoeai 
pour t> Drtk» Mp^^ole, mais eilrèoianeiit pro- 
dlAle* puBT ceax qui l'eoioDtinMla. Ce«lgoat 
llnfliMiica de ce m&iûlre que le oomta d'OfUu 
eonelnt, en ISSS, dd Irailé qui aiwait da «Tolr 
ponr i^sdUI rajonmcnieiil du parement de II 
•onune toarme que l'Angleterre réekmiit de t'E«- 
pigM, attenda U litBBtiaa critique de celle-ci, 
mais qui H prodnlut qu'on nTcralt de fttae dam 
ImUdmcm, U penpédiTede la banqoeroute, 
et toujours des dépouillai «(ÙTnee pour lei mèmM 
cwypiiéea d«e «npnuiU «aaffn. Au demeu- 
rai, il le «ritiina Gnineùt de Ballesteros a cou- 
Whué i ptooeer la natioa dant dei emlMrraa 
dont eOe ue tortira qu'à grand'peJM, m ceu- 
didta potttiqve , ta madénlù», et l'oppoeilion 
qn'R n^ tseâé de Mrs , iieo le prenûar mtnutre 
SaJmoB , eonlTe *ei eollegiies Calomarde, Belaiar 
etZaiid)niM,ncl>èlait une graoda parlia de «et 
torts. Lorsque le malhenieu géaénl Torrijos 
ftil prit, aTflc s« cinquante-quatre compagnon* 
d'inforlime, dani l'AiûlBlousie, le ml Ferdinand, 
Ballesterot et Baimou Toulaiecl qu'ils nuscflt 
i^gidièremcnt jagé«( maie ils trouTèreuluue telle 
réâatance daoa le renie du toiueil, qoe le roi 
diangea d'avis, el cei patriotei forent mis hors 
la kd, et Auilttt sau* jugement. Baileslerot fut 
renroyé dn miulsUte en 1S33, lorsque la ràoa 
Obrislîne pril le* rCne* du gouiamanent. [Une. 
de* g. du m. ] 

KALtMW {FraMçoit), UiAoloitieB français , de 
Paris, TiTaitdanslapreinitremalti^du dix-Jiui- 
tième siècle. Il hit curd da Gif «t prédicateur da 
la ffioÊ, Oa adfl lui, entre antres au vragei : Uit- 
tolre dtt ttmpltt da palau, duj-uift et det 
chritiem; Paris, I7U; — Pantggriqat de 
saint Rtmif; Paris, 176b; — Panégyrique» de 
saint J.-f/épomveène, de lainle Anne el de 
joint Doifan; Paris, 1755, in-llj — PaKégy- 
riqvei des sâiHli; Paris, Prault, 1758,4 vol. 
b-lS;— ViedelataurFrançoUeEont.fiU» 
deehatiti; Paris, I7ei, In-li. 

(fatnti , Im Prwua iUUrain, 
Bfci,l.KT (Jean), juriscensiLllc, ni en 1700 
dans la Msrche, mori la 30 sTril [ti31. Il exer- 
fail len fonctions de )n^ au tribuoa] il'fivaux. 
lorsqu'à hit Bommé dtpuU de U Creuse à l'u- 
semblée Ugislative. Le 11 anil 1701, il fil, an 
nom du comité des flnances, un rapport sur la 
caisse de l'eilraordfaaire , et demûida que [es 
assignali en drcnUtion AismbI portés au ofaiffre 
de •efse cent dnqoMta nùUians. La 18 août , il 
fit décréter l'eDTol, aux quatre-ringt-trois dépar- 
t«BDaita, des pretnlires pages du lÀure rmtge, 
comme prenre dej ddprédatiaas de la oour. Il 
ne Tut pas réélu membre de la conTenlioa; en 
l'anXni (iao5), il était proeareor général près 
ta coor Impériale de Linûges. A la r^r^ianlsa- 
tion dea tribunaux en ISII, il fui nominé avocat 



génàal près la même cour. En IglS.lMâKtsai 
du dépùtaroent de la Creose l'eaToyèreid k la 
cbambre des repréaentante lia conduite keenw- 
ment fol honorable. Tandis qoe la dvmbre dM 
représentants discuta, au milieii de* baïonwUa 
ennemies, sur l'établi nsement d'une cooslilaliM, 
Ballet fît la proposition de n'életer de slaliMi 
aucun nxHiarqae Tivant, voulant faire csm- 
prendre qu'il était inutile de s'occuper d'nae 
constitation que (e nouveau roi pouvait ne psi 
accepter. Ballet, desUtuéperlesBourtiaDC m- 
tra dans la vie privée, 
Im Bh . EjiritloftàU i» la Front*. 

ULLKTTi. Vnyes Balctti. 

BALLKXSKED(Jac7iwj),médttinwisM,lf 
i Genève le 3 octobre 1716, inort m iT7t. n 
s'est principalement fait connaître par les oa- 
vfages suivants : Ditsertation sur l'idutaliM 
phftiqife des enfaitls, depuis la naisstma 
jusqu'à fdge de pvbertéi Pana, 1701, (s-A*, 
conronnée par l'académie de Harlem ; — JHsMT- 
tatUin sur cette gueitloM : Quelles sont Ut 
catiset principales de la mort d'un musi graKd 
nombre d'enfants, et quels sont la prisent- 
t\fs tes plus tfjicaces et lesplus simples poar 
leur conserver la vie; Genève, 1775, in-4*. 
L'académie de Hantoue coaronna ce roérnoinc ca 
1771, après l'avoir fait traduire eo Italien. 
MoffrotN* mtdicali, 

B4LLBvniic|i (Cl.-Jos.-C), colonel fran- 
çais l'ê à Année), le 12 révrier 1781, mort en I SOT. 
Il fut poinni? au commenceroent de la révolutioa 
flonim)i[)danl des volontaires d'Annecy, et servit 
avec la plus grande distinction sous les géoérani 
Kellermano et Dngonunier. Il pa&sa aisuile 1 
l'armée dltalie, où il se distingua êgalemeoL 
AprËs la campagne de Franconie , qu'il fit toM 
les ordres du ijénéral Augereau, il devint com- 
mandant de l'Ue d'IlUte el colonel du di^-bnitlème 
régiment d'inl^tcrie légère. Il se signala encore 
dans les campagnes de Hollande et de Prusse. 
Homme deux fois général de brigade, sa modestie 
hù fît constamment refuser ce grade, dont, an 
rapport de Dugommier, il n'y avait pas, dans 
l'armée, d'officier qui fût plus digne que lui. 

LA ei>, Enifcloptdli 4t la Frawt. 

■BÂLLi TAncien (Antoine), jnriscoitsnHe 
italien, natif de Trapanl, mort à Païenne Vi S 
novembre 1591. On a de lui: Annototionet ad 
butlam oposlolieam fOeotai V el reg. pragm. 
Alphonsi régis de censibus, dans l'onvrage de 
Pierre di Gregorio, qui isi Inlituté Dt censibus; 
Palernie, isos, in-j°, el IGii. 

" -' -" — '— rt J/MHn. - Aitelaii«. fmttU- 



>BtLLi le Jeune (AntiÀne). ji 
fla1[en,nevendapréoident,mortlel3 avril 1598. 
11 fut ingee lacoarrojaledeSidle. On a de lui: 
l'iiiarum {j'oclalaum libri VI oiHneia (ère 
maleridDi eritninaletK juditiorum et lorlaras 
tompleetenies i Païenne, 16W, in-fol.;etLyoa, 

1865, ln-4°. 



Ml 
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*BALU (MMo), poète ftalioi, mort à Pa- 
ïenne te 23 mai IM9. On a de loi (ea dialecte 
■apoUtain) : Palermo tibertUo, poëroe en rime 
octave; Païenne, 1612,i|i-4°; — Cgn^ni Sici- 
Uane^ dana Muse Siciliane; Païenne ie47| 
1662, iii-13. 

MtuadieUl. SeriUoH ^IlaUa, 

*BALLI, Voyez B4UA, 

*BALiJ (Pooto), peintre, née à Bologne, 
vifait à la &i du dix-8q>tième siècle et au coin- 
meneemeDtdudlx-l^iiitième. Un de ses tableaux» 
ne Vierge placée à Bologne dans l'église de la 
Madonna délia Grada, porte la signature Poo» 
la de Bum/ecit, 170}. K, ft-i«. 

Malraflia, PiUmrê, Seulturft4 j4rthitetturedi Bologwn. 

*mAiAéi {Simon), peintre, Tivait an com- 
ncaeement du dix-seuti^e siècle. Il quitta fort 
jeune Florence où il était né, pour aller se fixer 
à Gênes. Son style tient beaucoup de celui d'An- 
dréa de| Sartp, On trouve dans les galeries de 
cdte TQle un grand spmbre de petits tableaux 
de sainteté peints sur coiYre par Balli. 11 exécuta 
aussi deux grands tableaux pour l'église del Cor- 
mine, et pour l'oratoire de saint Barthélémy de 
Gènes. E. B— n. 

Sopranl . FUê deT Piffori, Srultori ed ÀrchiUm Ce- 
noteti » \9nkm — I^Dzl, StùTia Pittorica. — Tlcozzi , Di- 
Utmmrtaéa' Mttorl. - OrXmûi , jtbecedaHo IHttorieo. 

BAUJAHi (Jean-Bapiitte ), physicien génois, 

aé en l&8ë, mort en 1666. On a de lui on traité 

leroarqnabls, éorit en latin, Sur le mauve- 

wunt naturel dee corps pejontsy 1638,1646. 

BaUiani était sénateur de Oènes. 11 est à re- 

petter que ses foastions politiques ne lui aient 

pas permis de se livrer entîèrrment à l'étude des 

sdeaces, qu'il aurait pu enrichir par ses déeon- 

Tcrtes. 
HauachtHI, Serittitri 4'ItaUa. 

■ALUiRB ra LAISBMBHT (Ckorlei- 

lÀmiS'Denis ), musicographe français, né à Par 
lis le 9 mal 1729, mort à Rouen le 8 novembre 
1800. n cultiva tour à tour la musique, les 
lettres, la cUmie, les mathématiques, et devint 
vice-président de T Académie de Rouen. Il eut 
dei reiatiaiis avee J.-J. Rousseau , d'Alcmbert, 
Diderot et Voltaire. On a de lui : foi Fêtes de 
tBymoif on la Rose, 1746; — BeucaUon et 
Pfrrha, 1751; — le Rossignol, 17ôl ; — le 
ietour du Printemps, 1763; — Zéphyr et 
Flore, 1754, <méra8 comiques, dont il a écrit 
kl livrets ; — Eloge de Le Cat, docteur en mé- 
denae; Rouen, 1769, in-a** ; — Essai sur les 
problèmes de situation; Rouen, 1782, in-8% 
aree sept planches ; — une nouvelle édition du 
Qasophflacium Grxeorum de Phflippe Cattier; 
Paris, Dîdot, 1790, in-8<' (1) ; — Théone de la 

(i) m Denis BaUlère de Lâiiement, apothicaire A Rooen, 
u pallie, et de rAcadémle de cette ville ainsi qne de 
celle de ta ConcepUon, a fait r^lmpriiDer à «e« dépena (i 
Paris, cliei P.-F. DIdot. en l7fOJn-8») le aaaophyla- 
cimm Crmcorum de Philippe Cattier, avocat au parlement 
4c Paris, pnblié ponr la première fois à Parla rn KSt. 
1II-4* : pour la deu&ltaie k Francfort en 1708, lii-8« ; pour 
|j troislène en 1717, In-S», & Dtrecht. BalUère n'a fait U- 



musique; Paris, 1764, in-4*. Les auteurs du 
JHctionnaire des àfusieiens ( Paris, 1810 ), ont 
remarqué que cotte tliéorie était essentiellement 
videuse; elle fut cependant approuvée par l'Aca- 
démie de Rouen. 

Fetls, Bioçrapkiê univergeH» dêê Mutieiêns. — Jour- 
nal d€ê SavaMi, année 176S, p. tei-tso. 

BALUH (Claude), orfèvre, né à Paris en 
101 à, mort le 22 janvier 1678. A prit le goût du 
dossiu on copiant les tableaui^ du Poussin, et se 
fit connaître du cardinal de Riclielieu , qui acheta 
de lui quatre grands ^sins d'argot sur lesquels 
Baliin, âgé à peinera dix-neuf ans, avait repré- 
senté admirablement les quatre âges du monde. 
Le cardinal, ne pouvant se lasser d'admirer ces 
chefs-d'cpuvre de ciselure, lui fit faire quatre 
vases à l'antique pour assortir les bassms. Bai- 
lla porta son art au plus haut point. 11 exécuta 
pour Louis XIY des tardes d'argent, des gué- 
ridons, des canapés, dès candélahres, des va- 
ses, etc. On estimait surtout les bas-reliefs, où 
il avait ciselé les songes de Pharaon. Mais ce 
prince se priva de tous ces ouvrages poiu* fournir 
aux dépenses de la longue guerre qui finit par 
la paix de Ryswick. Ce Ait Bailin qui cisela la 
première épée d'or et le premier hausse-col por- 
tés par Louis XIV. Lorsque, après la mort de 
Varin , il eut la direction des balanciers des mé- 
dailles et des jetons, il montra dans ces petits ou- 
vrages le même goût qu'il avait fait paraître 
dans les grands. Il joignit à la beauté de l'antique 
les grâces du moderne. 

Le Ha.f , Kncfftloptdie de la France. 

BALLiv (Claude), orfèvre, neveu et élève 
du précédent, né vers 1660 à Paris, mort le 
18 mars 1764. Il avait dessiné la plupart des 
ouvrages de son oncle. H travailla pour les prin- 
cipales cours de l'Europe, et ses ouvrages se 
distinguent par leur pureté et leur élégance. On 
cite comme un de ces clicts-d'ouivre la couronne 
du sacre et le cadenas de Louis XV. H travaillait 
à un manteau d'or pour ce roi quand la mort 
?int le surprendre. 

u Bai , Dictionnaire enenelopidigue de la France, 

^■ALLiivEBi (Jean), peintre italien, né à 
Florence vers 1680. On ignore la date de sa 
mort. 11 était élève de CigoU, qu'il imita si bien, 
que leurs tableaux ne pouvaient se distinguer. 
Il iMiignit à Rome pour Clément VUI, puis il re- 
tourna à Florence, où, étant devenu aveugle , il 

mourut de misère. 
NaKier, JVeues jéUgemcinsê KûnsUer-Lexiêon. 

* BALLIB6 ( Emmanuel), romancier danois, 
né en 1743, mort en 1795. On a de lui entre an- 

rer qu'un très-petit nombre d*ei emplâtres de aa rélm- 
prcii^inn, pour irs donner à se« amis. Le même Ralllère 
lit imprimer en 1786. encore à sn frais et pour être dis- 
tribui: à nés amis , lin Joli poème latin dt Jacqnes Catz , 
llollandah. sous le Utre : MonUa amorii Firçinei, iive 
O/Jleium puellanan in ctuti* canoribut emblemaU ex- 
ftrfisumi HambiirKi ( r'eat-i-dire i Rouen ^ In-S* de tt 
paurs, au ft-ontisplcr duqnd, an Uea de f earon, BaUlère 
a f-ilt mettre une espèce de carré maffique en Irttres 
mijiiiculcs et nilnuRCUlcs, au bas duquel on Ut : Coniim- 
Ma florum. n [Note de Mercier de Saint-L^ger. ] 



Iret oumew : Oorollne og Lambert, en/orti^ 
nng (Caroline et Lambert, itotnelle); tX^MB- 
higue, ^^m,ya■fP■, — lÀndo^ogE^iâe, en ori- 
ginal moraliik fortalling ( Liodor et Éli», 
'le morale ) ; Copenhague, 1799, ~ "• 
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• BALLiHfiALL (George), niédednécoïgeiB, 
jtt, ea 17Sfl, i Edimbourg, où il est mort le 4 
«Mceoibre IS5&. il deviot cbinir^en du roi, 
professeur de cbirurgie miliUire k l'uuiveraité, 
et remplit plus tard d'autrea Importants em- 
plois de SB professIiHi. Ou a de lui : IHiterla- 
tio ifi(iH|ruraIi( de Àpoptexia langvinea; 
Edimbourg, 1819; — Praelicat observations 
on fever, dysentery and liver compiainis, 
àt they oeeur amongit the european troopa 
tu India, ibid., 1S18; — Outlinet ot nu'I- 
larymrgery; ibid., eïcdlent oiiTrage fjui a eu 
dnq édition» ; — «May on Syphillt; Edim- 
bourg, 1818;— Inirodvclory leclwes toa 
touTie qf militari iwgery ;ÉdinibaDcg et Lon- 



*>ALUiii (CitmJ^lo ), pemtre Tteitien, Tirut 
dani la premitre moitié du dii-«ef>tiinie siide. 
U lot élève de Jacopo Palma, le jeune. Son 
tl<rle, qui, quoique maniéré et manquant de vl- 
gneur, n'était pas dépourvu d'agrément, le fit 
employer au palais ducal de Venise. Daa« la 
«aile dite (tu Scrutin, il a peint dan* un grand 
orale, au milieu du plafond, la Ciefolre ntmale 
remporlie par la ripubltqve dans le port de 
Ttapaiit. E. B — », 



ai cette biographie a éU imprimée. 



nnorlca.— Oili 

Btixino ( JuUs ), jurluontuKe et littérateur 
véditlea, TÎTalt dans la eeconde moitié du sej- 
t^me Biècle. t)a a de lui : YUa di Meie, cont- 
poita da Filone ebreo; Venise, ISflO, in-*»; — 
Trattato di Plutaroo deW Àmor de' genltori 
verio i figliuoU ; Venise, 1504, in-S° ; — laMo- 
Tole Filotofia breoemente deicritta per due 
filosofi, Epitltto itfrieo e Ariitoteie peripate- 
flco; Venise, l&e4-iaei; Rome, 1089, m-8*; — 
TratliUo tPÀrUtoItle délia Virtù e de niii; 
Veuiae, I54t&, in-8°; — te Predieti» del gran 
Satilio, arttvueovo di Cetarea, etc. ; Venise, 
lâM, ia-i'-y-^Ditegni dette piit iltwtn Città 
e FoTtexte delmondo, ron una brève iiforia 
délie oHflni ed aceidtnti loro; Venise, i5A9, 
In-4''. Ce Tolume est resté inachevé. 



■ BiLLionr ( Jirâme ) , compoMlenr ibdien 
dn seizième siècle. On bxHive de lui un motet 
à tix vois, dans le ^lorite^luin Porteme de 



BALUtTÂ. Fof. BAun*. 

* BU.UTn' ( Jean ) , biographe et (héologltn 
Ennfais , natif de Séez , mort le 30 arril 1 734. On 
«dehii :tJneFie de/oeguei Chevrettau, au- 
trement dit Jir&mt de Saint- Joseph, eimlte 
tâtitre dn diocèse de Langces, mentionné dus 



■ BALUOBK [J.'GItr. ), écïiTaln ruMC, TiraS 
la Gn du dix-huitiètne siècle. Il n'est cooBii qoa 
par la publicaUnn de cet ouvrage : PraUtKki 
Anmerkungen Ubtr versefiiedtne dit Hetaid- 
tung in Ruuland belr^/ende Artttel, au 
Imiter Brfithmng tutammengetragen , etc. 
(Ourrage anr l'éccmomie mrale en Rutrie], 
in-8° ; Sainl-Pélentnu^ 17»3. 

Jtta <li loJMMU icoiumitutitSa^it-PtUrtbtat 

BiLLOonBALM, nom commun tptasiean 
Siciliens qui se sont distingués dans lea lettres. 

I. BALU)(raMo),po«teetjnTiscan«utte,ié 
à Païenne vers le ndiien du sddème siide, 
moitié S3 mal 1031. H est antenr de quelques 
Conunl imprimées dans le t I", 1" pirtie, dd 
Mvte SieiUtme; Païenne, 1647, IMl, b-il, d 
d'niK églogae Intitulée A{feMeo. 

a. BALLO {Jean-Dominique), t\i du prA- 
cèdent. 11 M d'abord avocat , pois ecdésiastiqK. 
Quelques-unes de ses Conionl se trouTcnt ht- 
primées avec celles de son père. 

m. BAbLo [Joseph), savant italien, né à 
Païenne le 19 juillet 1507, mort à Padoiie le 
I novembre 1B40. U renonfa ï la carrière dis 
armes, à.laquelie nés parais l'avaient destiné, d 
se livra à l'étude des sdences. H étudia ensnik 
la théologie, et entra eu lfl35dans ta conipa^ 
de Jésus. Entre autres ouvrages, on a de lui : ils 
Fecvadifcte Dei ctrea produetionet ad extrt; 
Padoue, 1635 , in-4'' ; ~ Demonstratio de mot* 
corporun nalUTali; Padoue, 163â, in-^"; — 
Resolutio de modo evidenter possibili traïu- 
tubstantiatlonU panl* et vint. In McrMone- 
tum Domini Jeiu eorput et touguinetu, etc.; 
Padoue,lS40,ia-4''; — Auertionei ipotogetie* 
cum sulsditucidationUnuproSclioUutieanÉ^ 
reverenfiaexaratx; Padoue, 1641, in-4°. Balle 
soutenait, selon Mazzuchelli , que ■ les aeddeni* 
(fit occiEfenti) qui resteol dans l'EuchsriiHs 
sont les accidents du corps de J.-C.mndiâésdt 
maiùère qu'ils repré^iPDtënl l'espèce dn pain. > 
Vue querelle s'était engagée sur celle rnatière 
entre les liitoiogiens, quaad la tnoit de l'attleor 
vint j couper court 

IV. BAi.u> (Tlwmat), poète, vivait t Pa- 
lerme vers la fin du sodème et au commen* 
cernait du dix-septième siède. li Mait cheva* 
lier de l'ordre de Saint-Étienne et memlne de 
l'Académie des Accesi. On a de lui des poésies 
qui ae trouvent dans les titme de cetteacadémie, 
rt un poème épique intitnlé Patermo liberatai 
Palerme, 1012, in-4°. Cette oenvre, en rimsi 
octaves, est dédiée \ Cosme H, grajuj-dac de 
Toscane. 

S<ntlori d'ttalta. ~ UuiiBlUtre , BUiiit- 
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us ( LomtJouph- Philippe), publia 
k Périgueui (Uordogae) en I77S, 
'■rit le t lUcembre isa3. Il publia t 
: un journsl plein de utiles idée* et de 
e ( FOburvateur de la Dontapie). 

•oa compalriote LiOArque, Domioé 
mr eo SuÛe, le choisit pour ton Mccé- 
■ le Directoire refiua d'approuver ce 
loii, dégénéré de cet acte dli^itutice, 
Jtiier;iiiùiU*e manqua et continua 
lu IS kumaire, noa jonmal fut sap- 
ort Bailla s'occupa d'économie po- 
t fonda les An-nales de itatUlique 

etétranfèrei Paris, 1803-1804, S vol. 
ai» a été l'édileuT de U lettre du cbe- 
elair nir l'agriculture, les finaaea, 
)guet de longévité, tuirie d'un aperçu 
HTces d» revenu fuNUii 1802, ia-8°. 
eoibre de l'Académie de Dord««ii , il 
loA il moanit de* eultes de sa bleasnre. 



t(Loui3e-Blunc/te-TMrése Terh'^- 
bn'lalricedes Bernardines ré For mi^s, 

1S91, lu chiteau de Vuiclii en Sa- 
aourat te 14 décembre IWS, au mo- 

Sejssel. Elle entra fort jeone an cou- 
ilnte-Catherine-Bur-Anoec; , et m en- 

rdfbnnc sons la dïrectioa de «aint 
le Salea. Elle fit introduire sa nou- 
[diae k Saint-Jeao-dc'Mauiieniie , t 
ï Seyssel, ï Vienne, k Lyon, et dans 
wnasiires. Ses constitutions forent 
I à Rome en 1631. SesŒuvret de 
été imprimées par le P. Gruui, de 

Paris, noo, iD-8°. 



s (George dc), baOli d'Ecb- 
onsdller du ro) au coneeil prorln- 
lemlioorg, antiquaire lomln , rir^ 
emiire moitié do dii-huititaie liicle. 
ai : Réporue aux ObiervalUnu de 
i mr let expUeatlûtu de qutlqwu. 
I de Tetricut le pire tt d'ange*; 
^ 1701, in-S°, et dans lea Opéra 
Hardouïn. 
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169S, pour le conreiil de lot Barùtuta» deUadrid, 
une copiedu Christ de finiras. Les ffiUTTes de ce 
peintre, que l'on to jait encore au commencement 
de ce siècle , n'étaient pas dépourvuu de mérite. 

__ «_._. ., r(lB^L*rtnm. — Qull- 



iK, député ï l'assemblée légistaUre 
rtement de la Somme, n était notaire 
•il lurs de l'élection. Baltue ne monta 
e fois t la tribune, le 30 août 1793, 
'er qu'il avait écril à U commune de 
plosieurs de set coUègoea , apporle- 
■rti rojaUite, aTaient demandé dea 
pour H rendre dans les départe- 
dés d'aristocratie; l'aMenLIée ap- 
«odnile. Depuis ce moment, Ballue 
pins sur la scène politique. 



^i,i.T (Fletor), médedn trançals, mem- 
bre de l'Académie de médecine, né A Beanr^iaire 
(Isère) Tervlafin du dli-hnitième dAde. H fit 
partie de l'expédition de Saint-Domingue, en 
qualité de chef du serrice de saoté ; et lorsque 
la ftÈrre jaune exerça ses ratages sur la mâl- 
beoreuse Barcelone m I8II, Il fut un des mé- 
dedna franfais qui te dérontrtnt pour t'oppoaer 
à ce fléau. On a de lui : Bittoire de la ftèvr* 
Jaune t^ervée en Espagne, et partieultir*' 
merUen Catalogne, dan* Tannée ISll; in-8*, 
1813 : MM. Fiançais et Paritet, tes colUgnea, 
ont pris part à U rédaction de cet oa*nge; — 
Coup fait lur Vhittoire de la gymnaetigue; 
Paris, 1817, in-S*; — Rapport au emueil iti- 
périeursur lafttvrejaunei Paris, Dldot, ISM; 

— Du typàutd'Amériquei Paris, Smfth, 1814; 

— Mémoire lur let fircet vUalei; — Obter- 
vatiom fw le aeorbut; — ifAnoirei, pnUiét 
dans la Revue enejeli^édique (1819), la 1I«- 
vue médicale ( 1830) et U GoLtUe d«i hÂpUaux 
(1849); eo antre, deux éditloaenooTdle*, trte- 
augraenlte, du Formulaire rnagiitral, etc., de 
Cadet de Gasticourt. 

Le Bu, Ewftttp. dt la Framci, — Quérard, la rmei 

BA LLTBT ( fninumtMl ), antiquaire , iréque 
et consul de France à Bagdad, né en 1700 i 
MamaT (Fraoclie-Comlé), mort à Bagdad, de 
la peste, « 1773. Il avait été d'aboid reli^en& 
eanne-déchanaté. Ou a de lui on compte-Nadu, 
écrit en latin, de samistiou, adressé sout (orme 
de lettre au pape Benoit XIV; Rome, 17M. On 
7 tronTB des ddtiU intéreaaantt sur let peapte 
de l'Asie oocideotale. n j avait A la UbbotUqua 
du doc d'Orléans le loomal det voja^^t de Bal- 
lyel, d'où d'Antille a extrait la Description 
d'un mmutnent de teulpture découvert dan» 
une monfogne. 

Qnennl. la /nmu HIMnUn. 
BALNB (Claud'^Lenis], médecia franfala, 
né au Puj-en-VdaT le 34 janvier 1741, mort le 
19 novembre 1S0&. Après avtôr étudié à Mont- 
pellier et à Pvii, il a'étabHt comme praticien 
dans sa ville natale, où il exerça jotqu'i sa morl 
Il collabora an Journal de Médecine de Pari* 
depuis 1 768 Jusqn'en 1790. On a de lui liXHer- 
tation tur te tuleide, 1789, iu-S"; — JfAnol- 
re de fnédteine pratique jur lei tJforUi le 
Pny, 1791, in-ll; — ReeAereAet diéUiiqiiet 
du nuhfedn patriote lur la tante et tur let 
maladiet obtervéet dans let téninairet , pen- 
aionnatt, etc.; le Puj, 1791, in-li; — Ré- 
fiexioniniT le traitement de la petite vérole; 
le Puj, I7fii,ln-|j; — Conildérotloni clinijuet 
jur /ei recAnter; le Poj, 1797, in-13; — Ri- 
clamaiioiu importantes tur Ut médtelnt oc- 
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etués d'irréHçUm, et sur les nourrices mer- 
cenaires;\t Puy, 1804, iii-8". 

Quérard, la France littéraire. 

* BALHB (Henri de ), et non de Palma, sa- 
vant franciscaio , natif de la Balme ( Isère), mort 
le 23 février 1439. On a de lui im livre de théo- 
logie mystique, commençant par ces mots : Viao 
Sion lugent , et qu'on a attribué à saint Bona- 
ventnre; il se trouve parmi les opuscules de ce 
dernier. Ce livre existait autrefois, sous le ^tttde 
Triplici Via ad Sapieniiam^ parmi les manos- 
crits de la biblioth^ue de Saint-Victor de Paris, 
n y avait à la bibliothèque Pauline de Leipzig 
d'antres traités mystiques qui portaient aussi 
son nom, et qui, à cause de leurs divers titres, 
de Jmitatione Christi , de Compunetione,dê 
interna eonsolatione , semblent présenter une 
grande ressemUance avec les opuscules attribués 
à Thomas À Kempis. 

Oadtn, Corn, de Script. Eeclu., 1 1, col. ts^l-ttM. — 
Wadding, annales minorum, U IV. 

*BAi«ilàA (Jacques- Lucien) f puUiciste et 
philosophe espagnol, né à Vich en Catalogne 
le 28 août 1810, mort le juillet 1848. Il ensei- 
gna quelque temps les mathématiques an col- 
lège de sa ville natale , ftit exilé sous la régence 
d'£spartero,et fondaen 1844, à Madrid, un jour- 
nal politique hebdomadaire, intitulé SI Pensa- 
miento de la Nacion , organe du parti religieux 
et monarchique. On a de lui : Observaciones 
sociales , politicas y economicas sobre los Me- 
nés del Clero; Vich, 1840 ; — Consideraciones 
politicas sobre la situacUm de Espafia; Bar- 
celone, 1840; — Maximas de son Francisco 
de Sales paro todos los dios del afio la Re- 
ligion demostrada al alcance de los nifios; 
Barcelone, 1846, 1 vol. m-8*; — el Criterio; 
Barcelone, 1845, in-8*; traduit en firançais sous 
le titre de F Art d'arriver au vrai, un vol., 1851; 
-7- Escritos politicas, 1 vol. ^-4*; Filoso- 
J^^ fundamental; Barcelona, 1846, 4 vol. 
in-8** ; ft'aduite en fhmçais, 3 vol., 1852 ; — Curso 
defilosofta elemental;UBànd, 1837 ; — PiofX, 
Madrid et Paris; in-8**; — el Protestantisme 
comparado con el catolicismo en sus relado- 
nés con la eivilisacion europea; 3 vol. in-8*', 
Madrid, 1848. Cest le principal ouvrage de Taur 
teur. 

Don Antonio Soler, Koçrapkia det doetor D.J, Bal- 
met,— Garda de los Santot, rida de Batmes. — D. B. de 
Cordoba , Natieia tUstorteo-ltteraria del doetor D. J. 
Bahnei, Bevitta Atopono-ameHeana- — A. de Blaodie- 
BafBn , Jacques Babnés, ta vie et set ouvrages , tn-so. 

«BALMÈ8 (François-Xavier), chirurgien de 
la cour d'Espagne, vivait au commencement du 
dix-nenvième siècle. 11 parcourut en 1803 les 
colonies espagnoles pour y répandre les bienfaits 
de la vaodne. B consacra un an tout entier à 
ce pèlerinage, passant par les Canaries, Porto- 
RÎGCo, Caraccas, les lies Philippmes , la Chine, 
Sainte-Hélène, etc. Au milieu de ses travaux 
incessants, il trouva encore le moyen d'étudier 
les planteB les pins rares de la Chine ; il en dressa 



un album de dessins coloriés, qnH déposiei 
1816 à la bibliothèque du roosâB de Madrid. Oa 
ade lui un petit ouvrage sur les propriétés m- 
iisyphilit^es de Vagava et du bégonia, t» 
duit en italien (Bome, 1795, fai-8*). 
RoM, ^010 Bioçraphieal DteUemmrf, 

* B ALMONT ( la comtesse de SAUfT-) , aniev 
tragique, vivait dans la seconde moitié dn dh- 
septième siècle. Elle était d'une iUnstre fonrib 
de Lorraine, et se fit remarquer de bonne bmn 
par ce caractère fortement trempé, partiente r 
aux femmes du pays qui vit naître Jeanne d'Are. 
Aussi bien recherchait-eDe volontiers les eur- 
cices virils. Pendant que son mari , le oomts de 
Samt-Balmont, suivait le duc de Lorraine h h 
guerre, et qu'elle vivait retbée à la campagne, ■ 
ofiSder de cavalerie, en garnison snr tes tem, 
lui fit un outrage; elle lui envoya anasifiM oi 
cartel signé le chevalier de Saint-Balm&ni, 
dans lequel celui-ci se déclarait déddé à venger 
sa belle-scpur. L'offider accepta le défi. La eon- 
tesse vint au rendez-vous , en habit d*honaD& 
£lIedésarmaroffîcier,etluiâit : «C'est une femme 
qui vous rend votre épée, monsieur, et non le 
chevalier de Saint-Bahnont. Ayez désormais plu 
de considération pour les prières des dames. > 
L'offider fut si confus de cette aventure, qn'oa 
ne le revit plus ensuite. La comtesse de Saint- 
Balmont ne s'en est pas tenue à ce drame*en ae^ 
tion; on a d'elle : les Jumeaux martyrs, oa 
Marc et Marcelin, tragédie composée en qoine 
jours, et imprimée en 1650. V. R. 

DictlottfMire des femmes eélébret. — Bioçraphieusà^ 
verselle des femmes célèbres. — Bibliothèque du Tkêêix% 
t 8, p. se. - Histoire littéraire des femmes tatasUet, 
t. 1, p. 481. — Adelunff, Supplément à JOdier, AUgtmtUr 
net Gelehrten-LexicotL 

*BALNA¥ES (^enri), poëte écossais, né à 
Kirkaldy en 1520 , mort à Edimbourg en 1579. Il 
se dédara hautement de la religion protestante, 
et fut en 1546 un des complices du meurtre da 
cardinal Beaton, et, en conséquence, accusé de 
trahison et excommunié. 11 resta longtemps 
exilé en France; mais fl fut rappelé plus taid, 
car il Alt nommé en 1563, par le collège de jnsr 
tice, membre de la commission de révision do 
livre de discipline. On a de lui : the Co^fessUnm 
oj Faith ; Edimbourg, 1584, vtt%^', — im poème 
commençant ainsi : Gallandis ail, lery asid 
call..., publié dans le second volume de la ool- 
lection Ramsay. 

Mackenzlc» Uvcsofscotish writers. — Irrlnff. Uvei 
of saHisfi poets. 

BALOCH1 on BALLOco (Louis), poète et ju- 
risconsulte italien, néà Vercdl en 1766, mort 
à Paris, du choléra, le 23 avril 1832. B étudia le 
droit à Pise, et quitta bientôt le barreau pour les 
Muses. En 1802, lors de la réunion do Piémont 
à la France, fl vint s'étabUr k Paris, où fl tra- 
vailla pour lethéâtre italien. On a de lui : il Merto 
délie Donne, traduction italienne dn po<^ne 
de Legouvé; Paris, 1802, in-18; — i Virtuosi 
ambulanti, dramma giocoso in duo atti; Pi- 



BALÛCHi - 

Vf ; — « wcUté avec H. SoHMt , te 
wUttAe, bagiàk lyiiqw en 3 acta ; 
1, fat-T; — Camtala ptr FiUuitr* 
Stta iltvu* il ditca lU Boriimux; 
a, fD-8*( — U Viaggle a IMmt. 
tocMO in UM atto, mmfotto per Tlit- 
\ê di 8. M. Carlo X, fUl. et franc.; 
S,in-«'; — aTecM, Jouï : JTotM, 
t en t adM ; Parii, ISH, fai-8* ; — 
Dtavolo, imité de Sobert UIHaMa 
«r.Ua fhft, enii^i«,le(parole««t 
d« phulean romincea, UTitiiMt, 
le. 

Ji gr M» '•W JtaUM4 KIwH, Hû. 

■ (/aiuw) , dépoté boogroU, ma ta 
lacQBiilatdeBmlMDfigiu*, è partir 
, qualité de dépoté da ce comUat et de 
mom, dans toutes les dièlcs de Hiia- 
CMUttoament partie de l't^fMritioD. 
défendit-Q avec énergie les droits da 
Te la DoUesse, ce tiol M foccasion 
lire lui et Zichf, dépoté de Pe*fli. A 
poqoe , il i'acqoit une grande popula- 
iit ùennes les parolea prûDOiioéei ai 
s par Nicolis WesselénTi, i^édaré, 
, coDpable de haute trahison et prtré 
é. Balogh resta monbre de la diète 
laitances dn pMVoir pour 1'^ bjre 
fKMueë enrate , Ion d'une demande 
. gaaTemeoMol qu'il arait cimliattiT, 
Ml'opposMioaiet,aprËi l»48,Uiié. 
kiM ganclie. On l'a accusé, tant praa- 
r trempé dans le meurtre du eomts 
;. On loi doit cette Joatice que , aoK 
lottdans sealoncUoosdeooinmlswlre 
rit ënerglquement U cauaede la na- 
fip«>se ; et lorsqu'elle fui perdae , H 
: Kossnth, le territobe turc. 

■ ni CBia ( Pierre) , orateor boo- 
. Bdtieu du dix^uttiËiae «Me , mort 
fat une des sorunités du parlement 

1790 k 1791 , et j défendit atec ta- 
teti les droits des protestants. Dé* 
jt-lrais ans il était mêlé uu aSairea 
i occupait les postes les plus impof- 
789, il deiint tuspedear gÉoénl de* 
s protestante* d'Augaboarg, Plus 
wjait i la chambre législative, et j 
■H avec talent, comme orateur, la 
utaelle pour les opinion* religieoaes. 
M>dedel79i, étaUi dans le but d'ar- 
■fblies des prolestants eu Hongrie, 

présidence eu faTenr de Laditlai de 
rea d'ige, dont il reconnaissait d'all- 
rlU. 



iiu. - rir»iiana 
H(l. pxtPilT. aalofÂ, clc — Bncti it 
■ÛM# Eiuteiifftau , fie. 
llfersiî), hérésiarque, vivait M 
I siècle, n étudia d'abord la rtiétorj- 
hétdo)[ie dans un mmaslère de la 
{nie, aisaite aupréa d'un Tnindon- 



1 danf cette noalréa. Après 



BALSAHIMO 

nabv roinalB Ta 

brassé le rit caUiolique, et avair été lacré 
érèqoe d'Onu;, Balon acbqita les maiimesdea 
anabaptistea , euMa de grande troubles dans 
tonte l'Arménie, et se sauva en 1341 t Avi- 
gnon, anprè* du pape: lï, il forma on parti, 
accusa l'égUaearméoieaMdt 117 article* d'hé- 
résie, et donna lieu kla tenasd'nnooadkiSlB 
en 1342. BaloQ , loujoors ponsiépar les i^aiion- 
naires, continua k aigrir la* esprits , et MBfièeba 
la récmk» de* deu égUaea. n reata ca taroft 
juaqu'k aa morL On a de lai i on Abrégé kù- 
toriqae da riAt , dtt petrtarekêt de F Ar- 
ménie dcymti letir origine jtuqrtà fan 1370 ; 
^ une traduction, en anMnien, des Viet da 
papa et da empereur*, écrite* par le Mre 
Polac-Hart&i et par Jacqoea Gaatan. Uitnàaa- 
teor a lotCTcaié dan* l'oanage lea Fief 4et 
pHneu ntpéKitttt. 

■BiLocpsar ou BaLoupFKTKâïi [Jae- 
qua) , famenx cbevaUer dlndostrie, né i Saint- 
Jean-d'Angdr vers la Un du aelilfaoe tiède, 
mort m 1637. Il était flls d'an avocat au parle- 
ment de Bordeaui. Dès sa Jeunesse 11 maâifesU 
l'esprit d Intrigue etsefllconnattrepardeaaven- 
lure* scandaleuse*, n pamt dans le nxmde tas- 
Ut BOUS le nom de baron de Saint'Angel , tan- 
tût sous le nom de baron de Sainte-Po}. D 
coDint dans différents pa;« , où U fit beaucoup 
de dupes et épousa plusieurs femmes. Empri- 
somiéàDijoctiilpanintïa'éTader etseréftiglai 
Bruudle*. De là il vM i Paris, où il dénonça nne 
prétendoe oooipiration.ce qui lui rapporta dens 
cailaécu* durci de France et deoi milîeliTTesdn 
guaveaement anglais , qui les lui fit compter i 
son pasu^e à Londres. Ce héros d'escroquerie 
étant rerflun en France pour ; mener grand 
train. Ait reoonna et pendu, après avoir subi la 
peine de la torture. 

GaUloDaM-HertUlc, BteStnlm mr SaM-Jian^jt»- 
flf. - Mercmné» frantt. L J.ï\. 

* BALSAHma ( Camille ), câèbre cantatrice 
Italiaine, née è Mlan vers la Sn du dU-hnI- 
tième sHîde, morte le 9ao(il ISIO. Douée d'nno 
■ensUlité proronde, d'une très-belle voix de 
contralto, et possédant nue vocalisation parfaite, 
elle ftit accueillie avec aitbooïiasnie partout où 
eUe se Bt entendre. Vers 1807, elle fut engagée 
comme pronièrc cantatrice è la cour du prince 
Eugène, vice-nd dltalle. Appelée k Paris * l'oc- 
casion du mvlage de Hapoléon Bonaparte avec 
Harie-Looite, arcbiductkèsse d'Autricba, elle fut 
surprise, par m lemp* tStnwx, anr le mont Ce- 
nts; sa saoté en M dérangée, te mal empira, et 
elle ne revlnl k Mllm qw pour 7 moorir. 

FUU. MsfMlMl HM U fa» du JtfWlClNU. 

' BALSANino (5imon), poète tragique ita- 
lien, mattra de chapelle rie Saint-Marc à Venise, 
vivait dans le seiitème «itde.On a de lui: ^a Perla, 
in rima Jjtera; Tealte, l&9«, ia-8°. 

tUuaAelH, Strtttari titalta. 
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BALSAMO OU BA LS AMON B (/j^noce ),jé8llite 

italien, né dans la Fouille en 1543, mort le 
2 octobre 1618. H senit pendant trente-cinq ans 
les intérêts de son ordre, et ses supérieurs l'em- 
plo>ereot dans plus d'une mission délicate. On 
a de lui (en français ) : Instruction sur la per- 
fection religieuse et sur la vraie méthode de 
prier et de méditer; Cologne, 1611, in-12. Cet- 
opuscule a été traduit en latin. 
IIazzucb«Ui. SerUiori d'italia. 

BALSAMO (Ignace), jésuite, natif de Mes- 
sine, mort dans cette Tille en 1659. On a de lui : 
Lettera di Nostra Signera alla città di Mes- 
sina, canzone; Messine , 1653, in-4' ; — Mar- 
tirio d^ santi Placido e compagni , canzone 
e rime; Messine, 1653, in-4^ 

On Ta confondu quelquefois avec Laurent 
IUlsaho, |K>cte sicilien, natif de Palerme, et au- 
teur des Canzoni sacre et des Octaves insérées 

dans les Jlfu^e Siciliane ; Païenne, 1653 , in-12. 
Moni^tore, Biblioth. SUula, — MuracbeUl, Serittori 
d'naUa. • 

BALSAMO (Joseph). Yoy. CAGLiOarrRO. 

* BALSAMO (Jmtinien)y théologien italien, 
natif de Messine, mort en 1670. H devint cha- 
noine et ohantre de la cathédrale de sa Tille na- 
tale, puis commissaire de Vinquisition en SicQe. 
On a de lui \ Discorso sopra favorita lettera 
délia S. Vergine , scritta alla città di Mes- 
sina, Messine, 1646, in-4'*. 

MazzDchelU, Seritlori d'italia. 

BALSAMO (l'abbé Paul), agronome italien, 
né à Termini ( Sicile) le 7 mars 1763, mort à Pa- 
lerme en 1818. n était professeo*- d'agriculture 
k l'unÎTcrsité de Palerme , et jouissait des béné- 
fices d'une riche abbaye. Il fut envoyé par le gou- 
vernement de Naples en Lombardio, en France et 
en Angleterre, où il se lia avec Arthur Young, le 
rédacteur des Annales d'Agriculture. U proposa 
d'importantes réformes financières,qui furent pour 
la plupart adoptées par le roi, qui nomma Balsamo 
son bibliothécaire. Ses écrits agronomiques, la 
plupart insérés dans les Annales d'agriculture, 
ontpour litre : il Costante vile prezzodi gêner i 
non dénota e non cagiona richezza e prospe- 
rità nello Stato; — lo Spendersi del denaro in 
unpaese, quali utilie/fettiproduca nelpaese 
medesimo ; — gli fnteressi nazioncUi e Icgius- 
tizia richiedono che non si awilisca il valore 
délia moneta; — Diligenze e pratiche per- 
ché li vint regger possono alla navigazione 
ed alla lungàa conservazione; — Sopra la 
Hrra, il sidro e Vidromele; — Pensieri sopra 
Vagricoltura di Sicilia; —Sopra Vinfiuenza 
délie sdenze nel miglioramento délie arti; — 
Sopra il piacere delV agricoUura , iTiemoria 
di A. Young; tradotta dalV inglese; — So- 
pra t dazi relativamente al^ agricotturaed 
alla richezza nazionale; — la Sentenza del 
villano; — il Villanoftlosofo.— Tipaldo n'in- 
dique pas la date de ces publications. 

Tipaldo, DioçrnJla dcgti Itaiiani iUuttri del m- 
êOlêXrilL 
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BALSAHOH ( ThéodoTc) , canomste grec, pa- 
triarche d'Antioche, né à Constantinople vers le 
milieu du douzième siècle, mort en 1204. H lot 
nommé chancelier et bibliothécaire de Sainte- 
Sophie; on le regarde comme le plus halnle a- 
noniste qu'aient eu les Grecs. Ses ouvrages sont 
empreints d'une grande animosilé contre les 
Latins. Le plus imporLuil csl un Commentain 
sur les canons des apdtres et des sept condki 
oecuméniques, sur le code de l'Église d'Afriqw 
( réponses à soixante-quatre questions canoiri- 
ques de Marc, patriarche d'Alexandrie), elc| 
Oxford, 1672, in-foL On a encore de hd: 
Commentaire sur le Nomocanon de Photint; 
Oxford, 1615, in-4* ; — un Recuefl de ooosti- 
tutloiis ecclésiasti q ues, avec des notes de ham- 
clavius et de Fabrot, publié sons le titre : Po- 
ratitla. 

Leandavtas . Jui ffrmco-romanuwk. — Cotelkr, JAw- 
mmCa Beekiim. 

*BALSABATi (Jean-Guy), médecin boih 
grois, né à Dombiegyhaza en 1529, mort le 7 
avril 1575. On a de lui : A Keresztyeni Vallm 
Agazalinak rœvid summaia ; Pesth, 1571, 
in-8'' ; — De remediis pestis prophfflacHeiSt 
1564. 

Horanjl. Memor. Hungar. 

;balseb (George- Frédéric -GuiUauwu), 
médedn allemand, né à Giessen en 1760. fl 
devint médecin et chirurgien à Giessen enlSO 1 , et 
professeur de médecine en 1803. On a de hk : 
Dissertatio inttuguralis,sistens primas lineas 
sgstematis scientix medicx, 1801, ù^"; ou- 
vrage conçu dans les idées de Schelling. 

Callisen. Medieinisehes SchriftsteUer-LêxiemL 

* balseb ( Jean-Christophe) , juriaconwMe 
allemand, né le 31 janvier 1710 , mort le 14 joa 
1750. n étudia à Giessen , sa vOle natale, et y 
devint professeur de droit. On a de loi : Dist. 
inaug. depœna stupri; Giessen, 1736, in^*; 
— Disquis. de libertate religionis^ qua Joh. 
Pétri Bannizx, prof. Wurzeb., doctrina de 
tolerantia diversarum religionum in eodem 
territorio ad rationes et Imperii R. G. /a- 

! ges expensa refellitur; ibid., 1738, ia-4*. La 
j liste complète de ses oeuvres se trouve dan 
Adehing. 

Adeluog, SappL à JOcher, Allçêm. GeUhriatrLtgietm. 

* balslev ( Christophe ), médecin danois, 
né le 16 janvier 1628, mort en 1693. Après ses 
premières études , il voyagea à rétranger, et se 
fit recevoir docteur en méiecine à Utrecht On 
a de lui : Disputatio inauguralis de nepM- 
^i^, 1658, in-4*. 

Nyerap et Kraft. Mmlndeliçt LUteratUT'LêxiectL 

* BALTADJl (Mohammed), grand vizir de 
l'empire ottoman, né vers le mflieu dn dix-sep- 
tième siècle , mort à Lemnos en 1712. Il oooh 
mença par appartenir au corps des haUadjis 
ou licteurs qui marchaient en tète du oortégie da 
sultan. S'étant attiré la confiance de son maître, H 
arriva au grand Tizirat. C'est en cette qaaiiti 
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qoll commaiida ramée destiiiée à s'allier avec 
Chailei Xn de Suède contre Pfene le Grand. H 
commença par enrelopper les Russes sor les 
iMMfds da Pmth ; et l'on ne comprend pas 
qoe le ▼izîr, cédant anx suggestions de Cathe- 
rine, ait sigpié le traité de paii de Falezi, qoi 
M lUsaitrperAre tons les frîiits de son habile 
iCmtéKle. Charles XII Ini reprochait avec co- 
lère de ne pofait s*ètre saisi du czar : « Si j'a- 
vifs pria le cur, répondit Baltadji, qui aurait 
yw f ê r n é ses États P.. Il n'est pas bon que les 
eooTcrains quittent leurs royaumes 1 » Charles 
M al piqué de l'allusion » qu*il déchira d'un coiq> 
d'éperon la robe dn Tizir; et, plus tard, lorsqu'à 
coomt les danses du traité, fl accusa de trahi- 
aoo BaNsdlii, qui (ht eidlé k Lemnos, où il mou- 
mt n 7 ftit enterré près du feuneux poète mys- 
tique Miiri-Eirendi. 



r, BUMrêdê fEmpir» ottoma». — ^olttlre, 
JIMoirv ée CMmHm Xtt. 

«BâLTAKD (Louii-Pierre), architecte et 
int^euTy né à Paris le 9 juillet 1765, mort le 23 
jmrier i84e. H se livra d'abord à Tétude du 
paysage, et c'est dans ce but qu'il entreprit de 
parcoorir lltalie. La vue des admirables mo- 
numents qui couvrent la terre classique des 
arts modifia sa vocation; parti paysagiste, il re- 
vint«ichitecte, et fht dhigé dans cette nouvelle 
voie par Peyre, le célèbre architecte du théâtre 
de rodéon. Nommé architecte du Panthéon et 
desprisoos de Paris, il construisit les Chapelles 
det maiioms de détention de Saint-Lazare et 
de Sainie'Pélagie. n éleva vers 1820, sur le 
boulevard Baumarchais, un vaste grenier à sel 
qm fut démoli peu d'années après, pour faire place 
à des habitations particulières. H a fourni les 
plans et presque achevé la construction du 
grand paUtis de Justice de Lyon, fondé en 1834. 
Enfin, à Tépoque de sa mort, il était membre du 
eonaefl des bâtiments civils et du conseil des 
travaux publics ; il professait à TÉcole des beaux- 
arts depuis 1818. Malgré ces nombreux travaux, 
BaKard trouva dans sa longue carrière le temps 
de graver, tant pour ses propres ouvrages que 
pour d'autres publications, une multitude de 
pbuicbes à l'eau-forte , au burin ou à Vaqtia' 
tinta, avec une habildé, une hardiesse égales , 
et noe pureté de dessin supérieure à celles du 
ftmenx Pnanesi. 

Les principaux ouvrages de Baltard sont : 
Paris et ses monuments^ dessinés et gravés au 
bmln, t. I**. in-fol., 1803, texte par Amaury 
Dnval ; — Écouen, Saint-Claud et Fontaine- 
bieau , in-fol. , faisant suite à l'ouvrage précé- 
deal ; — Planches pour le Voyage dans la 
basse et la haute Egypte^ par Vivant Denon ; 
Puk, Dîdot, in-fol.. 1802;— Voyage ptUores- 
fue dans les Alpes, suivi d'un recueil de 
vues des numuments antiques de Rome, 48 
pi. à Vaqua-tinta , précédées de lettres adres- 
sées à Percier, 1806, in-4'' ; — la Colonne de 
la grande armée, I4ô pi. grand in-fol. ; Cako- 



graphie du Musée, 1810; — Planches pour le 
Voyage en Espagne du comte Al, de La Borde, 
2 vol. in-fol. ; — Àthenxum , journal d'art , 
texte et planches, par Baltard; — Planches 
pour Antiquités de la Nubie, par F.-C. Gau, 
in-fol., 1821-1827 ; —Planches pour le Voyage à 
l'Oasis de Thèbes, par F. CaiUiaud , m-fol., 
1822; — Architeetonographie des prisons, 
fai-fol. , 1830 ; — Grand prix d^ architecture ; 
projets couronnés par l'Académie royale de 
France, gravés et publiés par L.-T. Yaudoyer 
et L.-P. Baltard; Paris, 1834, in-fol. : cet ou- 
vrage est continué par Victor Baltard ; — Pro^ 
jet d'orangerie et de jardin d'hiver pour Va- 
chèvement de la place du Louvre; — Mé' 
moires et plans pour les embellissements de 
la ville de Lyon, etc., etc. 

Baltard a gravé avec un égal succès des 
sigets historiques , et n'ayant aucun rapport 
avec l'architecture , tels que Rebecca et Elié- 
zer, les Aveugles de Jéricho, et Saint Jean 
baptisant sur les bords du Jourdain, d'après 
Nicolas Poussin; U planches pour le traité de 
Charles Ld)run sur les rapports de la face hu- 
maine avec celle des animaux ; plusieurs por- 
traits, dont Napoléon, le Poussin , Jean Bul- 
tant, etc. EaNEsr Brbtoii. 

Qaérard, la France UUiraire, 

;bâltâed (Victor), architecte firançais, fils 
du précédent, est né k Paris en 1805. 11 rem- 
porte le grand prix de Rome en 1833. Nommé 
architecte du gouvernement et de la ville de 
Paris, fl a exécuté avec une rare intelligence les 
restaurations ou la décoration des églises Sain ^- 
Germain-deS'Prés, Saint-Severin et Saint- 
Eustache. Il a dirigé la construction du nouvel 
hôtel du Timbre; enfin, au moment où nous 
écrivons, il estchargé, conjomtementavecM. Cal- 
let, de l'fanmense entreprise des halles cen- 
trales, 

M. Victor Baltard a continué la publication 
des Grands prix d'architecture , commencée 
par son père; il est auteur d'ime splendide Mo- 
nogYaphie de la villa Medicis, in-fol., 1847; 
enfin , c'est lui qui a dessiné d'après nature les 
belles et nombreuses planches qui accompa- 
gnent un ouvrage aussi remarquable par le fond 
que par sa magnifique exécution, imprimé par 
les soins de M. le duc de Luynes, les Recher^ 
ches sur les monuments de Vhistoire des Nor- 
mands et de la maison de Souabe dans T/- 
talie méridionale, par A. Huillard-Bréholles; 
Paris, hi-fol., 1844. £. B— n. 

BALTASAEini, dit Beoujoyeulx , musicien 
italien, vivait au milieu du seizième siècle. La 
reine Catherine de Médicis l'avait fait venir du 
Piémont, et l'avait nommé son premier valet de 
chambre, sous Henri ni ; il fût intendant de la 
musique et ordonnateur des fêtes de la cour. 
On trouve le détail de l'une de ces fêtes dans 
un écrit intitulé Ballet comique de la royne, 
/ait aux nopces de M. le duc de Joyeuse et de 
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mademaUelle de Vaudemont; Paris, 1&8Q, 
ln-4». 

Fétia, BioifrapMe mniveruUê des .tîuticimis. 

*BÂLTEE(Sii6ii ), théologien suédois, né en 

1713, mort le 19 noTembre 1760. 11 étudia à 

Upsal , y acquit ses degrés, et devint plus tard 

préTôt de la cathédrale de Wexiae. On a de loi ^ 

entre autres ouvrages : Vàr fràtsares, Jesu 

Christi histaria, Wexiœ et Stockholm, 176^ 

1760. 

Gezeliui, Bioçraf. Uxieon. — Adelang, Supplémeni 
à JOcher. AUçemeines Cetehrtên-Léxicon. 

baltbâsae (Belchatzar), roi de Baby- 
lone, contemporain deCyrus, paraît avoir ré- 
gné de 554 à 538 avant J.-C, et étfe le même 
que le personnage désigné par Bérose sous le 
nom de Laborosoarchod , et par Abydènc sous 
le nom de Laborossoarchus ; d^autres auteurs 
ont reconnu en lui Nabonnède. Rien de plus 
commun , pour ce qui concerne les monarques 
orientaux, que ces confusions de noms prove- 
nant sans doute de la diversité de prononcia- 
tion , même dans les langues orientales qui 
avaient entre elles le plus d^affinlté. L'histoire 
de rinfortnne de Baltfaazar est rapportée au cin- 
quième chapitre du livre de Daniel. Dans un 
grand festin qu'il donnait h sa cour, ce prince 
fit apporter, pour les faire servir à ses orgies, 
les vases sacrés que son aïeul 5abuchodonosor 
avait enlevés du temple de Jérusalem. Kn ce 
moment une main miraculeuse fut aperçue tra- 
çant sur un mur de la salle du fesfiii des carac- 
tères que ne purent lire les isages de Babylone, 
appelés aussitôt par le monarque épouvanté. 
Sur ravis de la reme, qu'on croit être, nofl ré- 
ponse de Balthazar, mais son aïeule Nitocris, 
veuve de Nabuchodonosor, le prophète Daniel fut 
appelé , et déchiffra dès le premier coup d'œU 
les caractères menaçants , soit qu'ils ftissent d'une 
écriture étrangère, soit qu'ils fussent entrelacés 
en manière de chiffre. 11 les prononça Mené 
Thehel Phares , et les traduisit jOnsi : Tes 
jours sont comptés : tu as été trouvé trop lé- 
ger dans la balance , ton royaume est par- 
tagé. En cette nuit même, en effet, cx)ntinue Da- 
niel, le roi fut mis à mort, et l'empire de Baby- 
lone tomba entre les mains du roi des Perses , 
deux cent neuf ans après sa (budatîon par rVa- 

bonassar. [Enc. des g. du m. 1 

Dinlei, VI. — ttottcr, mstotfe m Uà BabylonU, daoa 
U coUeelloD de rf/MiMrt pt tl ar u q m , 

BÂLTiAflAB (Augustin M), juriscoDSiiKe 
allemand, né à oràifswald ( Poméranie) en 1701, 
mort à Wismar en 1779. Il étudia à léna, et 
devint membre dn tribunal d'appel du roi de 
Suède à Wismar. Outre un grand nombre de 
dissertations, on a de hd : ÂpparatUB diplomo" 
ticO'historicu${ Tableau de tmUes les lois ^ 
servent à Vhittokre de la Poméranie et de 
niedeRugen)eUi,i Greifewald, 1730-1735, in- 
fol. ; — Tableau historique des tribunaux du 
duché de la Poméranie suédoise, etc.; ibld., 
1733-1737, 2 fol. in-fol. ; — J>e Origine, Statu 



ac Conditione kominum. propriorum iH Po- 
merania; ibid., 1735-1749; — Disamrs sur 
les avantages du temps présent , sous le rop' 
port du perfectionnement des sciences , spé' 
cialement de Vétude de Vhistoire et dw 
droit ; ibid. , 1 742, in-4<' ; — Jus eectesiastieuM 
pastorale ; iUd., 1760-1763, 2 toi. iB-fol. 

lôcber. ÂUgemHnm cmkrtmhUaêom^ Mrm !§§#& 

plément d'AdeluBf. 

BALTBASAB {Cktistephe) , jBriHBBWili 
français, ne à Villeneuve-le-Hoi en 1568, msA 
à Castres en 1(>70. U fut avocat dn roi à 
Auxerre. Il publia phisieurs ouvrages, afin éi 
prouver la légitimité des droits de la Fhbm 
sur difl<érents domaines de l'EqMgpe. Les tib« 
de ces écrits sont : Traité des usurpations 4m 
rois d* Espagne sur la couronne de FraMS$ 
depuis Charles VII J; Paris, 1690, in-»», mt 
mente d'un Discours des droits et prétenties» 
des rois de France sur l'Empire; réinfriaé 
en 1647, in-4% sous le titre de /ntlice des r- 
mes du roi très-chrétien contre le roi SMh 
pagne. 

Lelong , BibUotkiquê hlttoritm ée ta frûmeêt Mk 
Foiittrtte. 

BALTHASÂB (Jocques-Éenri ne), théologjlÉ 

protestant, vivait dans la première moitié di 

dix-huitièine siècle. Il fut surintendant géoM 

des églises de la Poméranie suédoise. On a dl 

lui : Recueil de/aiU relat\fs à Fhistoirs es- 

clésiastique de ta Poméranie; Greilsivali, 

1723,1725, in-4<'; — Val, ab Bickstrdt Sp^ 

tomeannalium Pomeranix;ïbié., lJ^2g,i»V. 

JOeher, JUgemeinet GeUàrtê^LÊXicom^ avec It 9ss^ 
plément d'Adelung. 

baltbâsab (Joseph-Àntoine-Félix u\ 
jurisconsulte suisse, né k Luéeme M 1737 1 
mort en 1810. D Ait président dn consefl nm^ 
cipal de sa vUle natale et consacra tons sesU^ 
sirs h recueillir des matériaux pour l'histoire il 
son pays. Outre un grand nombre de oofiov 
insérées dans la Bibliotheca ffelvetiea, êà 
Haller, on a de lui : De Helvetiorum jurOnu 
circa sacra, tfaduft en français par M. Vleid; 
Lausanne, 1770, fai-12; -— Défense de QM- 
laume Tell; 17^, in-8»; — Muséum virorim 
Lucernatum fama et meritis ilUtsirtum;!» 

cerne, 1777, in-4°. 
Biographie dêi Conimporatnt, 
BÂLTHASÂR ( Théodore de), physicien aUe* 
mand, vivait vers la fin dn dix-septièfne et ai 
commencement du dix-hnitiènie siècle. Il devU 
profp^tseur de mathématiques et de physique \ 
Erlangen, <>t inventa, en 1710, le microscope so 
laire. Son mivrage, où il donne les détails A 
cette invention, attribuée aussi à Lieberkuhii, i 
pour titre rff Micrometroruin tefescopiis etml^ 
croscopiis appUcandorum varia structurée 
usu multiplici opusculum; Erlangea, 1710 
ta-8«. 

FIseber, GeicMcMe der Phvsik, 

BALTIMORE {Ceclf, lord, beraa âéCahert] 
imdateur de la colonie du Maryland, mort e 
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1676. Les Français s'étant emparés d'un établis- 
lemcat qa*fl arait fondé à Terre-Neoye, lord 
Baltimore obtint de Charles !*'' la concession de 
loot le territoire qni constitae anjourd'hui l*Éfat 
ie Maryland. La charte de concession, datée du 
10 jvin I63t, est motirée sur ce que lord Bal- 
feiiore anrait représenté le dessein qu'il avait 
le cuBveiUi , à la morale et À la reUgion, les 
■vrages de cette partie de TAmérique, ed y 
BBToyant one colonie. 11 est dit dans le même 
Mte que le eonoessionnalrB payera à la couronne , 
kli lètB de Pftqnes de chaque année, une rede- 
moe de deux flèches indiennes (two Indian 
arrows)f et le cinquième du produit des mines 
Ait et d'argent qui pourront être découvertes. 
ËKk txmaéqpokoèi une colonie composée de deux 
BHrtsfaidlvidus, tous catholiques, entra, en février 
1634, dans la baie de Ghesapeake; et, après 
ifoir fiût l'acquisition d'un village hdnté par des 
Eadiena , jeta les fondements de ce qui éit plus 
tard l'État de Maryland , ainsi appelé du nom de 
la reine Henriette-Marie, femme de Charles ^^ 
La colonie prospéra tout d'abord ; elle se donna 
■I gouvernement et une constitution. Mais cette 
prospérité Iht troublée par l'antagonisme reli- 
gleiix des habitants de la Yfrglnie , et cette par- 
tie de PAmérique vit s'étendre chez elle les dis> 
lentiments parfbis sauvants qui divisèrent la 
Bière patrie. Mais tout se pacifia plus tard , et 
brd Balttanore vécut assez pour voir se réaliser 
les espérances qu'il avait conçues pour la colonie 
lu'il avait fondée. 

flWory ^ftke BHHtk PoumUm» Hk Norih AmerUa, 
*rQm thé pnt dUeoverf bp Sébastian Cmbot, to tke 
mmea «/ nts. - Tke BrUisk empin in Awîerica; 
jomôoù , rm, ^ Pnnt Cnclapmdku 

BÂLTiMORK ( Frédéric f lord ), voyageur an- 
glais, mort le S septembre 1771. Sa vie Tut assez 
igitée. Après nn voyage qu'il fit en Orient en 17SS 
!t 1764, il perdit presque (ouïe sa fortuno, pour 
ivoir séduit une jeune Anglaise du nom de miss 
IVoodco'k. Cette affaire attira sur lui une telle 
uumadversion aull s'expatria définitivement. 11 
ie rendit d*abord à Florence, puis à Naples, où 
1 mofurut Un ùtit assez curieux de la vie de ce 
ord , c'est qu'Q fit une pension de 200 livres 
iterikig an célèbre général corse Paoli. On a 
le lord Baltimore : une description en anglais 
le son Voyage en Orient, publiée en 1767 : on 
f troore des observations sur la Turquie , sur 
a poésie orientale, etc.; — Gaudia poetica, 
xmposed in latin, english and freneh; 
Umdres, 1769, in-4^ 

Adelung, Supplément à JOcher, AllçemelMt Gélehr- 

BÂLTOH, BÂLTiuf oo BALTERS ( Pierre) , 
leintre hollandais, né à Anvers en 1640, mort 
n 1579. n imita la manière de Pierre Breughel, 
sC excella dans les miniatures. Dans son tableau 
le Saint Jean préchant dans le désert^ on no 
le lasse pas d'admirer, relativement à la peti- 
tesse des figures, le fini des personnages qui 
brmeat la nnltitade, et qui paraissent écouter 



I l'apôtre avec recueillement. L'empereur eut un 
jour la fantaisie de lui (aire effacer saint Jean 
et de lui substituer un éléphant, afin de juger 
dans queUes proportions l'artiste exécuterait un 
animal aussi monstrueux près de personnages 
incomparablement plus petits. Baltoo s'en tire à 
merveille. Ce tableau est aujourd'hui dans la ga- 
lerie de Vienne. 
Florillo. GeichichU der Malerei, U, 49V. 
BALTUS (Jean-François), écrivain ecclé- 
siastique, né à Metz le 8 juin 1667, mort à Reims 
le 19 mars 1743. Il était de l'ordre dfs Jésuites, 
commença par professer les belles- lettres et l'É- 
criture sainte dans divers collèges, et fut enfin 
appelé à Rome, où on le chargea d'examiner les 
livres écrits par les membres de la société de Jé- 
sus. Après son retour en France, il fut successi- 
vement recteur de plusieurs collèges. On a de 
lui : Réponse à /'Histoire des Oracles de Fonte- 
nelle; Strasbourg, 1707-1708,2 vol. in -8**; — fa 
Défense des Saints-Pères accusés de plato- 
nisme; Paris, 1711, in-4-; — la Religion 
chrétienne prouvée par V accomplissement 
des Prophéties; in-4% Paris, 1728; — Défense 
des prophéties de la Religion chrétienne; 
3 vol. in-12, 1737, etc.; — les Actes de saint 
Barlaam, tirés d'un manuscrit grec, avec deux 
discours, l'un de saint Basile, l'autre de saint 
Jean-Chrysostome; Dyon, 1720,hi-12. — Senti- 
ment du P. Battus sur le Traité de la fai- 
blesse de Pesprit humain, de Huet, dans les 
Mémoires du P. Desmolcts. 

RIebard . BibUalhiqmê taerée. 

BALTIJS (Jacques), historien, ftière du pré- 
cédent, né è Metz le 31 janvier 1670,-- mort 
dans sa ville natale en 1760. H était notaire et 
conseiller échevin à Mets. On a de lui : Annales 
de Metz, depuis l'an 1724 inclusivement, poor 
servir de supplément aux preuves de V Histoire 
de Metz (Lamort), in-4" de 369 pages, publié 
par TabouiUot en 1789 : ces annales, utiles à 
consulter, vont jusqu'au 27 décembre 1755; — 
Journal de ce qui s^ est fait à Metz au pat- 
sage delà reine (Marie Lcczinska, lUIe de Sta- 
nislas); 1725, ln-4^ 
Quénrd , la France littéraire. 

* BALTZ (Théodore-Frédéric), médecin al- 
lemand, né dans les environs de Berlin le 
15 janvier 1785. (On ignore s'il vit encore.) 11 
Alt chirurgien de régiment eo 1806, et assista 
dans cette année à la bataille dléna. Plus tard, il 
vint en France avec les alliés , et fiit nommé en 
1816 proiessenr en chef de l'école de chirurgie 
militah^. On a de lui, entre autres ouvrages : 
De Ophthalmia catarrhali 6e//éca; dissertatio 
inauguralis, Heidelberg, 1816; — FreimU- 
thige Worte ûber die innem und wesentli- 
chstenVerhàltnissein derKœnig. Preuss. Mi- 
litair-Medicinalverfassung (Quelques franches 
observations sur l'organisation intérieure et es- 
sentielle de la médecine militaire en Prusse ) ; 
• Berlin, 1820. 

CallUen , MedicinUcku SchtifUteUer-lexicmL 
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*BÂLTZAii (Thomas), Tiolintste célèbre, 
né à Lubeck dans la pranière moitié du dix- 
Beptièroe «ède, mort en juillet 1663. Il vint à 
Londres en 1658, pois se rendit à Oxford. Sa 
réputation arriva jusqu'aux ordlles de Charles n, 
qui le nomma maître de ses concerts. Ses fré- 
quents écarts de régime Tenlevèrent de bonne 
heure à la vie. On a de lui des sonates pour 
viole à six cordes, violon , basse de viole et basse 
continue, avec accompagnement de clavecin. 

Borner , Gtn$ral hittonf of «ufiic. 

BALUB ( Jean de la ), cardinal français , prin- 
cipal ministre de Louis XI, naquit en 1423 à 
Poitiers, et mourut en 1491 a Anc6ne. Son père, 
meunier suivant les uns, cordonnier on taÛlenr 
suivant les autres, ftit métamorphosé ensuite, 
parles flatteurs du cardinal, en seigneur du bourg 
d'Angle en Poitou. Balue paratt avoir passé ses 
premières années dans ce pays. Étant entré dans 
les ordres, il s'attacha à Jean Jnvénal des Ur- 
■ins, évèque de Poitiers. A la mort de ce prélat, 
dont il avait su se faire nommer l'exécuteur tes- 
tamentaire, fl vola ses héritiers et passa ensuite 
dans la maison de Jean de Beauvau , évèque 
d'Angers, qui le nomma son grand-vicaire, place 
dont il abusa encore, en se livrant à la simom'e. 
Mais sa finesse sut cacher ces abus à son maître, 
qui le fit présenter à Louis XI par Chartes de 
Melun, favori de ce prince. Balue fut très-goûté 
du roi, qui le fit son secrétaire et son aumônier, 
lui donna en 1464 une charge de conseiller clerc 
au parlement de Paris, et en 1465 l'évéché d'É- 
vreux. Louis XI, attaqué par la ligue formidable 
«lite du Bien public, était perdu si Balue et Charles 
de Melun, qu'il envoya à Paris, n'eussent décidé les 
bourgeois de cette capitale à lui rester fidèles, 
malgré les séductions et les menaces des princes 
confédérés. La garde bourgeoise, encouragée par 
Balue, résista même vigoureusement ou comte 
de CharoLais. Le roi, s'étant débarrassé du plus 
grand danger à force d'intrigues, vint lui-même 
à Paris ; et, voyant la bonne tenue de la garde 
liourgeoise, voulut savoir combien sa capitale 
pouvait , au besoin , lui fournir d'hommes en état 
déporter les armes. Les bourgeois furent partagés 
en brigades, qui eurent des officiers et des dra- 
|)eaux ; et il s'en trouva quatre-vingt mille, dont 
trente mille armés et équipés comme les meil- 
leures troupes. Balue, qui avait des goûts guer- 
riers» en passa lui-même la revue dans la plaine 
Saint-Antoine. Ce fût alors qu'Antoine de Cha- 
banes, comte de Dammartin, grand maître de 
France, dit an roi : « Sire, permettez que j'aille 
à Évreux &ire l'examen des clercs et ordonner 
les prêtres, puisque l'évêque d'Évreux est oc- 
cupé ici à passer en revue des gens de guerre. » 
La conduite droite et irréprochable de Chabanes 
le fit échapper à la vengeance de Balue. Charles 
de Melun, son bienfaiteur. Ait moins heureux : 
des plaintes faites avec emportement, au sujet 
de la faveur que ce prélat lui avait enlevée, firent 
habileme&t exploitées auprès du roi, toogourt 



disposé h se défaire des grands seignenn; rt 
Charles de Melun eut la tête tranchée à Lodies. 
Jean de Beauvaii , autre bienfaiteur de Bahie, ht 
déposé , par suite de ses mtrigues. Balue aeenda 
encore la volonté du roi , mais surtout ses proprei 
intérêts , dans l'affaire de la pragmatique saD^ 
tion, que Louis XI consentait, contre le bien de 
la France, à laisser abolir, poor se oondUer le 
pape PaulIT. Le ministre présenta d'abord le» 
lettres du pape au Châtelet, où elles furent en- 
registrées, puis au parieroent, pendant le mo- 
ment des vacations, dans re8|x>ir de rencoa tr er 
mohis d'opposants; mais « la Balue trouva, di 
Belleforest, un plus homme de bien de proci- 
reur général qu'il n'estoît d'éresqne, qiri M ré- 
sista en face ; c'estoit Jean de Safaict-Romaia : i 
protesta que tant quil seroit en estât , 11 semoa- 
treroit estre non-seulement le procureur du roy, 
ains du royaume et couronne de France. » Tool 
le parlement et l'université montrèrent la mène 
énergie que le procureur général. Le redeur ap- 
pela an prochain concile des lettres do pape; et 
son appel fut enregistré au Châtelet, où Tavaicat 
été ces lettres. Telle était la force des institutioni 
que Lonis XI et son mmistre ftirent foreés de 
céder; et la pragmatique resta en vigueur, jos- 
qu'au concordat fait entre Léon X et François F*. 
Mais Balue fut récompensé de ses efforts en 1467, 
d'abord par l'évéché d'Angers, dont il avait dé- 
pouillé Jean de Beauvau , son bienfaiteor ; enia, 
la même année, par le chapeau de cardinal , qai, 
refusé une première fois, à cause de la dépra- 
vation de ses mcrars, lui fut accordé aoos le titre 
de Sainte-Suzanne. 

Protégé par cette pourpre révérée, il ne reft> 
pecta plus rien. Charles le Téméraire , devcao 
duc de Bourgogne par la mort do doc Pliilippe 
le Bon , son père , était un des plus riches souve- 
rains de l'Europe. Le cardinal de la Balue entre- 
tint avec lui une correspondance secrète, dans 
laquelle il l'informait de tous les projets du roi 
aussitôt qu'ils étaient formés, n conseilla i 
Louis XI d'aller trouver son ennemi à Péronne, 
puis au duc de Bourgogne d'y retenir le roi; en- 
suite, de le forcer à raccompagner dans son ex- 
pédition contre les Liégeois, révoltés à Tinsii- 
gation de Louis, victime à la fois de ses Ibor- 
beries et de la déloyauté de son vil ministre. 
11 tenait pourtant de la libéralité d'un prince si 
peu généreux d'ordinaire, outre les évêchésd*Ér 
vreux et d'Angers, les abbayes de Fécarop, do 
Bec, de Saint-Oucn, de Saint-Jean-d'Angély et 
de Saint-Thierry, la haute main sur les bonnes 
dépendantes dii collège de Navarre, sur les 
hôtels Dieu , aumôneries et maladreries dépen- 
dantes du roi, et sur tous les bénéfices vacants 
dont sa majesté pouvait disposer. Enfin, ayant 
ourdi de nouvelles intrigues pour empêcher 
l'accord du roi avec son frère, sa oorrespoo- 
dance fut interceptée ( 1469); il fut aussitôt «rrêlé, 
et avoua tous ses crimes. Mais, comme il Tavait 
prévu, la pourpre romaine le sauva du np- 
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plice. Le pape in(er?int, contesta au roi ses 
droits dans ce jugement, et Louis XI, pour ne pas 
laisser le cardinal impuni , préféra le garder in- 
définiment k Loches , dans une prison qu'il comp- 
tait rendre perpétuelle. Cette prison Ait une de 
ces cages de fer que la Balue lui-même avait in- 
nntées; elle aTait hnit pieds en carré, et on la 
foit encore , sous le nom de case Balue, an chA- 
tan de Loches. « Ces cages, dit Comines ( qui 
ks connaissait bien pour y avoir été enfermé lui- 
iBême hnit mois), estoient courertes de pattes de 
fèr par le dehors et par le dedans , avec terribles 
ferôiares, de quelque huit pieds de large, de 
h hauteor d*nn homme et un pied plus. » H y 
resta onze ans, jusqu'à ce que le pape Sixte IV 
obbit sa liberté en 1480 , à condition qu'il se 
retirerait à Rome, oti on lui donnerait des juges. 
KiiSy bien loin de là, le pape lui fit le meilleur 
Mcndl, et même, en 1484, renvoya légat a la- 
Un en France, comme pour braver Chartes YUI ; 
et Balue eut Taudadeuse nnpudence de venir à 
Paris, sans demander au roi son agrément, et 
HBs, présenter au pariement ses lettres de léga- 
fioo. Mais à la mort du pape, qui le soutenait, Q 
i^enfuit bien vite de France , craignant de ne plus 
échapper cette fois à la vengeance du roi de France. 
De retour en Italie, il Ait fait évèque d*AIbano, 
pus de Préneste, par Innocent Vlll, successeur 
k Sixte rv. n Ait pourvu en outre des plus 
iUms bénéfices, et décoré du titre de protecteur 
ife rordre de Malte. ï\ monrut à Ancône au mois 
loetobre 1491. Suivant les uns, il était d'une 
ipMnDce crasse; suivant d'autres, homme « de 
le&tfl esprit et de grandes lettres. » [M. Bbrgbr 
MXmuT, dans VEne, des g. du m. ] 

nuippe de Comlnn, Ckrcn, — Aaberj, HUt, des card. 

*iâLUFFi (Cajetano), écrivain ecclésias- 
fiiJM contemporain. Il a été dans la Nouvelle- 
Grenade et a séjourné à Santa-Fé de Bogota, où 
li'ert procuré de précieux renseignements sur 
nûtoire religieuse du nouveau monde. Ces re- 
toehes Font mis à même de publier à Rome, 
vers 1848, une Histoire religieuse de VAmé- 
flfve. Ferdinand Deni^. 

*BAUT€Âin (Filippo), sculpteur, né à Bo»- 
Itpe, mort en 1780. Il étudia le dessin sous 
^ktorio Bigari, et s'adonna à la sculpture et à 
Il pivore de médailles. On conserve à Bologne 
llttieDrs de ses ouvrages, dont les principaux 
i*l des bustes de terre cuite au palais de Tuni- 
Mté, des statues au palais Ranuzzi , et à Saint- 
Mnae le médaillon de Mauro Tes! , sur le 
tnben de ce peintre. E. B— n. 

MahMla, PUttmr*, ScuUt td jtrehUetture di Boloçna, 

■àLrSB {Etienne)^ historien français, né 

fe34 décembre 1G30 à Tulle, mort à Paris le 

tt joîllet 1718. Après avoir commencé ses études 

'ans sa ville natale, il vint les continuer à Tou- 

fanse, où son aptitude hii fit donner une bourse 

m collège Saint^Martial. Il était encore écolier 

bnqn'il publia VAnti-Frizonius, critique de 

roovni^ de Pierre Frlxon, Gallia purpurata. 
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Deux dissertations sur la vie et les reliques de 
plusieurs saints parurent ensuite et le firent re- 
marquer de M. de MontchaT, archevêque de Tou- 
louse, qui le prit pour secrétaire. M. de Marca, 
successeur du prélat , l'associa à ses savants tra- 
vaux , et lui laissa, en mourant, ses oeuvres ma- 
nuscrites. Baluze avait renoncé depuis longtemps 
à l'étude du droit, qu'il avait suivie d'abord par 
soumission à son père. Après la mort de M. de 
Marca, plusieurs évèques adressèrent au jeune 
savant les plus belles propositions pour l'attirer 
près d'eux ; il donna la préférence à Henri de la 
Motte-Hoiidanoourt, archevêque d'Auch; mais 
n'ayant pas de goût pour la théologie scolas- 
tique,ilacceptale8ofrre8deColbert,qui, en 1807, 
le ciiargea de .<;a bibliothèque. Celle-ci devint 
bientôt une des plus rares collections de livres de 
l'Europe, grâce au discernement de Baluze, qui 
découvrait chaque jour quelque nouvelle richesse 
littéraire , et qui faisait venir à grands frais des 
manuscrits précieux des pays les plus éloignés. 
Il conserva la direction de cette bibliothèque sous 
les fils de Colbert , et ne la quitta de son plehi 
gré que pour se retirer, en 1700, dans une fort 
belle maison dépendante du collège des Écossais, 
n y vivait dans l'oubli depuis sept ans lorsqu'une 
ordonnance de Louis XIV l'appela aux fonctions 
d'inspecteur du Collège royal ; déjà ce monarque 
avait créé pour lui une chaire de droit canon. 
Peu de temps après, il tomba en disgrâce; voici à 
quelle occasion. Le cardinal Emmanuel-Théctdose 
de Bouillon, avec qui il s'était lié de vieille date, 
le pressa d'écrire l'histoire de la maison d'Au- 
vergne , et il céda à ses instances. Cet ouvrage 
parut en 1709. Baluze y avait inséré quelques 
IVagments d'un ancien cartulaire et d'un obKuaire 
de Brionde, qui prouvaient que les Bouillon 
descendaient en ligne directe des anciens ducs 
de Guienne, comtes d'Auvergne. On assura qu'il 
avait voulu, par là, soutenir les prétentions du 
cardinal de Bouillon , qui se disait indé|)endant 
de Louis XTV, et fondait son droit sur ce qu'il 
était né d'une maison souveraine, dans la prin- 
cipauté de Sedan , avant que l'échange de cette 
souveraineté avec le roi eût été consommé. Ces 
imputations, qui coïncidaient précisément avec 
le départ du canlinal de Bouillon pour l'étranger, 
animèrent le roi contre l'auteur de Y Histoire 
généalogique de la maison d'Auvergne, On 
instruisit son procès, en vertu d'un ordre exprès 
de I^uis XIV. Par arrêt du 20 juin 1710, rendu 
sur les conclusions du ministère public, l'ou- 
VTrfge Alt supprimé et son auteur frappé d'exil et 
de confiscation, sans qu'on voulût même entendre 
sa justification. Dépouillé de presque toute sa 
fortune, Baluze Ait interné successivement à 
Bouen, à Blois, à Tours et à Orléans. Il n'ob- 
tintfton rappel qu'en l713,aprèslapaixdUtrecht; 
mais on ne lui rendit ni sa place, ni son traite- 
ment. Il se consola de ses revers par l'étude ; ainsi, 
il s'occupa à revoir sur plus de trente manuscrits 
dilTérents les oeuvres de saint Cyprien, dont il se 
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prvposuit du publier depuis Innglcnip* uoe dou- 
vellut'itiliun. La mort \inl le surprendre au milieu 

de ses traTaux; on l'inbunu à Saiiil-Sulpice. Il 
avait compoaé lui-même ton épita)>lie en ceii 

Une certaine origiDalilë, jninte à beaucoup de 
ftaieté, bisaitle fond du cartctère de Daluic- Il 
institua, par exemple, une femme ^Irangèru u 
l^laire universelle, et ne laisw prraqne rien à 
sa Tamllle. Voici les termes de l'une de ses lila- 
posiiions testamentaires, par Inquelle il onlonm 
que sa 1>ibliothtque soit vendue en détill : • Je 
n déTencI» et i>rohlbe expresHémenl la vente de 

■ ma iHbliothèijun en {^ron , voulant qu'elle toit 
• vendue en d^sil au plus onvantel demleren- 

■ ehérisBeur, atln que les eurifux en iniiisent 
" «voir leur part , y ayant une très-grande quan- 
■< tité de livre* rares , difSciles k trouver, et que 
" les gens de lettres seroat bien aises d'avûr oc- 
1 casion d'acquérir. ■ — Baluie fut un des 
esprits éminents de son sitele, un ami Mairâ 
du propia. H se montra l'adversaire décidé des 
ultramontains , cl dérendit avec chaleur les II- 
l>ertés de l'Ëglise gallicane. t\M par la mooar- 
ctiie, il Tut auHsi mis à l'indei par la cour de 
Rome pour son ouvrage intitulé In Vie deipape* 
(l'Avijnon, où il réÂiIe les ultramontains qui 
cumparèrcnt le séjour des papes k Avignon i la 
captivité des Juifs k Gabylone. • Baluxe, dit 
" M. Dupin, est nn des homme* qui ont rendu 
■' le plus de services à la république des lettres 
" par sou application continuelle k rediercber 
» de tous tAXét des manuscrit* des bons au- 
" leurs, à les conférer avec les éditions, et à les 
« donner ensuite au public avec des notes pleines 
> de recherches et d'érudition. • Sa maison était 
le rendei-vDus des savants et des gens de letti'es, 
({ull aidiiit non-seulement de ses conseils et de 
sa plume, mais encore de son argent, il allait le* 
trouver k Saint-Germain des Prés, quand ils ne 
venaient pas chez lui. Cesl Baluze qui introdui- 
sit un des premiers, en France, l'usage de* 
soupers littéraires, qui le prolongèrent avec tut 
d'éclat dans le dix-huHiéme siticle. La joyeuse 
humeur j était de mise , et nous tenons à citer 
id un couplet de l'académicien Bernard de La 
IMonnoye, qui tat clianté, un soir, à la santé de 
Baluie; il seriira* montrer que, chei nos |ièrps, 
l'habitude des travaux les plus sérieux et les ]ilns 
([raves n'excluait pas la gaieté : 
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Outre de nombreux tnaouscrits, Baluw • buMé 
quarante-cinq ouvrages Imprimés, dtnt quelque*- 
uns ont plusieurs volumes. Voici les priaci- 
paux ; Regvm FraneorvmeapUlUaria, l«ï, 
in-rol.,3 vol.)!*édit., ï vol. in-Tol., 1780: la pré- 
face de ce recueil a été traduite par l'tLMaloiiiM' 
do Nouras, sous le titre de « HUtoire du cafi- 
tulairet des Toii /rançmi , ttc; la Haye, i;«i, 
in-12; 1779, in-S"! — EpittoLa InaouMlii 
papie ni; 1 &S2, ia-UA., 3 vol. ; — CùtitUiont» 
noua colleclio, ISB3, t vol. is-fol; — tu Yia 
lies papet d'Aaignon, 16S3, % vol. in-i"; — 
llistoria Tulêlemis, 1717, 3 vd. In-t';— i. Ct- 
l'itniii vperu; — îliscellaiieu ; l'dn.i, lù'i- 
17lj, 7 vol. iU'â<i. Ses manuMTlts, mi nombre 
du quinie rent<, tous annotés de sa nuin, m 
tiouveni i la Uibliulliéque nationale. Le catalo- 
liue eoi^iplet des Œuvres de Baluie se lit i Ift 
page (16 des Coiiitiilaria. W. 

ir^ Mimotnt. - VthU Lambcrl. ffWD^ WWiïln 
du TtiM M iMUii J:/^. - J.-l. VtUM, Êtftt 



BÂLrzB {■ii'jneinlhf.), |iarent du précédenf, 
est l'auteur d'un nu vmgelntltalé/>e)ixÀt»Mra/n 
et ehritieunes ; ^ràtaim. 17(U, a vol. in-tl 

*Bai.Taa (Antonio), poète espagnol, mlll 
d«$éu<ivie,inorti'nl03tl. OnadeluheJf'Mf* 
Castetlano; Valladolld, iai7, In-ll; rmid 
de poésies que Lope de Véga prodarne aaM 
remarquables pour un temps oii li vieille langM 
du pays lui faisait l'eflbl d'une langue étrange 

■■aLVBHTiua (T.), 



SiMniis. 



BALZAC i Jean- Louis Qvti, seigneur ni}, 
célèbre littérateur fïani.^s, né 1 An^uléme cb 
1594, mort à Paris le IB (Svrier 1664. C'eit 
un des écrivains qui , au commencement àa 
dix-septième siècle , contribuèrent le plus aa 
perrectlonnemeot de la langue française. L'affiN- 
lation , k faste guindé, la pompe emphatiqna 
de ses écrfts, peuvent impatienter ceux qui IN 
lisent, mats ne doivent pas faire méconnaîtra 
les services quli a rendus. S1I n'a pas la kMib 
d'aroJr épuré le goQt, il a celle d'avoir fonai 
la langue. Il est certain qu'on peut mettre ittai 
le style des proportions, de la clarté, du noi»- 
lire, alors même que dans les idées on est am- 
iable de recherche et d'exagération. Baliaa 
d'ailleurs, si inférîeu' à Montaigne, puisqu'il . 
fut sans génie et qu'il eut très-peu de goOt, a 
cependant été presque aussi utile que lui : il l't 
été d'uneautre manière. Pour hllerles pmgtê* 
d'ime littérature et la faire parvenir à son étwqiM 
de maturité , il ne faut pas seulement deà hoM- 
mes de gâile; p«s)t-ètre mfime les bonuM.>s de 
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génie ne «ont-ils pas les plus utiles au perfec- 
tiooncineot de la langue i leur originalité roéme 
les empêche de créer poor Tusage commun , et 
leur style est trop marqué à leur empreinte pour 
devenir la propriété de tous. 11 faut , en même 
temps qne les hommes de génie, des ouvriers 
patients , laborieux, habiles , sans enthousiasme 
pour les idées , mais pleins d'un soin religieux 
pour les mots; qui prennent pour tâche d'assou- 
pGr la langue, de la régler, de la polir, de lui 
«kmaer plus de jeu, de netteté et d'harmonie. 
Ainsi a fait Balzac : son rêle s'est borné à per- 
fcctionner Tinstrument , sans savoir profiter lui- 
nème des qualités nouvelles qu'il lui donnait. 
Sa gloire est de l'avoir transmis , plus docile et 
Hus ferme, à des mains qui devaient mieux 
iVmpioyer. L'mflucnce matérielle qu'il exerça 
iw la prose ressemble beaucoup à la réforme 
qae Maîlherbe opéra dans la poésie. Avec plus 
<ie f^t que Balzac , Malherbe manquait autant 
^hn d'imagination et de chaleur; tous deux 
se prfoocupèrent à peu près exclusivement de 
b fomie : l'un Ait un versificateur net et concis; 
l'astre , un artisan habile <le phrases et de pé- 
riodes. Tons deux , par leur industrie persévé- 
rante, firent flaire à la langue un pas immense , 
et doivent être regardés à ce titre comme les 
prédécesseurs directs de Pascal et de Racine. 
Ralzac fut d'abord attaché au cardinal de La 
Tilette , qui l'emmena avec lui en Italie et dont 
S devint l'agent d'affaires à Rome. A son retour à 
Pvi», Balzac reçut le plus brillant accueil d'une 
Meiété sur laquelle il avait, de loin, proiluît par 
Kl lettres la plus vive impression. Les plus 
paods personnages le recherchèrent ; l'évêque 
de Leçon , depuis cardinal de Richelieu, lui 
tânoignait Testime la plus flatteuse. Son nom 
devint Illustre. Toutefois, ses protecteurs firent 
pcv sa fortune moins quil n'espérait. 

En 1624 , parut le premier recueil imprimé 
dei lettres de Balzac. Le public les jugea comme 
b cour les avait jugées : les applaudissements 
fartttt unanimes. Cette noblesse de langage, 
celte Cermcté de ton , ces phrases rigoureuse- 
onteonstraites, harmonieusement cadencées, 
^Ueaft des choses nouvelles ; celui qui éloignait 
^les écrits l'hicorrection, U redondance dif- 
be, la gancherie naïve des auteurs du seizième 
>We, paraissait un homme supérieur. On ne 
fiM pas attention que des lettres eussent voulu 
kttowp moms de majesté et d'apprêt ; le goût 
4i public était porté vers le grandiose et le 
ponpeox. Ce qu'on recherchait alors dans la 
fittérafure comme dans la politique, c'était la 
r^alarité et l'éclat , l'ordre et la magnificence, 
ta sentait an irrésistible besoin de rompre avec 
il naïveté et la familiarité du seizième siècle, 
Mmne avec son esprit de désordre et d'anar- 
chie. Par irapatienoe d'atteindre à la noblesse, 
m tombait dans raflectation et dans l'emphase, 
cC Ton trouvait l'idéal même de l'éloquence dans 
les tettres travaillées d'an rhéteur. 



Un succès aussi éclatant devait soulever con- 
tre Balzac tous les auteurs jaloux ou attachi^s à 
l'ancienne école. Un jeune feuillant, nommé 
dom André de Saint-Denis , donna le signal de 
l'attaque par un livre intitulé Conformité de 
l'éloquence de M. de Balzac avec celle des 
plus grands personnages du temps passé et 
du présent. L'accusation de plagiat, que ce livre 
reproiluisait sous toutes les fonnes, fut bientôt 
répétée par d'autres adversaires. Ce ne fut pas 
assez de contester au réformateur de hi langue 
son talent, on calomnia sa vie. Le P. Goulu , 
général des feuillants , passa toutes les bornes 
dans l'ouvrage intitulé Phyllarquc , diatribe 
violente en deux gros volumes. Balzac méprisa- 
t-il assez de tels assaillants pour garder le si- 
lence, ou bien se cacha-t-il pour leur répondre 
sous un nom emprunté , et doit-il être regardé 
comme l'auteur de V Apologie publiée sous le 
nom du prieur Ogier? C'est ce qui n'a pas été 
complétemoit éclaircl ; toujours est-U que cette 
Apologie fournit un nouvel aliment à la que- 
relle. Lassé d'être en butte aux coups de l'envie, 
et jaloux d'assurer son re|ios, Balzac se retira 
dans sa terre, sur les bords de la Charente. Là, 
il n'avait plus d'autre souci que de répondre anx 
lettres qu'on lui adressait de toutes parts , et 
dont plusieurs lui étaient écrites par des rois. 11 
est vrai que cette tâche lui devenait souvent pé- 
nible, à cause de la lenteur avec laquelle il 
composait, et des angoisses d'esprit que lui 
faisait éprouver le travail. Dans cette retraite , 
où il mourut le 18 février 1655, il composa aussi 
d'autres ouvrages ofi il se montre avec les mêmes 
qualités et les mêmes défauts. En 1634, il lui 
Kurnt (le témoigner le désir d'entrer à l'Académie 
pour 7 être appelé aussitôt par le suffrage de tous. 

Sur la fin de sa vie, les sentiments de religion 
qu'il avait toujours eus se fortifièrent et le con- 
duisirent à la plus fervente dévotion. Il s'était 
fait bâtir deux chambres aux Capucins d'Angou- 
lême, et s'y retirait souvent pour se livrer sans 
distraction à ses devoirs de piété. Ce qui lui fait 
encore plus d'honneur que sa dévotion, c'est sa 
bienfaisance , qui nous est attestée par ces |)a- 
roles de Bayle : « II se priva , de son vivant, de 
huit mille écus de son bien pour les distribuer en 
œuvres pies. » Quand on parle de bienfaisance , 
on peut faire honneur à Balzac du mot aussi bien 
que de la cho^ ; car c'est lui qui , le premioi 
chez nous , a donné à cette vertu ce l)eaa nom, 
qu'elle a gardé. 11 (àuX reconnaître que Balzac 
avait l'âme portée vers toutes les choses belles 
et honnêtes, n eut de la noblesse dans les sen- 
timents , mais Q se laissa trop enivrer par le 
succès. La complaisance avec laquelle il parla de 
lui-même dans ses écrits dénote une vam'fé 
extrême , et le lecteur est souvent choqué par Te 
ton de fatuité qu'il prend dans ses lettres et 
dans ses prélaces. En mourant , Balzac lé^gua à 
l'Académie une somme dont U aflectait l'emploi 
à l'établissement d'un prix d'éloquence. Il est 
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donc raatenr de cette institation, qui subsiste 
eDCore aujourd'hui, mais qui a produit peu 
d*ouyrages éloquents et l>eaucoup de déclama- 
tioDS. H semble que le nom du fondateur ait 
porté malheur à tous ceux qui ont brigué cette 
distinction. Du reste, les premiers discours aca- 
démiques roulaient toujours sur un suyet de 
piété, et n'étaient ordinairement que la para- 
phrase d*un texte des Libres saints. On peut 
prendre une idée de ce qu'ils étaient par le So- 
crate chrétien ^ de Balxac, sorte de disserta- 
tion érudite et pompeuse sur Texcetlence de la 
morale et de la religion. L^ouYrage porte ce titre 
parce que le personnage qui y tient la parole 
réunit à toute la sagesse des anciens pbilosophes 
toute la piété du yéritable chrétien. On a encore 
de Babuic VAristippe, traité sur les mœurs de 
la cour et sur la manière de concilier le devoir 
avec la politique, qa*il dédia à la reine Christine. 
Cette reine fameuse fut un des admirateurs les 
plus passionnés de Balzac; et la reoonnaissance 
de récrivain a souvent célébré cette femme sin- 
gulière , chez laquede n trouvait un mélange de 
pédantisme et de grandear tout à fait en rapport 
avec sa propre nature. Avant ces deux traités , 
il avait publié le Prince, où il disserte sur les 
vertus des rois , en prenant toujours les exem- 
ples dont il appuie ses préceptes dans la vie de 
Louis xm. Ce n'est qu'un panégyrique sans 
naturel et sans vérité; çà et là, toutefois, le 
souvenir des orateurs de Rome et d'Athènes, et 
une certaine indépendance naturelle à cet esprit 
fier, lui inspirent des pensées hardies pour l'é- 
poque , et telles qu^on en trouve dans la Répu- 
blique de Bodin et la Sagesse de Charron. Aussi 
ie Prince fut-il censuré par la Sorixmne. Les 
œuvres de Balzac , y compris ses poésies fran- 
çaises et latines, et précédées d'une savante 
dissertation par l'abbé Cassaigne, ont été pu- 
bliées en 2 vol. in-folio; Paris, 1665. On trouve 
Imprimés séparément : Aristippe, ou de la 
Cour; Leyde, J. Klzevier, 1658; et Amsterdam, 
D. EIzevier, 1664, petit in-12; ^ Lettres choi- 
sies ; Leyde, EIzevier, 1648, 1652; ou Amster- 
dam, 1656 et 1678, petitin-12; — Lettres fa- 
milières à Chapelain (1 ); Leyde, EIzevier, 1 656; 
et Amsterdam, EIzevier, 1661, petit in-12; — 
le Socrate chrétien; Amsterdam, 1662, petit 
in-12 ; — Lettres à Conrart; Leyde, 1659 ; et 
Amsterdam, 1664, petit in-i2; ~ Œuvres di- 
verses; Leyde, J. EIzevier, 1651 ou 1658; _ 
les Entretiens (ouvrage posthume); Leyde, 
J. EIzevier. 1659, petit in-12;— Lettres de Bal' 
%ac, de Voiture et de Boursault ; Paris, 1806, 
2 vol. in-12 ; — Pensées de Balzac, par D.-F. 
Moreau de Mersan ; Paris, 1807, in-12; — Œu- 
vres choisies de Balzac (ipu A. Malitoume); 
paris, 1823, 2 vol. in-80. 

(1) Birrtron deux c«nU lettret Inédites de Baisse à Cha- 
pelain doivent être procbalnement pobitées dans an vo* 
lotar de Melatufes da comité des mononieots hlsto- 
jrtgoe^. 
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Bayle. IHetionnaire hUtoriquê. — Balllet, Juffewtents 
des SaranU. — Moreau de Mersan, notice en tète de «es 
Ptmsées de Boitte. — A. Mallioume. Notice sur te vie 
dé Baliae, en t£le de son édlllon des OEuvre$ ckoMer. 
~~ Le Bas, Dietionnmire emegelopèaique de ta France. 

BALZAC (Honoré de\ romancier français, 
né à Tours le 20 mai 1799, mort à Paris le 20 
août 1850. Ce fut Tun des plus laborieux et des 
plus féconds écrivains de notre époque. Son 
père avait été secrétaire au grand conseil sous 
Louis XV. Il fit ses premières études au collège 
de Vendôme, ou il ne laissa d*aiitrc souvenir 
que celui d*im écolier paresseux et insoumis. 
Il les acheva dans le pensionnat de M. Lepltre, 
fut placé ensuite par sa famille dans Tétode 
d*un notaire de la rue du Temple, et préluda à 
sa carrière littéraire par des articles de journau\. 
Ses premiers essais furent plutôt des témoigna- 
ges de la persévérance que des monuments de 
son génie. En 1822, il avait déjà publié, sous les 
noms d'Horace de Saint-Aubin, deViellerglé,de 
lord Rlioone (anagramme d'Honoré) : les Deux 
Hector; — le Centenaire; — le Vicaire des 
Ardennes; ^Charles Pointel ; — V HérUièrt 
de Birague ; — le Tartare, ou le Retour de 
l'Exilé; — ClotUde de Lusignan; — en 1823, 
la Dernière Fée ; — Michel et Christine ; — 
V Anonyme; — en 1824, Annette et le Crimi' 
nel;— en 1825, Wann Chlore; — an 1827, 
le Corrupteur, 11 s*était associé en 1826 avec 
l'imprimeur Barbier, pour la publication des 
Annales romantiques , et 8*était fait à la fois 
imprimeur, libraire et écrivain. Ses spéculatioBS 
ne furent pas heureuses. H publia à cette époque 
une édition des oeuvres de la Fontaine , eo tète 
de laquelle figure ime Aotice de sa composition. 
Ce ne fut qu'en 1829 qu*il publia le premier 
ouvrage auquel il eût mis son nom. C'est le 
roman qui a pour titre : le Dernier Chouan, 
qu'il avait écrit dans la Vendée, près dn tliéâtre 
des événements qu'il retraçait 

Enfin, l'attention publique fut éveillée sur le 
mérite du jeime écrivain par la publication de sa 
Physiologie du Mariage, où se révélaient à la 
fois l'originalité vive et piquante, la verve spiri- 
tuelle, la profondeur d'observation et les libres 
allures qui distinguent ses œuvres. Ce fut alors 
qu'il proposa pour but, à un talent parvenu k la 
maturité , l'exécution d'un vaste monument lit- 
téraire qui ne devait être rien moins que le ta- 
bleau complet de la civilisation de son temps. 
( Voir la préface du t. VIII de ses Œuvres com- 
plètes, édition de 1837 ). Sous le titre de Co- 
médie humaine, il essaya de rattacher à un plan 
unique une suite de compositions^ dont le 
nombre et l'importance eussent elTrayé une 
énergie moins persévérante. De là cette multi- 
tude d'ouvrages, produit d'une imagination 
féconde, et qui devaient se dessiner en scènes 
de la vie privée, de la vie de province, de la 
vie militaire , de la vie de campagne et de la 
vie politique , en études philosophiques et en 
études analytiques. Pendant vingt ans Técri- 
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miii infatigable s'est occapé de remplir ce cadre 
immeiise et dans la foule de se» compositioiis , 
dont quelques-unes sont des chefs-d'œuTre. La 
critique a dû reconnaître l'étonnante ricliesse de 
ion imagination, et la sagacité merveilleuse avec 
laquelle il a su pénétrer dans les secrets replis 
dn corar humain plus profondément qu'aucun 
moraliste ne TaTait fait avant lui. Mais elle a si- 
gnalé plus d'une fois, avec des reproches mérités, 
cette tendance exagérée à abuser de son talent 
pour la description, à s'arrêter sur des détails 
trop minutieux , et k s'égarer dans des peintures 
sur lesquelles un art plus délicat eût évité d 'ar- 
rêter la Tue. Son succès a été immense, non- 
seulement en France, mais dans toutes les con- 
tiées de FEurope. 

La vie d*Honoré de Balzac s'est composée des 
^Jouissances éphémères que procurent les triom- 
fihes littéraires, et des tracasseries au prix 
^desquelles les plus heureux sont forcés de les 
acheter. Les incidents romanesques ne lui ont 
pas manqué. A l'occasion de la publication de 
ion Médecin de campagne en 1835, une femme 
de la plus haute distinction, la comtesse Éveline 
de HÛiska, hii écrivit de Genève une lettre de 
fâiôtations. Les propriétés de M. de Hanska 
fusaient partie de la Pologne russe, à Wierz- 
ehownia, près de BerdidchefT. Ce fût l'occasion 
«Tmie correspondance intime établie entre les 
nobles étrangers et l'écrivain, qui dédia à ma- 
done de Hanska son roman de Séraphita, 
Quelques mois après la révolution de février, 
HoDOTé de Balzac, déjà atteint de la maladie qui 
défait l'emporter, quittait la France pour aller 
épouser madame de Hanska, devenue veuve. 
Après avoir habité successivement Paris, CbaMlot 
cl VOle^'Avray , Q avait réuni , dans sa maison 
de la rue Fortunée ( dans les Champs-Elysées ), 
IBS multitude de chefs-d'œuvre d'art qu'il avait 
recueillis à grands frais , pour orner la retraite 
où H espérait trouver enfin le bonheur et la paix. 
Niis il y avait trois mois à pehie qu'il était re- 
Teao de Russie, et qu'il s'était installé <Ians sa 
deneore avec sa nouvelle famille, qu'il suc- 
comba à une hypertropliie du cœur, contre la- 
quelle tous les secours de la médecine essayèrent 
OTiin de lutter. Une foule immense accompagna 
ton cercueil jusqu'au Pèrc-Lachaise , et l'auteur 
de Notre-Dame de Paris, caractérisa, eu peu de 
BWls éloquents, le grand écrivain que la France 
nnait de perdre. « Tous ses livres , disait-il , 
■e font qu'un livre; livre vivant, lumineux, pro- 
fiiod, où l'on voit aller, et venir, et marcher, et 
le mouToir, avec je ne sais quoi d'effaré et de 
tenible , mêlé au réel, toute notre civilisation 
oontemporaine; livre merveilleux, que le poète 
a intitulé Comédie , et qu'il aurait pu intituler 
BisMre^ qui prend toutes les formes et tous les 
styles, qui dépasse Tacite et va jusqu'à Suétone, 
qui traverse Beaumarchais et va jusqu'à Rabe- 
lais; livre qui prodigue le vrai, l'intime, le bour- 
geois, le trivial, le matériel, et qui pai' moments. 



à travers toutes les réalités brusquement et 
largement déchirées , laisse tout à coup entre- 
voir le plus sombre et le plus tragique idéal... 
Balzac saisit corps à corps la société moderne, 
n arrache à tout quelque chose, aux uns l'illu- 
sion, aux autres l'espérance ; il fouille le vice, il 
dissèque la passion, il creuse et sonde l'homme, 
l'âme, le cœur, les entrailles, le cerveau, l'a- 
btmeque chacun a en soi. » On pourrait ajouter 
à cette appréciation, que l'auteur de la Comédie 
de la vie humaine a manqué d'un idéal élevé, 
d'une règle supérieure, capable de contenir et de 
diriger les riches facultés dont la nature l'avait 
pourvu. C'était une organisation vigoureuse et 
riche, et, en somme, un talent peu commun, 
dans lequel néanmoins l'absence de goût se fait 
trop souvent sentir. Ce n'est pas sans raison 
qu'un écrivain spirituel a donné, à son tableau 
de la société , le nom de Miuée Dupuytren de 
la nature morale, C. Hippbau. 

M. SfllDte-BcuTe, Portraits eorUêmporaln* , voL IL — 
M. de LoméDle , Coterie det ContmnportUnt, — M. Al- 
phonse de ValcoDftelU Rtvtu anati/tiçue et critique des 
Romans contemporains. -^ là. Giutave liesnoirc «terre». 
f^iede Honore de Balzac. — Constitutionnel , du l oep- 
lembre iSftO. 

BALZAC (Charles-Louis), architecte et litté- 
rateur, né à Paris vers le milieu du dix-huitième 
siède, mort dans sa ville natale le 31 mar^ 1820. 
11 fit partie de l'expédition française en Egypte, 
et enricliit de précieux dessins d'architecture le 
grand ouvrage, Aruit de cette expédition. Peudant 
son séjour au Caire il fit jouer les Deux Meu- 
niers, opéra-comique, dont Rigal avait composé 
la musique. Parmi ses autres productions litté- 
raires on cite : une Ode sur le mariage de V em- 
pereur et la naissance du roi de Rome, Impri- 
mée dans \e& Hommages poétiques, t 2, p. 26S; 

— Poésies ad libitum; Paris, 1817, m-S"; — 
Douleurs et guérison; Paris, 1819. 

Quérard, la France littéraire. 

* BALZANi ( Giot;ani-Giro/a?iu)), peintre, né à 

Bologne en 1658, mort en 1735. Il pei|^iit sous 

la direction de Pasinelli, et se distingua surtout 

par la ressemblance des portraits. £. B — n. 

Crespi. Fflstna pittriee, ^itedé Pittori Boloçnesî 
non descritta dai Maivasia. 

* BALZANO (François ), historien italien, vi- 
vait dans la seconde moitié du dix-septième 
siècle. On a de lui : Fstoria delV antico Erco- 
lano, ovvero Torre del Greco; Naples, 1688. 

Mazzui-heiil. Scrittori d'Italia. 

* UALZAVA.\o ( Jean-Paul ), jurisconsulte 
napolitain du seizième siècle, a laissé des Corn- 
mentnria ad constitutiones utriusque Siciliœ; 

— Jnterpretationes luculenlissimx ad libros 
feudorum; Naples, 1620, in-fol.; Venise, 1596, 
fn-fol. 

Toppi , Biblioteca Napolitana. — Chandon et Delân- 
dîne, Dictlonuftirmistorique. 

BALZB (A'ico/oj), avocat célèbre, né en 

Lan};uedoc en 1735, mort dans cette pro\ iiu c en 

1 792. Il honora sa profession par on pand dé- 

sintérosscTncnt, (?t cultiva les Muses avec pas- 



33j BALZE 

sion et succès. H composa un recueil de contes, 
où Ton trouve de la finesse et quelquefois une 
piquante originalité d*expressfons, mais qui man- 
quent souvent de naturel. Sa tragédie de Corio- 
lan, imprimée en 1776» ne Ait pas représentée. 
Doué d'une imagination brûlante, BaJze sem- 
blait être né pour le genre lyrique. Ses odes of- 
frent en effet des pensées brillantes et de Ten- 
tbousiasme, mais le mauvais goût s^y fait trop 
souvent sentir. 

Le Ba^, Encyclopédie dé la France, 

^BALZBR, nom de firniHle d'artistes bohé- 
miens au dix-huitième siècle. On trouve beau- 
coup de gravures signées de leurs noms. Les trois 
plus célèbres étaient Jean , Mathias et Anton, 
Jean a fourni une série de portraits à la Bio- 
graphie des savants et des artistes de la 
Bohême et de la Moravie ; Pn^^e, 1773-1787. 
Mathias et Anton ont gravé des paysages. 

Magler, Nevéi Allgemeine$ Kûnitltrl^exicom. 

*BALZO {Charles de), théologien italien, 
vivait à Ifaples vers la fin du seizième siècle et 
au commencement du dix-septième siècle. On a 
de lui : De modo interrogandi Dmnonem ab 
Exorcista; — Praxis confessariarum ; — 
Tractaius de Judicio universali; — Selecta 
casuum conscientix, 

Toppl. Blblioteca NapolUana. 

* BAMBACARirs ( Octovc ), jurisconsulte ita- 
lien, natif de Naples, mort en 1612. H exerça la 
profession d'avocat devant les principales cours 
du royaume. On a de lui : Commentaria /eu- 
dalia. 

Toppl, BibliotfCn NapolUana. 

^BAMBAGiroLi (Graziolo), théologien ita- 
lien, né à Bologne ( la date de naissance est in- 
certaine ), mort avant 1348. Il éUH ardent pa- 
piste , à cette époque on la puissance papale 
commençait à décliner ; aussi fut-il banni avec 
son père en 1334. Dans son exil, il écrivit un 
poëmc moral, intitulé Trattato délie Virtù 
morali, dédié à Robert, roi de Naples. Quadrio 
déclare que, selon lui, c*est un des ouvrages les 
mieux conçus dont la littérature italienne doive 
s'enorgueillir. On attribue aussi à Bamba^iuoii 
un commentaire sur la Divina Comniedia de 
Dante. 

Cenni Biografici. 

BAMBAJA. Voy. BusTi ( Açostmo). 

^BA.MBALio { MnrciiS'Futviiis ), Romain, 
beau-père de Marc- Antoine , qui épousa sa fille 
Fulvie, vivait dans la première moitié du pre- 
mier siècle avant J.-C. La difliculte qu'il avait 
à s'exprimer lui valut le surnom, sous lequel il 
lut ensuite connu, de Bambalio. On ne doit pas 
le confondre avec Q. Fadius , dont la fille Fadia 
fut la première femme d'Antoine. 

acérun, PhUippiques, II, M, III, 6. - SmiUi, Dietio- 
nary of (ireek and Roman Bioçruphf. 

«BAMBAM {H^irtwig), théologien luthé- 
rien allemand, mort en 1742. Il étudia à Wil- 
tenlMirj;, devint diacre de Saint-Pierre à Ham- 
bourg. On a de lui : Apparatus enthymemati- 
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eo-exegeticus , en 2 parties; — Pietistischer 
Catechismus ; — Merckwûrdige Historien in 
den ReiigionS'Streitigkeiten mit den itç/br- 
mirten , ouvrages publiés quelque temps avant 
la mort de l'auteur. 

Jdcher, Allgemeinet Celehrten-r.exicon. — Moller, 
Cimbria lUerata. — Neubaaer, Naehrieht von fêUtk- 
benden GottesgeUhrtên. 

* B AMBAM ( Jean ), savant allemand, mort i 
Hambourg en 1699. Il devint secrétaire du 
conseil des douze de Hambourg, et, après s'ê- 
tre fait recevoir docteur en droit en 1675, se li- 
vra à la pratique des lois. On a de lui : Consi' 
derationes logicœ et mstaphystcx ; — Ipse 
sui interpres Taeitus ; — ApotMeosis prince 
pum superstitum; — TacUt amnestia; — 
Taciti decalogus ; — Laureala statua WH' 
helmo UI, régi Britannim potita. 

Jftcber, ^llgemeinéê GêiêhrUn^Le^icon. - MoUcr, 
Cimbria literata. 

«BAMBANirs (3/. Pierre), poète latin, né 
à Maichow, dans lo Mecklenbonrg, vivait dans 
la première moitié du dix-septième siècle. On a 
de lui : Carminum alcaicorum liber; Rostock, 
1608, in-8*. 

▲dclunff, Supplément à JOcber, JUgfiHfinen GelehrUn" 
Lexieon, 

* BAMBRB6 ( Daniel ), tliéologien et gram- 
mairien allemand , mort en 1680. 11 fht pasteur 
à Hettstàdt et prédicateur à Ëisieben, et laissa : 
Prosodia latin œ lingux, 

JOcher, jéllgemeines Gêlehrten- Lexieon, 

^BAMBERGBB {Jean-Pierre) , littérateur 
allemand, né à Magdebourgen 1722, mort en 
1804. n était pasteur et théologien. On a de lui: 
la traduction allemande à'Anderson*s History 
of commerce, 1773-1779 ; Riga ; — D*Entick*s 
présent state of the British empire; in-8*, 
Berlin, 1778; — De Knoafs Essays ; în-S'* y Ber- 
lin, 1781 ; — une compilation intitulée Anec- 
dotes biographiques et littéraires sur Icj vcri- 
vains les plus célèbres de la Grande-Brcln- 
gne; — une traduction allemande des Voyages 
de Miglius, Bambergcr a, en outre, édité plu- 
sieurs ouvrages théologiques. 

Bose, NetP Biogr. DUtionary. 

^BASIBINI {cav. A^ico/o ), peintre italien, né 
à Venise en 16âl, mort en 1736. 11 peignit 
beaucoup, soit à fresque, soit à Thuile, dans les 
principales villes dltalic; ses meilleurs tableaux 
sont ceux qu'il fit retoucher par le Ca&sana, 
excellent coloriste génois. 

Selon Zanettit, Bambini eut deux fils qui fu- 
rent ses élèves, Giovanni et Stefano. 

E. B— N. 

ZanetU , D«lla Pittura Fené%iana. ~ Lanzi , Storia 
Pittorica. — TIcozzI, Dixionario dei PiUori. — OrlaDdl, 
jibecedario Pittorieo. 

«BAMBINI {Félix), compositeur italien, né 
à Bologne vers 1742, mort vers 1800. Il vînt 
en France avec une troupe de comédiens ita- 
liens dont son père était directeur. Il eut pour 
mattres Bordenave et Rigade, dont le mauvais 
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■DAt «Ite )m tMOKUM diipoiitfcni de cet ra- 
hal| c«r, «pré* iTOir &é nu prodige dus ms 
primièrM uute, Il flnit pir a'ètn qu'un artûle 
nédiocre. On a de lui : Ut Amanla d« Vit- 
lagf, nH; — /lieait», 177B (ces deux outt*- 
p» à rOpi»<]oniique) ; — là Fourberiti de 
MalhuriHi — rAvunir Pemporfe ( aux Beaii- 
JoUii ) 1 — BvU itupr** dt tonaieM de piano; 
— Uns teurrt 4* Iriot pour violon, alto et 
èeue; — Méthode pour le piano, trec Nim- 
hyt Parii, ii^fbi,; — Six tgmp/ionits; — 
JVUe airt pour U piano-forte, avec aixoni- 
paçntmeHl de violon, \a-tol. oUimi;. 

Feui, MiatrapAlt unlgnwUa rfu IfHilciou. 

•«AaBl:fi IGiaeomo), peintre, né ï Fer- 
nnTera i&w.niortai lois. Il eut pournuil- 
In Domenico Hona , peiiitre ranUBtkgiie et W- 
mre- U ootrit b première •cadi'niie de nu qui 
itt eiiitd A Fernre. Il en profit* tout le pre- 
■lev, at en pea de tenpi destina mlom que 
jÊanni BnnUnl a beucoop travaillé h Femre et 
èllHilaiie. E. B— K. 

frmlMtl, fUt M ptt Intlft ^IIUH « «Mlnrf 
rcnwml. — LiutfAafia PUIorica. — nmiU. Mita- 
iht4>> dr' PUtvH. 

• mkmuaccio {Antonio), sciilpleur lUllen, 
Mé i PJperno vers 13SB, mort k Naplei ven 
1433. Il peignait aussi, et eut poirr mattret dau 
cet art Cnlantuni» àe\ Fktre et Zincaro. Ses trto- 
ndmeati Tunèbrea lui ont rail une grande r^- 
tatioD, entre autres le inauiwlée élevé à ta tné- 
DKHre du cardinal Pliilippo Minvitolo, câébré par 
Bococc, et celui du cardinal Carbone. Rieu de 
ptni magnifique qoe le tombeau de Lodovko 
AldemarachI i une Inacriptioa , portant le nom 
et l'artfate, lui donne les qualiflcadoni de 
mlpteur, peintre et fondeur. En 1407, Il 
nërâla , aor la demande du cardinal Errico, 
e de Raplea , l'architrave et tea au- 
tâ de [a grande porte de la cathé- 
drale. Plualears palais de Raplea ont été cont- 
tratts d'apris «es dessins. Comme nentpteur, 
Banbocduav reproche de randqulté; son ar- 
chitfctnre est pleine d'intérêt, en ce qn'eile re- 
présente âne tnnsiUon entre le style fîolhique 
et no antre stjle plus simple encore. De «on 
écote sont sortis des artistes illustras, tels qu'Ao- 
felo Agndk) dd Flore, GugUelmo Monaco, etc. 



*BAaBBIMB ( Cliriitoplte) , archevêque 
éTTot* en I4M. Haut Vni l'envoya n am- 
bassade k Itume anprts de Jules II, qui lui 
dnm le ehapem de cardinal. En 1514, un do- 
metrtiqiMt'empolsoDna, poor se vef^er d'un tout 
IM que te cardinal M avait donné. 



*R*^BSBiKR {Jean), printre ilanund.né 
t Amnlrnlam en IjOO, mort en inoo dans aon 
pars natal. U fulna de* «lèree k* phis dUin- 
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gné* de Lambert Lomberd. Ses premiets tableaux 
sont tort estimés ; mais se* débauches nuisirent A 
ses progrès. Il fut une négadou vivante du pro- 
verbe qui dit que loàriété al mère de longi'- 
vIM.-caril véôil Juiqu'ï ceulant passés. 
Hiflrr, nktiH .^llimidn» Kdnitltr'LiTieoii. 

■■IMPORD {Jacyuej), médecin anglais, 
vivait dans la première moidé du dix-wptiènie 
tiède. On a de lui : Dialogue mnceming Ihe 
plagues iJi/eclion ; Londres, 1603, in-g*. 



*BaMrTi.DE (^onmli), théologien anglais, 
vivait vers le milieu do dix-septième siècle. H a 
beaocoup écrfl en faveur de t'ot»servation du sab- 
bat On a de lui i Argument in /avour of ofr- 
tervance nf tbe Jewiifi or inenth day sab- 
bath.WTi; — AHin One, oll Pjf>; .Scl*»- 
ou and profitable Artt in one book <tf Jeho- 
vah .KioÂlm.etc, 1877, In-W. ; — theHome 
q/" HOirfom, etc., IflSl; — pins, nne fonled'o- 
pnsculea but des sujet» divers. 

Hûiif, AfV Bioçraphtrat Dlriirmarf, 

• BiNLRB (Gaspard), théologfai luthérien 
allemand, vivait dans la prenii^ moidé du 
dlx-sepdème siècle. fUt pasteor i Zwlckau et 
à Schnreherg, Ou a de lui ; Predigten aber 
den dritten Pialm (Prédications sur te tnri- 
sième psaume); Leipiii;, I&99, ii>-4'; — Acht 
Prediglen ùber den Propketen Jontu (HnH 
prédications sur le prophète Jonas); Leîpiig, 
leoo, ln-g°. 



'BAHMacABi (fflcolos), pbjsideo napoli- 
tahi , vtvalt au milieu du dlx-hnlHème siècle. On 
a de lui : Bpislola exhibent lentamen dt 
aère, ttve de nalura mvndi çorporei; Nsples, 
1746, in-g*; — Tentatnen devt eleetriearjtis- 
gue phxnomenis, in quo aeria cum eorporibui 
UNlcsrjb Kquilibrium proponltur; Naplu, 
1748, in-g*; oaTra^e au sujet duquel il soutint 
nne polémique avec l'abbé Nollet 

Jaumal ta J —ua , nt*. — MimelielU, ArUtor l 

■ BAMPTOit {John ), tliéoloKien anijEal», vi- 
vait vers I3&0. Il apparlenail à liirdre de-; car- 
mes et piisiuiil pour un suhtil srolFuHque. On a 
<\c iiii : Lerturx scholnUicx in th'oingla ; — 
{jiursliniirs i'illflrrerltatfpnijiositorum, pIr. 

*BAii*lA, Glide/oiada, Hentenant deDavi<l. 
vivait dans la première moitié du ooiième siècii- 
avant J.-C. Il élaJl de race sacrdotale, rt devint 
un de* omselUers de David. Ou cite de lui de 
nombreux actes de vaillance : c'est ainsi qu'il 
tua, dans un combat siniiulier, deux Moabj les qui 
passaient pour les plus vaillants de leur année; 
une autre Tois, il tua au Égyptien dont la Ton» 
était prodigieuse. Ailleurs, armé teulemml d'un 
bAlon, il assomma un lion qui était tumbé dans 
ime citerne pendant un temps de nH|^. 11 Tut un 
de ceux qui furent chargés par David de ineltre 
SakMDon en posaeuion du royaume d'Israël. Kn- 
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fin il reçut du même Salomoo l'ordre de mettre 
à mort ioab, auquel il succéda. 

nois, II et Kl. — Josèpbe, antiquités. 

* BAH AL, horticulteur français, virait au mi- 
lieu du dix-huitième siècle. H était directeur du 
jardin des plantes à Montpellier. Botaniste dis- 
tingué, on a de lui : Catalogue des Plantes 
usuelles, suivant Vordre de leurs vertus; 
Montpellier, 1755, in-S*". n ayait adopté les clas- 
sifications de Toumefort. 

Carrère, BibiiothéqMê de Médecine. 

BAHASTER (Gilbert), poète et musicien 
anglais, vivait au quinzième siècle. Il y a lieu 
de croire qu*il avait une grande réputation, puis* 
qu'en 1482 il recevait par an quarante marcs 
d'or, comme maître de chant des enfants de la 
chapelle du roi. On a de lui : le Miracle de 
Saint'Ttunnas , poème volumineux publié en 
1467. Warton pense que , quant aux Prophé- 
ties manuscrites portant le nom de Banister o/ 
Snglandf et attribuées à Gilbert, on a confondu 
ce dernier avec un certain Guillaume Banister, 
qui écrivait sous le règne d'Edouard m. 

Collier, Hist, Qj drom. poetrff a$ui thé stage, I, t8. — 
Warton » HUt, Bng. Post., I. Tl. - Ritson, Biàl. PwH, U. 

*BANkV (Jean-Baptiste), médecin français, 
vers la fin du dix-huitième siècle. Il fut d'abord 
chirurgien des Suisses du comte d'Artois avant 
la révolution. On a de lui : Observations sur 
les différents moyens propres à combattre les 
fièvres putrides et malignes; 1778, 1784; — 
Mémoire sur les épidémies du Languedoc, 
etc. ; Paris, 1787, in-8*; — Histoire naturelle 
de la peau, et de ses rapports avec la santé 
et la beauté du corps; avec des observations 
importantes sur le caractère moral des en- 
fants et sur la durée de la vie; Paris, 1802, 
grand in- 8° de 478 pages, avec figures. 

Qaérard, la Fraiieé littéraire, 

*BANC (Jean), médecin, natif du Bourbon- 
nais , vivait dans la première moitié du dix-sep- 
tième siècle. U était docteur et professeur à l'É- 
cole de médecine de Paris. On a de lui : la Mé- 
moire renouvelée des merveilles des eaux na- 
turelles de France; Paris, 1605, in-4'*; — les 
Admirables vertus des eaux minérales de 
Pougues, Bourbon et autres, renommées en 
France ;\\Adi., 1618, in-8°. 

Carrère, Bibliothèque de la Médecine, 

BANCAL DES issARTS (Jean- Henri), ma- 
gistrat français, né à Saint-Martin de Lon<ires, 
diocèse de Montpellier, le 3 novembre 1750, mort 
à Clermont-Ferrand en juin 1826. D'abord notaire 
à Paris, il embrassa la cause de la révolution et 
remplit diverses fonctions publiques. Envoyé en 
1 791 , par la Société des amis de la constitution de 
Clermont-Ferrand, pour demander à rassemblée 
nationale le rapport du décret qui suspendait la 
tenue des assemblées électorales, il fut dénoncé 
comme im intrigant : cependant il fut ensuite élu 
député à la convention par le département du 
Puy-de-Dôme. Dans la séance du 27 septembre, il 
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soutint, avec Louvet, que la Savoie, nonvdleinent 
conquise, ne devait pas être réunie à la France. 
Dans le procès de Louis XVI, U vota pour la dé- 
tention et le bannissement à la paix. Il siégea 
toujours au centre, accusa Marat de folie , s'op- 
posa à la formation du comité de salut public, et 
demanda, comme amendement, que les membres 
de ce comité se bornassent à surveiller le con- 
seil exécutif, et fussent réélus tous les qoiiue 
jours, n demanda aussi que les ministres fussent 
pris hors du sein de la représentation nationale. 
Envoyé auprès de Dumouriez avec Beumonviilc, 
Camus, Quinette et Lamarque , il fut livré par 
ce traître aux Autriclûens. Échangé avec sei 
collègues contre la fille de Louis XVI en dé- 
cembre 1795, il entra l'année suivante au conseil, 
des cinq-cents , et fut reçu au nulieu des crii 
de joie. Peu de jours après, il fut élu secrétaire, 
et les conseils décidèrent qu'il avait bien rempli 
sa mission. Le 10 janvier 1797, il demanda l'a- 
bolition de la loi du divorce pour incompatilnlilé 
d'humeur, et la répression des désordres quiie 
commettaient dans les maisons de jeu. Sorti da 
corps législatif le 1'^ prairial an V, Bancal vé- 
cut dans la retraite à Clermont-Ferrand , et se 
livra à l'étude du grec et de l'hébreu, afin de 
pouvoir lire la Bible dans les textes originaai. 
On a de lui un ouvrage intitulé I>u nouvel vT' 
dre social fondé sur la religion; Paris, an Y 
( 1797 ), in-8«. 

La fille aînée de Bancal des Issarts avait rémi 
et se proposait de publier les œuvres inédites 
de son père : il n'en a rien paru, et cela parait 
peu regrettable. On a trouvé dans les papiers de 
Bancal, et imprimé en 1835, un volume in-8* de 
Lettres autographes de madame Roland, 
adressées à Bancal des issarts,.., précédéa 
d'une Introduction par Sainte-Beuve. 

Biographie des Contemporains. 
BANCBAIfUB. Voyez BANX-BAIf. 

* BA5ICEI. ( Louis), théologien français, de 
l'ordre de Saint-Dominique, mort le 22 décembre 
1685. Il était de Valence en Daupliiné, et, le pre- 
mier, il occupa la chaire de théologie de Sainte 
Thomas, fondée en 1654, dans l'Université d'Avi- 
gnon, par D. de Marinis, archevêque ei vice-légit 
de cette ville. Jouissant, à juste titre , de la répu- 
tation d'un des plus savants théologiens ie son 
époque, il parvint à réunir autour de lui un audi- 
toire nombreux. » Il était , dit le P. Échard, doué 
d'une mémoire si heureuse et si fidèle , qu'il ne 
dictait jamais ses leçons théologiques par écrite 
mais de génie seulement, et qu'il n'avait pas besoin 
de demander à ses écoliers l'endroit de la dictée où 
il en était resté la veille ou la surveille , s'en son- 
venant toujours et à point nommé. » Le P. Bancel 
fut élu plu<;ieurs lois doyen des docteurs d* Avignon 
et examinateur synodal dans tout le diocèse. On a 
de lui : Moralis D. Thomxdoctorisangelici,or* 
dinis prasdicatorum, ex omnibus ipsius operi* 
buSf Ha exacte deprompta, ut censeri possit 
opus novum,omnibuscuju$que conditionis per* 
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■oiiù,etc.,aTeGa(lilHli>iu;mparUealier, Opiu- 
aibtm lie CtutUaie; ATign»; Oftny, 3 toI. 
b-4*; — Brevù univtrsx théologie lam Mo- 
nlii çitoM SehûliuHex curmt in graliamsCu- 
4t»auM edilui, jMxCa tneoncmla tKhutma- 
fMê doctorit angtliei D. Thonue dognata, 
TtoI. iD-U,-— Trmti de la CtuitMé , entrais 
fB^ÙM;— Traiti de la Vérité d* lasmUreli- 
ft»n eai/ioUqae et romaine. Ce» dcni dentier» 
«nnfies te Irouiaienl en muuscrit daa» le cou- 
Tait de l'ordre de Saint-Dominique ï ATÏgnon. 

Sud et Glnod. tllMIolÛgH lacrti. 

' BANCHKv (Jraii v*n), juriscaïuulte 
Uiandait, at k Lcyde en Uto, mari en 1601. 
ajtndia à Utrecht, mus Macrop&lius; puis à 
iNTvnetk ADTerB(d'ADtrei diienlà An^en). 
De retour dtns sa patrie, il fil partie àa grand 
MMdl de Hollande et de Ulande, institué par le 
piface d'Orange GdUaiune I". Od le Toit figurer 
tel diven aibilrages, une première fait entre 
k m^lstrtt de Lejde et l'intendant des digues 
de Ujnbad ; et une autre roU entre le mtme 
mêpttnt e( le aâial académique. Il devint pré- 
titat du grand cooidl-aprËi la mort de Th6>- 

JteWr, JUfti ut iln GtUàrten-Laico». — Mortrl. 

■BancaBXKAD (Riehetnont), juriMoniolte 
ddnmatifte tnaÇÊit, natît de Sanmur, Tirait 
dM» la pranlère moitié du dix-septième ^éde. 
OiadeM : PBspérance glorietae, ou Amour 
<t JtuUet, tragi-eomédie en s actes et en Ters ; 
Ml, 1533, in-B*; — la Pauions igarttt, ou 
U tomtm dv lempi, tragkom^die en cinq 
adaelen Terai Parla, ia33,in-S°. 



J(ClJ6ert},poete latin, d'o- 
Hiae italienne probaUemenL On a de lui i 
n^adà çuibut dtversi generii poemata > 
, liMa/Hr; Poitiers, 1596, in-ll, meu'' — 
\ Mbgua de la Bibliotbèque de Paris. 



'■AicMimo (Angelo), peintre Italien , né 
ItaW, wr le territoire génois, *ers 1744, 
■M» 1783. Il est regardé comme le restau- 
Mar do haa atjle m peinture. Son maître fut 
'lapeo Battod , le rival de Heogi. Bancliero, 
lia rHoor k Gênes, peigntt deux tableaui 
PwrégUie de Setti-di-Ponente. Ses (puvres se 
M ranarqDer par une grande harmonie de (od ; 
At aoirt «inmérées dans Tipaldo , btec une 
frtbce crWqoe de MlnlisTini. Son portrait du 
Ordbal Doria est fort apprédé. 

. HviMi . aio(rr*«o itt'i IMUbU VluiM . 1 . w. 

BAilCBI (Séraphin ), dominicain , né k Flo- 
RMB Tara le milieu du seliiëme siècle, mort A 
Ilria ta 1B13. Protégé de Catherine de Médicis , 
I Ttat tati jeune en France, qui fut sa patrie 
adsf>tiTe. Il di'noufa en lï'J3 li> projet de 
Barrit d'assassiner Henri IV, rt relu«a l'<^£- 
e. Od a de lui : Apotogit contra 
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les jagementt lémiralru de eevx tvI dni 
paui iervir la religUm en/àUimt asiotHner 
U roi de France; Paris, 1590, to-«*; — U 
Eoiatre ipirUutl de la taerét Vierge Marie; 
Paris, IfllO, ta-H; — Hittoire prodigUnue 
(Tu» détestable parricide enlreprii tur la 
personne du Roi, et comme il en _tut miractt- 
leusement garanti ;Paii», lï98,tn-8*. 
Kcharil, ScriptoTti or^tnU Prw^ictUorum, 
'■aifCHiEmi (Adrien), poète et mn^den Ita- 
lien, né ï Bologne, mort en IS34. Ses prindpaux 
onTTBges sont : la Pania lenile, raggiona- 
menti vaghi e dileltevoli, composti e dati in 
Ivee tolla nuufco, -Yenlae, 1&U8, 1d-4°; Co- 
in^, leol, 1d4°; — Lettere armonic/ie ; Bo- 
logne , 1028 ; — Discono , qvoi proea die la 
/ovella naturale di Bolagna précède ed eccede 
la ToKana; Bologne, IB», leao, ii^V. 
ViiiucteUl, ierUtort 4'llaUm. 

■biiichin, tbéfriiH^ien an^s, TJT^dana la 
aecondemoitié du quatonjème siècle. H apparte- 
nait k l'ordre des AugusHns et assista au condie 
tenu k Londres en 1333, à roccasion des doc- 
trines de WiclefT. On a de lui : Contra potUlonu 
Wicleffii — Oeimnino/tonw part», etc. 

JOHpIi PiovMIr , BiMloUiea VivnMim. - Rlehord 
et Qloud , BUilloIkititt Smerlt. — JteiKr, ^ilvawJiui 
CiitàruU'Lâxicon- 

BANCX ILaurent), juritcoasDlte suédois, 
natif de Noriiûping(&uUe), mort (e 13 octobre 
1H3. D étudia le dnrit à Franecker, et derint 
professeur dans cette unlTenité. On a de lui : 
Borna trtumphaiu, teu Ijtauguratio Innocen- 
ta X, cunt appendice de quia^mdam eeremo- 
niarum papaittm origine; Franecker, IMS, 
IBM, in-lS; — De Tyraanide Pop» in reget 
et principes ehriitianot Diatceptls ; Franecker, 
iM9, ia-IS; — c'ommeiKartl de Pnrife^lij inl- 
atvm, jurtseoniutlomm, studioiorum, mer- 
catorum, mvlieruta; Franecker, lM9-lSai; 
— De Bancs ruploribut; Franecker, lo&o, 
in-4°; — d'autres traités sur Us Privilèges 
des nobles , les Duels ; etc. ; — Diuerlatio de 
structura et ruplwa aurex bullx Carolt l V; 
Franecker, 1061 , in-*° .etc. ; — fll^rrie poli- 
tiekt; etc. , conleoaot plusieura pièces qui sont 
autant de satires contre U politique ; dans quel- 
ques-unes l'auteur se moque de UscbiaTcli 
Fmnecker, ie&8,lD-13. 

Baris. Dicaomair» auUrtfiw. - I» 
M(B> a nova. — At^tn FrUioai, a, L 



■BAncK (/Vlcoioj DBÎ, théolosen allemand, 
virait dans U secondo moitié du dix-seplièmc 
siècle, n était de l'ordre de Saint-Dominique, <^t 
rempUt diiersesfbnctions, celles entre autres de 
recteur des études générales k Grati. On a de 
loi : SolennloTM asserttones iheologicx ex 
wiiversasumma D. T/iomxdepromplx;Sa\t- 
bourg, 1087, in-*". 

KclurS, StTifMrts srtflnli PrMkat. 
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* BAifOL ( Pierre tan der), graveur llamand, 
né à Paris en 1649, mort à Londres en 1697. Il 
flit un des bons élères de Poilly. Mais fl grava 
surtout et beaucoup le portrait; ce qui ne Tem- 
pécha point de mourir dans la misère , sod ta- 
lent, comme il arrive trop souvent , n'ayant été 
apprécié qu'après sa mort. La vente posthume 
de ses œuvres enrichit ceux qui les acquirent. 
On trouve dans Horace Walpole la liste d'environ 
cinquante planches dues au talent de Pierre 
Banck, parmi lesquelles : la Vierge à VEn- 
fant, d'après Bourdon; — le Christ sur le 
Mont des Oliviers , d'après le même maître ; 
— la Victoire navale de Charles II, d'a- 
près Vedro; — un Mercure, et un Portrait de 
Charles II. 

Nagirr, Heveê ^Uffêmeines KOnttlêr-LemieoH. — Le 
Bl.inc, Manuel de l'amateur d'estampes. 

FRANCO (Nanni d'Antonio), sculpteur et 
architecte italien, né à Sienne en 1374, mort en 
1421. 11 eut pour maître Donatello; ses statues 
et ses bas-rciicfs lui acquirent une réputation 
qui aurait inrailiiblement grandi, s'il n'était mort 
si jcimc. Sa statue de Saint Philippe, à Flo- 
rence, est très-apprédée par Vasari. Il fut un des 
architectes de la cathédrale de Florence. 

V'aMrl. yies des Peintres, etc. 

*BAifCROFT (Edouard), célèbre natura- 
liste anglais, du collège royal des médecins à 
Londres, rivait dans la seconde moitié du dix-hui- 
tième siècle. 11 resta longtemps en Amérique, et 
vécut dans l'intimité de Franklin et de Prlestley. 
On a de lui : Essay on the natural history of 
Guiana; Londres, 1769, ln-8*; traduct. en al- 
lemand; Leipzig et Francfort, 1769, ln-8®; — 
Expérimental researcfies concerning the phi- 
losophy of permanent colours and the hest 
means of procuring them by dyeing, callico- 
printing; Londres, 1794, !n-8** : des fragments 
de cet ouvrage ont été traduits en allemand ; — 
Essay on the ydlow fcver, with observations 
cnncerning fébrile contagion, etc., etc. — On 
trouve encore de lui, dans les Transactions phi- 
losophiques, un travail sur le Woorora ou \Vu- 
rali, substance vénéneuse dont se servent les 
sauvages de la Guyane pour empoisonner leurs 
flèches. 

Rose, Kew BiograpMral DUtUmarif. 

* BÂif CROFT ( Richard ), archevêque de Can- 

torbery, né en lî>i'* a Favnworlh, daii"* !<» comté 
de Lancastre, mort en 1610. Élève du co)l<>gedu 
Christ à Cambridge, il se fit une telle réputa- 
tion par sa f^cience en théologie qu'il fut nommé 
évf^que de Londres en 1597. Il joua le principal 
rôle dans la conférence de Hamplon-Court, et, 
à la mort de rarchevéquc Whitgift, en 1604, il 
passa au siège de Cantorbéry. Ce prélat déploya 
une grande fermeté dans la défense de PÉglise an- 
glicane contre les puritaine. On a de lui deux 
traités : Survey of the prétende d Holy Disci- 
pline, et Danyerous Positions and PivceC' 
dings, published and praclised within this 
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Island of Britain, under pretenee tf rtf9t- 
motion and ofthe Presàfterian JHmApHne. 

Bioçraphia BrUanniea. — Wood, tasti, I. 

* BAHCROPT {Thomas), écrivain angbtf 
du dix-aeptîème siècle , n^est oonna que par un 
volume à'Épigrammes et d^Épitophes paNV 
en 2 volumes, 1649. 

Rose, /feio Biographieal IHetionarf. 
BÂNDÂRIHl OU BAIf DÂRIHO ( MOTC ), poMl 

italien, natif de Padoue, vivait au mUlcu du sei- 
zième siècle. On a de lui : Li dueprimi cantï df 
Mandricardo innamorato ; Venise, 1 535, ii»4*; 
— Vimpresa di Barbarosso contra la cittàii 
Cattaro, etc., poema divisa in tre canti; Ffl^ 
rare, 1543,in-4o;— SoweWi in diversi e vaj 
soggetti, 1547, in-go;.- Varco Vittoriosodê 
questa mortale alV immorial viia fatto dot 
sig. conte Gio, Luigi del Fieseo^ in ottam 
liwia; Venise, 1550, in-8";— le Due Giomuk 
del poeta Bandarini, dote si trotta di tutli 
i costumi, etc. ; 1556, in-8^ ; cet ouvrage est ra> 
gardé comme une imitation du traité latin d'0^ 
tensio Landl, intitulé Fortlanx Qusestiones, 

MazzucbeUI, Srrlttori d'Italla. 

bâhdâbrâ (Gonçalo-Annes ) , poète et fbaa- 
maturge, surnommé le Nostradamusportugaltf 
né à Villa de Trancoso au seizième siècle, iwt 
à Lisbonne en 1556. 11 exerçait dans ta ville m* 
taie l'humble profession de savetier, tout en il 
livrant à la poésie. Ses Trovae Redondilkm 
étaient répétées dans les rues, mais ne pouvsial 
être imprimées sur les manuscrits de rantenr, 
car l'auteur ne savait point écrire. Vers 1540^ 
c'est-à-dire au temps des plus grandes proipé* 
rites du Portugal, l'inquisition, réwinmentétaÛil 
dans ce pays , s'alarma des libertés qa« priMJt 
le savetier de Trancoso, et Farrêta au mWea ds 
son triomphe. Le poète ne ftit pa.s accusé ds 
judaïsme, comme l'ont prétendu qnetqoes Us- 
graphes : le saint-office lui fit son procès eoam 
à un faux prophète; il fit partie des pénHoill 
qui parurent à l'anto-da-fé qu'on célébra à Uh 
bonne, sur la place de la Ribeira, le 23 odofan 
1541. Plus heureux que l'infortuoé Antnaki Jo- 
zé da Sylva, qui fut brûlé au champ de Laft ei 
1745, liandarra figura seulement comme ftèé 
tent dans la terrible cérémonie, et put retounitf 
dans son village , où il eut bien le droit d'exeratf 
son humble profession , mais non celui de diM* 
ter. Selon Barbosa, il a reçu les lioonenrs de il 
sépulture dans l'église de Trancoso, où D. Al- 
varo de Abranchcs lui fit élever une tombe. 

Bandarra est quelquefois désigné par certÉM 
écrivains du dix-septième siècle sous le nom éê 
Savetier saint ( o Sapateiro santo ) ; mais il sit 
à remarquer que ce titre ne lui fut donné qM 
près de cent ans après ses premiers démêlés afW 
le saint office. Ses vers circulaient-ils en numus* 
crit ou étaient-Us imprimés vers la fin du sei- 
zième sièrJe , c'est ce qu'il nous a été impossible 
de constater; ce <iiic Ton sût d'une manière po* 
sitive, c'est qu'ils étaient déjà prohibés en 1581. 
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KcMu ipioraiu Vil exMe Ttidlaneot une édl- 
loa des (Eu*rre« de Budim, imprimées claa- 
Mbumeot en liSl ; maii il at parut une k 
■vis en 1503, et cUb Ait donnée par un petit- 
Ut ie Jean de Cutio, qui résidait alors dani 
dteville, et qui ne ta publia, dtsail-il, qu'en rai- 
M de* TCn ineiacta oo même controuvés que 
M «tlribiiait t Budajra. EUe est intitulâe 
•ancrât e emeontaneta de algumùt pra- 
iàKiat de Bandarra, tapaleiro de Traneotù ; 
■U, \a^. tim qn'ell* wit aiviaUa pu plu- 
lava kiUlognphM, Dona n'avoa* jamai* tu ta 
fi^hv édUM da cet onrrige, qoi prtcéda de 
!(al»wft «H le* grwda Ult poUtiquei de 
HO. Dh-oauf M* >pfèa réTéBcment qui mit Hir 

■ MtM )i nwlM» de BrapDM, le* propliAiM 

■ iMidim ninat uu priiea ane le lainl-of- 
n «B homne i rima aidenta, au génie puis- 
■I, que la imératnn potlnpiie met «i rang 
• •M «crifatM les plu* émineota. La* proplié- 
IhAs poHspapataire da TraneoM) étalent tom- 
dM atre le* maint d'Anloiiio Vieyn au mo- 



liM le* dtsalt da l'ÀcoBuai*:!! let emporta 
McW eleaitUaatMtalsdiirelapliuaatidua. 
IbwM dtnt ans plragm qni remontait leote- 
■(■t la Btnie de* AmaiODCS, éoMiTeillé de* ma- 
^•etoce* que dCnHilaicnl t aetjrenx ces piagea 
Hsidortes, oA poaraienl s'âeTcr des dtM 
■eiaiiftlilM. le mittionnaire crut tinr, dant le 
tna q«1l médilnit, l'annonce de la rénoratiao 
k» eodélé* au tein d'oa empire de création 



ior* It Km il 
■ et si earieox qui «*t paM« dea ar- 
Mrea da ttU-oOe* dant la vaite biUiotbèque 
gsdée imi*ellMiMat par Colbert Ce traité , qui 
Ipalaaamameatd'tbefntiinclws andes es- 
■ib te* plu* fbrtanMol trempas que imku con- 
■tariOM, porta nn litre qui m IbIbhi aucon 
laale war le degré d'exaltation que la solilude, 
I astoot le* mafpIBeaaces de la nature, «Taienl 
ffff*" à rime du missionnaire : Kiperança 
li Fortvçal, gmtttù bnperio do muntio, pri- 
Mlra t leaaûla vida det rejf D. JoOo I V, et- 
viftai por Goiualtanet ( >ic ) Bandarra, e 
tedat a lui pelo padre ànloulo Fieyra, da 
tmtpaïUUa deJettu, no onno IIU9, io^ol. 

La propItMie touchant un dnquiËme empire 
hi noMe bt adressa par riUuitreVievrxàl'è- 
|(qM da Jafioa , et noua ignorons ai ce prélaten 
«e^ la dédicace : ce qu'il j ade certain, c'crt 
pa te livre fut immédiatement aaiii par le saint 
Oee et qu'il détint pour son auteor le si^et 
rne lon^ penéeotion. Le mitre fort i^guUcr 
ha poésie* de Bandarra, le caractère même de 
car style , et plnnieurs circonHtancr* trop loo- 
(aea à ra|ipurter iri, ont lait douter à bon dri^it 
le lear authenticité alitoliie. Si ces vers, falsilics 
«■■«■mlintaïadatear publication, étalent prtK 
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blbés dis l'annfa 1681 par Jorge de Almojda, 
il est probable qu'ils prirent alors soua la plume 
de quelque Portugais de la vieille roche un ca- 
ractire plus acerbe, plus inquiétant pour le pou- 
Tolr de Philippe n, qui se substituait t celui du 
cardinal -T«l. Cette tranifarroation leur doncia, 
dis cette époque, une Influence qu'ils n'ont pat 
encore tbsolumeot perdue. Lea poésies proplié- 
tiques de Bandarra ont été imprimées deux fois 
en Fiance au dix-septième siècle, et notamment 
à Naote* en 1S44 ; elles n'en sont pas moins 
d'une eicetslTe rareté : elles se lient cstenlieDs- 
ment aux rèTeriet d'une secte encore «ubslt- 
taole, désip^ tous ta nom de ubatiiaiiuttu. 

FltDINAND DSHIS. 

ano. — JounuU 



■BÂHBSi, (jM«;iA-^n(olneDB), ttiéolo^en 
allemand, mort le 7 juin 1771. II ftit cliambellan 
des deut princes Loui.i et Frédéric de Wurtem- 
berg. 11 écriiit de aumbraix ouvrages de coq> 
trOTcne empreints d'une certaine violence , entre 
antres : CatHolisehei KriegigereelU libêr deit 
Glaubeiu-DeierteuT (le i>n>it catholique au 
tnjet du déserteor de la foi ), 17ïl , 10-4" ; — 
Conilllum uMusgve medici ad Juilinum F» 
bronmn.deSlnluEccletixet Potettate papx, 
xgerrinu/ebricUanlem; 17U, in-8*. 

SiSetaiv, Sd^plemïBt É Jucher, ^Ugtwuinti GtliAv^ 

■BUIDILLI (JfaJAieuJ, tbéologiea italleu, 
né à Breteia dant ta treiuème siècle. II entra 
dans l'ordre dps Domioicaiiu, et ftit envoyé on 
1 398 , par Bonilaca vm , comme préfet «t goii- 
verneur de l'égUse ài Constantinuple. On a de 
lui : Luoghi communi di lutta la santa Scrit' 



BABDKLLO (Mathieu), novellislc italien, 
né en USOà Castel-IluovodiScriTiB, mort verii 
1&8] t Agea. Il entra dans l'ordre de Saint-Do- 
minique et fut lionoré de l'amitié rie PlrroGonia- 
gue et de sa femme Camille Bentivoglin, qui lui 
cannèrent l'éducation de leur niie. Grand partisan 
des Français, Bandello fut obligé de se sauver 
après la bataille de Pavie et de Dtener longtemps 
uue vie errante en Italie. Plus tard 11 accompa- 
gna César Fregaao en France ; après la mort de 
•on (latron, qui était an lurvlce du ni de France, 
Bandello tut nommé évèqoe il'Agen en lïW. 
Sans t'emtMTTatter de l'adminlttratkia de ton 
diocèse, qn 11 St tdpier par l'évêque dr. Gratte, il 
t'occupa, déià igé de 70 ans, de te* Nùuvetlet , 
sans doute à ta grande Joie det prolestanli,qni 
ne laissèrent pas échapper une occadon anaai 
belle pour déverser un bllice sévère sur let 
nKFurs du dergé catlKdiqae. Lee Nouvelles de 
Bandello ne sont. Il est vrai, rien moina que 
eha.stes : en tait de pplntures obscènes, le jnjeoi 
i^vËque d'Agen pourrait en remontrer, au tte- 
soin, è Bocc-ice, qu'il est loto d'i^^cr ta grlce 
et en naïveté. La mardie rapide et vive do rédt. 
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la concision , la netteté des périodes, la variété 
des sujets, rorment à BandeUo un genre de mé- 
rite à part. Il fit paraître en 1554 les trois pre- 
miers Yolumesde ses Nouvelles (Lucques, 
3 vol. in-4*); le quatrième ne vit le jour qu'en 
1573, dix ou onze ans après la mort de Tauteur 
(Lyon, vol in-8^). On connaît encore de lui : 
Canli XI dele lodi délia sig. Lueretia Gonzaga 
di Gazitolo, edel vero amore; col Tempiodi 
pudicitia; Agen, 1545, in-4*. Les poésies ma- 
nuscrites de Bandello ont été imprimées par 
Costa à Turin, en 1816, sous le titre de Hime di 
M. Bandello. [ Enc. des g. du m., avecaddit.] 

Naplone, PinnonUti Ultutri, t i. - Morért, Diet. 
kUt. — Sarazln Baxii . Dêgii vomini illustr. Doinin, — 
Alfoiue Pemandes à SlUe de Sienne, de f^ir. iUust. Do- 
viin. — Le Mtre, dé Script, ttee. Xf^I. — Leaodre Al« 
berU, de f^ir. iliustr. ord. Prœd. 

BANDELLO (Vincen£ de), dominicain, né 
en 1435 à Castel-Muovo, mort à Altomoote ( Ca- 
labre) le 27 août 1506. Il étudia à Bologne, de- 
vint professeur de théologie, et, en 1501, géné- 
ral de son ordre. Il fut un des plus violents 
adversaires de Timmaculée conception de la 
Vierge, et traita les franciscains , qui la défen- 
daient, d'impies, d'ignorants, d'hérétiques , jus- 
qu'à ce que Sixte IV, par sa bulle de 1483 , eût 
donné raison aux franciscains. On a de lui : Xi- 
bellus recollectorius de Veritate Conceptionis 
£. Mctrùe Virginis; Bfilan, 1^75, iii-4*' ; ouvrage 
( très-rare ) réfuté par un cordelier nommé Louis 
délia Torre; — Tractatus desingularipuritate 
et prœrogaliva conceptionis Salvatoris; Bo- 
logne, 1481, in-40 etin-12. 

Touron , Histoire dee Hommes iUuitret de l'ordre de 
SairU'Dominiqw, — QuëUX et Échard, Script, ordin, 
Praedie., t. Il 

;bandblloiii (Luigi), poète et composi- 
teur, né à Rome au commencement du dix-neu- 
vième siècle. Kandler dit de lui dans sa Disser- 
tationsur Fétat actuel de lamusique à Rome: 
« Nous considérons Bandelloni comme un géuie 
« pour la poésie, comme un beau talent pour la 
« musique. Poète , il crée ; musicien, il arrange 
« avec goût. Ses ouvrages sont tous d'après les 
« règles de l'art, et prouvent une grande proftm- 
<c deur de jugement. » Le même critique ajoute 
dans un autre endroit : « Bandelloni vit très-re- 
« tiré, et regrette en pliilosophe les erreurs de 
« son époque, qu'il châtie souvent fort poétique- 
« ment dans ses satires. Son dernier poème iné- 
«dit, dans le genre didactique, Sulla musica 
« odierna, contient tant de passages pleins d'es- 
« prit, tant de portraits piquants des composi- 
« teurs de nos jours, qu'il mériterait bien les 
r( honneurs d'une traduction. » On a de Bandel- 
loni : des sonnets de Pétrarque , des octaves du 
Tasse et quelques morceaux de Dante , mis en 
musique; — Preghierea DU), pour trois voix, 
publiées à Naples ; — un Tan tu m ergo ; — une 
Hymne àsainte Agnès ; —des cantates intitulées 
Azioni teatrali, pour différentes voix, avec 
chœurs et instruments. 

Fétu , Biographie universelle des Musiciens, 



«BANDELMONTE (Christophe), voyageur 
italien, natif de Florence, vivait dans la prt* 
mière moitié du quinzième siècle. Il visita VkP' 
cliipel et laissa une relation de ce voyage, qoe 
l'on trouve dans quelques bibliothèques itiliwi- 
nés. Ce qui concerne 111e de Crète est .imprini 
dans la Creta sacra de Flamin. Comaro; Ve- 
nise, 1755, avec des annotations. 

AdeluntiTf Supplément i JOclior, Mtçemeines Caliàf 
ten-Lerlcon. 

* BANDEEALi ( Dovid ), professeur dechHt 
au Conservatoire de Paris, né à Lodi eo 1780^ 
mort à Paris le 13 juin 1849. Il débuta an tbéMn 
Carcano de sa ville natale comme bt^ffo teiurt.. 
Après avoir chanté à la Scala et dans piorieM- 
académies , il abandonna la scène. Rosaini , û»*i 
suite par le vicomte de la Rochefoucauld nr 1| 
choix d'un bon maître de chant italim ponki 
Conservatoire, désigna Banderait. 

FéUs, Biographie universelle des Mutieiene. 

* BANDETTiNi (Tertsa), poète italieBDôyiÉi 
k Lucques le 12 août 1763, morte dans les pÊK^ 
mières années du dix-neuvième siècle. Elle 
plus connue sous le nom ô'Amarilli £tru9eB^, 
Ses parents l'avaient placée au théâtre poor 
faire une danseuse; mais son talent dlmpraik 
sation poétique l'entraîna dans la voie des kl^ 
très. On a d'elle : la Morte di Adonide, poèw^ 
en quatre chants ; — il Polidoro, tragédie ; 
la Rosmunda, drame ; — Rime diveru, 
diverses, 1788, etc., etc. Bftie épousa, en 17llp 
Pietro Landucd de Lucques. 

Tipaldo, Biogra/Us degli Itatiuni ilUuiri, IV, Ml. 

BA.\uiERA ( Alexandre), jésuite, littéiater^ 
italien, né à Sienne en 1699, noort dans la m^. 
conde moitié du dix-huitième siècle. U 
d'abord dans l'ordre de Saint-Ignace et enseiginl 
les belles-lettres dans plusieurs villes de lllaliBi 
Ou a de lui : Gerotricamerone, ovvero tre tth 
cre giornate, etc.; Venise, 1745, in-8% imîiédi 
Boccace; — I. PregiudizJ dette umane 
tere, etc.; Venise, 1755, in-8**; — Componk. 
menti di varie manière, etc.; Venise, 17^, 
in-8" ; — des ti*aductions de Cornélius ftlé|M>s,dl 
Cicéron, etc. 

Motinu délia f^'ila ed Opéra del P. AUx. Bandient 
Paleriuo, 183S, ln-8*. 

BANDiERA (Fronçois), jurisconsulte, fièrt 
aîné du précédent ; on a de lui un ouvrage mt 
le droit public, accompagné de notes historjqoei 
et critiques. 

B A x u I ER A ( Jean - yicolas ) , frère des dea 
personnages qui précèdent. Il appartenait à h 
congrégation de l'Oratoire. On a de lui : D$ê 
librï de Angustino Dato; Rome, 1733, in-4% 
étude biograpliique et littéraire sur Augostii 
Dati ; — Trattato degli stttdj dette dorniêg^ 
opéra d'un accademUo intronato; Veobap 
1740, in-8*. 
Mazzucliclll. Scrittori d'ItoUa, 

* BANDiERA ( Dominique),ihéo}offen HalieB, 
natif de Modène, vivait dans la première moitié 
du dix-septième siècle. U devint protonotaira 
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et professeur dé morale à la Sa- 
Kome. Oa a de lui : De hominis ac- 

seu moraiis discipUnœ Compen- 
se ^ 1630, hi-4*;— Super adagio 
itoM odium parit, problema ethicum 
î Moral. Aristotelis; Rome, 1631, 
irum nobis optandum sit, ui anUci 
upremum opum et diçnitatum gra- 
mtw; Rome, 1631, m-4**. 

i^Serittori d'Italia. — Adeliinfr, Supplément 
tgemeines Celehrien-Lexicon. 

IRRA (Atniio et Emilio), n^s à 

premier en 1817, le second en 1819, 

us deu\ à Cosenza le 25 juillet 1844. 

Tiiral Bandiera, les frères Bandiera, 

était lieutenant de vaisseau et le 

enseigne, conspiraient depuis long- 
x>rd avec les chefs de la Jeune Italie 
jlon italique, quand ils résolurent de 
descente en Sicile. A force d^adresse, 
mi k gagner une partie des équipages 

autrichienne; déjà ils avaient en leur 
fîrégate la Bellone ; mais, dénoncés au 
kusif, ils furent forcés de prendre la 
\ se réfugier à Corfou. Quelque temps 
revinrent en Italie et débarquèrent à 
»ujours avec les mêmes projets. Ils n'y 
ent qu*un petit nombre de leurs parti- 
]ant une halte faite au milieu des 
dis qu'ils dormaient, un de leurs com- 
s abandonna pour aller courir à Cro- 
er l'éveil aux autorités. Attaquée par 
supérieures, la petite troupe des frères 
it prise et désarmée, après quelque re- 
ines chefs furent traduits devant une 
a militaire, condamnés à être fusillés, 
§• M. 

Hittoirê de la BévolutUm d'Italie «n IMS. 

RBA ( Benedetto ) , peintre de l'école 
né à Pérouse en 15ô7, mort en 1634. 

principaux ouvrages à Pérouse, on 
ùow tableaux d'autel à Sainte-Cathe- 
aatre evangélistes , fresque à la voûte 
lée de l'église Saint-Pierre; un, Saint 
ans le couvent attenant; une Sainte 
Saint-Dominique ; im Couronnement 
je, à Saint- Angelo délia Pace, portant la 
il 1 ; un Saint Bonaventure, k Saint- 

enfin, une Vierge avec VEr^fant et 
n-Baptiste, au palais Penna. 

E. B— N. 

►Ha PUtoriea. - Pttcoll, rite dtf PiUori, 
jirchitetti Peruçini, l7St. — Ticoul , tH»io- 
ittori. — Gaubint, Guida di Perugia, 18M. 

iBftA (Ijouis), théologien italien, vi- 

la seconde moitié du dix-septième 

a de lui : Descrizione di S. Antonio 

%; Pérouse, 166Ô, in-4*'. 
\\\, ScrUtori d'ilalia. 

M ELU ( Bartolomeo ou Baccio), che- 
ntre et sculpteur italien, né à Florence 
mort en là69. Il était (Us d'un certain 
liolo di Viviano , orfèvre très-habile, et 



porta d'abord le nom de Brandini, B entra d'a- 
bord dans l'atelier du célèbre sculpteur Gian- 
Francesco Rustici et y fit de rapides progrès. Au 
rapport de Yasari, il avait tsH faire une fausse clef 
de la salle du Palais-Vieux , dans laquelle était 
exposé le chef-d'cnivre de Michel-Ange, afin de 
pouvoir aller y étudier à toute heure et sans té- 
moin, n profita de l'émotion populaire causée eo 
1512 par la restauration des Médlds , pour s'in- 
troduire dans la salle et déchirer le carton en 
morceaux, soit pour s'en emparer, soit pour en 
priver ses rivaux, soit par affection pour Léonard 
de Vinci, qui n'avait pas eu Tavantage dans sa lutte 
avec Blichel-Ange ; soit enfin par une haine achar- 
née qu'il portait au prince de l'école florentine. 
Le désir de l'égiler, de le vaincre même dan& 
tous les genres, lui fit prendre le pinceau : mais 
ses essais ne furent pas heureux; son coloris 
était dur et criard , son faire sec et sans grâce. 
Il essaya aussi de peindre à fresque, mais les 
difficultés pratiques de cet art l'eurent bientêt 
rebuté. Aujourd'hui, on ne connaît de BandineUi 
que ses deux portraits peints par lui-même, dont 
l'un figure dans la galerie de Florence, et l'autre, 
moins authentique peutrêtre, dans la galerie du 
Louvre. 

BandineUi abandonna définitivement la palette 
pour le ciseau ; et, pendant sa longue carrière , 
il exécuta un grand nombre de sculptures dont 
la plupart existent encore aujourd'hui. On cite 
d'abord un Mercure jouant de la flûte, qui fût 
envoyé à François i**^ ; un Orphée de marbre, 
pour lequel il s'était inspiré de l'Apollon du Bel- 
védère; Y Apollon, la Cérès et la Clémence du 
jardin de Boboli ; le Terme femelle se terminant 
en un trône de laurier, placé à la porte du Pa- 
lais-Vieux; enfin un bas-relief repiéscntant la 
IS'ativUé de la Vierge, faisant partie de ceux 
qui entourent la Santa Casa de Lorette. Ce bas- 
relief, que BandineUi avait laissé imparfait en 
quittant brusquement Lorette k la suite d'une 
querelle avec Sansonno, fut achrv.t par Raphaël 
de Monte-Lupo. A Rome, dans ré^tlise de la Mi- 
nerva, derrière le maltre-autel, sont les tombeaux 
de Léon X et de Clément VU, composés et sculp- 
tés en grande partie par BandineUi; mais la 
statue du premier de ces pontifes est de Raphaël 
de Monte-Lupo, celle du second, de Giovanni di 
Baccio Bigio. Les travaux de BandineUi sont 
nombreux dans la cathédrale de Florence. Au- 
tour du choeur, on ne compte pas moins de 
quatre-vingt-huit figures en bas-reUef, représen- 
tant des prophètes, des Vertus, et autres aUé- 
gories, toutes dessinées par BandineUi, et sculp- 
tées par loi avec l'aide de son élève Giovanni ddl' 
Opéra. 

BandindU avait été chargé par Cosme I*' de 
décorer cette même salle ;,fort^ignorant en ar- 
chitecture, il fbt obligé - d'appeler.' à son aide 
'Giuiiâno di Bacdo d'Agnolo. Biais parmi les 
sculptures de divers maîtres qui ornent la grande 
saUe du Pilais-Vieux, on voit de BaocUneUi i 
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VÂdam et VÈve; un groupe de Clément VII 
couronnant Charles- Quint ; les statues de Jean 
de Médicis, de son fils Cosme I*', ô* Alexandre 
de Médicis, de Lé4)n X, et de Jean de Médicis. 

François 1^ ayant demandé au pape une co- 
pie du Laocoon , Bandinelli en fut chargé , et se 
vanta même de surpasser Toriginal. Ce tai à 
cette occasion que Mictiei-Ange dit ce mot, de- 
venu provcrl)e : Chi va dietro ad alcuno, non 
puo inaipassare inanzi . » Lorsqu'on suit quel- 
qu'un, on ne peut point passer devant lui. » 
Bandinelli, en effet , voulant perfectionner l'an- 
tique, ne réussit qu'à produire un groope maniéré, 
tourmenté, qui lui attira une caricature du Titien 
exécutée en bois par Nicolas Boldrini , représen- 
tant un grand singe et deux petits entourés de 
serpents, et dans la position du Laocoon et de ses 
fils. Quoi qu'il en soit, on ne peut se refuser à 
reconnaître de grandes qualités de dessin et 
d'exécution dans le groupe de Bandinelli ; et le 
pape en fut si charmé, qu'il ne put se résoudre 
à l'envoyer en France, et qu'en 1525 il le fit 
transporter à Florence, ob 11 est encore dans la 
galerie publique ; il a souffert de l'Incendie qui , 
en 1662, dévora une partie du musée. 

L'ouvrage le plus important de Bandinelli est 
le groupe colossal à* Hercule tuant Cacus, placé 
devant le Palais-Vieux , sur la place du Grande 
Duc, en pendant avec le David de Michel-Ange. 
Jamais œuvre n'attira à son auteur pareil orage 
de critiques. Les sonnets , les épigrammes plu- 
rent de toutes parts. On n'a conservé que le 
tercet suivant, mis dans la bouche de Cacus : 

Ercole, non mi dar ; che 1 tuol vltelll 
Tl rendcrô, con tuUo 11 Uio bettiame. 
Ma 11 bae, l'ha avoto Baccio BandlnelU. 

« Hercule, ne me frappe pas; Je te rendrai tes 
veaux, et tout le reste de ton troupeau. Mais quant 
au taureau , demande-le à Baccio Bandinelli. » 
— Ce groupe est cependant d'nn dessin et d'une 
exécution grandioses ; mais sans doute encore 
cette fois espérant même en analomie surpasser 
Michel-Ange, il accusa les fonnes d'une manière 
tclloment tranchée, que ce ne fut pas sans quelque 
raison que son rival compara le corps d'Her- 
cule à un sac rempli de pommer de pin. — 
Le dernier ouvrage de Bandinelli fut le Christ 
au tombeau, qu'il plaça à l'église de VAn- 
nuiizïata , dîins une chapelle appartenant à la 
famille Pazzi, qui lui avait permis d'y fonder une 
sépulture pour lui et les siens. Ce groupe avait, 
dit Valéry , été commencé par son fils Clément ; 
Bandinelli l'acheva , et s'y représenta lui-même 
sons les traits de Nicodème. Bandinelli ayant 
voulu placer de ses propres mains les ossements 
de son père dans cette sépulture, soit parla fh- 
tigue, soit par l'impression que lui causa cette 
triste et pénible besogne, tomba malade, et 
mourut en peu de temps à l'Age de soixante-douze 
ans , laissant à ses enfants de grandes richesses 
acqoises par son talent 

Bandinelli fbt mieux apprécié apiis sa mort 
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que de son vivant ; son caradèrc emrfenx et 
hautain , son penchant à blâmer et dénigrer les 
ouvrages de ses confrères, l'avalent fait détei- 
ter, et son orgueil n'avait plus connn de bomei, 
du jour oii Charles-Quint l'avait déeoré de Voràtt 
de Sahit-Jacqnes. Nous avons déjà parlé de U 
haine contre Michel- Ange; Il était égalemeil 
l'ennemi juré de Benvenuto Celllni, qui ne eeM 
dans ses Mémoires de le poursuiTre de ses Ib- 
jures. Vasari nous a transmis le récit dlBH 
scène qui se passa en présence du grand-doc lui- 
même, et qui peut donner la mesure de rameuté 
des deux antagonistes : « Munis-toi d'un aolte 
monde , lui dit CellinI, car je veux l'arracher di 
celui-ci. » — n Préviens-moi un Jour d'avance, 
répondit Bandinelli , pour que je puisse ineooa* 
fesser et flaire mon testament , afin de ne pis 
mourir comme un animal de ton espèce. » Ofr* 
pendant CellinI reconnaissait le mérite réel de 
Bandinelli, et, dans son Trattato sopra la SaU- 
tura. Il l'appelle eccellentissimo artifice ^ 
digne d'être placé à côté de Donatello et à 
Michel-Ange. Si ses œuvres manquent de toa* 
plesse et de grâce, on ne peut lui refuser oia 
grande connaissance du dessin et de l'analoniii, 
jointes à une brillante imagination. 

Ernest Breton. 

Vasari. rite dei Pittnrl. - Unzl . Staria PittùfêtÊ." 
Celllni, M0mori0et Trattato iopra ta SeuUmrm. ^Wth 
gblnl. AiajNMo. — OrUndI, jébêcedario PUtark», » 
Pl&tulea*, DvcrizUme di Borna. — Fantoul, A^uors OtUt 
d% Firenze — (.tcojriiara , Storta deUa Seuttarm, -> 
Vakry, f^ttfatfes hittoH^ms ei IMérairei «n itaflA. 

*BA!«iM?iBLLi {Clémente)^ sculpteur, aék 
Florence, mort jeune à Rome vers la moitié Ai 
seizième siècle. Il était fils naturel de 
Bandinelli , qui fut Mn maître, eCqnll aMa 
ses travaux. Ce jeune homme roontraît pour 
son art les plus brillantes dispositions , qnaodl 
fVit obligé, par la bizarrerie et les maoriris tr«- 
tements de son père, à quitter Florenee. Il aHià 
Rome, o6, se trouvant sans ressonrees, il tratafli 
avec une telle ardeur qu'il mourut à peine m 
an environ après son arrivée. E. B — h. 

Vaaar^ f^iU dif PUiarL 

«BANDINELLI (Morco), peintre, Dé à BdoRM, 
vivait dans la première moitié du dix-septiènii 
siècle. Il ûit surnommé Marehïno di Gmêd» 
Béni , parce que, modèle, cuisinier et iatendai 
du grand maître bolonais, il finit liH-niènw pr 
devenir un peintre de quelque talent, à l'aide êm 
conseils et de l'étude des ouvrages de son maître. 

Malva^a , Etruria Pittriee. — TIcozxl . HtaioMflf 
d€i Pittori, 

* BANDINELLI { Michel- Angclo), peintre Ihh 
rentin, vivait au milieu du seizième siècle. Serea 
de Baccio Bandinelli , il fut un peintre assez ha- 
bile. Plusieurs de ses tableaux se voient à Sahlte- 
Marie-Nouvelle de Florence. 

FHntozzi , Nuova t^uida di Firenze. 

BANDiNi {Ange-Marie), savant Italte, 
né À Florence le 25 septembre f72Gy mortea 
1800, fut clianoinc dans sa patrie et cûoserra- 
teur de la bibliothèque Laurentine. On a de M: 
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{PAméric Vespuce; Floreiice, 1745; — 
rtoién de la lUtérature florentine au 
oe siècle; norence, 1747; — une Des- 
1 deroàélisqve d*Àuguste retrouvé au 
de-Mars i^sxtne, 1750 > — un Catalogue 
ïuscrits grecs, latins et italiens de la bi- 
^ue Laurentine ;F\orence, 1764-1778;— 
I nombre de notices sur des personnages 
its dans l'histoire de l'Italie, et plusieurs 
savantes. Que]que»-uns de ses écrits ont 
histoire de la musique : Dissertatio de 
nibus veterum ; — De Vita et Scriptis 
apt. Donii, patricii Ftorentini, etc.; 
!, 1765, to-fol. 

jiUçemeine Ceschiehte der JUuiik, — Mear- 
— Qiiâgiiefié , HiHoire tUêeratrê de tllalie, 

Dim (François), chroniqueur Halien, 
Sienne, mort en 15S8. 11 devint arche- 
1 1529. On a de lui : PH II comment 
i temporiSi a Jo, Go(>elino eompositi 
ne, Bandino recogniti; Rome, 1584, 
ec la continuation de Jacques Piccolo- 
"anclort, 1614, in-fol. 

Dim (Giofxmni ), senlpteiir, né à Cas- 
Toscane, trairaUlait dans la seconde 
a seixièroe siècle. Parmi ceux de sec 
qoi se voient à Florence, le plus es- 
a statue de l'ilrc/it/ec^ure, placée sur le 
de Micbel-Aoge à Santa-Crooe. U avait 
: tout particulier pour les portraits; il 
fois ceux des grands-ducs COme 1'* et 
I*. E. B— H. 

cl, NotUié dei Profenori.— Orlandl , Abêe*' 
Mieo. — Bargblal , U Mtposo» 

ixi ( Salluste), économiste italien , né 

le 10 avril 1677, mort en 1760. Son 

I pour la science le détourna de la car- 

itaire que hii avait choisie sa fMnilla ; 

]ua à des études positives sur les caH- 

ndaient insalubres les marais de Sienne, 

Ua iur cette question un travail de la 

ide utilité , puisqu'il servit de gnide à 

ir François r** et à son fils le grand- 

lold dans l'assainissement de U Ma- 

e Sienne. 

; SmUuât. êmmdUii «f fraae, Ba4i s SteoM. 
tal. Bibl. Bumv.^ 1. 1, v. il, p. 1089. 

»»o (Dominique) t écrivain italien, 
zo en ia40, mort à Bologqe vers 1415. 
célèbre comme professeur d'éloquence 
; et à Padoue. Il a laissé un immense 
itulé Fans Memorabilium universi^ 
cinq parties, théologie, astronomie » 
éléments , géologie et philosophie. 

il, Sioria délia lUttratura Italiana. 

iTi (Pierre), poète lyrique italien, 
763. U était natif de Rimini , et frère 
il Banditi , qui vivait encore en 1780. 
es n'ont été imprimées qu'en partie, 
!« : Saggio di Poésie ; Rav«na, 1779^ 

lU, Scrittori d'IUMa. 



*BANDOLB { Antoine) ^ jurisconsulte fran- 
çais, vivait dans la première moitié du dix-sep- 
tième siècle, n Alt avocat au parlement de Pro- 
vence. On a de hii : les Parallèles de Jules^ 
César et de Henri IV; Parla , 1609, ln-4'* , et 
Paris, 1625, hi-4*; avec les Commentaires de 
César par Vigenère. 

Lelong, B^klMMquê M«lor<fiM de tm Prmneê , éd. 
FoaUtte . 1 1, ft* S,SM} 11. If ,M1 et M,li»; IV, «. M,MS. 

^ BAJfDONIHA OU BLANDOMIA , religieuSQ 

française , vivait vers le milieu du sixième siècle. 
Elle ftit attachée au service de la reine Rade- 
gonde, femme de Clotaire !*% avec laquelle eUt 
embrassa la vie monastique. Elle continua U 
biographie de cette reine, commencée par Forto- 
nat, évéque de Poitiers, mais interrompue par 
la mort du prélat. 

rsbrteiai, BèU, m§d, et «V. miatiê, 

«BAxirrnB ( George- Samuel ), lûstorien 
et bibliographe polonais, né il Lublia le 24 no- 
vembre 1768, mort le 11 juin 1835. Après avoir 
fait d'excellentes étndee à Breslau, il entra dans 
rinstruction publique, qull quitta assex tard 
pour tenter la carrière des lettres. On a de hri : 
Historisch-kritische Analecten sur Ertûu- 
terung der Geschichte des Ostens von Europa; 
Berlin, 1802 (Mélanges pour servir è l'histoire 
de l'Europe orientale ); Breslau , 1802 ; — Die* 
tionnairepolonais-iUlemand, 2 volumes, 1806; 

— Grammaire polonaise, à l'usage des Alle- 
mands; Varsovie, 1813 ; — Dzige Narodu Pals- 
kiego (Événements de Thistoire polonaise), 1 8 1 ; 

— Historya Drukarû Krakowkick ( Histoire de 
l'imprimerie à Cracovie), 1815; — Historya 
Drukani w Polsce ( Histoire de l'imprimerie 
en Pologne, 3 volumes, 1826; — De incuna" 
bulis Cracoviensilnu ; Cracoviae, 1812. 

Rote, N$w Bioçrof^Mcai DietUmani, 
* BANDTBB (Jean-Vincent), jurisconsulte 
et légiste polonais , frère du précédent» né à 
Liiblinen 1783, mort en 1851 à Varsovie. Avant 
1830, il était professeur du droit romain et 
polonais à l'université de Varsovie, et notaire 
dn royaume de Pologne. On a de lui, entre au- 
tres : De studio Juris Poloniei; Vratislavi»^ 
1806; — CAroniton Martim, Galli, cum com- 
men^oriij , etc. ; Varsovise, 1812. — Jus Cul" 
mense; Vartovi», 1814. — Jus Potonicumf 
Varsoivi», 1841. Moaouvrrcu. 

BANDvni (dam Ansehne), bénédictin de 
la congrégation de Méléda, né k Raguse m 
Dahnatie en 1671, mort k Paris le 14 janvier 
1743. n vint en France en 1709, pour s'y 
perfectionner dans les leienees. Le grand-dne 
de Toscane, dont on a prétendu qnll était le 
fils naturel, pourvut à tom ses bescins. L'A- 
cadémfe des Inscriptions le reçvt parmi sea 
membres en 1715, et, neuf ans après, le due 
d'Orléans le choisit pour son bibliothécaire. Le 
savant de hi Barre passe pour «voir été de 
moitié dans la composition des ouvrages de 
Banduriy dont Mm eal iatilnié Imp e Hum 
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Orientale f etc. (l'Empire d'Orient, ou les an- 
tiquités de CoDstantinople); Paris, 1712, 2yo1. 
in-fol., faisant partiede la Collection Byzantine ; 
el Tautre : NumisnuUa imperat, Rom., etc. 
( Médailles des empereurs romains depuis Tra- 
jaii jusqu'aux Paléologues, avec une bibliothè- 
que numismatique); Paris , 1718, 2 vol. in-fol. 
On doit joindre à cet ouvrage le Supplément^ 
publié par Tanini , en 1 vol. in-fol.; Rome , 1791 , 
avec figure. Banduri a plac4^ en tète de ce livre» 
un des plus complets qui aient été composés sur 
les médailles de l'empire romain, le catalogue 
de tous les auteurs qui avaient jusqu'à lui traité 
de la numismatique. J.-A. Fabricins a fait réim- 
primer ce travail en le joignant à on Recueil de 
dissertations de plusieurs savants sur les mé- 
dailles (en latin); Hambourg, 1719, in-4o. Peu 
de temps après son arrivée à l'abbaye de Saint- 
Germain des Prés, il avait annoncé par un pros- 
pectus qu'il préparait des éditions d'ouvrages 
grecs ; il y a toute apparence qu'il termina celles 
de Nicéphore et de Théodore de Mopsueste, 
formant 4 vol. in-fol. 

Préret, dans leR Mémoire* de V Académie des Interip- 
tUnu, t. XVI. Hist., p. S48. - Bibiiothêcit nummarisr, 
part. V, p. 1. — G. Stolle ad Heumannnmjp. B04. 

BANB {Claude de). Voy. Cabiac. 

*BAifEL (Pierre) j gâiéral français, né à 
Lectoure ( Gers ) le 30 juillet 1766 , tué à l'atta- 
que du château de Cossaria en Piémont le 13 
avril 1796. Soldat au 49* régiment d'infonterie, 
il quitta le service le 17 juillet 1789, et n'y rentra 
que le 20 juin 1792, avec le grade d'adjudant 
major du 2* bataillon du Gers. Nommé général 
de brigade en 1795, il continua de servir à l'ar- 
mée des Pyrénées jusqu'au 6 novembre 1795, 
époque où il passa à l'armée dltalie, sous les 
ordres d'Augereau. Le nom de Banel est inscrit 
sur les tables de bronze du palais de Versailles. 

jtrehivet du ministirt de la çttêrre. — F^ictoires et 
eonquitei, t. V. 

BANER, BANiBR OU BAifNBR (Jean), célè- 
bre général suédois, né le 23 juin 1595, mort 
en décembre 1641. Il descendait d'une ancienne 
famille de la Suède, et reçut une éducation très- 
distinguée. iLtant, dans son enfonce, tombé d'un 
quatrième étage, dans le château de Hœmings- 
holro, sans s'être fait la moindre blessure, on en 
conclut qu'il devait être prédestiné à de grandes 
choses. En 1615 il entra au service, et se distin- 
gua, de 1626 â 1629 , en Pologne et en Russie , 
par des faits d'armes éclatants ; il fut nommé 
conseiller du royaume et général en 1630; en 
cette qualité, il accompagna Gustave-Adolphe 
en Allemagne, où , lors de l'assaut près de Nu- 
reml)erg, dans le camp de Wallenstein, il fut 
grièvement blessé. En 1632 , après la mort du 
roi , Bancr obtint le commandement d'un corps 
d'armée, et devint la terreur des Impériaux. 
Nommé feld-maréchal et général en chef, il 
pénétra en 1634 dans la Bohême, avec les 
Brandebourgeois et les Saxons ; mais après la 



bataille de Nordlingue , où le Brandebourg eC 
la Saxe se détachèrent de la Suède , il se vit 
forcé de retourner en Thuringe. Cependant, dès 
1635, U battit les Saxons près de Dvuitz, 
avança jusqu'à Naumbourg, à ne oontriboa ptt 
peu â ranimer le courage des Suédois. Ce UL 
la bataiUe de WitUtock qui lui fit le plus d'hon- 
neur; elle eut lieu le 24 septembre 1636 : il y 
battit complètement les Saxons, prit Torgui, et 
s'avança jusqu'à Leipzig; mais alors la fortue 
lui tourna le dos. 11 eut toutefois le bonliear d'é- 
chapper à de grands dangers, et de se sanf«r 
en Poméranie. Ce n'est que vers la fin de 1638 
qu'il reçut des renforts de la Suède. Anssitdt S 
fit une nouvelle invasion dans la Saxe, y rava- 
gea tout d'une manière effroyable , battit Tar^ 
mée saxonne, le 4 avril 1639, près de aieroniti, 
pénétra dans la Bohême, et s'y maintint jusqu'c 
1640. Puis il dévasta encore une fois la Saxe, et 
battit Piccolomini prêt de Hu>xter. Mab le 
siège de Ratisbonne, dans l'hiver de 1641, i 
réussit pomt. Baner se retira en Saxe, ci monntt 
la même année à Halberstadt Quelques-OM 
attribuent sa mort âun empoisonnement; mail 
elle s'explique assez par ses nombreuses laQgua 
et par ses excès dans la boisson. La Suède per* 
dit en lui son général le plus expérimenté, d 
l'armée impériale son ennemi le plus redoo* 
table. 

Baner ne se déterminait, dans ses opératisM 
militaires, que sur la vraisemblance du succèd: 
habile à éviter le danger, il savait se soustrsht 
à un ennemi dont il craignait la supériorité. Il i 
trouvait toujours à la tête des siens , et il sut 
maintenir constamment parmi eux une séfèra 
discipline. Mais il fut fier et dur , trop adoimé 
aux plaisirs de la table et de l'amour; et la ma- 
nière barbare dont il ravagea la Saxe a laine 
une tacite sur sa mémoire. [Enc. des ç, du «.] 

Conversations- Uiicon.— Schiller, Cnêrrt de Tra 
ans, 

BANES ( Dominique ) , théologien espagpol, 
né à Valladolid en 1527 , mort à Médma dd 
Campo le l*** novembre 1604. Il étudia à Sala- 
manque, entra dans l'ordre des Frères Prêcheurii 
et enseigna la théologie à Avila , à Alcala de 
Henarès , à Valladolid et à Salamanque. On a de 
lui : De Generatione et Corruptione , sive ta r 
Aristotelis eosdem libros commen taria el quai' 
^iones; Salamanque, 1585, in-fol.; Colo^w, 
1614 , in-4* ; — Relectio de mérita et auf- 
mento c^aH/a/f 5; Salamanque, 1590, în-8°; — 
in Aristotelis Dialecticam ; — Institutions 
minoris dialecticx , hoc est sumniul,r ; — 
Cologne , 1618, m-8*; — Commentaria sehfh 
lastica in priniampartem Summœ S, Thomx^ 
nec non in secundam, etc.; Salamanque, 1584- 
1594 ; Venise, 1602, 3 vol. in-fol. ; Douay, 1614- 
1616, 2 volumes In-fol. 

Morért. Dictionnaire historique. — Baul. Buom, 
Ulustri Damin., p. t04. — Alfonne Fernandez, deSeripL 
iknnln. — N. Antonio, Bibl. hispana nooa. — L«mtrc, 
Script, sac. 
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■BAHFI l Antoine), ptintre italien contem- ' 
por^. D l'est parlieiillèrcmeiit appliqué \ la 
peinture historique. Pvmi ms taûeaux, il en 
est qui se font remsniupr par l'iina(pD&tioD , en 
intme temps que par la bdlité el la Tigueur du 
irâmaa; ses effets de tËte mérileul surtout l'd- 

Itofler, Kemt Allçnutint Ktnutltr-Laleim. 

* MiMwi ( Jérdme) , pdntre italien , uatif de 
Hibn , ti*ait dans ia première moitié du dli- 
bnltiènie aiède. H pe^ift des tableaux d'autel 
et dldstoire, que l'on volt encore dans quelques 
«gUaetde Hiian. 

Ilifkr. Jftaa >Ifgmriiu) Kiiulltr-Lixiant. 

• BAMFI ( Jula ), célèbre luthiste ilalieD, né 
dut la première miritié du dix-septième siède, 
nwrt Ten ia70. n fat éieré diex son onde 
Cailo-Pnnceseo BaoS , qui loi apprit k joner du 
hilli. Dans une traveivée pour aller eu Kspai^e, 
fl M Ut prisonnier par des corsaires de Tunis, 
■TCG ton» les passagers i derenu esdave, Û 
iilfllsa aon talent sur le luth, dont il joua deranl 
le be;. Le tw} en lit son ^vori, et lui accorda 
pin de liberté. BanG se mit à étudier la Tortia- 
eBUondci |daees et l'arlillerie. Au bout de quel- 
que temps, il obtînt la permission de passer en 
llalie, et de là en Espagne. Le roi d'Espagne 
arant enteDdn parler de ses connaissances m!li- 
tairt*, loi oITrit le grade de lieutenant général 
d'artBIerie, s'il voulait prendre du serrice. Banfi 
tettflM, sans cesser de s'occuper de musique et 
de conpoaitloa. On a de lui : il Maestro dl 
OkUarra (dédié ï Ferdinand n); HUan, 

aitKMI, MKM*. KêiM, jb\. Il, p. ISrr. - Forkd, 
IMl- <brJV*BU. — SchirUfiB, Lalcoader TlfiJbdur. 

WAMa(FrétUTie-Loui*), médedn danois, né 
dau rue de Sédand le 4 jaiiYier 1747, morti 
~ nlNgoe le sa décembre 1820. Il Tislla la 
X ed'AIIemagne pour se perfectionno' dans 



• et devint, en 1781, profe 
të 4e Copenhagne. Outre quelques écrit* 
no. Cl qudqnes mémoires insérés dans 
1m Aeiu de la Sociélé de médedne de Copen- 
hague, on a de lui : Selecta Diarii noiocomU 
FrtderielMi Ht^ientu; Copenhague, 1789, 
S Tol. ùi-S°, traduit en sJemaod par Jugler, 
179Q,1*<^ in-8°: c'est un recueil d'observations 
dioiqnea bitea à l'bOpiU] de Frédéric depuis 1 781 
imqa'ca 1787 ; — praxis meàica sgstematict 
expotUa; Copenbaffie, 1789, 1 toI. in-8° ; 
pin» de *tngl miUe obserratioDs pratiques scmt 
milllpfin diiBi cet ouvrage, dont la 2' édition 
aparaei IBIB; il en existe une traduction alle- 
MBde par Heinie ; — Pharmacopaa in aium 
noÊoeomU Fridericitmi Bufniensit; Copen- 
,1788, ia-8'. 



* BAXs ( Jtcm ), raédedn danob, né le 1"' 
■ou 1737, DMrt ta 1808. H Tut docteur en mé- 
dedne en 1774, et professeur d'anatomie à Copm- 
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bagne en ISOj, On a de lui : Dtipuf of lo lie Ao- 
fninljpro;K>rAone;Copenbagne, 17«l,in-4*; — 
Thèses obsUtricim, 1764, in-S°; — De partv 
secundo; 1705, in-4°; — TtUntla synoptica 
myalogix, pars I, 1766; pars n, 1787; —De 
utilUatesaUationis,çvn i, 1789, in-4>. -^ De 
nutrilione, I770j — fleroorwn» cervIcafiiitK 
orm (ome, Copenhague, 1770, lo-S*. 

Vytraf, j4lKt!i4eUBl LUUratar-LKhnm. 

' BAN6 (Jean-Otton], tliéologien danois, 
né le 19 septembre 1711 h Hillerod, mort en 
1784. Il fut professeur de l'univerulé de Copen- 
h^e. On a de lui : Disputatio Logieam eut 
limam Judicii; Copenhagne, 173S, iD-4*; — 
Delutissima expltcaCione tfaith. ;BM.,t73S, 
la-4° 1 — IntToduclio in Ep. Judm ; ibid., 17&Ï, 



•BAHB (ffîef ), théologien et historien da- 
nois, Dé le 3 août 1614, mort en lG7e. U devint 
évéque en 1663. On ■ de bii : Oraiio de Bitto- 
ria, grâce; i63S, in-4*. 

MT<'n>P et KnR. ^Imindtllsl LtUtratur-LtxItm. 
*BAH6 ( f/iet- Frédéric), philologue dantris, 
vivait dans la première moitié do dix-buitième 
siècle. U voyagea dans les colonies danoises de* 
Indes occidentales. On a de lui : Doclor FausU 
historié, oversota/ Tydsk (l'Histoire du doc- 
teur Faust, traduite de l'allemand); Copenha- 
gue, 1731; — Granimatica over det /ransàe 
Sprog (Grammaire de la langue trançaite) ; 
Copoibague, 1733; — Itaiiensk GrammatUt 
(Grammaire italienne); Copeoh^ue, 1733. 

Ilftraf tlUntt, Mmlndtltrl IJttrralur-LttUion. 

' »xn6 (Oluf- Lundi m), jurisconsulte da- 
nois, vivait dans la seconde moitié du dix-hui- 
tième siècle. Il remplit diverses loncUonsjndldai- 
res, entre autres celle de vice-procureur général. 
Ses prindpaui ouvrages sont : Uedilallanei 
drea coutelas eontractuum Jure danieo, 
ntAi — QtualionesJvridiem, nbi. 

Sjtno n Krift, ^ImlnOMllft LUIeratur-Laitan. 

l BaHG (Olii/~lundt), Sis du précédent, mé- 
dedn danois contemporain, natif de Copenhague. 
ntut reçu docteur en médecineen 1813. Onade 
lui : De Remediorum Incilantium et roboran- 
lium discrimine; Copenhagne, 1810 ; — Com- 
menlaliode/(rluiinpartuverstotu;iiM.,iil3. 
Hjmf tt Krin. ^Iminaittgl Lltitratur'LaiceH. — 
Ullliu. SuHc ScÀrifultiltT-lXtcoH. 

BA^e ou BANSirs (Pierre), théologien 
suédois , né à lldsinborg en 1833 , mort en 
1696. 11 professa pendant trentMleux ans la 
théotocie k Abo, et fut fait évèqoe de Wjbourg 
en 1696. On a de lui : Friscorwn Sueo-Gotho- 
rum Ecetesta, seu Bisloria ecclesiastiea de 
prisas Sueo-Golkica: terrx coloait; Abo, 
1675, in-4°; — un Traitt de chniMogie sa- 
crée, et jdusieurs ouvrages en latin. 

OuEOKl (CoDMil), JfnMinofttrl Aaifd; Wrbgrl, 
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C'oprui.an.i le 27 octobre Ifibl. Il i ÎUilia d'a- 

Iion 1 a i «iih iiha«;ue , puis daiis quelques uni- 

vt^isilis (If l'AlIiîmatine. Iji 1030 il fut nommé 

ju*()f*'.sscur (l'Iu'brL'U à Co{K.'Qha^e, et on 1C52 

ii ccliangeau;ttochain; contre cc-llc de théologie. 

Ou cite paiiui bos ouvrages : Observationum 

tibri duo; CoiM^nha^ue, IG'iO, iu-8" : ce sont des 

remarques sur la Grammaire laitue de Denys 

Jersin, à l'usage <les écoles de Danemark et de 

îNorwége; — Cœlum Oricntis et pristi mundi 

triade ewercUaiionum iitcrarifinim repra^ 

xe» fatum (l;;CuiM'nlia;(Ue, IGJ7, in-i"; ouvrapc 

reproduit sous ce titre : l^xercUatumcs philolo- 

gicO'philosuphicai,quibus mnteria de Ortu et 

Progressulitt'rarumex'êntimisetgcmùnissu'is 

prui'ipiis pt'rtractatur; CravÀivii', Ui'Jl : l'au- 

t«'ur y reiiuTche l*ori;;ine de» lettres, des sijj^nes 

nstn>i)omiques, caractères cabalistiques, etc., et 

refiito l«s opinions de T4'se«>-Ambrosio, Duret, 

îlalTarel ,etc. ; — Exercitadoncx glottohfjfva. 

<u'to, de Ortu liuguarumy de Ilieroglypfncis, 

de Lit ter is antediluviams , 1634- 1648 ; — Tro- 

paum protevangelicum , 1649; — Exercïtatio 

acroamaticu de curis boni auditoriSy 1050; 

— Hennés et Pan hebraicus; Copenhague, 
1651, in^" ; — EsercUatio de SephUimis con- 
tra Boulduchum, 1652, ln-4" ; — Aurora La- 
finitatis in usum incipienlium pueronim; 
Copenhague, 1638; — Oliva sacrœ pacis re- 
pMr/7a/«; Copenhague, 1B54, in-fol. Les deu\ 
derniers Teuiliets contiennent une liste des ou- 
vrajies imprimés ou inAIita de l'auteur : les pre- 
miers sont au nombre de 25 , les derniers de 14. 

Albrrt H;iitliolln. Dr Scnptit Danorum ; Copcnhapar, 
Il (6. - KiKiifr, Bibliotk. !W»/.< »? nova. — Wnrhot , Po- 
lyh. litrr., c 1. \ i). — f.rrniuM, Aniukadf^, l»kUoloç., 
r.irl. vm. — Moiisr. Cimhrxa UUrata. - Davl.l CW- 
m m. Bibliothèque ^urii ute, L II, p. 403. - Oital. Bibl. 
Hunar., t. I, vol. Il, p. 1089. 

*BANO {rhar/eS'Genrge), moraliste da- 
nois du seizième .<%iècle. Après %voir étudié 
la philosophie dans son pays, il voyagea en Alle- 
magne. On a de lui : MiXo; inaty^Tixàv in ho- 
norem Rcsurrectionis Christi ; Wittemben», 
1596; — Oratio de Calumnia ; ibid., in-4"; — 
HpUome ^cientiw morulis ex hbris Ethicorum 
AristotelU it iliis repetila; ibid., 1599, in-4'';' 

— Compendium Scientir naturafis; ibid., 

in-4*». 

BartboIlD, DeSeriptoribus Danorum. — Nyerup, ^l- 
mindeliçt lUteratur'l^x>eon. 

* BANGBRT OU BA!l(iBRTI78 ( Henri ), phi- 

iQlogue et historico allemand, recteur de l'univer- 
sité de Lubeck, né le 20 mars 1610, mort le 30 
juin 1665. On a de lui : Chronica Slavorum 
Hehnoldi et Arnoldl; Lubeck, 1659, in^*». 11 
a, pour œtte édition, comparé le texte des deux 
precé<Ientes avec quatre manuscrits; — Oratio 
funebris Henrici Coleri; Lubeck (1644), m-4°. 

Sax , Oiiomattieon Uterarium, t V. — Fatoicius, Bi- 
bliothêca nudimtt inAmnmatis, t. III. 



(1) l.'avlfl au Icctfur pl.icp en tète da Cœlttm f)nêntis 
1-^t daté Dit Omeordim, qui airrtori nmtmiië. 
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'BAMCiii ifffirtftclemy), auteur ru.iinaH- 
que italien, natif de Rome, vivait dans U.s;- 
conde moitié du tli\-i>rptième siècle. Ou a «L- 
lui : il Figlio ribello, ovvero Davide dolente, 
opéra en prose ; Milan, 1667, in-12; — li Tia- 
dimenti nel traditore, ovvero la vigilanzaMh 
pera Vinganno , o|)era scenica (en pruse); 
1671, in-12, et Bologne, 1688, in-12. 

Ila/iuchplll, ^ciHUoH d'italia. 

BA?iiBB. Voy. Bameii. 

bâxibr {Antoine), littérateur français, né à 
Dalet, village do TAuvergne, le 2 novembre 1673, 
mort à Pari.^ le 2 novembre 1741. 11 étudia au 
collège de Clermont, et vint fort jeune à Paris, 
où il eut bienUU dissipé ses ressources. 11 |irit 
alors la résolution de ne devoir qu'à lui-même 
sa subsistance. Il parvint d'abon! à se procura* 
quelques élèves, et fut cluirgé de Téilucation des 
lils du président Dnmet/. Ifji 1713, il fut admis à 
l'Académie des inscriptions et lielles-lcttrescoimae 
associé, et en 17V.8 comme pensiounaire. On a 
de lui un ouvrage intitulé ExplicatiùJf /liilù- 
rique dw fables; 17M, en 2 vol. in-12. ÏA 
1715 il en donna une édition augmentée d'iii 
troisième volume, et distribuée en vingt-cinq 
dialogues; troisième édition en 3 vol. in-4°, 1738. 
Banier rédigea aussi le troisième Voyage dt 
Paul r.ucaSjCt y insiTa des traits d'une crudilioB 
très-étendue , dont on fit alors honneur au vo}> 
geur, qui en était incapable. Il publia, en retou- 
chant le style, les voyages de C. Li^hruyn, 
Paris, 1725, 5 vol. in-4% et enrichit le texte de 
notes savantes, qui offrent un parallèle exact de 
la géograpin'e ancienne et mo<1eme. Il donna et 
1725 une quatrième éilition fort augmentée dei- 
Mélanges d*hisfoire et de littérature de dom 
Bonaventure l)argonne,cliartr4iix, connu son» le 
nomempnmtéde Vigneul-Marville. Il donna ausd 
une édition de V Histoire poétique du P. Cautm- 
che, 173K, in-12. On a aussi de Banier une 7/v- 
ducfion des Métamorphoses d'Ovide, ouvngl 
magnifique, «Hirkiii des gravure^s dA Bcrnari 
Picart, dont la première ^ition parut <a 17Stv 
in-fol., et la dernière en 1807, 2 vol. in-r.£afiiïl 
travailla, de c-oncert avec Tablié Le Mascrier, à uflt 
édition des Cérémonies et coutumes reiigieuta 
de tous les peuples du monde ; Paris, 1 74 1 , 7 voL 
in-fol. Cette édition e«t beaucoup luoins curieuei 
et moins rechen;h(^> que celle de HulUnde, qut 
publia dans les années 1735 et 1737 J.-F. Ekfw 
nanl, et que Banier et I>e Masciier mutilèreot, 
sous le prétexte que la religion catliolique avai 
été outragée |)ar J.-F. Bernard. 

Clautic Grofl de Ruze . Éloge Jf tabbè BaaUtr, dans !•■ 
Mémoires de l'ÀeaiU'mir des i}iscriptions et belleS'Ht' 
très, loin. XVI. I/irt , p. t». 

* RAMÎiBES ( ), suoco8«fTemeBtabhé,««r- 

cat, géomètre, soldat, poète, puis oomodîcBv 
naquit à Toulouse d'une bonne famille, comme 
on disait alors , vers le commencement du diiC' 
huitième siècle. Pour complaire à ses parents, qa^ 
le destinaient à Tétat ecclésiastique, il entra, â.t^ 
sortir de se^ classes, dans une congrégation 
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giilîèro, et s'y ùl ivniarciucr pard'hcureases dis- 
po&îiîuns pour la cbairo; mais une vocation 
m apparenc« plus diksUiée le poussant Ters le 
h:rTfau, il échangea le prtit collet contre la toque 
il'avoTAt. Il ert iliffidlc de s'expliquer comment 
un esprit aussi remuant fut enlralné vers les 
études calme:; et réfléchies de la géométrie, pour 
lesquelles il abandonna a>llcs du droit. On com- 
prend mieux que, malgré des succès marques, 
fl ait délaissé les mathématiques pour essayer de 
U rie des camps. Essayer est bien le mot : car 
Banières, à peine incorporé dans un régiment 
de dragons, se sentit bientôt une aptitude nou- 
velle ; fl était devenu po(;te. Le loisir des garni- 
sons loi permit d'essayer, entre camarades , la 
représentation d*une tragédie de sa fiiçon (/a 
Mort de Jules-César) fàonilsL réussite se trouva 
confirmée par le suffrage du parterre toulousain, 
(Itfvant lequel elle fut jouée plus tard. A Tou- 
louse comme à la caserne, l'aub'ur lui-même 
remplissait le rdle principal. S1I avait suffi d*un 
«mple caprice pour quitter la soutane ou la robe 
d'iTocaty il n'en pouvait être de même lorsqu'il 
s'agissait de l'uniforme de dragon. Manières le 
comprit sans doute et sf^ mit en règle avec ses 
tupérieurs. On doit le ]H>nspr en voyant les gen- 
tilshommes de la chambre du roi lui accorder 
m ordre de début à la Comédie française. En 
vertu de cet ordre, l'acteur toulousain (c'est 
ainsi que le désignait l'affiche) fit sa première 
apparition sur la scène de Paris le jeurli 9 juin 
1729. Par une harangue modeste, il sut disposer 
bvoraUenient le public et reçut, dans la pre- 
mière partie de son n)le (Mithridate) des cn- 
eouragnnents flatteurs : « mais, dit le Mercure, 
fl mit dans son jeu et sa déclamation , outre 
le feu et la vivacité de son pays, tant d'empor- 
tements et d'autres clioscs peu convenables à la 
majesté de la tragédie, que le spectiteur, au lieu 
d'être attendri , fit plusieurs éclats de rire. » Un 
td résalfat eût atterré tout autre que Banlères ; 
mais lai , sans se déconcerter : « Messieurs , dit- 
il aux rieurs , quelque humiliante que soit une 
leçon dans une première entreprise, j'ose vous 
ioTitiT à venir voir samedi si j'en sais profiter. » 
Cn public nombreux répondit, par curiosité, à 
oe lingnlîer appel : il n''eut pas lieu de s'en re- 
pentir. Cette seconde soirée fut presque complé- 
tenifnt satisfaisante, et terminée par une se- 
(«ule harangue du débutant. L'acteur toulousain 
devint à la mode : il fallait l'avoir >!!; il eut 
bieitôt l*honneur de jouer à la cour le l'oie de 
Cinna : mais, n'éprouvant que des dégoûta et 
des tracasseries de la part de ceux dont il aspi- 
taità devenir le camarade, Banièros se retira 
lus attendre un congé qu'il prévoyait. Que de- 
^-il après avoir quitté la Comédie française.' 
^ ne saurions le dire. Nous aimons à douter 
de la triste fin qu'on lui donne. On prétend que 
I*^ serai-burlesque de ses débuts, et la notice 
<^ Mercure , éveillèrent l'attention de ses chefs 
IqH avait abandonnés sans permission; que les 



lois militaires lui furent appliquées dans toute 
leur rigueur; que, malgré l'intervention de la Co- 
médie française et probablement des gentils- 
hommes signataires des onlres de début , le 
pauvre acteur toulousain fut passé par les anncs. 
On ajoute (et ceci rend encore moins vraisi>m- 
blahle une pareille cruauté) que lianièrt's ôtait 
possesseur d'un congé en bonne forme, mais 
qu'il l'avait momentanément égaré. Ceux au nom 
desquels on le poursuivait ignoraient-ils <lonc 
qu'ils avaient autorise son absence ? Les aven- 
tures coroico-tragiques de Banlères ont servi de 
données à M. Alexandre Dumas pour un roman 
{Olympe de (Vèues ; Paris , 1852, 9 vol. iu-S"), 
dont l'acteur toulousain est le héros. On a dt* ce 
dernier: Discours préliminaire sur la tragédie 
deBélisaire; Paris, 1739, in-8°. II ne parait 
pas que cette tragé^lie , non plus que la Mort de 
Jules-César, ait jamais été imprimée. 

J. Ravenel. 

Mercure de Frane9, Juin 1719, l*"*^ volume. — l^ma- 
zuner, (Uilerie historique du Thcdtre -Français^ L 11. 

*BANiM {John), romancier irlandais, né 
en 1800, mort le 1**^ aoUt 1842, à Windgup- 
Cottage, près Kilkenny. Il a exprimé les souf- 
franci's de son [Kiys natal avec I aident du dé- 
sespoir , car il mourut lui-même de misère. On 
l>ourrait l'appeler le Jcrémic de l'Irlande. Ses 
principaux ouvrages sont : Talcs o/theO' H ara 
Family; Londres, première partie, 1826; se- 
conde partie, 1827 ; — Ihe Baille qf thc Boy ne, 
aithc Croppies, 1828, scènes de la guerre civilt^ 
d'Irlande en 1798;— the Denounced, 1830, qui 
retrace les persécutions exerc^ies contre les ca- 
tholiques après 1088; — the Smuyylcr ; Lon- 
dres, 1831 ; — theMayor of Windyap, et Fa- 
thcr-Connell , portraits peints d'après nature. 

A. W. 

^BAXiSTBa (Jean), violoniste anglais et 
directeur de la cliai)elle de Charles II , né dans la 
paroisse de Saint-Gilles (près Londres) vers 
1 030, mort le 3 octobre 1 670. Son père lui enseigna 
les premiers principes de la musique ; puis il vint 
en France pour s'y former. A son retour il fut 
nommé membre de la chapelle royale; mais il 
piTdit cette place pour avoir dit devant le roi 
que le talent des Anglais sur le violon était infé- 
rieur à c^lui des Français. H fonda alors une 
école de musique, à laquelle il donna le titre |M>m- 
peux (\' Académie. On a de lui roi)éra de Cirer, 
représenté autliéAtre dî» [)orset-(iarden en irjfi , 
et plusieurs morceaux comi)osés pour le violon. 

l-'elis , Biographie wiivcrselle des Musicien». 

^RAKiSTRR (Jean) dit /p Jeune, fils du 
précédent, né à Londres vers 1663, mort en 
1720. Il apprit à jouer du violon sous la dire<'tion 
di^ sou i»ère, et devint violoniste au théâtri*. de 
Dniry-Lane, |>lace qu'il conserva jusqu'en l7';.o, 
opoijue où il fut remplacé par Carbonelli. On a 
de lui des caprices variés pour le violon, insérés 
dans la collection intitulée Division rinîin ; 
et un Recueil de différents morceaux de inusi- 

13. 
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que, compoBéR par lui et par Golerroj Finger. 

BAMisTKH [Jean), méâeâa anglais, né 
TCTs liS3, mort Ters 1830 à Londres, Ufiit reçu 
bachelier en 1573, et vinl eiercer t Nuttingham, 
oii il acquit une grande réputation. On a de lui : 
A need/uU, neio and neeesiary Irmlfse n/ 
ehirurgery, brifjly eomprekending thegtne- 
ral and particvlar cure o/uiceri,- Londres, 
tbTb, io-H' ■■ cet ouvrage eut une compilation de 
Galien, de Cbaumette et de Tagault ; — tite His- 
tory ofman, tueked from l/ie sappt 0/ the 
moil appraved analhomulet ; Londres, 1^78, 
In-lol. ; — A compendUnu chirurgery, galhe- 
red and trantUUtd of Wecker, etc. ; Londres, 
1589, in-8*; — Antidùtorie chynirgicale , 
eonlaining great varietiet and choix 0/ me- 
dUAna that /ait inio the citinirgeon'i tae; 
Londres, IM», tll-8*. Les Œuvres de Banister 
(écrites en vieux langage) ont été réunies et 
publiées eu s volumes, après sa mort; Looilres, 
IWÏ-1633, in-4°, 

Rdif, Itne BlofTnpHeai UcUtiiart. 

BAiitSTKK { Jean ], célébra botaniste anglais, 
né dans la première partie du di\-sepli6me 
siècle, mort vers 1689, Envoyé comme mission- 
naire dans les Inde» on^ ilcnlal^, il étvidia spéda- 
lenit;nt les plantes de la Virginie, et en envoya, 
vers 1080, un catalogue à M. Ray, qui te publia 
dans son Hulory 0/ plants en 1704. Banister 
avait rassemblé toutes les plantes du pays dans 
un gigantesque berbier qui a fait partie depuis 
de la coUrction Sioaoe. Un jour qu'il gravissait 
nn rodier escarpé pour aller y ctaercber une 
jdante , le pied lui gUssa , il tomba dans l'abîme , 
et s'y brisa la tête. Houston , pour honorer sa 
ménxnre, a donné le nom de Banialeria à une 
plante dont il eiiste vingt-quatre espèces. On a 
de Rani£li>r -, Raturai hislory of Virginia; — 
Obta-fatloiit on the Natural productiom of 
Jamaica ; — Onlhe Initcttfi/Virglnia ; ~ On 
the musea lupus ; etc. ; — Deicription of the 
pUtolochia, or serpentaria Virginiana, etc.; 
— Lettru et Mémoires adressé* * Lister, à Pft- 
tiver, et à la Société royale de Londres. 

fhUoiovIitciH TramaetUnu, 1. XVIL, n< in^ t. XX[[, 
PelKcr, Mmoir, fur Un citnaui . p. an. 

-BUflSTER (Jean), du comté de Kent, a 
publié en 179y : A iynoptis of husbandry ; 
Iteing euriory observations of the several 
tiranehes of rural Economy; Londres, iu-S". 
*BÀNiSTBB (Jean), célèbre comédioi in- 
itiais, né à Deptford le 13 mai 1760, mort à 
Londres le 7 novembre I83S. Il fut formé dans 
l'art théitral par son père Charles Banister, 
qui était A la fuis acteur et chanteur. Garrick , 
qui rrconnais^l dans le jeune Banister de pré- 
cieusi'S faculti^s, l'aida de ses conseils, et lui fit 
juuvries rAles de 2apluia,de Dorilas etd'Aclunet 
Jean fut fnçpgé à l)rury-Lane après la mort de 
son père , et obtint une réputation méritée. 

Hgie, tita motriipliiial DicuonarT). 
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BANisTBH ( Richard), médecin auglûs, iitort 
entre leij et 1630, s'attacha s|iécialetnent au 
traitement des maladies des yeux. On a de lui ; 
A l^eatise 0/ 113 deteaia of the eyes and 
eyetldt i Loadrei, le22,in-S°. Cet ouvrage n'est 
que la traduction du traité de Guillemeau, dont 
la première édition lui avait été dédiée ; après 
que ceJe-ci fut épuisée, il la fil râniprimer, et 
en tète il plaça un opuscule de la hçon , inliluli 
Banister' I Breviary, Ontrouvedans ce bréviaire 
des coasiilérations sur la vision , la stmcture da 
l'iril et les maladies de cet organe. 
Roêe. Tttw Moçraphicat DictionarT/. 

BàNK-bak od le BitH-BAKK, bmeax re- 
bdle hongrois, vivait dans la première mvilié 
du treiiième siâcle. H se mit à là tête des nom- 
breux roécootents du pays, assaillit le palais dn 
roi André 11 de Hongrie, alors absent, et, par- 
venu jusqu'à la reine Gertrude, Qlle du ducdg 
Héran, la Tit bâcher en morceaux, pendant que sob 
frère tickart gagnait à grande peine la SljTJe. il 
retour du rui André, le ban hit comlamné à mort 
Ce trajpque étéoement a dfl Décessai rement ios- 
pirer les poètes, eutre autres Grill|>araer, qu 1 
puisé dans ce sujet sa tragédie intitulée V* 
Sdtle serviteur de Dieu; et KattMia , dont \e 
Bank-Ban passe à juste titre pour le Bwillear 
drame de la littérature magyare. 

BANBBBT (Adrien), amiral hollandais, na- 
tif de Fleâsingue, mort à Middelboui^ en IM. 
Il se distingua en I6G6 dans un combat ninl 
livré aux Anglais, et, en 1673, contre les thritM 
réunies de la France et de l'Angleterre. En 1B74, 
il échoua dans une tentative de descente sur la 
oHe de France, et ne réussit qu'k s'emparer de 
rne de CJoimioulief . 
^Tt d* vtriftr la daUt, 

BAHBKBT {Joseph VAN TaAprEN.dtt), aminl ' 
bollaodais, père du précédent, nék Fleuingue ' 
vers 1S90. Il se dlAtingua d'abord sous l'anuil 
Tromp, dans le combat de Dunkerque. Chargé 
du commandement d'une flotte contre les P«c> 
_^tugais, il prit à ceux-d la petite lie de Ta- 
'gsripa et plusieurs vaisseaux «vec une rieb* 
cargaison, et mourut pendant son relom* en Hol- 
lande (1647). 

'BAHEBS (Henri), écrivain anglaii, né M 
1757, mort en 1835. 11 fut membre du parlemeri 
de 1780 k 182S. On a de lui : Civil andeotati- 
tvtional hittory of Borne , iv. io-g", 1SI8. 

naie,JVfH' BiùçrapMcal-IHcUoaarT/, 

BANKBS (Jean), jurisconsulte anglais, wt 
en 1589 à Keswick, dans la province de Cum- 
berlaud , mort à Oxford en 1644. 11 avait IkK Ml 
études dans cette dernière ville, etfUt nommi, 
en t340, président de la cour des plaids cont- 
muns, et ensuite conseiller privé. BankesacdU* 
tingua surtout, pendant la révolution, par w 
fidélité à la cause royale. Sa femnK , auiégéB 
dans ton château de CorfTc par des soldat» 4b 
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ranuée pariementairei tint pendant plusieurs 
jours avec on courage inom jusqu'à rarrirée des 
troupes da Camarron. Bankes a laissé en roa- 
Bosoit plosieiirs outrages de jurisprudence. 

BAinLS (Jean) 9 écrîTain anglais , né en 1709 
À Sonningy mort à Islington en 1751. n exerça 
SQCcessiTeinent les métiers de tisserand, de 11- 
iiraireet de relieur. Outre quelques poésies, on 
a de lui : Sxamen critique de la vie d'Olivier 
Cromwellf in^is, souvent réimprimé. 

Cibber,/iMf,T. 

BÀSKS (Jean ), auteur dramatique anglais du 
dix-septième siècle. 11 se fit connaître par quel- 
ques tragédies qui eurent un succès de vogue. En 
Toid les titres : les Bois rivaux, 1677 ; — la 
Destruction de Troie, 1679; — la Vertu tra- 
hie, 1682; — les Reines d Albion, ou la Mort 
de Marie, reine d Ecosse, 1684 et 1702; — 
le Favori malheureux , ou le Comte d'Bssex, 
1685; — r Usurpateur innocent, 1694; — 
Cfrus le Grand, 1696. 

Biographia dramai. 

■A9K8 (sir Joseph ), célèbre naturaliste an- 
^aia, compagnon do capitaine Cook , naqm't à 
Londres, dans la rue d'Argyle, le 4 janvier 
1743, de Guillaume Banks-Hedgenkson et de 
Marianne Bâte, et mourut dans sa ville 'natale 
( Soho Square ) le 19 juin 1820. Son grantl-père, 
Suédois d*origine, exerça la médecine daas le 
eonté de Lincoln, et s'acquit une grande fortune, 
que le fils sot conserver. Le jeune Joseph Banks, 
après avoir été confié quelque temps aux soins 
d'on ecclésiastique, fut envoyé d*abord au col- 
lège de Harrow, à celui d'Éton, puis au réièbre 
eouége da Christ, dans l'université d'Oxford. A 
la mort de son père en 1761, il entra dans le 
monde à dix-buH ans, maître de lui-même et de 
a fortune. Vers cette époque , l'histoire natu- 
relle commençait à se relever par les tableaux 
éloquents de BufTon , et les classifications ingé- 
nieuses de Linné ofifiraient de l'attrait aux es- 
prits les plus divers. On voyait s'ouvrir sur les 
pas de ces hommes célèbres des routes neuves et 
frieines de charme ; et c'était à leur suite que de- 
Tait naturellement s'engager un jeune homme qui 
ne se dévouait aux sciences que pour son plaisir. 
Banki s'occupa donc de bonne heure d'étudier 
les productkms de la nature , et surtout celles du 
lè^ôe végétal; bientôt son goût pour les plantes 
se changea en passion , et il fit à leur recherche 
tous les sacrifices qu'elle exige, n raconte lui- 
même comment dans l'une de ses excursions de 
botaniste, on le prit pour un yoleor ; et un jour que 
It&tigne l'avait obligé de s'endormir loin de la 
grande roote , des officiers de police le saisirent 
Tfolenunentetle menèrent lié devant un magistrat, 
4p% cette aventure égaya beaucoup. Cependant 
cette ardeur pour l'étude ne lui faisait point on- 
liUer le soin de ses afTaires : sa propriété la plus 
eonsidérable était à Ravesby , dans le comté de 
Unooln, sur la lisière de cette vaste étendue de 



prairies marécageuses qui entourent la baie de 
Boston, et dont la nature est tellement semblable 
à cdle de la Hollande, qu'elle porte dans une de 
ses parties le même nom que cette province. 
11 passait une partie de l'année dans cette cam- 
pagne; il 7 perfectionnait l'art de conduire les 
canaux et d'élever les digues , si important pour 
l'amélioration d'un pareil territoire; fl peuplait 
les étangs et les petits lacs de cette contrée 
aquatique, et s'y amusait quelquefois à la pêche : 
on dit mèsûe que ce fut dans cet exercice qu'il 
se lia d'amitié avec ce Jean de Montagu, comte 
de Sandwich , devenu dans la suite chef de l'ami- 
rauté, et qui a TU son nom immortalisé par l'ex- 
tension surprenante que la connaissance du glc^ 
a obtenue an temps de son administration. A 
peine Agé de vingt-trois ans, Banks visita, en 
compagnie d'un capilaine de ses amis, les plages 
de Terre-Neuve et du Labrador. Ce n'était pas 
diriger ses premières courses vers le côté le plus 
attrayant. 

George m, dès son ayénement au trône, s'em- 
pressa d'envoyer quelques vaisseaux dans la 
mer du Sud, avec des instructions générales pour 
le perfectionnement de la géographie. Le com- 
modore Byron s'y était rendu en 1764; deux 
autres officiers, le capitaine Wallis et le capitaine 
Carteret, y furent envoyés en 1766. Os n'étaient 
pas encore de retour, lorsqu'une quatrième ex- 
pédition fut ordonnée, sous la conduite de ce Jac- 
ques Cook qui, par ce voyage et par les deux 
autres qu'il a exécutés , a i^us contribué à fàdre 
connaître le globe qu'aucun des navigateurs qui 
l'avaient précédé. Ce voyage avait été conçu à 
la fois dans l'intérêt de la géographie et de l'as- 
tronomie ; car la commission principale de Cook 
était d'observer le passage de Vénus sur le 
disque du soleil, qui, ayant déjà eu lieu en 1761, 
aflait se reproduire en 1769. Banks résolut défaire 
tourner ce voyage aussi au profit de l'histoire 
naturelle, et demanda d'en partager les dangers et 
d'y consacrer une partie de sa fortune. 11 n'épar- 
gna rien pour en assurer la réussite, en ce qui 
le concernait. Une grande provision d'objets, 
utfles aux peuples qu'il allait visiter, fut rassem- 
blée à ses frais; il fit placer sur le vaisseau tous 
les appareils nécessaires aux observations de 
physique et à la conservation des objets natu- 
rels; engagea un élève distingué de Linné, 
depuis peu établi en Angleterre, le docteur So- 
lander, à se dévouer avec lui pour la science , 
objet commun de leur amour : il emmena deux 
peintres pour représenter ce qui ne pourrait se 
conserver ; il prit les hommes de service néces- 
saire ; enfin, il pourvut à tout ce qui pouvait 
rendre son entreprise commode et fructueuse, 
n est inutile de rapporter en détail les événe- 
ments de ce premier voyage du capitaiue Cook, 
commandant VEudeavour, parti de Plymouth 
le 26 août 1768 et rentré dans la rade des Dunes 
le 12 juin 1771. Qui n'en a pas lu dès Penfanoe 
la relation avec une sorla d<t v\j^ki^\ T^si^ ^ 
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dans cette expédition, et les dangers des voya- 
jîours, et leurs plaisirs, et les ma^urs variées des 
peuples chez lesquels ils abordent, jusqu'aux ca- 
resses des nouvelles Circés d'0-Taiti et aux com- 
bats avec les antliropopbages de la Nouvelle-Zé- 
lande, jusqu'à cet incendie général des horbes 
dans lequel les habitants de la Nouvcile-Cialles 
du Sud furent au inoineut de les envelopper, 
semblent réaliser ces amusantes féeries do VO- 
dyssèe, qui ont fait le charme é^ tant de nations 
et de tant de siècles. Or, c'est incontestablt^mciit 
à la présence de deux hommes nourris d'autns 
idées que de simples marins, qu'est di), on grande 
partie, ce puissant intérêt. Rien no leur a>uit 
coûté pour enrichir leurs collections ou {H)ur sa- 
tisfaire leur curiosité. Banks surtout se montra 
toujours d'une activité étonnante ; la fati^e ne 
le rebute pas plus que le danger ne l'arrête. On 
le voit au Brésil se glisser comme un c^mtre- 
bandier sur le rivage, |M>ur iirracbcr quelques 
productions à cette riche contr(*e, inalgn* la slu- 
pide jalousie du gouverneur. AO-Taili, il a la pa- 
tience de se laisser peindre de noir do la (Cte 
aux pieds , pour faire un personnage dans une 
cérémonie funèbre (ju'il n'aurait pu voir aulre- 
inent ; et ce n'est pas seulrmj'i:t pour voir, |)our 
observer, qu'il déploie son caractère : en tout lieu, 
bien que, sans autorité légale, il semble prendre 
naturellement le rang que lui auraient donné en 
Europe les conventions de la sor-iété. Il est tou- 
jours le premier en tête ; il préside aux marchés, 
aux négociations; c'est à lui qu'on s'adresse des 
deux parts dans les embarras; c'est lui qui 
poursuit les voleurs, qui recouvre les objets v<>- 
l(ls : s'il n'eût ainsi retrouvé le quart de cercle 
(|ui avait été adroitement enlevé par un in<iu- 
laire , le but principal de l'entreprise, le passage 
de Vénus sur le disque du soleil aurait été man- 
qué. Une seule fois, il n'osa se faire rendre jus- 
tice; mais ce fut lorsque la remc Ol)éréa, l'ayant 
logé trop près d'elle , lui fit, iiendant la nuit , 
voler tous ses vêtements. Cette sorte de magis- 
trature à laquelle il se trouva |>orfé t4;nait à 
ce que dès lors sa ligure, sa œntenance Impo- 
saient le .respect, en même temps que sa bonté 
soutenue captivait l'amitié. Il donnait aux sau- 
vages des outils d'agriculture, des graines de 
plantes potagères, des animaux domt;sti(|ues; il 
veillait a re qu'on ne inallraitcit point les sau- 
vages , et même à ce qu'on les traiÛt avec indul- 
gence» lorsque les torts étaient de leur côté. 

Sesrcex)lUs, pendant les trois années (j'je dura 
le voyage, furent immeus(«, bien qu'il en eiU 
perdu une ])artie lors de l'accident arrivé au vais- 
seau VEndeavotir, dans les parages de la Nou- 
velle-Galles du Sud. Longtt^inps on esin-ra que 
Solander et Banks en feraient jouir le public ; et 
il est d'îTirilc «îc savoir ce i\\\\ les en a eni|»êc.Iiés. 
Solaiid r M't'st mort quVn 17^2, et ii i!'.«:*;u*f pu 
dis|)Os«T <!^ (^'•\ ans pour ^a part dan<i ce tra^ ail ; 
d'ai-U .irs i. t".* journal commun, !our'«nofeii, tous 
les dr s!ns faits sous leurs yeux, existent encore 



dans la bibliothèque de Banks. Oh avait mêiric 
commencé à exécuter des gravures q!iî devaient 
être |)ortécsà deux rallie; mais, an grâh<l dépla>- 
.sir des naturalistes, il n'en a rien paru, du moins 
! sous les auspices des auteurs, f^eut-^tre Banks 
i juge^i-t-il que ses richesses n'en profiteraient p.is 
I moins à la science, quand il ne les mettrait pas 
en o»uvre lul-inême. 

Un d(fs traits les plus remarquables de son m- 
raclère fut la générosité avec laquelle fl commu- 
niquait ses trésors scientifiques à quiconque lui 
paraissait digne d'en faire usage : îl avait confié à 
Fabricius tous ses insectes ; il avait donné à 
Broussonnet, pour llchthyologie qu'il avait com- 
mencée , des échantillons de tous ses poisson;!, 
l^s botanistes qui ont eu besoin de voir ses plan- 
tes ont consulté librement ses herbiers. Gaeriner 
en a sans cesse profité |iour son adnu'rablc His- 
toire des fruits et des graines, et Wahl pour ses 
Jicfog.i ; et dans ces derniers temps, l'ouvrage de 
Rol)ei't IJrown sur les plantes de la Nouvelle-Hol- 
lande, ouvrage fait chez. I^mks et au milieu deses 
collections , a rempli et au dellk tout ce que l'on 
aurait pu espérer. Banks avait d'ailleurs répandu 
dans tous ios jardins <1e l'turoiie les graineif de 
la mer du Sud, commedans la mer du Sud il avait 
distribué les nôtres. Enfin, il se repi>sait sur H- 
dée que, pour ce qui pouvait toucher à rdUUtl 
immédiate, le but de son voyage était rempli 
autant qu'il pouvait l'être. ElTectfvément , uûd 
foule de beaux arbust»*s qu'il a rapportés le prë- 
miei ornent aujoui'dlmi nos bosquets et nos 
terres; la canne d'0-Taîti, qu' donnepids desocre 
et se rérx)lte plus souvent, est venue réparer 
en partie les désastres de nos colonies ; Tarim 
à pain, poitédans les contrées chaudes de TA- 
mérique, leur rendra des services non moins 
grands que ceux qjie l'Américpie nous a rendus en 
nous <]onnant la pomme de terre; le lin delà 
Nouvelle-Zi'lande est cultivé parmi nous, cl 
^era infailliblement quelque jour une acquisition 
importante pour notre marine; plusieurs de nos 
bassins se sont embellis de cygnes noirs ; le kan- 
guroo, le phascolomc, se sont répandus dans 
quelques-ims de nos parcs , et rien n'empêche 
qu'ils no devîcimcnt dans nos bois des gibiers 
aussi utiles que le daim oti le lapin , qui n'é- 
taient pas non plus autrefois des animaux In- 
digènes. Mais ce ne sont encore là que <1es ré- 
suilats peu impoHants, en comparaison de la con- 
naissanwî générale que ce voyage a commencé 
a nous donner de la mer Pacifique, de cette 
foule d'Iles dont la nature l'a semée, et de cette 
cré^ti<»n en quelque sorte toute spéciale dont 
clic s'est peuplée. La Nouvelle-Zélande surfout» 
si l'on en excepte l'homme et 1c chien, qui 
sans doute n'y sont arrivés que depuis peu, 
f;;»W Ms s'v trou vont enco-. dans un état mîs^- 
rrtî'le, la Nou\elli--//'land,^, par sn nalure vi- 
van!e, ne ressemble pour ainsi dire en rien ao 
TciiQ du nîonde : co M>nt ''autres animaux, soii 
vent bizarres, parai.ssani. alîier des formes qui 
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rarient, des végétaux qui semblent de»- 
renverser toutes les règles, tous les sys- 
les zoologistes. Depuis une trentaine d'an- 
es Anglais ont formé un établissement au 
le ce continent, parmi cette nature presque 
ouTelle pour l'Earope que le serait celle 
litre planète. Tels seront, tels sont déjà, en 
partie, les résultats du voyage de Cook , 
>t Solander, et fls seront tels, unique- 
irce que ce voyage, fait par des hommes 
s, a été dirigé dans des vues plus éclairées 
iuit avec plus de philosophie que ceux 
a faisait depuis trois siècles, 
gjeterre, TEurope entière, avaientapplaudi 
animement à ce genre si nouveau et si gé- 
d'entreprises, pour que le gouvernement 
ne se crût pas obligé de le renouveler. 
l, le capitaine Cook dut repartir pour son 
voyage, de toutes les expéditions nau- 
a plus étonnante par le courage et la per- 
ce de ceux qui s'y sont livrés. Banks 
ait résolu de l'accompagner de nouveau ; 
it encore emmener Solander; tous les 
tifs étaient faits : mais ils demandaient 
était trop juste pour de pareils hommes ) 
>nner sur le vaisseau les commodités qui, 
ner Texpédition, pouvaient rendre leur 
Bent moins pénible. H est difficile de cora- 
t comment le capitaine put se résoudre 
iver de leur secours. Fut-ce jalousie, ou 
d'airoir vu partager sa gloire par des 
9 qui avaient partagé si efficacement ses 
? Fut-ce le souvenir de quelques ein- 
que lui avaient occasionnés pendant son 
' voyage les égards dus à des personnages 
râbles ? Nous ne prétendons pas le décider. 
est certain , c'est qu'il fit détruire de son 
jr le vaisseau, divers arrangements que 
f avait fait faire. Celui-ci , dans un mou- 
d'humeur, renonça à tous ses projets, 
ut alors de diriger son ardeur d'un autre 
es contrées du Nord, l'Islande surtout, 
arqiiable par ses phénomènes volca- 
lui offraient encore assez de sujets ^lo 
hes. £n quelques semaines un navire fut 
meublé de tout ce qui était nécessaire 
aturalistes; et Banks partit le 12 juillet 
uxompagné de son fidèle Solander, du 
Uno de Troîl, depuis évéque de Linko- 
de quelques autres personnages, di^es 
dre part à une telle entreprise. Un ha- 
ureux leur fit visiter en passant cette lie 
à, si intéressante par Timmense amas de 
s basaltiques qui en forme le massif, et par 
>ttede deux cent cinquante pieds de pro- 
, tout entourée de ces colonnes dont la 
té naturelle égale ce que les arts de 
e ont produit de plus surprenant. Il est 
r que cette merveille de la nature , si 
d'un pays très-habité, ait été si p<*u con- 
ais, iiku que l'Ile eût été nomnirr par 
an , iMfrsonne n*avait rien dit de sa struc- ' 



ture exb'aordinaire , et l'on peut la regarder 
comme une découverte de nos voyageurs. Bien- 
tôt ils arrivèrent en Islande. Ce n'était plus ctT 
peuple heureux de la mer du Sud, à qui la na- 
ture a prodigué tous ses dons : un sol également 
désolé par le feu des volcans et par des hi^ ers 
de neuf mois, la plaine hérissée presque partout 
de roches pelées et tranchantes, des hauteurs 
toijyours couvertes de neig^, des montagnes de 
glace que la mer apporte encore pendant un été 
û court , et qui souvent font recommencer l'hi- 
ver, tout semble annoncer aux Islandais la ma- 
lédiction des puissances célestes. Notre caravane 
savante employa un mois à parcourir cette Ue; 
et M. de Troïl a publié une relation très-inté- 
ressante de ce qu'ils observèrent. Quant à Banks, 
toujours peu occupé de lui-même, il se borna à 
donner à Pennant, pour son Voyage en Ecosse, 
les dessins qu*il avait fait faire de Ttie de StaCTa 
et de sa grotte , ainsi que la description rédigée 
par lui. £n Islande comme dans la mer du Sud , 
comme à Terre-Neuve, il lui suffisait que ses 
observations ne fussent point perdues pour le 
public, et sa gloire personnelle lui paraissait 
satisfaite. Au reste , encore ici , il a mieux fait 
que d'écrire; il est devenu pour les Islandais un 
bienfaiteur non moins zélé et plus effectif que 
pour les O-Taitiens : non-seulement ii attira 
sur eux Tattentiou de la cour de Danemark, 
mais, veillant lui-même sur leur bien-être, deux 
fuis, lorsqu'ils étaient tourmentés par la famine , 
il leur envoya h ses frais des cargaisons de 
grains. De retour de deux entreprises où il 
avait donné des preuves si éclatantes de son 
amour désintéressé pour les sciences, Banks 
devait naturellenoent trouver sa place dans les 
premiers rangs de ceux qui les cultivent. De- 
puis 1766 membre de la Société royale des 
sciences de Londres, il prit alors une grande 
part à son administration et à ses travaux; sa 
maison , ouverte avec une égale hospitalité aux 
savants anglais et étrangers, devint elle-même 
une sorte d'académie; l'accueil du maître, le 
plaisir d'y voir réunis les amis pleins de mérite 
qu'il s'était faits, une bibliothèque riche et d'un 
usage commo<le par la méthode qui avait pré- 
sidé à sa distribution, des collections que l'on 
aurait vainement cherchées même dans les éta- 
blissoments publics , y attiraient les amis de l'é- 
tude. Banks est le premier qui ait eu le bon . 
esprit de se donner ce genre honorable d'exis- 
tence, et de créer ainsi une sorte d'institution 
dont futilité était si frappante , qu'elle fut prom- 
ptement sanctionnée par le sentiment général. 
Le choix que la Société royale fit de lui, quelques 
années après, pour son président, y mit le 
sceau; mais, comme il n'est que trop commun 
pnnni les hommes, ce fut au moment où ii 
obtenait cet honneur, qu'il lui arriva d'essuviT 
IfS chaî;rin8 les plus anu-rs. Voici à quelle occa- 
sion. Les physiciens de la Société royaie, coi;- 
suilôs sur la fo/me qu'Q convenait de donner a 
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nn paratonnerre que l'on voulait placer sur un 
édifice public, avaient proposé, à ta presque 
unanimité, de le terminer en pointe : un seul 
d'entre eux, nommé Wilson , imagina de pré- 
tendre qu'il devait être fait en bouton arrondi, 
et mit un entêtement incompréhensible à sou- 
tenir ce paradoxe. La chose était si claire qu'en 
tout autre pays on se serait moqué de cet 
homme ; mais l'Angleterre se trouvait alors dans 
le fort de sa querelle avec les colonies d'Amé- 
rique, et c'était Franklin qui avait découvert le 
pouYoir qu'ont les pointes de soutirer la foudre. 
Une question de physiqae devint donc une 
question de politique. Elle fut portée, non pas 
devant les savants, mais devant les partis : il n'y 
avait, disait-on, que les amis des insurgents qui 
pussent vouloir des pointes; et quiconque ne 
soutenait pas les boutons était évidemment sans 
alTection pour la métropole. Ck>mme à l'ordi- 
naire , la foule et même les grands se partagèrent 
en deux camps, avantd'avoir rien examiné. Wilson 
trouva des protecteurs, comme on en trouverait 
contre le théorème de Pythagore, si jamais la 
géométrie devenait aussi une afiaire de parti. 
On assure même que le roi George m, en toute 
autre occasion ami généreux et éclairé des scien- 
ces, eut cette fois la faiblesse de se faire sollici- 
teur, n en parla au président d'alors , John Prin- 
gle , savant d'un espnt judicieux et d*un carac- 
tère élevé. Pringlc, ditpon, représenta respec- 
tueusement que les prérogatives du président de 
la Société royale n'allaient pas jusqu'à changer 
les lois de la nature ; et comme depuis trois ans 
il était l'objet de mille tracasseries, il crut con- 
venable à son repos de donner sa démission. 
Banks fut élu à la place de Pringle au mois de 
novembre 1778. De quel côté s'était-il rangé dans 
la guerre des pointes et des boutons électriques? 
on l'ignore ; mais ce qu'il y a de certain, c'est que 
le président de la Société royale devait être ac- 
cueilli par de grandes inonitiés. Banks devait y 
être plus exposé, précisément parce qu'il jouissait 
de la faveur du roi, à qui son prédécesseur avait 
déplu; en outre, il était riche, il était jeune, et, 
bien qu'il eût fait pour les sciences plus que beau- 
coup d'écrivains, il avait peu écrit. Que de motifs 
et que de prétextes pour Tattaquer ! Un simple 
amateur allait occuper le fauteuil de Newton , 
comme si l'on avait pu espérer que jamais un 
autre Newton l'occuperait ! un naturaliste allait se 
voir à la tête de tant de mathématiciens ! Peu à 
peu ces murmures dégénérèrent en ressentiment. 
Enfin, à l'occasion d'un règlement qui exigeait 
que les secrétaires résidassent à Londres, et 
dont la conséquence fut la démission du docteur 
Hutton, ces ressenthnents éclatèrent en un vio- 
lent orage. Le docteur Horsley , mathématicien 
instruit et théologien ardent, (|ui depuis a été 
successivement évèque de Saint- David et de Ro- 
chester, se fit l'organe principal de l'opposition. 
n prononça des discours et fit imprimer des 
écrits d'une aineriiuiic excessive : il prédit à la 



Société et aux sciences tous les malliears hn»- 
ginables; et, soutenu de quelques membres phu 
considérés que lui , tels que rastroDome Mas- 
kelync, il allait renverser Banks, lorsqu'on s'a- 
perçut qu'il prétendait aussi à le remplacer. Cette 
découverte calma tout ce qu'il avait exdlé de pas- 
sions ; un tel chef parut A ses amis même un mal 
plus ceiiain qu'aucun de ceux qu'il avait prédits : 
on l'abandonna; et quelques séances après, le S 
janrier 1784, la Société, par une délibération so- 
lennelle, déclara qu'elle était satisfaite de soi 
choix. Horsley et quelques hommes vk^teats 
comme lui se retirèrent, et depuis lors Banks, 
constamment réélu, a rempli en paix ce noble 
poste pendant quarante et une années consécu- 
tives , durée plus longue qu'aucun de ses prédé- 
cesseurs. Newton lui-même n'a occapé la pré- 
sidence que pendant vingt-quatre ans. GeHai- 
nement, si l'on jette un coup d'oril sur l*histoîre 
de la Société royale de Londres pendant ea 
quarante et une années, on ne trouvera pat 
qu'elle ait eu à se repentir de sa résolution. 

Il était impossible que des services aussi réeb 
ne fussent pas cnfîn reconnus par les boromes 
impartiaux ; l'opinion publique les proclama, é 
le gouvernement se crut obligé de les proclamer 
comme elle. Élevé à la dignité de baronnet et 
1781, décoré en 1795 de l'ordre du Bain, h^tas 
insigne dont il jouit l'un des premiers |>armi ceax 
qui n'étaient ni pairs du royaume, ni pourvus de 
grauds offices militaires, Banks fut, en 1797, 
nommé conseiller d'État et membre du coniieil 
privé. Pour lui, cependant, ce n'était qu'un titre; 
mais ce titre était une faveur, et il n'en fallait pas 
davantage pour réveiller l'envie. Déjà, à son re- 
tour d'0-Taiti, un plaisant lui avait adressé une 
Héroide au nom de la reine Obéréa; dans une 
autre occasion, on lui avait prêté une prière ins- 
tante à Dieu de multiplier les insectes, comme 
du temps des plaies d'Egypte. Cette fois, feignant 
qu'il étaitadmisaux véritables conseils politiques, 
on le représentait courant après des papillons, 
pendant que ses collègues délibéraient sur les inté* 
rets de TKuroiie. De pareilles piqnres n'excitèrent 
que ses risées. Du reste, s'il ne donnait pas offi- 
ciellement au roi des conseils politiques, il n'en 
était pas moins pour lui un conseiller trè&-réel et 
très-utile. Il partageait ses occupations rurales; il 
lui faisait ronnnftre les pro<luctions intéressantes 
des pay< éloignés, et entretenait ainsi en lui ce 
goût pour la nature, qui avait déjà valu aux 
sciences tant d'acquisitions, et qui leur en valut 
davantage à mesure que l'exemple du prince fut 
imité par les grands. C'est ainsi que, pendant 
trente ans, l'Angleterre a été en quelque sorte le 
centre de la botanique, et le marché des plantes 
et des arbustes nouveaux. Jamais Banks n'nsa 
de sa posiliou, ni pour sa fortune ni pour sa 
vanité. Ce qu'il eut de faveur, il l'appliqua auK 
sciences, auxquelles il en était rc<leval)lc : |>ar(o«it 
où une réunion se fonnait pour une eutivprisc 
utile, il s'empressait d'y prendre part; tout ou- 
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it besoin de l'appui des riches ou de 
urait compter sur son aide ; cha- 
ne occasion se présentait d'entre- 
fue recherche importante, il Tindi- 
t connaître les moyens les plus ef- 
nssir. Il concourut ainsi aux plans 
ands Toyages de mer faits après le 
ribua beaucoup à (kire établir le 
culture L'un des membres les plus 
Société d'Afrique, il a sans cesse 
T ceux qui ont essayé de pénétrer 
rtie du monde. CêaX d'après set 
qu'on a cherché à faire le tour 
e par le nord-ouest, et qu'on y 
malgré le mauTais succès d'une 
atîYe. Toutes les opérations relati- 
ire de la méridienne, soit que des 
s Français y traTaillassent, furent 
lui ; en temps de guerre comme en 
, les passe-ports, l'hospitalité, leur 
s par ses soins. 

à l'ouverture de la guerre d'Amé- 
eson chef, fait donner partout à ses 
dre de respecter le capitaine Cook 
dons. Ce bel exemple est devenu un 
N des nations; mais c'est principa- 
constant de Banks qui est parvenu 
scrire. Jamais il ne manqua une 
gager le gouvernement anglais à 
'; plus d'une fois U a fait parvenir 
ions jusqu'à des gouvernements 
fl le commencement de la guerre, 
a que des ordres semblables se- 
( en faveur de la Pérouse, s'il 
e, et il s'était fait enquérir de lui 
mers. Lorsque la discorde eut mis 
ion d'Entrecasteaux, et que les col* 
Billardière furent transportées en 
réussit à se les faire remettre ; et 
t il s'empressa de les renvoyer à 
a à tant de soins la délicatesse de 
sans môme les avoir regardées ; 
d'enlever, écrivait-il à de Jussieu, 
: botanique à un homme qui était 
irir au péril de sa vie. Dix fois des 
essées au Jardin du Roi, et prises 
iux anglais, furent recouvrées par 
>de la même manière; il envoya 
de Bonne-Espérance, pour faire 
aisses appartenant à M. de Hum> 
ient été prises par des corsaires, 
voulu en recevoir le rembourse- 
oyait pour ainsi dire solidaire de 
ntesque ses compatriotes portaient 
t aux arts. Bien plus, il se croyait 
u'er le mal que leur faisaient les 
(. Ayant appris par les journaux 
ussonnet avait été obligé dis s'exiler 
I fit donner auâsitût à ses corres- 
4)agne Tordre de ne le laisser man- 
Les secours l'atteignirent à Ma- 
one, le suivirent jusqu'à Maroc 



Lorsque le grand minéralogiste Dolomieu, par ht 
plus insigne vioUtion du droit des gens, et pour 
satisfaire la vengeance d'une femme passionnée, 
fbt jeté dans les cachots de Messine, ce fût l'in- 
génieuse humanité de Banks qui pénétra la pre- 
mière dans le souterrain où U gémissait, et qui 
lui donna, avec quelques soulagements, des nou- 
velles de son pays et de sa flunille : s'il ne par- 
vint pas à le foire rendre à la liberté, ce ne fut 
pas faute d'employer tous les moyens imaginables 
auprès du gouvernement qui le détenait avec 
tant d'injustice. En 1802, l'Institut de France s'aa- 
soda cet homme éminent; et cette distinction si 
méritée réveilla toutes les fureurs de ce Hortiey 
qui semblait l'avoir oublié depuis quinze ans, 
et à qui l'on devait croire que son âge et sa di- 
gnité épiscopale auraient inspiré plus démodera* 
tion : U écrivit contre Banks une brochure viru- 
lente ; et, après sa mort, il a laissé des héritiers 
de sa haine, que la mort de Banks loi-mAme n'a 
pu calmer. 

Banks mourut à soixant«-dix-sept ans, et en- 
touré des soins de sa sœur. Il ne laissa pas d*en* 
lants ; mais il légua en mourant au Muséum bri- 
tannique sa riche bibliothèque d'histoire natu- 
relle, collection formée par cinquante ans de 
recherches assidues, et que le catalogue, dressé 
sous ses yeux par Oryander (Londres, 1796-1 800» 
5 vol. in-S**) a rendue célèbre dans toute l'Eu- 
rope, et utfle même à ceux qui n'ont pu la voir, 
par l'ordre avec lequel les ouvrage qui la com- 
posent, et même les mémoires partteuliers qui 
entrent dans ces ouvrages, y sont énumérés et 
classés sous chacune des matières auxquelles ils 
se rapportent Banks a cherché à assurer l'exis- 
tence du grand botaniste Robert Brown. Il a 
porté l'attention jusqu'à assigner des fonds pour 
foire continuer des dMsins botaniques qui avaient 
été commencés dans le jardin royal de Kew par 
M. Bauer. 

Andrew UaBCâB, Skort aeeoimt «if tkê llfê itf tkê 
riçlU konourabU sir Jo», BtnUtti Bdlmb., Sttt ls-t«. — 
G. envier, Êlogtde Jo. BamJU, 

BAMKS ( Thomas) sculpteur anglais, né en 
1735, mort le 2 février 1805 à Londres. Ses 
meilleurs ouvrages sont one statue de Carac- 
tacus et une autre de VAmaur^ placée dans le 
jardin impérial de Tzarskœ-Selo, près de Saint- 
Pétersbourg. Les monuments de Nelson et du 
capitame Burgess, dans Téglise de Saint-Paul 
de Londres, sont des compositions assez médio- 
cres. On admire cependant le monument qu'il a 
élevé dans l'abbaye de Westminster à sir Eyre 
Coote. 

NaKier. KûntOer-Ltricam. — GmUmm, Mag., t. M. 

*mknnkmmM (Benjamin), astronome amé- 
ricain, né à Maryland en 1734, mort en 1807. 
Nègre et par conséquent esclave, il sut s'afiran- 
chir par sa propre intelttgence. Guidé par son 
génie, sans autres Ihrres que les ouvrages de 
Ferguson et les Tables de Tobie Mayer,il s'éleva 
à la plus haute science par des études opiniâtres 
dans les intenraUes de loisir que lui laissait U 
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cullLire lien terri<a. II a calculé H publia, pendant 
un t'fi'Lûn nuinbru cranwïes, ilps Epkimèi'ides 
asti-uimmlqavs , actompagriëes (i'observalions 
sur le Marj'land et les Etats vuisioa. 11 a laissé 
des moniucrits fort curieui qui, peut-fitre, aoni 
luaiDtenaat publiés. 

AILi'n, JairricajiIliOvraphli. 

BANiRLiEft (/«(in), juriscDomlte français. 
Dé à Dijon en 1683, mort en 17Ke. Il fut prores- 
seur et doyen de la Faculté de droit â I^on. 11 
a donné son nom à une des nies de cette ville. 
On a de lui : Introduction à Vélude du Di- 
geslci Dijon, 1730, brocliureln-rde eo pages; 
— OOiemalioa lur la coutume de Bourgogut, 
Imprimée dans le 8' vol. des Traités tar dî- 
Vtriet matières de droit français, à l'usage 
du duché de Bourgogne, de Gab. Davot, 17^1- 
17(^7; Dijun,a vol. in-12. 
niiiii-, BMvilhiqiii 'l'un arocat. - Ulriull, Eiiaii 

UANKKK. Voye; II.tNEIl. 

'BANHkA {y(ic7UM1, nédednaïtcmand, vi- 
'nil dans la secoôdc moitié du dk-scpliime 
siècle. On a (le lui : Chtmta philosophlea per- 
fide delineala; Ffureinbet^, 1089, ln-8°. 

AdFliini;. Supplënicnt i JAFhrr, Mçtmrbtts-CtkHr- 
ffli'/.fjU-oiL - Hlû^rapMe MeiilcaU. 

*BAnilBR (Riehard), «avant pcd^siartique 
anglais, docteur en IhAotogieïl'universiléd'Ox- 
ford, naquit vers la Un du di\-fle|itièm<; siècle, 
lia Tait imprimer un discoure d'inanguratiim qu'il 
avail prononcé soos le litre de IHtitie al Wor- 
etster i Loaicei, 1737, in-8°. 

'■AX9RRBT (Jean), lliéolo^ien IVanfais, 
vivait dans U seconde moilié du dK-sepUèine 
eièrle. '1 ]irorcs»a la langue h^raïque à l'nri!', 
et laissa ; Triutnphus , paneggricn oralloiie 
lex enmmlis heroiein epinieHs , p^atne Igriro 
e^-prrisns, soleiinibus paronymplii pnrdi- 
catmvm/eriif.orljeelx 1res odx, ftjmnl (o- 
tiifem; Paris, 1838, fn-B°i — De Summis et 
prjcipuis lingu.e S. et kebrnicx laudihus, 
oratiopuMion,- Paris, 1664, in-4>. 
Cotai. BUa. rrf Paru — tii'-liini;,guprl<''>>eol tJd- 

'BAHSEBMA^a (Alexandre), graveur an- 
glaifi, né i Cambridge en 1730, moil au com- 
mencement du dix-neuvitoe siècle. 1,'ni- gravure 
li'aprta Vélasquei, la Mort de Saint-Joseph, a 
Eufli pour établir sa répulatioa. Le dessin im est 
très-fini. Son talent ne 111 que gi'andir, si l'on en 
ju$[e ;iar la série de poilrnits qu'il a Inïrisés, et 
qui ftinf partie de la célèbre collection Walpole. 

Muncc W>liiale..^KdMriiur(r(.(rtirl In ^tli- 
Util»' 1"" l'ioarnftit ^iifllïfcrrf jUiBdrcs, lUî. 

BATiaiER. Voi/e^ Baneh ou Banier. 

*BA3tKiKBl (Jn/oine), chanteur italien, néà 
Bome ta 1C3S, mort k Paris en 1740. Laid et 
contreiidt, mais dnué d'une des plus b^^lles votx 
lin sD|>rann qu'un 'ùt jamais en(pi)'!uos fl Tut 
nmenil de honiiir lieurefi l'aii^. Anne d'AiitricIie 
le prit sous sa iiTOteclion. Pour prévenir la 
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perte de s.Tioi\, Bannieri engagea un chlrui^m 
à li'i faire ro|>éraliun île la castration. Cdui-d 
n'y consentit que souii la promesse d'un secrel 
inviolable. Mais comme la voix de Uannieri eic- 
belliiisait, on en devina la cause. Lu lui vou- 
lut savoir le nom ilc l'opérateur ; Bannieri s'ob*- 
tina àlecaclier. "Tu fais bien, lui dit Louis XIV, 
<i car je le Terais pendre; et c'est ainsi qucjt 
•I ferai traiter le premier qui g'aviseTîi de om- 
> mettre une pareille abomination. « Le roi vos- 
lait d'abord cbasser le clianteur, mais U lui m- 
dit SCS bontés, et ne lui accorda sa retraite qae 
lorsqu'il eut allant l'ige de MlKantc-dix ntt. 
Banniei'i en vécut encore plus de trente j cai il 
mourut à ceni deux ans. 

mil. nugraphle làMvtruUlê itt Xmntiaiê. 

'BAs.iiTZA(/rati-Pierre),Juriconsulle al- 
lemand , né le 4 janvier l*o7 i AschalTenbourit, 
mort à Vienne le 1 1 juin 1775. Il élwlia l9 j 
droit et la ibéoli^e à Ileidolbeig et k Majcncei 
devint suGcessivemriil conseiller aulique et cuo- 
seillcr d'Etat. Ces foDcUons ne rcrn|>i!<:lMnI|iai 
d'enseigner les Pandecte.s et le ilroït criinwd 
à l'universilé de Vienne, On a de lui ; EiJii- 
tung tu des Kaisxerl. Kamiiier gri-ickti-Pm- 
cesien. in 8°; Welzlar, 1740; — Sfilem 
JurltpntdenlUe eiimiiiaHs; Vienne, lî» 
in-R-. 

l'IlIlFF, l,m. dn T. StoaUrteHtM. 

•BAXMTZA (Joseph-Léon), flli du piM- 
denf, jurisronsullc comme son père, où k Wûr- 
bisf^ le 19 mars 17.33, mort le 20 ddcenthre 
IMoa II M prafesseur de droit civil et criminri 
è Insprui'.k, puis conseiller d'Ktat. Ses onvngn 
les plus Jm|)orlanls sont : Dii^uiif^lonei Js- 
riipfeiii acroiitroversi fVtvnit. dvoLb^*, 
1780-1781; Vrûndl. Anleff. ïw rfem Allgem. 
bnrijertich. Geselibuchi in-S", Vienne, 1777; 

— Delineatiù Jurls Crlminalii sec. wnslilMl. 
Therestan. et Carotin., 2 parUes ln-8"; Jal- 
pont, 1771; — Sâlseauf die. heul. genttiM 
Kfchlsoelelirsamkell , In-S"; Inspnick, 177'. 

' iiAKxn iiK KK?i?liIPBi.B IJenn), jurit- 
eonsulle el liimorien bnliéme,ni>k Prague le 
2& janvier 1^39- On a de lui quelques poënM 
latins dans le? Ijriicl-r Jiohemorvmpoetantm; 

— la continualiun du Cosmos et la Chronïqiie 
de llulième jusqu'en 1560. Mais cette oeoTn 
paraît s'être perdue. 



* BANNus (/ran-i^fber;), professeur de droit 
et compositeur de musique, vivait dans le dh- 
septième siècle k Haricm. On a de lui : Bit- 
ser/alia episloliai de mmiat naliira, Har- 
lon, 1636, qui a eu 4 (allions, — BmJer M 
qu'il a écrit aussi : lirUcix Miisicm veterU ; 
mais ce traité est fort rare. 

nnrl-r, BUiMallIrra erillra. p. K». - Forkd. Ut- 
(■vifur. d. Mniit. - srIilllliH:. ujuuh dsr 7<M- 
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f pkf9ic : Londres, 1749i in-8*. fesi vn 
taire des termes asHét en mëderiné et 



pAte Méûîeah. 

\vo, tfume nu chef royal de Lochaher 
ee fiejrteotrknuile de l'Ecosse ), mort Ters 
km profond amoor de la justice et sa 
tode à punir les crimes lu! suscitèrent 
émis qui le surprirent un jour, et, après 
sourert de blessures, le laissèrent pour 
(anquo guérit cependant, et alla montrer 
triées an roi Diincan, qui chercha Tai- 

à s'emparer des coupables. Macbeth, 
efnain du roi, se diarf^ de les châtier : 

but, il Alt ibTesti , avec Banque, du 
idemeut absolu de sa province. Les re- 
lent battus. D*nn autre côté, les Danois 
ient à occuper TÊcosse. Banque aida 

â les repousser à plusieurs reprises. 
\y qui atalt eu sa part dans la victoire , 
dt un orgueil criminel ; il voulut détrô- 
nean, et parvint à TassassineT. Banque 
Mrt de rester, non le complice, mais le té- 
kiet de ce crime ; il devint importun à 
I, qui le choisit pour sa première victime. 
;a, lui et Son fils, à un souper oti ils de- 
Tasseoir entre leurs assassins. Le fils de 

échappa seul ; son père fut frappé à 
!i!t épisode d'Ecosse a inspiré à Sliaks- 
ite terrible scène du festin où Macbeth, 
le tertige, croit vcur le speetre de Ban- 
Lresser devant lui. 

M>n, Histoire d'Êcout. 

n ou BANDI ( Geor^ina-Brigida) f cé- 
ntatrice italienne, née à Crémaen 1757, 
1 Besogne le 18 février 1806. Elle débuta 
i à Paris , dans un des cafés du boule- 
Ue fut ensuite engagée à TOpéra et s'ao- 
t grande renommée en Italie et à Lon- 
i elle resta neuf ans. Sa voix était d'une 
prodigieuse. On dit qu'à Tautopsie de 
avre on trouva des poumons d'un volume 
linaire. 

ta Encyetapt*4iqiue, ISM, t. 11. 

mus (£.)^de Noie, servait dans l'ar- 
maine à la bataille de Cannes, en 216, 
it grièvement blessé pour n'avoir pas 
bandonoer le consul Paul-Émile ( l'An- 
a avait reçu la plupart des trait?; des- 
ce général. Annibal, l'ayant rencontré en 
, admira son courage et lia amitié avec 
levint également l'inséparable compagnon 
DeUus Claudius, préteur des Bomains. 

re, I. XXIII, c IS. — PlaUrque , Mareettuê, 

rwART ( Jacques ), musicien coinposi- 
^ois, né au commencement du dix-sep- 
iècle, mort en 16ô6. B fut maître de 
; à la catliédrale de Constance. On a de 
entsche mit nettcomponirten Stûcken 
•te Tnfel'Musik, etc.; Constance, 1652, 
- Motetm sacra ex thesauro musico. 
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1061 ; — des fneisés', dont une seiUe, & trois 
chœurs, mérite des âoges. 

corn. É Benffiieni, ÊibL Mmtk. — WaltlK^r. MuiVta- 
UieàM-Lmrte&H. — Gerber, Nemêg UUL biographifeket 
t^eatieoHder TonkUnâiter. — SchlUIng, Lexicon dcr Tn»" 
iànstter, 

*BÈJnài (Etienne), traducteur hongrois, 
vivait h Patak vers te milieu du dix-huitième 
siècle, n traduisit en langue hongroise Touvrage 
de Fr. I^mpe de Balsamo, contenant une histoire 
de la peste qui éclata en 1739 dans la Hongrie, 
imprimé eh 1741 à Franecker. 

Horanyl, Mwmor. Hmnçar. 

BARTEIi (Henri), chirurgien anglais, vivait 
dans la seconde mcÂtié du dix-huitième siècle. 
On a de lui : Methodtcal introduction to the 
art of sur^erjr; Londres, 1717, in-8"; — une 
Pharmacopée des pauvres, en langue anglaise ; 
ouvrage qui lui est attribué par Carrère. 

Carrére, BibHotkèque tUttrairê de ta Médeehu. - 
Biof/rapMe Médicale. 

^BAHZER (Marc), médecin allemand,, né à 
Augsbourgen 1592, mort en 1664. D étudia la 
médecine ea France et en Italie, et fut refu doc- 
teur à Bâle en 1616. Beçu dans le collège des 
médecins de son pays, il fut obligé d'en sortir, 
ses opinions religieuses n'étant pas celles de sea 
confrères. U erra alors de ville en ville, et se fixa 
enfin à Wittemberg, où il obtint une chaire de mé- 
decine. On a de lui : Fabrica receptarum, id 
est , methodus brevis , perspicua et/acilis , in 
qua, qwB sint remedktrum compositorum 
formât etc. ; Vienne, 1 622, in-S' ; — Dissertatio 
de auditione Ixsa ; Wittemberg, 1640, in-4° ; — 
Controversiarum medico'miscellaneamm dé- 
cades III; Leipsick , 1649, in-4o. 

Roac, Jfêw Biographieal Die^ouarj/, 

nAODAN , roi dlrlande , vivait dans le sixième 
siècle. U monta sur le trône vers l'an 566, lors- 
qu'il en fiit renversé par Colman , fils de Dermod. 
Baodan, vaincu et poursuivi, se réfugia dans un 
monastère gouverné par Columba, le même qui 
devint plus tard TapÀtre des Pietés. Cohnan ne 
respecta pomt cette retraite sacrée; il vint s'y 
emparer de Baodan jusque dans l'église, au mi- 
lieu des autels qu'il tenait embrassés, et le fit 
massacrer à la porte du saint asile. Columba , 
indigné d'une pareille violation, demanda ven- 
geance aux populations voisines, et excita une 
croisade qui eut pour résultat la mort de Cohnan. 
Baodan eut pour successeur Hugues II ou Aodh, 
fils d'Inméric. 

Ungard , Histoire dé rjngleterre. 

*BAOCR (Jean-Florent), imprimeur-libraire 
et poète firançais, père du suivant, vivait dans 
la seconde moitié du dix-iiuitième siècle. On 
a de lui : Pièces en vers français et en patois 
dans les affiches et annonces de Toulouse com- 
mencées et éditées jiar lui en 1775; — Aima- 
nach de Toulouse et de la province de Ixin- 
gvfâcpc, qui paiiit pendant une vingtaine d'an- 
nées. C'est une histoire abrogée de la capitale 

du LangiK Yoc. 
Qnérard, la Fronce Wferalrr.— !VVotiT.TwX.o>»aVfv*, 
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piAOUE-LORMiAïf ( Pierre -Marie 'FTon- 
çois-Louis)f poète français, né à Touloose le 24 
mare 1770. Animé du sentiment des arts, si ré- 
pandu dans ce beau pays, où depuis cinq siècles 
layonnerimage poétique de Clémence Isaure, Loi^ 
mian eiierça sa verre naissante dans le genre sati- 
rique; mais il s*aperçut bientôt que, pour censurer 
avec justesse, il feut de l'expérience; il changea 
la direction de ses études et tenta de traduire en 
yen la Jérusalem délivrée. Son instinct poé- 
tique devina le Tasse : sa version cependant ne 
(ut qu'une promesse. Pour reproduire un grand 
poète, il est nécessaire d'avoir acquis la puissance 
de talent qui permet à l'interprète de marcher 
du même pas que son modèle , de s'appuyer sur 
lui avec aisance et de le soutenir quelquefois; 
enfin il faut qu'il puisse dire : 

Flia pedDin pooo pressis resUgla signts. 

Le jeune poète vint à Paris, et s'y livra à des 
études sérieuses. Mais il se sentit bientôt ramené 
à son goût pour la satire. L'exemple de Lebrun 
l'encouragea, sans doute; il osa même jouter 
avec ce redoutable athlète. Ils se prirent corps 
à corps, et ce pugilat littéraire attira l'attention 
maligne du public, qui applaudit tour à tour les 
coups bien portés et bien rendus du viefl Entelle 
et du jeune Darès. La réputation de Lormian 
s'étendit par ses défaites comme par ses succès. 
Exercé aux luttes hardies, il publia, sous le titre 
de Trois mots , une satire adressée à Despaze, 
poète mordant, que Chénier ne dédaigna pas de 
combattre. Cette pièce, remarquable par l'origina- 
lité, obtint et mérita la vogue. Le goût de la lit- 
térature renaissait alors avec la sécurité publique. 
Delille, Chénier, Amault, Népomuoène Lemer- 
cler, etplusieureprosateure, se distinguaient par 
d'importants ouvrages. Lormian fit paraître sa 
brillante imitation des poésies calédoniennes, 
que l'ingénieux Macpherson avait attribuées har- 
diment au vieil Ossian. Ce genre de composition 
héroïque et rêveuse obtint la faveur publique ; 
elle attira même l'attention de l'homme de génie 
qui de l'abtme révolutionnaire faisait surgir une 
France nouvelle, alliait la gloire antique à la 
gloire récente, et rendait au pays, avec la splen- 
deur monarchique, réclat des sciences et des arts. 
Napoléon demandait des talents, il les recher- 
chait , les provoquait de sa voix puissante ; il au- 
rait prodigué des trésors , si des trésors avaient 
pu foire apparaître un homme supérieur. « Si je 
retrouvais un Corneille, disait-il, je le ferais 
prince. » Le dominateur du monde ne découvrit 
pas un pareil phénomène; mais il contribua à 
mettre en évidence d'exceJlents ouvrages. Des 
récompenses descendues du trône impérial vers 
tous les liommes distingués, s'étendirent sur 
Lormian en 1806. 

Il donna en 1807 au Théâtre-Français Omasis. 
Celte oeuvre, qui n'a ni i'élôvatioii ni la force 
de la haute tragédie, produisit cependant une 
vive sensation. Elle intéresse .par dos situations 
touchantes et le naturel du dialoguo, qui, tou- 



jours hannonieux et par, semble inqriré par Ici 
conseils delà muse de Racine. Ce drame bibKqne 
fut placé, dans le concoure des prix décennaux, 
immédiatement après les Templiers, A cette 
pièce succéda Mahomet // (1811), où Ton dis- 
tingue des beautés de style, mais qui n'obtint et ae 
méritait qu'un faible succès. Lormiao avait pu- 
blié en 1802 le Rétablissement du culte :^ les 
Fêtes de V Hymen ; — V Atlantide^ ou le GéanH 
de lamontagne Bleue;— Rustan, ou les vcsux^ 
et les huit Songes ( t812); un opéra en cinq 
actes, intitulé la Jérusalem délivrée; — FOri" 
flamme, opéra fait en société avec Etienne; enfii 
un recueil,8ousletitred*i7omfiui^ef jioé^i9«ei(l), 
qui renferme un fort grand nombre de pièces de 
vere remarquables. Lormian fut appelé en 181&à 
l'honneur de rempUcer à l'Académie fhmçaiie 
le chevalier de Boufllers. En pleine pouesskn 
d'une juste renommée, placé au plus haut raag 
de la littérature, le poète résolut de refkire nt 
importante vereion de la Jérusalem. Quand k 
talent s'élève, il s'éclaire, et devient sévère pov 
lui-même. Il n'y a que la médiocrité qui n'^li 
guère au delà de ses premières tentatives. Lor- 
mian sentit ce qu'il pouvait faire, et il le fit Le 
succès de sa poétique vereion fut complet , et re- 
tentit dans l'Europe entière. Vere les premières 
années de la restauration , Lormian fit un granil 
opéra, Alexandre à Babylone, dont Lesueor 
composa la musique. Cet ouvrage, déjà mis cb 
répétition, ne fut pas joué, malgré la double oél^ 
brité du poète et du musicien. On touchait à cet 
mterrègne des arts où la démagogie littéraire 
outrageait, renversait toutes les gloires passéei, 
et proscrivait le talent qui tentait de enivre lei 
traces de nos maîtres. Comme la plupart dei 
hommes de mérite, Lormian se tint à Técart jus- 
qu'au jour où le public qu'on dit le |>lus spiri- 
tuel de la terre releva ce qu'il avait cessé d'a- 
dorer, et redemanda aux arts ses plaisire nofaloi 
et délicats. Lonnian, pendant la terreur du rose* 
vais goût, s'abrita dans sa féconde pensée. Soof^ 
frant, aveugle, presque octogénaire, le feu de 
son Ame i)oétique se ralluma pour le consoler. 
Il traduisit les plaintives poéfies de Job, sympi- 
tiiiqucs à ses propres douleure. Dans ce fhiitde 
la vieillesse on retrouve la chaleur et l'éclat di 
talent. Cette vereion, empreinte de la plus pure 
couleur biblique, surpasse toutes les versions qiri 
l'ont précédée, sans excepter celle de Levavas- 
seur, classée à juste titre parmi les bons ouvrages 
de ce genre. 

L'Académie française, pour rendre hommage à 
la noble vétérance de l'un de ses plus anciens 
membres , a décidé que le nom de Lormian serait 
inscrit d'office sur sa feuille de présence , hon- 
neur qui n'avait été offert qu'à Suard et à notre 
Delille. De Pongbrvuxe. 

Jourdain, sectes français, t. p.iV9;88S,448, t. II, p. lis 
tM. 

(1) Le.» Homtnages poètiquei conUennent des ven de B. 
h.\ maiii ii o'en est ni le teul aateur, nt mône râllev. 
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'■Aram, eoamuBtaUur grec, viTait pro- 
adre le dltième cC le oniiÈme tûcle. 
sur lu Basiliques. Se- 
'nireit élé que le uoin d'un 
de Jiuàriques lur Us BasiUquet. 
le contraire. On nedoilpainOD 
Bapbiiu le préuain île Salomon. 
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■BAPBOHBTDB, penonnage mystique du 
mtffca àft, dont U tU parié dans te» livreo et 
dBCMBWh rdatir* aux gnoaliques, Icmiilicni et 
IraMHnapHisde l'époque. On apeiùé aussi qn'oa 
cahodait Habomet par cette déugnaUoo ; naît 
«a'ert U qn'une conjecture. 

■ ■■■FT. jriau ili rOrlnl. 

■ArsT ou PAUT ( iUchel), inédecin et na- 
taaUe aUemand, né ï Rocbliti en ls40, mort 
l> M avril 1003. Il fit ees études ft l'école de ea 
fflenalale, elderiiiteD 157S pasteur kMofaon), 
|fèi de Frérberg. Ou a de loi : ^rin^jtiinife 
' Wuaderbuth ( Livre de la Hédedne et des 
~' ),t.I", Mulhausea,là90,ia-4<'jt.n, 
ick, 1593, in-4°; t BI, Eislebm, ]&96, 

1497, il»-** ; 1 607, In-**;— Fom A'u(MH rfM 

V, Jfi>riU,etc.,<f e« «enicA«n ( de l'Utilité 
ieUgraiue, moelle, etc., de llwmme); Eisleheo, 
ItOOjlo^*; — Jvttiptrettimoder Waehholder- 
IvttN, wi« mon OUI dieicM G«DaM/iic Œt, 
Wauer, Bxtratlen uttd Salitn bereiten soll; 
mdien, IBOl, f[l-4°; iUd., leoa, in-4°; ibid., 
1S7^ kt-4' : c'est tme DomeuclBlure fllérilc de 
twtei In propriétés réelles ou supposées qu'on 
lUifli—lt aa pnérricr. JMier Indique encore 
dantee «rieur (sans date de publication) : Ca- 
ItH^arUtm oderZtU-Bichlein ,- — Vntmicht 
MMs w»mdtTbarm Gàtue-und Enten-trlege 
btf WetbUeh attf der Croatiuhen Grûntse 
(nr laGoare des oies et des canardi ï Welbisdt, 
■r bftmtièTe de la Croatie); — mrabilia 
aHOMH;— DeuUckes Cbronieon von da lûr- 
tttcMai AeicAf Vrtprung und Viitergange 
(Cknalqiie alleniande de l'orlgioe et de la des- 
iMCtkH de l'empire turc). 
ttm Uttraria H<im^rçtiiHm, rm. - JOtitir, Mlgt- 



UPTIUTITS (Bernard), Oiéologlen fran- 
çÉÊ, Tffitt daoi la première moitié du quinzième 
ëlde. n aisiitB ■□ coadle de Constance en 14 le, 
lly preogoça des diKours parmi lesquels celui 
lÊÛâlt iMDtetiea in corruptam clemm, in 
aptilio Coiuttmtiensi emendandum, dans le 
1. Vooder Hardt, 1 1 Coneilium 



'■AVrisraou BATTiSTa, savante italienne, 
BHile CB IU7. Elle était femme de Gui, comte 
fUtUo, «I flUe de Galéas Halatestn, sciRneur de 
tmn. Ed IMâ, elle se fit relIgieuM! do l'ordre 
defilint«-CUre. BapUsta prit part aux coulro- 
«mc* importantes del'éiioque, et laissa, outre 
de* lettre», OnUio in laudem Martini V. 



*MmfTA [Àffonit tn Jea»-lldtifoïue), 
dominicain et tbiolo^ea MpagDol , viTtit dans la 
premiÈremoitiédudlx^eptièniesléde. tlproreisa 
la Ihéolo^e àSaragoue, et laissa ; Commtnta- 
ria in prlmam lecundx D. Tbomx , 3 jo\.; — 
Apologiapor la Autoridad de lot Docloret d» 
la Iglula y Sanlos Padru, contra un mémo- 
rial intitulado A loi Jueiu de la verdad f 
doctrinal SaragosK, leiB, ln-8*. Cesl iuk ré- 
ponse an jésuite Jean-Baptiste Pou. 

'■APTISTA (ilnielme), théologien espagnol, 
vivait dans la première moitié du dii-»qitièine 
■iéde. II était moine de l'ardre de Ctteaux i 
Huesta». On a de lui ' Relaeion de las vidas f 
tritin/bi de lot gloriosos martirei, de lot mi- 
raçlos de fiuestra Senorade loreto; — Art 
amandi Deum ; traduction de l'italien en espa- 



•BAPTISTA (Grf^r«), tbéologlenportiigais 
natirdeFonclial, vivait dans la première moitié 
du dix-septiènie wécle. Il entra d'abord chez les 
Bénédictûu, devint docteur en théologie et pré- 
dicaleur g^ral de l'ordre, pnfi il passa au 
Tranciscains. On a de lui : Commentaire tur le 
treizième chapitre de Saint-Jean ; CdimiiTt , 
le31(première partie); les deaxantresn'ont pa* 
été publiées ; — Complétas da Vida de Christo 
cantadas a harpa da Crus, per ille mCmo; 
traduclion du portugais en esjMgnol par Ferd. de 
Camargo. 

Birbou Hirhido, BIbl. LuHlmia. 

BArriBTA ou BATTiaTA (ffortfFulw) , év6- 
que et théologien Italien, natirdeFn>aIgnone,nioTl 
en 1594. Il Tut docteur en théologie et évËque 
de Veroli, et laissa : Comment, de rervm «ni- 
versitate. 

Mittuc:iFlll , ScrUliHi iTHMHa. 

'BAPTISTA (Jean), dominicain et Inogra- 
phe esp^piol, vivait an seizième siède. On a da 
lui : Ch-rtmica de la Vida y admirabiUt lu- 
ehoi de Muley Abdetmelech, emperador de 
Maroceo | rqp de lot reynoi de Fei, 1577, 
in-4° ; onvrage où se rencontrent de curieux et 
importants détallB. 

flic intoDlo. 01tl. Abp. BOM. -Échirri. JcrlyMn* 
arà. PncMcalmai. 

■BAPTiSTAf/ean), Juif converti et médedn 
du quinzième tiède. Il laissa : De Confutatione 
hebraicx tectx: Strasbourg, 1500, m-4*, tra- 
duit ensuite en latin. 
JOchcr. MlftiRtinit Gtltkrtn-UxItBn. 

'BAPTISTA (Jean), compositeur fiançai», 
vivait dans U seconde moitié du seizième slède. 
Ou trouve des morceaux de sa composition dons 
l'ouvrage d'Ammerbach, inttulé Orgef orfer /«i- 
trumenlen-Tabulatur (Tablature pour orgue 
et autres instruments ); Leipzig, 1571 in-fol. 

L'n autre musicien du même nom qni vltall 
dans la première moitié du dix-bnitième siècle, 
a composé des sonates de flûte, gravées* Paris.; 
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*KAPT5STA OU BATTISTA (/o. ), médecin 
italien, natif dfi lîolognc , \ivail dans la seconde 
moitié du seizième siècle. On a de lui : Pcrio- 
chœ in Galcni Libros; — in Galenam de DiJ- 
fcrcnliis febrium ; — de Febribus; — de Bâ- 
tions cognoscendi signa et causas morborum; 

— De Matur'Uate materix in morbis; — De 
Coynpositione theriacœ; — de Mater ia t ur- 
gente et de Anevrystnate, 

Jucher, AUçemeinu Gelehrten-LexicQn. 

UAPTiSTA {Joseph) y théologien mexicain, 
vivait dans la seconde moitié du seizième siècle. 
Il appartenait à Tordre de Saint-François, fut 
gardien du couvent de Tetzuca , et professa la 
tUéologjc. Il laissa en espagnol : Injorniaiiones 
conj'essariorum in India vel America; — De 
casibus conscienlia; circa confessiones occur- 
renlibus ; — PlacUas morales de los Indios; 

— De miseria et brevitate vitœ ; en mexicain. 
JOcher, MlgemeiMt GeUhrten- Lexicon. 

BAPTiSTA OU BATTISTA (Joseph), poete et 
tliéologien italien, natif de Naples, mort le 6 mars 
lC7à. U perdit de bonne heure ses parents, vé- 
cut lon^^temps solitaire, en proie à une noire 
mélancolie, et «ut beaucoup à souffrir, vers la 
fin de sa rie, d'une goutte sciatique. Il ne se dis- 
tingua pas moins comme orateur, philosophe et 
théologue, que conune poète. On a de lui : Epi- 
cedii eroici; Venise, 1667, in-12: selon Cres- 
cembeni, il employa Le premier le mot grec 
epicedium pour dé^ùgncr la poésie funèbre; — 
Poésie meliche ; poésies lyriques , publiées spé- 
cialement à Venise de 1653 à 1664, in-4"; — la 
Poetica di Giuseppe BcUtista; Venise, 1676, 
ij|-12 (ouvrage posthume) ; —Vita del B. Felice 
capudno; le Giornateaccademiche{enpTose); 
Venise, 1670 et 1673, in-12; — VAsselone, trar 
gédie; Venise, 1676, — Epigrammatum CM- 
turia' ; Venise, 16.'>3 et 1659, in-12. 

MatMObeiii. Scrittori d'UtUim. 

*BAPT1STA {Marie), religieuse portugaise, 
vivait dans U première moitié du dix-septième 
siècle. £Ue laissa en portugais une Histoire de 
la maison professe de Saint-Sauveur de Iàs- 
bonne , en manuscrit. 

Barbou Machado, BihUotheca iMsUana. 

BARTlSTB aine { Nicolas Akselme, dit) , ac- 
teur célèbre, né à Bordeaux le 18 juin 1761 , mort 
à Paris le 30 novembre 1835. Il débuta en 1701 
au théâtre de la rue Culture-Sainte-Catherine, 
au Marais, l'un des nombreux spectacles qu'avait 
fait éclore le décret de rassemblée constituante, 
qui rendait libre Texploitation des entreprises 
dramatiques. L'imitation, faite par Lamartelière, 
des Rœubcr de Schiller, sous le titre de Robert 
chef de brigands , attira tout Paris à ce théâtre. 
Baptiste y remplissait le principal rôle , dans le- 
quel sa taille pre.sque colossale ajoutait beaucoup 
à Tcffet de la scène. Mais son talent avait d'au- 
tres rcssoiirces; et lorsqu'il entra Tannée sui- 
vante au ihéAtre dit de la République, Tune 
d«»s fractions de la Comédie française, son 
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aplomb, son jeu toujours soigné, sa rare inteOî- 
gcnce, ne tardèrent pas â Ty placer an prcmiv 
rang. Toutefois , quelques défauts physiques, cl 
un son de voix sourd et nasal , que ne pouTvt 
entièrement dissimuler sa diction habile , nuifli> 
rent toujours un peu à ses succès dans la tragé- 
die. Il réussit davantage dans la comédie et le 
drame. Aucun acteur n'avait mieux joué le Glo- 
rieux, et Ton se rappelle la «upériorité ^vec la- 
quelle il créa le rôle du capitaiaa daaa les Deus 
Frères , de Kotzebue. Après la réunion des ar- 
tistes de notre première sctee et la réorgamsi- 
tion complète du Théâtre-Français , Baptiste afiié 
continua d'y mériter et d'y obtenir la Ikvcur pu- 
blique. Dans les pères, dans les raisonneurs, 
et même dans une partie de ce qu'on appelle les 
premiers rotes , l'ancien et le nouveau réper- 
toire trouvèrent en lui un interprète ég^lemcit 
distingué. En 1827 il prit sa retraite , et deffit 
professeur à TÉcole de déclamation. 

BAPTiSTR cadet {Paul-Eusfache Anseuss, 
dit), né à Grenoble vers 1766, mort à Parii 
le 31 mars 1839. Il partage de bonne heure 
le goût de son frère pour le théâtre, et se mb> 
tit entraîné dans cette carrière , par ses dis 
positions naturelles, vers un but tout opposé. 
Avant d'arriver au comique il passa par le booA 
fon , puisqu'il commença par jouer les niais as 
siMîctacle de mademoiselle Montansier. Il y fut le 
pré<léccss<>ur de Brunct en créant le type dei 
Jocrisse. C'est là aussi que ses mots plaisants, 
ses lazzis burlesques dans le rôle de Danières, 
firent, d*une comédie de Desforges , Tamusaote 
farce du Sourd. Après avoir ftilt partie pendant 
quelque temps du théâtre de la République, 
qu'il avait quitté en 1792 pour celui de FeydeaOf 
il fut rappelé au Théâtre-Français pour y tenir 
en clief Temploi des comiques. Si dans qudqnei 
rôles qui prêtent à la charge , tels que celui de 
Tliomas Diafoirus, on retrouva encore paHbb 
quelques traces de bouiïonnerie, il sut daif 
Bazilc , dans Bridoison , dans Tlntimé des Plai- 
deurs , et dans une foule d'autres rôles , se mon- 
trer à la fois Tacteur de la vérité et de la bonne 
plaisanterie. [Enc. des g. du m.] 

Annales du Théâtre-Français* 

* BAPTISTE (dont le vrai nom était RenuriU 
domestique de Dumouriex, mérite une place daii 
Thistoire nationale par llmportant service qui 
rendit à sa patrie. A la bataille de Jeromape», des 
escadrons autrichiens, cachés dans on bdsqiri 
se trouvait au centre de Tarméc française, dé- 
bouchèrent au moment où les colonnes républi- 
caines marchaient en avant, et y jetèrent le plot 
grand désordre. La bataille paraissait penlue et 
le salut de la France était com|)romis ; mais Bap- 
tiste courut au-devant des fuyards, rallia Tis- 
fanterie d'après un ordre supposé de Oumouriu, 
fit avancer sept escadrons, et, charp^eant à leur 
tête , enfonçai l'ennemi et rétablit le combat. Gel 
acte de courage fut récompensé par la convefl' 
tion nationale. Cependant Baptiste oublia 
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suite Cô qu'il devait ù la Tranco, et suivit Du- 
mourici lorsquMI passa à lennoini. 

Le Ba«, Diet tncjfcl. de la France. 

* BAPTISTE ( Ambroise ) , nioim; prémontrë 
et théologien espagnol , vivait flans la première 
moitié du dix-scptièinc siècle. On a de lui : Dis- 
curso brève de las miserias de la vida y cala- 
midades de la religion catholica, 

H. AQlonio, BiOlioth. hlspana nova. 
*BAPTISTK ANET OU BAPTISTE, musicien 

ftwiçajs , vivait dans la premièn^ moitié du dix- 
buitièine siècle. 11 s'appliqua à l'iîtude du violon, 
et y réussit au {MÛnt de passer en France pour le 
plus habile violiuisle de sou temps. Corelli lui 
apprit Tart de joutT comxlt^ment ses sonates , 
ce qui était tsitc. alors. A Paris , il fut considéré 
oonunc un prodige; c'est qu'alors la musique 
instrumentale était encore h l'état d'enfance. 
Baptiste fut , dit-on, un des premiers violinistes 
qui joiiêreut sur la double corde ; mais cette as- 
sertion manque d'exactitude. De Paris, où il 
Tint en 1700, il passa eu Poloisne, où il est mort 
chef de la musique du roi. On a de lui : Sonoles 
de violon, i", 2*, 3' liv.; — Deux suites de 
pièces à deux musettes, œuvre 2* ; — Sir duos 
pour deux musettes, œuvre 3*. 

Feth, Biographie univergelie des Miuiciens. 

* BAPTISTE de Ferrare, surnommé Panac- 
tkus, religieux de l'ordre du mont Carmel, vivait 
danft la seconde moitié du quinzième siècle. Versé 
dans ia littérature tant sacrée que profane , il a 
hissé plusieurs ouvrages la plupart inédits, parmi 
lesquels on remarque: Chronica sut ordinis; 

— De ruina romani imperii; — De monte 
Sina; — Vita Mechtildis ; — Chronica Ferra- 
riensis; — Sermoncs varii. Il a traduit aussi 
en latin plusieurs discours de saint Jean Cliry- 
sostome. Cn. R. 

toMlan. De Hittor. lat. — Agoftttno soperbo, Àypa- 
ff^» é9oii iUustri Ftrrarrsi, If». iii-4«. - Joli. TrtUie- 
oIm, De Seriptoribus eecles., cap. 880. 

BAPTISTE {Jean)f Monoyer ou Monnoyer, 

Vog. MONOYER. 

* BAPTISTE (Louis- Albert- Frédéric), com- 
positeur et violoniste allemand , né à Attingen 
( Suuabe ) le 8 août 1700. A trois ans, il vint avec 
ton |ièrc à Darmstadt, où il resta jusqu'à dix- 
leptaos. Plus tard, il parcourut l'Italie ainsi que 
phisieurs autres parties de l'Europe. En 1723, il se 
lit maître de danse à Cassel. On a de lui : Douze 
tolos pour le violon; — Sixsolos pour le vio- 
Umceile; — Six trios pour hautbois et basse; 

— Plus de trente-six solos pour la basse de 
viole; — Douze concertos pour le même ins- 
trument ; — Six soiuUcs pour la flûte traver- 
iiere; ces dernicrt^s publiées à Augsbourg. 

Ktliii, Dtographte uuiverseUc des Musiciem. 

* BAPTISTE (yac')^), graveur hollandais, 
aéà Deutecum dansle 'lix-septième siècle. Il tra- 
vailla à Amsterdam et grava rntrt> antres œu- 
vres : le Meurtre d'Abcf^ d'api es Gérard Hoet; 

— laquatrième vision r/'^;(*f//iW, d'après Goe- 
rén; — deux Vues dr VUc de Sai n te- Hélène ; 
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— (les |»(irtrait>,eî lin fionlispice pour les Opna 
omnîn d'Kra>ii)e, cillt. de l.evile, l70.'t-17(Mj. 

Li> Hlanc, JUun. lic Vawat. ttcilampt-s, \*' llv. <— llel- 
nekdi, IHct. dit ariiilt$. II, lU. - Rolaud Le Virloys, I, 
IM. — Nii^Mrr, Kunstlrr-ljer. 

BAPTISTE de 5au/f 5, théologien français du 
quinzième siècle. Il était de l'ordre des Corde- 
liers. Ou a de lui : une Somme de cas de con- 
scieîice; Paris, 1449, In-fol. — Onl'aconfonda 
avec Bottista, surnommé 7yoi;»7n(7/a , théolo- 
gien, qui écrivit aussi, vers 1580, une Summa 
Casuum conscienti*r, dont Bellamiin (De Scrip- 
tor. eccies,) parle avec ehige. 

Filrlinrcl et Uiranii, /tibiialjiéque sacrée, 

*BAPTiSTiou UATTisTi (/'i erre), médecin 
italien, natif de Crémone, vivait dans la pre- 
mière moitié du sei/.ièine siècle. 11 professa la 
médecine à Crémone et voyagea cn France. 11 
laissa : Epistolx medica: très; Paris, lô04. 

JOdier, .éllçcmeines (.elrhrten Ijtxicon. 

^BAPTiSTi (Pierre), théologien italien, natif 
de Pérouse, mort le 13 juillet 1G77. Il était de 
l'ordre des Franciscains. On a de lui : Scala 
delV anima per giungcre in brève alla con- 
templatione, per/ettione e unione con Dio. 

Jùclu'T, Mlgemewes Gt'lfh tcnlexicon. 

BAPTiSTi3i OU BATTisTi.N ( Jcan-Baptiste 
Stuck, dit ), musicien italien, né à l'Morence vers 
i677,mortà Paris ic 8d(^end)ri> 17ô ô. On a delui 
troisopéras: J/t7fV;^re;)>aroIesdeJoIIy, 1709; — 
Manto Injve, parf>les de Menosson, 1720 ; — Po- 
lydore, paroles de Laserre, 17?.0. Sa réputation 
est principalement fouflée sur des cantates qu'il a 
publiées en plusieurs livres. On remarque surtout 
celle qui a |)our tiln* : IhDKtcrile et Heraclite , 
dont la musique est pleine d'onomatopées. C'est 
Baptistin qui le prejnier a fait conn^altre en France 
le violoncelle, instrument sur lequel il était d'une 
granfle force, et (|ui le premier en joua à l'Opéra. 
Louis XIV lui aci'orda une pension viagère. 

Giuudon et Octaoïiiar, Dictionnaire historique. 

*BAPTisTis (Alexandre de), poète italien, 
vivait dans la seconde moitié du dix-septième 
siècle. Il laissa : De Pulchritudine Deiparœ, 

en vers latins, lGô3. 

hUii/n'-h'-ni, .srrittori J'Italta. 

*BAPrsA.\szKi (Didaius), religieux hon- 
grois de Tordre des Franciscains, vivait dans la 
première moitié du dix-huitième siècle. Il laissa: 
Fasciculus Myrrœ; Vienne, 1701. C'est une dis- 
sertation approfon/Jie sur la Passion. 

Horanyl, Mvmor. liungar. 

RAQrp.xois ( y'œolas ), imprimeur et écrivain 
français du seizième siècle. Il a publié entre autres 
ouvrages: Précations et forme de prier Dieu, 
trad. du latin de Jean Fère, docteur en théologie; 
Reims, Baquenois, I j51 , in-16; — Traité de 
l'ordre du divin office des religieuses, etc.; 
Reims, Baquenois, 15â8. 

La Croix du :i\ainn, Ittbliothigue/rançalse, édition de 
Rtgoley de JuTlfmy. 1. 1, p. IW. - Du Verdter, t. 8. p. 106. 

* BAQUOT ( Maurice), graveur français, né 
▼ers 1680, mort à Paris le 6 août 1747. II laissa 
des paysages datés de 1710 ; —un CoTfi^a^nfffa/, 
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— une suite de vignettes diaprés Boucher, pour 
V Histoire de France du P. Daniel. 

Nagler, Neuei MlQguukut KàntUer- Uxieon, — Le- 
bboc, Manuel de VÂmaUur ûettamptt, 

BAQiJOT (Jean-Charles)^ fils du précédent, 
graveur français, né à Paris le 16 juin 1721, mort 
dans cette ville le 24 février 1777. Il grava avec 
talent des vignettes. On cite, entre autres, celles 
qu*il fit pour les Métamorphoses cTOvide, 

Cluadon et Delandine , Nouveau Dictionnaire hittori' 
que. — Magler. Neues jiUoemeines KffnsUer-Lexieon. — 
Cb. Le Blanc, 3Ianuel de F^mateur d'ettampes. 

BAQUOT ( Pierre-Charles), graveur français, 
fils du précédent, né k Paris le 27 juillet 1769, 
mort dans sa ville natale le 4 février 1829. Il 
^va, d'après Moreau, M y ris et Monsiau, les 
planches pour la belle édition in-8*^ des Œuvres 
de Voltaire et de Racine, puis celles d'une His- 
toire Romaine , in-4''. .11 grava aussi de fort 
jolies vignettes pour les Œuvres de Delille et 
celles de Berchoux, Son chef-d'œuvre est une es- 
tampe du Martyre de saint Gervais et saint 
Protais, d'après Le Sueur. 

Nagler, Aeuei Mlçcmeinei Kûnitler-Lexicon. — Ch. 
Le Blanc, Manuel de F Amateur d'estdmpes. 

*BAE ( comtes et ducs de). Les possesseurs 
de cette province portèrent le titre de ducs de- 
puis 958 jusque vers l'an 1034. A partir de cette 
dernière année, ils ne prirent plus que celui de 
comtes. Mais, en 1355, ils se qualifièrent de nou- 
veau du titre de ducs, qu'ils gardèrent jusqu'à 
la fin. Les seigneurs de ce nom se succédèrent 
dans l'ordre suivant : 

Fr^éric ou Ferri /•', comte de Bar, mort 
en 984. n devint comte du palais sous Charles 
le Simple, et, en 951, possesseur du comté de 
Bar, qu'il obtint, par suite de son mariage avec 
Béatrix, du roi de Germanie Othon, dont cette 
princesse était la nièce, en même temps qu'elle 
était sœtir de Hugues Capet. En 959, le comte 
de Bar devint duc de la Lorraine Mosellane ou 
haute Lorraine. 

Thierri 1^; fils du précédent, comte de Bar, 
mort en 1026. 11 marqua peu dans l'histoire. 

Frédéric ou Ferri II, vivait vers la première 
moitié du onzième siècle. II laissa deux filles, 
dont l'atnée, Sophie, ayant épousé Louis, comte 
de Montbelliard et de Mousson, recouvra le châ- 
teau de Bar après la mort d'Eudes , comte de 
Champagne, qui s'en était emparé en 1037. 

Thierri III succéda à Thierry II, et se fit 
connaître par ce fait, que, devenu odieux aux 
Barrois, il fut forcé d'abdiquer en faveur de son 
frère Renaud. 

Renaud I", le Borgne, mort en 1150. Une 
sut pas plus se faire aimer de ses sujets que le 
précédent. La ville de Verdun, en particulier, 
échappa plusieurs fois à sa domination. Il mou- 
rut peu de jours après son retour de la croisade, 
où il avait accompagné Louis le Jeune. 

Renaud II, fils du précédent, mort «n 1170. 
Il fut constamment en guerre avec ses voisins, 



et il ne fallut pas moins que la médiation de 
saint Bernard , pour prévenir la guerre entre Re- 
naud et les habitants de Metz. 

Henri I, fils du précédent, mort en 1191. 
D'abord excommunié par l'évèque de Verdm, 
contre lequel il avait pris les armes, il aooompi- 
gna Philippe-Auguste k la croisade, et mourut n 
siège d'Acre. 

Thibaut P', frère du précédent, comte de 
Bar, mort en 1214. Il ne put faire valoir contre 
Baudoin V, comte de Hainaut, les droits qu'A 
prétendait sur les comtés de Namor et de 
Bruxelles, du chef de sa femme Ermanson, fillede 
Henri l'Aveugle, qu'il avait épousée lorsqu'elle 
n'avait que huit ans. Il fut plus heureux dans tt 
guerre qu'il fit à Ferri H, duc de Lorraine, a» 
gendre; et en 1211 il alla se croiser contre les 
Albigeois. 

Henri II, fils du précédent, mort en 1240. H 
combattit et se fit remarquer à la bataille de 
Bouvines ; et, après avoir ravagé plusieurs fois 
la Lorraine et la Champagne, il fut fait prisoih 
nier de Jean de Chàlon et de Henri de Vienne. 
Comme la plupart des seigneurs du temps, lise 
croisa , et périt en combattant contre les mosol- 
mans. 

Thibaud II, Ce prince avait succédé à son 
père le comte Henri H au commencement de 
l'année 1240. Malheureusement pour lui, il s'en- 
gagea dans le parti de la comtesse de Flandre, 
la célèbre Marguerite, alors en guerre avec les 
enfants de son premier mari, Boucliard d'Avcs- 
ncs. Il faut ici rappeler en quelques mots que, 
par un dernier traité la Flandre était demeurée 
aux héritiers de Guillaume de Dampierrc, et le 
Hainaut k ceux de Bouchard d'Avesnes. A peine 
assuré du Hainaut, Jean , fils de Boucliard, avait 
réclamé l'Ile de Zélande , et c'est en prenant les 
armes qu'il avait plaidé sa cause. L'agresseur 
trouva des auxiliaires intéressés dans les pri» 
ces voisins, et surtout dans Florent, comte de 
Hollande. Marguerite réunit contre eux une armée 
nombreuse, sous la conduite de ses deux fib 
bicn-aimés Guillaume et Jean de Darapierre, de 
Godefroi, comte de Guines, et de notre Tlûbaud, 
comte de Bar. Ils descendirent dans l'Ile de Wal- 
cheren ; et quand ils furent engagés dans les ma- 
rais de West-Cappel, les Hollandais et Hannuyen 
les forcèrent d'accepter un combat inégal dans 
ce terrain humide et mouvant. Le carnage fut 
horrible du côté des Flamands : au nombre des 
captifs se trouvèrent les deux fils de Marguerite, 
les comtes de Guims et de Bar, le brave Érard 
de Valéry, qui devait partager plus tard avee 
Charles d'Anjou la gloire de la conquête de Ma- 
ples. Florent choisit pour sa part de butin les 
principaux chevaliers; les gens du comte de 
Hainaut s'accommodèrent des autres prisonniof 
les plus riches. Quant à la foule des soudoyés 
qui n'avaient aucun moyen de se racheter , on 
les dépouilla de leurs habits, et, dans un état de 
nudité complète, ils furent chassés sur les terres 
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le la comtesse Margtferite de Flandre. On était 
ilors au mois de juillet 1253. Ces pauvres gens 
lyant aperçu des champs plantés de tiges de 
lois, les arrachèrent et s'en couvrirent comme 
b parenty avant de reparaître aux yeux de leurs 
aopjpatrkites. Les chroniqueurs français nous 
■Et oooaerré le dicton £ut à Toccasion de leur 
DDàDienr : 

L'an bU deu eent dnqaanle-trols, 
Ftareat FUaMJMbraJet d« pois. 

Le comte de Bar parait avoir été conduit sur les 
terres de l'Empire, et pendant longtemps, en 
d<|iit des tentatives fiiites par saint Louis pour 
sa ââivianoe, il fut retenu dans la plus rigou- 
rcBse captivité. C'est alors qu'il essaya de trom- 
per ses emmis en adressant à ses amis de France 
des couplets destinés à ranimer leur bonne vo- 
lonté. Peu deterops avant la guerre de Hollande, 
il avait épousé Jeanne de Dampierre, fille de la 
comtesse de Flandre. Mais Jeanne n'avait pas 
véeu longtemps après son mariage , et Margue- 
rite, tout eoîère au soin de ses vengeances, ne 
it ancoBe tentative en faveur de son gâidre. Dans 
n chanson adressée à Érard de Valéry, le comte 
de Bar rappelle sa belle-mère; et il se reoom- 
Bttnde anx souvenirs du comte Othon de Goel- 
dres, de Hoiri ni, duc de Brabant, de Henri 
le Blond, corale de Luxemboui^ et marquis 
dïrioo, son beao-frère. Ces détails sont indis- 
pensables à rintelligence de la pièce dont void 
kfcradodion: 

c Moo cher Érard, que peniex-vous de nos ba- 
raot? Qnitteroas-Dooi bientôt, avec leur aide, ce 
■mdit pays dei Allemands? Pour moi Je mets sor- 
loat OMID espoir dans le comte Othon. 

Dae de Brabant, fêtais votre ami quand Je me 
trouvaii Ubre. Tous oomptiex avec raison sur moi, 
fÊtoà vooi a?iei à combattre quelque ennemi. Par 
k INea da dei, ne m'abandonnez pas aujourd'hui. La 
fartsiie m'a troropép mais die en a trompé Uen 
i^atres aatà puissants qne Je Tétais. 

El voua, belle-mère, avex-vous en Jamais occa- 
ioa de me faire un reproche? J*ai suivi tous vos 
foax depuis le Jour o6 J'épousai votre fille; et c'est 
pov votre cause que Je sois aujourd'hui livré à nos 
"*r'— Tt ennemis.. Ah ! vous en prendrez vengeance, 
é voas avei on noble cœur ! 

▼a« chanson, vers mon frère le marquis et vers 
Recomoumde-lenrde veiller à ma dé- 



Kfmee. I>ls4eor qne loyauté avance le vassaL Je 
veml qads seront mes amis, Je distinguerai ceux 
qsi me veulent du mal ; et, quand Je serai Ubre, Je 



Celte belle chanson nous est conservée dans 
■1 aeol manuscrit de bi Bibliothèque nationale, 
et elle s'y troove précédée d'une grande initiale 
icprésentant notre comte de Bar sur un coursier 
c apara çoB a Bé d'un long drap d'azur chargé des 
bon d des eroùilUms qui dès lors formaient 
l'éeades comtes de Bar. Les vers originaux ont 
été pobKés dans les notes de la dernière édition 
des grandes chroniques de France, et dans le 
Beenflil des chants historiques français que l'on 
doit à M. Leroux de Lincy. Seulement, dans ce 

nOCV. SIOCR. UKIVKRS. — T. IV. 



dernier recueil on les attribue à Henri I*', comte 
de Bar, mort au siège d'Acre en 1191 , et nous 
croyons qu'en cela l'on s'est trompé. 

Thibaut, qui avait perdu un oàl à la funeste 
bataille de West-Cappel, sortit de captivité au 
bout de quelques années. Il guerroya ensuite con- 
tre son beau-frère le marquis, comte de Luxem- 
bourg, auquel il s'était vainement recommandé. 
Puis, aprè^ diverses autres luttes dont on peut 
voir le détafl dans la grande histoire de dom 
Calmet, fl UMMirut en 1290 ou 1297, laissant 
douze enfants de sa seconde femme Jeanne de 
Tocy. C'est lui qui commença la construction de 
la ville neuve dePont-à-Mousson. P. Paris. 

Henri I II t successeur du précédent, mort en 
1 302. Il prit parti pour son beau-père Edouard F', 
roi d'Angleterre, contre Philippe le Bel. En 
1297, il fut battu près de Comines par Jeanne de 
Navarre, et fait prisonnier. Il recouvra sa liberté 
à la condition de rendre bonunage au roi de 
France du comté de Bar, avec sa ch&teDenie et 
tout ce qu'il y tenait en fhmc-aleu par deçà la 
Meuse. La noblesse barroise protesta , dit^m, 
contre cette aliénation. Henri aUa, dans la même 
année, an secours du royaume de Chypre, en- 
vahi par les Turcs, et mourut au retour. 

Edouard /*', fils du précédent, mort en 1337. 
Devenu prisonnier, en 1309, de Thibaut, duc de 
Lorrame, il combattit à Cassel avec Philippe de 
yakns, et mourut à Chypre. 

Robert^ successeur d'Edouard U. Il fit la 
guerre «en Lorraine, et épousa Marie de France, 
fille du roi Jean, poor qui Jean d'Arras écrivit 
le roman de Mélusine, mort en 1411; 

Edouard III, fils du précédent, mort à la ba- 
taiUe d'AzincouH en 1415. 

Xouis, cardinal-évèque de ChÂlons-sur-Mame, 
f^reet héritier du précédent, n se démiten 1419 
en faveur de Reaé d'Anjou, son petit-neveu, con- 
tre lequel Adolphe IX, duc de Berg, soutint les 
armes à la main, mais sans succès, de prétendus 
droits au duché de Bar, du chef d'Yolande sa 
femme» sceur du cardinal Louis. 

jért de vérifier les dates, L III, p. 47. — Dom Cslmet, 
Histoire de Lorraine. — Chroniques de Saint-'Oenés, 
MiUon de M. P. Paris. •> Le Rom de Uncy. Eecueit de» 
Chants historiques français. — Manuscrits de la Bi^ 
Mothique nationale, n^TtUi. - Dachêne, Histoire de 
Bar-teDue. -^ Moréri.* DietUmnaire hUtorique. 

* BAS, famille du Berry, fixée à Bourges dès 
1270. Elle dut principalement son élévation, du 
quatorzième au quinzième siècle, à la protection 
que lui accorda Jean, duc de Berry, et que lui 
continua Charles VU, successeur de Jean, son 
onde. Nous mentionnerons parmi les membres 
de cette famille : 

Jean III de Bar, sieur de Villemenard, valet 
de chambre et apothicaire du roi. n figure en 
cette qualité dans le compte de l'écurie du Dau- 
phin, qui fut Charles VH, de 1421 à 1423. H 
exerçait encore la même chaîne , d'après des 
titres originaux en 1442, et fht père de : 

Jean IV de Bar, sei^^ienr de Baugy, la 
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Guerchc, etc. Celui-ci fut successivement cl lain- 
bellan, inciitre des comptes, général des finances, 
capitaine des cliÂteaux de Tours et d'Amlx)iÂt% et 
enfin bailli de Touraine, sous les rois Charles VIT 
et Louis XJ. Il rendit au premier de c^s princes 
des services constants et variés , tantôt comme 
militaire, tantôt commediplomate, et plus souvent 
comme administrateur des finances. C'est sur- 
tout dans la campagne de Nonnandie, Vun des 
grands événements du règne de Charles VTI et 
de notre histoire, que le seigneur de llaug)- eut 
occasion de déployer ses talents divers. Nommé, 
dès l'ouverture des hostilités, l'un des cbmmis- 
saires du roi |K)ur traiter avec l'ennemi et négo- 
cier les capitulations des villes et places fortes, 
il fut fait chevalier sur le champ de bataille, à 
l'ouverture même de la ciunpagne. Il prit part, 
comme parlementaire, au traité de soumission 
de plusieurs places im|)ortantes, et notamment à 
celle de la ville de Rouen. I^ chroniqueur Gilles 
le Houvier, dit Bcrry^ le cite en compagnie du 
célèbre Jacques Cu^ur, comme ayant, de concert 
avec rinfortuné trésorier ou argentier du roi, 
contribué puissamment au succès de cette con- 
quête si précieuse et si rapide, en subvenant, 
par d'Iiabiles et fécondes mesures, aux dépenses 
énonnes que dut à cette occasion supiwrtcr le 
trésor royal. Le roi Charles VII (qui n'ét«nit 
point, comme ou Ta dit, naturellement ingrat) , 
reconnut les services de Jean de Bar par des 
grâces multipliées et de nombreux bienfaits. 
Cesi alors que le seigneur de Baugy vit sVlever 
sa maison à un degré de ricliesse et de prospé- 
rité inouïe pour elle par le |)assé. Père de cinq 
enfants, il plaça deux de ses (ils daus les rangs les 
plus élevés du clergé ; de ses deux filles , l'une 
épousâ Charles de daucourt, bailli de lîerry et 
capitaine de la maison de Louis XI ; l'autre s'allia 
à Pierre d'Oriole, chanc«*lier de France de 1472 
à 1483. .le^n IV mourut en 1470, et fut inhumé 
AUX Jacobins de Bourges, où son effigie, sculptée 
en pierre sur son tombeau, se voyait ena)re au 
dix-septième siècle. 

Pierre on Pyon de Bar, seîsjncur de Ville- 
mcnard et de Saint-Gennain-du-Puy, était frère 
cailet du précédent. A l'exemple de Jean, il servait 
dès 1430 le roi Charles VII en qualité de valet de I 
chambre, d'écuyer, et principalement en ma- | 
tière d'administration et de finances. £n 144â, 
il fut un des premiers commissaires chargés 
d'appliquer la réforme si importante connue 
sous le nom (VétabUssement de la milice d'or- 
donnance, et qui consistait à substituer aux 
vieilles bandes anarchiques une armée régu- 
lière, permanente et nationale. 

Vallet ne Virivillk. 

La Tlianmai^l^rc, /HsMre du Berry^ p. Tfi7 pt snlr. — 
Ordonnancfs de$ Roi» de France, t. XIV {table.) — 
Biblinikèqve de l Ecole des CharU't.L t^p. ItS. — ArrhU 
\e9n»iion:»\eA, Comptes rotuur.iO. ^ Titres gèneaVHfi- 
ques de la ttiMiathiqtté nationale ( Bar '; 

BAR {François de), savant bénédictin, né en | 
11)38 ;i Seiz<'iux)urt, près de Saint-Quentin, mort ' 



le 25 mars t606. Il fut, depuis 1574, grand 
prieur de l'abbaye d'Anchin, ordre de Salnt-Re- 
noît, sur la Scar|)e. Il était fort versé dans This- 
toire eaiésiasliquo. Ses ouvrages sont restés 
inédits. A ré|>oque de la révolution, ils farenl 
transportés de la bibliothèque d'Anchin à la lit- 
bliotlièque de Duuay,oîi on les conserve encore. 
On y remarque: Kp'istolx, petit in-4'*; — Cos- 
mographia, in- 12; — 0})era varia, |>c(it in-4''; — 
Chronicon ab origine mundi ad annum 1&73, 
in-fol.; — Compendium Annal ium ecclesias- 
ticarum Crsaris Baron ii, in-fol. ; — Historia 
archiepiscopatus Cameracensis et cœnobioruu 
ejus, iu-fol.; — Historia episcopatus Atreba- 
tensis et cœnobiot^m Artesix, in-fol. ; — Ha- 
toria episcopatus Tornacensis, item Audo- 
marensis et Gandensis, in-fol.; — De Ordinibus 
monasticis ,\ii-î\)\. ; — Opus Ordinum monta- 
ticorum, in-4°; — Historia monaslica, in-fol.; 
— Historia monastica Francix, lialix et 
Hispanlr, in-fol. ; — Historia AquicintUemit 
ecclesiœ, in-4''; — Electio et Gesia Wameri 
de Daure, abbatis AquicinctiM, in-fd.; — 
Opéra varia, in-fol. 

Leionff . Ittlfl. de la France. — Iforéii. Diet. kiti»»9»t. 
BAR (George-Louis, baron de), littérateur, 
né vers 1701 en Westphalle, niort dans h 
terre de Barnau le 6 aoAt 1707. Il emplujasa 
fortune à ren<.ouragement des lettres, qu'il cul- 
tiva lui-même avec distinction. On a de lot : 
Épîtres diverses sur des sujets différents; 
Londres , 1740 , 2 vol. in-12 ; Amsterdaro , 1751, 
3 Tol. in-S**; Francfort, 1763, 3 vol. in-12: il 
existe une traduction allemande de cet ouvrage, 
Berlin, 1756, 3 voL in-12; — Consolations dont 
r infortune, poème en 7 chants, Hambourg et 
Leipsick, 1758, in-8''; — Babioles Httérains 
et critiques^ en proM et en vera; ibkL, 17il- 
1704, in-8'', 5 parties; — rAnti^Bégértm; 
ibid., 1762, in-8"; dialogue en vers eontre k 
suicide. 

nnri)ier. Examen critique des dtetionmaires, p. n. 

*HAR (Jacques-Charles), savant français, 
vivait dans la seconde moitiîé du dix-liuilièiiie 
siècle. 11 se qualifiait lui-même d'Ais/orio^riifAf 
des ordres religieux et militairei de toutes ks 
nations. On a de lui : BecueU de tous ies eos- 
tumes des ordres religieux et miliiatru, atee 
un abrège historique et chronologique; Farii, 
1778-1798, nombr. fig. coloriées, vol. iD*lol. 
Sous le nom iVordres militaires^ rauleuracoar 
pris lei* milices et castes guerrière» de différents 
peuples. [Eue. des G, du 3!.] 

* BAR (Jean de), bénédictin delà congrép- 
tion de Saint-Maur, né à Reims en 1700, noit 
à Paris dans la maison des Blancs-Manleam le 
25 septembre 176:). U publia, conjouitemenl tvtt 
Franc. Pradier et Nicolas Jaîabcrt, VÉtatpré' 
sent de la France; Pm% 1749, 6 v. in-lî. fl 
rocneillit et mit en ordre les papiers de Dantfaiei 
et y trouva les matériaux d'une quatrième édi- 
tion desy^aumejr avec des notes lirtfes de rjfr 
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eriêvre et des Pcjiy j , trailiicUon faite sur Tlio- 
fareu, et qui parut pour la premièn^ fois oii 1738. 

Leieaf , BMictht^UÊ hittariquê de la fiance. 

BAS ( Jean- É tienne), avocat, né à Auneville 
(Blanche) eo 1748, mort en 1801. Hélait a\ocat 
à TbionTiUe à Fépoque de la révolution, et fut 
envoyé à la convention par le département de la 
Moselle. Dans le procès de Louis XVI , il vota 
pour la mort sans sursis ; ensuite il contribua 
m 9 thermidor, et fut cbargé d'une mission à 
l^vmée dn Nord. Après la mort de Robespierre, 
fl fut nommé secrétaire de la convention, et sauva 
la vie au représentant Decliezeau , condanmé à 
mort par la commission militaire de Rocbeforl. 
n demanda que Ton supprimât toute radiation de 
la liste des émif^s, qui rentraient alors eu foule 
SOT }f sol firançais. Membre du conseil des cinq- 
cents, il vota pour rcxciosion de Job Aymé, et 
cessa de Hûre partie de cette assemblée en 1 7U7 ; 
mais bientôt il rentra au conseil des anciens, 
se prononça pour le Directoire au 30 prairial 
SB Vfly et fut éliminé au 18 brumaire. li devint 
ensoite président du fcriinmal civil de ïbiou^iile. 

Siogmphit dtM Contemporain». — >.e Bas, Jjirtion- 
ROirt cmc^eloptéique. de la France. 

*BAR {Louis oe), tiléologien français, ori- 
ginaire de Sens, mort en 1G17. A trtiiitc ans il 
le rendit à Rome^ où il embrassa Tétat ecclesias- 
tique, devint secrétaire du cardinal de Ferrare, 
légU en France auprès de Charles IX, et suivit 
en Espagne le cardinal Hugues Boon-Campa^io, 
deveoa depuis le pape Gré^^oire XI II, qui le 
nomma prodataire. Après la inurt de ce pontife, 
de Bar se donna tout entier à ses fonctions de 
doyen des sous-diacres apostoliques de Saint- 
Pierre de Rome, et au soulagement des pau- 
vres. On cite de lui, entre autres, Jîx quatuor 
Etangelistarum textu coiifecta narratio , 
ouvrage imprimé quatre mois avant la mort 
de Tauteur. 

Hùrért, lUetionnaire hisloriqtie. — Richard et Glraud. 
Êibliotkéqtie sacrée. 

BAR {liicolns OF.) , fteintre français , natif des 
environs de Bar, vivait dans le <lix -septième 
liedc. Il était connu sous le nom (f*i/ sifjnor 
Xieoieio en Italie, où il passa presque toute sa 
vie. On a de lui un Saint Sigeberl et un grand 
■ombre de Vierges. Son (ils, surnommé du Lys, 
mort en Lorraine en 1732, a fait un grand nom- 
be de taUeanx d'égliae. 

Vagler, JTtfWf JUgemeinrs Kûnstlfr'Lexicon. 

;bab {Adrien-Àimé Fikur) he), général 
frnçals, né à Thiais (Seine) le 13 décembre 
1783. Eng^ comme simple volontaire en 1804. 
fl eonquît successivement tons ses ^ru(1<^s sur le 
diamp de bataille. Il lit la campaj^e du Portugal 
cl eeOe d'Allemagne; ^èvement i>les8éàBautzeu 
fea 1813), il tomba au pouvoir de rennenii, qui 
Iff retînt prisonnier jus<{uVn 1814. A in bataille 
de Waterloo, il rominamiait le 151" (1<^ ligue, et 
fcfblf-ftsé au bras gauclie. Kn 1823, il fit la guerre 
L^'KspAçie comme lientenant colonel dn 20" léger. 



iH^ituis 1K30, ii lui au n^juih.o dis oniiicrs ({ui 
s'iilustîvre'ut s!:r la torro d'Afriijue. 11 rp|H)Ussa, 
à ChtTi'hel , Abd-el-Kader qui inenavait l;i pri)- 
vincc d'Alger, et s'acquit l'estime partitulièrc 
du uianichal hugraud, qui le fit uoinnur suc- 
a*!«r»i\eiueiit inaniclial (le camp et licutonaut- 
géuéral. lui qualit<^ <le (kiycn des gébCrau\ d'A- 
frique , il remplit plusieurs ibis k^ fonctions in* 
ti^riinaires de gouverneur général de l'Algi'rie. 
Après l8-i8, il fut élu colonel de la 3' légion de 
la garde nationale, et, lo 8 juillet 1849, repré- 
sentant de la Seluo. M. ci.: Car l.iit, ilrpitis ihj'i, 
partie du seUHt. 
Bvtgraphie des titcmbres du .Scnat. 

"BAH HAOBSCIAKA, theulogîeii .syrien, a 
laissé selon t^ed-Jésu, dans son catalogue : 
Des disputes touchant les /fuisses religions; 
— unv: Histoire ecclésiastique, et dis Commen- 
taires .wr les Psaumes et sur V Évangile de 
suint Marc, 

Richard et Otraiid , Bibliothèque sacrée. 

*BARA (Jean), traducteur hollandais, vivait 
dans la seconde moitié du dix-septièmo siècle. 
On a de lui une traduction hollandaise du 
Voyage de Benjamin de Tudèle ; Amsterdam, 
lG66,in-12. 

Adflunir, Supplément à Jôcher. AUgemeines Gelekr- 
ten-L^xteon. 

*BABA (Jérôme), écrivain héraldique firan- 
çais, natif de Paris, vivait au seizième siècle. Il 
laissa : le Blazon des Armoiries, auquel est 
montré la manière de laquelle les anciens et 
modernes ont usé en icelles; Lyon, 1511, in-4*, 
d'après Lelong; Lyon 1681, et Paris, 1628. 

Lcloni;, BibliotMque historique de la France, éd. de 
Fnnteite. — AdeluiiK. Suppitfmeol à JOcbcr, AHgemetnes 
fielchrtfU'Ijtricon. 

^BABABALLI OU BABABALLO,poëtC italien, 

natif de Gaète, vivait dans la seconde moitié du 
quinzième siècle. Il voulut se poser en rival de 
Pi^rarque et, pour ne point laisser de doute h ce 
sujet, il allait partout, improvisant et chantant «le 
mauvais vers italiens, oii il n'y avait ni mesure 
ni sens. Le pape I..éon X, résolu de punir Uara- 
balli du son outrecuidance, lui prodigua la 
louange , et lui conseilla de se faire courfjnuer 
au Capitole comme avait fait Pétrarque. Le |>oete 
vaniteux donna dans le piège : il demanda et ob- 
tint du pontife tes honneurs du triomplie. Plu- 
sieurs ]>oétes italiens furent invités à se trouver 
à Rome au jour indiqué •< revêtus delatogo, et du 
laticlave , couvortR de pourpre et d'or. » ( Hist. 
lut. ) Raraballi fut conduit au son des instru- 
ments en présence du pape, qui célébrait à table 
la fête de Saint-Cosme et de Saint-Dainie4i. Le 
poète débita alors d'un ton emphatique et bizarre 
des vers de sa composition. On feignit de Tad- 
mirer; on le déclara digne du triomphe; on le 
fit noonter enfin sur un éléphant qui devait le 
IH)rter au Capitole. Arrivé sur le pont, l'animal 
jeta le triompliateur à terre, fit tomber («lusieurs 
personnes de l'escorte et revint dans la cour dn 
palais, tandis que le rival de Pétrarque, hu4 

18. 



^BAKABAa on BAKABABSGH (A'iCo/lU), 

peintre moldave, né ea 1810. U eut d'abord k 
lutter contre la pauvreté qni lui Otait les moyens 
Ae g'iuatruire, et contre U volonté paternelle qui 
le destinait à la carrière ecclésiaatlque, Hùs 
1 persévérance t'emporta; à dii-DeuT ans, il - 



BARAGT]1^V D'HlLLIbUlS SM 

danl qu'il était poursuivi |>ar Barac Celui-d 
n'eut point la gloire d'avoir tué soo «memi ; ce 
fut , comme l'avait prMit Dëbonh , le cbltimal 
qu'il dut encourir pour n'avoir pas touId obâr 
aux ordres de Dieu sans Être aceonipaf^ de la 
prophétesse. On connaît le cantique d'actûB de 
grices de Déborah. 



'HABAC-H&SBB, premier sultan ear*-ci- 

flil admis à l'Académie des arts de Vienne. Il 1 tbaïte, vivait danslapremiëremoitiédntrciziènii 

j connut son compatriote le célèbre paysagiste ' BJtcJe. Envoyé par le roi des Mogola en ambaïadi 

i Mohammed, 



Marko, qui le protégea et l'telaira 
sells. Ses étudea laitea , il se mit ï voyager, et 
gagna, en peignant le portrait, la somme né- 
cessaire pour se rendre à Rome. A son retour, 
il vint è Pesth, où U trouva i s'occuper avan- 
tageusement, et deviot memlire de l'Académie 
bongroise. Il reprit ses voyages en 1831, et se 
fit connaître également à l'étranger, n léusait 
surtout dans la peinlure des portraits ; ses 
chefs-d'œuvre en ce genre sont les portraits des 
palatins Joseph et Etienne et du baron WessÀ- 
lenyi , etc. Il peignit aussi qndques personnages 
politiques acbiels : Goergei , Klapka et d'autres. 

CoaiHTKittoiu-LtlievH. 
BARABSAS, Juif sédHieui et meurtrier, vi- 
vait dans les premières années du premier siècle. 
Emprisonné pour ses mérails, il lût relâché par 
Pilate, SUT les instances des Juifs, qui voulaient 
qu'on lui appliquât la coutomede délivrer un pri- 
sonnier le jour de Piques, plutût qu'à J.-C., dont 
ils detnaniiaient iinpëriensement la mort. 

mtlh.. rr. - Mire. li. - Lue, 11. - JtiB. 1».- »ct. I. 

■BARtBiHO (Simone), peintre de l'école 
génoise, né dans ia vallée de Polcevera, dans 
l'état de Gènes , vivait dans la seconde moitié 
dn seizième siècle. Il eut pour maître Bemardo 
Ca.slclli,quidevinijaloux du talent de son élève. 
n ré^da longtemps à Milan, oii il exécuta un 
grand nombre de peintures, soit à fresque, soiti 
l'huile, pour les églises et les palais ; et sa fortune 
semblait aussi assurée que sa gloire, quand le 
UCsir de s'enricliir )Hus promptement lui lit quit- 
ter le pinceau pour le commerce des couleurs. 
Dans râtte nouvelle carrière, il ne rencontra que 
la mine ; hors d'état de faire fïcc i ses engage- 
ments, il fut mis eo prison par ses créanders, 
et bientôt, dans la (leur de l'âge, 3 y mourut de 
chagrin et de misère. E. B — n. 

Sopniil, fiti it' fUtorl, laïUari tl anhilMi Ot- 
HBctii — Liiu\, Storia IHIIurtca -Ttcnul, DiUrmaria 

* HARAc , fils d'AUnoem , juge d'Israël , vivait 
<lans ia première moitié du treizième siècle avant 
3.-C. Choisi de IHeu pour alfranchir les Hé- 
breux de la servitude de Jabin, roi des Cana- 
^nécns. Une voulut partir qu'avec Déborali. Il* 
-vainquirent ensemble, avec dix mille hommes, 
l'année ennemie, commandée par SIsara et com- 
.posée de neuf cents chariots. Ou sait ce qui ar- 
riva ensuite : la tiiite de Sisara, et rhospilalité 
•décevante et mortelle que toi oITril Jahel pen- 



du Kbowaresrae, il flitreteaa 
par ce prince, qui se l'attacha ; ce qm valut à Ba- 
rae la haine jalouse du vidr, et l'obligea de h 
retirer vers Galal-eddin, &ls du saltan. Surb 
route il fut attaqué par Ruxeni, gouvenieur du 
pays qu'il fallait traverser, et qni cooToJtaH las 
femmes qui faî salent partie de la suitedn vojigcv; 
mais celui-ci avait hit habiller en bonUDei lai 
femmes, objets de celle bnitale cwivoUise. Oi 
se battit, et Razeni fut vaincu. ApiicceUe aflkir^ 
dont le récit ne déparerait pas le ninan des JUIt 
ef une Nuitt, Barac, devenu maître duKenoM, 
province gouvernée par son ennenJ vaincu, i^ 
rendit indépendant. Il épousa même U mèra Al 
BuHao Mohammed , qui fut loin , cominc on «ail, 
de s'opposer àses desseins, n gouverna otueaH, 
et eut son fils abié pour successeur. 

D HrrbFLal, HUflvlMfu trUnlaU. - Hartrl, O»- < 

'■ARACHU8, fils de Méséiabel, vivait ai 

dnqnlème siècle avant J.-C. Il fut on de ccn j 

qui revinrent lie U captivité de Babykiae tl qri I 

rebitirent Jérusalem. | 

■idrii.IC, t, ( (t K. - Hlclurd et Clnod, Bllllatàltm ' 

*BAH£ifns (/tufe), thëolo^en liollaodrii, ; 
peu connu, du dix-ieptième siècle. OnaiIeM: 
Eptst. ad Abr. Scuttelum ; Anvers, 1830, i»4*. 
Il y défend les doctrines luthériennes. 

IdcJuoK. SuppléniEni t JOChcr. AUg^mriMtt C«Mr- 



iBARACA (f.), missionnaire niyrien 
temporain. Il a visité ert qualité de mtssic 
le lae Supérieur aux États-Unis. On a de M: 
Abrégé de ChiiCoire da Indiens deCAmértfat 
«epfenfrionofe, traduit de l'allemand; à Paris, 
18:t7, in- 1 2 1 — Des écrit! de dévotion, en Iw- 
gue oltawanienne. 

Qatrjtd, IM franre laurain. 

BABAtit'Kv u'iiiLLiEBB (£ouii), gMnl 
français, né à Paris le 13 août t7ft4,nMrtàB(r- 
Un en 1812. Entré de bonne heure M servies, 
il était lieutenant au régnent d'jUsace qnial 
éclata la révotutton. Aide de camp des génénai 
Crillon elLaBoiirdonnaye, puis chargé d'orp- 
niser la légion des Alpes, il se distiogua dul II 
campagne du Palatinal, et fut blessé ta conttl 
de Hodilieim. Promu au grade de généni àt 
brigade le 4 avril 1 793, il fut dioisi par CnstlBi 
pour chef d'étal-major, et même proposa pour 
être ministre de la guerre. Détenu jusqu'au Btlw- 
midoT, poar avoir voulu défendre le f/t a é n i Ow 
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tlne f son ami , devant le tribunal réTolutionnaire, 
il fut traduit lui-même derant oe tribunal. Après 
n mise en liberté , il devint cbef d*état-major de 
Tannée de Tintérieur et de celle des cAtes de 
Cheiiwurg; puis il servit en Italie sous les ordres 
de Bonaparte, qui Tinvestit du commandement 
dv0 et militaire de la Lombardie. Devenu maître 
de Bergame par une ruse de guerre, il fit quatre 
mîBe prisQimiers à la seconde bataille de Rivoli ; 
et le lendemain , n'ayant que cinq cents hommes 
du même corps, fl enleva les importantes bat- 
teries de Pinsonna, ce qui rendit complète la 
déroute des AutricItoM. Nommé général de di- 
vision le 10 mars 1797, fl passa à Tarmée d*An- 
gleterrele 12 janvier 1798. Admis an traitement 
de réforme le 16 janvier 1799, fl fût remis en 
activité le lOjuiUet, et envoyé à Tannée du Rhin, 
pois à celle de réserve le 20 juhi 1800. Inspec- 
teur général dinfànterie le 24 juillet 1801, et des 
dragons en septembre 1803, fl fut chargé, le 29 
septembre de la même année, du commandement 
delà deuxième division de dragons à Compiègne. 
Itanbre de la Légion d'honneur le 11 décembre 
1803, grand oflteier le 14 juin 1804, et colonel 
général des dragons par décret du 6 juillet sui- 
vant, il passa en 1805 au commandement des 
dragons à pied de la grande armée, et se distingua 
d'une façon toute pvticulière à Stuttgart, à £1- 
ddngen et sur les fh>ntières de la Bohème, où, 
êfirèè avdr battu un corps de trois miUe Autri- 
dûens retranchés à Waldmunchen, fl s'empara 
à Bolaen de tons leurs magasins Ayant reçu, le 
22 septembre 1806, l'ordre de se rendre en Italie, 
B ftat investi du commandement dans le Frioul. 
GoDvemenr de Venise par décret du 28 août 1 808, 
fl quitta ce poste pour fUre la campagne contre 
rAotriche. H contribua puissamment à la victoire 
de Raab, gagnée le 14 juin par le vice-roi d'Italie. 
Passé le 22 août 1810 à l'armée de Catalogne, U 
chassa les Espagnols d'Olot , investit le fort de 
Figuièrea et battit le corps de Campo-Verde, au- 
qnd fl enleva un convoi de douze cents voitures 
de vrma destinés à ravitafller cette place. Ap- 
pelé, le 8 juiflet 1812, à prendre le commandement 
d^flM division de l'armée de Russie, U eut le 
Bolbenr de tomb^, ainsi que la plus grande par- 
tie de an division, au pouvoir de l'ennemi. Sus- 
pendu de ses fonctions par Napoléon, qui avait 
«■donné une enquête sur sa conduite pendant 
h fhtale journée du 9 novembre, Baraguey d'Hfl- 
lers ne put survivre au chagrin de voir sa bra- 
voore et safldélité mises en doute; U tomba voêr 
hde à Berlin et y mourut à l'Age de quarante- 
Mnf ans. Barbier lui attribue : Mémoires pos' 
tkmmeâfiu général français comte de Custine, 
rédigés par un de ses aides de camp; Ham- 
bourg el Francfort, 1794 , 2 parties in-8''. 

.^cMms 4ê la ffutrrt, — MonU«ur (rMmpreaKton ), 
tXVIII, SIS; XXl.Sll; XXVlII,S19,nS, 118.6(7, 76S;YXIX, 
W, S», iSf, TSI, •••.- Victoires et conquétei, t, t, 9, lo, 

ÏBAKAGIJKV o'HiLLiBns(ylc/ii//p), général, 
du précédent, est né le 6 septembre 1795. U 



s'engagea, le l" juillet 1806, dans le l" régi- 
ment de dragons, et apr6s un an de servict; il 
entra comme élève au Prytanée militaire. Il dé- 
buta comme sons-lieutenant dans la cainfiaîsne 
de Russie, devint, en 1813, aide, de caiiip du 
maréchal Marmont, avec lequel il fit la campagne 
d'Allemagne, reçut à Coiilmaci un coup de sabre 
sur la tète, et combattit vaillamment à la jour- 
née de Leipzig, oh il eut (18 octobre 1813 ) le 
poignet gauche emporté par un boulet de canon, 
n se distingua de même on Espagne, et se retira, 
le 8 juin 1815 , avec le grade de capitaine. Le 
i" septembre de la même année, il entra dans 
le 2* régiment de la garde royale. En 1 823 il lit 
la campagne d'Espagne, et fut élevé, le 4 octobre 
1826, au grade de major du 2' d'infanterie de la 
garde. En 1830 il fit, comme lieutenant-colonel 
du 1*' régiment d'infanterie légère, partie de 
l'expédition d'Afrique, qui se termina par la 
prise d'Alger, et gagna les épaulettes de colonel. 
Après la révolution de Jufllet, fl fut nommé gou- 
verneur de l'école militaire de Saint-Cyr, d'où il 
expulsa , par suite de la répression d'un complot 
républicain, MM. de Tréveneuc et Guinard, alors 
élèves, et seize ans plus tard ses collègues à 
l'assemblée nationale. Promu aux grades de ma- 
réchal de camp (22 novembre 1836) et de lieu- 
tenant général (le 6 août 1843) , fl occupa pen- 
dant près d'un an le poste de commandant supé- 
rieur de Constantine (jusqu'au 14 janvier 1844 ) , 
époque à laquelle fl fut mis en disponfl>ilité. Les 
Arabes l'avaient surnommé Bou-dra ( le Père du 
bras) , faisant aUusion à la perte de son avant- 
bras. 

A la révolution de 1848, il commandait Be- 
sançon. Il reçut, l'année suivante, le commande- 
ment en chef du corps principal de la Méditer- 
ranée, et (le 6 novembre 1849), fl fut envoyé 
en mission temporaire auprès du pape. Peu de 
temps après son retour de l'Italie, le 4 mai 1850, 
fl reçut le commandement des troupes de la 3* di- 
vision mUitaire. M. Baraguay-d'HiUiers a étéaussi 
représentant du Doubs À la constituante et à 
l'assemblée législative. Il est aujourd'hui grand- 
croix de la Légion-d'Honneur, et l'un des vice- 
présidents du sénat. 

Biographie det memtnrg du Sénat. 

*BABAGUK, auteur comique français, natif 
de Rouen, mort en 1755. On a de lui : Aphos, 
comédie en un acte et en vers ; Paris, 1 748, in-S*^ ; 
Bibl. du théâtre, t. 111, p. l<Ji). 

De l'érU, DM. df$ Théâtres, ITCS. 

BAKAHONA T PAD1LLA {Jean), littérateur 
espagnol, natif de Xérès, vivait dans la seconde 
moitié du seizième siècle. On a de lui une pa- 
raphrase du traité italien d'Alexandre Piccolo- 
mini qui a pour titre : Institutione di lutta la 
vUadelVuomo natonobile ; SévUle, 1677, in-8". 

Moréri , Dietionn. histor. - Wadding » Bibtioth. Min. 
— N. Antonio, BUtt hisp. nova, 

EABAHOXA {Pierre), surnommé Valdi- 

vifsOy théologien espagnol, vivait dans la se- 
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conrie moi lié du seizième siècle. On a de lui en 
latin ! une interprétation du Psaume 86, de 
VÉpitre de Saint-Paul aux Galates, de VÉ- 
pitre aux Hébreux, etc. 

N. AntoDlo, nibliotheea hUp. nova. — Richard rt 
Glraod, INNiothèque ioerét. 

BARAHONA T SOTO (Louis Dc), poëte et 
médecin espagnol, natif de Liicène (Andalou- 
sie), yivait vers la fin du seizième siècle. Jl 
exerça la m<^ecine i)endant plusieurs années à 
Archidooe, dans \t royaume de Se ville. 11 avait 
laissé : une traduction e8pa$;nole d'une partie dot^ 
Œuvres d'Ovide, aujourd'hui perdue; — la 
ffermosura de Angelica , poëme dont la pre- 
mière partie , intitulée les Larmes d* Angélique, 
font suite au Roland de TArioste. Cerrantes 
était enthousiaste de ce livre ; on peut en ju{;er 
par réloge suivant qu'il met dans la bouche du 
ou ré, quand il passe en revue la bibliotlièque 
de don Quichotte , et qu'après avoir examiné 
les Larmes d'Angélique, il s'écrie : « Je pieu- 
a rerais ce poëme s'il fallait que j'onloonasse de 
« le brûler; car son autrur fut un des plus fa- 
« raeux poëte% non-seulement de l'Kspagne, 
« mais encore de l'univers. 11 ne fut |ias moins 
« lieureux dans la tmvivttion de quelques poè- 
te sies d'Ovide que dans l'invention de son 
« poëme , » publié pour la première fois k Gre- 
nade , 15H6» in-4; Barcelone, 2' édit., 1602- 
1605 ; — Satires et églogues : une des plus cu- 
rieuses de ces égloKues a été conservée «lans 
l'importante collection d'Kspiiioia , intitulée Flo- 
res ; — Épitres poétiques, imprimées dans les 
Œuvres de Silvestre ; (in'uaiJi', ii>yy, ii»-i'.>. 

Cîrnrgi'ii Tlcknor, Historif of Vj/<i/u*/» hurutuix,- '. «it- 
dres. 18(1. 

BARAILL0M { Jean-fi'rançvtM), intHleciu et 
membre de la convention nationale, ne à \'ier- 
zat (Auvergne) te 12 janvier I74a, mort à 
CliamNin le 14 mar» 1816. Avant la révolution 
il était médecin h Chambun, et s'était fait con- 
naît ro par quelques dissertations de méilmne 
et d'archéologie. Les princii^es qu'il aflo)»ta le 
firent d'abord nommer jugp de paix de cette 
ville, et , en septembre 1792 , député à la con- 
vention. Vers la fin de la même année , il ac- 
cusa le ministre Pache d'une mauvaise organisa- 
tion des armées; et, peu de temps api-ès, il re- 
procha à Robespierre lui-même des prétentions 
arrogantes et une ambition mal dissimulée. Dans 
le procès de Louis XVI il vota |>our la déten- 
tion et pour l'exil , quand la guerre serait ter- 
minée, 'i Je ne crois pas, ajoute-t-il, être ici 
pour juger des criminels : ma conscience kW r«*- 
fuse. M Plus tard, il fit demander compte au pou- 
voir exécutif des contre-ordres donnés ai:x 
gardes nationaux qui allaient an secours de la 
Vendée, et proposa une amnistie en faveur d(*s 
habitants de c«; pays , qui mettaient bas les ar- 
mes. Au commencement de l'an iU, il invoqua 
l'humanité du la convention en faveur des prê- 
tres détenus; il demanda qu'on mit en ar«Mi- 
tion les dilapldateurs publics , (ju'on poursuivit 



les successeurs de Robespierre. Le 26 avril 179& 
il devint membre de là commission d^instniction 
publique, et en <-ette quaiilé il prese.nta, le 15 jan- 
vier 179'j, un pnmraHiiut.» ()our la fête anniver- 
saire de la mort du roi ; il fit décréter, le 4 février 
suivant, que les jardins botaniques de ModI- 
|)ellier et de Strasbourg seraient une dépen- 
dance des écoles de médecine, et organisa en 
trois mois les écoles centrales de dix-se|)t (i^ 
parlements, il critiqua vivement le idan d'orga- 
nisation de rÉ<:ole polytedinique , des écoles (se- 
condaires et des écoles apédales de méileciae. 
A la fin de 1795, il demamia qu'on rapportith 
loi du 10 juin 1793, relative au partage dea bien 
communaux. 

Baraillon fut un des députés qui pansèrent les 
blessés de la journée du 1 3 vendémiaire an lY 
( 10 octobre 1795 ). Le 9 brumaire, il proposa, 
comme emblèmes pour le sceau de l'État , le 
bonnet de la liberté et le niveau. Lors(|ue la 
convention fut dissoute, il entra au conseil 
des cinq-cents et en devint secrétaire. 1! n'eut 
auc4ine part è la journée du 18 fructidor : il 
était alors absent ; mai?;, le 23 vendémiaire an 
VI, il adressa à ses collègues une lettre dans la- 
quelle il les engageait À sévir contre les ppêlret 
fanatiques, les ci-devant nobles, lea agents des 
princes et les fonctionnaires infitièles. Le 27 dé- 
cembre 1797 , tout en louant le patriotisme de 
Tabbé Grégoire , il Taccusa d'exciter le fana- 
tisme [tar sa correspondance épiscopaie. Il |Nuii 
encore sur le reciiileiueiit de l'aniiue et anr plu- 
bieui-s autres sujets ;euliik, il entra eu Tau VU au 
i-4>iibeildcé anciens. Ce députe, doutlei» intentions 
utait'iil biucères , aima to4fiours la liberté , ea 
laveur de laquelle il proposa quelquefois des 
moyens dont l'énergie ressemUait à la violence. 
Ce tut sans 4loute {Nir une suite des mêmes prin- 
cipes qu'a celte époque il devint le défenseur 
du pouvoir. 11 lit i>a&>er l'ordre du jour sur la 
d(*niande d'envoyer une dépiitation aux funé- 
railles de l'ex-ministre Lccarlier. A l'occasion 
des tentatives des jacobins du Ittanége, il pro- 
nonça un discours dans lequel il s'éleva contre 
les partisans de la ti-rreur. Il combattit ensuite 
la résolution qui retirait au Directoire Je droit 
de faire entrer des troupes dans le rayon cons- 
titutionnel ; enfin, bien qu'op|)oséaux mesures qui 
préparaient la journée du 18 brumaire, il &ié^ 
au corps législatif, dont il fut, en 1801, élu prési- 
dent. Rendu à la vie privée en 1806, il reprit sa 
profession médicale et ses études arcliéologi- 
ques. 

Outre plusieurs articles insérés dans divers 
recueils, on a de Baraillon : Observations sur 
une espèce d'épilepsie qui reconnait pour 
cause le virus miliaire ( Mémioires de la Sth 
cictc de médecine, t. r% I" part., p. 225); ~ 
Mémoire sur lc4 fièvres miliaires, couronné 
par l'Académie d'Amiens, et divisé en deux par- 
liiîs ( Mf moires de la Société de médecine, t J, 
p. 153-244; t. Il, p. 1 98-20*; — Mémoire sur 
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fa naiure et îfs causes des di/f&enfes espèces 
^h^dropMe (ibid., t. VI]; — Mévuûre sur 
les avantages et les dangers du quinquina : 
Il lot valut le second prix en 1783; *— la'Battue 
générale des brigands et des Jripons ; Paris , 
u m, ln-8"; — Becherche4 sur les peuples 
Cambiovicenses de la carte T/it^odosienne , 
iite de Peutinger; sur Vancienne ville ro- 
wurine de Aéris; sur les ruines de plusieurs 
autres vHles romaines deVancien Berry;sur 
divers monuments celtiques: sur les ruines 
et tes monuments de la ville celtique de 
Tûull; sur les premiers ouvrages de tuilerie 
et de briqueterie , ^c; Paris, 1806, m-8*' de 
444 pages. 

Bl09rupkie des Cùntewmwraitu. — Bioçraphit médé- 
emte. — Le Mfmlteur du ll-lt mar* 1801. 

BABâR-RHA.^. Voyez IUhK\ii-Kn\7<. 

* BARALB (Joffroy DE), Dfililp |u>êtA fran- 

ra:s du treizième siècle, dont nous avons con- 
h*rvé «leux chansons amoureuses et un jeu- 
parti, n proposa le jeu-parti à im certain messire 
Afaneri. Void le sujet : Quand on a le choix de 
posséder sa maîtresse en plein midi et sans le 
moindre retard, ou de passer avec elle toute la 
mit suivante, vaut-Il mieux saisir ruocasion ou 
dUTérer, pour rendre le bonheur plus complet? 
Joffiroy ae prononce contre tout retard, et dit à 
Il daine chargiée de résoudre la question : 

OaBtfi vallUoSk pleine de coiirtilsle, 
Jaglêa M dl dnlt JA d'amonr Joir 
Qui met rcspiteo «on pluit Rninl riCHtr, 
Quant ne nut pat le terme de sa vie. 

Bvale est on village situé à deux lieues et de- 
mie d'Arraa, et les seigneurs de cet endroit sont 
fréqDenmwDt cités dans les documents historl- 
qnea do nofd de la France. Pauun-P^ris. 

Arihar IMnaot, Ttouvém Camhreskmt, p. lot. — Ln- 
kerdc, Awi tmr im Mustquê, II, t). m. — Mu. de la 
Ittriiotbfque naUonale, n* 7ttl, et fonds de Moiirhrt. 8. 

*BABALLi {Liberius), auteur italien qui vi- 
vait à une époque restée inconnue. 11 laisï^ la 
Coltivttzione di vitable Magazzini; Venise, 
1625, fn-4*. 

MaaucbeUl, ScrUtoH d'Italia. 

2 B A BA LT ( Ra/ael-Mari a ) , écrivain hispano- 
«Déricnin, né à Maracaïbo au commenu-'inent 
de notre tiède. Il séjourna quelque temps en 
Ftanoe, où il recueillit des documents sur IMiis- 
loire de son pays. On lui doit : Resumcn de 
la historia de Venezuela desde il desiuhri- 
mientodesu territorio por las CasivUantjA en 
tlsiglo X\\ hasta el ano de 1797, etc. ; Paris, 
lui, 1 vol. in-8^; cet ouvrage est en qudque 
sorte le complément de la Description ycogra- 
pkique de TÊtat de Venezuela, par Augustin 
Codazzi. Les deux autres volumes du Resumen 
ie la Historia de Venezuela, conduisant le ré- 
cit des événeroenta jusqu'à l'uniiée Wi'SJ , por- 
tent sur le titre les noms de-R.-M. Baralt et de 
RamonDiaz. Ce livre, imprimé chez Fuurnier,est 
devenu tellement rare en France, que nous ne 
croyons pas qu'on iMiisse en découvrir plus de 



cinq 011 six exemplaires en circulation; il ren- 
ferme cependant d'utiles renseignements sur une 
vaste région à peine connue : l'édition entière a 
éld trans|)oriéi! en Amérique, où ellesVst écoulée. 
M. Baralt est, dit-on, fixé aujourd'hui à Madrid, 
où il fait partie de laré<Iaction d'un journal inti- 
tulé e/ C/amor pu6/ico. Fe»d. Dems. 

*BABAii ( Henri dr), |>oëte français, vivait 
dans la seconde moitié du seizième siècle. Il 
laissa : l* Homme justifié par la foi, tragi-eo- 
médie en cinq actes et en vers, 156i. 

yio}\hy ^ Tablettes ilramatiqur». - Adclang, Supplé- 
ment i JOchrr, Allg^meints fieUhrt^'l^Tiron. 

* BABA ni rs ( François ), jurisconsulte italien, 
natif de Palerme, vivait dans la seconde moitié 
do dix-septième sit*cle. Il fut docteur en droit 
civil et en droit canon. On a de lui : i)e Corpore 
ejusgue pnrtibus et membris tractatus, in 
quo agitur de corpore tam vivo quam mar- 
tuo, et quot modis sumatur, de irregularitate, 
de immunitate ecclesiastica , de homicidio, 
de ticita sui ipsius drfensione; Païenne, 1664 
et 1668, 2 vol. iu-r*. 

A dcluni;. Supplément à ibc\\rT^ AUg^mcines Celehrtm- 
Lericon. 

bara:«OT [Alejcondre Andrévitch ), goii- 
venu'ur d»»s possessions russes dans TAmérique 
du Noni -Ouest, mort on avril 1819. Il fitd'abord 
le commerce dans la Sibérie occidentale, lors- 
que, cé<iajit aux conseils de Shelikov qui reve- 
nait d'Amérique , il s'embarqua au mois d'août 
1790, pour se rendre à l'Ile de Kadyak. A )H;infî 
arrivé, il cherclia à nouer des relations de com- 
merce avec les indigènes. En 1796, il fonda une 
colonie marcliande au détroit de Behring; et en 
1799, il prit possession de la grande lie de Sit- 
khy. Et ce ne fut pas sans avoir eu à lutter con- 
tre des olistacles de toute nature, qu'il parvint 
à atteindre ce but. Ses eflorts lui valurent enfin 
l'appui de la compagnie russe de l'Amérique; et 
il obtint des titres de noblesse de l'empereur 
Alexandre. Dans Tinlervalle, il avait perdu, puis 
recouvré en octobre 1804, la forteresse de l'Ue 
de Sitkhy. Il y établit alors une factorerie im- 
portante, et bientôt il fut en rapport d'afiaires et 
de commerce avec Canton, Manille, fioston,r^ew- 
Vork, la Californie; il fonda même uno petite co- 
lonie dans le voisinage du port espagnol de San- 
Francisco. Tant de travaux et de fatigues le dé- 
terminèrent à prier le gouvernement russe de 
lui accorder un successeur ; mais il ne lui fut 
donné de quitter ces {tarages qu'en 1818, et en- 
con> ne revit-il pas sa |>atrie; il touclia à Bata- 
via, dont le climat lui fut mortel : il mourutà l'âge 
de soixante-treize ans,après avoir passé en quel- 
que sorte toute sa vie sur l'Océan. 

Ho-'i', tiio^rapJiual ItUtionarp. 

* BABAXOViTCH {Lazare)^ théologien russe, 
mort en 1693. Après avoir rempli «liverses fonc- 
tions académiques ou ea-lésiastiques, il devint 
archevêque de Tchernigov. 11 défendit T Église 
<;reco-ru8se contni les jésuites polonais, et son 
influence sur ses compatriotes devint si grand**. 
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qffU contribua à faire rentrer dans le devoir les 

Cosaques qui s'étaient insurgés en 1669. Outre ses 

travaux théologiques, on a de lui : Platch : poème 

él^aque sur la mort d* Alexis Mikhaelovitch, 

imprimé àKier en 1674; — un autre poëme, 

en polonais, sur les Vicissitudes de la vie Aii- 

maine; TchemigOT, 1678. 
Acte, New BioçraphieeU DkiUmarf, 

BARANowsKi OU uktUMoyfivs { Albert ) ^ 
fliéologien polonais, mort en septembre 1615. Il 
Alt en faveur à la cour de Sigismond m et de- 
vint successivement évèque de Przemisl, de Plo- 
tzk, de WladislaWy enfin archevêque de Gnesen. 
nidssa : Constitutiones synodidicecesanx Vlcb- 
dislaviensis , anno 1607 celebrata; Cracovie, 
1607, in-4*; — Concilium provinciale regni 
Polonix a, 1607 eeUbratum; Cracovie, 1611, 
in.40. _ Synodus dicecesana Gnesnensis ha- 
bita 1612; Craaovie, 1612, in-4*. 

Adeluff, SappléoMot à JOcher, JttgtmeinM GeUhrUh- 
Ltxtccn, 

BARABiowsKi (Stonislos a Rzeplin), bio^ 
graphe polonais, vivait dans la première moitié 
ilu dix-septième siècle. On a de lui : Insignia 

rœclaraque facinaranobilitatis Polonix ac 
LUhuaniXf continuation en polonais de Ton- 
vrage de Paproctus, ms. 

Adelang, Sapplénent à JAcber, JUgewtêUiêS G^lehrUn^ 
Lixicon. 

BARAUTB ( Claude-Ignace Brdgièrb de ) , 
écrivain français, né en 1670 à Riom en Auvergne, 
mort en 1745. Il étudia le droit à Paris où il se 
lia d'amitié avec le Sage, Furetière, Regnard. H 
débuta comme eux dans la carrière littéraire par 
quelques comédies qu'il fit pour l'ancien Théfttre- 
Italien; elles ont été imprimées, sans nom d'au- 
teur, dans le recueil de Gherardi ( Théâtre-Ita- 
lien, 1700, 6 vol. in-12 }. Outre une traduction 
des trois livres d'Apulée et de la fable de Psy- 
ché , on a de lui : un Recueil des plus belles 
épigrammes des poètes français depuis 
Marot jusqt^à présent, avec des notes histo- 
riques et critiques, et sUivi du Traité sur la 
vraie et la fausse beauté dans les ouvrages d'es- 
prit, traduit du latin de MM. de Port-Royal; 
Paris, 1698, 2 vol. in-12 ; la seconde édition porte 
le nom de l'auteur, et contient les Bergeries et 
les Odes de Racan, avec une notice sur ce poète : 
ce travail fut attribué à Richelet, et Ton préten- 
dit que, pour se donner un air de Port-Royal, il 
avait pris le pseudonyme de Brugière, sieur de 
Barante; — Observations sur Pétrone trouvé 
à Belgrade en 1688, et imprimé à Paris en 
1693, avec une lettre sur f ouvrage et la per- 
sonne de Pétrone; Paris, 1694, in-12: l'auteur 
conteste l'authenticité de ce fragment de Pétrone, 
et son opinion fut adoptée par le plus grand 
nombre desérudits. — A l'âge de vingt-sept ans 
Brugière de Barante quitta Paris, et retourna à 
Riom; il occupa pendant quelque temps une 
place de magistrature, puis la quitta pour suivre 
la carrière du barreau. 11 acquit une grande con- 
sidération dans sa province, où il mourut à l'âge 
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de soixante^inze ans, laissant ime taaâk 
nombreuse qui a continué à occuper un naf; 
distingué en Auvergne. Un de ses fils, ofRderde 
dragons, fut tué en 1734 à la bataille de Panne. 
LeloDg, BibHothèquj hittoriçMë de la Pramet, 

BARAHTB ( Claude-Ignoce Brugière, bini 
de), écrivain français, petit-fils du préoédcot, 
naquit k Riom le 10 décembre 1745, et noe- 
rut le 20 mai 1814. n se destina au barrëaB, cl 
occupa, dans sa ville natale, une ciiar^ de 
magistrature. Depuis la révolution de 1789, 1 
vécut dans la retraite, lorsque, après k 18 
brumaire, le premier consul le nomma préfet 
de l'Aude en 1803. Il passa à la préfecture de 
Genève, où il fiit remplacé en 1810. Baruto 
retourna en Auvergne pour y vivre de noa- 
veau dans la retraite, et y consacra le reite 
de ses jours à l'éducation de ses enfants. Il com- 
posa pour eux une Introduction à Céiudedes 
langues; Riom, 1791, in-12; et des ÉléminU 
de géographie, 1796, in-12, qui ont eu plusiean 
éditions. On a, en outre, de lui un Essai swr 
le département de l'Aude; Carcassonne, 1802, 
et Paris, 1803, in -8*; — un Examen du prin- 
cipe fondamental des Maximes de la Roche- 
foucauld, placé en tète d'une édition det MaaA- 
mes; Riom, 1798, in-12; — des articles dans 
quelques journaux, surtout dans VBistorien en 
1796 et 1797, et dans la Décade philosophique 
en 1799. Enfin, il fiit un des rédacteurs de la 
première édition de la Biographie publiée par 
les frères Michaud. 

Qaérard, la frcmee Httérairt. 

^BABAHTB ( Amable-Guillaume-Prosper 
Brugière, baron de ), fils du précédent, est né à 
Riom le lojuin 1782. Il fit ses premières études 
à l'École militaire d'Efliat ; elles furent interrom- 
pues lorsque l'administration révolutionnaire 
ferma ce collège. Son père continua à lui donner 
une instruction classique, puis le plaça dans une 
pension à Paris. Il fut reçu à l'École poUtcdini- 
que en 1798 et y passa deux années. En 1802,3 
entra comme surnuméraire au ministère de Tin- 
térieur. En 1806, il fut nommé auditeur au con- 
seil d'État , et à ce titre remplit plusieurs mis- 
sions en Espagne, en Pologne et en Allemagne. 
Sous-préfet à Bressuire pendant l'année 1808, il 
devint préfet de la Vendée en 1809. Au bout de 
quatre ans, il passa à la préfecture de Nantes. 
Après le 20 mars 1815, il donna sa démission. An 
second retour du roi Louis XVIIf , il fut nommé 
conseiller d'État et secrétaire général du minis- 
tère de l'intérieur. Les départements du Puy-de- 
IMmeetde laLoire-Inférieui^ le clioisircnt poor 
député à la chambre de 1815. Peu après il fiit 
appelé à la direction générale des contributions 
indirectes. En 1819, le roi le nomma pair de 
France. En 1820, la mission de ministre en Dane- 
mark hii fut proi)osée; il ne l'accepta point, el 
jusqu'en 183C il n'exerça d'autres fonctions pu- 
bliques que la pairie. — Après la révolution de 
Juillet, il fut ambassadeur près la cour de Sar- 
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Eb 1835, il M rendit avec ie même titre à 

deKa<»ie; en 1848, il était encore titulaire 

e ambassade. Depuis la rérolution de Fé- 

8*«9t retiré des aflaires publiques et vit 

ergne à la campagne. 

es les fois que M. de Barante n*a pas eu 

iions à remplir, il s'est livré à des occu- 

litt^Hraires. A la fin de 1808, il fit paraître, 

m d'auteur, le Tableau de la littérature 

ite au dix-huitième siècle. Ce livre, qui 

fA éditions , résume arec talent, esprit et 

A, un saifA qui n'avait été traité qu'en 

(»ar Chénier dans son Tableau de Vétat 

progrès de la littérature française de- 

789. En 1815, furent imprimés les Mé- 

demadamede la Rochejaquelein,k la ré- 

desquels fl avait partic'pe. En 1821 , parut 

ictiondes Œuvres dramatiques deSchil- 

a eu aussi plusieurs éditions. La Collection 

^res étrangers renferme plusieurs piè- 

luites par M. de Barante, et dans latraduc- 

Shakspeare, publiée par M. Guiioi, Bam- 

de lui. En 1821, il publia Des CommfiTies 

VAristocratiCy livre qui eut en 1821 une 

3 édition. De 1824 à 1826, parurent suc- 

ment les treize volumes de V Histoire des 

i Bourgogne; elle a déjà eu sept éditions. 

K>qne où M. de Barante publiait son His- 

i Bourgogne^ extraite en grande partie 

miques contemporaines, et la présentait 

narration d'après le précepte de Quintilien, 

lettre : Scribitur ad narrandum, non 

Hxndum (on écrit l'histoire pour narrer, 

our prouver), M. Daru venait de faire pa- 

m Histoire de Venise, où, tout en fon- 

I récit sur les documents historiques, il en 

t la valeur, selon la méthode dite philoso" 

Nous ne rappelons qu'en passant les Ion- 

ives discussions qui s'en^^rent à cette 

Kir les deux méthodes. Le résultat fut la 

de Pline le Jeune • Historia quoquo 

cripta, delectat : « Quelle que soit la 

dont l'histoire est écrite, elle charme. » 

Barante fut élu membre de l'Académie 

s en 1828 , en remplacement de M. De- 

donna en 1886 trois volumes de Mélan- 

Patres. En 1845, une longue notice ftur le 

s Saint-Priest, ministrede Louis XVI, fut 

ms un volumede Lettres de LouisXVili, 

M. de Barante a écrit des notices sur 

mte Mollien et sur M"** la duche<^<«e de 

\n 1850, parut un volume intitulé Ques- 

Tnstitutionnelles. Il publia (1851 à 

n six volumes , V Histoire de la Con- 

nationale, où l'on remarque particuliè- 

srécit loudiantdu procès de Louis XYl, 

55 V Histoire du Directoire^ 3 vol. 

hiêdes Contemporains. 

iMW (George) y traducteur et théolo- 

<rois, vivait dans la première moitié du 

îmc siècle. On a de lui, entre autres 

ns de Tallemand en hongrois : Ram- 



bach, Handbûchlein fur Kinder, etc. (Ram- 
bach, Bianuel à Tusage des enfants, etc. } ; Jéna, 
1740, in-12. 
Horanyl, Memoria thmgarorum. 

* BAAAHTi (Paul) , jésuite et théologien hon- 
grois, vivait dans la première moitié du dix- 
huitième siècle. 11 s'acquit dans son pays un 
grand renom comme prédicateur, et laissa : 
Imago titx et mortis, ou Az életnek es hatdl- 
nak Kepe; Tymau, 1712, fai-4**. C'est un recueil 
d'oraisons funèbres en langue hongroise. 

AdeloBff. Supplément à JOelier, ÂUifemHnei GeUhrUn' 
Isxieon, 

BARANEÂHB OU babauzaho (/eofi-An- 
^oine), surnommé Redemptus philosophe pié- 
montais, né à Serra-YaUe, diocèse de Veroeil, en 
1590, mort à Montargis le 23 décembre 1622. Il 
entra chet les bamabltes en 1609. Cenx-d le 
chaiigèreot de professer la philosophie à Annecy, 
n s'y fit remarquer par l'indépendance de son 
esprit , en cherchant de nouveanx systèmes, et 
surtout en s'écartant de ce qu'on appelait alors, 
en les défigurant , les doctrines d'Aristote (1). Ba- 
ranzane était en rapport avec les savants les plus 
illustres de l'Europe, notamment avec Bacon, qui 
lui écrivit une lettre où il traite de diverses ques- 
tions philosophiques. Baranzane se distingua 
aussi comme prédicateur : le voisinage de Ge- 
nève excita souvent sa verve. Envoyé en France 
pour obtenir l'autorisation d'y établir des maisons 
de son ordre, il réussit dans cette mission, et 
mourut à trente-trois ans dans le couvent établi , 
sur sa demande, dans la ville de Montargis. La 
Mothe-le- Yayer, qui en fait l'éloge, dit que Baran- 
zane avait promis, sous le bon plaisir die Dieu, de 
se faire revoir à lui (La Mothe-le-Vayer ), s'il par- 
tait le premier de ce monde. Il ne parait pas que 
le bon bamabite ait tenu sa promesse. On ade Ba- 
ranzane : Ur€moscopia,seu decœto in qua uni- 
versa calorumdoctrina clore, dilucide etbre- 
vitertract€aur;GeaèYe, 1617,in-4*;— SumntcC 
philosophicx Anneciacensis Pars prima, Lo- 
gica;Ljùù, 1618,in-8**; — Aotw opiniones phy- 
sicœ; Lyon, 1619, in-S"* ; — Campus philoso- 
phicus, in quo omnes diaUcticm qusestiones 
breviteret subtiliter agitantur ;Lyon, 1620 ; — 
Dissertation sur la fontaine de la Ruche, en Sa- 
voie. V. R. 

\a Mothe-le-Vayer« Di»^mrt ehrêtUn êê Plwtmortalité 
de l'jéme. — Daylr, Dietionmaire, — Nlcéroo, Métnoire$, 
.111. 

BARAS ( Marie- Marc- Antoine) , économiste , 
né à Toulouse en 1764, mort le 13 avril 1794. 
Avocat au parlement de Toulouse, il renonça au 
barreau pour se livrera l'étude de l'économie po- 
litique ; et, dans un voyage à Paris, il se lia d*a- 
mitié avec Condorcet , Bailly et Rabaut de Saint- 
Étiennc. En 1791, élu membre du conseil muni- 
cipal de Toulouse, et dénoncé comme fédéraliste, 
il fut ramené à Paris, où il périt sur l'échafaud. 
Outre quelques rapports, on a de lui : Arith- 

(1) rog. l'article Aristot$, 
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ml'liqiicpolitiqtif ; Paris, lî90,tù-8*; — Êlogt 

(lu docle«r price; Toulouse, 1731, in-i"; — 
Tableau de VinstTUHinnpubUqueen Europe; 
ibiit., 17S3, 3 vol. Id-8°. 



B&miT (mcotas), oheaUliste français, nt 
b Bourges, TeraletnDleudu dix-septième siècle; 
mort en 1706. Il i^tiidia à Seni el ï Paria où il 
fut éière ilp RichanI Simon et collaborateur do 
P. Tlioman'in, pour non Glossanum «nlcer- 
saU hrbraieuK. (Paris, 1897, in-fol.)- H aWa 
BUKSi J.-B. I>i I lia» i>'l dans t'iiii|iressionilela Bible 
{Paris, 1700, în-foL). 

Baral s'éuit pirticullèremcnl appliqué aux 
laogues orientale*. Outra une édition aoiirelie 
du Gloisariuta univertale Hebraicnm dt 
Thomassin , il laissa un ouvrage qui ne fut pu- 
blié qu'après sa mort, aoas le titre : Xoueelle 
bibliothèque cfiûiile, tii l'on fait connaître 
les bons livres en divcrigenra de lUléralure 
el l'usage qu'on en doit/aire; Amatenlatn, 
1714, 3 vol. iii-13. Cet ouvrage est ta quelque 
sorte le coraplénient delà Uibliolliiquec/ioisie, 
puliliifc ^'oiis le nom de Saiojore. 



SuPBltmt 






r, Mlgemrl- 



mm Mrtloniutn Itliloriqt 

'BanAT* (Manoelj, calligraplie porlugaiii, 
lualtre d'écribùre du roi D. Sébaitien, mort aprèa 
1^71. Il se fit une li p-aode renommée dans son 
art, que Caïuoéns en parle. Il a publié i Arle de 
escrcver, en li>72, c'e«t-&-dire eo l'anoée où pa- 
rurent les deux preniièrei éditions des Lusiades. 
Après sa mort, on publia du lui : Exemplares 
de diMTias sortes de leCrat Hradoi da Poli' 
grafia de Maaoet Barata, ueritor portuguei, 
acrecenladat pelomesmo autor, etc.; dlrigido 
a D. Theotonio, duqite de Bragama. 
Fehdlhuid Duiis. 

Fnotl'co ni» Gomo, Mimnricu lia Jcadanla rtml 
dai J'clcncloj <I< LUIaa. — Birliau HicbiilD. BlMlo- 



■AKATELi^ lAnloin«-Lauregio), poète ita- 
lien, natrde San-Piero, dans le territoire pa- 
douan, m«1 i Feltre en 1448. H professa la rhé- 
torique k Udine, et fut grand ami de Xfchn Po- 
lenlano. Il vécut lolitaire ane partie de sa vie 
dans une rAmpagne voisine de Campo San-Piero, 
appelée Lauregia, d'oii le aumom de l.narer/io. 
U écrivit beaucoup de vers latins, dont la sumine 
totale ne se serait pas élevée à moins de 60,000, 
dit-on; ils ne furent pas imprimés, quoique l'on 
comparit leur auteur h Ovide. Les titres de nés 
poèmes sont biurres : Pali/odia,Lavondula, 
Echaton, Poilrfnnoniirelf, etc. 11 fit aussi de 
□ombreuses élégies, comprenant en tout 3,000 
vers, ainsi qu'il le dit lui-même dans le distique 
tuifaot, moins dit-liuit : 

CmiiiDcl hMcicEiiblirluammiiiemi. 



•bakatikk {François), fabaliiite «( pol)- 
grajilie français, père de Jcui-Pliilippe, néï 
Romans dans le lîauphiné en 18B1, mort iii 
17àl. Lorsdela révocation de l'édil de Kanti'-, 
il se réfugia en Suisse avecsa mère, visitât Ve- 
va) el i Lausanne les écoles publiquet, et linl 
à Beriin en 1839. A Francfort-sur4*0d£r, il m 
l!t admettre au mîmatère sacré, et prèclta a 
cette qualité en divers endroits juopi'es tTU. 
Le roi lui cooHa ensuite llnspecttuu d« rtgKit 
française réformée de Hagi>eboui|;. Baralitr 
laissa : Curieuse relation au mfet tun eie 
font précoce; Stelda et Ltipiig, 17U, in-l*; 
— Fables et histoires possibles, èaVÛ* pw 
son lilK en 1723, iiisérérs dans la lecture «i- 
due/acile; Halle. 17G3, in-K*, publiée* anid wm 
le titre : U Jouet deijntin petits garçons; Gft- 
tiDgue, I77G. 

«orloni . SlplUMinit i JOIter, AUçtm. Cllll'ini 

BARATiBs (Jean- Philippe), }eaae boum 
d'un talent si précoce, que, né en 1731 etmorta 
1740, il laissa néanmoins divers ouvrages dVn- 
dition en français el en latin. Fils d'un ft^tnr 
réformé, il vit le jour à Scliwabach, prinîtlpintt 
d'AnapBcli, et dut au\ heureux efforts de m 
père de savoir, à quatre ans , lire et écrire a 
français el en allemand, et h cinq ans eu btia. 
Il n'avait que trei/eanslorsqu'il publia loapie- 
mier ouvrage, Itinerairede Benjamin de 7k- 
dèfe(Amst. 1734, 2 vol.), et fut reçu nu^dK 
à l'université de Halle & quatorze ans. te rai 
de Prusse, auquel son père l'avait prëtodé, 
accordai Baratier une boursede cinquante éCM 
pour quatre ans, lui lit don d'rnstnimenti de 
malhématiques, et donna à son père une curel 
Halle, oii il voulait <]ue le fils étudiât le droiL 
Mais le développement trop rapifle de IlidriU- ; 
gence du jeune ttoinine épuisa ses forces phfsl 
ques; après avoir longtemps souffert, D moud ' 
à dix-neuf ans. 

çtlrhtten SoliHr. publiée pu Paul - tmlle HiBcleR. 
SUM..i-m\~ M.rtKtTAinf Nafhritktwm naamimt 

MatUlnulaM-na £anl(lI^>,■ïl(U.ctLcl|u..ITU.lD4^ 
~ Johaa ywtrr, Pm/ramma ta Anm JeKPhtL ê- 
ralivi! HiL.iiM, in-toU - JEin-nenrt-SaBiri Poibit. 
ru Ile M. Jin-fàU. BaratUr ItJUii DU.. nUi MnA 
M Ulpi., »U, ln.S>. 

BAXATOif (.... DR), poète frtnçds.Bé fc Parii 
vers ie milieu du dix-septième slAcle , mort vers 
1735. Ilcollaboraau Dictionnaire des Hmetde 
Riehelet , et com])asa un grand nombre de pièMi 
insérées en partie dans le Recueil de Mn 
choisis du P. Bouhount; Paris, 1093, tt dans It 
IVouveau Recueil des tpigrammatittet frOf 
fdû ; Amsterdam , I7îO, 3Tot.tD-12. Ufitpfr 
raitre en 1704 ses Poésies diverses, réitgpi- 
mée»enl70S, io-ll. C'est de Baraton qn'esl 
celte épigramme « connue = 
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Ui prMdenC de Bioffé. 
C^evC sa bnilC à t«te fendre, 
StOOê ITOOS déjà jugù 
Dli câiuet MDt les entendre. 

Mercure galant, Jiillkt if M , p. ira. 

* BARATTA (François), sculpteur italien, na- 
tif de Mansa di Carrara, mort en 1066. Il eut 
Algardi et Bemlni pour maîtres. Pénétré des prin- 
cipes de celni-dy Baratta exécuta la statue cok>s- 
sale d'un Maure, représentant le fleuTc de la Plata 
eo Amérique et destinée à Tomement de la fon- 
taine de la place de Navanna. On voit à Rome et 
à Dresde d*autres OBuvres de ce statuaire, un 
Hercule, un Acliéloùs, Baratta est mort à 
Rorne, des suites de TusagiB immodéré du tabac 
et du vin. 

Hagter, lime» Allgemginei Kûnttler-ljndeon. 

\ BAMATTA (Fronçois) , peintre italien con- 
temporain, natif de Gènes. Il est allé à Rome en 
1624, et produit quelques œuvres remarquables. 
Son premier grand tableau est un Jacques de 
Veragine, épisode de l'histoire des Guelfes et 
des Gibelins. 

* BABATTA (Jean), sculpteur Italien natif de 
Massa di Carrara, vivait dans la seconde moitié 
dn dix-septième siècle. Il se forma à Florence 
sous Sagj^i et, plus tard sous Soldani-Benzi. H 
fit de nombreux travaux pour la noblesse de Flo- 
rence et de Turin. 

Ifafler, tfeues jéUçemuinet A'Aiui/e>' Lexicon. 

* BABATTA (Jean et François), peintres 
prussiens, mort le premier en 1667, Tautre en 
1700. Jean peignit pour l'électeur du Brande- 
boari, fli en 167à il Ait préposé à la garde du 
musée. François Baratta Ait employé à des tra- 
vaux de même nature. 

meoltf, tfmekrUkt von Jr«m(lrm BerUn$. - N«fflrr. 
Newm Àli§twtti%u Kinstler-Uxicon. 

* BABATTA (Pierre), sculpteur italien, natif 
de Venise, vivait dans la seconde moitié du dl«- 
septième siècle. On voit de lui à Venise, dans 
r^se Saint-Jean et SaintrPaul, une statue co- 
lossale qui ne manque point de mérite. Le mu- 
sée de Dresde posNède une Renommée et trois 
antres statues représentant la Force, VOrgueil 
et la Magnanimité, dues an dseau de cet ar- 
tiste , mais qni donnent de lai une idée peu fa- 
voraMe : peu d'invention et une assex maigre 
cxécotion. 

5affler, /V«Mf jtUgmmeUmê-KûnstUr-Lexicotu 

* BABATTI (Antoine), fieintre et graveur ita- 
Hoi, né à Florenreen iTto. Il travailla au Re- 
cueil d'estampes d'après les meilleurs fa- 
Heaux du cabinet du marquis Gerini , dont 
la première ptrtie parut en 1759; il grava en- 
nfte d'après Carpaocio la Vie et le Martyre de 
Mainte Ursule; qnelques planches pour le Vir- 
file de Monaldinl, pour la traduction italienDn 
du Dictionnaire mythologique de Dcclaus- 
tre,etc. 

Raftier, Jfmtei AUgemtHnea EûnUler'Lexieon. 

* BABATTI (Jacques), voyageur italien, vi- 
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vait dans la eeconde moitié du dix-soptièine 
siècJe. Eu 165Ô il alla en Aby&sinie, et laissa : 
une Description de ce pays, écrite probablement 
en Italien, et dont il a paru une traduction alit- 
mande dans les Asiatischen et Afrieanischen 
DenktDûrdigkeiten ; Nuremberg, 1676, in-4**, 
et une traduction anglaise; Londres, 1670, in-8**. 

AdrluDg. Sapplément à Jftcher, Mlçemeinei Gelehr- 
ten-tjexicon. 

* BABATTiBBi ( Barthélémy ), jnrisconsnlte 
italien, natif de Plaisance, vivait dans la première 
moitié du seiiième siècle. Il Ait conseiller du 
duc de Milan et de Ferrare, et professeur de 
droit dans cette dernière ville et à Pavie. Il ac- 
compagna les dépntés de Plaisance auprès du pape 
Jules n, et parla avec élégance devant le con- 
sistoire pontifical. Jules II combla Barattierl 
dlionneurs et de marques de considération. 
Selon Savigny, les dates données par Mazzu- 
chelli doivent être remplacées par 1 année 1421 
pour l'épotiue où Rarattieri professa le droit à 
Pavie, et 1442 pour le temps où il écrivit l'ou- 
vrage qu'on a de lui. H laissa De Feudis , 
1442. 

SM^fSjkj^GeteMehî» dei RoemtKkén ReekU <M Mittef 
mltwr. •» Macuiehelll. Strktori H'ItaUa. 

BABATTiBBi (le comte Charles), physicien, 
né vers 1738 à Plaisance, mort à Milan en 
1806. il étudia d'abord les langues vivantes et 
les mathématiques; puis il voyagea en Allema- 
gne, en France et en Angleterre. De r^ur dans 
sa patrie, il consacra ses loisirs à Jes expériences 
de physique , dont les résultats sont imprimés 
dans les Opusculi scelti, de Milan. On y re- 
marque surtout un mémoire sur Faction de 
Forgane de la vue dans la production de la lu- 
mière, intitulé Congiettura sulla superfluilà 
délia materia colorata, o de" colorï nella luce 
e del supposto intrinseco suo splendore. 

Kloge de Barattierl en tftte de la Pkiftiquê mise à la 
portée de tout le mon4e, par Duburguai Paris, In -S». — 
Rarbirr, Examen critique^ p. 7t. 

* BARATTiERi (François), Jurisconsulte ita- 
lien, néà Plaisance vers le milieu du XVr sièrio. 
n laissa : Oratio ad Hieronymum Priolum, 
principem Venetiarum nomine Octnvii Far- 
nesii Parmx ducis; — un discours également 
en latin sur la mort de Charlss-Quint. 

.Mazzuriic I, Scrlttori ttltatia. 

«BARATTIRRI (Jean), diplomate italien, 
natif de Bologne, vivait dans la première inuitié 
du quatorzième hiècle. Il fut n^çu docteur eu 
1328, et remplit en 1332 les Tunctions d'ambassa- 
deur à Ferrare. 

Mazznchelll, Svrittori d'italia. 

*BARATTiRRi ( Jean-Rnptiste ) , Ingénieur 
italien, vivait au milieu du dix-septième siècle. 
On a de lui : ArchitfUara iVacque, divisa in 
Vf If libri ; Plaisance, 1660, in-fol. m deux par- 
ties, 1663 et 1699. 

Maxx'irhf III, Scrittori (TltaHa. 

* BARATTiBRi {Octavien ) , poète italien du 
dix-liuiti(Mnc siècle. On a de lui : le yozze del 
Anl. Farnese, \n'V, Plaisanee. 1718; — 



Poema délia Comnivn\tà 
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* BABATTiEKi (Pierre), DotiJre et jug« ila- 
Uen du treizième «Me. Il laiîma un fonDuiaire 
de dipMines, lettres rojales et actes couerréi 
pinni les minuscrits de la biU. de Flarenw. 

MuiDcliclU. Seriaari fltalia. 
'■ARATTO (Pauf), jurisconsulte et poetd 
italien, natif de Breacia, Tirait dans la première 
* mcntié da «eizitaoe siicle. Il fut élu eo I &31 pro- 
Ibsenr de droit dvil k Padoue. Il ta!«sa plusieure 
poêmea lotina. 

HuiDcbclll. Srrtttari d'Katla. 

■baratthmi (jetgeiHj-Àbram), l'un des 
potte* les plus remarquables qu'ait produits ta 
Rusde, mort eo septembre 1844. Quoique ami 
de Poosdikioe, ses dispositions poétiques ne se 
ré*dèTc&t pas tout d'aimrd. H pajra son bibat 
aux entraînements de la jeunesse durant son 
s<^oiu' i l'école des pages de Saint-Pétersbourg. 
Derenu ensuite officier et earojé en Finlande , 
il eut le temps de se calmer pendant les buit 
aimées qu'il Técot sous ce nide cUmst. La nature 
du pays et la solitude déieloppirent son génie 
poétique. Eda fut la proniàre productloa de sa 
muse solitaire. Ce poËme est empreint de la 
couleur locale et de l'etprit finnois. Libéré enfin 
par l'empereur Nicolas, et fc la sollldtafion 
de Yukowsldj, du service ligourrax qull rem- 
plissait en Finlande, Bata^nsld put donner 
l'essor A ses inspirations : il se retira tantdt à 
Moscou, tantôt dans un domaine voisin de cette 
capitale. La Bohémienne, cbannant tableau 
de tnceun russes, et le plus gracieux des poë- 
mes de Baratynski, fut le résultat de ce diange- 
ment de situation. Aux yeux des juges sérieux, 
la Bohémienne vaut, si elle ne surpassât, ks 
meilleurs poêroes de Pouschkine. Baratynsld est 
mort en Italie. Le recueil de ses poédes a été 
publié en 1833, en 1 volumes. 

• BASAVALLK (CÀrijtopfte de Mondovi), 
médecin, vivait dans la première moitié du 
saiième siècle, n prafeasa la médecine au col- 
lège de sa ville natale, et laissa -. Trattato délia 
Petit, et Dt tempore dandi eatapotica; — 
Mondovi, 1»1; Hont-Réal, IMâ, iD-8°. 



BAUX on BARAZB (Cyprien), 
français, mort le 16 septembre 1703. Envoyé 
par la compagnie de Jésus, donlil faisait partie , 
en mIasioD cbei les Moxes et d'autres peuplades 
asuvsges de l'Amérique méridionale , il tes ras- 
sembls et leur easeigna la culture du sol, le tis- 
sage de la toile et tes antres arts utiles. Il se 
voua pendant vingl-sqA ans A cette lAche apos- 
tolique, qui finit par le martyre. Les Baures, 
autre natioD sauvage qu'il essaya en vain da 
convertir, le fu-ent mourir lorsqu'il n'avait en- 
core que soixante et un ans. 
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BABBA. VO». BABBC. 

BasBA Ulvarit-Alonsù), ntétallnrgisla es- 
pagnol, vivait au coiumenceoienl dn dix-sqi- 
tième siècle. Il était curé de Satot-Beniard da 
Polosi. 

Ob a de lui un livre fort rare, intitulé ArUdi 
lot nielaUs, en que te entena el verdadat 
bénéficia de loi aro*, etc.; Madrid, 1640, ia-«' 
Ce livre a été rél:nprimé en 17î9, to-4', et l'on r 
a jomt le traité d'Alonxo Carilto I^uo sur la 
anciennes mines d'Espagne, Imprimé auparavut 
ï Cordoue en 1S34, in-4°. Il a été traduit en >l- 
lemand, lésa, I09G, 1739; et en ftaufiit 
( abrégé du TraUé dt CArt ntétaUique de Bmi- 
ba ) par HauUn de VillaiB; Paria, 1730, in-l) ; 
nouvelle traduction , sous le titre : MitaUv- 
gte, ou CÀrt de tirer tl de puri/lar Ut mi- 
taux, par Groiford (pseudonyme de LengM- 
Dniresnoy) , avec on disooun prdiinindre ftt 
■ I7il, S vol 



• BABBA {Àntoint), médedn ilalicB conlm- 
ptH-aln. On a de Ini : OssemnsiaiH MicrMea- 
pielie tul ctnitllo; Kaples , 1B07, 1b S*. 



'BABBA (Genorlo def), pontre italien, n- 
lif de Massa di Carrara , vivait dans la secande 
moitié du dix-septième siècle. Il »e fit surtout 
remarquer par son coloris , comme le proiivfnl 
quelques-uns de ses tableaux, ceux nnlimrOTl 
qui décoi«iU le palais Corsini k Rotùt. 

Liiul. SloTia put. 

■BABBA ( /«iM ), avocat et évique ilaliaa, 
natif de Naptea , mort le II septembre 1749.lt 
flit chargé de représenter le gouTemeiMnl da 
Kaples, parmi les douie avocats conslAtoriauT. 
Ce fut lui qui décida le pape Clément Xll à 
instituer la congr^tion des éludes, déjà pnge- 
tée par Sixte V. Barba laissa : Dell' ArtHe 
det Mel/iodo délie Lingue, llbri //r,-Rome, 
1734, in-4-. 

Aadant.SnpplMKiit k ItCbtc, MIgtmtUa CefcMo- 

■ lAKiA ( Jean-Sanchei ) , sculpteur espa- 
gnol, natif de Madrid, mort eu 1670. Il«l l'sB- 
teur de la célébra statue représentant le Sau- 
veur jnouranl, et placée dans l'église de Salde- 
Croix, du couvent délia Merced t Madrid. 
Nigltr, JKiiwi AlIftmH'ia Kavtùr- uneon. 

BABBA ( Pierre), médecin espagnol , vivtf 
dans 1b première moitié du dix-septième sièda; 
n profesM la médedne à VatladoUd. En IGJI 
Barba devint archiatre de Philippe IV, roi d'Es- 
pagne. On a de lui : Vera praxU de Cum- 
tiotie ttrOnnx stabUitur, fàUa impugit^aur, 
liberanlw liispaniei mtdkl a ealumaiii; Sé> 
ville, 1641 el J044,in-4°i — Setunladtlam»- 
teria de peste ; Madrid, ]U8. 

Biet/rapSIt mfdtalt. 

BABBA ( Pompai délia ), médecin et ptriln- 
lophe, natif du Pc«cia,nmrlcn IMl.UélBdiBai 
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même ten^M l'histoire naturelle, la poésie et la 
mértednc. Une traduction italienne de lliistoire 
natoielle de Pline, commencée par Barba, (ùt 
interrompue par Tappel que lui fit le pape 
Pie IV pour se rattactier comme médecin. On a 
de loi : Sposixione ^un sonneUo platonico ; 
Flomce, 1549, in-8*, en cinq chapitres. Il y 
est question de Timmortalité de l'Ame selon les 
deox plus grands philosophes de Tantiquité, 
Aiirtote et Platon; — DUcorsi filosofiei sopra 
a piaionico e divino Soyno di Scipione, di 
M. TWIto; Venise, 1553 et 1554, in-4<'; — Dia- 
lo§o deiie armi e délie lettere ; Venise, 1 558 et 
1578, in-8*; — De secretis naturx; Venise, 
1558; — De BalneU montis Catini, dans le 
Voyage en Toscane de Targioni Tozzetti. 

BlogrmpMê wtédieaie, 

BAKBA {Simon délia), savant italien, frère de 
Pttnpeo délia Barba, Ti?ait dans la seconde moi- 
lié da seiiième siècle. 11 laissa : Nuova sposi- 
iione del sonetio che comincia : In nobil san- 
9ue vita umile e qyAeta; Pescia, 1554, m-8'* ; — 
la TopUa di Cicérone, col comtnento ; Venise, 
1556, in^. 

■aoaefeefll, Scrîttori âfltaUa, — AdelnacSopplément 

* BARBA (Thomas), dominicain dont on 
ipiore le pays, TiTait dans la première moitié du 
idiième siècle. B Tint et séjourna à Paris au 
eaUége Saint-Jaeqnes. On a de lui : Apparito- 
ru VU tamdiaboli quam Deicum suis armis 
atqve insignibus, qum sunt septem capitalia 
fitia et totidem eisdem oppositx virlules, 
eum avis didiiniiionibus, cômparationibus et 
cxieris proprietatibus, in-8'*; Paris, 1521. 

fdiard, Seriptorei ordinis frtedicat. 

* BABBACRNA (FeHsberto-Caldelra'Brant, 
marquis ns), maréchal et sénateur brésilien, 
né à Sabora en 1772, mort à Rio-Janiero le 10 
jsm 1841. n servit d'abord dans la marine por- 
tapiie; entré ensuite dans l'armée de terre, il 
arrira an grade de maréchal. D^ connu par 
ion habileté et sa grande actlTité, il fut choisi 
par le prinoe-régent, devenu empereur, pour 
Bégoder avec la mère-patrie l'indépendance du 
Biéiil. Un traité signé à Rio-Janeiro le 27 août 
1823, par la médiatioM de l'Angleterre et de 
rintridie, consacra la séparation des deux 
cooroones de Portugal et de Brésil. En récom- 
pense de ses efiToils dans cette occasion , Bar- 
htmt M nommé vicomte et marquis. B fut 
CMuite chargé d'accompagner en Europe la jeune 
Rae de Portugal. On lui avait confié l'ordre 
HGret qd changeait la destination apparente du 
kHtanent qui d^ait porter doua Maria vers Li- 
lomie. n défendit avec une habile fermeté les 
Mti delà fiUe don Pedro. Là ne s'arrêta point la 
arrière da diplomate brésilien : fl devint deux 
frit ministre des finances; et il ne soutint pas 
avec un moindre zèle les intérêts de Pierre n 
pariant la minorité de cet empereur. Le Brésil 
doit à Barbaoena de grandes améliorations. 11 



importa dans ce pays la première machine et le 
premier bâtiment à vapeur. 

Biographie unhrertelle ( édlt. e«pa|rnol« ). 

BARBADILLO ( Alfonsc- Jérôme de Salas), 
poète , romancier et dramatistc espagnol , né à 
Madrid vers 1580, mort en 1630 (1). Il vécut 
pauvre, quoiqu'il Itkt attaché à la cour, ainsi qu'il 
le rappelle lui-même en se qualifiant de crïado 
de Su Magestad. Ce qui loi fit plus d'honneur 
que son emploi, c'est son intime liaison avec 
Cervantes, dontU^vanta les youvelles lors de lent 
première publication. Il mérite lui-même une men- 
tion particulière, soit pour les Nouvelles dont il 
fut l'auteur, et qui sont conçues dans le bon style 
castillan, en même temps qu'elles sont empreintes 
du véritable esprit national, soit pour quelques- 
unes de ses comédies, qui curent du succès et 
n'étaient point dépourvues de mérite. Parmi ses 
autres poèmes, il en est de faibles sans doute ; 
mais il en est aussi qui font une assez bonne ca- 
ricature des mœurs du temps, dont le génie de 
Cervantes avait si bien fait ressortir l'un des 
•ôtés ridicules. On a de Barbadlllo les ouvrages 
suivants : La Ingeniosa Nelena,' hija de 
CelesHna; Lerida, 1612; Milan, 1616, in-8*' : 
c'est l'histoire agitée et en même temps tra- 
gique d'une courtisane; cet ouvrage fut souvent 
réimprimé; — el Caballero puntual, primera 
parte :MBànô, 1614; et segunda parte; Ma- 
drid, 1619, iu-12, avec un appendice intitulé 
los Prodigios de Amor ; on y trouve l'histoire 
buriesque d'un individu qui prétend avoir le 
premier pas en toute occasion ; — Corrcccion 
de Vicios; 1615 ; — Boca de totas verdades, 
lei.'i, in -8"; — elSagaz, estacio marido exa* 
m îWflr//o, comédie; Madrid, 1620-, — Rimas 
Castellanas; Madrid, 1618, in-12 : la moitié de 
ces poèmes consiste en sonnets et épigrammcs; 
— la Sabia, flora malsabidilla ; Madrid, 1621 , 
in-8"; — el Subtil Cordovez Pedro de Urde- 
malas, avec un traité del Caballero per/ecto; 
Madrid, 1620; — los Triumphos de la beala 
soror Juana de la Cruz , en vers héroïques ; 
1621; — el Necio bien a/ortunado; Madrid, . 
1621, in-12; — Don Diego de Aoche; Madrid, 
1623, in-12 : c'est l'histoire amoureuse et tou- 
jours déçue d'un cavalier espagnol, racontée en 
neuf nuits : on trouve ici, comme dans les autres 
œu\Tes de l'auteur, moins d'invention que de 
facilité; il demeure à la surface et ne va pas, 
comme l'auteur de Don Quichotte, au fond des 
choses et des caractères ; - Caza del plazer ho- 
nesto; Madrid, 1620, in-8*'; — el Caballero 
descortes; Madrid, 1621,in-4^ : il touche de nou- 
veau dans cet ouvrage aux ridicules qui ont ex- 
cité la verve de l'immortel Cervantes, en décri- 
vant une joute soutenue pour recouvrer ub 
chapeau perdu;— la Jncasable mal casada; 
Madrid, 1622, in-8*; — Coronns del Pamaso 
yplatos de las Musas; Madrid, 1C35, in-12. 

(1) Et non 16SI, comme le disent quelques blograptiei^ 
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On y trouve caiiune une rémiaisMacc du Cou- 
vi/uric Dante; mais il est [>rD probable quel'ui- 
leur ail googâ à riiiîter la maDiirc allqciriqiie 
ilu granJ poêle italien. Ces! dann les Coronns 
ttel Parnato que sont imprimées ileu\ «les cu- 
niËdirB de Barbadiila : la première, iotilulëe 
Victoria dt Etpafiag f^ancia; l'autre, et Go- 
lan trampoio y pobre; l'une de cea [ûècei 
rappelle la manière de Térencc. V. R. 

Birnil. HIjOI dr Moirid. I. M. — AnlgqlD, Bttliollltai 

'BAlBADiifO, sarant portugais, viriiit liant 
la si-condc moîtii! du dix-linittËmc siècle. Il s'é- 
Icra aire énert^ic contre l'ignorance qui régnait 
dan.i M>D pays, et s'attira par Ik de oombrenT en- 
nemhi, parmi lesquels le JéeoiteJosqih-Frantols 
de Ista. On a de Rarbadino : Verdaàero me- 
thado de atudiar para ser vCU à la repu- 
bliea y à la Iglesia; Valence, I7tfl. 
Kirbuii Miehido, lllillallieea Lvitima. 

BAXBAfKiRi ( Donato), diplomate italien, Dé 
i Florence, mort en t3T9. En 1375, Il fut char^ 
d'aller jortiflpr à ATÎgnnn la fuprre que les Flo- 
renlint faisaient au pape. En 1373, torique la po- 
pulace K Alt emparée do gonveroement, Barba- 
dori paya de sa tête son attachement au parti 
de Pierre Albizil , lonqne le parti opposé rem- 
porta. 

Sl'inandl. Rfptthltvi ttaUcmn. 
B.IHiiADnRI ( Nicolat ), Italien, Dalifdc Flo- 
rence, petit-fils du pr*cédent, TÏïait dans la pre- 
mière moitié du quinzième siècle. Cuni[iiu Kon 
aii'ul , il s'attacba aui Albi/.ii, et s'opposa avec 
courage aui MMids. Il fui exilé en 1434 «Tec 
Binaido Albiui, chef de ion parti. 

.Sl'iuOHdL, Htputliqart ItalUiuirt. 
'BABBtDOBO ( SorfMemjr }, savant italien, 
natif àtt Florence, Tivait dans la seconde moilié 
du seùième siècle. Il contribua à faire revivre 
la littérature de l'antiquité, et surtout à mettre 
en lumière les auteurs grecs. Secondé par Jé- 
rôme Meï, Il tira de l'oubli VÉtccIre d'Eun- 
pidc, qui riil publiée en ib\à par Pierre Victo- 
rtus. IldétouvTtt, encoreavrc Mei,r:4!7ameTnRan 
dY.scbïlc, pnbliâ par Victoriusi Paris, 1557, 



■babbaoallo (fienott), jmlaconsulle ita- 
lien, né en Sicile, mort le 13 février ie09. On a 
de lui : Praetica super ri(u curia; Neapoli- 
(a)i«;Naplefl, 1005,10-1^; — Practicaitaviittoia 
et theorica xuper rllu Mognx regtx eurùc 
Stcilix; PalemM>, lfln7, in-l°. 

'BABRALBO BBXBBBA (Jçollla/io), TO}a- 

geur brésilien, nalifdeSainl-pâul, mort vers 1U7. 
Nommé administrateur général des mine» du 
llrésil i>ar une ordonnance d'Alfonse VI, en date 
du ISmailGDi, il reçut en même tempa le pou- 
voir de faire grâce à tous lescoupables qui, pour 
édupper à la ri^eur de* lois, t'étaient réfugiés 
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dans let forêts. On aupposail dèi lora avec ni- 
■on iju'il exislail dans ces TMtes ariitiidct des 
mines de métaux précieux , et l'oa eapénlt lircr 
un grand avantage des indication* géograplûqua 
fournies par ces aventurien. Il entra eoura- 
geuEcntent dans les vastes furtti de la prorinee 
d'I^spirilo-SatitOimais.après avoir erré d>ai ces 
dangereu ses contrée* p* rcourue* par Ua Ajwnru, 
il ne put jamais décoarrir le* bmeute» mtact 
d'émeraudes qui l'j ATeient attiré; et, en MH, 
il écrivit i la cliambro municipale de Sainl-Pial 
pour lui rappeler ses privilégraet loi deroawhr 
du secours. Tant d'etTorts furent inutile* : tou- 
jours entraîné par ses espérance* de riclies dé- 
coiiverte<i, l'ii^ortuné Barbalho Beiern min 
dans des marais sans lin, oii tonlei les néceatiléi 
de la vie lui manquaient ; il j prit sau* Jowt* le 
germe de fièvres pernicieuses, et 11 y iMMVnt 
avec la plus grande partie de son iimhii1& Sm 
explorations n'ont pas été inutUi» an pniat it 
vue géographique. On prétend mèuu! que l'exfi- 
dilion avait pour ainil dire «tteinl la bnt qid Im 
était assigné, et qu'dle était dans le votstoâgeilc 
la Serra das Esmeraldas, lontque le cfatf md- 
comba. FeuiNtNii E 



.. l'oy. Ricct. 

(CAar tel Uhumi, uar^ulsM), 
savant agronome, né le 17 aodt 17ao an lÛ 
teau de Viliegongis, pris de Chtteaii roux ; pml 
le 17 mars 1R21. 11 suivit d'abord la carriiradH 
armes , parrinl au grada 4e llralwanl rolnwl. 
et quitta le aerviea qaehiiiie t«m|N avant k >^ 
volution, pour ac livrer anx travaux agrindt* 
dans ses domaines de La contrée dn Berry, c«o- 
nue août le nom de Chan)|Wffa. Il ; introduat 
le premier les moutons d'Espagtio en 1776, d 
les loiaoDS de la Champagne purent bie&ldt ri- 
valiser avec le* laines étrangères te* plus km»- 
mées. Il modiOa le* systèmes d'aHolements suivis 
jusqu'alors, ut obtiol en iS09 la prix pr«fio*é 
par la Société d'agriculture de Paria, poor I* 
meilleur mode d'irrigation. Outra an paid 
nombre d'ouvrages manuscrits, «a a da loi : Sl^ 
moire rur Us raoyenj d'amélioret Itt latUM 
et fCattgmetUer le produit det bêtet à laimt 
daja ledéparleinentderf»àre;CVamitoai, 
1804, 10-8°; réimprimé dans lea ÈpMmtridu 
de la Hoeiiti d'açrieulttire du diparl. de Ft»- 
dre,pour l'an 13; CUteaurMix , ïb-^, p. 33; 
-~ Petit Traité sur le* porftei tes phu im- 
portatUei de ragrleullure en Frottée; Vmk, 
tS13, in-B*; 00 j trouve de* notiona pwthpwl 
tris-nliles aux cultivateur* ; — U Sére 4iHfW- 
UfT, ou la f/alioH rcmma il »'f en a jwiBf. 
par M. de B., t. 1") Paris, ISt», la-T; ob- 
vrage tiré à un très-petit nombre d'exem|rfaiTM; 
— Principe* géniroux d'imlraction, rMifdi 
par demanda et par répontei; 1* éd.. Put*, 
1810, lB-8*i e'Mt on écrit ronpU da tUoitai 
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vagues, sanà tip|ilic;itinii ; ->- Des (froifs et des 
devoirs dts deputts; Paris, 1HI8, in-8**; — Us 
Majorais dans la Charte, ou n^ponse à la bro- 
chure de M. Lanjutnais, intitulée la Charte, 
la Liste civile et les Majorais; Paris, 1819, 
in-8* ; — Lettres ( dtiux. ) écrites en 181 9 à J/. le 
Président de V Académie des sciences : la pre- 
mière^ relative à un système, sur Vèleclricité ; 
la seconde, relative à un tableau synoptique 
des sciences; Paris, Uarroia aliK', 1819, in-8»; 

— Lettre adressée à M. de la Metherie, ré- 
dacteur du Journal de Physique, contenant 
un essai sur le fluide électrique, 1817, in-S"; 

— plusieurs articles d'économie niralo, (\nn% les 
Épkémérides de la Société d'agriculture de 
t Indre de l'an 13 à 1818, dans les Annales de 
T Agriculture française de Tessicr et IJosc, et 
dins les Mémoires de fa Société des sciences et 
arts du département de Vlndre , p<mr 1803. 
Ce deiuier recueil renferme , eiitrt» autres, une 
Opinion de Barbançois sur une question de 
morale délicate : lautenr ctien-he à définir 
ee que Ton doit entendre i^ar « {;rand homme, 
homme célèbre, hoiniiie illustre. >• 

Iknnean, Itotei tnrln ri-» rf^ Jlf. flarhnnçnis, pre^rn- 
leea à la Soriété d'amirultore de l'indrr. 

* BARBA xcoai {Marie de), héroïne française, 
viTait à Paris dans la secomle moitié du seizième 
ijècie. Fille de Michel do Rarbanvon* tïoiKneur de 
Caoi , lieutenant du roi eu Picardie , elle épousa 
Jean de Barret, seigneur de :Ntu\y. As8ii'*g^-e, 
après la mort de son mari , dans sou cltàteau de 
BéDé|9Dn en Berry , par Montaré , lieutenant du 
roi en Bourbonnais, elle paya de sa |iersonue , et 
B bkan que les iKMnmea qu'elle diri|^>ait eurent 
honte de reculer. Le siège dura quinze jours ; la 
lamine obligea l'héroïque femme de rendre la 
place le 6 noTembre 1569. bile stipula et obtint 
la vie sauTe pour elle et ses soldats, contre une 
rançon qui fut refusée ensuite par ordre du roi , 
informé de la belle conduite de Marie de Dar- 
bançon, qui fut lionorablement rétablie dans sa 



De Tlion, UUtoria tui UmporU. — IlUaruin du Coule, 
Oei damu iltustrrs. 

BABBA^iftGRE ( le baron yo5<»pA ) , f^énéral 
français, né à Pontacq ( Basses- Pyrôni^rs) en 
1772, mort'à Paris le 9 novembre 1830. Il avait 
déjà serri quelque temps dans la marine , lors- 
qa^à Tingt-deux ans il entra comme capitaine 
dans le 6* bataillon des volontaires «le son dé- 
partement. Ses débuts ne furent pas heureux : 
blessé dès sa première campagne , il resta sans 
avancement jusqu'au 18 brumaire, éiMxjue à 
laquelle il i>a&»a dans la garde des consuls , avec 
le grade de clief de bataillon (180 1). L'nnnée sui- 
vante, il fut nommé colonel du 48' de ligne; et, 
i la tète de ce régiment , il se signala par un 
beau fait d'armes à la journée d'Austeriilz : il 
débusqua des hauteurs de Sokolnit/ un coips de 
grenadiers russes, auquel il enleva trois drapeaux 
et quatre pièces de canon. Sa conduite ne fut pas 
moins brillante àTénaet à EyUu. Nommé général 



d<* hri;:ade ( 1 809), il eut sa part de gloire au\ jour- 
nées d'Kckmiihl, de Rnlisbonne et de Vapam. 
L'anntH; suivante, il fut chargé d'occuper, à l'em- 
bouchure del'kilbe, TUe de Neuwerk, quiseivait 
aux Angles de point de communication avec 
Hambourg. Après avoir commandé sucatshivc- 
ment Borissofct Smolensk pendant la campagne 
de Russie, Rarbanègre fit partie de Tarrière- 
garde lors de la retraite ; ses efforts ne furent pas 
sans succès pour sauver les débris de notre armée 
à Krasnoi,oii il reçut deux blessures. 11 parvint, 
malgré tous les obstacles semés sur sa route , à 
bViifenner dans Stettin avec les restes du 
1" tui|i^ (r^triniv, vt il ne remit celle place 
iiux prii'^sii'ns (|U(> le 5 doci'inhre 1813. De 
retour en France , Barbanègre ne balança pas 
à associer de nouveau sa fortune à celle de Tem- 
I^ereur. Chargé |)ar lui de la défense d'Iluningue, 
il vint, dans les derniers jours de mai 181ô, 
prendre le commandement de cette place, où 
malheureusement rien ne se trouvait disposé 
pour la résistance qu'elle allait avoir à oppo- 
ser à l'ennemi. Les fortifications, abattues en 
l'an VU , après l'occupation de la tète du pont 
d'Huningiie par les Autrichiens, restaient dé- 
labrées; la garnison ne se composait que de 
soldats invalides ou de recrues rassemblées à la 
bâte. On n'avait aucune confiant dans la |K)ssi- 
bilité de résister à une attaque sérieuse; aussi la 
désertion réduisit-eJle à la nnoitié de ce nombre 
les 4 bataillons de gardes nationales mobiles des- 
tinés à soutenir dans Huninguc le choc des Au- 
trichiens. 

Le 26 juin , lendemain du jour où la nouvelle 
du désastre de Waterloo était oniciellemeut par- 
venue à Barltanègre, il connut la funeste retraite 
de l'avaut-ganle de l'année du Jura, aux ordres 
du général Abbé, dont les postes avancés for- 
maient notre cliatne de frontière avec ceux d'Ho- 
ningue. Les défenseurs de cette plar^;, animés 
par les exhortations et l'exemple de leur général , 
avaient s<'nti leur enthousiasme s'accroître av(>c 
les |)érils ; cet enthousiasme était soutenu aussi 
par les l>onnes disjM)sitions d'une i)artie des ha- 
bitants de<i campagnes environnantes. Enfin, (elle 
était l'aiiimosité do part et d'autre, qu'après un 
échange de dures représailles , on se dis|)osait à 
une guerre d'extermination, dans laquelle les 
I-'rançais ne songeaient plus qu'à vendre clière- 
ment k$nr vie. C Vst dans cette conjoncture qu'eu- 
ri^nt lieu les premières opérations du siège d'Hu- 
ningue par l'arcliiduc Jean. Impatient de se voir 
maître de la phice, où cliaque jour une affreuse 
disette njoutait aux ravages causés par le fer et 
le feu que Tennemi lançait dans ses murs , le 
prince autricliien, afin de bâter le terme de sa 
résistance, pratiqua, par des moyens de corrup- 
tion , d(« intelligences avec l'intérieur, destinik's 
à exciter la sédition parmi nos soldats. Ce|)en- 
daiit l'espoir de conserver une place importante 
à notre frontière avait soutenu jusque-lii la fer- 
meté et l'énergie de llarbanègre. Mais les moyens 
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de défenu t'ëpui liaient, et tovce Tut au brave 
gjtiiéni d'ueoé^er, le le août, i la seule capitu- 
IntJoa qu'il pût accepter eu désespoir de cause. 
A la tétê àe tao état-mtj or et suivi de la gtrtâ- 
Boa d'Huningue, c'est-à-dire de deux pelotons 
de canoimien, d'un autre dlnlanterie de ligne 
et de quelque* gendarmes, Barbanèf(re sortit de 
la place avec les bonnears de la guerre, emroe- 
naiit une partie de ses blessés. Conformànenl 
aui stipuûtioas Taitei, il s'adiemlDa Ters la 
Loire pour 7 rejoindre les restes de cette année 
dont le licenciement, ordonné par Louis XVm, 
devait s'opérer sous la surveillance des oinemis. 
En IS19, Barbanègrc fut employé en qualité 
d'inspecteur général. Mais, remis en dispocJhililé 
le I" janvier 1820, il vint se fi:ier à Paris, et 
y passa, dans le repos, les dernières années de 
u vie. Son frère {Jean), colonel de cavalerie, 
commandait une compagnie de la garde consu- 
laire k la bataille de Harengo, et fut frappé d'un 
boulet de canon i la bataille de léna (iSOS). 
[£nc. des g. du m.] 

JUofrapkii dn Conlimpuralnt, 

■BAHSAIiT(CAartef), compositeur et orga- 
niste anglais, vivait dans la seconde moitié du 
dlix-huilième siècle. Il Tut organiste de la cliapeJle 
du comte Haslang , ambassadeur de Bavière ï 
Londres en 1764. U laissa : Si/mplwnles h grand 
orcbeatre, osuv. i; — un livre de frlci de clor 
ttcin; —un ceavre de duos defiûte; — deux 
SotuUa pour clavecin. 

PeUt, BtofrafAtt nuetraih ta UuiMau. 
BABBAHTalIB. Voy. PUCET. 

* BABBA viccoLA ( joiepha-EUonora), sa- 
vante italienne du dix-huilième siècle. Elle était 
nièce du fameai dominicain Thomas-Maria Al- 
liai. On a d'elle : Prineipi delta Filosofia, tra- 
duits du franfais de Descaries en italien; Turin, 
I7î9,in-4°. 

■BiBKABACi (Gdé/an), ecclésiastique et sa- 
vant italien, né i Palerme, vivait dans la seconde 
moitié du dix-huitiènie siècle. On a de lui ; Z>is- 
teriaùonesopravnvaiedi CrelaGreco-neutu 
rappretenlanle leeUt^orediCerere, dans les 
Saggi di Disserlwt. dtW Àcad. FalermU. del 
Bvoa Gaslo, 1.1. 

Miiiucnclll.i'crWhrptd'ItaJIa. — HildDiig.SapMiiKnt 
S isrhcr. ^Ufmtima GtleMrUKl,rrte<ni. 

•KABBABulO(i^iin(i>U), théologien italim, 
de l'ordre des Capudus , natif de Vicence , mort 
en ie&e. On adeld: Onlogiotpirituale, cloè 
Prediche per lutte le Feile delta S. V. ; Vi- 
tiairs:,\b't\\~~ DirettorioaUavilatpiTitûatee 
eriif Ion a, -Venise, 1647, in-8°; •— i/U/oriaee- 
elesiiaaca delta citlù, lerrilorio e dioetsi di 
Vicenia;ViceDœ,lM9-i6b3; — GiojeltoipUH- 
tualedel Cmflono ; Vicence, lesi, ie&7, in-f°. 

WiddlDR.DdcrSpf. n-d. Jfln. -H(iiurh«U,.fcrU- 
torl d-llalia. - Aaclnoi, SuppltoicDl 1 JBctiir, Allgt- 
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lième siècle. Il remplit tantôt les f( 
secrétaire, tantôt ixUes de chargé d'aflairei de 
[ilusieurs grands personnages. On a de lui : U 
Commenta di Mart. Pidno topra il cMpUodi 
Plalo«e,tTadotto;Aam6, l&44;Taitte,liU; 
Florence, Iâ94; — U Ànltekilà di Bmm d 
Bartoti MarlUaio tradotleiRatae, IMI. 

[WlDDl , 0UI. dwH .«Hlor. ^olïariu.. t. ru.p. lU.- 
NiunclitUI . ScrlUort aitaUa. 

'BABBÀBI {Joteph-Ântoine), compoaitnr 
italien, natifdeSavignai», vivait dans la aenondt 
moitié do dix-septième siècle. On a de lut : CI- 
ride, opéra fisico-matemaîica i Dofcigne, 1G71 

niuucbtliJ, itrUtori a'IUlia. 

BARBABtGO {Auguttin), doge de TeaiM, 
mort en IMl. 11 succéda à sonfrère dans la di- 
gnité de d<%e, s'opposa à Charles VIU enllaBe, 
luttacontre les Turcs en Grèce, et réunit Cbjjn 
à la république de Venise, par suite d'une tet- 
lioa conscotie par la reine de celle Ile mojeaurf 
8,000 ducats annuels. 

BAnB*BiGO(Gr^ciire], cardinal italien, lé 
à Venise le 2i septembre 1B15, mort à PadiM 
le is juin 1697. Destiné d'abord à l'admioMn- 
lion publique, il embrassa ensuite la camin 
ecclésiastique, après avoir étudia i Padone 11 
droit et la théologie. 11 devint chanoine et prM 
domestique. En cette qualité, il reçut du |Nf( 
Alexandre VU la missioB de soigner les pesHMi 
qui se trouvaioitau deik du Tibre, mtsaodqil 
remplit avec x«le. En 1657 3 fui appelé à l'érèiM 
de Bergame, où sa charité lui mérita d'être mt- 
nommé le turuEtiiu Charles Barrtimée. Le cha- 
peau de cardinal fut Isrécompoise de Bartarigg 
en 1660. De l'ËvécM de Bergame il passa 1 cdôi 
dePadoue mieA3. 11 institua dansccMederaibe 
ville un séminaire qu'il dota, et où il introdiMH 
des professeurs de langue hébraïque, cbaldéenne, 
syriaque, arabe, grecque et latine, en ment 
temps qu'il attachait k l'établiasenient une impri- 
merie pourvuedes caractères qtpartenutàbinttt 
ces langues. On a de ce prélat, outre pl ml sni i 
T^ements pour son église : Vingl-cittq leUrtt 
écrites en italien k Magliabecchi, dans iet Epit- 
toLr. ctarorum Venetorum ad AntoHium Mê- 
gliaàeec/tum, t. II. 

RKbanl M Uiriua. SUfMIMiw lacrM. 

BABBABiGO (Jeon'Fninfoif), unnt car- 
dbtal, neveu do précédent, naquit h Tenisea 
I66B , et mourut à Padoue le 37 janvier 1730. Il 
fut successivement ambassadrur i la cour dg 
Louis X.IV, primider de l'église de Saint-Uarcà 
Venise, évèque de Vérone, cardinal cl évtqgt 
de Padoue. Il lit réimprimer à ses frais tes a^ 
vres de saint Zenon; Padoue, 1710, in-4>; h 
première édition des iruvrcs de saint Gaudeacc, 
publiée par le P. Gaglianti; Padoue, Comlno, 
in-4*, 1710; et un ouvrage posthume, intitulé 
«umismalavii-Drumitluslrlum ex Barbadisa 
sente, Patavii, ex tgpix semtnar., ge. io-fal., 
ta pi. ; Padoue , 1732, dont AnI. Fabri paUta on 
Buiiplément -. Ad ly'iimlsjiwta sentis BarbadieK 
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Addltavtentmit, ntc t pi. et niw explication 



• BABBABOim ou k&RSAAAKO (JliUl), 

teirain IMiaB, finit dm U Mooade motM du 
■cMèa» dède. n Uiut : Prompfuaiium r«n<m 
tlectantmprmiertim in r» romoMi ; ToiIk, 
UM>liM.3ToLin-4>. 

HonclMU, ScrUun flUIlm. 

m^mMÂMn oo bakiakih, ntm de plndeort 
WiMirt ifltihirii Maai mettrait id «a tête, par 
«dn chroMlagiqDC le* Barbara uléiiMin au 
ii<iHiiiii iHiili I ni iiitTrn Mot claH«i par ordre 
il|ih>ti<tlpn dfi prénoDM. 

màAmULO (fratiçott) , ixfàai italien, né i 
VidieeniSM, mort en 1464. H devint soecM- 
dicment podectat de Trérôe, de Viccooe et de 
Tdnne, A dtftadlt en 1438 Breada, assiégée 
pv Pkdidiio, géDérat ndlanaia.LB tUIb témoi- 
gni iimrcnaliiMffn ft Fartn-T" '' dmd'un 
«Indvd et tméea relet^ ta or. n n'était paa 
[oé qne guenier éproQTé. 
t» d'orateur toMt nn échec 
portante : il parlait deranl 
a, et terta conrt an milieu 
de an'lâiMgiM aprèa cea moU : Magnum al 
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■âRBAKO (Josapltat), Tojagenr Ténitieu, 
né Tera le coanneocemeot du qobuitane aiède, 
mort an 1494. éUit négoclaiit, et fit en 1436 
on TOf âge i Taaa (anjoardlmi ÀMfi, dana l'te- 
térét dn commeree ytaUka avec la CtdH. 
était en Tarlaiie en qnaUtd d'agent craïairiaira de 



noiKai lmtm,pntieeptt 
Urra. Baitaro nwunitprocarateor de SainttUrc 
Ob a datai: Dere uxoria; Pai\i, 1613, ia-4a, 
tnd. par Martin du Pin : l'Êlat du tannage ; 
1S>7, H-ie, et pu- Claude Jalj, Pari», 16fi7 ; 
M Halte par Alberto Lollîo; Venins, l34S;enlin 
aBlatin,lB-l3,Aniiteidani 1639; — £v. Ma- 
■■fiinrmlinifrrrimrnfrrrirhtn tUobiiduine 
Mrixtm, auno 143B; Breacia, 171S, In-4*; — 
rrameùtiBarbariecaHoruittaii^ium EpU- 
Ms, s* tmao 14U ad anttui» 14&3 ; BreKta , 
1713, poUié par le cardinal Quirini. 

aawal. nMra d'DoaM lutmtL- hpulopolJ. 



B {Ermotao), aarant flalian, né à 
Taaiae «en fan: 14)0, mort t Venise en 1471. 
Ob ne doit pat )c confondre arec le (ulnnL 
B élnAa k Téreno et k Florence, aoos Goariao. 
A doue an U étaH en état de traduire Éac^e. A 
P^ew, o6 fl alla ownlte, D e'appHqna k l'étDde 
daa Ma , al «n 1 438 D devint protointaire dn pape 
Bagfae IT, pnia en 1443 évêqne de Trérise; 
et, ^ 14M), il aasisla au concile de Hantoue 
taM par Pie n. Enfin, en 14eo , il remplit les 
tacSnaa de U^ anpria du roi de France 
Cfeariee Tn. Sea ouviagH, tda qne sa tiadac- 
■■ lallM d'tac^e.aet hamngnei ccmtre le( 



contrée. Sa relaUoo , qui rentene de* détails 
fort intéreasanU relatib t U Perse, k U Géor- 
gie etanidMnatdeKaptchak, a été invrintée 
pour la première ftda dana nne petite coUecthn 
asees rare, intitulée Vtaggifatti da Ymmia 
alla Taxa, In Feriia, India e In Coiutaimw- 
poil, eoH la daeriitone dette. cUtà, luoglii, 
fUI,CM^inl, etc.; Venise (AloeHanuoe), 1643 
et IMS, in.4°. On La trouve auaal dana lacolleo- 
tioQ de Ramuaio, et dens Geuder de Heroliberg, 
Aemm Pertieanua NUtoria. 

naiiBcbcUI. SerUtorl ilVUfia. 

BAHBuaoou BAUARD8 ( Srmoloo on Btr- 
molaûi ), savant diplomate itaUtn , petil4ls de 
Françda et flU de Zacharie, Oé k Teniae le 31 
inalli64,mortle 14 juin (483. AbnHanail ht 
envoyé k Rome, obfl étudia dli anitooa ladi- 
reetloD de Pomponlns LNtnsi et, dès l'kge de 
dli-hnit au, il éerivait mr le Célibat on trattt 
reeté manuscrit. Mab si le livra n'a pa» été p«- 



d'one lettre Utine qnH adressa an père Amold. 
■ Tons me demanda , lui diU , si Ja sois marié P 
Je vans répondra qôe je ne le lols pes, et je 
n'y scoge paa. Le* lettres mesolBHnt. Rleo d'all- 
lenrs n'est contraire k leur colture conune 
l'empire d'une épouse et le soin qu'il Tant pro- 
dlgno' k des enbnt*. m ( QtuerU an itm mo- 
rUutf Non fuffi. nxorum na eojUo qvklem, 
Satù miAi r«rwm es ( ae negolit eum luterit. 
NihU porro lUtait latn initiait, g%am ttxo- 
rif juffttm et eura liberontm). il ne con- 
damne paa ponr cela le mariage, mab, k ses 
jeni, l'homme qui étudie Dlen tt la nature doit 
vivra dégagé d'antres soins. De retonr k Ve- 
nise, n alla encore étudier kPadoDe,ob il com- 
mença sa tiadootion de la paraphraae de Tbé- 
mlatina; il n'avait encore que dii-nenf ans. n 
ht chargé enaotte de proMDcer l'éloge ftmèlire 
dn doge lOeotat Harcdlo,mort la 1" stptonbre 
1474. Après quoi D rot^ en 1477, la dudra 
de phDosopfaie k l-rnlvanité da Padooe, et fit da 
ta maTited<AibtateleBqle( de se* ooora tria- 
advis. RevesH k Vodse en 1479, n en sortit 
kinqne la peste sévit dans cette ville, et Ktooma 
k Padoae, où il eipUqna ans )einw* Padooana, 
qui le loi demandaient avec histanca , le* poHes 
elles orateurs grecs, Tbéocrlteet DânaâUttae 
notamment En liSS, Q aUa en SBihatiadn k la 
cour du régent Ludovic Sfone, k Mitan; et, en 
1491, il Tnt envDTé en la inénie qualité auprès 
du pape Innocent VUL Kommé patriardie d'A- 
quilËe par u pontife, U dut renoncer k cette di- 
gnité , pour l'avoir aGGcptéa aana le oonscntanent 
du aénat vénitien, et eontrairtment aoi loia da 
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la république sur cottu matière. 11 cétU «uilout 
devant la menace qu'on lui fit de faire porter à son 
[)h.Te la peine de cette infraction à la rè(;lc établie. 
Il ri'sta alors à Rome , réduit à une faible pension 
que lui faisait le gouTemement pontiticai, et 
ifiuurutà trente-neuf ans y dans une maison de 
campagne voisine de Rome , atteint de U pe»te 
<|u'il avait évitée, (u>mine on Ta vu, une première 
fois. Dans cette carrière si prématurément in- 
terrompue , il eut le temps de se rendre utile aux 
lettres par des tnivau\ aussi sérieux que le 
comportait le cours d'une vie trop tôt moisson- 
née. On a de lui : Castigationes Plïnian» Her- 
.,io/ai Harhari, Àquilensis pontiJiciMj Rome 
1492-1493, in«lol.,(ieiiiua Alexandre VI cTauteur 
se vante d'avoir introduit dans riii»toire natu« 
relie «le Pline plus <lf cinq mille correitionn ; -« 
Castiyafionessecunda ;ibid., 1493, entrepris sur 
les instances adressées à l'auteur pour qu'il 
s'expliquât sur certains points obscurs , el é;;a- 
lemeiit dédié au pape; — ThemuUi peripale- 
tici lucidiêsimi Paraphrtusis in Aristolelis pos- 
lehora et Physica; in libros item de anima, 
Dietnoria ac reminiicentia, somno et vigilia, 
insomniis et divinatione per lornnum, inter- 
prète Uermolao ^ar6aro; Trevise, 1 «80, in-fol.| 
— Dioscoridis Ànazarbei de medicinali ma- 
terïa librx V latinitate primum donati ex ver^ 
sione Hermolai Barbari, cumcorottariis (ijui" 
dem et cum notis Joannis-Baptistx Egnatii ; 
Venise, l&lo,in-fol.; Strasbourg, 1629; Cologne, 
1534, in-fol. ; — Ehetoricorum Aristotelis tibri 
très, interprète Hermolao Barbara; VeoÎAd, 
1644, in-4'', et Paris, 1549, in-S**; — Compen- 
diumethicorum /t^rorum; Venise, 1644,inrA% 
édition posthume, publiée par Daniâi Barbarot -^ 
Compendium Scientiœ naturcUis ex Aritto^ 
tele; Venise, 1545, par les soins du même kli- 
teur; — Castigationei in Pomponium Metam; 
Anvers, 1582, édition de Plantin; — Oratio in 
funere Nicolai Marcelli, Venetiarumprincipis, 
probablement à Venise 1474 ; et dans les OrO' 
tiones clarorum Virorum; Venise 1558; — 
Catena grxcorum Patrum in quinquaginta 
psalmos; Venise, 1567, in-fol.; ^— des épUrêë 
répandues dans divers ouvragei» — d«a verê 
restés manuscrits ( plut de douze mïït, au rap^ 
port deTrithème). 

p. JoYe. Eiogia. r- jéataêru4itormm lattiM, — iotnanl, 
leones virorum Ulmtrium. — TcUmlei, tiogei lUa Sq- 
vanU. — Mlcéron, MêawlreSt t. XIV. — D. ClémpnC, 
Bibliothiquê cuHmuê. — GlftuHe dtf mteraii d'itatim, 

t. jncviii. 

* BARBABO (Antoine) f poète et jnriseon- 

sulte Italien, natif de Venise, vivait au milieu du 

dix-huitième siècle. On a de lui : Praticaeri^ 

minate, divim in due parti; Venise, 1739 ; — 

Vila di San Francesco di Paoto, poème sacré; 

Venise, 1747, in-4*. 

NazzueheUI, Strittori d'Itatia. ^ Adelaag, Supplé- 
ment i JOcher, Mlt^meinet Gclehrien-LBxieon 

* UAUUXHO ( Anloine-TUotnas)^ polygrapbe 
iLaiien,uatir(lcNaplt%vivaitdan6 la première moi- 



tié du dix-huitième siècle. Ob a d« loi: il Hlf 
legrino geografo cronistorico da Piapoli skm a 
Veneùa; Venise, 1738, io-12; — Ragiuna- 
menti o Diseorsi morali sopra i vi%i eapitali 
e le virfù a loro contrappaste ; Venise, 1743; 
— Componimenfi poetici in Iode delVim- 
maculata concezione delta V, M,; Venise, 
1746, in-8"; — // vizio sgridaio da eui Cm- 
tidoto a preservarsi è la soUtudine délia 
villa, ottaverime; Venise, 1754, fn-8*. 

AdeluDK, Supp. A JOeber. 4Ugem. CeUhrten-UriCM. 

BABBARO (Z)a/iie/), théologien ItaKcn,» 
tlf de Venise, mort en 1570. Il devint ooadjubsi 
du patriarche d'Aquilée, et assista au eondlcde 
Trente, où il se lit remarquer. On a de lui : fir- 
chitettura di Vîtrurio, en italien; 1M6; - 
DeW eloquenza; 1557 ; — (a PraHea iillâ 
perspettiva; 1558. 

Afoitiai, Uîteratura venêMUama. 

*BARRAROssA {Paul'Émile), poète iq)^ 
tique italien, natif de Trapani, mort en 1614. H 
api)artenait à l'ordre des Augustins, et devint fi- 
caire général à Milan. On a de lui : la Scak (k 
Giacobbe, ad istruzione d^ Predicatori; — (s 
Corona di Minerva, 1584; ~ Quatuor tetur 
j)orum xtatisque temperamentorum m|s(iei 
Theoria, 1584; — Canzoni VU! jrptri/ifaii,il 
versi sciolti ; Pavie, 1594, in-4%— Kimf; Tt> 
nise, 1616, in-12, dans le Ifuovo concertùÛi , 
Rime sacre; — il Serqfico Eroe , eamoH <• 
Iode di San-Francesco , dans la Corona 4*4* 
polio di'GentiU; Venise, 1605, io-n; -* 
Sctulo Specchio de' Predicatori, 

Mauocbelil, Scritt, d'ItaUa. - ArgeUU,: BUMûtL 
Medlol, — AdeluDg , Supplément a Jôclacr, dllçemtlaÊt 
G^lekrUn'Lexieon, 

BARBA Rorx ( Charles-J eon-Marie ), mm- 
brede la convention nationale, né à Marseille te 
6 mars 1767, guillotiné à Bordeaux le »Jaii 
1794. n se livra d'abord à l'étude des seienoes, é 
Alt en correspondance avec Franklin ; on amM 
de lui un mémoire intéressant sur les vetal 
éteints des environs de Toulon. Avocat au bamii 
de Marseille, Il s'était déjà fsit connaître par quel- 
ques plaidoyers remarquables , lorsque la fk^ 
lution vint l'appeler à jouer un râle plus impe^ 
tant II fut nommé secrétaire de U combh— 
de Marseille; et, après avoir contrilNié à la fsâ^ 
fication d'Aries, qui s'était soulavé aa fefaordt 
la royauté, il Ait envoyé à Paris eonune dépali 
extraordinaire de la vûle de MarseUle «oprès él 
l'assemblée législative. Il se lit alors raornirai 
dub des Jacobins, et y rencontra Brisaot, V^ 
gniaudetGensonné, qui à cette époque 4liM 
les membres les plus influents deeette seeiMi 
S'étant lié intimement avec Rolaod , U wo/Mk 
dans une réunion tenue diex ce ministre, le pre» 
jet d'établir une république dans le midi, 
le cas où la cour parvienîdrait à étouffer lé 
vement révolutionnaire dans le nord. U prU SB» 
suite une part active à la joujnée du 10 aoitt. Oi 
le récompensa de son patriotisme en le nommail 
l>résident de l'assemblée électorale, el easutti 
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memlm de la oanveation. Dès le dâmt de sa 
carrière législatiTey il attaqua violeminent ceux 
de set collègues qui siégeaient à rextréme gau- 
che , dénonça Robespierre et Marat, et insista 
arec force sur la mise en accusation des auteurs 
des sanglantes journées de septembre. « Je n'an* 
ni de repos , s*écria-t-ily que lorsque les ava- 
nies semt ponies, les toIs restitués, et les dic- 
tKtears prédpîtés de la roche Tarpéienne. » Sa- 
▼aat économiste , Barbaroux traita d'une ma- 
nière remarquable les questions d'administration 
générale et de commerce : il s'opposa à l'em- 
prant forcé d'un milliard ^Tota contre la taxe des 
grainsy et indiqua une manière sage de consa- 
crer les fonds destinés aux travaux publics , de 
ré^er rapprorisionnement des armées et l'orga- 
nisation du ministère de la guerre. Dans le pro- 
cès de Louis XVI, il demanda la peine de mort, 
avec l'appd an peuple. Des pétitions réclamè- 
rent alors son renvoi de la convention , et la 
journée du 31 mal le força à quitter Paris. C'est 
alore qu'il devint coupable de trahison, en sou- 
levai ploslenre départements contre l'autorité 
de la convention ; si toutefois c'était trahir que 
de chercher à soulever le pays contre une pa- 
reille tyrannie. Déclaré traître à la patrie, il se 
saova à Caes, et y vit Charlotte Corday; ce 
qui le Ht accuser d'avoir inspiré à cette jeune 
fine le projet d'assasshier Marat. D^à la beauté 
remarquable de Barbaroux avait fait soupçonner 
entre lui et madame Roland des relations cou- 
pables. Poursuivi d'asile en asile, il se réfugia 
aux environs de Bordeaux ; et, bientôt découvert, 
il se tira deux coups de pistolet qui lui laissèren t 
assex de vie pour que la commission révolution- 
Qaire de Bordeaux pût constater son identité et 
le faire oondnire à l'échafaud. On a de lui un 
mémoire curieux sur les VolcaM éteints des 
«lyiroiu de Timlon , ouvrage de sa jeunesse; 
— phuieurs rapports administratifs, entre au* 
tiet : Ve Vii^uence de la guerre mari' 
Umeêur U commerce; de Vorganisation des 
irmeaus publics; — quelques poésies, parmi 
Inaqifilhw oo distingue une ode «tir les Vol' 
eanê^ insérée par Cambry dans le second vo- 
Inne de len Voiaige dans le Finistère; Paris, 

1799, 3 vol. h»-r. 

Mmuâru de Ch, BMréarows (loédlU ), omc um m- 
tiet sur fa vie par M. Ogé lUrbaroui flli et Éelatreitêê' 
■iciift IMoriçiira. par MM. BerrlUe et Barrière; Parte, 
isas. — ÊéÊçri^Mê dee CotUem^oraiMê. 

^BAMMAET (jMcyUiJi iiK). oii François B4- 
BVLQNK, peintre «l «ravcur d'orixine incertaine, 
virait dima la première moitié du seiiième siècle. 
Oo r« aomommé le Maître au Caducée, à cause 
da mnengramme qu'il avait adopté. On voit à 
Horendieig une Tête de Christ, tableau signé des 
mtrct L. A. D. B., avec un caducée; et au musée 
d'Aqgsboorg» un antre tableau représentant une 
Solitude, et portant, avec le nom de Barbary, la 
datedâ t60i. Les estampes de Barbary sont rares 
el recherchées; les plus connues sont : nne 
Suinte FtmUlle; — un Saint Jérôme; — une 
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Sainte Catherine;— Satyre jouant ; — Deux 



Vieillards faisant une lecture;— Mars et Vé- 
nus;— le Triton et la Sirène. 

Kagttr, Neuei Mlgemeinei Kûnstler-UxieoH, 
BARBATBLLI. Voy, POCCRTTI. 

BAMBATO (Barthélémy), poète et commen- 
tateur italien, natif de Padooe, vivait dans la se- 
conde moitié du dix-septième siècle. Il laissa : 
Fœsie , Padoue, in-12 ; — il Valaresso, istorla 
délia peste, lft30 et 1031; Padooe, in-fbl., et 
Rovigo, 1640; — la Gerusalemme Uberata di 
Tasso, con la Vita delV autore econgH argo- 
menti; Padoue, 1628, in-4*. 

MauuchelH, SerUUtri iPItaHa. -> Adelang, Sopplément 
à JAcber» jéltgemMneê f^eiehrten-LexiOÊn. 

* BARBATO ( Horace ) , jurisconsulte italien , 

vivait dans la première moitié du dix-septième 

siècle. On a le lui : Modestinus elucidatus, 

sive de fideicommixiu , mc^oratu ac primo- 

genituia; 1643, iu-fol. ; — De Restitutorio in- 

terdictu, etc.; IG37, in-fol.; —De Divisione 

Jructuum inter plures^ illosque diversos tru" 

datas; in-fol., 163b. 

Tofpï, Biblioteea Napol U mw. — JOclier. ÀUgemêtMt 
(ictchrtenrLee^eon. 

«BABBATO {Jérôme), médedn italien, vi- 
vait dans la seconde moitié du dix-septième siè- 
cle. Le premier il découvrit le «eni m du sang, sujet 
sur lequel il écrivit ensuite. Le mérite de cette 
découverte ayant d'abord été attribué à Tliomas 
WiUis, a été restitué à Barbato par Andrioli, 
qui le seconda dans ses expériences. On a de 
Barbato : De Arthritide lUnri duo; Venise, 
1665, in-4**; — Dissert atio elegantissima de 
sanguine et ejus sero; Pavie, 1667, in-12, et 
Leyde, 1736, in-8'; — Disserlatio anatomica 
de formatione, organisatione , conceptu et 
nutritione fœtus in utero; Padoue, 1676, hi-12. 

Biographie médUale. - JOcher, JUçemeines Geiehr- 
ten- IjfTiciM. 

BARBATO (Pe/ronio), poète italien, natif de 
Poligno, mort le 22 noveoibre 1554. D étudia le 
droit, et devint secrétaire des cardinaux Nicolas 
Gaétano et Sermoneta. On a de lui : Rime di Petr, 
Barbato; Foligno, 1712, in-S*". 

Maziorhelll, Serittori d'ItaHa. 

BARBATO de Sulmone {Marc), orateur et 
poète italien , vivait dans la première moitié du 
quatorzième siècle. H fut ami de Pétrarque, qui 
lui donna ce titre dans ses lettres. On a de lui 
des poésies restées manuscrites dans la bibllo- 
tiièque des fMres mineura de Sulmone. 

Toppl , BibUoteca 19apoHtmna. 

* BARBATUM, nom de fiunille de la gens Ho- 
ratia. Ce Ait le surnom de Cornélius Sdpion, 
devenu consul en l'an 328 avant J.-C, et de quel- 
ques autres personnages, tels que Qufaictius Ca- 
pitolinus et Valerius Messala, consul en l'an 12 
avant l'ère chrétienne. 

*BARBAT08 {Horoce) , vivsK dans la pre- 
mière moitié du cinquième siècle avant J.-C. Il 
fut un des pins ardent» adversaires du second 
décemvirat. A hi mort de Virginie, il çril axcc 



BARBATUS • 
kl Fublicola la direction da nwoTenMnt 
B, et [ut envoyé aTfcsoDcoUipieTertle 
peuple retira eut le mont Sacré. Là ré*iiltatt 
Mdt counui : le déceraiirat ajant étâ iboU , Ho- 
ntliu Bwtntui fut élii consul arsc PabltcoU 
en l'in 449 atanl J.-C-, et donna son nom aiu 
loi* Valarim BoratUe, confinnatnea de* libeiU* 
du peuple. Bubatut fol encore ninqueur dci 
SaUn», qui de hwgtonpi D'oaèmt phu pren- 
dre tes anuM contre Im Romafau. 

DM-Uie, lU, R et ft^. — DIcxU XII, ■. 

■AKKlsi-i>(Jnna-£^fifui), (emmt'MiTaDte, 
■ée * Klbnorlh-Marcoarl , Je 20 juin 1743, 
morte le 9 mar* 1B1&. Fille d'an oialtre d'école, 
le docteof Aikin, die époo<u en 1774 Roche- 
moDt-Barbauld, prateatant d'origine rranfaiie, 
Elle ie fit d'abord roanallre par un petit recueil 
df.{«iHiti{MitceUanrous Pièces), 1773, qui eut 
SuccesaÎTement qoatre édition». LiTréeluugtenips 
k l'eniragnemeot , elle composa quelque* livret 
AéDiealaJre» {Sarly Uuont), et écrint aussi 
gnelqneaarUcleapolitiquetetrdi^eux. En 1804, 
elle pobtia un cbolx du Spectateur, du BiMt- 
lard, dQ Tvfeur, dn Ptane-Tenaneler, pré- 
otdé d'un euai coolenant la vie Jei auleûn, et 
dei jugnneate Nir leurs écrit*. Daos la même 
tante, elle publia un cttoix ie lettrei de Samoel 
BklunlMHi (Londres, 1804, fl vol. ln-8°}, que le* 
héritiers Tcùicnl de lui vendre. Od lui doit, en 
oatre : une édititm des Romancitri anglais, 
60Tol.in-ll, 18[0,aTec une introduction et des 
noticea biographiques, rédigées par elle; — nn 
poème intltalé iRl huil cent onie; 1811 ; — 
t/U Female Speaker, mélange de vers et de 
proM; I vol. in-ll, ISli. Le recueil de ses poé- 
sies el de ses écrits en prose, précédé d'une do- 
llcebiograptùque,aéIé putiliépar Lncj Ailiiu, une 
de ses nièces, en i6Zâ, In-S*. Plusieurs des pro- 
ductions de madame Barliaald ont été traduites 

Ketia bio^rapÂifiàt »t amàmat KubMM dui k Jb- 
autl lU M •rnvTtt. pir Luc; Aittn. It». 

KkWKkVi.Tl, Antoine-François), ai h Puis 
en 1705, luortdansta même Tille le i4niarsl784. 
Seçu maître en chirurgie à Saint-CAme le 1 juillet 
1 732, il M livra ensuite i U pratique de* accou- 
chements, et professa de longnes aiiDées cette 
partie de la chirurgie. On s de lui : Splaneàno- 
logie, tuieit de rangéiologie et de la néero- 
iogie; Paris, 1739, in-ll; — PriiKipet de 
chirurgie ; Paris, 1739, io-l 1 ; — Ctmrtfaeeou- 
ehementt enfixéeuriei étwtkuUi, deitaga- 
femmei cl ila ii^pitanli « cH art; Paris, 
1776,3 tol.iii-li. 

• BAnBAi;Lx-novF.n{;'.-F.],liomniedec4iu. 
lenr et pobUdste, vhait dana U leooDde moi- 
tié du dix-huitième siècle. U déTeodit llodépea- 
dance des D(nrs,etprit part au (oalèraïKat de 
Saint-Domingue en 1792. Cbtrf^ d'exposer au 
eorpH législatif de la métropole les plainte* des 
colons contrcli» commissaires du ^aoTenMiMnt, 
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I etcontreSanthonaxefiparticnlia'iBailiaaH-ltojer 
■e fut pas même entendnpar leeoDietldesdnq- 
cents. L'année suivante, il fat nommé baul-jurt 
dans sa colonie, od il était rerenit. A son reloar 
en Fiance, Il coopéra à la rédaction de pluaenn 
jouruui, notamment tu >oaraal oCUel en Di- 
rectoire; puis il nit eniplojé su mlniatire des 
aO^ires étrangère*. On a de Barbantt-itoTer : iie 
ta ptierre contre CStpagne;V91;— les Lu- 
tin de ta iiberlé, nouvelle républicaine, 179ï; 
— Craon, ou la Troii Opptimis; 1791 j — 
Yoi/age* daiu tet diparttmentt du Nord, it 
laLftade VEtcaut, pendant Itt annéts Vit 
et rill, 1801 ; —leiPergiminet, ou TablHto 
tuivUidenoie*et de remarqua, 1801; — Jté- 
ntmiturC Angleterre, 1803. 

Qmtnrd, la rram Attfndr*. - Itakbe, Me. Map» 

•BAMtTAU (ZouU), mathématlciei tt*- 
lien, mort en 1638. H âalt d'une Ikn^lie nobie di 
Hilanaii, et devint chancelier de l'irdterAdié.Oa 
a de Sarfaavara : Talrulm tinuum, lanfenliim 
poiitionuM generaltuin, i 



'■UBAYUa (Jforc-Jforle), ] 
e( théologien italien, mort en 17)5. Il fMproto- 
nolaire apostoUque et chanoine. On a <fe hn : 
JtoeeoUa dl dioofe oroElonl erf otwIflMAtADi, 
e dt varie Utrusioni per bene eoxAttmti e 
tommwttieartt ; Milan, 1706; — U CwuigUen 
fedele, ehe Integnafitggire le oeea^oni perieu- 
lotediperdere l'anima; Hilan, 1709. 
NumtKin, seruM-l à-riaua. 

BUtBAUR (Arnautd-GuHli^m, Un m), 
capitaine ftanfals, surnommé Je CAmioUst sans 
reproche, né d'ODS famille dMtepiée da* le 
Bigorre, v»i laBn du qualoniètne sHde.tDort 
en 1432. Jenne encore, Il fit preuve de sen gott 
poar les anoes, et en 1404 II Bgun dan* on 
de ces combats sniguiiers conlonnes k l'esprit de 
riècle. Ce combat eut lieu sous les mura Ài cU- 
tenu de Hontendre en Saintonge, si prtence 
de* deux armée* auglaiseet rraaçaite.altctfiTes 
k U lotte de leurs cbamplonJi.U y aia*alt*iidg 
chaque cùté ; leï Français furent vtctorienx, rt 
Bsrbaian, qui avait beaucoup cootribné à on 
triomphe si llatteur pour Itwonear national, en 
renversant d'un coup de lance le plus babfledcs 
chevaliers anglais , acquit dès lors iw gnod re- 
nom. ChAriet VI lui fit présent d'une épfe sur 
lacmelle était gravéecdtedevise: VClaptugra- 
viore rtunit, et Id décerna le titre rfeâtenâuer 
MM reproche, si nofalemnt porU depoto çu 
Bayard. Barbaun se signala dans le mon ém 
rnoesle* guerres civiles qui désolèmt alon k 
rojanme : il détaidit Corbefl en 1417 cmlre te 
doc de Bourgogne, revint k Pvli'oti II Imin 
sanglant combat au faubourg Snint-AiiaiM, d 
de là se renfenna dans Helun, qnll lUcoaMW, 
par la famine , de repdre k^scréttonan roitTA» 
gleterre qDeh{ues mois apria. iiaà iné ao 
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iNins de ceux à qui ion courage avait été si Boi- 
étààp BaibeiaB saMt wie dure et longue captiTité 
an château Gaillard, près de Rouen. Ce ne Ait 
qu^après Irait ans, en 1430, qu*il fut délivré par 
LiHirey qd emporta la place par escalade. Au 
sortir même de sa prison , Barbazan reprend les 
aimet , 8*cmpare de Pont-sur-Seine , et gagne sur 
les Anglaia et les Boorguignons réunis la bataille 
de la Crolsette en Chunpagne, Tictoire qui con- 
eomut poissamment à la délivrance définitive 
Al pays. Cbaiies Vil, en récompense , le nomma 
gooTcnieur de Champagne et de Brie, et lui 
doonm par lettres patentes le titre de restaura- 
tew du roffoume eidela couronne de France, 
avec trait fleurs de Us sans brisure dans ses ar- 
mes. En 1431 il ftit envoyé en Lorraine, pour 
aider René d'Alton à s'emparer de cette pro- 
vince; mais René s*étant engagé imprudemment 
àBnU^gnerilleprèsde Nancy, malgré les conseils 
^ Bnrbnaan, ftit complètement badttu ; et le brave 
ciapitafae,qui avait été percé de plusieurs coups, 
aourat qnelqnes mois après de ses blessures, 
n ftat enterré à Saint-Denis comme Duguesclin. 
[DuTAO, dans YSne, des g, du m.] 

D« CkSM, Bitt, de la wudion eu PUssU dêMiekêtUu. 

BABBAZAH (if éteinte), littérateur français, né 
à Sainl-Fargean en Puisaye, diocèse d*Auxerre, 
en 1696, mort à Paris le 8 octobre 1770. H fit 
«eéfaide partienlière des patois de la France et 
de la Ultéralnre française depuis le douzième 
jfssqs^wa seUème siède, dont il a donné les édi- 
tions sahrantes : Fabliaux et Contes des poètes 
français des onzième, douzième , treizième, 
qMêorzitme et quinzième siècles ; Paris, 1756, 
3 vol. in-iS; — Fùrdène de chevalerie; Lau- 
MneetFaris, 1759,in-l2, ouvrage précédé d'un 
iteomaor les étymologies, et d*une dissertation 
«r rorigfiie de la langue française; — le Cas- 
tstemaU, ou Instruction ff un père à son fils; 
Ms, 1700; ouvrage moral, traduit dans le trei- 
dme riède, d'après la Disciplina clericalis de 
fient Alfonse, Juif portugais, qui l'avait lui- 
ftCne tndnitde l'arabe; livre précédé d'une 
(JMwtition aor la langue des Celtes, avec quel- 
qMs observations sur les étymologies. En 1808, 
Mte a pabUé, en 4 vol. in-8** (fig.), une édition 
rems et angmentée de ces trois ouvrages. 

*,BâR»âl»â (André, le comte), poète et pro- 
olêiir ttalieny né en 1582, mort le 7 août 1658. 
B devint aénatenr, et vécut presque toqjours à 
k cour. Chambellan du cardinal Gonzague de 
MnloQe, Barbana visita avec lui l'Espagne et 
k Rraee. n était à Rome en 1630 et en 1632. 
ta a de hd : le Sirigliaie a Tommaso Stigliani, 

ions le pseudonyme de Robuste Pogommega; 

Spire, 1629, in-12; Nuremberg, 1649, iD-l2; 

c'est nue défense de Marino dirigée contrc;:Sti- 

(liani; -^ Àmorosacostanza,/avola tragicom; 

hosekereccia (en prose) ; Bologne, 1646, ln-4<'. 

^Armidoro, fttvola pastorale; ûAô., 1646. 

MazucbelH, Scrittori dntnlla. 



BAKSB (sainte), martyrisée à HéUopolis vers 
l'an 306, sous le règne de Galère, ou, selon d'au- 
tres , à Nicomédie en 235, sous le règne de 
Maximin I*'. D'autres prétendent que son père 
Dioscore , n'ayant pu lid foire abandonner la foi 
de Jésus-Christ, lui trancha lui-même la tête, 
et fut ensuite ftvppé de la foudre ; c'est pourquoi 
on l'invoquait dans les temps d'orage. 11 y 
avait autrefois près d'Édesse un monastère qui 
portait le nom de Sainte-Barbe. Cette sainte était 
aussi en grande vénération à bord des vaisseaux, 
comme à terre parmi les soldats d'artillerie. On 
la flHe encore le 4 décembre de chaque année. 
Les canonnierafont, plusieurs mois d'avance, 
des économies pour donner de l'éclat à cette 
solennité militaire et surtout gastronomique, qui 
est annoncée par des salves et des bordées. Les 
capitaines des bâtiments et leura officiers ne 
manquent guère d'ajouter quelques sonmies à la 
masse faite par les canonniera. Des repas, où 
l'on ne boit pas seulement à la santé delà sainte 
patronne , ont lieu à bord de tous les navires de 
guerre et dans les ports , où le matin l'on a prome- 
né processionnellement l'effigie de sainte Barbe, 
enrubanée, parée et placée debout sur une espèce 
de bastion. A Toulon, les canonniers font^urer, 
aux processions de la Fête-Dieu, sainte BMeau 
milieu des saints des corporations. La fête de la 
Samte-Barbe est très-bruyante à bord : ce jour- 
là , faidulgence plénière pour les excès qui se 
commettent en sortant de table, n y a encore 
des maîtres canonniers qui, dans leurs chambres, 
ont l'image de sainte Barbe. Jadis, au moment 
d'un combat,, les canonnien s'agenouillaient 
pieusement devant cette image, puis Us allaient 
boire une ration d'eau-de-vie , et la sainte Hiisait 
des miracles. 

Moréii. DMiammairêkUtonqm. 

BARBB, surnommée Ssther, refaie de Pologne, 
fille d'Etienne Zapoly, palatin de Transylvanie, 
épousa en 1512 Sigismond r*", roi de Pologne, 
et mourut le 2 octobre 1525. Elle laissa deux 
filles dont l'une mourut jeune, et l'autre fVit ma- 
riée à l'électeur de Brandebourg. 

iiARBB RADZiwiL, reiue de Pologne, morte 
en 1 5 > i . Fille de George Radziwil , caslellan 
de Wilna, et veuve de Stanislas Gastold, pala- 
tin de Trocki, elle inspira une passion violente 
au jeune Sigismond ( Augnste ), fils de Sigismond, 
roi de Pologne, qui l'épousa secrètement, et ne 
publia son mariage qu'à la mort du roi , en 1548. 
La noblesse polonaise, dans l'assemblée de Pe- 
trikow, en 1549, voulut faire casser ce mariage, 
dont elle se montra fort mécontente. Mais la me- 
nace du roi, de faire revivre une andenne loi 
contre le cumul des places et des dignités, les fit 
immédiatement rentrer dans le silène. La reine 
mourut six mois après son couronnement. 

Fonter, Histoire de Pologne. 

^ BARBE (....), lazariste et prédicateur flran- 
çais du dix-huitième siècle, n dirigea le séminaux 
des BonS'En/ants, à Paris, et laissa : Prières 
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ioncliantes et qffeciives ; Paris , 1 7 1 2, In- 1 2 ; — 

Prières durant la sainte Messe; ibid., 1712, 

in-12. 
AdnlnBff, Sappl. à JOetaer, All^em. Gêlfhrten^Leiieon. 

*BARBB (yv...)> ofllder français, mort en 
1798. n n'était que sergent lorsqu'en 1798, au 
siège de Fribonrg , il escalada le premier les rem- 
parts, et s*élança dans la place avec one dizaine 
de soldats. D'antres brades, entraînés par son 
exemple, se précipitèrent dans la place par ane 
porte que le canon avait brisée en partie. Quinze 
cents Bernois et enriron cinq mille paysans, qui 
défendaient la ?ille, prirent la foite précipitam- 
ment. Barbe reçut, des mains du général Brune, 
les épaulettes de lieutenant sur le champ de ba- 
taille; et, trois jours après, il s'éUnça encore le 
premier au milieu de la mitraille sur le pont Neue- 
nech, pour forcer le passage de la riyière de 
8euse. Moins heureux cette fois, il paya de sa 
▼ie ce nouvel acte de courage. 

Le Bas. DUtUmnairêmieifelopééi^ue d» ta Ftanêe. 

BARBB (le père Philippe), prêtre de la 
Doctrine chrétienne, né à Londres en 1723 de 
parents français, mort k Chaumont-en-Bassigny 
en 1792. Après des études brillantes au collège 
Loois-la-Grand , à Paris , il entra dans les ordres 
sacrés. ftit bientôt ai^ à la tète du collège 
de Langres, et ensuite de relui de Ghaiimont 
Rappelé à Paris en 1785, il travailla à la tra- 
duction dés Pères grecs pour la collection que 
préparait M. de Jui^ , archevêque de Paris. A 
répoque de la révofaition il vint se fixer à Chau- 
mont , où il mourut peu de temps après. On a 
de lui : Fables et contes philosophiques ;P9nif 
1771, in-12;— Manuel des Rhétoriciens, ou 
Rhétorique moderne, imprimé à Vitry-le- 
Français en 1759 et 1762, et à Paris che» Savoie 
en 1763. Barbier, dans son Dictionnaire des 
Anontfmes, lui a attribué à tort le recnail ayant 
pour titre : Fables nouvelles, divisées en ê 
Uvres; Paris, 1762, in-12. N. M....T. 

BioçraphU du hommêa eélébrêi de la Champagne, 
— MaUiteu. NotiM ivr to P. Barbe. - Barbier, Diction- 
naire de» ^nonyMê», 

* BARRÉ [Grégoire- Auguste) , capitaine au 
5*rénlmenl crinfanterle i(*gère, entra an service 
^mme volontaire en 1805, et ftit nommé capi- 
taine le 8 novembre 1813. Après s'être fait 
remarquer dans plusieurs occasions, se signala 
particulièrement à TafTalre d'Allecos (Vieflle-Cas- 
tllle). Il défendait cette place avec vingt-trois 
hommes seulement, lorsque, le 3 janvier 1810, 
elle fut attaquée par trois cent cinquante Espa- 
gnols ; il soutint pendant cinq heures un feu con- 
tinuel , et fut assez heureux pour repousser Ten- 
ncmi et se retirer en emportant ses blessés. 
Fendant le siège de Tarragone, aux assauts du 
fort de Francoli , du bastion Saint-Charles et de 
cHui de la Place, il montra tant d'énergie et 
dMntrépidité qu'il reçut trois mentions honorables 
à l'ordre de l'armée. Barbé, au péril de sa vie, 
sauva le général Maison à la bataille de Leipzig, 
le 16 octobre 1813 : ce général était tombé an 
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pouvoir de l'ennemi; sept honunes Tavaient saiii 
et l'emmenaient prisonnier, lorsque Barbé, qni 
n'était encore que lieutenant, coarut à lui , éten- 
dit à terre les deux premiers qui résistèrent, et 
arriva jusqu'au général, qui, se voyant secouru, 
ressaisit son épée, et parvint, avet ton llbératnir, 
à mettre en fbite les dnq autrea. Plus tard, 
Barbé servit comme capitaine dans U légloo ik 
la Moselle , et on ignore l'époqoe de an mort 

Le Rai, DicfiMilurfrv entfcloyétfi f da ta Ftmm, 
* UkUBà'MkUBOVà (François de), comte 
et marquis, m}|[{ifitrat français, né à Metz k 
SI janvier 1745, mort le 12 février 1837. Pré- 
cepteur des enfants du raaréehal de Castries', il 
suivit d'abord la carrière diplomatique. Depub 
1769 il fut successivement secrétaire de lég^tioa 
à Ratisbonne et à Dresde , diar^é d'aflaires au- 
près de rélecteur de Saxe, puis auprès de l'élee- 
teur de Bavière , et consul général de FraHe 
près du congrès des États-Unis. Dana ce pays oâ. 
il résida dix ans, il épousa en 1784 la fille de 
Moore , président et gouverneur de l'État de P» 
sylvanie. En 1785, Louis XVI le nomma intea- 
dant à Saint-Domingue. Les réformes qnll 
opéra dans l'administration des finances de cette 
colonie lui firent des ennemis, qui le ealonniè- 
rent auprès du gouvernement ; mais il se justlii, 
et sa conduite fht approuvée par le roi. Do n- 
tour en France en 1790, il fut employé dans k> 
bureaux du ministère des aflairea étrangère 
L'année suivante, il se rendit à la diète de l'fiRr 
pire en qualité d'adjoint è M. de Noailles, an- 
bassadeur de France, pour traiter des droits dis 
princes possessionnés en Alsace et en Lomiae. 
Peu de temps après, il revfait dans sa patrie, cl 
y vécut éloigné des affaires jusqu'en ITM, 
époque où il Ait élu membre da eonsdl des an- 
ciens par le département de la Moselle. Il eot 
. d'abord à s'y justifier de l'accusation d'aveir 
participé à la rédaction du traité do Pllniti en 
1791 ; mais il se défendit avec énergie de cette 
accusation, et le conseil passa à l'ordre dn 
jour (1). En août 1796, il parla en Akveiirdea nth 
tiers de l'État, et fut élu , dans le mois aoifant, 
secrétaire du consdi. Plusieurs (bis II attaqoi, 
mais sans succès, la loi du 3 bmmaire in lY , qui 
excluait des fonctions publiques les lobles et les 
parents des émigrés. 9e trouvant désf|pié pour le 
ministère, sur une liste saisie chez Bertbdot de 
LaViIIehi*umois, agent des princes fktmçafs, fl 
(ht accusé de royalisme, et, au 18 fVufCidor an V, 
déporté à la Guyane. Habitué an climat de Saint- 
Domingue , il fbt préservé des maladies qni ett- 
levèrent la plupart des exilés. Bientôt après, H 
obtbt sa translation à 111e d'Oléron, d'où il re- 
vint à Paris après le 18 brumalrean Vlll.Grftee 
h l'intervention du consul Lebrun, son ami, i 
fut nommé conseiller d'Étal en 1801 , et diFec- 
teur du trésor public : sa direction fut érigée en 

ri) II poMIa, à e«tte oeeiisUn : DénMeUMùn #wt 
membre du Conseil dfi anciens pour /ail do troMsamt 
Paris, l79B,lD-8o. 
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mfnfstère par inété eoniuliire du 6 Tendénrialri 
aa X. Dni iiM iprNi, il préiida le (îoll^ge él«c- 
toml ilu <)é|>arlein(*nl i\n PKiiri>« qui IN liitriiinli» 
dat au sénat ooï K wrfi twu . En ISOd» tl ftat Dominé 
graod oflMv de la Légion dlioniMiiri nçat le 
titn di oomli et le gnod cordon de Saint-Hubert 
de Barière. Yen la ntbie époque , il fut chargé 
de céder la LotiilaM aux ÉUt»-Uni8 au prix de 
cinquante millions. Marbois eut ThabUeté d'en 
obtenir quatre^vingti, dont Tingt applieables aux 
indemnités dues aux négociants de l'Union , 
pour des prisée Indûtnent foites sur eux. Napo- 
léon le récompensa d*un don de 192,000 francs. 
Une haïsse imprérue dans les fonds publics , 
furrenue M 1806, et causée principalement par 
one fliuBse opération de finances qu'il avait ap- 
pronTée , produisit les plus funestes effets sur 
le crédit public. Napoléon, à son arrirée à Paris, 
manda le ministre , le traita fort durement, et le 
deâtttoa Sur-le-champ. Barbé-Marbois , en quit- 
tftnt le cabinet de rempereur, lui dit, les lar- 
mes aux yeux : r j'ose espérer que Votre Majesté 
ne m*aocusera pas d'être un voleur. » Napoléon 
lui répondit : » Je le préférerais cent fois -, la fri- 
ponnerie a des bornes, la bêtise n*en a point. » 
Cependant la disgrâce cessa en 1807, et Napo- 
léon, qui connaissait sa probité , le nomma alors 
premier président de la cour des comptes. 
En 1813, a entra au sénat. En avril 1814, il 
Yota la déchéance de Tempereur, rétablissement 
d'un gouyemement provisoire, et le rétablisse- 
ment de la dynastie des Bourbons. Dans le mois 
de juin suivant, il fut nommé pair de France, 
cdMite consdUer honoraire de l'université, et, 
per ordonnance du 37 février l81à, il fut con- 
firmé dans les fonctions de premier président de 
b ooor des comptes. 

Après le retour en France de Napoléon le 30 
mari 1815, Barbé-Marbois fit sonder par le 
général Lebrun, son gendre, les dispositions de 
fempereor à son égard. Napoléon, irrité, pour 
tonte réponse hd fit donner Tordre de quitter 
Parie, et nomma en sa place M. ColÛn de 
Sussy à la présidence de la cour des comptes. 
Barbé-Blarbois reprit ces fonctions lors du 
retour des Bourbons. Nommé président du col- 
lège électoril dû département du Bas-Rhin , dont 
le territoire était encore occupé par les armées 
étrangères, il obtint de leurs généraux que les 
âectavt pussent entrer dans Strasbourg, dont 
le blocua était formé. Pendant tout le cours de 
sa vie pditiqoe, Barbé-Marbois ne s^est écarté 
qa*nne seule fois de sa modération habituelle, à 
roocision de M. Carré» maître des requêtes, 
qui avait été nommé président de la fédération 
pariiienne pendant lesCent-Jours. Après le 8 jm'l- 
let 1815, ce fonctionnaire se présenta à la cour 
des comptes : « Monsieur, lui dit Bari)é-Marbois, 
TOUS êtes nommé à vie, et personne n'a le 
droit de vous destituer; mais toutes les fois 
que vous paraîtrez ici, la séance sera levée. » 
An mois d^Mût 1816, Barbé-Marbois remplaça 



M. Pasquier au ministère de la justice. prit 
part dans la cliambre des pairs aux disensiions 
les phM importantes. Lors du projet de.loi sur 
Ut ctia âéditieujSf il s'éleva avec force contre 
l'Opinion de la miyorité qui voulait snbstitner la 
pehie de mort k la déportation , et parvint à 
ramener la mi4<>rtté è son avis. Dans le procès 
du maréchal Ney, il intervhit comme porteur 
d'accusation, et s'abstint, ainsi que les autres 
ministres , de voter au moment du jugement. 
Le (1 mai 1810 « il quitta les sceaux et le porte- 
feuille de la justice, et fut de nouveau nommé 
premier président de la cour des comptes. Le 18 
juillet 1830, il félicita officiellement, pour la 
conquête d'Alger, Charles X, et le proclama 
« son roi bien-aimé, le bionMteur des hommes, n 
Après la révolution de Juillet , il prononça à Ta- 
Ténement de L«uls-Philippe les mêmes discours 
adulateurs et les mêmes serments de fidélité, 
qu'il avait, sauf quelques variantes, prononcés 
devant Napoléon et devant les princes de la bran- 
che aînée des Bourbons. Le 5 août suivant, il 
vint avec empressement haranguer le duc d'Or- 
léans comme lieutenant du n>yaume, puis cinq 
jours après comme roi supplantant « son roi 
bien-aimé. > En 1833, une maladie le décida 
à offrir sa démission de la charge de premier 
président à la cour des comptes : cette démis- 
sion ne fht pas acceptée à cette époque. Barbé- 
Marbois continua d'exercer ses fonctions jusqu'au 
4 avril 1 834, où il eut pour successeur M. Barthe. 
Pour le consoler, le roi lui envoya son portrait avec 
une lettre autographe. — Les principaux écrits 
de Barbé-Marbois ont pour titres : Complot d'Ar- 
nold et désir Henry Clinton contre les États- 
Unis d'Amérique H conlre le général Washing- 
ton, en septembre 1780; Paris, Didot l'alné, 1818, 
00-8°, avec carte et portraits ; — Culture du 
trèfle, de la luierneet dusainjbin; Paris, 1792, 
in-8*' ; — Essai sur les tnoyens d'inspirer aux 
hommes le goût de la vertu, 1769, in-8** ; — De 
la Guyane, de son état physique, de son agri- 
culture, de son régime intérieur, et du prq/et 
de la peupler avec des laboureurs européens ; 
Paris, Trouvé, 1822, in-8"; —Lettres de ma- 
dame la marquise de Pompadour, depuis 
1746 jusqu'à 1762; Londres, 1771, 2 vol. in-d"; 
1772, 3 vol. in-12; 1772, 4 vol. in-12; 1773, 
in-8* ou in-12, nouvelle édition précédée d'une 
notice sur madame de Pompadour ; Paris, Long- 
champs, 181 1, 2 vol. rn-12 ;— /f^^^exioni 5i/r /a 
colonie de Saint-Domingue, ou Hxamen appro- 

^ fondi des causes de sa ruine et des mesures 
pour la rétablir, 1796, in-8°; — Socrate en 
délire, traduit de l'allemand de Widand; -- 
Histoire de la Louisiane et de la cession de 
cette colonie par la France aux Étais- 
Unis, etc.; Paris, F. Didot, 1828, in-8*; - 
Journal d'un déporté non jugé, ou Déporta- 
tion en vioUUion des lois décrétées lé iB/htc- 
tidor an V ; Paris, F. Didot, 1834, 2 vol. in-8*; 

i ChÂtel, 1835, 2 vol. in-8^ 
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•t-UHt«k: mit. 
BtRBKAD DB Lk BBUTfa» (Jean-LotUt ), 
mraot Uttérateor, ii« t Pulti te 39 jaln 1710, 
mortteaoaoTqphfe 1781. ra« d'un mtrdiiiiil de 
hcà», il Alt d'abord deitkié *d omiaDerM de «ni 
pèra ; nui* MB peDcbant l'aitidBt Ten la Uttén- 
Ihk. Il end)nH« l'tUt ecdétlubqae, qnll quitta 
quelque tenipt après ponr M retirer en HoUande, 
aàilpauaimeqmaiaiDed'aiiiita. Unpportade 
ce ptjB dUTérentes carte* pea comiuei en France i 
fl)etcoiiimiiiilqiiaàBuacbe,qitile garda cbei loi 
«■Tiraa lingt-tniii ani, et »a\ oamges dnqael 
i eot U pliu grande part Va 1T60, fl publia une 
Mofpemoitde hUtoh^u», carte higteienu et 
dorsTnimait Donrelte, on ranicnr a mi rénnir 
«auDteul tyatime la géographie, la dumoloée 
et llibtaire. H l'éttU prapMé de développer 
«De carta génénle daoa dea eartea particuiièn* ; 
ouda il (M foraé d> T«noiicer, par la néce»- 
■Ué où il était de ga^er u vie en travail- 
lant pour le* Ubtaina. On lui doft un grand 
oerobre d'édllIoM, parmi leequelie* on ronar- 
qne : TabUtUt daymologiqut* de l'abbé I.ea- 
gM, I7U et 177B; — la Géographie mo- 
demedeN. de Lacroix, ITol. in-ll, 1774; — 
tes trois dernière Yolumes Je la BibUothigue 
de fronce du père Lelong, I?6S-177ii; et il aida 
beaucoup M. de l'oiilette dans la publication 
desdeux premiers en 17âg, 5 toI. JD-ral. On a 
encore de lui uoe Description de Veiiipirt de 
Rutsie, traduite de l'allemand du liariiu de 
Strableroberg, 1757, a vol. in-ll; et la Vie de 
Franfola Pirii, diacre, 1751, fn-13. — Barbeau 
était du petit nombre de ce* littérateurs modeslei 
qni, aao* avoir ni places ni peniiona, n'en sont 
pas mdns estimaUes. 

Cbaudon tl DcliDdlnc , mMonaairt Mdsrifw. 
■ÂnBKAB-DrrBaBkaii. roy. Du Uuiatv. 
BA KB BDBTTB-CB B BM BUl IS(/osep AVean) , 

jnriKrinsulte français, né aux Faudinùe ( Ule- 
et-Vilalne ) le 11 octobre 17S4, roort au Planty 
le 38 janvier 183e. U le plats an premier rang 
dans le barreao. On a de lui : Traité de» Al- 
tribatiimt du Juçet de palxi Paris, isio, 
iii-8°. Baitedette collabora an Jic^terMre de la 
Nouvelle LégitUUion, 
Fmrd. atpirMr» M la i i iMi t to UaUatim. 

'BÀBBSLLO (}aeopo) , peintre italien, né h 
Crema ca Lombàrdle eo 1590, tné d'un coup 
d'arqoebtue en is&e. Il a beancoop travaillé, 
soit i llnDe, soit k fresque, k Bresda et i Bcr- 
gaœ. Le Suint £âuire,dans l'^lae de ccnom 
de cette demlire vilte, paue pour son meilleur 
ouvrage. E, B— n. 

LhiI, SloHa dXIa pUtura. - Cmlda M Btrtamo. - 



'BABBBK (jfory), temme poète irlandatie, 
niek DnWn ven 1711, morte en 1757. C'était 
une personne ili^nc d'vslime. On a d'elle un 
Recudl de poésies , publié saut le patronage du 
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dojen Jonathan Svrilt et de lord Orren. S« 
poésies sont remarquable par iea panée* ■»- 
raies qui s'; rencontrent. 

rdh. jm> «ofrapUoi «td—n. 

■babbhub (iflMw), tbMo^ oft- 
ipal : 11 ttat piienr et ehawiiM de la cXbilide 
de Saragosae, el laissa : SUtoria mxUifalka 
de Saraçosa, coBserrée wanmcrite dm k 
bildioflitqiie de celte ville. 



•BiBBBBBAfr( ....), méded 
du diX'SeptièiiM «tde. On a de M : FEtfril 
univwset.oa le Principe det grande remUm, 
ia-b', sans iDdieatkm de date ni de Un ; — A- 
mMet louveraine et ineomparablee Antrfwa- 
ment dtcouuertt et eMptojHJ* par CatUemr; 
Paris, 1M9, in-4°. 

Cttrtn , «WMMfM liUtratr* t» U llrtirisi 

iKà^BBUD {MtUkuria-Aiifpitu- Boit- 
tAafar),0Oinpotiteurft«nt«U, né àPari*lel4 
novembre 1799. D entra au Couenatoin b 
14 août 1810, et eut Belclia pour maître leeoa- 
tre-poliit En 1814, au concours de Ilattlto^ 
Barberwu obtint te grand pria de ooupoaitlM 
mnsicate pour sa cantate Inâtulée Agni* Sorti, 
exécutée te 4 octobre, même année. Derwa 
peniionnaire du gouventemenl; Il voT^ea a 
Allemagae et en IlaUe; revenn h Paris, il M 
dief de l'orchestre du théAtre de* NoateanUL 
Onadeint : lee SybarUeedeFloreme,ofén- 
paiticâo, composé en collabo ration, 1831. 

FCUi . attfraphit ¥»n»rttll* iti Mrutcttiu. 

BÀBBBBKT ( Benlt ) , médecin, né fc IraQ- 
to-Docen Bourgogne en 1714, mort ver* la fa 
de 1770. Apre* avoir étvdié te médedne à Hast- 
peltier, où il Tut refudocteur, 11 voyageaen ItiBs 
pour se perfectionner dans nrn rnnniliifinrn Vu 
1743 11 Tint s'établir à Diitm, ptd* à Bourg4- 
Bre.v4e; mais il quitta cette vtlle en 17U, 
pour aller remplir la durge de médecin de ta 
marine dans le port de Toulon. Les ouvragH 
qu'il a laissés sont : BiisertaHomar le rapport 
qui se trouoe entre les piténomine* du (ok- 
nerreeteettxdel'éleclrieité; Bordeanx, 1750, 
Jn-4' : cette dissertetion tôt couronnée par l'AcB- 
demie de Bordeaux ; — Mémoire qii a rtw^ 
parlé te prix de phyiigue de PtatHit 17SI, 
au jugement de l'Académie det teleneee, 
bellet-iellres el arts de Lyon; Ljoo, 17b1, 
in-13. Ce mémoire roule sur cette qnestloa i 
■ Quelles sont les causes qui Tont mousser te vinf 
Quels sont les roojena de prévenir cet «ffW f at 
et d'y remédier, sans que la qualîlé du vin de- 
vienne nuiwble à la santd ? n — Mémoire nr 
les maladies épidémiquet des beHioHX; Parla, 
1 786, In-S* i ouvrage couronné en 1 765 par la S» 
dété d'^ricultnre de Pari* i— DUterlatioit nr 
la nature et la/i>rtnaliandelagrile,daiMlÊ 
tome I" des Mémoires de P Académie del^jorn. 

■BaBBKKi (j4n{oine), archHeetcet graTcnr 
italien, vivait dans te seoinde moitié dn dix-«p- 
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tiènu lièdc. 11 db but pu le conloiidM avec 
LcHÛ Bariwri, eouiu par un plu de Parti. 
Outre dca piTorts d'aprèt Hignanl , m a d'An- 
loiH BartMri im Plan dt Romt date de 1897. 
H. Le BliM eoqcetuTe qw ce plan, Utritwé à 
Buberi par qmlqiwi autenn, poomit bim Mre 
cd>i 4W pnUi^ igaknMnt si 1S97, Amoine 
El il eoDTleodralt de le rcstftner. 

I ^ Bt —i t ii M M»iutlir.Uatcai, — Ch. 

BAmuu (FrançoU), jgriiooiuaKe ilatfeD, 
Tifait fc Borne dani la 3< noitU do dlx-faniUnie 
D (U praenrenr flaeal mhu Pie VI. U 

létentloo p«ii 

Bauerfllettoy. 
broehore detUnée k proorer 
nn attriboer too asiaulnat ija'h 
popolalK. 



■■JAHBi (/ean), peintre en perapecthe 
d ■rcWeeta ninalD, vtrait dani la «eoonde md- 
tii da dâ-fanWème tiède. En I78e, U fit avec 
Moeto, (HT l'ordre dn pape, b façade de la 
Bovvdl» «oMIe de Saint-Pierre de Rome. 

MtglB, Itimn .^tmutmt X*iuUtr-Lattm. 

Il (/eOM-^Mw), médedn itaJtsi, 
moit en ISOS on 1M7. 
I, raitronomie et les nw- 
M dan* la eapitaie du Piémont, et fat 
meatbraderjicadéoriBdea lgiH)Tanti.n laliaa: 
HadiaupnMau; — Mediau cotMliorhu. 

mtamUm,SnWH iT/MUa. 

*«UAHU (Vore-^tir^), jnriM90B«nlta 
Hanta, naUdn PlémoDt, Tirctt dana U pranltra 



•UURU(PAUltifMu),thécdaftieDltaUeD, 
■atirde8Tnenae,Tl*ât daûlaieconde mdtiâ 
du qnbuûaae Mde. H tôt nommi inquisiteur 
de la U en Skile et dam lea Uet de HaXe et 
de Gcae, «a lUl. On a de loi, entre autrei ou- 
TngH : Traeiatiu de DUoordia inler Suse- 
biÊtm,BltrotifmvmtlAtirâliiiMAtigu»tùium; 
Àppnbatiu SibfUamm «t Propbtiaruim dte- 
(k «HiihiaifKa Smtiiiw^ pMiotophontn et 
ptlemm poeianm, pu de CItriilo pailettuUl 
imUatgieMquaprxdixtnmt:^ Donalut 
tktoiofiu, quo thaoieçiae puatUmet gram- 
auMca mie âolmtntitri tout ce* ounagei 
ratUt à Borne, 1481 ; — Ubelliu de aniMa- 
nm tmmorUUUate; — lÀàellia de divina 



p r mdM Mtt mi l ioM aiqvt r^nbattane : l'auteur 

y fftdM h doctrine de lafait Tlioinaa; — nro- 

aaMtulriim cArMlea,pnbU«eea U7S,io-4>, 

""*"**""**" 'e liea n| dluiuiinkeur; 
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BaaSKBiKi (FamilU du). Le» Barberinl 

Hint originaires de SemiilMW en Toicane. Yen 
l'an 102t, iii quitUrent leur patrie, minée par 
tel ^errei , et Tinreala'dlablir à nonace. Leur 
grande iOnitralioa date de HArrao B«rt>«Tfa)l , ni 
(H 1&S8, au pape en letS, mmh le nom d'Ur- 
bain VIII ( eoy. ce nom ) ; ton trin et de«n da 
•ea neieui hrenl tteréi par Id u cardinalat; 
AxTotna, le duc de Segni, etc., Itat euTojd dans 
le PiémoDl avec le titre de légat a Mère , pour 
régjer les ■tTairet du Maott^rrat, daiM leaqndlas 
la France était interrenne ; B eot bcaocoop de 
part à la paix qui m eondnt peu de tenipa aprèe. 
La fortune d'un troiaiènie nerea (Taudbo ) ne Ait 
pai nuHoa iKJllante; t«a eocle lui donna la prin- 
cipaulË de Paleatrine Biec 10,000 écu* derente. 
L'avidité des Berberini, plutAt irritée qu'asaou- 
TJe par des rsTcort ai grandei, cooToita bien- 
tôt les duchés de Cuiro et de RODCiglione, 
fiers da II maiMHi Farnèaci ils en accomplirent 
facileiaent mi I«4i la conquête; nuls easnile, 
lorsqu'ils oaèrcntporter lenra préteoflans jusque 
■UT le duché de Parme , fdcnuwd Ftmtee leur 
□iqHMa nue rlgourense réalstanee, dispersa, STee 
3,000 cavaUera, J0,0D0 hoaunei de l'armée du 
pape commandés par Taddeo, et vint ravager h 
Bonugne. L'année soivante , les Vénitiens, le 
duc de Hodtne , le grand-duc de Toscane , se 
lignèrent avec Edouard pour mettre une digue è 
l'amUtioD des neveux dTJrbaln. Montecoculli, 
général dn duc de Hodtoe, battit de nooTeau 
l'année pontifieale , commandée cette Éis par 
le cardinal Antoine; et sa victoire amena la pan. 
De ces ambitieuses tentatives il ne resta aux 
Bariierini que la douleur d'avoir échoué, et ta 
crainte d'un soulèvement de la part des peuples 
accaMés dimpdts : en efibt , è la mort dllÂsin 
Vin (IM4) , de Tiolenles clameurs s'élevèreot 
contre eux dam Rome. Pourtant lenr influence 
était grande dans le condave ; et le Douvcau 
pape [Innocent X) ne tut élu qnelanqo'ila j 
eurent donné leur amentlment ; une fois élevé 
sur le stintsiége , il se montra tellement leur 
ennemi qnlls crurent devoir quitter lltslie et 
chercher au appui près du cardfaial Haaarin , 
alors lout-pnissant eu France. Grice à la nté- 
diaUon de ee ministre, les Baiberlnt obtin- 
rent la restitulion da leon biens, qu'on avait 
mis en séquestre. Tsddeomoumtè Paris en IM7; 
mais les deux cardinaux reriarent en Italie , et 
leor famille a conservé jusqu'à nos joarg la 
prindpaiité dePalestrine. On rqtroche aux Bar- 
berinl d'avoir, pour la conatruation d'un palais , 
enlevé des plarea du Ccdlsée ; de Ik oe mot de 
Paaqnin : QÛod non Barbari feeenini , Barbe- 
rinl /eoera. [£nc. dei g. d» m.] 

SUwmU, au. É*t MtêOUhêh /lotuna. - Mun- 
lorl, .nmmU é'tlmtla. 

KaKB^iNi et non iarsksiro (Antoine), 
surnommé ilYeeehto, théologien italien, niï ii 
Florence oi IS89, mort en IMB. Il était frtre 
d'Urbain YIU. Simple capudn en lS8i il était 
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fltrdhifti dé Sinlfiglia eo 1634. On a de loi : 
CmstUuikmes spukUUei et décréta pro déœ- 
eesi Sefiogallensi ; Rome, l<tt7, iD-4* ; — Cohm- 
titutUme» et décréta pro wumialUms «lur 
diiteeëiii Rome, 1«18, ia-n; — Tractaiut de 
antiquo modo eligmUli in religUme Capued- 
norvm; Rome, l«40 ; -^Ordinationeâjnv bono 
regimàne religioniê Cupuceinorum ; Rome, 
1640. 
MaxnicbelU, Seritêori ériUMm. 

BABBBRiifi (Antoine) f le jêone, cardinal 
et poète italien, né à Rome en 1608,niort en 1671. 
n était neven dlIrlMin VID , et fat éleré ao 
cardinalat en 1626. n laieia des jwésies latines et 
italiennea, dana lei Aides Barberinm de Jé- 
rôme Tfesio; Rome, 1643, in-fol. 

Mauaetelll , SerUtaH d'ttaHa, — Adelung . Sapplé- 
meni k iAchtr , ÀUçewiginn Gelekrtm-Lexicim. 

* BAkBRKixi (Êonaventure), archevêque 
de Ferrare, théologien italien , né à Ferrare en 
1674, mort le 15 octobre 1743. Il entra dès 
Fâge de seize ans dans Tordre des Capacins, d'où 
sa manvaise santé le fit sortir pour passer à ce- 
lui des Franciscains. Il remplit ensuite diverses 
fonctions ecclésiastiques subalternes, à la suite 
desquelles il fut appelé k rarcherèché de Fer- 
rare par le pape Benoit XIV. On a de Barbe- 
rini : Orazwne italiane, sur divers sii^ets, im- 
primées à Forli vers 1718, et qui eurent beaucoup 
de succès; — Epistola ad Em. Francise» Bar* 
berinum de Canone rficsmo Appellationis ad 
summum Rom. Pontifie, ac de numéro viginli 
canonum Nicxnx siptodi, dans les Opusc. 
scient}/, ejilol., t. 34; — Prediche dette nrl 
sacro Pala^zo Apostolico per il corso di XIX 
anni ; Venisr, I7ô2. 

Maxuiebeai, SerUtoH ^ItaUa. — Adeluof, Sopplé- 
ment A JOcher, ^llçgmHnê* Gelêhrtên-Lexieon. — Tt- 
paldo, Bioçrapa, étgîi ItmtUmi Uluêtri, IV. tw. 

BABBBBiHi et non BABBBBUf o'( /yan{»i«), 
poète et jurisconsulte italien, né en 1264 à Barbé- 
rino, dans le pays FlorcntîB; mort en 1348. Son 
père s'appelait Neri di Rinuceio. François étu- 
dia d'abord sous la direction de Brunetto Latini. 
Tout Jcone eneore, Il Improvisa publiquement sur 
vingt-quatre questions concernant une thèse alors 
à la mode : PAmour, Il se Hvra ensuite à Tétude 
de la jurisprudence et devint notaire public après 
la mort de son père. Aprèsavoir voyagé ensuite en 
Provence et dans d'autres parties de la France, 
il revint en 1313 i Florence, où il obtint ia 
laurea ou laurier de docteur en droit. A la mort 
d'Antoine Orso son ami, qui lui laissa une partie 
de ses biens, il eot à soutenir un procès contre 
les nonces apoetoUques, qui réclamaient ce qui 
provenait dei aumônes reçues par Orso pour 
l'envoi de secours dans la terre sainte; Barbe- 
rini gagna le procès. — Il est connu par l'ou- 
vrage intitulé Documenti SAmore; Rome, 
1640, in-4*, édttkm de Frédéric Ubaldlnl, avec 
nne exceUente table explicative et d'autres poé- 
sies de l'auteur. Cet ouvrage, malgré le titre , 
«it en quelque sorte la philosophie morale de 
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Famonr. Les douze parties qui le oonipoaeni tant 
intitulées : ife la Docilité ; C Adresse; la Oms- 
tance; la Discrétion: la Patience; r Espé- 
rance; la Prudence; la GMre; ta Justice; 
r Innocence; la Recemnaissanee ; V Éternité. 

Ciwstibtm, MUtorim éêUm v oi f m r pnM a» — GMfeu, 
Ttairo éêçii Uomimi MUrmU 

* BABBBBiBi {Gioponni-Bottuta) , ÊOoàp- 
tenr, néàCéma, mort à Crémone en 1666. Aidé 
de son frère, fl s*ailonna surtout à là acolptnre 
d'otBameat, genre dans lequel 11 avait acquis une 
grande habileté. (Test à Inl qne l'on doit les jo- 
lies statoes qui ornent les orgues K le dfaoire 
de SiAite-Pétrone de Bologne. E. B^n, 

MalvaiU, PUmn, 3eultmr$ #«1 jtremeUmre M JM»- 
gma. ~ Pannl. PUtufe di Qrw m a mm . 

BABBBBIBO. VOf. BaBBEBWI 

^ BABBEBio {Fabius h médecin italka, 
natif crAri;*no (Ihua le royaume de Nap(e«, vi- 
vait dana la première moitié du dia'^aeiilîbiie 
sîède. On a de lui: i>« profnostico cinerum 
quos Vesuvius, dum ca^flagrabat^ eruetavU. 

MaxsucbelU, ScrUtori dritatia, 

* BABBBBirs i Louis-Marie) t naédeeîB ita- 
lien, natif d'Imola, vivait dans la seconde HKiitié 
dttdix-eeptième siècle. Il laissa: Traei.de spiri- 
tus nitro-aerei operationibus im mierocotme; 
Bologne, 1660, in-12. 

MauuctielU, SeriUori d'ttalia. 

BABBBBOuasB,roi d'AlBsr. Fojr. AnocM. 

BABBBBOPMB, l'empereur. Foy . Fa^pénic I. 

; BABBKS (Arnuind)^ né en 1810 i b 
PoiBt»-è-Pitre ( Guadeloupe) , vint dèa son ea- 
CMMe habiter le midi de la FnBOé, à Fortoal 
près de Garcassonne, d'où ta ftmOle eat ori0- 
naire, et fit ses études à l'école de Sorèie. U 
mort de son père, riche négocisat, l'ayant mh 
de bonne heure en possession d^ule foilane im- 
portante, il Alt envoyé par ion tuteur à Par», 
poury suivre les cours de droK pen de fefn|« 
après la révolution de JoHlet Affiliée k Société 
des Droits de f homme, il ftit co mpww B la dau 
llnsurrectioo d'avril 1834,arrètépréveBtivemeal, 
et emprisonné à Sainte-Pélagie pendant quatre 
ou cinq mois; il ne ftit pas trouvé suHIaaiBneiB 
coupable pour figurer sur le banc dea accnaéa, et 
une ordonnance de non-lien le rendit à la I- 
berté. Enveloppé de nouveau dana let bobh 
breuses arrestations opérées à Foeciakin de 
l'attentat Fieschi ( 18 août 1635 ), fl Ait ow se- 
conde fois relaxé sans jugement. Enfin, g aaign et 
mois phis tard, le gouvernement, quile eonridé- 
rait avec raison comme un ennemi détenniné, 
obtint contre lui, devant le tribunal corredka- 
nel de la Sehie, une première condamnation â 
une année d'empriaonuement, poor IhbriB a tie B 
clandestine de poudre. 

A l'expiration de sa peine. Barbes oonaplrade 
nouveau, avec Auguste Btanquf, Martin Ber- 
nard et quelques autres chefs de la Société des 
Familles, s'élança, suivi d'un petR nombre 
d'hommes (le 12 mai 1839), àTattaquedu poalt 
de la €k>nciergerie, qu'il voulait enlever 
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i'tmperer ensuite de la préfecbire de poUee. 
VùAàer oorainaiidant du poite, ie Ueutoiaiit 
DroviBeau, étant toHI avee ta trouiie, fot aUflint 
d'âne balle partie dca rangs des insurfgés, et 
tomba mort. L'alerte fut donnée, et quand les 
Miteurs de cet âodaetenx coup de tnain débou- 
chèrent par la rue de la Barillerie, Os trouTè- 
rtM, sur le qUal des Orfèvres, des forces prd- 
Ici k la résistance. Us se replièrent alors sur 
feirues étroites de la Cité, pour s*y retrancher 
derrière des barricades ; mais, la nuit même, Tin- 
■trection, qui comptait à peine deux cents com- 
taltants, fut mise en déroute, et Barbes tomba 
M pouvoir des gardes municipaux. 

Traduit devant la cour des pairs , et person- 
M&ement accusé de l'assassinat de Drouineau, 
Mes fut condamné à mort. Louis-Pliilippe, 
cootrairtïment à Tavis de ses ministres, com- 
wm la peine capitale en celle de la détention 
papétueUe, quand déjà le condamné , qui n'es- 
^t rien de la démence royale , avait éorit 
à tes amis ses derniers adieux. 

La révolutioa de Février ia48 lui rouvrit les 
fortes de la prison. UiestM la 12* lé^où le pro- 
chma son coloual, et le département de TAude 
il charyaa de le représenter à l'assemblée oons- 
ttHnanta. Barbes n'y siégea pu ktngtemps. L'ha- 
èilade âe conspirer étant pour lui une seconde 
MBre, a prit part à l'aflisiredu 15 mai. Les 
«vafaisseurs du Palais -Bburbon Tentralnè- 
mt jusqu'à llwytel de viUe , 4>ù il fut arrêté 
la siNrée, et transféré au doi^joa de Vin- 



Traduit devant la hante cour de justice coa- 
vnqnée à Boorgies, sous la prévention de com- 
plot tendant an renversement du gouvernement 
lépiiUicaiB, il fut dédaré coupable (2 avril 
1M9}, et condamné à la déportation, peine qui , 
feile d*nn établissement spécial, se trouva com- 
iHéedefisiten celle d'une détention perpétuelle 
qa'Q sobit aujourd'hui dans la prison de Belle- 
Bs-ca-Mer. On a de lui ; Deux jours de coH" 
éamnatitm à mort ; Paris, 1848, in-8% et 1849, 
khi*; cette seconde édition est précédée d'une 
hnre de M. Louis Blaae; — Quelques mois à 
en» psipOÊSèdeni, en faveur des proléiaàres 
sas trmsaU; îbid., 1848, tn-8«. 

J.-F. DisTWHT (de Cacn). 

■AftBÉtm (Miekard m), Koy. Righâro 
iêàarbetémt, 

MàmmÈÊimfnL {latsiS'FrançoU La TaLLiEa, 
■■qaie m), ministre de Louis XIV, troisième (ils 
éi^tf^oia de Loavois, naquit à Paris en 1868, 
<wiMUt iB fi janvier 1701. Ce ministre incapa- 
Hi il retraiter son ptee. B se Uvra à ses pas- 
lisMetmégli^BakB afl^îrea publiques. Louis XJV, 
rtiimliiiil de sa conduite , s'en expliqua ainsi 
k raidbMvêqna de Retans, son onde : « Votre 
Mven a dea talenta, mais il n'en fUt pas bon 
Mi^ ndoDM trop souvent k souper aux prin- 
ets^an Ueo de travailler, il néglige les afEsires 
ani pldiifi, il ûdt attendre trop longtemps 



lea ofBders dans son antichambre; Il leur parle 
avec hauteur , et qudquefoia avec dureté. » Bar- 
béslenx mourut en I701 , dans sa trente-troisième 
annéCi L'archevêque de Reims, en parcourant les 
papiers de son neveu , trouva cette note écrite de 
sa main, « J'aurai, à ma trente-troisième année, 
une grande maladie, de laquelle ]e n'échapperai 
pas. » Barbédeux, héritier de la crédulité de son 
père pour l'astrologie , consultait souvent le père 
Alexis, oorddier, qui, d'après la connaissance des 
passions du jeune adepte , avait hasardé cette 
prédiction. 
MorérI, Dictionnaire hUtorifUt, 

*BkHBWT (Adrien), mnsiden flraneds, vivait 
vers la fin du seizièrae siècle, et Isissa : Exem- 
plaire des douze tons de la musique et de 
leur nature; Anvers, 1599, in-4'>. 

VSIlf, Bioçrephio univ9M9lt» dêi JUmiet^ns. 

*BABiiBTA (Jean ), historien hongrois, vi- 
vaitdans la seconde moitié du dix-septièmesiècle. 
Il appartenait à rordre de Saint-Dominique. On 
a de lui : Histoire de la Dalmatie, on de Lau- 
dibus Dalmatix. 

Échird, ât Scriptoribut arâini» Dominiemnorutn. 
BAfeKETTR (raul), médecin français, né à 
8trasiM)ui}:« vivait à Amsterdam dans la sv- 
oonde moitié du dix-septième siède. Le premier 
Il proposa la gastrotomie dans le cas d'intus- 
snscoption des intestins , maladie dont il donne 
une claire définition. Il corrigea aussi , et avec 
succès, la canule de Sanctorius, en usage i)our 
l'opération de la paracentèse, en substituant à la 
pointe conique une pointe aplatie en fer de lance. 
B fit des sodorilîques un spécifique de tontes les 
maladies » et proscrivit sans raison les évacua- 
tions sanguines. A ses yeux, le prindpe de 
toutes les maladies était dans l'épaississement 
de la lymphe par l'Âcreté adde. Sans être ori- 
ginaux f ses ouvrages sont nombreux et sur- 
chargés de (brmules. Bs ont pour titre : CM" 
rurgie, seu Heelkomt na de hedendaaçze 
practyk beschreeven (Chirurgie, ou l'art de 
guérir décrit suivant la pratique du jour) ; Ams- 
terdam, 1657 ; Lyon, 1693 ; — Anatomin prac- 
tica, ofte entleeding des metischelycken lich- 
n/imx ; AmMerdsm, 1867, in-S"; en flamand, 
1859, in -8*;-^ Anmerkingen op d'anatomyche 
Schriften orer de bits; Rotterdam, 1660, 
in-8*;— Opéra anatemieo^cMrurgieOf ad eireu 
larem sanguinis motum aliaque recentiorum 
inventa^ aceommodata; aceedit de peste trac- 
tatus, observaiionilnts illustratus; Leyde, 
1872; Bologne, 1892, in-8*;-*Qpera omnia me- 
dica et ehirurgica^ notis et observationibus , 
née non plurilms morborum historiis et eu- 
raOonibus illustrata et aucta, eum appendice 
earum, qum in praxi omnia vel concisa nimis 
pertradafuerant, opéra et studio Jokannis 
Jucolfi Mangeti ; Genève, 1682, in-4o; en fran- 
çais, Lyon, 1087; en anglais, Londres, 1675; 
— Praxis medica, cum notis et observatiO" 
nilnu Frederici l>ecAeri ; Leyde , 1689; Lyon, 
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1694 ; — Traetatus de peste, eum notis Fre- 
derid Deekers; hejàt, 1669 , iii-12. 

▼ander UiNleD, De icript. wtêd.^Moçrvphie Méd. 

^BABBBTTi (Augelo), sculpteoT en bois, né 
à Sienne en 1803. Il remit son art en honneor 
en se basant sor le type grec Le style de ses 
compositions est gracieux et par. Un ooffire orné 
de sculptures remarquables lui Talut une mé- 
daille d'or à l'expositton de Londres en 1861 ; il 
en obtint trois autres à Florence. Ce qui lui Ciit 
le plus d'honneur, c'est l'exécution des foçades 
des dames de Sienne et d'Onrieto. 

CcmvtriMUifU'-'Lmemi. 

*BÂBBvm (Jules^ésar)f luthiste et mu- 
sicographe italien. Tirait dans la seconde moitié 
du seiiième siècle. On adelui : TabulxMusicm 
Teshtdinarixhexacordœ et heptacordx, fai-4«. 
C'est une méthode de doigté pour les deux luths 
àsix et sept cordes, encore en usage du temps de 
l'auteur. 

BAnBBU-DCBOiTBG {Jocquei), médedn et 
botaniste, né à Blayenne le 12 février 1709, 
mort à Paris le 14 décembre 1779. Il; étudia d'a- 
bord les langues anciennes, puis la médecine, 
et Tint exercer sa profession à Paris, n se lirra 
par goût à l'étude de la botanique, et partico- 
liërement à celle des champignons, sur lesquels 
fl fit de nombreuses expériences. On a de lui : le 
Botaniste français ; Paris, 1767,2 Toi. in- 12. 
C^est un des meilleurs livres sur les plantes des 
environs de Paris; cependant il n'est presque 
Jamais cité par les botanistes ; le 1*' Tolume con- 
tient l'exposé des principes de la Philosophia 
botanica de Linné; le 2* Tolume comprend ton- 
tes les plantes (indigènes) désignées dans l'on- 
Trage, et rangées par famflles naturelles; le Bo- 
taniste français attira à Fauteur de vnres al- 
tercations STec Adanson, qui lui reprocha de lui 
avoir emprunté ses idées sans le citer; — Petit 
Code de la raison humaine ; dédié à Franklin , 
Londres, 1774, in-S»; Passy, imprimerie de 
Franlilio, 1782, in-24; et 1789, in-12 ;—i»ro;e/ 
cTtin cours complet de médecine; — Recher' 
chês sur la durée de la grossesse et le tennede 
raceouchement ; AmsiBrdam, l765,in-8% etc.; 
— traduction des Lettres sur F histoire, de 
Bolingbroke, 1752, 2 vol. in-i2; — Chronogra- 
phie, ou Description des temps; Paris, 1753» 
in-4**; •— le Calendrier de Philadelphie, on 
Constitution de Sançho-Pança et du bon- 
homme Bichard en P'ensylvanie ; Philadelphie 
et Paris, 1778, in-12; — Éléments de méde- 
cine; etc., Paris, 1780, in^l2; — Manuel de 
botanique; 1768, in-12; — Opinion (fuit mé- 
decin de la Faculté de Paris en faveur de 
rinoculatUm de la petite vérole; Paris, 1769, 
in-12; — Usage des plantes, (Usant suite 
an Botaniste français; Paris, 1767, 2 vol. 
in-12. Barbeu a édité les oravres de FrankUn, 
traduites de l'anglais par Lécuy, 1773, 2 toI. 
in-4*, et fht l'un des coUaborateurs de la Ga%ette 



ffÉpidaure, continuée sons le titre de Gasetls 
de Médecine (1761-1762). Du Pelit-Tboiiin t 
consacré à la mémoire de ce ssTant, soos le 
nom de Barbeuia , on genre de plantes décoB- 
Tert à Madagascar» 

Renooard, iVof iet tur Bttrbeu-DiÊèomrÇj Atm let £^ 
Mis MstorUme» sur lé Maine, L l. 

* BABBBT {Marc le), médecin françiii, as- 

tif de Bayeux, mort Ters l'an 1600. 11 dêfiit 

premier médecin du roi Henri IV, et Ait anoblici 

récompense de ce qœ, tout en empkiyant la 

moyens les plus efficaces pour présenrer sesoc» 

citoyens de la peste, il rrfusa de secourir lesl< 

gueurs atteints par le fléau. Barbey vit alors vea- 

dre ses meubles, piller sa maison, et Alt obligé di 

quitter la Tille; mais rien ne pot ébranler saftdé- 

Uté. 

Chaudon et DeUndlne, jffliitx ni DicUomuÊin kUlh 
rique. 

BABBBTBAC ( Charles), médedu^néen IIV 
à Céreste en ProTence, mort à Montpellier a 
1699. n exerça sa profession à Montpellier, ck II 
avait été reçu docteur en 1649, et s'acquit wà 
grande réputation. B reçnt dn cardinal de Bod- 
lon le brevet de son médedn ordinaire avec wa 
pension de 1000 livres, quoiqu'O ne IM pu 
obligé de rester auprès de lid. U n'cmplojfift 
que peu de remèdes, et n'en guérissait qoe j/m 
de malades. Le célèbre philosophe Locke, anidi 
Sydenham et de Barbeyrac, qu*fl avait conMi 
k Montpellier, disait n'aToir jamais va éen 
hommes dont les manières et la doctrine se rtt- 
semblassent dsTantage. Barbeyrac était eilfi* 
niste. On a de lui : Quœstionesmedicm dméÊr 
dm; Montpellier, 1658, in-4*, thèse de eoneoin. 

BABBBTBAC ( /eon), Jurisconsulte frwA 
né à Béaders le 15 mars 1674 , mort le 3 mM 
1744. Lors de la réTOcation de l'édit de NutHi 
il suivit ses parents en Suisse. Destiné à lafhéa- 
logie par son père qui était ministre calvinfal^ 
il suivit sa vocation, qui le portait Ters la jnili* 
prudence et surtout vers les questions de drol 
international. Après avoir s^fourné à Genève m 
1693 , et plus tard à Francfort-sup4'Oder, H s^ 
réta à Berlin, professa les belles-lettrea an col^gi 
français de cette ville en 1697, l'histoire et II 
droit dvil à Lausanne en 1711 , enfin le didk 
public à Groningue. En 1714 il Alt appeléàM- 
ger l'académie de cette ville, et devint menbn 
de la Sodété des sdenoes de Prusse. 11 vécol 
paisible pendant près de vingt-six ans à Gio- 
ningue, tout en exerçant les fnidîona de prafts- 
seur. On a de lui : Du Pouvoir des souvenàm 
et de la Liberté de conscience , traduit du }êÊê 
de Noodt ; Amsterdam, 1714, avec le ^fiaconrs nr 
la loi royale de Gronovius , et un diaooun es 
traducteur, sur la Nature du sort; et Amala^ 
dam, 1751, 2 vol. in-12; — le Juge eompéteat 
des ambassadeurs, traduit du latin de M. es 
Bynkershoek; la Haye, 1723; — Supplément 
au grand corps diplomatique , avec des noies; 
Amsterdam, 1739, in-fol., 1 vol. On y trouveuM 
Histoire curieuse des anciens traités, jusqnY 
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- I< Droit de la guerre et de 
la paix, tiadiiit du latin de Boftoei Grothis, 
•rce detootH; Araiterdun, l71»,etBAle, 1740, 
3 vol. tB-4* ; — TraUi du Jeu, 1737, 3' àlitiDd ; 
ouvnge ÎBMfiM, dit-on , i l'auteur, ti l'ocuiioa 
dMJMisqol mieatfieadKi u belle-mère; — 
Tyvdvcftm de diver* (Crmotu de TtUoUon ; 
Amilardlin, 1732, A vol. In-S*; — Trailéi du 
drvit d» la natvre et des cent , des devoirs de 
tkommt et du eU^m , tradnHi At PulTeodorf , 
■Tccdea notfrti Ainsi., I70G t\ 170Si>~ Traité 
de la morale det F^a;\ll%\ —des articlM 
Am b BtUMhèfUt ratstamie d»s ouvrages 
dot MosxmU d» PBumpe, 171S-17&3 ; — d'to- 
treTartldea dus U BibliotMque Bnta»niqiu 
eCiÈB» U> HouvelU SiblMhiqve ou Histoire 
lUtérvtre dei primetpaux écrits, 1738-1744. 
Biriiejne ébat, connue onTOll, un écrirejn fï- 
oood, Mik qol liait le défaut de cette qualité. 

*BUiBU» (Andréa) , pdatre da l'àwle bo- 
laoiiie, np|MMé|wttt-lll*de Jean-Bapfiitfrâlmoii, 
Bé k Raniiiie, liratt ven le milieu du dix-hui- 
Utoie llède. On a de hd ime roule de Ubleaui 
Aald, tfitonlai eti Barenne. Dans eotf dernière 
liUe, û a peint à fraqne Ira quatre évangélistes 
■ox iwdHilifii de la petite coopcde de la catlié- 
diale. E. B— N. 



■■AKBIARI ( Giat<naii-Batlista-Simone ) , 
pdBtte de l'éeale bcdaaalae, né à Raienne, mort 
es lUO. Sea[«liidpaiixonTngMM«t, ïRavenne, 
tM SoM iiidrri et un Saint Joseph daiu I'^m 
Sai-/y»MlKo, et la petite coupole de la clia- 
pdk dto ■• Mulonna d*l SUdore dans la utlié- 
AabjflfarcpréMoUimeJMompfion, qnipasae 
pour «m tbtl-i'aane. il eut un fila qui ne (nt 
qi'm pdotre médiocre , roaia que l'on croit aToir 
Ht U ptn d'Andnm BarUanL 

TlHBiilNUsiurla dtl PiOcrl. ~ Laui.lUria Plt- 
ttrtea. — Orlu4i , .«toetdarta /WtoHco. 

ti ( jrBreelJo-fMtrta}, flit da aul- 
la dans l'ait oratoire, et puUia: 
Oratto ad eardinaUt, evn poit obitum Cle- 
RMKfli rtll eonelaee Htgrtdertntur ; Rome, 
ltOi,in-i'; — Rripnniio ad Oral, nmi, ScolH 
prveanonistilione B. ffdjunandl.-Rome, inoi, 
h-4* ; — un poirae lalin r de Fadere in Tur- 
tas, Ouu Carmin. illtutr.Poel.Ital.,X., . 

*B*KBiMi((Mapini),Jiii{»eoiitalteitalien, 
■srt t Rome «n 1573. On a de M : Praefiea 
tmhaomm d» qffleUi et i^^aalibus aulx 
remaim, cim notU Hie.-Ànt. eravalH; Co- 
kpe, t&73, in-8*; Rome, 1S09, In-S*. 

MinaebML Seritteri d-Iiaila. 

•AKBIARO [ AfMrie /", imnte ), gnenier lU- 
Im, HMIit en 1400. H ent le COotibb de nooncer 
k rtauge ■■^'"■^Vp*' d'en^ojer du troupee 
(lli aigri III. « amant le pmuer un oorpe dl- 
tlllw» ane leaqnelt II prit part k U tnrîNe af- 
Éta dt CéliM en 1377, époqne k U^oelle U 



était MUS tes ordres du cardinal de Genète, de- 
non depuis l'antipape Clément VU. U mil le 
corps qu'il ootomandait, et qu'il appela le Saint- 
George, au serrioe de ce ponlire ; et, le 38 arril 
1370, il remporta un avantage cignalé sur les 
BretMiB , les plu vaillanti des soldats étrangers 
qui semieot en Italie. Le Saint-George devint 
dèa lors l'école de l'art militaire italien. Bar- 
Uane se mit enanite au serrice du roi de Naples 
Charles III et de Galéas Visconti , duc de Uilan. 
n obtint du premier le titre de connétable , et du 
second , celai de président du conseil de régence 
et de tulenr des princes. A l'époque de sa mort, 
il était au serrice du roi da Napiei, Ladialai. 



B&aBiaiio [Albérie //), comte de Zago> 
nara , fils du précédent , viTalt dans la pre- 
mière moitié da qoiniième siècle. Four se nûln- 
tenir sûrement dans ses fiefs, situés dans let 
Apennins, H ae mit aous la protection dea PIo- 
rentint, Aaaiégé ensuite en 1434 dans son àii- 
teau deZagonaraparAngede la Pergola, général 
du doc deHUan, ildnt leaonmettre k ce prince, 
et se séparer dea Florentins aea premiers alliés, 
qu'il vainquit dan* plusieurs renoontrea. 

aiiiDaihill, RiptMiquti Itatiamjui- 

BAnnlAHO (Jean), ftkre d'Albéric I*, sei- 
gaenr Italioi, mort en 1401. Quoique élevé k 
l'école militaire de son fyire , il suivit rarement 
le même parti. Ceit ainsi que, «'étant mis au 
service de* Bolonais, il combattil arec eui et 
les Florentins contre le* souverains de Naple« et 
de Milan. Durant les troubles de Ferrare en 
1394, il se rangea du cdté d'Auo d'Esté contre 
Nicolas m. E se laissa ensuite engager, par [es 
conieillen de celui-ci , k commettre un de ces 
forftits trop Mquents dan* les mnairs italiennes 
de l'époqne : il s'agissait de lUre périr ce même 
Auo, son ami et son confident. Il l'avertit, il 
est vrai; mois un malhenmx domestique placé 
k dessein dans une salle écartée du cliâleau de 
Barlnano , de la même tailie qu'Auo et portant 
ses vêtements. Tut victime de ce complot homi- 
cide. On le frappa au visage, pour le mieux dé- 
figurer. Barbiaoo fit ensuite appeler i'amba&sa- 
deur du marquis d'Eale, lui montra le cadavre, 
et rédama la récompense promiie, k savoir : le* 
chkteaux de Logo et de Conselice, en Ronugne, 
Mais, lorsqu'il eut dttenu le salaire de son crime, 
il fit reparaître AiM, et s'applaitdit d'avoir joué 
des tnltre*. Il eut son tour sur un simple soup- 
çon de BeotiTO^, k la solde duquel il s'élait 
misen 1401, et il eut la télé tranchée. 

Slannill, JI#«UI(iHi.JlaJlniHi. 

■aKBit DC BCMiacK ( Jean - Dents ) , 
géogra^ et [Pologne, né k Paris le 3S avril 
1700, mort le 38 décembre 1816. H M aea étu- 
des au collège Maiarin, où il se distingna bien- 
tôt par son aptitude k résoudre le* difficullés 
géographique* que présente U lecture de* an- 
ciois. Il ne cesaait de comparer entre elle* les 
nonuaclatorea de* divene* tpnjaet. Comtmt 



443 



BARBIE — RARBIER 



444 



dans BC8 goûts, il consacra toute son existence 
à la science de son choix. Les difficultés sans 
nombre qu'il rencontra , dès ses premiers paa 
dans la carrière , hii firent sentir le besoin de 
recourir aux lumières du savant illustre qijî de- 
vait lui enseigner à les surmonter. A dix-sept 
ans, Barbie du Bocage suivit les premiers con- 
seils de d^Anville dont il fût l'unique élève, ei 
qui reconnut en lui son digne continuateur. 
Choiseul-Gouffier revenait alors de la Grèce. 
Barbie du Bocage fut diargé de classer ses maf- 
tériaux ; en 1782 , il joignit au premier volume 
plusieurs cartes, et ce premier travail de sa jeu- 
nesse devint aussi le dernier soin de sa vieil- 
lesse ; car ce ne fut qu'en 1824 qu'il tenuina le 
Voyage pittoresque de la Grèce, par Choiseul- 
Gouffier, de concert avec M. Letronne. Ana- 
charsis parut en 1788 ; tout l'atlas appartient à 
Barbie du Bocage. Cependant la révolution 
éclata. Barbie du Bocage avait été attaché au mi- 
nistère des affaires étrangères et au cabinet des 
médailles ; il perdit l'une et l'autre place; cela 
n'arrêta point le cours de ses travaux. En 1793, 
il fit des cartes pour le mémoire du baron de 
Sainte-Croix sur le cours de VAraxe, et plus 
tard ses travaux jetèrent un grand jour sur 
l'examen critique que fit ce savant des histo- 
riens d'Alexandre. Les étrangers se sont fait 
gloire de l'avoir pour collaborateur; et, en 1817, 
M. Stanhope publia ses Mémoh-es sur Onoé et 
Phylé, bourgs de l'Attique, et sur la ville d'É- 
leuthères en Béotie. 

Barbie du Bocage n'a pas négligé la réputation 
de son maître d'Anville; et, dans sa Notice sur 
la ffie et les ouvrages de d*ÀnvUle , Paris, 
1802, in-8*, il fait voir que ses erreurs étaient 
inévitables avant les découvertes dues aux voya- 
geurs modernes, auxquels, sekm la spirituella 
expression de Dacier, il reprochait « de n'avoir 
pas voyagé avant la mort de d'Anville. » La 
carte de la Morée, qu'en 1807 Barbie du Bocage 
avait terminée par ordre du ministre de la guerre, 
a guidé la dernière expédition française. U allait 
tourner ses vues vers l'Afrique, lorsqu'une atta- 
que d'apoplexie l'enleva aux sciences et à sa 
famille. D était meaÀin de l'Institut et d'un 
grand nombre de sociétés étrangères. 

Outre les travaux d^à indiqués, on a de lui : 

une traduction des Voyages de Chandler dans 

tÀsie Mineure; Paris, 1806, 3 vol. hi-8" ; — 

Notice sur un manuscrit de la Mliatkèqtiê 

du prince de Taltegrand^ 1807 : il essaie d'y 

montrer que la edte orientale de la Nouvelie- 

Hollande a ét^ reconnue par les Portugais en 

1525. — Cartes historiques de tÉtat de 

VInde en 1005, en 1707, en 1812, pour lesMO- 

numents de l'Indoustan, par Langlès. [ Bnc. des 

g. du m. avec addit ] 

Qaérard, la France UtUratre. - Bto§rapM^ dêt Cm- 
UmparaUu. 

BAKBiBK ( Antoine - Alexandre ) , savant 
btbUogr^he, né le il Janvier 1766 à GooIobi- 



miers ( Seine-et-Marne), mort à Paris le & dé* 
cembre 1825. U fit ses études au collégfi 4e 
Meaux, et il était vicaire à Danunartin Im^ii 
la révolution éclata. Barbier oe refusa poiol 4i 
prêter le serment que les lois exifseaient da 
ecclésiastiques, et fut nommé bientôt curé deU 
Ferté-souWouarre. En 1793, il renonça à h 
prêtrise et se maria. L'année suivante, éluueia- 
bre de l'École normale, il vint à Paris, s'y dii' 
tingua par son érudition, fit partie de la coui* 
mission temporaire des arts, fut adljofait au ci* 
mité d'instruction publique de laconveotiott m» 
tionale, et chargé de recueillir dans 1m convsiii 
et dans les établissements pubUca supprinés l« 
livres et autres ol^ets d'arts , pour les phor 
dans les divera dépôts du gouverneroenl. El 
1798 , Barbier fût nommé oonservateur de II 
bibliothèque qu'il avait formée pour le Dh» 
toire, à l'instigation de François de NeufebàlMi. 
Après le 18 bmmahne,cittebibUoChèqnea)«l 
été donnée au conseil d'État, il (bt wininéiaii 
tliécaire. Dans oette dernière place, Napolte 
eut plusieurs occasions d'apprécier son nérili, 
et le nomma en 1807 son bibliothécahre pirti» 
lier. Barbier venait alora de publier les f» 
mien volumes du Dictionnaire des M- 
vrages anongwus et pseudonymes; IM, 
1806. Les nouvelles fonctions de Barbiv II 
rapprochèrent souvent de la personne de Toi- 
pcreur : il lui présentait, avec des analyM 
détaillées, les meilleurs ouvrages qui piraii' 
salent, ou ceux que les auteun avaient ofliErti 
Il Ait aussi chargé par Napoléon de loi fUre en 
rapports sur divers pofaits de oontrovene ne- 
gleuse. Cest afaisl que, le 5 Janvier 1811, r«- 
pereur voulut savoir s^il y apaii des exemflm 
d'empereurs qui aient suspendu ou é^ 
des papes. On doit à Barbier la créatioiéa 
bibliothèques du Louvre, de Gomplègne, de Fo» 
tamebleau. A la restauration. Il Ait nomné a^ 
ministrateur des bibliotlièques partkolièRl Al 
roi. U perdit cette place en 1822, peu de teopi 
après qu'il eut reçu la décoration de la Lég^ 
d'honneur, et dans le moment où il venait de pB> 
blier le premier volume de la seconde éditioi 
de son Dictionnaire des Anonymes. QooiqÂ 
parût supporter cette disgrèce avec oûoragi, 
Barbier fut très-sensible k cette destitution iMlr 
tendue, qui l'arrachait aux habitudea de taoleii 
vie ; il mourut trois ans après. 

Outre on grand nombre de notieea et d'artièki 
insérés dans le Mercure, le ifo^osùi Mncyctêf 
pédique , la Hetme Sncyclopédiquet dans TAh 
cyclopédie Moderne de Gourtin , on a de lui > 
Catalogue des livres de la bibliothèque é» 
Conseil d'État; Paris, 1601-1803, 2 voL fai4oL; 
— MHctUmuaire des ouvrages anomgwÊm ë 
pseudonymes ; Paris, 1806-1808, 4 vol. in-6Pf 
2* édit^ 18221625; — Nouvelle Biblioihèqus 
d*un homme de goût; 1806-10, & vol. in-60|-* 
Dissertation sur soixante traductions /rwH 
gaisês de rimitation de Jésus-Christ, niM« df 
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eonêèdérahonê 9ur CcnUewrdtVImUation ( par 
M. G«M)» 181S, \m^\ — Bsamsn erUique 
«I mmpêimmi du dietionnaires historique» 
iêi phis répandu» , depâs le DietUmnmre de 
Moréri juMpi'à la Biographie Universelle io- 
cluiVMMat; 1920, m-8*, t. 1" (ouvrage ina- 
cberé). — Son neveu André-Thomas BarMer a 
donné plosieiirt artielet dans la Biographie 
L'nieerselle de Micliaud. Son (ils Louis eitt 
bibUotbécaiie du Louvre. [Ene. des 0. du M. 
avec addit,] 

Jjê f^Ê^aet de Dibdt», t. IV, {». 41. — René Tonrltt, 
iVMicf sur Barbitr daai le Moniteur Au 8 Janv. int. . 
L*jénauair9 merologiquê d* lUahuI, X. — Barbier fllt, 
M0ti€ê iur la vit €t Iêi omvntgês tfc A.-A. Barbier, en 
tiie 4a fmÊ IV da Jhetiomnmir» âêê êuoruffts ëMo- 



*BAftBiBa (Bdmond'Jea»), jurisGonsulte 
Itaçait, né à Paria en 1A36, luort dans la 
même ville le 3 mars 17d&. C'était l'un des plus 
célèbres avocats de son temps. U avait acquis, 
dans un long exercice de sa i^ofession, une oon- 
Tar^nnT profonde de la coutume de Paris, et 
Ton disait de loi que, si le texte de cette cou- 
tume était peido, il le restituerait n se réunit à 
Brelonnier pour donner, sur VInstiiution au 
droit françaiêf par Argpu, des notes insérées 
sans noms d'anlaars dans la troisième édition 
de cet ouvrafe; mais ces noms sont indiqués 
dans la prélace de la huitiènie édition, publiée 
par A.-G. fioncber d'Argis en 1753. £. R. 

Mortti, DieUmm&ê AMoH^im. 

* BÂftBiBn (Edmond-Jean-Françoi» ), filsdu 
prteédent, né àParisle 16 janvier 1689,mortdans 
b même vOle le 29 janvier 1771. Reçu avocat au 
paffienMHtAl708y ses travaux de eaÛnet le plaeè- 
rentbieatûtdanskB premiers rangs de son ordre. 
U (Mqnealiit de gpinds personnage, et vivait 
dans rintimité de M. d*Argenson et de la Cunille 
BUnolai. Mais ce qui recommande surtout son 
nom, c'est le Journal hi»torique et anecdoiique 
du rè$ne de Loui» XV, quil commença en 1718 
al continna jusqu'à la fin de l'année 1762. Bar- 
bier y consigna chaque soir les nouvelles de la 
coor et de la ville, eo mentionnant l'impression 
qn*ciies ont proddte dans Paris. Ce journal , 
noÊfU da détails piquants que l'on chercherait 
en vain dans les gaxettes, embrasse la longue 
période comprise entre la in des Mémoires de 
Tiiinfi fijann et le comnMnœroent de ceux de 
Baèbamnont, et présente un grand intérêt pour 
l*bMoira de ce tampe. se compose de sept 
vdnmes in-4*, et fifct partie des manuscriU de 
U Bibliothèque nationaU, oè il porte le n** 2036 
i|« supplémeot français. M. de La VUlcKille a 
comaBenoÉ en 1849, pour la Société de l'Histoire 
de Franoe. la publication de cet ouvraiie qu* 
fomc 4 vol. in-r. Une autre édition a été faiU 
en 1886, 4 vol. ia-18. K. Regnabu. 

M. de U VlUeglUe. A«Mm rar E,J^F, MatUtr. 

* lUftVIM {François de Sales), UMuloniem 
français, né en 1759, mort le l'' avrU 1824. 
ApÀ tfvoir étudié à l'abbaye de Bellelai, il devint 



chanoine régulier de cette abbaye, et y professa 
les mathématiques et les bdles-lettres. La ré- 
volution ayant amené la dispersion fies élèves et 
la destruction du pensionnat, le P. Barbier voya- 
gea en Allemagne. Au retour, il se voua de nou- 
veau k l'instruction. On a de lui : Geneviève de 
Brabant, histoire touchante du vieux temps, 
sous une nouvelle Jorme, à Cusage des mères 
et de» enfants, traduit de l'allemand de Sclimidt. 

Joumai dé la iÀbrairit, 

*BABBiBn (Jean- Baptiste-Grégoire), mé- 
decin français, contemporain. Professeur de bo- 
tanique au jardin des plantes d'Amiens, il a écrit 
les ouvrages suivants : Exposition des nou- 
veaux principes de pharmacologie qui Jbr- 
ment de la matière médicale une science nou- 
velle ; Paris, 1 803, In-S" ; —Principes généraux 
de pharmacologie ou de matière médicale i 
Paris, 1808, {n-8*, ouvrage qui développe le 
précédent; — Traité d'hygiène appliqué à la 
thérapeutique; Paris, 1811, 2 voL in-8*;^ 
Traité élémentaire de matière médicale; 
Paris, 1819-1820, 3 vol. in-8o. 

Biographie médicale. 
BARBIBB {Louis), fiurnoinmé IWbhé de [m 

Rivière, évèqoe de Langres, mort en 1070. Fils 
d'un tailleur d'habits d'Etampes, il devint pro- 
fesseur au collège du Plessis, aumOnier de Gaston, 
ducd'Orléans, qu'il régalait décentes rabelaisiens^ 
puis évèque de Langres. L'épiscopat fbt la ré- 
compense qu'il mérita de Mazarin, pour la révé- 
lation qu'il faisait des secrets de son maître. Bar- 
bier kx même sur le point d'obtenir le cardi- 
nalat, mais cette nomination Uii révoquée. U 
avait besoin d'une épiUphe, et laissa cent écus à 
qui lui en ferait une. Il obtint celle-ci de la 
Monnoye: 

Cl-stt uo très-frand personnage, 
Qal fut d'os illoitra lignage, 
Qui pOMéSa BUIe Tertna, 
Qol ne Uompa iaoula, et qui fut toujonn «âge. 
Je n'en dirai pas davantage : 
C'eat trop aaentlr poor eent éeos. 

Chaudon et Delandine, IMoCloimalre kiitorkiuê. 

*BÂBBiBB (ifarc-iinfoine), poète latin du 
dix-septiènie siècle, né k Verdun-sur-Saâne. Il 
était professeur de rhétorique k Cbélon, curé 
de Yerdun-sor-Saône, et chanoine d'Autun. Il 
a publié : des vers latin» k la louange d'E- 
tienne Ladone, insérés en tète des Antiquité» 
d'Autun de ce même Ladone, 1640; —d'antres 
vers latins, en l'honneur de Guillaume Bemar- 
don, doyen de Châlon, fanprimés an djBvant de 
son Traité de la Bésikence, J. B. 

Jaeob, D« etarit teriptoriàm CaHlonantlbus, p. 71. ~ 
PapIllM, MlèUatkéfUê dêi ÂuUun da Boargogn», 
tome 1. 

BABBiBB (Marie' Anne), femme de lettres, 
née à Orléans vers la fin du dix-septième siècle, 
morte k Paris en 1742. Elle vint s'étabUr à Paris, 
et y donna au théâtre quatre tragédies, une co- 
médie et trois opéras, dont voici les titres : 
Àrriê et Pélus, tragédie représentée en 1702; 
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— Cornélie, 1 ;03; — Tomyris, 1/06 ; '- îa Mort 
de César, tn 1709; — /c Faucon, comédie en 
on acte, en 1719; r— let Fêtes de l'été, opéra 
dont la musique est de M ontéclair ; — le Juge- 
ment de Pans;-- les Plaisirs de la campagne^ 
ballet en trois actes donné en 1719. Les pièces 
de M"" Barbier ont été recueillies en un yoI. 
in-n ; Paris, 1755. On a prétendu à tort qu'elle 
n'était que le prète-nom de l'abbé PeUegrin, qui 
ne lui donnait que des conseils. Elle a aussi écrit 
des Saisons littéraires, on Mélanges de poésie, 
d'histoire et de critique; Paris, 1774, in-i2. La 
conduite des tragédies de M*^' Barbier est assez 
régulière, et les scènes assez bien liées; mais 
itai de plus commun que la manière dont elle 
traite ses sujets. Elle tâche de rendre les hé- 
roïnes de ses pièces grandes et généreuses, mais 
c'est en rabaissant tous ses héros. On sent la 
faiblesse d'un pinceau timide, qui teod k exa- 
gérer les vertus de son sexe. 

Qnérard, la France littéraire. — Le Bit, JMctiofiMiifW 
wnepelopédiqiu de la France, 

* BABBiBm ( Pierre-François ), appelé aussi 
Barbier de Saint-Preux, musicien et composi- 
teur français, né à Paris le 2 septembre 1793, 
mort le 23 mars 1839. Quoiqu'il eût un goût 
prononcé pour la peinture, puisé chez son père 
qui faisait le commerce de tableaux, c'est dans 
la musique qu'A derait surtout se ^re remar- 
quer. Reçu pensionnaire au Ck)nserTatoire en 
1810, il entra et derintplus tard chef des chœurs 
à rOpéra-Comiqne. En 1833, il entra comme 
hante-contre à siEdnt-Roch, et comme maître de 
chapelle en 1836 à Sainte-Elisabeth. B laissa : 
des motets presque toujours à trois parties; 
quelques-unes de ces compositions ont été gra- 
dées ; — des chansonnettes ou romances. — 
Son firère, Constant Barbier, se fit également 
remarquer par un grand taleift musical. 

Fii\A, Biographie univereelle des JUusieienê. 
;|IABBIBK (Henri-Auguste), poète satiri- 
que, naquit à Paris le 29 avril 1 805, y fit ses études 
classiques, suivit les cours de la Faculté, et devint 
licencié en droit en 1828. Ce ne fut qu'après les 
journées de Juillet qu'il se révéla tout à coup 
comme poète dans une satire de droonstance 
intitulée : la Curée (publiée, en août 1830, 
dans la Mevue de Paris ). Cette satire fut bientôt 
suivie du lÀon (décembre 1830), de Quatre- 
vingt-treize,ée VÉmeute,àe la Popularité, àt 
V Idole, onivres d'un patriotisme exalté et d'une 
grande richesse de poésie. B laut en dire autant 
des morceaux : Varsovie, Melpomène, Terpsi- 
chore, r Amour de la mort. Désolation, la 
Jieine du monde, satù-e dirigée contre les lois de 
la presse ( septembre 1835). 

Les Jambes se composent de morceaux pro- 
duits presque tous en 1830 et 1831 ; ce sont, à 
notre avis, les plus riches diamants de l'écrin 
de M. Auguste Barbier. Son second recueil, in- 
titulé il Pianto, dont il recueillit les inspira- 
tions dans son voyage en Italie, et le troisième, 



Lazai-e, dont l'Angleterre loi a fonral les B^feU, 
présente des vers d'une fiwliire plot wmdk 
sans doute et d'une harmonie pins waxn mil 
ils ne sauraient faire oublier la soblime foogos 
de leurs aînés. 

Toutes les pièces de ces trois recneOiy piihHéet 
successivement dans la Eevue des Deux Mimdes, 
de 1831 à 1833, ftirent éditées ensuite : les lam- 
besii vol. in-8* de 11 1^; Paris), en 1831, el 
il Pianto (in-S"" de 8 f"*; Parin), m 1833, 
puis réunis avec Lazare, sous le IXtrt SaUreB 
et poèmes, en 1837 ( un vol. in-8* de 23f^), 
et enfin transfonnés en un volnme (gmid in-i* 
de 8 f"*") qui parut en 1840. 

M. Auguste Barbier qui , dans les premiefs 
mois de 1830, avait produit, en oollaboratloB 
avec M. Alphonse Royer, un roman de mœnni, 
les Mauvais garçons ( 2 vol., in-S** ; Puis), dau 
lequel il fustigeait rudement, sur le dos des 
étudiants, des clercs, des marquis et des abbés 
de cour, les débordements cliontés de Paris ne 
dix-huitième siècle, loiirnil en 1838,à /a Ae9V# 
des Deux Mondes, deux articles de critique^ 
l'un sur le salon de peinture, et Tantre sur ai 
roman de M. Léon de WaUly. Ce sont les aealei 
œuvres en prose que nous connaissions de W. 

En 1838, U fit, en collaboratioB avec M. Léoi 
de Wailly, le Benvenuto Cellini, opéra en 2 a^ 
tes, mus&iue de Beriioz, représenté poor la pre- 
mière fols, sur le théâtre de l'Acadéinie de Ma- 
slque, le 10 novembre de la mAme année. — 
( Paris, ln-8» de 2 f*^'* 1/4, 1838.) 

De 1841 k 1843, U publia les Chanit tMs H 
religieux (1 vol. grand in-8*^, Paris), oon- 
prenant une vingtaine de morceaux divers, d*aM 
inspiration assez tiède; — dmx poftnes, M- 
de-vin et Erostrate, qui, ayant d^ paru es 1837 
sous le titre Satires nouvelles ( 1 vol. in-8* de 
23 f '*"), furent réédités en 1842, dans le même 
format, sous le titre : Satires dramatiques;— 
les Rimes héroïques, recueil de trente sonnels 
ayant pour but de glorifier des peraoonagrs cé- 
lèbres , et suivis de courtes notices expUcativei 
(édition unique un vol. grand in-18 ; Paris, 1843). 

En 1848, il publia le Jules-César de Sha- 
kspeare, traduit en vers firasçais ( 1 petft vel. 
m-18 de 6 !*'••; Paris). 

En 1851 enfin, parurent les CAonjoim ef (Ma- 
telles (1 vol. grand in-18, édition de hne tirée 
à 100 exempt.; Paris) , gradenses poésies tout 
anacréontiques, soupirs et chants d'amour, pu- 
bliés sous le voile de l'anonyme. 

J.-F. DEsnoNY (de Caea). 

BABBIBB D'AVGOUB (/eOJt)» HttérBlMV 

firançais, né k Langres vers 1641, rooit à Paris 
le 13 septembre 1694. l\ (Ut d'abord répélitear 
au collège de Lisieux, et se livra ensuite au bar- 
reau. On l'appelait l'avocat Saerus, |iaroe que, se 
trouvant un jour dans l'égPse des jésuites y M 
de ces pères lui dit de s'y tenir avec déooMe, 
parce que locus est sacer. D'Aucour répoBdR 
tout de suite : Si locus est sacrus, quart e«- 
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poKu'is On y voyait exposés ce jour-là C.vs 

tibleaox énigmatiqucs, pour être expliqués par 
les assistants. Ce sotédsinc de sacrus courut h 
Hastant de bouche en bouche, et lui resta. Boileau 
Gut allusion au malheur qu*il eut de rester court 
ea plaidant, dans ces derniers vers du Lutrin : 

te nuoTesD CIcéron, tremblant, décoloré. 

Cherche en Taia «on dUcourn nur sa langue curare.... 

lln*était hardi qu'avec la plume, et sa timidité 
était entretenue par sa mauvaise fortune encore 
plus que par son caractère. II fut charf^é de Té- 
dncation d on des fils de Colbert, et devint mem- 
bre de TAcadémie française. — Les députés de 
PAcadémie qui le visitèrent dans sa dernière 
uladie, furent touchés de le voir mal logé : 
• Ma consolation, leur dit-il, et ma très-grande 
consolation, c'est que je ne laisse point d'héri- 
tiers de ma misère. » L'abbé de Choisy, l'un 
d'entre eux, lui ayant dit : « Vous laissez un nom 
qoi ne mourra point, » — « Ah! c'est de quoi 
je ne me flatte pas, répondit d'Aucour; quand 
lœs ouvrage auraient par eux-mêmes une sorte 
de prix, j'ai péclié dans le choix de mes si^ets. 
k n'ai fait que des critiques, ouvrage peu du- 
itide; car si le livre qu'on a critiqué vient à 
tomber dans le mépris , la critique y tombe en 
nime temps, parce qu'elle passe pour inutile; 
et si, malgré la critique, le livre se soutient, 
*lors elle est pareillement oubliée, parce qu'elle 
Fine pour ii^aste.» 

BaiÛer n'était point ami des jésuites, et la 
ptapart de ses envrages sont dirigés contre 
celte iodété , ou contre les écrivains jésuites : 
eeU qui a firit sa réputation est intitulé Sen- 
tente de Cléanthe 9ur les entretiens (VA- 
nUe ei et Eugène, par le père Bmihours, 
Hnùte, 1671 et 1672, en 2 vol. in-12. Ce livre 
t été loovent dté et avec raison comme un 
Bodèle de la critique la plus ingénieuse. Le jé- 
■ite Bouhonrs, qui écrivait d'un style précieux 
dei choses frivoles, ne put se relever du coup 
^ loi porta son adversaire. L'abbé Granet 
dannaen 1730, in-12, une nouvelle édition de 
nt ouvrage. Les autres écrits de d'Aucour bont 
■ recueil de satires : les Gaudineltes ; — VOn- 
fWR/ pour la brûlure, contre les jésuites ( Pa- 
ris, 1C64 ; nouvelle édition , Paris, 1820, in-32); 
AfMom vendeur de mithridate, contre Racmc ; 
den Satires, en mauvais vers. On ne comprend 
|otat comment il a pu railler si finement Bou- 
boon y et si grossièrement les autres. On a en- 
core do même auteur : Entrelien d'un abbé 
ummendaiolre et (Tun religieux sur les corn- 
mendet, avec des réflexions sur ces entretiens ; 
Gelo^De, 1674, in-12 ; ~ Réflexion du sietir de 
Bmm^/ofi sur un livre intitulé Entretiens d'un 
ibfaéooiimieBdataire,etc.; Cologne, 1674,in-12 ; 
— Bemarques sur deux discours prononcés 
à tAeadévÊie française, sur le rétablissement 
deia MOHiéduroi, le 27 janvier 1687 ; Paris, 
1668, in-12. 
KtoéffM, Mémolm, L Xin et XX. 

nu: T. BtOCR. UNITRBS. — T. IV. 



^BARBIER- WALBONNB (JocqUCS - Llic) , 

peintre d'histoire et de portrait , né à Ntmes en 
1769. Il était de l'école de David, et laissa plu- 
sieurs portraits et tableaux remarqués : en 1797, 
Scène morale d*un père à son fils , qui obtint 
un prix de 3,000 francs; en 1816, pour l'expo- 
sition , les portraits de Moncey , Marmont et 
Moreau , destinés à la salle des maréchaux ; 
la mort de Paul-Emile; —Nnma chez la nym- 
phe Égérie, exposés tous deux en 1827. 
M. Barbier- Walbonne compte parmi les artistes 
d'un talent remarquable. 

Nafficr, Netiet .■itlijemeincs K ûnsIler-Lexieon, — Qm- 
bel. Dictionnaire des artistes. 

* UKKBiEH'\v.nAns{Joseph'Mcolas), phi- 
lologue français, né à Lonvres (Seine-et-Oise) 
le 7 avril 1775. 11 fut successivement profes- 
seur au lycée Bonaparte, puis conservateur de la 
bibliotiièque du Boi. 11 a contribué k la rédac- 
tion de plusieurs publications importantes : 
entre autres , à celle des Annales des arts et 
manufactures, 55 vol. in-8% de 1807 à 1814. 
M. Barbier- Vémars a été aussi le rédacteur 
princi|)al de V Hermès romanus, ou Mercure 
latin; 1816-1819, 6 vol. in-8''. 

Le Bas, Encyclopédie de la France. 

* BABBiEB ( Dominico del), dit le Florentin, 
Florentino, peintre, sculpteur et graveur, né à 
Florence en 1501 , vivait encore à la moitié du 
siècle, n vint en France en 1 544 pour aider le 
Rosso, son maître, dans ses travaux h Fontai- 
nebleau et à Meudon. Habile graveur à l'eau- 
tbrte et au burii , il a laissé des planches très- 
cstimées et devenues fort rares. Les principalea 

' sont : le Repos delaSainte Famille, le martyre 
de saint Etienne, la Madelaine pénitente, 
d'après le Titien; plusieurs groupes tirés du 
Jugement dentier de Michel-Ange; Vénus, 
Mars et F Amour, d'après le Rosso; le Festin 
d'Alexandre, d'après le Primatice; enfin une 
Cléopdtre. E. B— k. 

Vasari, rUe de* pittoH.- BotUrI, IVote aile vite d^ 
f^asari. — Lanzt, Storia pittoriea, — OrlaadI, ÂberedO" 
rio pUtorico. — Ticuzzi , Dixionario dei Pittori, — 
Bariscti, le Peintre graveur.— Haiian, DictUmnairc de 
graveurs. — Ch. Le Blanc, Manuel de r Amateur d'es- 
tampes. 

BARB1RB1 (Giovanni- Francesco). Voy. 

GUERCHIN (le). 

'BARBiERi (Alessandro) , sculpteur, né h 
Re^'o de Modène , vivait dans la seconde moi- 
tié du dix-huitième siècle. Il fut élève de Pietro 
Tadolini. On a de lui, à Bologne, des figures de 
marbre accompagnant Tune des portes de Saint- 
Petrone, et quatre saints à l'entrée du chœur de 
la Madonna di Mezzaratta. 

Malvasia, Pitture, Sculture ed ArchUetture di Bolo- 
gna. 

* BABB1EBI ( Francesco ) , dit le T^gnano, 
peintre de l'école vénitienne , né à Legnano en 
1623 , mort à Vérone en 1698. D'abord cordon- 
nier, puis soldat à Bresda, il entra dans l'atelier 
de Remardino Gandini , et ses pro^ç'ès furent 
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assft rajii'li^ puur que Uenl<'>t il pQt nider son 
innirnv 11 Iraita aieu esprit luules lurtei. de 
ïujiJi iriiistoire et île faataiïw; il s'y monlni 
|jlt lu .l'iine lA de cIibIkut. H. B— n. 

f»lort.' 

B.iiiBiKai (jfdM-ji/'frie), i)bilc4oguvitali<'a, 
né CD làlS à Moiltne, mort le 9 mars lâ'4. 
Il élu<lia le KTEC et le lalin mhis Fr. HorluEi) il 
fut préue^ilriir du coniUi Louis i]« la Mirandole , 
avec Iei|ut>l il resla liuil uns fa France, où ii ap- 
prit le pnivcntal. De retour eu Italie, il deviut 
dwncdier de sa ville natale. On a de lui : ta 
liutrra tV Attila, Flagella di Jiio, trotta dalV 
orebivio ilf priuelpi iCEite; Aenisa, laou; 
Ferrare, lâtiti, ii>4<>; c'est la traduction d'un 
ouvrage italien abrétiA, écrit par Micdas de Ca- 
Mlaeu vieuvtran^^s; — Canzane in Iode d fila 
retno di Fraiieia , imtgiif di Prmteueo II, 
dans Alanajji, RaeeoUadi HimeiHiliverii,t. 1, 
p. S3 ; c'est un élnge de tiarie Stuart ; — DcW 
Jrigiae delta poesia riinala; Modtôe, 1790, 
ift4°, annota par Tiiaboachi. 



■BARBiEBi {Lmlovieo), peintre et graveur, 
né k Uolugne, travaillait de leeo à ITOj. Ëlève 
d'Alessandro Tiariuj, il a laissé un grand nont- 
lire de pdiitureï dans les palais et les ttfists du 
ISologne. 11 (kit aussi habile graveur \ t'eau-rorte. 
Orlaoïli , et quelques bjngraplie^ d'ajjrès lui , le 
aomini'nl Luca au tien de Ludovico ; c'rat une 
erreur. On a de lui une belle et rare gratorc 
Taile dan!! le goût de Pletro CAilarint , repré- 
Mmtaut un muine servite, Pelle^na LaiiosI, et 
purlant la signature: Lodovico Sarbieri inveiiit 
et freit. E. B— s. 

téflTa'a,PUtvre,Sealtiirnd ArcItOttlHrr ai Bain. 
(BO, — Tlicoil . Wilimarin (fa- «f fnri - Itrlindl. J*«- 



' HABBIEBI ( r.ucn»), pdntre Italien, natif de 
Bologne, mail dans U seconde moitié du di\- 
septiémi' GÏède. Il fut éKve deTiarioi, el travailla 
avecCa.'ileliiet Carbiinedans divervea églises de 
Boitte. 

'BiSBiBBi iPaolo- Antonio), peintre de 
IVcole tiolonaise, morten 1541i, Il Hait Mre du 
Ruerdiin, qu'il ne quitta jamais, (^t puur lequel il 
professait autant d'allaelienicnt qu<' d'ailmiration. 
l>éieSi)éraDt de jantais l'^ler, il ae rësi|cua a 
adopter un genre plus liumble , A s'adonna à la 
peinture d'animaux et de fruits, qu'il reproduisait 
avec une tuile vérité, qu'un clial fut trompé par 
des poissons qu'il avait piinls , el qu'un eobnt 
voulut détdvliér une grap|ic de raisin d'un de 
ses tahlraux. Aussi rangé que inuileale,il s'ctnil 
cliaifé d'aitminislrvr la iikaison de son t'i-ërt: ; et 
on iKisstde un registre très-curieuv ou il a 
consigné ses niivragrs et le pri\ qu'ils étaient 
payés. Il muurut Inti^emps avant le Guerchin, 
qui fut iacouEotable de sa perte , et voulut phi* 



BARBIERS '1-- 

lanl étro enterré près de lui dans rëglii« Saiu.- 
Salvalor de fîolognc- E. Il— n. 

l.iiiEi, .Xni'JKfururini.— Ti>.-(nil,Di3iaHariadd J'^.'' 
tari. - nrbiidi, .v»n.'f>l'iriu iiUlorIro. 

■BABBIKBI (J'irriii-Jnfunio], peintre de 
l'école milanaise, aé h Pavie en 16&3, vivait en- 
core en 1704. Il fut é[iw de llastiano Ricci , 
comme dit Lanii , et non i>as de Gian-llalliita 
RIcd, comme t'ont avanré par erreur Uriandi i!t 
Ticoui. G.-R. Ricci était mort en 1G10, ipia- 
ranlc-troia ans avant la naissance de Bartiieri. Il 
a omédctaUeauxel de fresques les nombrrui'; 
élises de Pavie. Kn 1704, n décora la cliaiH'lle 
de Noire-Dame du inunt Cannel dans l'église de 
Saneta~ Maria in Ferlica. 



■BàRBiBBi (nnrnif), abbé et poète italien 
contemporain. Professeur de rhétori<|iiu a Pa- 
doue, il a composé uu poème dea Sauonii, imité 
île lîiompson el de Saint-Lambert , ina*ré dam 
un recueil publié en 1811, sous le titre : Oprre 
delV abate Vinren-io Barbieri ; — EpHtialanu 
botanique, empnmlé ui'iAnunin det planta 
du docteur anglais Darwin , suItI d'un discourt 
en prose sur la Poésie deicriptive. 
BioffTttfiklt unfivriffffr dij CanUm^raiiu- 

■BABBiBBi {Viltorto), sculpteur italien, 
natiT de Florence, vivait dans la première moitié 
du dix-huititme siècle. II exécuta en marine plu- 
sieurs reiivrea qui décorent la cathédrale de m 
Tille natale. 

nolcr. lima ,4ll^imriaa-K»iulUr-UitcaM. 

'■«BHIBBB iBarlkHemv), pajaagtstA hol- 
landais, Qls de Pieler, né à Amsieidam ea 1740, 
mort en tSOS. Il eut son père pour luattre; (^ 
quoique obligé de pdndre de la roain gaucht,! 
laissa des tableaux remarquables. 11 ne r4usHl 
pas moins dans le deasiu d'ornement et de pen- 

Higlfl-, Nma Mlitmilati SttniUer-LMXieeu. 

•babbibbs (Pieter), peintre hoUaudaic.ié 
en 1717, morten 17S0. Détail d'une lamiUed'aF 
tialcs : privé trop tiit de son père , et dirigé pv 
des maîtres peu éclairés, ii dut s'en tcnirâ b 
copie des .squisees, études et graviirea paler- 
nellei. Il monta ensuite une fabrique de tapit, 
puis se mit t peindre des décors pour lestbéilKS 
d'Amsterdam, Rattenlain , La ilafo el Leyde. 
Quant k ses dessins, ils |Kirtèrent presque tuo- 
jours sur des suènes dramatiques ; c'est aiati 
qu'il reproduisit, en 1771 , ïlticeadie dcTOpén 
d'Amsterdam. 

i.i.mfriu'i. UirniÉdi mrtetdit Kumti. 

• BABBIBaM [Pieler-Bartt^), fili (te Birttie- 

Amsterdam en I77i. n fut éia«e de sou père. Il 
otilJnt en 1807, de la Société Félix mérita de 
Harlem, un prix pour le deitia représenla»! 
CÎéobU et Bitoii. Les années luivanlcs fiiMl 
manini^'s par d'autres sncc^ ihi mhue gnie- 
Si-6 paysageii reiirodiiisent lïdèlnnrii! ta lulure, 
el ses auua-linta méritent vsalciiH'fl d eiro rc> 



iée8. Cet artiste distingué est mort le 10 

nbre 1837. 

EjDdenet Van der Willingen, CcteAtod., 111. 

kBBiRSS (Pieterszoon), frère du précé- 

Déà Amsterdam en 1749. Son père fut son 

er maître, et lui-même peignit avec distinc- 

!S paysages des environs de Harlem et du 

le Gueidre. Cetartiste se fit remarquer aussi 

e théoricien, et par un certain talent de 

îcti?e. 11 est mort en 1842. 

lyoden et Van der Willigen, Cetekied., III. 

iRSiLLUS (Bâp^iXXoç), astrologue romain, 
dans la première moitié du premier siècle. 
M>nsuUé par Yespasien, quoique tous les 
gens de sa profession fussent exclus de la 
^empereur lui accorda la permission d^éta- 
Éphèse des jeux publics, qui portèrent cn- 
s nom de cet astrologue. 

Cauh», LXVI, ». 

iRBiN ( François ) , écrivain français , 
dans la seconde moitié du dix-septième 
On a de lui : Recueil des plus belles 
des poètes français, anciens et mo- 

t; Paris, 1692 et 1751, 6 vol. 

lOfT) Sapplémenlà JOeber, MlçemsinêS GêhhrtêH' 

t. 

tKBiH (Jean ), avocat et conseiller du roi 
ionr du parlement, naquit en 1400. Jeune 
, fl prit rang, pour le service du roi , au 
1 premier corps de magistrature qui sié- 
dors à Poitiers, et fUt en rapport avec la 
e, probablement comme un des clercs char- 
e Texaminer lorsqu'elle se présenta dans 
Fine en 1429. Une quittance originale de 
lous le montre revêtu des titres ci-<)es8us 
lés, et recevant une gratification sur les 
le la province de Poitou. En 1445 , il prit 
le au criminel lors du procès d'État intenté 
nte d'Armagnac (Jean TV ). A partir de 
poque, il fut investi parle roi Charles vn 
la reine Marie d'Anjou, dont il était le con- 
lidaire , d une haute et intime contianoe. 
an grand conseil ou conseil privé, son nom 
lans les formules finales de plusieurs or- 
nées qui marquèrent la fin du règne de 
s vn ; il prit part notamment au grand 
) 1453, portant réformation de la justice. 

Valutt de Vibivillb. 
Voy, Histoire ds Ckurles Fil. p. 847. - Qolebe- 
0cds de la PueeUe, u lii. p. tt. - Ordonnâmes 
t de France, t. XIV (table ). — jireh. nat. {Comp- 
'. M, ^ 106, Terao). — TUrtt général. Bibl. nat. 

BBiN (Jean ) , ministre de la religion lé* 
(, vivait dans la seconde moitié du dix- 
QC siècle. On a de lui : les Devoirs des 
réfugier; Amsterdam, 1688, in- 12. 

og, Supplément à JScher, JlIgemeineM GeUhrten- 

BBiNeAHT, musicien eontrapuntlste et 
•iteur fhànçals, probablement originaire 
?icardie, vivait dans la première moitié du 
»ne siècle. Tinctor parle souvent de ce 
en. Il fut le successeur de Dolay et de Bin- 
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chois, et le contemporain de Damars. On ne con- 



naît de ses compositions musicales qu'un court 
fragment à deux parties, conservé par Tinctor. 

VétSMy mopraphie univeriêUê du Musicien», 
*BABBiOH (Eustachê), musicien et compo- 
siteur fhinçais, vivait probablement dans la pre- 
mière moitié du seisième siècle. Il laissa des 
Chansons à quatre parties, qui se trouvent dans 
une collection manuscrite ayant appartenu k la 
reine Marie- Amélie. 
PéttR, Biofraphie nniPêrselle des Musieienf. 

*BABBifiOifE (Louis), jurisconsulte italien, 
natif de Brescia, vivait dans la seconde moitié 
du seizième siècle. H fut chargé de plusieurs n^ 
gociations importantes, entre autres celle qui 
avait pour olqet la délimitation des territoires de 
Mantoue et de Breseia. On a de lui une letlre 
de condoléance adressée au comte Martineogo; 
Venise, 1650. 

Coszanda, Llttr. Mre$e. 

* BABBO (Barnabe) , juriiconsalta 0t séna- 
teur milanais, mort en 1701, H remplit dans sa 
ville natale diverses fonctions importantes, et 
laissa : AUeijationes, puhUées en 1640; — De 
Oneribus exlraordinarii^ ducatus Mediola- 
nensis disquisilio, ma. ; — une Ode saphique, 
publiée par Brivio. 

Mazzqcbelll, Senttori d'Halia. 

BARBQ {Jean- Baptiste ), poète italien, vivait 
dans la première moitié du dix-septième siècle. 
On a de lui, entre autres ouvrages : Hime pia- 
cevoli; Vicence, 16l4,in-l2;— Oraeo/ootn;^o 
inveitivaeontro /e donne; Vicence, 1616,in-12; 
~ il Ralto di Prcserpina di Claudiano, tra- 
dotto ; Padoue, sans indication de date. 

M.izzucbelll, Serittori d'itatia, — Adelang, Supplé- 
mcDt à JOrher, jéligemeines (ieleArten'Lsificon. 

* BARRO (Louis), évéque de 'ï*révise et his- 
torien italien, né en 1381, mort en 1443. Il était 
fils d'un sénateur vénitien de la famille de 
Paul n. Après avoir embrassé la vie religieuse, 
il réforma les élèves réguliers de Saint-Augustin. 
U assista au concflede Constance, et devint 
évéque de Yrévise, où il mourut. On a de lui : 
une Histoire de la Réjorme des Àugustins, des 
Discours et des Méditations, 

Chaadon et Delandine, Dictionnaire historigtÊe. 

•BABBO (^arco), diplomate italien, vivait 
dans la seconde moitié du quinzième siècle. Il 
était le neveu de Paul II, et devint succes- 
sivement patriarche d'Aquilée, évéque de Pales- 
trine, et cardinal. Envoyé par Sixte-Qoint en 
Allemagne, en Pologne et en Hongrie, pour y 
représenter Rome dans les dillérends loalevés 
au sv^ de la couronne de Bohème, Barbo s'ac- 
quitta avec halMleté de ces diverses missions. 
Botia. mttoire d'Italie. 

BABBO (Paul), orateur latin, d'origine vé- 
nitienne, né vers 1415. H était frère de Pierre 
Barbo, devenu le pape Paul H, et remplit à Ve- 
nise plusieurs emplois considérahles. Ce fut lui 
qui en 1454 conclut à Lodi la paix entre Veuise 
et Milan. En 1461, il vint avec Justiniano coin- 
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pliiiientcr à Tours Louis XI, devenu roi de 
France. Uarbo fil la liarangue en latin : elle se 
trouve dans les Orationes aliquot patriciorum 
Venetorum, à la suite do traité du cardinal Au- 
gustin Valiero: De Cautione adhibenda in 
edendis liàris ; Padooe, 1719, in-4*». 
MazzDcheUI. Serittori d*ltalia. 

* BARBOLANi (Torquato, marquis), poète 
italien, natifd'Arezzo, mort en 175G. Il descendait 
A^9, Montalle, et occupa dlTcrses fonctions ci- 
viles et militaires, parmi le^^quelles celle de lieu- 
tenant-colonel au service de Tempereur Fran- 
çois \". On a de Barboiani : Orlando furioso 
di M. lAHiovico Ariosto tradotto in ver si la- 
Uni; Arezzo, 1750, 2 vol. in-4**; — Carme 
latino per gli sponsali Alhergotti e Fossoni' 
broni; Florence, 1746; — Àlcuniveni latini; 
Florence, 1730. 

Tlpaldo, BioçrcifUif IV, yro. 

* BARBOXB (Jacopo), peintre de Técole gé- 
ntMse, florissait de 1680 k 1690. II fut élève 
d'Andréa et d^Ottavio Seniini, et eût sans doute 
occupé un rang dlstingoé dans Técole, si, jeune 
encore, il n*eât perdu la raison, après avoir bu 
on poison préparé par un rival, Lazzaro Calvi. 
Ses ouvrages, soit àl*huile, soit à fï'esque, sont 
devenus très-rares. Quelques auteurs le nom- 
ment Bai^one. £. B — if. 

Btidinucci, IfotixU dêi Professori. — Linzl, Storia 
Pittoriea. — Tlcnul, MUonariodM Pittori.- Orlandl, 
Abecedariô Pittorieo. 

* BAR BONI ( Matieo ), peintre et graveur, né 

à Bologne, travaillait en Espagne vers 1810. On 

a de lui une belle série de planches pour une 

édition de Don Quichotte^ publiée à Madrid 

en 1780. 

Zanl, Endelop^dia metodiea deltê artU —Cit. Le 
nianc. Manuel de VÂmateur <Pe$tampet. 

BARBOSA ( l)narte)y navi^'ateur portu- 
gais, 111' à Li<lH>niio à la (in du quinzit^me siècle. 
Dort en \U1\. Originaire d'une famille noble 
•4ui lui avait fait donner une instniction variée, 
Bari)osa passa de bonne heure en Orient , et il y 
était déjà en 1510. Devenu écrivain de la facto- 
rerie de Cananor, on raison de la facilité qu'il 
avait acquise à parler Thindoustani, Nuno da 
('unlialc désigna pour conclure la paix avec le 
/amorin ; il revint bientôt en Portugal , et, n'ayant 
pas 6Xé récompensé selon ses justes prétentions, 
il passa en Espagne , et imita Magellan, dont il 
devint le compagnon; il mourut avec lui à Zébu 
le i" mai 1521. On a fait imprimer, au com- 
mencement de ce siècle, la précieuse relation 
dans laquelle il raconte la mémorable expédition 
de Magellan. Barbosa Macliado ne faisait que 
80U|>çonner l'existence de ce document, qui 
complète Pigafetta ; il porte le titre suivant : 
Livro emque dà relaçdo do que viu e ouviu 
iko oriente ; il a été inséré dans le tome 7 du 
livre intitulé Collecçdo de Noticias para a 
hisloha e geographia dos naçoes uUramari- 
nos : Lisboa, 1813, in-4*'. FERniNARO Dehis. 

Barbosa M.ichado , iiibliot/utea lusitana, - Ccsar de 
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Tlg^nUrr, liiUioçraphia historiea Portugveza; U^boa, 
ISIO, lD-8«>. 

* BARBOSA (Arius)f poëtc et savant portu- 
gais, mort en 1530. Il étudia à Florence, s'y ap- 
pliqua avec ardeur à l'étude de la langue grec- 
que, et vint ensuite en Espagne, où il donna un 
puissant essor aux études. A son retour en Por- 

! tngal, il fut chargé d'instruire les deux princes 
Alfonse et Henri; puis il rentra dans la vie pn- 
vée. Il a laissé : Poemata, un vol.; — De Pro- 
sodia; — Epometria; — Commeniarntm m 
Aratoris presbyteri poema de Apostolorum 
rébus gesfis, 

Rarbosa Machado, Bibl. Lutit. 

BARBOSA (Augustin ), évèque et juriscon- 
sulte portugais, né en 1590, mort en 1649. H 
vint à Madrid et à Bome, et, dénué de ressour- 
ces, il passait son tem|)S dans les bibliothèques 
publiques, consignant la nuit les lectures qu'il 
avait faites le jour. Lorsque la monarcliic |M>rtu- 
gaise fut rétablie, Barbosa, qui resta attadié à 
l'Espagne, fut fait évoque d'L-gento par Phi- 
lippe IV, et mourut quelques mois après avoir 
pris possession de son évèclié. On a de lui, 
entre autres ouvrages: Formularium episco 
pale; — Repertoriumjuris avilis etcanonici ; 
— Variés juris tractationes ;f(omef Venis**, 
Paris et Lyon ;— De Offido et Polestate paro- 
chi ; — Opéra omnia ; Lyon, 1 7 IC, 1 6 tom. in-fol. 

Nie. Antonio, BiblMheea hispana nova. 

BARBOSA ( Emmanuel ) , jurisconsulte 
portugais, père d'Augustin, vivait dans la se- 
conde moitié du ^izième siècle. Il devint avocat 
royal dans TAlcnt^, et laissa Eemissiones 
doctorum, sur les 5 livres de la constitutioa es- 
pagnole, 2 vol. in-fol. 

Simon, BibtUAkequê hittùr. des auteurs dé droit. — 
JAcber, AUgemeinet Gelehrten-Leiieon. 

* BARBOSA (Simon-Vaz), jurisconsulte et 
théologien portugais , natif de Viroiera, vivait 
dans la seconde moitié du seizième siècle. 11 ac- 
compagna son cousin Augustin à Bome, et devint 
professeur à Coimbrc et chanoine de la cathé- 
drale de Viuiiera. Il laissa : Principia et loci 
communes uiriusque juris ; îiome, 1621; — 
Traetatus de dignitate, origine et signifi- 
catione mysteriosis Ecclesiasticorum gra- 
duum, o/ficii divini , vestium sacerdotalium ; 
Lyon, 1635, in-8**; — Repertor. Juris civilis 

' et canonici; Lyon, 1668, in-foL 

I Nie. Antonio, Bibtioth. hhp. nova, — Rose, Jfew BiO' 

I graphitai -IHetionarif. 

i BARBOSA ( Pierre) f jurisconsulte portugais, 
j mort en 1606. Il enseigna avec éclat le droit à 
Coimbre , devint chancelier et conseiller de la 
cour de Portugal, quoiqu'il se montrât opposé i 
Philippe II, qu'il reganlait comme un usurpa- 
teur. Mais le roi eut le bon esprit de ne point \tet' 
sécuter un homme dont la loyauté était au-des- 
sus de toutes les attaques. Lorsque la mort de 
Philippe fut annoncée à Barbosa , celui-ci, à qui 
on rapportait que le monarque était mort dans 
de grands Rpntimcnts do piôté : t A-t-il ordoii:ié, 
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répondit le chancelier, que l'on rendit la cou- 
ronne à celui à qui elle appartient de droit ? » 
On a de ce ministre intègre : des Commen- 
taires sur plusieurs titres du Digeste, sur les 
suirants entre autres : De^judiciis; Lyon, 
1622, in-fol.; — De soluto Matrimonio; Ma- 
drid, 1595, in-fol.; — De Legatis et substitu- 
tUmibus; Lyon, 16M, in-fol.;— De Donatio- 
n%b%is et de SponsatUnu; — De Dote, etc.; 
Francfort, 1625. 

JOcher, AUgemeines Celehrten^Lexieon. 
* BARBOSA (P. Domingos)^ jésuite et poète 
brésilien, natif de Bahia, mort dans cette ville 
en 1685. Il enseigna la théologie, dirigea les no- 
Tîces du cooTent de Bahia, et vint ensuite à 
Rome en qualité de procureur général de la 
proTince du Brésil. A son retour, il eut la direc- 
tion du coU^ de Femambouc, et mourut rec- 
teur de Bahia. Il laissa manuscrit un poëme : 
Passio Servatoris Nostri. 

Barbosa Macbado, Bibliotheea Lusitana. 

*BABBOSA (Z). Caetano), surnommé Cons- 
tantino, prédicateur portugais, né à ÉTora en 
1660. U devint l'un des meilleurs prédicateurs 
du Portugal. On Tanta aussi son inépuisable 
charité. H laissa : Sermao de Soledade ; Lis- 
bonne, 1691, in-4^ 

BarboM Machado» BibHotheea Lusitana, 

*BABBOSA-RACBLLAB {Antoine), poète et 
saTant portugais, mort en 1663. Il donna d*abord 
de telles espérances, qu'on l'appelait, jeune en- 
core, le nouveau Virgile, le nouveau Homère. 
Bétodla ensuite le droit avec tant de succès, qu'il 
pot ouvrir à Ck)imbre des cours fréquentés par 
un nombre considérable d'auditeurs. Des con- 
trariétés le firent revenir en Portugal, où le roi 
Jean IV l'appela à divers emplois ; et néanmoins 
il eut le sort de beaucoup de poètes : il mourut à 
l'hôpital de Chagas. Il laissa de nombreux ou- 
vrages, parmi lesquels on remarque : Relaçao 
Diario do sitio e tomada da forte praça do 
Reci/e, reeuperaçdo das Capilanias de Ita- 
tnaraea, Paraiba, Rio Grande^ Siarà e ilha 
de Ferndo de Noronha, por Fr, Barrelo Mes- 
tre Gl. do Estado do Brasil; Lisbonne, 1654, 
in-4^, trad. en italien ; — Relaçdo da Victoria 
* que alançardo as armas do reï D. Affonso 
VI, contra as da Castella, 1659, in-4**; -^Sta- 
fera veritatis, sive prxcipua rationum mo- 
menta pro Jure coronx Lusit,; 1641, in-fol.; 
— des poésies recueillies dans la Fenis renas- 
cida, ou obras pœticas dos melhores engenhos 
Portugueses; Lisbonne, 1716, in-8^ 

Barbota Machado, Bibliotheea Lusitana, 

BABBOSA ( Antoine ) , missionnaire por- 
tugais, n appartenait à la compagnie de Jésus, 
et fut chargé de se rendre en mission en Cocliin- 
chine. On a de lui : Dictionarium linguœ An- 
namiticœ, édité à Rome en 1C51 par le P. de 
Rhodes. 

ntHe. IffW Bioçraphieal-Dietionarjf. 

BABBOSA (Agostinha da Sylva), femme 
portugaise, versée dans l'architecture, vivait 



dans la secondé moitié du dix-septième siècle. 
On a d'elle : Tratado de Architectura e Arith- 
metica, publié sous le pseudonyme de Pedro 
do Albomoz. 

RarbOfta Maehado, Bibliotheea Lusitana. 

BABBOSA ( Vincent , dom ) , théatin portu- 
gais, né en 1663, mort en 1711. Il laissa sous 
ce titre : Résumé des relations envoyées au 
roi Pierre If, de Us nouvelle mission établie 
à ^om^o( Lisbonne, en 1692 ), un ouvrage inté- 
ressant sur rUe de Bornéo , puisé dans la corres- 
pondance des théatins envoyés pour convertir les 
indigènes. 

Barbota Machado. Bibliotheea Lusitana, 

BABBOSA (Jozé)y historien portugais, né 
à Lisbonne en 1674, mort en 1750. D. Joze Bar- 
bosa était le frère aîné du célèbre Barbosa Ma- 
chado. Il entra dans l'ordre des Théatins, et fut 
nommé historiographe de la maison de Bra- 
gance ; son principal ouvrage est intitulé Cata- 
logo chronologico , historico, genealogico e 
critico das Rainhas de Portugal e sens 
Filhos; Lisboa, 1727, in-4*'; il commence à 
dona Theresa, femme du comte D. Henrique, et 
finit à D. Maria-Anne d'Autriche, épouse de 
Jean Y. Ce livre, fruit d'une bonne critique, est 
utile pour rétablir plusieurs points contesta de 
riiistoire de la Péninsule. F. Denis. 

Barbota Macbado. Bibliotheea Lusitana. 

BABBOSA MACHADO ( Diogo) , Célèbre bio- 
graphe portugais, né à Lisbonne, le 31 mars 
1682, mort en 1770. Il étudia à l'université de 
Coïmbre , et entra dans les ordres le 2 juin 
1724. Quatre ans plus tard il fut créé abbé de 
Samo-Adri&o de Sever, et releva alors de l'évê- 
que de Porto. Ce Tut dans cette position honora- 
ble, mais modeste, que s'écoula la longue car- 
rière de Barbosa Machado. 

Dès l'année 1672, la Bibliotheea hispana 
nova, de Nicolas Antonio, avait paru, et elle 
avait pu servir de modèle au grand ouvrage que 
méditait Barbosa Machado ; mais il ne fallut 
pas moins de dix-huit ans à l'infatigable Barbosa 
Machado pour publier un vaste répertoire qui , 
malgré quelques erreurs, est néanmoins le plus 
beau monument consacré jusqu'à ce jour à la 
gloire littéraire de son pays; il est intitulé Bi- 
bliotheea lusitana, hislorica , critica e chro- 
nologica, na quai se comprehende a noticia 
dos autores Portuguezes, e das obras que 
compuzerdo desde o tempo da promulgaçdo 
da ley de graça , até o tempo présente; Lisboa 
occidental, 1741-1759, 4 vol. in-fol. (1). 

Près d'un siècle avant lui, et même environ 
dix-sept ans avant l'apparition de la prcmièro 
édition du Dictionnaire de Nicolas Antonio, un 
docteur de Tuniversité de Coimbre , possédant 
une haute instruction, J. Soarez de Brito, avait 

(1) Un profeM«ur de l'unWersUé de CoTmbre, Be ato Jnzé 
Farinba, a donn<^ la partie bibliographique.* de cet ou- 
Trapp, sou» le litre de Sumfnario daBibliothrca Insi- 
tana, 4 vol. pet. la-8« ; c'est on travail qui laisse brau- 
cuup à déalrcr. 
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mis ia dernière inain à un livre beaucoup moins 
«étendu, mais qui devait concourir au même 
Lut que celui du savant abbé de Sever; Boarez 
de Brifo avait écrit son répertoire en latin, 
souft le titre suivant : Tàeatrum Luêitaniir U- 
terarium, »ive Biblioiheca tcriptarum om- 
nium lusitanorum^ tmiore Joanne Suarez de 
Bfito, LuMitano Maihotinienêi 8. TheoL Ca- 
nimMCf atque Eborenti^ doctore sedit apos- 
ioliae protonotario , antiqui D. Jacobi di'An- 
tOM monasierii abbate, etc., in-fol. 

Ce dictionnaire, dont la Bibliothèque nationale 
d£ Paris possède dès le dix-septième siècle Tori- 
ginal en autographe, muni de toutes les licences 
nécessaires pour Timpression, reste encore à Tétat 
(le manuscrit ; il y a mieu\ : Mit que certaines 
libertés d*e«pre88ion aujourd'hui fort innocentes, 
iolt qnedesdiflicaltés matérielles en eussent em- 
pêché la publication, il fut perdu dès lors pour 
les rares érudits qui s'occupaient de la littérature 
portugaise. Si Barbuna Machado y puisa, comme 
il Tavone, de nombreuses et utiles indications, ce 
tat grâce à une copie faite t>ar le« ordres d'un 
teigneur portugais, sur l'original conservé à Paris. 
L'auteur de la Bibliothèque lusitanienne ne pos- 
séda jamais dans son intégriti^ le livre qui lui ser- 
Tlt de modèle ; et une lettre écrite à l'abbé Salller, 
par un savant jésuite de Dijon , prouve que cer- 
taines suppressions avaient eu lien dans la copie 
qui dut servir à Barbosa : tel quMl était, ce dic- 
tionnaire lui fut d'un secours incontestable (i). 

D'après cette lettre, dès l'année 1735 les mem- 
bres (le l'Académie d'histoire fondée récemment 
à Lisbonne avaient conçu le dessein d'entre- 
prendre une biographie générale des écrivains 
nationaux; ila abandonnèrent sans doute leur 
projet , mais l'œuvre gigantesque qui avait fait 
reculer, un corps savant composé de membres 
nombreux et instruits n'effraya point l'infatigable 
Barbosa, ot dès l'année 1 74 1 le premier volume 
de son répertoire parut, et constata {KHir la pre- 
mière fois, on peut le dire , toute la richesse et 
toute la variété de la littérature portugaise. Ce 
fut alors seulement qwt Ton eut sur cette littéra- 
ture des renseignements bihllo'^rapliiques exacts 
et des dates précises; éléments précieux, qui 
manquent presque totalement à la Bibliol/ièqtie 
manuscrite de Soarez de Brito. Kn soumettant 



(J) Mous croyons devoir transcrire ici. à titre derenset- 
fneincnt bibliographique , an paauire de la lettre ano- 
ayme udres«ée J l'abbé Salller : « Il jr n une copie de ret 
"• ouvrage à Lisbonne ; elle a etc faite iiir l'orlfrinal que 
• VOUA avez: J'en Jut(e ain(4 sur ce que le manuscrit Je i 
« Lisbonne, dont /al reçn quelques extralb<, est moins 
« ample que le vôtre, et que l'on n'y Ut pas quelques 
« lignes qui sont radiées dans celui-ci. Je crois que ces 
- rjlores ont été faites par les réviseurs portugais. Deux 
fl de ces endroits efraeez {sic ) sont rappelés dans la nou- 
ai veile Bibliothèque des domlnleatm. Comme Ils contlen- 

■ oent des faits qui nrintere>sent, J'écrivis A Rome pour 

■ en être cclaIrcL Do de nos Portugais écrivit & Lis- 
« bonne; heureusement le Jésuite auquel 11 s'adress.1 

■ connaissait le seigneur portugais dépositaire de la eo- 
m pie écrite à Parts par ses ordres, dans le temps qo1l j 
« était. Ce seigneur ajouu que son exemplaire était l'4i- ■ 

■ olqne qui fftt en Portogal. » 1 



toutefois à un examen attentif le vaste réper- 
toire de Barbosa , on s'aperçoit que si les titres 
des ouvrages cités sont reproduits avec une cer- 
taine étendue, ils laissent beaucoup à désirer 
quant à l'exactitude typographique. Les langtJPi^ 
étrangères, et notamment le français, y sont fré- 
quemment outragées : il y a même souvent de^» 
omissions considérables. Ces défauts, apparte- 
nant à l'époque où parut le livre, ne sont sen- 
sibles qije dan.s les articles concernant les per- 
sonnages du quatorzième, du quinzième et de U 
première moitié du seizième siècle. 

Nicolas-Antonio avait eu à sa dis|iosition , dè$ 
Tannée 1648, les innombrables dociiinents biblio- 
graphiques renfermés dans le monastère de Saint- 
Benoit près de la porte deCannona, à Séville; il 
avait pu profiter de la vaste bibliotlièque com- 
posée par le savant abbé Lasema ; puis, durant 
un séjour de dix-huit ans à Rome, qui s'était 
prolongé jusqu'en 16J0, il avait été à môme de 
profiter des richesses accumulées dans la Yati- 
cane: non-seulement Bartx)sa se servit de ses iu- 
dicatious souvent \w trop sommaires on ce qui 
concerne le Portugal , mais il y joignit les innom- 
brables renseignements renfennés dans les dé- 
pôts que fondait Jofio V, passionné, comme oi 
sait, pour les beaux livres; et il compléta ses re- 
cherches en explorant les riches bibllothèqiies des 
couvents, existant encore dans leur intégrité, 
avant le déplorable tremblement de terre qui 
détruisit une iiartfc de Lisbonne en 1755, et qui 
fut .«ii funeste aux archives de cette capitale. 

Cette é|)ou vanta l»le catastrophe n'arrêta pas 
dans ses laborieuses investigations le savant abbé 
de Sever; et, quatre ans après le tremblement de 
terre, on vit paraître le quatrième tome, renfer- 
mant les suppléments et les corrections in<lispen- 
sables à son vaslc ouvrage. Ce volume complé- 
mentaire est d'autant plus utile, qu'il contient de 
nombreux index établissant parfaitement les sub- 
divisions de la littérature portugaise. 11 permet 
de suivre un ordre rationnel dans les recherches, 
et fait disparaître jusqu'à un certain point Hn- 
convéïiient que l'on remarque dans toutes les 
anciennes biographies de l'Italie et de la Pénin- 
sule, oit les noms patronymiques précèdent th^u- 
jours les noms de famille. 

Outre la traduction de l'ouvrage italien de Mu- 
cio Dandmi , qu'il a faititulée As verdades phn- 
cipaes e mats importantes dafe e da Justiça 
christ Aa; Lisboa, 1729, m-i**, Barbosa Macliado 
est encore auteur d'un grand ouvrage historique 
sur le règne de D. Sebastien; ce livre, trop rare- 
ment consulté, porte le titre suivant : ^entor^ 
para a historia de Portugal, que compreken- 
dem o governo d' el rey D. Sebnsfiâo, unico 
em o nome, e decimo sexto entre os monarchas 
portufjuezes ; Lisboa occidental, 1736, 1737, 
1747 et 1751, 4 vol. grand in-4''. Ses travaui à 
l'Académie d'histoire forment six mémoires im- 
primés en 1722, 1724, 1726, 1727, 1731 et 1736, 
80U8 le titre général de Contas de seus estudoê 



461 DAABOSA 

arndemkos. — Son frère Ifcnado-Iiarbosa Ma- 
chailo, qui était historioi^aplic en titre des pays 
d'outre-tnn-, a rlontté : Fastos polit icox f mlti- 
tares daantiga e nova LvnUattia ; LIaboa, 1745, 
fa-fol. , t. f , et an grand nombre d'opusciilns dont 
on trouvera les titres dans la bibliographie de 
Fifianière. FfinniKAMb Dk.ms. 

KarbMd Mâthaân ^ lllbUuihf!rû LtitUnna — Journal 
(tronger^ Juin ITSI. — Jorg:e-<:r<ar (te Klff:inlf!rc, Bthuo- 
fra^n kistoriea Portugueza. — Doru.nentnsr meinorùis 
da Àcademia real dahistoria, tii-fnl. — Jonmal tU 
Trtrûtix dt hrt. — Cnhtono dOi aurofei, en l*te du 
pnod tNctIonhaire dr l'^rdd^mle det «cienccit dr l^li- 
bonnr. — Jozc-Carlu^ Pintti de Souia, Bibliotheea fiis- 

tni-i't, 

* BAMBOT .Amox)y historien français, né h 
U Ro( belle, fÎTait dans la première moitié du 
ilix-M-ptième siècle. Avocat an siôpe présidial «le 
uviile natale, et hallli du grand firt d Aunis, il 
iii^sista comme député à plusieurs assctnliléps 
pmtHPDteR, et fut, en 1610, un dt'8 deu\ umires 
<ic La Rochelle, il a jaissé une. clir()ui(|ue inh- 
Bu^rritffdont l'original se IrouTeàla liihliolliè- 
qiie impi.'riale ; en voici le titre : Inventaire 
èti titres, rhtirtes rt privilrges de l.n lUi- 

I thr\\,> ft pais tfA ntnh depuis Vètablisnement 
I rfft o>^/}.f de tiite. de Iai Rochelle, 

».rffrr. Hift. tir iJÎ ttnehtitlr. 

tAimiiT {Jacques), voya^ir, frère du suî- 
vant, vivait au commencement du di\-huitièuie 
*ifi.le. lin 1699, il partit de Lon<trt>< axw -«on 
f'^r-'r-I plusienrs négociants, pour visiter la Nou- 
^«*^I^Calall^e et plusieurs points de la r/)te fl'A- 
friqiip. Il remplissait, sur le bfttimeiit , l'emploi 
*' secrétaire naval. On a de lui unr Relation 
dumjfage àKfi^Vnixtoircrjàrérnle des voyages, 
t.lY. 

Aiflnntr, Sippl. à Jrirlier, Âllgem, Crlrhrten-t^xieon. 

RAiiiMiT (Jean), voyageur français, connu 
pr une Description des cétes ocridentales de 
l" Afrique et des contrées adjacentes, parait 
avoir été employé Jusqu'en 1682 comme inspec- 
Int des étal!llss(ments formés par les divers4>s 
<^pa{!nles fhinçaises qui se succédèient sous 
ic nom de compagnies de^ Indes occidentales, 
forcé de quitter la France en 1685, par suite de 
ta révocation de l'édit do rfantes, il se retira en 
ABf(Merre, o(i il publia la relation de ses voyag<'s, 
>oos le titre que nous venons de donner, d'alKird 
A français , puis en an<ilais. On la trouve dans 
ta Cottection des royages de Vhurchill; Lou- 
*tt, I73Î, 7 vol. in-foi. Barbot est mort i\ Lon- 
«•rtsen 1720. 

If Bill, Metionnaire mevclopfdiqtw dr la Fran-r. 

* B.%llBOT .; Mnrie-t-Jicnue, \ u nintr-i, général 
fnnçais, né n Toulon^ le 2 avril 1770, mortlei6 
^<Mer 1839. n fut d*at>ord employé en qualité 
d'adindant à Tannée des côtes de Brest et de Cher- 
taïorg en 1795. On le trouve employé dans le 
nt^ grade jusqu'en 181 1 . En 1 806, il fit partie 
'^'- l'npéditlon aux Antilles, contribua puissain- 
^<^t, à la tête de cinq cents liommes , à la prise 
'^^^ la Dominique et à celle de Saint-Chrislophe, 
'!ii un évacua après y avoir enlevé toutes 1rs iini- 
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nitions de File i't lu'rtlé plusieurs navires riche- 
ment chargés. Nommé maréchal de camp le 6 aoôt 
IKl 1, il fut employé dan>t les divisions militaires 
justpiVn 1815. Il signa, le 12 mars, en qualité 
de commandant supérieur de la ville <ie Bordeaui, 
Tatlresse an roi, dans laquelle tous les officiers 
généraux et supérieurs de cette division mili- 
taire renouvelaient leur serment de fidélité. Il 
servit ensuite sons le général Clauzel, et fut 
nommé au commandement militairede Bordeaux, 
puis à celui de Toulouse. Il fut nommé lieute- 
nant général en 1821 et vicomte en 1827. 

Bioçraiihie dit Contemporains 

* BABBOT ( f^roêper), peintre français, né à 
Nantes en 1708. Élève de Coignet et d'autres ar- 
tistes riistingués , il alht ensuite en Italie, oii il fît 
de brillantes études , dont il traduisit les résultats 
sur la toile. On remarque pnnni ses tableaux 
une Vue du thvdtre de Taormina en Sicile, et 
une Vued'Agriyenle, qui lui valut eu iH2R une 
médaille d'or. 

Nj^ITi y eue» yéUçemeines KiinstUr'Uxic0n. — Uu- 
bet, Dtctionuaire deê .^rtistrs. 

BABBOTAX (Claire-Joseph , comte m:), gé- 
oéral français, né vers 17 19, mort le 1 1 avril 1794. 
Il représenta la noblesse de I)a\ aux états géné- 
reux de 1789. Memi>re du rOté droit de la cons- 
tituante, il fut accusé plus tard d'étr» à la tête 
d'une conspiration, < t tnuluit devant le tribunal 
du Gers, qui Tai quitta. Mais Uulmrriin fit casser 
le jugement. Renvoyé devant le tribunal révo- 
lutionnaire, Hai'liolau fui condamné k mort et 
exécuté. 

Btoçraphte nouvelle des Contemitorains. 

BABBOi-, nom d'une famille d*imprbnear8 qui 
se sont fait connaître par l'élégance et la cor- 
rection des livres sortis de leurs presses. Le 
pn^mier d'entre eui, Jean, dont le vrai nom 
s'écrivait alors Barbons', publia en 1539, 
h Lyon, une édition r!'Tnarr|ual)l>' des Œuvrer de 
Clément Mnrot. — IliKjves Barbou, son fils, 
publia h Limoges , en 1 j80 , une très-belle édi- 
tion, en caractères italitiucs, des Épitres de Ci^ 
rérnn ù Af ficus. Les premiers imprimeurs du 
nom <ie Barbou qui vinrent s'établir à Paris au 
commencement du siècle dernier furent h la fois 
imprimeurs et libraires, mais ne laissèrent rien 
après eux que l'on puisse particulièrenient citer. 
— Joseph -Gérard, leur neveu, qui leur succéla 
en 1746, attactia son nom à la jolie collection de 
classiques latins, qui s'élève aujourd'hui k 76 vo- 
lumes in- 12. L'idée première de cette entreprise 
ne lui appartient i)ourtant pas : ce fut, dit-on, 
l'abbé Lenglet-Oufresnoy qui coiiçut en 17431e 
projet de réimprimer les jolies éditions des au- 
teurs latins publiés par EIzevir, et qui réussit à 
faire partager ses espérances de succès à une so- 
ciété d'imprimeurs qui publia successivement 
les œuvres de Catulle, Tibullo, Properce, Lu- 
crèce, Sallusle, Virgile, Cornélius Népos, Lu- 
cain, Phèdre, Horace, Velléiiis Paterculus, Eu- 
Irop", .Tiîven.îl, Perse, Martial et Térenre. C'est 
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alors que, voyant le zèle des entrepreneurs se 
ralentir, Joseph-Gérard Barbou aclieta le fond 
des auteurs déjà publiés, et y ajouta, depuis 
1755 : César, Quinte-Curce, Plante, Tacite, Se- 
lecta Senecœ, Oyide, Cicéron, Justin, Pline TAn- 
den, Pline le Jeune et Tite-Live. Il publia plu- 
sieurs autres ouvrages remarquables, parmi 
lesquels il faut m^re au premier rang le Nou- 
veau Testament ( 1767 et 1785), V Imitation de 
Jésus-Christ. — En 1789, Hugues Barbon suc- 
céda à son oncle; et ce ne fut qu*à sa mort, ar- 
rivée en 1808, que le fonds des Barbou fut 
vendu à Auguste Delalain. [Enc, des g, du m,] 

BARBOU DBCOUBIÈBB8 (Golnier), géné- 
ral français, né le 23 novembre 1761, mort à 
Paris le 6 décembre I8l7. Engagé volontaire le 14 
mai 1779 dans le régiment d*Artois, il fit partie 
de Fexpédition de Saint-Domingue ; à son retour, 
il se distingua à la bataille de Fleurus, s'empara de 
Yalenciennes qu'occupaient les Autrichiens, ob- 
tint le 7 septônbre 1794 le grade de général de 
brigade, et, placé à la tète de Tune des brigades 
de la division Bemadotte, à l'armée de Sambrc- 
et-Meuse, il contribua à Tattaque de Weisscn- 
thum , au blocus de Cassel ; et le 22 août 1795 il 
défendit pendant 24 heures la position importante 
de Tenning, qu'attaquaient des forces bien supé- 
rieures aux siennes. A l'armée de Hollande, il se 
distingua au combat d'Alkmaër, et détermina, le 
1*' octobre 1798, le succès de la journée de fiier- 
gen, en enlevant à la baïonnette ce village, qu'oc- 
cupaient les Russes. La part glorieuse qu'il prit 
k la bataille de Castricum , ou il commandait la 
cavalerie, lui valut, le 17 octobre 1798, le grade 
de général de division ; commandant d'une divi- 
sion de l'armée de Boulogne, il succéda au maré- 
chal Bemadotte dans le commandement de l'ar- 
mée de Hanovre. Appelé en 1807 à faire partie 
du deuxième corps d^observation de la Gironde, 
Il passa l'année suivante en Espagne. Fait pri- 
sonnier à Baylen, il Ait échangé le 7 septembre 
1808, et passa l'année suivante à l'armée dltalîe, 
où il commanda la cinquième division. Chargé 
de la défense de Venise, il obligea l'archiduc 
Jean à lever le blocus du fort Malghera; gouver- 
neur d'Ancône de 1810 à 1814, il fit sa soumis- 
sion aux Bourbons, qui le nommèrent chevalier 
de Saint-Louis et grand-ofBcier de la Légion d'hon- 
neur. Commandant de la treizième division mi- 
litaire en 1 81 5, il prit sa retraite le 8 février 1816. 
Le nom de ce général est inscrit sur l'arc de 
triomphe de l'Étoile. S— y. 

yirehives df la guerre, — f^Utoiru et conquêtes^ 
t Ul, VI,XI. XVIII. xn. -JtfonlteMr (réimpression). 
t. XXVIII, 670; XXIX, 811. 

BARBO VR ( Jciin ), historien, théologien et 
poëte écossais, né vers 1316, mort à Aberdeen 
en 1396. H fut pourvu de rarchidiaconat de 
(ftle ville par le roi David Bruce, et devint en- 
.si:i(c chapelain de ce monarque. Il remplit aussi 
pliisif uis missions <'ii Angioterro, oii il fut l'objet 
île la consk!. latJMii (J'K'Iouanl UT, <'t biî>i:a ihe 



Bruce, or the Bislory of Robert /, en an- 
cien écossais et en vers, publié par Pinkcrion, 
avec notes et glossaires, d'après un anden n» 
nuBcrit; Londres, 1790, 3 vol. in-12. Il est sur* 
tout fait mention de Barboor dans VAntiquam 
de W. Scott 

Rose . New Biographieai DieUamar^. 

* BARBOTius ( Marc-Antoine)^ phikwopheet 
médecin italien, natif de Crémone, mort en 1537. 
Au rapport d'Arisi, Barbovius aurait laissé : /a 
operibus Gâtent commentaria novem digesta 
codicibus ; — De morali PhUosophia , lib. Dl 

Biographie Médicale. 

*BARBI7CALLUS {Jeon), écrivaiii grec, vi- 
vait probablement vers la seconde moitié da 
sixième siècle. 11 laissa onze épigrammes cfni 
se trouvent dans V Anthologie grecque. Le soo- 
liaste fait dériver le nom de cet auteur de Bar^ 
bucala, ville espagnole sur l'Èbre» menUonoée 
par Polybe, Etienne de Byzance et Tite-Live. 

■ SmlUi, Dietlonarff, - Pialjr, Eneyclapeedie. — AnthoL, 
jénal., lu , Il et m. Leipzig.— Jaoobs, CommenLi» 
Anthol. Crac, t. Xill. 

BARBUD, célèbre musicien persan, vivait son 
la quatrième dynastie des rois de Pecs«. 11 ex- 
cellait tellement dans son art que son nom est 
devenu le surnom des musiciens renommés qui 
sont venus après lui. On lui attribue l'air itf- 
renki, c'est-à-dire l'Air du trône, et l'invention 
d'une sorte de lyre appelée barbud. 

Fétis. Biographie universelle des Musieimu. 
*BARBUGLI OU BARBALIUS ( DémétriUS), 

jésuite et théologien italien, vivait dans la pre- 
mière moitié du dix-huitième siècle. On a de 
lui entre autres ouvrages : Lezioni spirituaU 
ad uso délie Monache formate sopra alcuni 
documenli di S. Bemardo; Venise, 1727, 1762, 
in-12; — Enchiridion Propositionum damna- 
tarum ; Rimini, 1729 ; — Salviani Massiliensis, 
episc. ConcordantisB , operibus ejus adnejrx, 
alphabeiice disposita; Pesaro, 1729, in-4**. 
Adetung, Suppl. à JOcber, AUgem, Gelehrten-IjexkwL 

*BARB|JLA, nom d'une ftunille romaine di- 
sant partie de la gent patricienne des Émiliens. 
Les personnages les plus marquants de cette Ut- 
mille furent les suivants : 

I. BARBULA (Q. ^miUus), consnl en Tan 
317 avant J.-C. A cette époque la Pouille fut tn- 
tièrement soumise, et Barbula contribua à ce ré- 
sultat Il redevint consul en 311 avant J.-C. et 
livra, au rapport de Tite-Live, une bataille restée 
indécise. 

U. BARBULA (L. jEmilius). Les Tarentins, 
résolus de lutter contre les Romains, avaient in- 
voqué l'assistance de Pyrrhus. Barbula futdiaiigé 
de soutenir la lutte pour Rome; il remporta plu- 
sieurs avantages et prit plusieurs villes. L'arrivée 
des troupes auxiliaires de Pyrrhus donna quel- 
que temps une autre face aux événements. Ren- 
contrée par l'ennemi, peut-être l'armée romaine 
eût-elle été détruite, si Barbula n'avait imaginé 
un moyen qui la sauva. Il fit placef^ au milieu 
les Tarentins qu'il avait fait prisonniers; leurs 
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coBdtoytns craignirent alors de les atteindre en 
lançant leurs traits contre les Romains, et ceux- 
ci ioreat ainsi saufés. Barbula se distingua de 
wéme plus tard contre les Saronites, les Salen- 
tins, les Étnisques. 

m. BÂRBVLA ou BABBULAS (....). Il fut 

pirtisan et ami de Marc-Antoineen Tan 43 avant 
J.-C. Après la bataille de Plii lippes, un Romain du 
looi de Harcns, qui était dans le camp opposé, 
K donna à Barbula comme esclave, pour échap- 
per an moyen de ce stratagème, à la proscrip- 
tion. Barbula emmena le prétendu esclave à 
Rome, où il fut reconnu. L^ami de Marc- Antoine 
«Uint d*OctaTe, par Tintermédiaire d* Agrippa, 
U grâce de Marcos. La bataille d'Actiiim four- 
■t à œlni-d le moyen de rendre à Barbula ce 
^ en avait reçu.' Il retrouva son sauveur, 
iRBbé à son tour aux mains de Tenneiiii et se 
teaint aussi pour esclave : Marciis obtint pour 

MB ancien maître le pardon du vainqueur. 

TNe-Uve. IX, XX. XXI, et piMlm. - Dlodore, XIX, 
• XVn,XX.III.— Orose, |V. . Appirn, HUtoirt rowiaine. 

BABBUO OU BARBO 80NC1N0 (Scipion), 

Jviiconsulte italien, vivait à Padoue, dans la 

Moode moitié du seizième siècle. On a de lui : 

Smmario délie vite de* dachi di Milano, etc.; 

Toise, 1574 et 1584, in-fol.delS pages. Cet ou - 

Tnge, assez rare, est orné des portraits des ducs 

deMilan, gravés sur cuivra par Girolamo Porro, 

grarrar i»adouan. 
• Jhnoebflll. Scrtttori d'itatia. 

*BARBUOT (Jean), médecin français, né à 

FhTignyeo 1630, mort en 1665. H était doc- 

terde la faculté de Montpellier. On a de lui : 

Mfis San, Beginalis naturalis medicati vir- 

<v/ini admirabitium in graiiam œgrotan- 

tiini explicatio; Paris, Bessin, 1661, in- 12. 
Jcn-J»eqnes Scheachcer, Btbliotheca seriptontm 
BnUrUt naiMralii omnium terrae gentium inserven' 
Nni;T1gnl, I7lt. ln-9», p. SU. — Papillon. Bibtiothe^e 
tttJwL de Bomrçogney t. l, p. 9. — Adriung, Supplé- 
■m t JOcher. jHlgemeines Crlehrten-l.exicon. 

* BARBUS ou BARBO (PauV), surnommé 

SoneinaSf théologien italien, né à Soncino, 

kBtrf(de rÉtat de Venise, mort en 1494. Il 

otn dans l'ordre des Frères prêcheurs où il de- 

^ docteur en théologie, et enseigna avec 

knoeoop de réputation à Milan, à Ferrare et à 

IloiaipK. On dte parmi ses ouvrages : Qtixs' 

'iMei super divina sapientia Ahstotelis; 

I>yoa, 1579, in-fol.;^ In libros prœdicabilium 

flprxdicamentorum expositio ; — Divinum 

¥tome quastionum in IV libros sententm- 

^m a principe thomistarum Jofi. Capreolo 

Tobsano ditputatarum ; Pavie, 1522, in-g**, 

CtLyoB, 1528 et 1560; — De Beatx Virrjinis 

meeptiane CCXVi sanctx matris Ecclesix 

éoctôrum vera^ tutaet tenenda sententia; 

Teniie, 1494, in-4®,- réimpr. à Toulouse et à 

Même; — et plusieurs écrits manuscrits, 

«lire antres In Viif libros physicerum et 

pner artem veierem Àrisfotelis. 

BABGA {Alexandre) » chimislc italien, né à 
Brrgame le 26 novembre I7il, mort le 13 juin 
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1814. On a de lui : un mémoire sur la décom- 
position de. Tacide phlogistique (acide nitrique). 
Ses idées sur les saturations diimiques ont de 
Tanalogie avec celles de Guyton de Morveau. 

Tlpaido, Bioor. deqU ItaHani illuttri, III. 

* BARCA (François), musicien et compositeur 
portugais, natif d'Évora, vivait dans la pre- 
mière moitié du dix-septième siècle. Il fut cha- 
noine régulier à Palmcllaen 1625, ctdevint maî- 
tre de chapelle de son couvent. Ses composi- 
tions se trouvèrent, avant le tremblement de 

1755, dans la bibliothèque musicale du roi. 

Machado, BlblMkeca LusUana. — Fctic, Biographie 
universelte des Musiciens. 

* BARCA (Giovanni- Battista), peintre de Té- 
cole vénitienne, né à Mantoue, travaillait à Vé- 
rone en 1650. U quitta jeune sa patrie pour aller 
se fixer à Vérone et se livrer à Tétiide de la 
peinture. On a quelques raisons de croire que 
le Feti fut son maître. Barra enrichit les palais 
et les églises de Vérone d*ouvragesqiii lui firent 
décerner le titre de chevalier. Ce maître est 
plein de grâce, de qualités précieuses, et il mé- 
riterait d'être plus connu. K R— N. 

Lanzl, Stcrla Pittorica. — TIcoztI, THùonario dé' 
Pittori, — OrlandI, Âheeedario Pittorieo. 

* BARCA (Joseph) j gf^néral italien, originaire 

de Milan, vivait dans la première moitié du 

dix -septième siècle. U s^éleva jusqu'au grade de 

capitaine général au service de l'Espagne, et 

laissa : Compendio di Fortificazione moderna; 

Milan, 1630, in-4o; Bologne. 1643, in -4^ 

Argriati, Hiblioth. Mediotan. — Mazzuchclll. Scrittori 
d'Hâtif!. — Ailoliing. Suppkment à JOcber, Allgemtines 
Cetehrten-l-exienn. 

* HkRCki Pierre- Antoine), ingénieur italien, 
natif de Milan, vivait dans la seconde moitié du 
dix-septième siècle. On a de lui : Avertimenti e 
regole sopra V Architetttira civile e militare, 
la Pitlura, Scott tira e Perspettiva; Milan, 
1620, in- foi. 

Adcliing, Supplément à JOcher, ÂUuemeines Celekrten- 
LêiikoH. — Nagkr, Keves Àtig. Kttnttter-frxic, 

* BARCA DK ASTORGA (Pierre), médecin 
espagnol, vivait dans la seconde moitié du dix-^ 
septième siècle. 11 étudia la médecine à Alcala 
de Hénarez, sous Pierre-Michel de Heredia, pro- 
fessa avec succès dans la même ville, et se fit 
remarquer dans la pratique de son art. On a de 
Barca de Astorga une édition des Œuvres de 

Michel de Heredia; Lyon, 1665. 

A(icliing,Siipplémeat à JOcher, MltgemeinesGetchrten- 
Ijcxicon. — Carrère. Bibliothèque littéraire de ta Mt- 
deeine. — Biographie Médicale. 

* BARCA (Francisco-Joaquin CALbEnoN dp. 
la), prédicateur général de l'ordre des Francis- 
cains, vivait au dix-huitième siècle. Il était d*o- 
riginc créole et écrivit : un Résumé des règles 
lie Tordre de Saint-François pour les religieux 
des Indes, 1735, in-4" ; — un Traité d'astrono- 
mie pratique avec 84 tables renfermant les éphé- 
niérides de Guatemala , in-fol. 

.irt de vérifier tes dates. IX, 4is. 

l BARCALi, surnommé Mohammed- Ben- 

Pir-Ali, théologien mahométan,vivait au seizième 

8iccle. On a de lui : Tfuirikat Mohammediat 
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( InstructiuD sur les principes du Mahométistne ) ; 
— Emndh-al'halekin (Exhortation à ceux qui 
attendenl la mort pour se repentir) ; — Icadh al 
nttimin ( le Réveil de ceux qui sont assoupis ). 

D'flrrbelot. Bibliothèque Orientale. 

^BARCBLOIVETA (Ugone di), théologien 
et prédicateur italien , né dans le Piémont vers 
Tan 1230. 11 était de Tordre de Saint-Dominique, 
et devint cardinal de Sainte-Sabine. Ses prédi- 
cations lui firent un grand renom. On a de lui : 
Manipulus Curatorum ; Lyon, 1559; — Com- 
pcndium iheolog. vêtit atis ; — Dialogtis de 
Creafione mundi, en manuscrits h la Biblio- 
tlièquc de Vienne. 
(Jiiesa, Ser. Savo\/. ele. 

* BARCELLON (Jean )y graveur espagnol, na- 
tif de Madrid, vivait dans la seconde moitié du 
dix-huitième siècle. On connaît de lui, outre 
dos gravures éparses dans plusieurs ouvrages 
espagnols, àf^wx planches remarquables exécu- 
tées pour le Don Quichotte édité en 1780. 

Ifagler. Nntei Àllqemeines Kanstler-Lrxicon. 

^BARCRLLONA (Antonio delV Oratorio), 
oratorien italien, né à Palermc en 1726, mort en 
1805. Entré dans son ordre, il employa ses loi- 
sirs à composer des tragédies que les novices 
du monastère représentaient. Chargé ensuite de 
Ja garde de la bibliothèque de Tordre, il l'ou- 
vrit aux lecteurs du deliors. On a de lui : la 
Félicita dé* Santi; Palerme, 1810, 3 vol. in-4*', 

ttloçrofla degli Oomini llluttri delta Siciia. 

* BARCELLOS (FY. Francisco de), poète jwr- 
tugais, mort le 29 juin 1570. Il entra au couvent 
de la Pena en 1525, où il se fit remarquer par 
Texercicc de toutes les vertus de son état ; et, 
pUis tard, il devint prieur du couvent de Saint- 
Marc, dans le voisinage de Coimbre. Les poésieii 
latines de ce religieux lui valurent une grande 
considération. On a de lui : Salutiferx Crucis 
triumphus in Christl Dei Optimi Maximi 
(floriam, en vers élégiaques ; Coimbre, 1 503. 

Karhota Machado, BibUnth^ea Lusitana. 

^ RABCELos OU BRACEI^S ( Pierre ), généa- 
logiste portugais, mort en 1340. Il était flis nar 
turel du roi Donys de Portugal, se fit soldat et 
cultiva plus tard les lettres. Il laissa la Généalogie 
des principales familles portugaises, ouvrage im- 
primé en 1.540, trad. en espagnol à Madrid en 
1 G46 sous le titre de yobiliario, in-fol. 

Rarbosa Marhado. BibUothrea l.usitnna, 

* RARCEBIA (Alfonse ), jésuite et grammairien 
espagnol, natif de Oordone, mort à Ctisco dans 
1»; Pérou en 1598. Tl eut pour mattre Jean d'A- 
vila, surnommé Vapôtre de la Bétiqne. Ses mis- 
sions dans l'Amérique méridionale lui liront une 
grande réfmtation. Il laissa : Lejrica ; — Pracepta 
(jvommntica ; — Doctrina chrixtinna ; — I.ihvr 
de Coti/rssionix ratione, ouvrages écrits en plu- 
sieurs langues, à Tusage des Indiens. 

Antonio. Biblioth. fiitp. nova. 

* BAB-CEPBA ( Moïse) f évéque et théologien 
syrien, mort vers 913. ï\ entra de Iwniio heure 
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dans le monastère dé Sergins, tttaé sar te 1%«. 

devint évéque sous le nom de Sévère, et t\tt^ 

ses fonctions épiscopales à Betbranuin et h Befl^ 

Ceno. On a de lui : Commêntiàre sur ie J*arn- 

diSytniâ. en latin par Masius; AnTen, 150, 

ln-8*. 

D. renier, Histoire de» Auteur* èeeAMaififitéy. L R. 
p. 77 rt «iilr. - Rtetatrd et OMiid. mbUeOè^Uê Saerm. 

BARGBAM (Jean, docteur), théologieRel 
antiquaire anglais, mort le 25 mars 1642. Il iHodii 
au collège d'Exeter, et remplit ensuite dhrenai 
fonctions ecclésiastiques; il était en dernier Hn 
recteur et doyen à Bocking. On a de lui : une partie 
de Touvrage intitulé (he Displaïf i)f Heraldrf, 
UIO, sons le nom de John GruiUim ; — theiÀ' 
ves of Henry the second and king John, dm 
VHistory of England de Speed. 

Wood , Athen. Oxoniemes- 

* BARCBBTTA (André:), sculpteur itaKeni ■>- 
tif de Naples, vivait dans la première moitié di 
dix-septième siècle. On e«fime fort ses statnei 
en bois, représentant saint François d*Assliie et 
saint Antoine de Padoiie dans Ti^ise de Saialfr' 
Marie-la-.Vcuvo. 

Nafticr, Neves Àllqemeines Kanitlrr-ljerUon, 

*RARCBRWiTZ ( Eniest - Christophe )t 
voyageur allemand, vivait dans la prenrière 
moitié du dix-huitième siècle. Il exerça d'aboid ; 
la profession de tanneur; plus tard, en 1711,1 
s*embarqua sur im bâtiment hollandais qatie 
rendait aux Indes Orientales, et sYleta jqsqa'ai 
grade de gouverneur de Ttle Letliy . Après son re- 
tour en Europe, en 1722, il se retira à Erfîirtii 
il mounit. On a de lui : Newvermehrte WUt- 
dianische Reise-Beschreibung (NoQvdte é 
plus ample relation d'un Toyage aux Indes Orin- 
tales), 1730, in-8°; Krfurt, 1752, ln-«". 

Adelunf?, Supplément i Jocher, AUgemeïnet fieiArtm- 
I^xicon. 

*RARCBi (Joseph-Marie )f biographe, naff 
de Mantone, vivait dans la première moÂié di 
dix-septième siècle. Il embrassa Tétat eocMai- 
tiqiie, fit des études profondes en théologie, d 
parvint à la dignité de vicaire général de Tordre 
(l(s Servîtes pour tonte TAHemasm?. Il futonn»én«! 
temp<! le confesseur d'Anne- Julienne Goiuaiu^ 
arcliiduchesse d'Aiitricbe, qui était entrée dM 
Toniredes Servîtes. 11 écrivit, entre autres, U« 
«le cette princesse, en langue allemande; cetti 
biographie fut traduite en italien par le père Ab- 
gelo Maria, et imprimée à Mantoue, 1623,ift-4*« 

Mazzuchelll. Scrittori d'Kalia. 

;;RARCHor de PRarBORii (Àuguste'1%i»' 
dore-Hilaïre, baron), écrivain français, né « 
1801, mort en 1855 « membre do TAcaHénM 
des inscriptions et belles-lettres et de Tasse» 
blée nationale, à laquelle il fut envoyé par les éleo* 
teurs du Finistère. Ses principaux ouvraioeatOBl: 
Souvenir de ^expédition d'Afrique; Paris, 
Renouard, 1832, in-8". (Extrait de la Remit 
de^ deux Mondes) ; — Destination de VhomMi 
de i'ichie ; traduit de l'allemand; Paris, Paiilin, 
1833, in-8% et CliaiiHinticr, 1836, in-Ô"; — 
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s fun o^eier d'étal-major ; BxpMi- 

frique; Paris, 183B, in-B*; — OUit- 
rorang* et Lovi»- Philippe (1888- 
Pariï, 1835, lo-8-; — Philosophie de 
f; Pnris, Psolin, is.i*. in-B- (déjà 
■a la Revue des Deux Mondes, t. 1"' 
■ rtriel i — Un automne au bord de 

Parii, itM; — Bitlotrê de la Bomi- 
nçlalit datu lit Indei i IS4|, 6 vol. 
. Vn mol sur la mtuation politique ; 

8* ; — Lettre d'un membre de la ma- 
.eicommettantsi \S!>iS;— Essaid'une 
■Hit de diislolre; IS.S4, ï vol. iD-8'. 

lA ( André-Gomalei de) , savant litlé- 
'piRnsli *iTait an commeoMmpnl An 
tme siècle, il ét^t auditeur au con.iiei] 
lie 1b gufri^, et publia, sous le nom 
de Qabrifl de Cardenas, iin oiivragp 
SnsafO eronoloçico para la hi^loria 
de la FloTldOi Madrid, ia-fol., 1T13; 
Hadorfs primiliims de lai lndia*oe- 
es; ibid., IT49, 3 Tol.in-lbl. 
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:IAT, poète barlMque- français, vivait 
seconde moitié da dix-septièine sitcle. 
lui : la Guerre d'Enée en Italie, ap- 
A rhisloire du temps, en vers burtef- 
rig, IflSO, lii-4*. 
cl Paolrlle . MMIotU^u ^lilorlqve de la 

nso { Pmtl-JfT&mt), #criT»fn italien, 
D!> la 'eronde moilié dii Miiième kK- 
; itce-rorreetriir de* bref* aposloliqne*, 
! Praellca Caneellarim Apoitolicx, 
Utetformis In Curta Romana ujito 
1, IM9, iii-S°, et Paris, leM. 



IHirsKH oa K^BCBiTSKi ( Jeitn- 
; taf^fàa allemand, aé à Horn dans le 
e Lippe le le mars Iflos , mort le I*' 
[733. Il ^ludia la pttarmade et la ehl- 
riin, k Hajence et k Vienne en Autri- 
I, entraîné par son goût pour les voTages, 
rat en IS93 l'Allemagne, la Hongrie et 
l'où O paitsa en Morée avec le général 
pea vénitiennes, qa'il serrit en qualité 
dn. A la mort de ce général en IBM , 
dit ra Hollande, et devint proftaseur 
je à l'univenHé d'Utrechl, après j 
i reçu docteur en médecin?. H occupa 
ara jusqu'à M mort, et lé^ua k l'nniier- 
raebt plusieurs baaux ouvrages de bo- 
et d'histoire nslurplle. Barekhaiieen 
ir rival le «élèbre Boertiaave, qui cepen- 
daft justice k l'exactitude des travaux 
diègue. Ses ouvrages «ut pour titre : 
I pharmaceutica; Franeofurti ad Hœ- 
m, la-12', Ullrajecti, 1096, in-B'. wua 



le litre de PAorMAcofieua SptopHais; LngdunI 
Balaronuii, 1713, bi-r, sous eeltiide Strnopift 
pharmaeUs; ~ Pyrosophia; Lugdnn) Bata- 
voTOin, lesl, tn-*"! iMdem, 1718, ln-4*, avec 
fig,, sous le titre d'Elementa chemn , gulbiis 
iubjuneta est con/Mura lapidfs philoiopnici 
imaginibu* reprssenlata; — Aeroamata, in 
quibus etmplura art ialrihehemiam atque 
ptiysleam ipKtantta jreunda rervm varie- 
tate explieantur; Trajeed Balavoram, l?03, 
iii>8*; — Hiitoria medicinm. In qua, ti non 
omnia, plaraque laltem medicûrvm ratio- 
einia, dogmala, hgpalfieseï, seetK, etc., qux 
ah exordlo mundi uiqiie nd noslra tempora 
inclaraervnt , p«r(rnc(an(«r ; AmstelodamI, 
1710, in-B'; Trajectl ad Khenum, 1713, 10-4", 
avec des au^entations ; à la Un de cette histoire 
de la médecine , qui est beaucoup inférieure t 
celles de Leclercet de Pretnd, on trouve une dis- 
sertation De nepenthe Homerl.oti Karekhausm 
prétend qne le népentlièi d'Homère est notre 
opium g — Com/ienf/fum ratiorinii eliemici more 
geom^ranim eoneinnatum; Lugdunl Batavo- 
rum, 1713, lA-B* t c'est l'abrégé du traité lotitnlé 
Pfrosophia I on y trouve beaucoup d'expérien- 
ces , nûia ■ncttue démonstration e^iute. — Col- 
leeta médicinal practicK generaia ; Ams- 
telodaini, 1715, in-B*. La chimie est redevable 
i Barckhausen de plusieurs bits nonveaax. 
C'est lui ifui a déoonvert l'acide succinique, et 
évalué aux 7^ la quantité d'nu contenue dans 
rurloe. Il était on des adversaires de la Théorie 
du phlofiillque. Hoench a dédié k Bardibau- 
sen , sous le nom de barkhauaia, nn genr^ d« 
plantes qui comprend ptnslenra crépu de Linné. 

ftloi 



BAnct.iiT (.l/earanrfre), poètect proEiateur 
écossais, mort en 1352. Ilvojageaen Allemagne, 
en Hollande, eu Italie et en France, et cultiva le* 
lai^uei étrangères. On a de loi : tkt Intro- 
duetory ta uiril and to pronounee french, 
1521 ; — (Ae Ship 0/ fonts , traduit de l'alle- 
mand de Sébastien firandt, 1509; — tke Cas- 
Ile of labour, poâne allé((nriqiie, 150S ; — 
Mlrror oj good numnert, sans date ; — une 
tradiKlian en anglais de la Guerre de Jugvr- 
tha, de Sallusle. 

Wood. JWm^r Oruni^nwj, i, «J. - vlinoo.Blil. 

* SARCLAT {George) , Écossais, partisan de 
Jacquet II, vhaHdaasla seconde mcjtié du dix- 
septitme tltele. En lB9fi, H se mit h la tête d'an 
complot qui avait pour objet de s'emparer mort 
ou Tir du prince d'Orsnge. La chose fltt dé- 
couverte, et Barclay n'eut que le temps de mir. 
Ses complice*, mohu heareox , furent pris et 
exécutés. 

Rdw, Kn* Movrafkleal DictHmary. 

BARCLAY ( Guillaume ), jurisconsulte écos- 
sais, né à Aberdeen en 1541, mort en lAO'i. 
D'une ineienne famille éeotsalse, il fui de bonne 
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heure en faveac à la cour de Marie Stuart; mais 
la renondatioD de cette princesse à la couronne 
ne permit pas à Barclay de tirer parti de sa 
position. 11 se détermina alors à faire un pre- 
mier voyage en France en 1573, et vint d'abord 
à Bourges assister aux leçons des Cujas , des 
Daneau et des Leconte. Formé à Técole de ces 
lumières du droit , il fut en état de passer maî- 
tre dans la science à son tour. Le duc Charles II! 
de Lorraine lui confia, sur la proposition d'Ed- 
mond Hay, son oncle, la chaire de jurispi udence 
nouvellement créée à Pont-à-Mousson ; et dès 
lors il se fit tellement remarquer par son savoir, 
qu'il devint conseiller d*État et maître des re- 
quêtes de l'hôtel ducal. H épousa ensuite Anne 
deMalleville,dont il eut un fils, Jean Barclay, qui 
produisit plus tard entre Guillaume Barclay et 
les jésuites une animosité presque aussi vive 
que celle qui éclata entre les pères de cette 
compagnie et le fameux jurisconsulte Pierre Ay- 
rault. La cause fut la même : les jésuites voulaient 
enrôler Jean, et le père s'y refusait. Seulement, 
ce qui n'arriva pas à Pierre Ayrault , Guillaume 
Barôlay fut obligé de quitter la Lorraine; et d'au- 
tre part son fils, à la différence de René Ayrault, 
ne désirait pas , à ce qu'il parait , son admis- 
sion parmi les j<^suites. Il résulta de là que Guil- 
laume Barclay et son fils se rendirent en 1603 à 
la cour de Jacques T', qui voulut bien employer 
le célèbre professeur, à la condition qu'il embras- 
serait la religion anglicane , ce qu'il n'accepta 
point ; il revint en France, où il obtint à Angers 
une chaire de droit vacante depuis 1599. Par un 
singulier hasard, ce fut Pierrs Ayrault, alors 
lieutenant criminel de cette ville, qui fut chargé 
de traiter avec lui. Mais il n'était pas à la fin 
des ennuis qu'éprouvent habituellement ceux 
qui s'élèvent à un titre quelconque au-dessus de 
leurs contemporains. Ses collègues, parmi les- 
quels François Davy, qui se montra le plus ar- 
dent, lui disputèrent le décanat, qui lui fut néan- 
moins maintenu par décision de l'université en 
date du 7 février 1605. n remplit ses fonctions 
avec talent et avec une certaine pomi>e. Ménage 
dit qu'il tenait de son père que le professeur 
écossais allait (aire son cours en simarre et une 
chaîne d'or au cou ; qu'il était accompagné de son 
fils, et suivi de deux valets en livrée. Barclay 
fit une vive opposition aux ligueurs; n ne com- 
battait pas moins les ultramontains , tels que 
Bellarmin , Bécan , Jean Eudémon. 11 passait à 
hon droit pour \m des meilleurs jurisconsultes 
de son époque. On a d«; lui : Iki Regno et regali 
poteslafe advvrsns nuvhanunumy Brutum, 
Bonclurium et rrUt/uos monarchomachos ; 
Ubri r/; Paris, 1600, in-4% et Hanovre, 1612, 
avec l'ouvrage intitulé De Pottstate Papee^ 
in-8« ; — Commentarius in TU t. Pandecta- 
rum de Rébus creditis et de jurejurando; 
Paris, 1605, in-8'; — De Potestate Papa , an 
quatenus in principes s/ccnlarcs jus et im- 
verium haheaf ; 1 ranr: , n;..'.)^ im-V'; Pont-à- 



Mousson, 1610, in-S"; traduit en français, io« 
ce titre : Traité de la puissance du Pape, 
sçavoir s'il a quelque droU sur les prmea 
séculiers ; Pontet-Mousson, 161 1, in-8* ; ea u- 
glais, Londres, loll, in-i"* : rauteur y poie 
avec chaleur le principe de l'indépendance da 
rois ; — Prœmetia in vUam AgrieoLe , dan 
l'édition de Tacite publiée à Paris en 1699, «voe 
les notes de Lipse et de Jos. Mercier. Y. R. 

MenaRc . Hemarquesiur ta f i« de Piem jégrmiÊH^f, 
fis. — Tomatlal, Stoçia, L II, p. 181. ~ Gbllial, Tmtn 
d'Uomini UtUrati. — Bayle, Dietionnairt. ~ lfMn% 
JUtmoinSf t. 17. — J6cher, AUçêmi. Ceiêkrttm'LÙkmu 
BARCLAY {Jean,, iilsdu précéd., poêle bu- 
çais, né à Pont-à-Mousson en 1582, mort le 12 
août 1621. Il refusa d'entrer dans la aodétë da 
Jésus, et suivit son père en Angleterre. Il pubii 
ensuite sur le couronnement de Jacques 1" on 
poème latin qui lui valut la faveur de œ prince 
et des emplois considérables. Il lit imprimer à 
Londres la suite de son Euphormion, satire li- 
tine en deux livres, et le traité de son père es 
Potestate Papx, auquel Bellarmin répoodiL 
Jean-Barclay répliqua dans un écrit intitalé 
Pietas, Le jésuite Jean Kiidémon revint i h 
charge et accusa Barclay d'hérésie. Cdni-d n*crt 
pas grand'peine'à prouver que, même en Abi^ 
terre , il avait su être bon catholique. Il fut ei- 
suite appelé par le pape Paul V à Rome, où fl 
mourut. Outre l'J^upAormion, satire latine, 1827, 
in-12 , Elzevir, et Leyde 1784 , on a de Barcfay : 
Pietas; in-4»; — Par.tnesis ad sectarios; — 
Argenis, roman mêlé de prose et de vers; Puis 
1630, cl Paris 177C : c'est un tableau des vicesct 
des révolutions des cours; il a été traduE et 
français par Drouet de Maupertnis; Anvm, 
1 71 1 ; — 7Voi5 livres de poésies, in-4* ; — /«■ 
anitnorum; Londres, 1612, in-8^. 

Chaudon et Delandlne. DietUmnain kUtariqm. 

* BARCLAT {Jean ), médedn écossais, vivait 
dans la première moitié du dix-septième aède. 
On a de lui un ouvrage intitulé IS'epenlhes in 
de Nicotianœ herhx viribus ; Edîrob., 16U. 
L'auteur y prône l'usage de ce quil appelle tkb 
happie and holie herbe (cette bienheureuse 
et sainte plante). Les deux vers suivants dosant 
la mesure de l'enthousiasme de Barclay : 

Tobacco neithrr altereth beattb nor bew; 
Ten thoosand thoa^ndsknow Uiat thb istnie 

Rose, fi«w Bloifraphical Diettontirp, 

* BARCLAY (//rnri},tlièologienaraericaiR,aÊ 
à Albany vcr^ 1712. H entra dans les ordre» en 
Angleterre, et alla ensuite en mission chez lc»li- 
diens Mohawk , d'où il revint à ?7ew-York pnr 
y remplir les fonctions de recteur de l'église de 
la Trinité. Il collabora à la traduction de la Ii- 
turgie en langage roohawk ; elle fot imprinée 
en 1709. 

Rose, J^ew Biooraphlcat DtcNonory. 

BARCLAT (Robert) y célèbre quaker, aaqil 
en 10)8 à Gordonstown, comté de Murray, ti 

mourut le 3 orlobr.- 1090 , dans sa tcnv flTfi. 
Fnvoyé au colirge lîos î Urossais de Paris, don! m 
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i était principal , il allait être coo- 

olidsme, lorsque son père le tira de 

de son incertitude en lui insinuant 

\ des quakers. Robert apprit le 

i; se jeta, à dix-huit ans, dans Té- 

de la théologie, et devint, en peu 

n des plus fermes appuis de son 

m esprit avait trop de maturité, son 

) de rectitude, pour qu'il partageât 

>ntemplations et les pratiques su- 

des sectaires qui l'entouraient. Il 

AS plus les enthousiastes de sa secte 

partis opposés, et présenta Timage 

ologien de bonne foi, discutant avec 

n'écrivant que d'après l'inspiration 

sévère. On persécutait les quakers : 

it leur apologie, et la cour suspen- 

slque temps les mesures rigoureu- 

» rcDtratnait le fanatisme religieux 

tfais cette mansuétude fut de courte 

lay revenant d'un voyage en Hol- 

Ulemagne, où il avait accompagné 

nn, fut jeté avec son père dans les 

îrdeen. H en sortit cependant bien- 

r l'entremise d*Élisabeth, princesse 

ihin, et jouit même de quelque fa- 

ir de Jacques n , jusqu'au moment 

jCS principaux ouvrages de Barclay 

ïisme et confession de foi, etc. ; 

S75 ; — Apologie de la vraie théolo- 

ne, etc.; Amsterdam, 1676, in-4«; 

Ueologicœ ; 1C75; — VAîHonr uni- 

. [Eue. des G. du M.\ 

stor. Biblioth.,it2ri IK.p. S8S, et pan VI, 
, Hist «^ the Quakers. 

DE TOLLY {Michel, prince), fcld- 
}se, né en Livonie en 1755, mort à 
le 25 mai 1818. Descendant d'une 
aise établie en Livom'e depuis 1689, 
ccessivement aux campagnes contre 
ntre les Suédois et contre les Polo- 
6 il fit la campagne de Pologne, et 
'avant-garde de Bennigsen. H fut 
is droit à la bataille d'Eylau , et ob- 
de lieutenant général. Vers la fin de 
Mure l'obligea au repos; mais déjà 
)9 il reprit son commandement, et 
lédois à Umeo, en Vestrobothnie , 
'che de deux jours sur les glaces 
Dt le golfe Bothnique. L'empereur 
)mma Barelay de Tolly gouverneur 

Finlande, nouvellonent conquise, 
810 ministre de la guerre. Barclay 

Tauteur du plan d'opérations que 
d l'armée russe dans la campagne 
ur mieux en assurer la réussite, il 
ui-méme de l'accomplir, et prit le 
:nt de la première armée de l'Ouest, 
rmée , placée à une distance un peu 
vers le nord, avait pour chef le 
tion. Le but de Barclay était d'atti- 
dans l'intérieur du pays, de lui cou- 



per les vivres, de l'affaiblir par de longues mar- 
ches à travers des déserts , pendant qu'il serait 
harcelé de tous côtés par la cavalerie légère. Dé- 
truisant donc les magasins à Vihia et à Yilkomir, 
il se retûti sur la Duna , dans son camp retran- 
ché de Drissa, gouvernement de Vitel^k. Mais 
voyant Napoléon prêt à le tourner pour marcher 
sur Moscou, et craignant d'être coupé de l'armée 
de Bagration, il se précipita vers Smolensk où 
il arriva le 28 juillet, protégé par le général Witt- 
genstein, et après avoir lui-même repou^ l'en- 
nemi. Là s'opéra la jonction des deux armées de 
l'Ouest; mais bientôt la mésintelligence se mit 
entre les deux chefs . « car, dit M. de Ségur, 
Bagration, ce vieux Russe, sur les frontières de 
la vieille Russie, frémissait de honte à l'idée de 
reculer encore sans combattre, » ainsi que le pro- 
jetait « la valeur froide, le génie savant, métho- 
dique et tenace de Barclay, dont l'esprit, alle- 
mand comme la naissance, s'obstinait de devoir 
tout à la tactique et rien à la fortune . » Le même 
écrivain dit que a cette retraite des Russes se 
faisait avec un ordre admirable, » que leurs po- 
sitions étaient si bien choisies, prises si à pro- 
pos, défendues chacune tellonent en raison de 
leur force et du temps que leur général voulait 
gagner, que leurs mouvements semblaient tenir 
à un plan arrêté depuis longtemps. « Parmi nons, 
ajoute M. de Ségur, on le louait de s'être main- 
tenu dans cette sage défensive.... » Et cependant, 
en Russie, il s'était attiré l'animadversion géné- 
rale! L'empereur Alexandre dut lui retirer le 
commandement pour le confier (le 29 août) à 
Koutousof, que la faveur publique lui désignait. 
Aussitôt Barclay de Tolly se rangea sous les 
ordres du nouveau généralissime et le seconda de 
tous ses moyens. II commandait l'aile droite de 
l'armée à la bataille de la Moskwa. Mais, le 22 sep- 
tembre , sa santé altérée l'obligea de quitter l'ar- 
mée ; il y reparut après quelques mois de repos, 
et publia, le 3 janvier 1813, sa fameuse procla- 
mation aux Jtroupes allemandes comprises dans 
l'armée des Français. Après avoir pris Thom, il 
s'avança sur Posen , entra en Lusace et se si- 
gnala à la bataille de Bautzen le 26 mai ; il fut en- 
suite chargé du commandement eu chef de l'armée 
prusso-russe; sous lui, Wittgenstein comman- 
dait les Russes, Blûcher les Prussiens, et le 
grand-duc Constantin la garde impériale ; Barclay 
conserva ce commandement général après que le 
prince de Schwartzemberg eut été placé à la tête 
de toutes les forces de la coalition. Ce fut Bar- 
clay qui se rendit maître, à Culm, de Vandamme 
et de tout son corps d'armée; et à la t»taille de 
Leipzig il fit de grands efforts pour se maintenir 
dans sa position. Le 31 mars 1814, jour de l'en- 
trée des alliés à Paris , il Ait nommé feld-maré- 
chal-général. Après avoir accompagné à Londres 
l'empereur Alexandre , Barclay r^ignit son 
armée, et prit son quartier général à Varsovie. 
Bfais à la nouvelle du retour de Napoléon il re- 
porta l'armée russe, par marches forcées, sur 
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h-. Rhin, et tle ià a ('liAlùiis-iur-Marne, à Meliiii 
et à \ntiis. liHMitôt 1.1 majeure partie de l'arniro 
russe quitta la France sous les ontn-s ne lîar- 
clay, qui fixa son quartier ((éucral ùMuliilef, d'où 
il se rendit en 1817 à Saint-Pétersbourg, où 
Alexandre lui fit l'accueil lo plus distingué, et 
ordonna en son honneur une revue solennelle. 
L'année suivante, pour rétablir sa santé déla- 
brée . il voulut faire un voyage à TétraDg^r ; mais 
il mourut eu route, à peu de distance de Juster- 
Ixiiirg, eu i*i-ii.>.se, à TÂge de soixante-trois ans ; 
il fut enterré à Biga. [Bnc. des 0, du M.] 
Biographie des Contemporains. 

* BARco (Jean-Hodhguez Garcia del), 
peintre espaiinol du quinzième sièi-ie. H peignit 
les fresques elac(|nit par son talent un tel renom, 
qu'il fut chargé de peindre les corridors et les ga- 
leries du château de liarco d'Avila appartenant 
au duc d'Albe, château auquel il donna le nom 
de l'artiste décorateur. 

Qitllliet. IHrtionnaire des Peintres fspwmols. — Rose. 
Kew Mographical Dictionary. 

BÂRCO {Alonso dbl), peintre espagnol, né à 
Madrid en 1645, mort eu 1685. Klève d'Antoii- 
nr/, Barco voulut d'at)ord peindre l'histoire; 
mais il comprit bientôt que ses dispositions étaient 
autrc'^et ne s'adonna plusqu'au paysage, qui lui 
valut une grande célébrité. Les tableaux de ce 
peintre se distinguent par lafralcheurdu coloris , 
la grÂce et la délicatesse. 

KaKlcr, Alfqem. Kûnstlrr-f.erieon. 

* BARCO (Jean- Pierre), théologien italien, 
vivait dans le dix-septième siècle. Il était doc- 
teur vn théologie et obtint un canonicat à la ca- 
thédrale de Milan. On a de lui : Specchio re- 
lifjtoso pcr lemonache; Brescia, 1609, in-8 ; 
— Istruzione per li coj\fessori di monache ; 
Milan, \mo. 

M;i/ïurlicn». Srrittori d'Italia, 
Il.ir.C:(»-C:EMKi\KRA. \oy. CEMKNSaA. 

BiRCOK. Voy, Bàrkok. 

RARCORBBBA OU BARCORBBÂS, fameUX 

im]>osteur juif, vivait dans la première moitié 
du deuxième siècle de J.-C. 11 tint, sous Adrien, 
un moment tète à toutes les forces de l'empire 
romain. Ce nom est com|K)sé de deux mots orien- 
taux (pii signifient Jlls de l'étoile, et faisait al- 
lusion à c«s paroles du Penlateuquo : « Il sortira 
ime étoile de Jacob, et il s'élèvera un sceptre 
d'Israël » 11 fut plus tant changé par ses enne- 
mis en ^ar-rostdn, c*est-&-dire, fils du men- 
songe. Le véritable nom de Darcokheba était 
Simcou : c'est du moins celui qu'il porte sur les 
médailles qui nous restent encore dti lui, et qui 
sont rliargét*s de légendes samaritaines. On sait 
que la nation juive ne fut |)as anéautie en Pales- 
tine suus Titus, et qu'à difTérentcs éfioques, par- 
ticulièrement sous Trajan , elle cherclia à recon- 
quérir son indépendance. Barcokhcba, voyant 
Si's compatriotes impatients du joug romain, réso- 
lut d'opérer un nouveau mouvement. Dans cette 
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vue, il chercha à somler les dispositions des .luifs 
de Mcâo(H>tamie, d'Egypte, de Grèce, d'Italie, et 
même des (iaules. Par ses ordres, des émissaires, 
entre autres le célèbre Akii>a {vorj, ce nom), 
paroourun^nt toutes les provinces de l'empire 
romain. Quand tout fut prêt, UarcoWbeba se fit 
reconnaître solennellement comme roi et comme 
messie , et s'em|)ara par surprise de plusieurs 
places fortes. Tous les habitants , particulière- 
ment les dirétiens qui refusèrent de se soumettre 
à lui , furent mis à mort. Ceki arriva vers Tan 
131 de notre ère. D'abord, l'entreprise de Bar- 
cokbeba eut le plus grand succès : une multi- 
tude innombrable de Juifs accourut des di>enei 
parties du monde pour se ranger sous son éten- 
dard; Julius Severus, général des armées d'A- 
drien et lun des plus grands capitaines de son 
temps, fut d'abord obligé d'agir avec circonspec- 
tion, et se contenta de sur|trendre les corps qui 
n*étaient pas sur leurs gardes. Mais peu à peu la 
discipline eut la supériorité sur le fanatisme, 
privé de toute expérience militaire. L'année 
juive , enfermée dans la forteresse de Betliar, 
finit par succomber sous la faim et les (atigues. 
Barcokheba périt dans les supplices, et presque 
tous ses partisans furent roaasàMvéa ou faits es- 
claves. C'est de cette époque que date l'entière 
dispersion du peuple Israélite sur la fiKe de la 
terre. Non-seulement Adrien défendit aux Juifo 
l'entrée de Jérusalem ; mais, voulant eflacer jus- 
qu'au souvenir de leur ancien état religieux et 
politique , il fit raser la ville sainte et la fit re- 
construire sous un autre nom. Les Jui& ont en- 
core dans leur liturgie des hymne* qu*ils chiB- 
tent en mémoire de ce terrible éf énement. Mais 
si cette guerre fut si fatale aux vaincus, elle coMa 
l)eaucoup de sang aux vainqueurs. Elle dura en- 
viron cinq ans, et ne futtenninée qu'en Fan 13a. 
11 existe une histoire particulière de cette guerre, 
en allemand , par Miiuter ( Der Jiidisehe Krieg 
un ter den Kaisern Trajan und HadrioM); 
Altona, 1821. [M. Rbinaud, dans T^itc. des g, 
du m.] 

Rajrle, Dictionnaire critique, — Mor^ri, Dietéonmairê 
historique. 

BARCOS ( Martin de), tliéologien Arançait, né 
à Rayonne en 1600, mort le 22 août 1678. Il était 
neveu, par sa mère, de Jean Duvergier de Hao- 
ranne, fameux abbé de Saint-Cyran, et eut pour 
maître Jansénius , évéque d'Ypres , alors profes- 
seur de tliéologie h Louvain. Il se cliargea ensuite 
de l'éducation du fils d'Amauld d*Aiidilly, et 
succéda en 1644 à son oncle, dans Fabbaye de 
Saint-Cyran, qu'il rétablit et réforma. Ses liai- 
sons avec le docteur Antoine Amauld lui firent 
jouer un rôle important dans les disputes du 
jansénisme. Ses princi|)aux ouvrages, aujour- 
d'hui oubliés, ont pour titre : la Grandeur 
de CKglixe romaine établie sur rautorUé 
de saint Pierre et saint Paul, in-4**; — 
Traité de Vautorité de saint Pierre et $aint 
Paul, qui réside dans le pape tueeessewr d§ 
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ces deux apôtres , f645, in-4°; — Éclair- 
cissement de quelques objections que Von a 
formées contre la grandeur de V Église ro- 
maine, 1646, m-4* : oi& trois ouvrages furent 
composés pour défendre cette proposition insérée 
par Fauteur dans la préface de la Fréquente 
communion^ et censurée par la Sorbonne : 
« Saint Pierre et saint Paul sont deux chefs de 
l*Église romaine , qui n'en font qu'un ; » — une 
Censure du Prxdestinatus du père Sirmond , 
1644, in-S" \ — Delà Foi, de V Espérance et de 
la Charité; 1691 , 2 vol. in-12; — Exposition 
de la foi de P Église romaine, touchant la 
grâce et la prédestination; Cologne, 1700, 
in-8o, ou 1697, in-12. Cet ouvrage parut pour la 
première fois en 1697, sous le voile de l'ano- 
n)-me ; l'archevêque de Paris , de Noailles , en fit 
saisir l'édition et condamner le livre. 

Morén, Dictionnaire historique. 

* BARD {Jean ), médecin aiucricain, né à Bur- 
lington dans le New-Jersey le 1^' février 1716, 
mort en 1799. Sa famille, française d'origine, était 
venue en Amérique après la révocation de Tédit 
de Nantes. Il commença à pratiquer la chirurgie 
en 1737, et, à la demande de plusieurs habitants 
de New- York , vint s'établir dans cette ville à 
partir de 1743. En 17àO, il fit avec le docteur 
Middleton la dissection de l'assassin Hermann 
Carroll ; c'est la preniièro opératiou de ce genre 
«|ue Ton eût enc-ore vue en Aiuiirique. liard laissa : 
Essay on ihe Pleurcxy of Lony-island, 1749. 

ao»r. New Btograpfticat Ûictionary. 

* BÂBP (Samuel), lîls du précédent, né à 
Pliiladelpliie, le 1*' avril 1742, mort le 24 mai 
1821. Il étudia la médecine à Londres et ^ Edim- 
bourg, où il futreçu docteur en 1765. De retour 
dans sa patrie, il fonda à New -York une école 
de médecine, une bibliothèque publique et un 
hôpital pour l'instruction des élèves. 11 devint 
mc'.locin de la famille de Washington , et fut 
nommé en 1813 président du collège des piéde- 
dns et chirurgiens de New-York. Bard a publié 
un mémoire lur V Angine gangreneuse (traduit 
en français par Pruette, Paris, 1810, in-8"), 
et un traité d'accouchements sous ce titre : À 
campendium of the theary and praciice of 
7JU^U7i/6ry; New-York, 1811-1815, iii-8^ 

Allen, American Biographff. 
^BÂBDAJI Y AZARA (DOU MUSebiO DE), 

homme d'État espagnol, né à Huete dans la pro- 
vince de Cuença en 1765, mort à Madrid le 
7 mars 1844. Destiné à la carrière diplomatique 
par son oncle, qui avait représenté son gouverne- 
ment à Paris et à Rome, il flit d^abord chef de 
bureau à la chancellerie d'État à Madrid, en 
1808; puis il accompagna D. Pedro Cevallos 
dans sa mission à I^yonnc. Ce fut Bardaji qui 
rédigea les notes qui mirent l' Europe au courant 
des conférenc>es dont cette ville fut le siège. Il 
suivit ensuite la junte centrale à Sévillc; et, au 
i*otour 4'une mission qu'il alla remplir à Vienne , 
il fut appelé par la r^ence de Cadix au minis- 
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tèru des afiaires étrangères. L'influence de Tain- 
bassadeur d'Angleterre le fit ensuite envoyer en 
mission à Lisbonne en 1812, puis à Saint-Pé- 
tersbourg. C'est alors qu'il amena la conclusion 
du traité de Welicki-Lucki , en vertu dmiuel la 
Russie reconnaissait la constitution des cortèa 
de 1812. Ambassadeur à Turin à partir de 1816, 
il y favorisa la révolution de 1821 ; et lorsqu'elle 
fut comprimée, il fut chargé d'une mission à 
Paris. En 1822 il fut appelé de nouveau, mais 
pour peu de temps, au ministère des relations 
extérieures ; après quoi il vécut loin des afiaires 
imlitiques jusqu'en 1834, époque où il fut 
appelé à la dignité de Procer du royaume et 
chargé, pour la troisième fois, de diriger le dé- 
partement des affaires étrangères. Il appartenait 
au parti modéré, favorisait la politique française, 
et faisait opposition au ministère Calatrava. 
Lors de la retraite de cette administration il ob- 
tint, le 10 août 1837, et grâce à finfluence 
d'Espartero, la présidence du conseil des mi- 
nistres, qu'il dut céder peu de temps après, le 
17 décembre de la même année, au comte d'O- 
falia. A dater de ce joiir, Bardaji quitta définiti- 
vement le champ de la politique. 

Convenationt'Lexieon. 

BARDAXBS, surnommé le Turc, Voy, Ikèmr 

et NiCiiPHORE. 

BABOAHBS. Voy. P^UPPIOCS. 

BARDAS, patrice de Constantinople, mort le 
21 avril 866 , frère de l'impératrice Théodora, 
mère de l'empereur Michel IIl, fpt un des tu- 
teurs de ce prince après la mort de Théophile , 
en 842. Homme instruit, il rétablit les sciences 
dans l'empire, en décadence depuis Léon l'I- 
saurien qui avait fait brûler la bibliothèque de 
Constantinople. Pour acquérir plus d'autorité, il 
massacra en 856 Théoctiste, général des troupes 
de l'empereur Michel IH , et fut mis à sa place. 
11 nt ensuite dottrer l'impératrice sa sœur, répu- 
dia sa femme pour vivre avec sa belle-fille, et fit 
chasser saint Ignace du siège patriarcal, qu'il 
donna à l'eunuque Photius, son neveu, en 858. 
Cette ii\iustice fut la source du schisme de l'i^ 
glisc grecque vers 860. Bardas, se frayant un che- 
min à Tempii'e, engagea Michel à l'honorer de la 
dignité de César. Ce titre ne l'empêcha pas de 
concevoir une forte jalousie contre Basile le Ma- 
cédonien, homme de basse naissance, mais 
adroit et entreprenant, qui gagna la confiance de 
l'empereur en servant ses plaisirs. Leur haine 
mit tout en mouvement à la cour de Constanti- 
nople. Banlas , voyant l'ascendant qu'avait Ba- 
sile , feignit de se réconcilier avec son ennemi ; 
mais Basile, aussi fourbe que lui, l'assassina. 

BARDAS-scLBRrs, général sous l'empereur 
Jean Zimiscès mourut vers 990. Il s'acquit une 
grande autorité à Constantinople par ses intrigues, 
sa hardiesse et son courage. Après la mort de 
Jean Zimiscès, en 975, il se souleva contre 
Basile Tl et Constantin le jeune porphyrogénète, 
et se fit proclamer empereur par les troupec. 
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On lui opposa divers généraux; il fut presque 
toujours vainqueur; mais il éclioua contre Bar- 
das Phocas. Une bataille livrée à Amorée en 
Phrygie n'ayant pu terminer la guerre, les deux 
généraux relurent de se battre le lendemain 
en duel. Sclérus, blessé dangereusement , fut 
réduit à chercher un asile dans les États du kha- 
life de Bagdad , qui le fit arrêter en 979. Ayant 
obtenu sa liberté Tannée d'après, il se joignit à 
Bardas Phocas, qui avait pris la pourpre, et 
partagea l'empire avec lui. Phocas, poursuivi par 
les troupes de l'empereur, fut tué bientôt après 
en 986. Sclénis, las d'une vie orageuse, se 
rendit à Constantinople, et se soumit volontaire- 
ment à Basile. Lorsqu'on le présenta à l'empe- 
reur, ce prince ne put s'empôcher de sourire , 
en voyant ce vieillard presque octogénaire que 
l'ambition n'avait cessé de dévorer. Cependant, 
loin de l'humilier, il lui conserva sa charge de 
grand maître du palais, et le traita comme un 
ancien officier qui avait autrefois rendu des ser- 
vices à l'État, en repoussant les Russes, les 
Bulgares et les autres ennemis de l'empire. 

Le Beaa , Histoire du Bas-Bmpire, 

* BARDE (Vicomte de), peintre d'histoire 
naturelle, contemporain. On a de lui des aqua- 
relles représentant certains minéraux du ca- 
binet du Roi , des vases grecs , des oiseaux ; 
ces ouvrages figurèrent aux expositions de 1B17, 
1819 et 1822. 

NtRler, Neues Mlgemtinês KQnstler-Lexieon. 

iiARDB ( Jean de La) ou Labardœus, diplo- 
mate, né à Marolles-sur-Seine vers 1600, mort à 
Paris en 1692. n fut protégé par le cardinal Ma- 
zarin, et occupa pendant douze ans le poste 
d'ambassadeur français en Suisse. On a de lui, 
en latin , V Histoire de son temps ; les dix pre- 
miers livres (Paris, 1671 , ln-4') renferment le 
récit des événements arrivés de 1643 à 1652 ; la 
suite est restée inédite. Il a aussi publié sous le 
voile de l'anonyme un livre de théologie : de 
JSucharistia ; Soleure, 1 662, in-S® ; réimprimé en 
1663 avec le nom de l'auteur. 

Bayle. Dictionnaire critique. — Wlcquefort, De tAm^ 
bassadeur, t. I, p. 980. 

*BARDBLBBB?i (Kurt db), député prussIen, 
né le 24 avril 1796. Il s'associa, comme avait 
fait son père, mort pendant le si^e de Kustrin, 
au dévouement patriotique des Allemands en 
1813 , bien qu'il ne fût âgé alors que de dix-sept 
ans. Il se retira du service après le rétablissement 
de la paix, épousa en 1819 la fille du président 
d'Auerswald de Kânigsberg, et vécut dans la re- 
traite jusqu'en 1834. Il fut appelé alors à repré- 
senter la noblesse à la diète provinciale. En 1840, 
lors de la prestation de foi et honmiage au roi , 
il s'associa à ceux qui pétitionnèrent pour l'in- 
troduction d'un nouveau système gouvernemen- 
tal, c'est-à-dire pour l'organisation du gou- 
vernement représentatif. La diète de 1847 le 
vit se poser en adversaire prononcé des bom- 
mes placés au pouvoir, et notamment de M. de 



Bodelschwing. 11 ne s'écarta p«is de cette lijçi • di' 
conduite en 1848. Député du cercle de Koni^s- 
berg à l'assemblée nationale de Francfort, il 
siégea au centre droit. Après le meurtre du gé- 
néral d'Auerswald, son beau-frère ( 18 septembre 
1848), il se rendit à Berlin avec les enfonts mi- 
neurs de la victime. Nommé représentant à l'as- 
semblé nationale de Prusse, il ne put y siéger, à 
cause du retard dans la confinnation de son élec- 
tion, que lorsque le siège de l'assemblée fut 
transporté à Brandebourg; il vota alors avec la 
droite, et signa le manifeste des députés conser- 
vateurs contre la démagogie, n ne fit point partie 
de l'assemblée de 1 849 ; mais il représenta Kônigs- 
berg dans celle qui suivit, et s'y éleva, avec une 
énergie qui eut du retentissement, contre la po- 
litique de M. de Manteufel. 
Conversatiom-Lexieon. 

*BARDELLi (Alexandro), peintins de l'école 
florentine, né à Uzzano près Pescia, mort en 
1633. Il fut élève du Currado, et se forma un 
style qui tient de celui de son maître et de ce- 
lui du Guerchin. On a de lui quelques tableaux 
dans l'église de Pescia. 

Iwinzl , Storia Pittoricti. — TicozzI , Dizionario dd 
Pittori. — L. Crcspi, Deicrizione délie Scuttnrt, Pttture 
ed Arehitetture di Pescia. 

BARDRSAXKS , bérétiquc valentinien du se- 
cond siècle. Il réfuta, après les avoir embrassées, 
les doctrines de son maître Valentin. Il défendit 
ensuite le christianisme , quoique contraire sur 
plusieurs points à l'orthodoxie. En vain Apollo- 
nius de Chalcédoine, maître de Marc-Aurèle, 
voulut-il faire abandonner la religion du Christ à 
Bardesanes ; celui-ci résista. Il fit des disciples qui 
s'appelèrent les bardesaniens, et développèrent 
le système de leur mettre. Bardesanes laissa un 
ouvrage dirigé contre l'astrologue Abklas ; on eo 
trouve un curieux fragment dans la Prépara^ 
tion évangélique d'Eusèbe. 

Eosèbe, Prepar. evang,, L VI, c. 10. 

BARDBT (Pierre), avocat, né à Montagoet en 
Bourbonnais le 15 décembre 1591, mort à Mou- 
lins, le 20 septembre 1685. Il étudia à Toulouse 
et exerça quelque temps son état à Paris. On a 
de lui un Recueil d'arrêts du parlement de 
Paris, 2 fol. in-fol., Paris, 1690, et Avignoa, 
1773, in-fol., 2 tora. en 1 vol., publiés la pre- 
mière fois par Berroyer, son compatriote, qui 
les accompagna de notes et de dlssertatfona. La 
deuxième édition a été donnée avec des aagmai- 
tations par Lalaure. 

Moréii, Dictionnaire historique (édlL de 1719 |. 
BARDBT DB VILLBNBUVB. Voy, VILLE- 
NEUVE. 

BARDi (Dea(/^'), religieuse italienne, native 
de Florence, vivait au quinzième siècle. On a 
d'elle : Canzone ou Ode sur la mort d'un geai^ 
insérée dans le t. III des Opère burlesche di 
Berni, 

MazzucbeUI , ScrittoH d'Itatia. 

BARpi (Jean), comtede Vemio, musicographe 
italien, natif de Florence, vivait dans la deniièra 
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moitié du lebUroe tiède. Il fut mBnbre de l'A- 
cadémie de l« Cnuea et de celli dei AUerati de 
Floraux, nhit appelée Rome pu- ClémeatVin, 
qdleiHHiiiiuinuieitroiliciiflura. Au rapport de 
Dçni , Bardi tunil ea le premier l'idée de mrttra 
les opéni en inaiiqne. On a de lui : Discorso 
nunidato da Giov. de Bardi à Giulo Cae- 
cifil detCo Romano, topra la Mutiea antiea 
e*/ eantar bote, dana Doai, t. n, p. 233. 

F(Ui. Haçravkii wriHrnlIir dri li<aUlénÈ. 

RAKDi {Jérôme), hMorwn italien, ué k Flo- 
reocc *en 1544, mort le 18 mars I&93. Il mtra 
dans l'ordre desCamaldulea, qu'il quitta Uentôt 
pooT te retirer ï Veniae, où il détint coré de li 
piroiMe de S«int-BUUiiea et Saint-Samuel. Oa 
a de lui ; une continDaHon (de 1&35 ï i&7&), & 
JoannU Lueidl SamotAxi Chronieon ab oràe 
mndiio usqtte ad annwn 1 b3b , etc. ; Venite , 
157â, ia-4°; — Cronologia universale dalla 
enasU)ne<FÀdtimotino al i&SI;Vemae, IbSt, 
iTd. gr.in-Tol. et petit iii-4°; — Vittoria navale 
tatuuladallarepubUeade Ventiia conira 01- 
Ume, Jl^llMola di Federigol, Intperaifore.etc.; 
Tenise, 1584, iii-4°, et 181B, in-4° ; — nue eap/i- 
talion det tableaux historiqves qui ornent le 
palait du doge à Fentje, 1587, {ît-8'', louTeol 
rtimprimfe ; — Délie cote nolabili delta cilla 
H Veneiia e degli uomini tllusM di guetta 
dombiantefilM., 1587, 1591, leoi, l»eo, \a-S'; 
— mw tradoetion italienne du Martyrologe ro- 
Mota, etc. ; Venise, 1585, ia-4°. 

TmboKlii.itariaddla Irtt, Ual. 
■AUi {Jtr6mé), médedn etthéolo^en Ita- 
liea, né i Rapallo te 7 mars 1603, mort ven 
1070. Sa mtUTaite santé l'obligea de se téparer 
de la compapiie de Jésus, i laquelle il appartint 
pendant cÎki ans. De Géue* où il alla ensuite, et 
oâ il Itat reçu docteur en médecine et en tbéo- 
logie, il Tint à Pise , oA il obtint de Julien de 
Mdicit, archeTéqne de cette TfUe, Is chaire de 
^iHoet^Ue. n se rendit plus tard t Home, où il 
retia dêpolt IS5I jusqu'en 1M7, et obtint d'A- 
lexandre VU la permistion d'exercer la roéde- 
dmt. Set prindpani ouTrages sont : PnlMtio 
phtlotophiea habita in Pisarum celeberrimo 
Athenxo, XI mauU novendms 1833; Pise, 
l(i34,in-4°; — Meiicui poliUco^atholicvs ; 
Génea, 1M3, iit-8°; — Theatrum naturx ia- 
tnchymle» rationalts; Rome, iSM, in-4°i — 
Xaveriiu Peregrinutipede pariel imparides- 
crlpfvi ,- Rome , 1 659, in-4' , poëme qui valut à 
BÙdl nne pen^oD de cinquante écut romains, 
de la part du pape. D laissa un mannscrit sous 
le titre tingnûer : Muiica mediea,maglca, 
dinona, etc. 
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* BAWDi (Laurent), (iliilusopiic italien, nati! 
dePloience, vivait dans la siïcunde moitié du 
dix-te|4iteie aiicle, et laissa : Sa^entix pignu* 
amiMle, philosophia unieersa ; Floreoce, 1 147, 



■BAKni (ilineilo-Antoine de), tculpleur 
italien, natiT de Padoue, vivait dans la seconde 
moitié du smième siècle. On ne saurait le datter 
parmi les artislet de premier ordre. Il y a, dans 
la chapelle de Saint-Antoine de Padoue, on bas- 
reli^ ea marbre et une italve de tainte Jtu- 
line, aortisdu cîieau de Hlnello Bardi. 



BABDi (Pierre de), comte deVernio, critique 
italien, nslK <le rloreuce, Tiis rie Jean Banli, 
Tivaildana le dii-se|>lième siècle. Il lut mem- 
bre de plusieurt académies dltalie. On a de lui : 
Diteonodi Maisimo Tirio.filosofo platonlco ; 
Veoiae, 1041, in-4°, traduit du latin de Paul; — 
ilDoUt^ Otlone e Bcrlinghieri , poema eroieo. 
C'est un poëme comique portant l'anagramme 
de l'auteur; Ploreucc, 1643, in-tl. 

MuiuebilJl.fniKorldTfaflu -AdïlDiiï.SDppItnciit 
tUclttr.Alltemtinti GeIrJiniH-Ltxiein. 

'■AKDiLi {Burckhard }, jurisconsulte al- 
lemand, vivait dans la seconde moitié du dli-sep- 
tièfue tiède, n prolessa les Pandectfs à TuJnngDe, 
et laissa : Conclutionet theoreHco-practlex ad 
Pandeeias, et de nombreuses dissertations nr 
divers points de droit. 

'uaiDiLi {Jemi-Wendel), écrivain alle- 
ntand, natif dcHentUngen, mort leigaoOl 174D. 
Après avoir étudié è TuUague, II accompagna en 
qualité de prédicateur le prince Haiimilien-Em- 
manud de Wurtemberg, vint ensuite profeBser 
ï Stuttgart en I7I0, fat nommé conseiller ducal 
en 1730, et laissa : Reiten ujid Campagneii 
durch Dtulschland, m Polen, LUthauen, 
rolhund œeisS'Kutiland, Volhynien.Severien 
wtd Ukraine (Vuyages et campagnes en Alle- 
magne, Pologne , Littiuanie , dana la Hassie Elan- 
cbe et Rouge, en Vathynie, en Sitiérie et dans 
l'Ukraine) ; — «eUebetchreibunç von Puilawa 
tiacA £enifer(Relatiau d'an voyage de Puilawa 
à Bender. ) 

JSchîr. Allffirutnii Ctltkrtm-LBiicm. 

■ABDtH ( PieTTc ), jurisccosulte français, na- 
tif de Toulouse, vivait dans la proniËre moitié 
du quinzième siède. Sa bmille avait marqué 
parmi les capitouls dès le qualonième siède , 
d lui-même devint membre du paiiemeut en 
1434. On a de lui : De immunUatetTwnaeho- 
ram ; — De juriidiclione ecclesiatllca ; — 
Media pro reprimenda nfmia Epiicoponim 
auloritate , ouvrage très-hardi pour l'époque ; 
— un commentaire sur le titre des décrétales , 
intitulé : De Epiteopali audientia. La plu- 
part de cet éciitt sont remarquables pour le 
temps où Ut (tarent composés. 

La TaUle, Mmiaia At Twàtane. 

BAKDin ( Jean ),pdiitre français, né à Mout- 
turd le 31 octobre 1731, mort k Orléans le 6 
octobre 1309. Il eut pour maîtres I4grené« 
l'alné et Pierre, premier peintre du roi, et devint 
membre de llnstitut et directeur de l'école des 
beaux-arts d'Orléans. D eut ponr âèves David et 
" On cite parmi set (puvred : Tvltie l'ai- 
16 
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sont passer ion char sur le corps de son père, 
qui lui vitJut le grand prix au concours i\s 1764. 

— Saillie Catherine au milieu tlex docteurs, 

— f Immaculée Conception; — l'Exaltation 
lie sainte Thérèse, — une Vierge, — une Ré- 
■Mtireetion , — Andromaque pleurant sur les 
fiidres d'Hector , — l'Entèvemenl des Sa- 
i..aes, — le Massacre des Inaocenls ne sont 
lias mm plus sans mértle. Les dessins de Banlin 
inédils sont Tort es^tiinés. 
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s&RDix (Pierre), membre de l'Académie 
Trançaise , né i Rouen «n lâDO , mort en IG37. 
[| se no)d en vuulaiil sauver d'Hiimières , son 
ëlèvi; et «on bknlàileur. Ctiapelain, dans une 
é{iiU|itie f.iite par ordre de l'Acadiknic , dit 
" que le« vertus se noyèrent avec lui... » Bardin 
laissa quelques ouvrages, écrits d'un stjlc lïcbe 
A incorrect. Les principaux sont : le Grand 
C/iambeUa» de France, 1G13, in-rol. ; — 
Pensées morales sur rEeetésiaste, 1619, io-B'; 
— Essai sur rEccUsidste de Satomon; Pa- 
ris, 1620, in-8*i — le Lycée, ou de V Honnête 
Homme, S yd. in-8', 163î et 163*. 

BARDIS ( Gutllaunix ) , jurisconsulte du 
quinzième siècle , lîls de Pierre Bardin , can- 
sriller au parlement de Toulouse, a écrit une 
Chronique du Languedoc { An 1031 i ikliij, 
imiirimée dans le t. IV de fHisloria chrono- 
loiilca parlameitforum palrUe Occtlaiiix, de 
n. Vaissette et D. de Vie. 

' unuiK {Élienne-Alexandre, baron), fils 
du iieinlre Jean Jtardiu, né ï Paris, le 3i mai 
1774. iii.>ri u Coiiuillnroy [Loiret) en 1»40. Il 
entra, en 1791, dans la carrière militaire, et prit 
p.irt à tontes les canipa^ws de la Révolution et 
de l'Kmpire. H fut nomnké en 181 1 colonel des- 
|iu|)ille!< de U garde, et rpmplil, dans la campa- 
gne de Uri'sde, le» fonctions de général de hri-- 
^aiii'. Il a com|tO£é [ilusieurs ouvrages estimé* : 
II' plus connu est un ^nntieM'inAinteiie, qui 
;ii'tô traduit dans les principales lûif^es de l'En- 
i-i.iie. 

M. le rolonel Mollière, neveu de Bardin, i 
imlilii'. de 184 1 à 184 j, le Dictionnaire de far- 
!im de terre, ou Reclierclies historiques stir 
inrl H les usages mitllaires des anciens et 
des Modernes ( volume in-B' do S,33T |iages, 
divisé en dix-sept jartiei), à la composition du- 
qutil le savant et infatiitable Kéoéral avait consa- 
cré trentu années de sa laborieuse carrière. Bar- 
din a collaboré au Complément du Diction' 
nuire de l'Académie française, au Diction- 
naire de la Conversation, t VEncyclopidiedes 
ijensdu monde, ^. Il était, depuis lB3G,mem- 
lin^ de l'Acadtinie des Sciences de Turin. 
I.r Ba», DKliimn-iir* riuirlovtdtin" il' tf Frmn. — 
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vait dans U seconde moitié du s«i/ièiue siitle. 
On a de lui : CAi/i« quxsitoi-um et rcsj.aa- 
sionum Mathematicx disciplina ad laiiui 
universi cognitionem spectantium : Bninan», 
1S73, in-4°. 

-BAHDOLIM (Wa/AieiO, gfegrapbe italiea, 
ne a Vérone dans la première moilié du sd- 
lièine siècle. On a de lui : Libri III de Cœ/i- 
plano seude PlanispAxrio; Venise, lS3i». 



IROOD OU ■KBTHCLVII 

(Saint), conteiseur. mort l« 1Q aoAl 640 ou 
64 1 . Parent de Saint-Amould de Mete. il qnitu 
la cour et m relira vers eM au monastèn de 
l.uxeoil ; enimen* en Italie par saint Allale, il 
lui mieeéila en 6Î7 comme abbé de Bobbio, el 
i-e teudil |ieu da lemp» après i Rome pour sno- 
tenit l;i valirtil.^ de snn élection contre Pmcule, 
évéqiii^ de Torlone en Ligurie. Il enl pliislenis 
diioiplci crtlèbres en sainteté el qu« l'on a bo- 
nur«K comme lui d'un culte public 

BABDoa (Michel-Frantoii Dambiï)] pein- 
tre et graveur français, né à Aix en PravcBW 
en 1700, mort à Paris en 1783. Destiné d'abord 
li la magiE^trature , U te Bt recevoir avocat 1 
Parts rt revint exercer en Provence. Plua tard, 
il étudia le desïin sous la direction de J.-B. Van- 
loo, son compatriote; et, après t'£tre fait coft- 
naltre en Provence, il vint k Paria, où il ren- 
plaga Lépidé dans la chaire de prafeMear 
didatoire â l'Ëcole da peinture. 1) devint aussi 
directeur de l'Académie de Marseille; mai* 3 
continua de séjourner dans la capilale, at laissa 
le pinceau pour ne s'occuper que d« U tbéuie at 
de l'Instruction de ses élèves , pour lesqueli il 
écrivit la plupart de ses ouvrages, dédiés an 
marquis de Marigny, son ami «t protedaur, 
Panni ses tabliaux,d«mt quelques-uns «a Tovaint 
aux Capucins du Marais, aux MJMÎnni-f.lTan- 
gères et aux t'illes-Saiol-'Thomas de VSleaeara, 
on remarque un Auguste faisant préeipUir 
dans le Tibre les personnes accusées de pé- 
culat, A l'Enfance et la Kaitsanee, qui afU 
gravé par Balechou. Bardon a publié : Histoire 
universelle, traitée relativement assxarls de 
peindre et de sculpler; I7B9, 3 vid. io-lSj 
— le Passage du Yar, pojme biatoriqiMi Har- 
seiUe, 1750; — Co){férences sur rutiliti çu» 
les artistes peuvent relirer d'u» eoun if Als- 
toire universelle; 17ât ; ~ F Impartialia 
sur la musique, épttre k M. J.-J. Rona- 
•eau; 1744; — Llnre des Prinetpe* à des- 
siner; 1754 et 1764, iii-4°; — Monumeat 
de la ville de Reims; I7U, in-13; — Aaec- 
doles sur la mort de Bouebardon; 176*; — 
Vie. de Carie Vanloo; Paris, 17s5,in-ll; — 
Tr<aié depeinture, suivi d'un ffiiai imp ia 
sculpture, et d'un catalogue raisonné des 
plus fameux peintres, sculpteurs et grmnm 
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de FéeoUJrançaUe, ptmr servir d^introduc- j 
(ion à VhàÊMre univênelle relative à ces 
heaux-artê; Piii», 1766, 2 toI. in-l2 ; — 
Costume des anciens peuples, collection »].• 
360 pi. foH médiocres, et accompagnées de 
traits hfetortqaes et de réflexions critiques ; 
PaHs, 1772, et Paris, 1784, 4 toI. grand in-fol., 
tente de Cochin. 

llagler, Keue* JOgemeinet KOnstler-rjerle, - Qo«- 
rard, La Franeê Uttéraire. - Fcller, BtùfraphU mK- 
•vncMf. 
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BARD03f »B BBVif (Bernard), auteur 

tragiqiie fraBçais, né à Limoges où il est mort 

en 1625. Il était prêtre et lais;^ : Saint Jacques, 

tragédie en cinq acles et en vers; Limoges, 

16M, in-8«. 

Bt M o t k êq uê du Tkédtre-l'Yançais. U I. p. ao». - 1^ 
P. KUeaae Petiot, A^to de Bernard tiardon; Itordraui. 
iOI; Umoget, 16U et 1M8, in-8«. 

; BARDOU (0,-F.\ artiste dramatique fran- 
çais , contemporain , natif de Montpellier. On 
se trompa d*abord sur sa vocation en le pla- 
çant, à Tàge de dix-huit ans, chez, un avoué ; 
aussi déserta-t-il un jour Vétude du légiste pour 
repréienter sur un théâtre de société César, le 
citât tragique. Mais là n*était pas encore la to- 
catioa da futur Uardou ; sa voix, sa figure pré- 
tuent aux rirea de la comédie , plutôt qu aux 
larmes de la tragédie. Laissant le cothurne, qui 
le blessait, il se fit musicien et entra dans les 
secondes basses; et pourtant il lui fallut encore, 
dorant une de ces pérégrinations comiques que 
Scarron a reproduites, essuyer les sévères leçons 
de œ grand capricieux qui s*appelle le publio. 
Bardoa se mit de nouveau à la recherche de son 
véritable talent. C'est au Vaudeville de Paris , 
après aroir passé par les villes du Midi, dont il 
a d'aiUeors gardé Tacoent , quil eut enfin oon- 
seienoe de lui-même et de ses facultés. De nom- 
breoses créations témoignent de la rondeur et du 
aatord de Bardou. Il s*est surtout fait remar- 
quer, même à côté d'Amal, dans Passé minnU; 
— les PtUtes misères de ta vie humaine; — 
les MéBiaires du Diable , etc. 

MtfMowMlrf éé ta CtmvertaUion. 

BABBOC (Jean) , prêtre et littérateur fhuH 
çtis, né eo 1729, mort le 16 mars 1803. 11 fot 
enrê de Rilly-aux-Oies, en Champagne, sur les 
bords de la rivière d'Aisne, prèsd^Attigny. On a 
de lui : Amusemmïts d^unphilosophe solitaire ; 
Boofllon, 1783, 3 vol. in-8* ; — V Esprit des 
Apoiogistes de la religion chrétienne; 1776, 
3 vol. in-12; — Histoire de Laurent Marcel, 
00 r Observateur sans préjugés; Lille, 1770, 
1781,4 vol. in-12. 

Qa^nrd, ta Frmmee littéraire. 

BABDOSKi ( Jean de), savant hongrois, mort 
le 18 mars 1819. Il passa les dernières années 
de sa vie à Pesth, adonné tout entier À l'étude. 
Ona de hii : une continuation âesAnalecta Sce- 
puiii de Charles Wagner; — Animadversiones 
M8tcrieo^eritico»dtploinfiticœinopus de Insur- 
rectione nobilium, uuctorc Josepho KeresUu- 



rto; Vienne, iJWi'^ Vulgatnm cmn vrcoisione 
fipocnsium de Bander ùs fiungaricls ; VitMini* 
(ouvrage anonyme), 1785; — Observalionex 
In. Greg. Berzeviczii Ubellum de commerclo 
etindustria Hungarie ; Leulschaw, 1797. 
Fellar, BioçrapMê unêvertelU. 
*bâbdva (Caroline), femme peintre alle- 
mande, contemporaine. Elle eut pour maître G. de 
Kugelchen de Dresde, peintre distingué lui- 
même. Elle débuta dans Kart par des copies des 
tableaux de ce maître, et se fit ensuite connaître 
par ses propres œuvres. Parmi les portraits 
qu'elle pdgDit avec succès, on remarque celui du 
prince Guillaume de Prusse, qu'elle fit en 1821. 
Elle s'était exercée antérieurement dans un genre 
plus difficile : sa Vierge à V Enfant ( 1812 ), et 
sa Sainte Cécile ( 1814), méritent d'être men- 
tionnées. 
Nagler, Ifeuet Âllgemeinei MûtuUer'Lerieon. 
BARDTL18 OU BABDYLLIS (Bdp8u>ic , Rap- 

ov>Xi;), roi des Illvriens, vivait vers la première 
moitié du quatrième siècle avant J.-C. 11 tut 
charbonnier et chef de brigands avant de ceindre 
le diadème. Il se déclara contre les prétentions 
d'Amyntas TI au trAne de Macédoine. Devenu 
roi, l'antagoniste de Uardylls fut obligé d'aclietei 
la paix avec ce chef des Illyriensetde lui donnei 
un fils en otage , ce qui n'empêcha point Bai 
dylls de continuer ses incursions en Macédoine 
sous Perdiccas m, qu'il vainquit et tua en l'an 
360 avant l'ère chrétienne. Lorsque ensuite, en 
l'an 361, Philippe se dis|)osa à envahir llllyrie, 
Bardylis, âgé de quatn>-vingt-<iix ans, combattit, 
si l'histoire dit vrai, avec l>eaucoup de courage; 
il Ait défait et tué, selon toute apparence. H 
laissa, dit Plutarque, une fille du nom de Bir- 
eena, qui épousa Pyrrhus, roi d'Épire. 

DIodore, XV, <T ; XVI. t.- Platarque. Péiop,, M, 
Pyrr. 9. — Sinilh , DietUmarjf of çre$k and rotnam 
Mioçraphff, 

BABDZiNSRi (Jean-Alain ) , théologien po- 
lonais du dix-septième siècle. On a de lui les 
traductions de la Pharsale de Lucain , en vers 
polonais ; Oliva , 1691 ; — des tragédies de Sé- 
nèque,idem; Thom, 1696; — delà Consolation 
philosophique de Boêce ; Thom, 1694. 
Fcllrr. Biographie universelle. 
BARÉ ou RARKT, Françai<<e connue par ses 
voyage<^, née en Bourgogne en 1741. llabilliMien 
homme, elle accompagna comme domestiqut! le 
botaniste Commerson dans le voyage autour du 
monde, qu'il fit avec Bougainville en 1766. Les 
naturels d'0-Taiti découvrirent son sexe, ce 
qui obligea la compagne de Commerson do rester 
à bord jusqu'au départ. L'intrépide voyageuse 
ne quitta plus dès lors le botaniste auquel elle 
s'était associée, et Taida dans toutes ses explora- 
tions scientifiques. Lorsqu'il mourut à Tlle de 
France, elle épousa up militaire , et l'on n'a i>Iu^, 
à partir de c«'. moment, de détails sur C4'tte 
femrne, remarquable à plus d'un titre. C'oiniiipr- 
son avait appelé du nom de Baretia plusieurs 

IG. 
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plantes. Voici comment il parie de sa compa- 
triote : Vestigia nostra sectUa est per celsis- 
simasfreli Mageltanici Alpes, profundissimas- 
que insularum Atistralium syk>as, Dianx in»- 
tar pharetrata, Minervae instar sagcuc et aus- 
tera,/erarum hominumqueinsidias non sine 
plurimo vU» et pudUntim periculo sospes et 
intégra^ offiante prospéra quodam numine, 
ewuit, 

Suppl. au rofage de BouçainvUle, trad. de rangiali 
de FrévIUe. — ComiDcrsoa, Mart^frologe de la Bo- 
tami^ue, 

BABBBOBiB ( Proise Godf c'estnà-dire Louez 
IHeu ), fanatique anglais vers le milieu du dix- 
septième siècle. Il était corroyeur, et devint en 
1654 un des membres les plus ardents du parie- 
ment de Cromwell. Lorsque Monk Tint à Lon- 
dres pour 7 rétablir la royauté , Barebone se 
montra à la tète d'une populace si nombreuse 
qu*rl intimida ce général. Barebone présenta au 
parlement une pétition pour Texcliision du roi et 
de sa famille; et Monk se plaignit, par unelollre 
h ce corps, de l'encouragement qu*on donuait à 
ce forcené et à se^ compagnons. 

Biogniphia Britannica. 

* BÂBBLLA {Augustin), architecte italien, 
vivait dans la seconde moitié du dix-septième 
siècle. Il commença la reconstruction des égli- 
ses de Sainte-Adélaïde et de Gaétan à Munich, 
qui Tut continuée quant à la façade par F. de Cou- 
Tillier. On ignore si Barella mourut en Bayière 
ou en Italie. 
Nagier, Neuet ÂUgmeines KûruUer'Lexieon. 

* BABBLLA ( Christophe), théologien italien, 

vivait dans la seconde moitié du dix-septième 

siècle. Ses études terminées à Milan , il devint 

secrétaire de Visoonti, évèque de Crémone, et fut 

attaché plus tard au service spirituel d'un autre 

Visconti, archevêque de Milan. On a de Barella : 

Blogj d'Uomini illustri che 1658 pugnarono 

in d\fesa di Trevi ; ms. 

Mazzuchelll, ScrittoH d'Italia. - AgeUti, BiMotk. 
Médiol. — AdelunR . Supplément i JOcher. Mlçemeines 
Ceiehrten -Lexicon. 

* BABBLLA {Jean -Baptiste ) , jésuite et 
écrivain italien, natif de Milan, mort le 23 février 
1687. 11 laissa: Venetusde classe Othomanaad 
Abydenas fauces triumphus, carmen; Milan, 
1657, in-fol. ; — Relazione délie esequie reali 
di Filippo IV; Milan, 1665, in-fol. ; — Glorix 
Theatrum in solemnibus injeriis D. Felicis 
Sandovalix, Ucedxducis; Milan, 1671, in-fol. 

ArveUU, BibUothique Mediol. - MauucbtIU. Scrtt- 
tori d'Italia. — AdclaoR, Supplément à Jûeàer, Mlçe- 
meines Ceiehrten- Lexicon. 

* BABRLLAS (^/ie/z ne), historien espagnol, 
né en Catalogne, vivait dans la première moitié 
du dix-septième siècle. On a de lui : Centuria o 
Historin de los coudes de Barcelona D. Ber- 
nardo Barcino y D. Zinofre su hijo; Barce- 
lone, 1600, in-fol. C'est un roman historique. 
Au jugement d»» !^osch, Touvrage ne serait point 
de Barellas : il aurait été emprunté à uo rabbin 
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appelé Cap-de-Villa, qui Taurait écrit à l'époque 
de la domination des Maures en Espagne. 

Bo»ch, de Tltulis Honomm, — Bk. AdIoqIo, ML 
hiipana nova. 

«BABBLLi {François-Louis), religieux et 
biographe italien, natif de Nice, mort en 1725. 
Il appartenait à Tordre des Bamabites, et vécut 
ensuite à Bologne. Il laissa, entre autres ouvra- 
ges : Memorie delV origine, fondazione, avatt- 
zamenti, successi e uomini illustri in leitere 
e in santità de* Darnabiti ; Bologne, 1 703-1707, 
2 vol. in-f; — Vitadel P, Anton.- Maria Zœ- 
caiia, fondatore degli Bamabiti ; Bdogiie, 
1706, in-12. 

Mazziictielll, ScHtiori dTltaUa. - Adelnng. SoppW- 
ment à JOrher, Atlgemeines Celehrlen-Lexicom. 

«BABBMiBB (André-Thomos), théologica 

français de Tordre des Augustins, vivait dans la 

seconde moitié du dix-septième siècle. On a de 

lui : la Guide fidelle (sic) de la Vraie Gloire, 

présentée à monseigneur le duc de Bourgogne 

vers 1687. 

Journal des Savants^ 1688. — Adclunff, Sopplenenl i 
JOchcr, Âllgemeines CeUhrten- Lexicon. 

* BABBNGBi ( Jean ), astronome itaUen, vi- 
vait dans la preàniière moitié du dix-septième 
siècle. On a de lui : Considerazioni sopra il 
Dialogo de^ due tnassimi SistenU Ptolemaico e 
Copemicano; Pise, 1638, m-k'*, 

MazzuchcIU » Scrittori d'Italia. — Adelnng, S«ppl6- 
ment AJOcher, AUgemeines Gelehrtên-Lexiean, 

* BABBNius ( George ), grammairien suédois, 
vivait dans la première moitié du dix-huitiènie 
siècle, et laissa : Nova gramnuUica Itngux ger- 
maniex, 1707, quatrième édition revue parTau- 
tcur, in-8". 

Adelung, Suppl. A JOcber, AUgtm, CfUkrîBm'LeTiam. 

BABBNTiN (ChorUs-Louis- Français de Po»- 
le DE), ancien ministre de Louia XVI, na- 
quit en 1738, et mourut à Paris le 30 mai 1819. 
Û entra de bonne heure dans la magistratufe, 
et s*y distingua comme premier président de la 
cour des aides. Le 19 septembre 1788, il fut 
nommé garde des sceaux, en remplaoemeat de 
Lamoignon. Ce fut lui qui ouvrit la deuxième as- 
semblée des notables et ensuite les états géné- 
raux. Les discours qu'il prononça dans ces deux 
solennités sont assez insignifiante. Pendant la 
lutte des trois ordres, il proposa vainement di- 
vers moyens de conciliation. Plus tant, il attira 
sur lui le mécontentement de Tassemblée natio- 
nale, on lui notifiant la réponse de Louis XVI à 
Tadresse dans laquelle elle réclamait Téioignc- 
ment des troupes. Mirabeau le dénonça, en cette 
occasion, comme un des plus dangereox conseil' 
1ers du roi. Barentin, effrayé, donna sa démission 
Le comité de recherches Taccnsa, le 18 novembre 
1789, d'avoir voulu rassembler autour de Paris 
une armée, dans le but de comprimer la révo- 
lution. Un mois plus tard, Garran de Goolon re- 
leva cette accusation qu'on avait laissée tomber, 
et fit traduire Tancien ministre devant le tribu- 
nal du Ch&telet, qui l'acquitta. Barentin émiffra 
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La BibHalUqaerojrile fit, en nui 1830, l'ac- 
qnUHimi d'an naouacril de Birentia , intitulé 
OffiUatim des enturi et dei/ails inexacts 
Ml/aux répandu* dans un murage publié par 
M. Hecitr «n I79a, intittUé De ta RéroliKoa 
fraoçûie. Cet dcrit ■ été imprimé, pu les soins 
de H. Mwirice Cbampioo, «oui ce titre . Mé- 
moire atUcgraphe de M. de BoreiUiri, thaa- 
ttlier et garde det Ktaux , lur Ut derniers 
constiUdVToiLouUXVIiPtnt, ie44,i&-8°. 



■ AnBKTIH-HOI<TGHAL(£0UII, vic.DE),gt!- 
■é^■l, frtre du précnJent, né k Paris en 17ï7, 
mort dani U même ville eu mars I8!4. D'une 
(mille dont plusieurs membres s'£tsient diitiii- 
gtét an lertice de l'ÉUt, U entra à son tour 
Au la carrière des amtes, et Qt la goerre de sept 
MW CB qualité de capitaine de uialerie. A la 
fiiK, il détint officier nipérieur dans la campa- 
pie éeoMaiM des gardes dn corps, et snliit plus 
tard diDf l'exil les Bonrboni proscrits. Il se 
troora k l'année de Condé, et commanda ïMittau 
la garde de Louis XVm. Revenu en France 
CB 1814 , il rqirit dn service malgré son grand 
Ige, et M prit sa retraite qa'eo 181B. U avait 
pneu de* loisin qu'avaient pu lui laisser les 
unet pour coltiver les lettres. On a de loi : 
VofOsedaiuUsStaU-Vnitdet'Amét1que,/ait 
en 1784, traduit de l'anglais de J.-F.-D. Smith; 
Paria, BnisH», 1791, 2 vol. iD-8°; — Gécgra- 
flUe ancienne et historique, composée d'aprit 
les cartel de d'Anville ; Paris, Égron, 1807. 
1 vol. în-S", et 183* ; — Traité sur Us haras, 
extraU de V ouvrage italien de Bmçtione, 
Iradvit et rédigé à rtuage det haras de 
France et de toutes les perionnet qui élèvent 
de* chevaux; Paris, 1807, in-8*. — M. Qofr- 
nrd attrSme à Barentin l'ouvrage intitulé Kap- 
port/aU à sa majesté Louis XVIII sur la 
monarchie française, contre U tableau de 
rsuropcpar M. de Colonne; 1798, in-S". U 
paislt que ce rapport est àù i M. de Montjon. 



■UUUITU-IIIMTCHAL (JUadame de), mo- 
rafiite Ihutfaise , vlTaH dans la première moitié 
âa dix-neoTième sitde. On a d'elle ; Histoire 
oAréçée de l'Ancien et du Kouveau Testa- 
wsent, semée de courtes réifiexians pour tous 
l€s enfants et les adoleteents; Paris, 1804, 

3T0t. in-13. 

Qitnrd, ta Frama lUteratrt. 

HaBKHTBoa UABHDaKH ( merry), appelé 
aiiMÎ Bernard Dirk, peintre hollandais, né à 



Amsterdam en lUi, mort dans la même ville 
en Mai. Il eut pour preroier maître son père 
Barents le Sourd; et dès l'ige de vingt ans U 
•e rendit en Italie, où il reçut du Tiliea le meiJ- 
leur accueil et le pins précieux enidgDemeut. 
Ce grand peintre appréciait les Monaissances 
littéraires et musicales du jeune Hollandais. Ba- 
rentsen séjourna sept ans en Italie. A son retour 
en Hollande, il se souvint des teçoaa dn Titien , 
et peignit d'abord le portrait Celui du peintre 
italien fut une des premières œuvres de Barents, 
qui l'apporta d'Italie. Parmi les grands ouvrages 
qu'il exécuta ensnite, on remarque Judith , et 
la Chute de tectfer, pour ta communauté des 
■rquebusiera d'Amstcvdam. Ce tableau périt h 
l'époque des guerres de religion. 



SARWiTZKii ou ■ARBKnaz {Guiltaume), 
navi)^teur hollandais, vivait duns U .seconde 
moitiédu seizième siècle. En 1594 il tenta d'aller 
eoCliine par lamer du Nord, etatteignit entre les 
77 et 78 degrés de latitude. En 1596, nouvelle 
tentative ; maii Barentian n'alla aware pas plus 
loin que le 77* degré. Il laissa : ,\ocrd*che 
Sehip-Vaert, l»44; Amsterdam, leW, in-4", 
traduite ca français dan* l'iTiftotre générale 
des Voyages. 

Menuili, tfUIiMn «AUroli dd fatt—. — *•"-■; 
Htw BiofTilpJileal JNeUmurr. — Jt< 



■BiBèKKDBTiKirzAC (Bfrlran'l), ix\i-bv. 
coDvenlionTiel,néiTarbes,le 10 ^pl'-mlirel795. 
iiiurt le 15 janvier 1841. Il éiudin le droit et lut 
reçu avocat au parlement de Toulouse et à l'A- 
cadémie des Jeu< FlurauK, pour un Éloge du 
Louis XII. Puis il revint à Tardes, oii il obtint 
la charge de conseiller è la senécliausséedu bi- 
gorre. En 1789, il fut député aux élats f;cnvraux, 
et publia un journal «uus le litre If P'iinl dit 
jour. Cet écrit périodique, qui n'eut qu'un (à- 
Ue succès, donnait le détail des opérations de 
l'assemblée. ïln juin 1789, Bartre lit un rapport 
dans lequel il développait les causes de la disette 
qui régnait dans la capitale et dans les ilépartc- 
ments. Il s'opposa ensuite à la création dis 
mandats impératifs, et vota pour que les biens 
des ecclésiastiques ne fussent |)aB affectés a la 
^uBDtie de l'emprunt qu'avait proposé le mi- 
nistre Necker. Il parla en faveur de la liberté de 
la presse et fitoiiserverque c'élaitàcetteliberlé 
d'imprimer que la France devait le bieiitait de 
l'assemblée constituaule. «Le moment est venu, 
dit-il, où aucune vérité ne peut être dérobée 
aux regards humains. » La réponse que le roi 
fit A l'assemblée , sur la proposition d'accepter 
quelques articles de ta constitution , foumit à 
Barère l'occasion de prononcer un discours oii il 
établit que le roi devait acquiescer à ces arti- 
cles, sans qu'il eOt la faculté de les refuser ni 
d'en retarder la sanction. A la séance du 1 1 jnu- 
vier 1790, il demanda que les membres du iiar- 
Immt <■« Reoiies (tiifent exclus de toute funu-r 
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tiuii publique, jusqu'à ce qu'ils eussent juré de 
se soumettre aux décrets de rassemblée natio- 
nale, liarère publia alors, sous le titre à'Étreii- 
nés CM peuple, la déclaration des droits de 
rhomme et du citoyen, précédée d'une épttre 
aux nations, dans laquelle il développe les prin- 
cipes sur l^quels était fondée la constitution 
française* Dans la même année, il fit déclarer 
les biens de la couronne aliénables par la na- 
tion , proposa de Caire élever sur les mines de 
la Bastille un obélisque où seraient gravées l'é- 
poque de la prise de cette forteresse, celle de 
la fédération, et la déclaration des droits de 
riiomme; il fit encora décréter que les grandes 
forêts appartenant à la nation seraient excep- 
tées de la vente des biens nationaux; il de- 
manda, dans la discussioD sur l'organisation de 
l'ordre judiciaire, que l'accusateur public fût 
remplacé par un magistrat sans honoraires, ap- 
pelé censeur public et nommé par le peuple. 
Le 21 décembre 1790, Barère proposa d'accor- 
der à la veuve de J.-J. Rousseau une pension 
de 600 livres, qui fut aussitôt décrétée, et portée 
à 1,200 livres sur la proposition du député Ey- 
mard. En 1791, Barère présenta à l'assemblée 
un projet de loi tendant à fixer la résidence du 
roi, des membres de la famille royale et des 
fonctionnaires publics. Le jour de la mort de 
Mirabeau, Barère demanda que toute l'assemblée 
assistât à ses funérailles. Il proposa d'accorder 
aux bommes de couleur libres les mêmes droits 
qu'à tons les citoyens; il appuya les mesures 
proposées par le comité contre les émigrés; il 
se prononça, dans l'examen du projet de loi sur 
le pouvoir exécutif, contre la faculté qu'avaient 
les ministres de prendre part à toutes les discus- 
sions de l'assemblée, et vota pour qu'ils fussent 
restreints à n'être entendus que sur des ma- 
tières relatives à leurs fonctions. Quelques 
jours après, il fit aussi la proposition de leur re- 
fuser l'initiative dans la demande des eontribo- 
lions publiques. Il fit décréter que le tableau 
commencé par David , représentant le Serment 
du jeu de paume , serait achevé aux frais du 
trésor public. L'assemblée nationale ayant ter- 
miné sa session , Barère devint membre du tri- 
bunal de cassation, et fut en 1792 député à la 
convention par le départemoit des Hautes-Pyré- 
nées. Le 29 septembre, il s'opposa à ce que les 
ministres Roland et Servan fussent engagés par 
la convention à continuer leurs fonctions, « re« 
gardant cette invitation comme contraire à la 
majesté du peuple et dangereuse pour la liberté. » 
Barère fut à cette époque nommé membre du 
comité de constitution. Le 27 octobre, il s'éleva 
contre la proposition de Gensonné, t^ant à ce 
que les membres de la convention ne pussent 
remplir aucune fonction publique avant l'expi- 
ration de six années, à compter de la promulga- 
tion de la nouvelle constitution. Dans la même 
session, il demanda la suppression de la munici- 
palité, disant « qu'il fallait abattre le monstre de 



l'anarchie, qui s'élevait du seia de la ooranmBe 
de Paris. » U s'opposa en même temps à et 
qu'on créât une force année pour protéger la 
convention , vota l'ordre du jour sur les accusa- 
tions que Louvet et Barbaroux élevèreot coq- 
rageusement contre Robespierre, et prétendit que 
le crime du 2 septembre 1792 était excnsafale 
aux yeux de l'homme d'État 
Pi^sident de la convention le 1^' décembre 

1792, Barère répondit, à une députatioo envoyée 
par la commune de Paris pour presser le ju^ 
ment de Louis XVI , que la oonventioii natio- 
nale allait s'ooonper du procès de Louis le Traî- 
tre. Le côté droit de l'assemblée s'étant réuni 
pour demander qu'on retardât la mise en juge- 
ment du roi, Barère répliqua que « l'arbre de 
la liberté ne saurait croilre, s'il nattait ar- 
rosé du sang des rois. » 11 vota la nort aaes 
appel au peuple et sans sursis. Dans le cours de 

1 793, il appuya la proposition d'ostracisme contre 
le duc d'Orléans , et contre les ministres Roland 
et Paehe ; demanda pour Lepelletier les honneurs 
du Panthéon , et fit proposer la peine de mort 
contre les auteurs de toute proposition de loi 
agraire. Elu membre do comité de saint public, 
Barère, jusqu'à l'époque du 31 mai, sembla 
n'appaitentr à aucun parti, et fiarda une neo- 
tralité apparente. Le triomphe des montagnards 
sur les girondins loi donna tout à coup la oon- 
leur qui l'a rendu depuis si malbenreuscmcnt 
célèbre. H se dévoua au parti le plus fort, à qui 
il consacra toute sa peur. Le style fleuri, poé- 
tique, gracieux même, dont il orna les mesores 
de proscription, lui fit donner l'étrani^ surnom 
de FAnacréon de la guilUdine. Il parut à U 
tribune le 1" juin, comme rapporteur dn comité, 
et proposa de faire au peuple une proclamation 
pour le rassurer sur les derniers événements. 
Le lendemain, il hivitaoeox de ses collègnes qui 
avaient été dénoncés par la commune de Paris, 
à donner lenr démission. 

Nommé de nouveau membre du comité de sa- 
lut public le 10 juillet 1793, Barère, à oomptei 
de cette époque , fut constamment l'organe de ce 
comité , et fit en son nom une foule de rap- 
ports sur la politique, les armées, Tadministrar 
tion. Ce fut sur sa demande que fût ordonnée la 
destruction des tombeaux des rois de France ; 
que Paoli fbt déclaré traître à la patrie, et le gé- 
néral Custine décrété d'accusation; qa*on pro- 
nonça l'expulsion des Bourbons , celle des An- 
glais arrivés en France après le 14 juillet, le 
jugement de la reine, et la confiscation des biens 
appartenant aux citoyens mis hors la loi. Barère 
fit enrore décréter la démolition du ch&teau de 
Caen, annonça la prise de Valendennes, la per- 
sécution exercée à Toulon contre les patriotes, 
et le blocus de Cambrai. Après avon* demandé la 
levée en masse des Parisiens, il fit adopter la ré- 
quisition de dix-huit à vingt-cinq ans, et, peu 
de temps après, la confiscation des propriétés 
françaises appartenant aux Espagnols, n Jualifii 
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les opérations de RewbeO et de Merlin de Thion- 
-ville à Mayence , fit décréter Tenvoi des troupes 
contre la yiWe de Lyon, et annonça à rassemblée 
qu'on venait d'arrêter François de Neiifchàteau, 
anteor de Paméla ( pièce que Barère dit être 
pleine àtmodér autisme), n obtint, le 5 sep- 
tembre, la création d'une armée révolution- 
naire, fit décréter que la terreur était à Vordre 
du jour, prédit aux royalistes le prochain sup- 
plice de la reine et de Brissot, proposa et fit 
adopter la tradition au tribunal révolutionnaire 
de toute personne qui sèmerait de fausses nou- 
velles, et voulut que l'on condamnât à la dépor- 
tation les Français qui n'auraient pas signalé leur 
civisme avant le 10 août. Malgré tant de gages 
donnés à la Terreur, Barère fut accusé de feuil- 
lantisme an dub des Jacobins, d'abord par Sain- 
lex , et peu après par Dufoumy. Cette dernière 
dénonciation fut repoussée par Robespierre, qui 
«'étonna que le zèle ardent de Barère pour le gou- 
vernement révolutionnaire n'eût pas encore fait 
perdre de vue quelques opinions qui se ratta- 
chaient à des événements antérieurs. Forcé de 
rétrograder, oii de justifier les éloges de Robes- 
pierre, il ohoimt ee dernier parti. 11 se montra 
dès lors Vtm des plus chauds partisans de la 
Montagne, et la crainte d'être encore dénoncé 
comme modéré le rendit implacable. Rien n'é- 
chappa à la pénétration et à l'activité naturelles 
de son esprit pour signaler le nouveau patrto- 
flsme auquel il résolut de tout sacrifier, excepté 
sa vie. H débuta en conséquence par faire révo- 
quer la loi qui donnait aux députés accusés la 
faculté d'être entendus avant qu'on les décrétât 
d'accusation. A la suite d'un rapport sur l'armée 
du nord , il en fit conférer le commandement à 
Pichegru , en remplacement de Jourdan, et fit 
nommer Richard et Chaudien commissaires près 
de cette année. D s'opposa en janvier 1794 à l'a- 
doption des proposiàons de paix faites par les 
puissances, et dit qu'il importait peu que la ré- 
publique fût reconnue par les souverains étran- 
gers. Il dénonça à plusieurs reprises la conspi- 
ration d'Hébert, et /édigea, à ce sujet, une 
adresse au peuple; il fit supprimer l'armée ré- 
Tolutionnaire comme dangereuse à la liberté ; il 
s'opposa à oe que Danton fût entendu pour se 
jo^fier des accusations élevées contre lui par 
Robespieite ; fit proclamer que l'armée des Al- 
pes avait bien mérité de la patrie; accusa de 
nouveau les alarmistes; fit ordonner une fête 
pour la translation des cendres de Barra et de 
Yialla au Panthéon , et proposa d'abolhr la men- 
dicité. Après un rapport détaillé sur la tentative 
d'assassinat commise sur CoUot-d'Herbois , il fit 
décréter que l'Admirai et ses complices seraient 
traduits devant le tribunal révolutionnaire ; exposa 
les attentats projetés à Londr^'s contre certains 
membres de la convention, et notamment contre 
Robespierre; annonça que Lebon venait de 
découvrir à Calais quarante-huit caisses de poi- 
gnards <l3stinées aux quarante-huit sections de 
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Paris ; fit décréter ia mise à mort de tous les 
Anglais ou Hanovriens qui seraient faits prison- 
niers; demanda la réunion des armées de la 
Moselle, du Nord et des Ardennes, sous la 
dénomination d'armée de Sambre-et-Meuse; fit 
ordonner que les barrières de Paris serai« at 
érigées en monuments à la gloire nationale, et 
que les garnisons des places de Condé et de Va- 
lenciennes seraient passées au fil de l'épée, si 
elles ne se livraient à discrétion. Il engagea 
aussi l'assemblée à sévir rigoureusement et sans 
remise contre les ennemis de l'intérieur : « Tran- 
sigez aujourd'hui , dit-il , ils vous massacreront 

demain Non, non, il n'y a que les morts qui 

ne reviennent pas. » Maxime horrible , qui rap- 
pelle ceUe d'un courtisan de la reine Élisabetli 
pour la décider à faire périr Marie Stuart : 
« Les morts ne peuvent pas mordre. » Barère 
était aussi un courtisan, celui de la Terreur. Ou 
le vit, le 8 thermidor, demander l'nnpression 
du discours de Robespierre, et en ùdre pres- 
que en même temps rapporter le décret. Cette 
irrésolution tomba avec les événements du len- 
demain et la chute de Robespierre. Celui dont 
peu de jours auparavant il vantait les vertus , le 
patriotisme, le désintéressement, dont il déplo- 
rait les dangers, devint tout à coup l'objet de sa 
haine et de ses dénonciations. H signala à l'as- 
semblée la dissimulation, l'hypocrisie, le faux ci- 
visme du conspirateur, dont les projets avaient 
été jusque-là, dit-il, voilés du plus profond mys- 
tère. Cependant plusieurs dénonciations s'éle- 
vaient contre lui; celle qui Ait faite le 25 août 
1794, par Lecointre de Versailles, fut néanmoins 
déclarée calomnieuse. Barère se plaignit alors 
des progrès de la réaction , et dit qu'on proscri- 
vait le cri de Vive la république ! 

Legendre ayant, le 3 octobre suivant, dirigé 
une nouvelle accusation contre Barère , Collot- 
d'Herboiâ et BlDaud-Varenues , la convention 
ordonna qu'on examinerait leur conduite, et 
nomma , à cet effet , une commission de douze 
membres. L'arrestation de ces dépfutés fut décré- 
tée le 2 mars 1795, et leur défense eut lieu le 23 
du même mois. Barère et ses collègues furent 
condamnés à la déportation , et envoyés provi- 
soirement dans les prisons de Rochefort. Après 
le soulèvement du i*' prairial, la convention fit 
rapporter ce jugement, et ordonna qu'ils seraient 
traduits devant le tribunal criminel de la Cha- 
rente-Inférieure; mais quand ce décret arriva, 
deux des accusés , Billaud de Yarennes et Col- 
lot-d'Herbois, avaient été déjà embarqués. Le 
départ de ces deux députés fit tourner la pro- 
cédure et sauva Barère. Au 13 vendémiaire, le 
décret qui ordonnait sa tradition devant le tri- 
bunal de la Charente-Inférieure ayant été annulé 
et sa déportation maintenue, on allait mettre 
cette dernière mesure à exécution , quand il s'é- 
chappa des prisons de Saintes. En 1797, Barère 
trouva encore le moyen de se faire nommer an 
corps législatif; mais cette nomination fut rojctcc. 
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Son arresbtion hit ordonna de noureau, et il 
parrint encore k «e soustraire à toutes les re- 
cbercbes jusqu'à l'époque da IS brumiire, ob il 
ftat cumpris parmi les amnittiés. Depuis lors il 
resta ÉltrigaÉ desaflaires jusqu'aui Cent-Jours, 
où il Tut nominë déprité. Ea 1 S I S, banni de France 
comme régicide , îî se réfufpa eo Belgiqne , où il 
vécut (le son modique patrlnmine et du produit 
de ses Ir.-iTaui lillérairei. Après la révolutioD 
de 1830, il revint à Paris. En 1833, il fut éin 
dépulé de son département, mais ion élection 
rutannulécpouT vice de (orme. £n IS40, il donna 
sa démission de membre du conseil gâiéraldei 
Hsules-P}rénées , et mourut un an après, à l'ige 
do quatre -viu([t^% us. 

Voici la lisle des ouTrages qu'il a publiés : 
£sprU des séances des ÊtaU géniaux; ia-8°, 
1789; — Optniontia-lejugaMntdeLouùxvl; 
in-S°, 1793; — B. Barère à Dubou-Craaei ; 
in-8*, n9à;^ De la Penséedu gouvememeiU 
républicain; in-8°, 1797; — Montesquieu 
peint d^apris ses ounraget; ii>-8°, 1797; — la 
Liberté des mers, ou le gouvernement anglaii 
déixiilé;3Y(À.iiH',t79&;— lettre d'un ci- 
toyen Jrançm», en rf ponte à lord Grenville; 
in-8*, lafXii — RéponteiCunrépnblieainjTaK- 
tfàs au libelle de sir Fr. d'yvernois, natu- 
ralisé Anglais , contre le premier contut; 
10-8°, 180!;— Lettres politiques, commer- 
ciales et littéraires sur l'Inde, par Taylor, 
que Barère a tfadnilesde l'anglais avec Midgett; 
in-8°, 1801 ; — EsstU sur le gouvernement de 
Rome, Iraduclion d'un ouvrage anglais de W. 
Moyle; ia-S°, 1802; — les Beautés poitiguet 
d'Ed. Young, traduit de l'anglais avec le texte 
eo regard; Ln-6°, 1804; — les Veillées da Tasse; 
in-^", 1804; — les Anglais au dix-neuvième 
siècte;ia-i2, 1804; — tes Chants de Tgrtée, 
traduit de l'italien en français ; in-g°, lgD&, réim- 
primé en 1 806 ; — Histoire des révolutions de 
Xaples depuis 1789 jusqu'en !80fl , in-S*; — 
Voyage de Platon en Italie, traduit de l'italien ; 
3 vol. io-8*, 1807; — Cinq Nouvelles athé- 
niennes, Sfbaritu, italiennes, traduites de 
l'italien de F. Pqie; Z vol. in-S', 1808; — la 
Vie deCléopdtre, traduite de l'italien deZ.Landi, 
in-g", 1808; — Esprit de madame Xeclier; 
1789, 11*08: — Gi'oc/ironolo'jif de l'Europe, 
trailnit de l'anglais; in-S", ISIO; — Nouvenu 
Vogagt en T^r^if, par GrilUtb, traduit de l'an- 
Klais ; 1 vol. I S I Z ; — De la théorie de la eons- 
tituttonde la Grande-Bretagne, Irsd. de l'an- 
glais de Brooke ; in-8°, isit ; — tesÉpoques de 
la nafion /rançaae et 1rs quatre dynasties ; 
iu-s;i%lS;— Considérations. tur la Chambre 
des Pairs ou sur la chambre des représen- 
tants héréditaires avant qu'elle soit areeptée. 
Habite et composée ; in-s", isiù; — iîémoi- 
res ; Paris, I Btl, t vol. lu- 8", précédés d'une no- 
tice par M. Cirsot fils. — On aenroredeBarère 
les Eloges de J.-J, Konttemi, de Monlesquieu, 
^ bNrii XII , 'hi Georges d'AroboïK , de p. Sé- 
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gnier, etc. n a aussi réd^ m 
Kémorial anti-ùritanHique. 



DM, jrollei Mjurpifw mr Barên; ruli. 

*BARBT (/...), proTe 
(raiifais,inorten 1814. Il proftsai àl'éeoleta- 
trale de Nantes, et iaisia : «Aaoira «w Us dnu 
trigonoméiries , in-S* ; — Résolutions Inmn.) 
des problèmes de roâtronomit nwHfKj 
Nantes, MalaMis, 1791; — Mémoire sur U 
calcul des longitudes de mer, la à U SodéK 
académique de Nanlea, iraimiDd pw eelte »■ 
tàOé. 
HBtrÈrû,la Pranet atteram. 
SABBT IJaeques) ne la GiLumaaii, éeii- 
vam(ran(ais, DtkTeunen I&79, nMrtvetsISM. 
Il élail réléreodaire fe la clianctilerie et publu: 
le Chant du Coeq François, ok sont rappor- 
tées les prophéties d'un herntile allemand; 
1021, In-|3. Dans la piemière parité l'antaoT» 
^age Louis Xlll a taire laguerreaui Turcs pem 
les convertir au christianisme, et danslasecôwie 
il prédit le trioinplie de l'Égli 
Calvin. 



■AKBT (/nm), juriseomalte I 
Tours oi lâii. Il M CMiseJller aa présidial de 
cette ville, et se distingua parmi les ma^slnlt 
de ion temps. On a de lui -.le Stgle de Tba- 
roine; Tours, 1588; — Coutumedu duchéU 
bdUliage de riuraine,avec la fi>rmedusljli 
des procédures èscours et juridieHaiu de ts 
ducftrf.Tours, 1S91, in-4°. 
ClKliDFl, HUIatrw de Tamraiiu, L IV. 

B«>KT (René), écrivain vétértnaire fraDfal^ 
pelit-lils du précédent, vivait dans la scooade 
moitié du dii-septltme Etteie. Il M maître dlA- 
tel du roi et chevalier de l'ordre de Saickt-JDdd. 
On a de lui : De la par/aile con naissance des 
chevaux et de toutes leurs maladies; Paria, 
1S8I. 
JAchiT, Jllttm. GdUltrtini-ltzIani. 

■akKT (/eon), historien ftwifala dn db- 
aeptiiine siAde. H rédigw , sur lea Mânoîm île 
Chartes de Joppecourt, V Histoire des derniers 
troubles de Moldavie; Paris, 1S20, fii-A°. 

*B*KET (A'iroioi), puUlciste français, lé 
près de Foulogne-sur-Mer, mort ï ValoidemMS 
tn 1799. Il se fit d'alMrd connaître par de* vin 
adressés A l'archeiêqne de MaUnes , et pofalia ea 
1785 le Courrier derijrau/, devenu depuis le 
Courrier Belge. H travaiDa eninile ani: ÉpU- 
mérides de rhumanilé et aux Annales de U 
Monarchie. Lorsque Dumouriet entra e> Bri- 
giqne, Baret tat membre des dnbs et du comiU 
da sûreté générale de Bruxelles, puis succewife- 
ment accusatenr public près le tribunal r^vola- 
lionnairc d'Anvers et de la Lys. Au coosdl ik* 
anciens, oii il siégea en l'an VIQ, Baret appuja la 
problbition des narUioodises aôgMscs. lion àf 
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rétabliaaaiient do oonflnlat, Baret foi envoyé 
dans le nord pour y organiser les administrations, 
et il étaàX daigné poor siéger an tribunat lors- 
qu'il mourut en revenant à Paris. 

Bioçraphiê nouveiU de* Contemporains. 

*BAKBTA (J{odrûino), compositeur italien, 
-^vait dans la seconde moitié du seizième siècle. 
Il Alt attaché en qualité de musicien à la cathé- 
drale de Crémone. On a de lui : il Primo libro 
^€ Madrigali a cinque voci ; 1615, Venise, 
in-4*; — ii Seconda libro; ibid., 1615, in-4^. 

FéUi, Bioçrapkie universêtlc dët Musiciens. 

BARBTTi (Joseph )f littérateur et poète 
italien , né à Turin le 22 mars 1716, mort à 
Londres le ^ mai 1789. Il fut d'abord destiné 
au barreau; mais il se dégoûta bientôt de l'é- 
tude des lois, et Ait ensuite placé à Guastalla 
chei on négociant , où il se lia d'amitié avec 
on associé nommé Cantoni , qui l'encouragea 
dans la poésie, n s'y adonna, en effet, avec 
nccès. Deux ans plus tard il voyagea , revint 
à Turin, visita Milan, Venise, Londres, où il 
donna des leçons d'italien, et devint en 1772 
lecrétaire de l'Académie des arts pour la cor- 
respondance étrangère. On a de lui : Tragédie 
di Pier Comelio, tradoHe in versi Italiani 
con Originale a fronte; Venise, 1747-1748, 
4 vol. : cette traduction fut commandée et payée 
à Baretti par un librah^ de Venise; — Letterê 
ad un suo amieo di Milano sopra un eerto 
fatto deidoUor Biagio Schiaw; Lugano, 1747, 
jn-4* ; — Primo Cicalamenio sopra le cinque 
lettere del tig. Gius, Bartoli , intomo il libro 
che avrà per titolo : la Vera spiegazione del 
JHttico Quiriniano; Lugano, 1749, in-8*; — 
Pœsie piacevoli; Turin, 1750, in-8«;— Fê- 
tante tulle rive del Po, componimento dram- 
watieo; Turin, 1750, in-4** ;— Dei Rimedj d'or 
more d^Ovidio volgarizzati , dans les RaccoUa 
de' Poeti Latini, t 29; Blilan; — H Tre libri 
degli Amari d^Ovidio volgarizzatti ; même re- 
coeH, t 30 ; — Account of manners and cus- 
toms o/Italy; Londres, 1768, traduit en français 
par Fréville, 1773, in-12; imprimé à la suite des 
Nfmwaux Mémoires ou Observations de deux 
gentiUhommes suédois sur V Italie ; — IHiiona- 
fio itaUano inglese e ingUse itali€mOfCon una 
grammatica per le dette lingue; Lond., 1760, 
2vol.in-4*; — Travels throtigh England, Por- 
tugal, Spain and France ; 1 770, 4 v.; — Intro- 
duction to the most use/ul European tangua- 
geSfConsisting of sélect passages from the most 
ceÛbrated Snglish, French, Kalian and Spor 
nish authors; Londres, 1772; — un Recueil 
intitulé Pamphlets, en anglais, où l'on trouve 
mie dissertation contre le Traité de la Poésie 
épique de Voltaire; — Projet pour avoir un 
opéra italien à Londres dans un goût tout 
nouveau, ea anglais et en français; Londres, 

1754. 

Joseph Fnncbt. Notitie intomo alla vita e dêçH 
terUUde Gifu^ Baretti ;Tnritt, I790,in*««i MUao, 1813. 



BARBCTH OU BARBITH (Frédérique-So- 
phie- Wilhelmine, margrave de), née k Potsdagi, 
le 3 juillet 1709, morte le 14 octobre 1758. J£lie 
était fille de Frédéric-Guillaume l''^ roi de 
Prusse, et par conséquent sœur dn grand Fré- 
déric. C'était une princesse fort instruite, qui 
eut, dans sa jeunesse , beaucoup à soudrir des 
brutalités de son père. Elle épousa, le 20 novem- 
bre 1731 , le prince héréditaire de Bareuth , 
et régna quatre ans après son mariage, fré- 
déricn apprit avec un violent chagrin la mort de 
cette sœur chérie , qui expira le jour même où 
il perdit la bataille de Hochkirchen. Il demanda 
à Voltaire une ode pour immortaliser la mar- 
grave de Bareuth. Elle a laissé des Mémoires 
fort intéressants, dont la dernière édition parut à 
Paris, 1813, 2 vol. in-8^ 

Pflster, Histoire de l'Jilemagne. 

* BABBBEi OU BABBZZO, imprimeur et sa- 
vant italien, natif de Crémone , vivait dans la 
première moitié du dix-septième siècle. Il exerça 
sa profession à Venise , et se fit remarquer en 
même temps par son érudition. On a de loi : 
Relazione dellaconquista del patemo imperio 
di Moscova, consequito da Demetrio; Florence, 
1606 , m-4*» ; — Délie croniche delV ordine de* 
Fratri Minori ; Venise, 1608, in-4" ;— Vita del 
Picaro Gusmano d'Àlfarace, osservatore délia 
vita umana,descritta da Matteo Alemanno e 
^odo^to; Venise, 1615, 1616, 1622,2 voL in-S**; 
— il Picariglio Castigliano, ovè la vita di 
Uaarillo di Tormes , tradotta dallo spa- 
gnuolo; Venise, 1622, 1635, ^-8**; — Specchio 
délia Scienzapolitica; Venise, 1623, in-4° ; — 
Delta vita delta Picara Giustina Diez, cioè la 
Dama vacante, tradotta dallo spagnuolo di 
Franc. Ubeda; Venise, 1629, 10-8"; — lo Spa- 
gnuolo Gerardo felice et s/ortunato, istoria 
tragica, tradotta dallo spagnuolo; Venise, 
1630, in-4"; — Proprinomio isto7^o, geogra- 
fico, poetico; Venise, 1643, in-4«, et Venise, 
1094, in-4-. 

Mazznehein. SeHttori ^ItaUa. - Adelung. Sapplé- 
ment i JOeher , ^UgemeinM GelekrtênLexicon. 

* BABBZZI OU BABBTivs ( François), tliéo- 
logien italien , vivait dans la première moitié du 
dix-septième siècle. H était fUs du précédent, et 
devmt vicaire général de l'évéque de Torccllu. 
On a de lui : Additiones ad Manuale con/essa- 
rioium Mart. Navarri ; Venise, 1616, in-4** ; — 
Greg. > Sayri Thésaurus casuum eonseientiœ, 
c.addUt. Franc. JBaretii; Venise, 1618, in-fôl., 
ouvrage que ne connut pofait Maizuchelli ; — 
Monumenta legalia JuL Clan , mis en ordre 
par Barezzi ; — Discorsi Quaresimali del P, 
Diego Lopez d'Sndrada, tradotti dallo spa- 
gnuolo; Venise, 1645, in-4*. Barezzi collabora 
au Dizzionario dette sette lingue, édité par 
son père en 1644. 

Mazzucbelll, Scrittori d^ltalia. — Adeloog, tupplé- 
nient k iùehtTf^Ugemeines Gelekrten'Lexicon. 

l BABEZZi ( Etienne), pdntre de Milan , en-' 
çore vivant, Oa lui dpil le proche au moyen <lij • 
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qad les pemtiires à fresque peuvent être enle- 
vées des mars et portées sur des tables de bois. 
[Bne, des g. du m.] 

* BAKPVNBCHT ( Christophe ;, tbéolof^en al- 
lemand, né en 16&7, mort en 1739. Après de 
sérieuses études à Kônigsberg , il Tisita les autres 
nnirersités allemandes, et reviiit occuper h Cœs- 
Hn des fonctions pastorales, qaH dut bientôt quit- 
ter par suite de dissentiments avec le conseil 
urbain. En 1702, fl était à WHteoberg, où il 
mourut à un âge avancé. On a de lai : Der Schul- 
redner (TOrateur classique); Berlin, 10M; — 
iJppi Aurelii BrandoUni Augustani eremitx 
oratio de virtuiibus Domini Nostrx Christi , 
édité par lui en 1708. 
AdrfoDfr, Suppt. à JOcher, Mlçem. Ceiekrten-Lexicon. 

^BARFKOvirs (yean),aatear et prédicateur 
allemand , vivait dans la première moitié du dix- 
hiiitième siècle. I! laissa : Piesni Kiektore, 
chants allemands traduits en polonais ; Thom , 
1727, in-4''. Barfko^-fus travailla à la révision 
officielle du lAvre des chants de Kôm'gsberg, et 
A la traduction encore manuscrite de la Bible po- 
lonaise. 

Adelong. Suppl. à JOcher, Allgem, f^Ukrten-Uxicon. 

IBARPOD (Paul-Frédéric), pubUciste et 
poëte danois, né en 1811, aux environs de Gre- 
noe, dans le Jutland. Comblé d'honneurs par le 
roi Frédéric VI, il professa d'abord les opinions 
les plus monarchiques. Plus tard , il se montra 
démocrate avancé et ardent propagateur de ce 
qu'on appelle l'idée Scandinave, c'est-à-dire de la 
fusion de la Suède, de la Norvège et du Dane- 
mark en une seole nation ; idée qui trouve natu- 
rellement un adversaire non moins prononcé, 
parce qu'il y est intéressé, dans le cabinet de 
Copenhague. Cependant le gouvernement de 
Suède se défendit, en 1839, de toute participa- 
tion au mouvement d'opinion endté par la 
fondation du Brage-og-Idun , revue trimes- 
trielle dans laquelle Barfod invitait les écrivains 
des trois nations à entrer dans l'arène de la po- 
litique de l'avenir. Outre cette publication, qui 
n'a pas acquis l'importance à laquelle s'attendait 
son fondateur, on a de lui : Histoire du Dane- 
mark et de la Norvège sous Frédéric III; 
— les Juifs en Danemark; — Biographie de 
la famille Rantzau, Ces ouvrages ne sont point 
dépourvus de mérite. M. Barfod cultive aussi la 
poésie. 
C(mo0rtmHoni-Lêmie4m, 

«BABP1ÎS8 (Jean-Albert, comte de), géné- 
ral prussien, né en 1631, mort en 1704. En 1688 
il était parvenu au grade de lieutenant général. 
Il prit part à la campagne du Rhin, sous l'élec- 
teur Frédéric m, et en 1689, il fut envoyé avec 
cinq mfUe hommes au secours du duc de Lor- 
raine. En 1691, il commanda six mille Brande- 
bourgeois , auxiliaires de l'empereur Léopold r*^, 
contre les Turcs en Hongrie, et fut l'ol^et des 
i^éUcitations de cet empereur après la bataille de 
Salakamen. Barfuss remplit d'autres commande- 
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ments militaires en 1698 et 1699. Mais 3 sen- 
tira du service de la Prusse devant les intrigoo 
du baron de Kolbe, devenu tout-puissant à la coiir 
de Berlin. 

O. HoîttD»DD^PreMS$. National-Encyclopédie. 

* BAEGA6LI ( Celse ), jurisconsulte et profes- 
seur italien , vivait dans la seconde moitié dn 
seizième siècle, et laissa: Comment, de Mo 
malo; Francfort, 1604, in-fol. 

JScher, Jllçemelnes Gelekrten' Lexieam. 

r>ARGA6Li (Jérôme), jurisconsulte et autnr 
dramatique, frère de Scipion et de Celse, mort 
en 1686. Il fot membre de l'Acadénde des In- 
tronati de Sienne , professa le droit ciril a 
Sienne, et devint auditeur de rote à Gènes. Re- 
venu ensuite à Sienne, il y exerça avec éclat h 
profession d'avocat. On a de lui : Dialoghi de' 
giuochi che nelle vegghie Sanesi si usano di 
i /are; Sienne, 1572, et Venise, ibSt; — taFtl- 
legrina, comédie en prose, représentée a 
Florence en ià89, après la mort de ranteor, et 
lors des fêtes célébrées à l'occasion du mariage 
de Ferdinand de Médicis, imprimée i Sieme 
par Scipion Barga{;li; Venise, 1606 et 1611. 

Mauuchrill , Jfcrittori d'Itatia. 

BAB«AGLi (Set pion), écrivain italien dis- 
tingué, mort le 27 octobre 1612. Il futcréécbr- 
valier et comte palatin par l'empereur Rodol- 
phe 11, qui lui conféra en même temps le droit 
d'^uter à ses armes l'aigle à deux têtes. H de- 
vint aussi membre de l'Acadénnie des Intromtti 
de Sienne et de l'Académie de Venise, fondée es 
1593. On a de lui : OrazUme délie Lodi delU 
académie, prononcée à Sienne devant l'Académie 
des Accesi; Florence, 1569, in-4'' ; — OraziMe 
nella morte di monsig, Alessandro Pieeoh- 
mini, arcivescovo di Patrasso ed eletto dt 
5ie»a; Bologne, 1679, in-4*'; — I Traitenimeutt 
dove da vaghe donne e giovanni uonUni rap- 
presentati sono onesti e dilettevoli gmoehi, 
narrate novelle, e cantate, alcune mMrwe 
canionetU; Floreoce» 1581, et Tenise, 1&A7;- 
le Imprese; Yenifle, première partie, 1589; 
deuxième partie, 1594; — i Bovesqj délie me- 
(io^Zie; Sienne, 1590,in-12;— /é^yA/é^cBitalieB. 
du latin de Buchanan; Venise, 1600 el 1601; — 
il Turamino, owero del par lare e dello sert- 
vere Sanese; Sienne, 1602, in-4^ Cet opotoole 
est intitulé Turamino du nom d*BB des inter- 
locuteurs. 

Mazxucbelli . SerUtori dJtalia. 

*BABGAS (A,'F. ), peintre belge, néà Bni\d- 
les vers 1690. Il peignit dans le genre de Téculf 
hollandaise plusieurs tableaux que Ton troure 
dans divers musées. Il reproduisit aussi, d'^pn» 
P. Bout son maître, plusieurs paysages , des fétt^ 
de village, des foires, etc. Il ne doit pas Hn 
confondu avec Marc Bargas, graveur français, 
natif (io Toulouse vers 1659, qui reproduisît ép- 
lement les œuvres de Bout. 

NaRl/T, Nettes KùnsUer-Lexieim. 

* BARGE (Constnntin-Boger di), juriseoe- 
suite italien , vivait dans la seconde moitié du 
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quiozièine siècle. Il laissa sar te droit de nom- 
breux écrits dont on trouve la Uste dans les 
Scritt. Piemontesi. 

A. I>eHa Ctilesa, Seritt. Piêmotiteti. — Rote, New Bio- 
§raphieml DMUmarit. 

BARGEDÉ {IS'icolle OU Nicolas) y littérateur 
français, né à Vezelay, virait dans la seconde 
moitié du leîzîème siècle. ÀTocat, pois président 
du présidial d'Aaxerre,ll cuJtÎTa aussi les lettres, 
et composa des poésies qui témoignent de son 
penchant à la mélancolie et ao mysticisme. On 
a de lui : Moiru que rien , fils aine de la terre 
(c'est-à-dire rkomme), poème en vers de dix 
syllabes; Paris, Thilwust, 1^50, in-8' \—les Odes 
pénitentes du moins que rien ; Paris, Sertenas, 
1550 ; — Ég loque sur le trépas de Marie d'À l- 
bret, duchesse de I^fivemois ; Paris , GrouUeau , 
1550; — V Arrêt des trois Esprits sur le tré- 
pas du prince Claude de Lorraine, duc de 
Guise; Paris, le même, 1550, in-S**. 

BARGBoé (Élie), fils du précédent, juriscon- 
sulte et poète français. On a de lui : la France 
triomphante, poème en six livres. 

Papillon, BibliothéiiHe <Ui jéutêun dé Mourgogn». - 
LeloDg« édlUon de Fontette, Bibliothèque hiitoriquê de 
la Fronde. 

*BAB6lKLftSB {Sicolos), théologien italien, 
natif de Bologne au seizième siècle. Ses princi- 
paux ouvrages sont : De per/eetione ftliorum 
Dei, primum editi opéra Nie, BargÙesi; Bo- 
logne, 1538, in-S** ; — Trattato sopra la vera 
e sincera Istoria délia Casa santa di Loreto; 
Besogne, 1558, fal-8^ 

Mazzochelll, Scrittori d'italia. — Adelang. Sopplé- 
OMSt A Jùrh&r, jéUçemêiHês Gelëhrtm-Ltxiew^. 

*BAB6BMON OU BBBGAMON (Guilhem) , 

poète provençal , mort vers 1285. Selon Jehan 
de Notre-Dame , Bargemon Ait bon poète, bon 
gentilhomme, mais menteur et mauvais plaisant. 
U fut chassé de la cour du comte Bérenger, 
pour avoir adressé trop de railleries aux dames. 
On n'a pas d'autres détails sur ce troubadour. 

Laveieye, Hitt. de la langue et de la litt. provençale. 

BABGBO. Voy. AlIGEUO. 

^BiB«iis (Antoine), maître de chapelle 
alla Casa grande de Venise, au seizième siècle. 
n laissa : Il primo libro de Villotte a quattro 
voci, con un altro canzon délia Gaiina; 
Venise , 1550 , in-4*. C'est un recueil curieax 
pour le style des airs de ce temps. 

Fétla, Biographie universelle des Mueieiens. 

JjBABGia (Jean-JosephrLéandre, abbé), 
orientaliste firançais , né le 27 février 1810 à 
Aùriol , arrondissement de Marseille ( Boucbes- 
dn-Rhône). Il fît ses études classiques à Mar- 
seille. Pendant les vacances, un commentaire de 
rÉcritnre sainte rempli de citations hébraïques 
loi étant tombé entre les mains , il forma le 
dessein d'étudier cette langue ; ce qu'il fit en- 
suite en cachette et à l'insu de ses maîtres : il 
avait alors atteint à peine sa quinzième année. 
Après son cours de théologie qu'il termina avant 
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l'âge requis pour recevoir les ordres sacrés , il 
consacra tout son temps à l'étude de Thébren et 
de l'arabe , et il suivit le cours de dom Gabriel 
Taooil, qui, après avoir exercé les fonctions d'in- 
terprète aupi^ de l'armée française en Egypte, 
avait été nommé professeur d'arabe à MafselUc 
par l'empereur Napoléon. Pour se perfectionner 
dans la connaissance de l'hébreu , il s'adressa 
an khazan , c'est-à-<iire le ministre officiant de 
la synagogue de Marseille , gradué grand rabbin 
et élève de l'école talmudiquc de Livoume. 
Ordonné prêtre au commencement de l'année 
1834, M. Barges fut placé comme vicaire dans 
l'une des paroisses de sa ville natale ; mais au 
bout de six mois il quitta le service diocésain, 
pour se livrer avec plus de liberté à ses études 
orientales. En 1837, il fîrt nommé professeur 
suppléant à la chaire d'arabe de Marseille. En 
1839, il fit un voyage en Algérie, d'ob il rap- 
porta plusieurs manuscrits, entre autres 1* Histoire 
des Béni abdHl- Wady, par Yahia Ibn-Kkaldoun, 
frère cadet du célèbre historien Abd'er-Rahman 
Ibn-Khaldoun , manuscrit dont il révéla l'exis- 
tence aux savants dans le Journal asiatique 
(cahier de novembre 1841). En 1842, il fut ap- 
pelé à Paris par M^ AÎffre pour occuper la 
chaire d'hébreu de la faculté de théologie , à 
la place de M. l'abbé Glaire qui avait passé à 
la chaire d'Écriture sainte. En 1846, il entreprit 
un second voyage en Algérie , où il se propo- 
sait de visiter particulièrement la province de 
l'ouest et l'antique cité de Tlemcen, dont il étu- 
diait depuis longtemps l'histoire, n en rapporta 
deux ouvrages manuscrits, dont l'un renferme 
l'histoire des Beni-Zeiyan, rois de Tlemcen , par 
Mohammed-el-Teneasy, et l'autre traite de mé- 
decine. En 1850, il fut nommé chanoine hono- 
raire de la métropole par M*' Sibour, arche- 
vêque de Paris. Outre un grand nombre de 
Mémoires et notices insérés dans le Journal 
asiatique et dans d'autres feaiUes périodiques, 
on a de M. l'abbé Barg^ : Rabbi Yapheth, Bas- 
sorensis karcAt», im lihrum Psalmorum comr 
mentarii arabieie duplicicodice manuscripto 
Bibliotheea regix Pairisiensis,edidit spécimen 
et in latinum convertit L. Barges, prof essor 
linguœ hfbrmx et chaldaicx, etc. ; Paris, 1848, 
iii.4«; — Temple de Baal à Marseille, ou 
Qrande inscription phénicienne découverte 
dans cette ville dans le courant de Vannée 
1845, expliquée et accompagnée d'observa- 
tions critiques et historiques ; Paris, 1 847, in-8° . 
— Aperçu historique sur V Église d'Afrique 
en général, et en particulier sur Véglise épis- 
copale de Tlemcen; Paris, 1848, hi-8*»; — Mé- 
moire sur deux inscriptions puniques décou- 
vertes dans Vile du Port-Cothon à Carthage; 
Paris, 1849, in-4** ; — Mémoire sur trente-neuf 
nouvelles inscriptions puniques expliquées 
et commentées; Paris, 1852, in-4"; — Histoire 
des Beni'Zeiyan, rois de Tlemcen, par Vimam 
Cîdi'Abou-Abd* Allah Mohammed Ibd-abd* el' 
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Djeti/l et-Tenesig , ouvrage traduit de Va- 
rtOe; Paris, 1851, in-i2. 

fiKiuwntf InMIta. 

■AiGrrOH {Daniel}, JurUconsutte et puUj. 
date français , né à U7^ vers 1678, mort à Pa- 
ris le S8 mars 17i7. Impliqué dans la consfùra- 
tloQ de Cellsmare et enrermé à la Bastille, il n'eut 
pas de peine ï faire recoonaltrc sod innocence, 
et M rendu à la liberlé le 16 mai 1719. Sur 
l'inTitation àa contrâteur général Machault, Bar- 
geton écrivit les Lettres connues sous le nom 
àe Ae repugaate vairo bono (Londres [Paris], 
17S0, in-S" et in-11 ) , d'après l'épigraphe adop- 
tée par l'anteur, et qui avaient pour objet de 
prouver l'utilité d'un projet d'impdl Eorle clergé. 
Llnftnenee de ce corps fit topprimer les Lettres , 
par arrêt du conseil da 1" juin IT&O. Elles 
lurent réimprinéea h Amsterdam ( 1750, in-l2), 
et réfutées par Durantbon et l'évAque de Gre- 
noUe, J. de Ctulet. 

<iMmi, la rranci lUUralrt. - feUtr. BleçruphU 

•B&mGHiocHDB (Jeiai-Baptitle),Uiéo\a- 
0ai italien, mort ft Rome en 16(I4. 11 apparte- 
nait à la sodâé de Jésus. On a de loi ; Epi- 
grammata sacra. 



's&KCiRBT {Alexandre - Pitrre) , né ft 
Grenoble le 19 juin ITgS.morten IS43. Journa- 
listeet romancier, il appartotaitila phalange des 
écriTains lit>éraux de la Restauration. Voici les 
ouvrages qu'il a laissée , en dehors de ses tra- 
vaiu de juamalisme : /m Dauphins français, 
poème, 1817 ; — la Guerrt de trois jours, 
poème, 1819; — Aperçu topographique et mé- 
dical SUT les eaux minérales et sulfureuses 
d^Enghlen, sous le nom pseudonjme de Da- 
niiïR , 1811; — Dieu le cffut.' considératmus 
potitiqnes et religieuses sur l'émancipation des 
Grecs, 1821;— la /fuit de Sainte- Hélène, 
héroidesur le tombeau de Napolion le Grand, 
18S 1 ; — Histoire véritable de Tthen-Tcheouli, 
tttandarinlettri.premierministreet/avoride 
renip«reur ri«n-£), 1821 (histoire dn ministre 
Decûcs et de son minietèrc) : l'aulenr fnt con- 
damné i quinze mois de prison et ii 3,000 fr. d'a- 
.mende; — Ut Mutes du Midi, I82Î; — lur 
napoléon, ou réponse aux journaux contreré- • 
volutionnairea, iSli i — JUeitreà M. le vicomte 
de Chdleaubriand sur Ca/faire de M. Maga- 
toH, isîîi — Souvenirt poétiques de deux 
prisonniers, avec Magalon, l»23i-~ Data reine 
d'Angleterre et de Bonaparte, tous deux 
morts d'un cancer <t l'estomac, 1821 ; — Pu- 
nirailles des rots de France et cérémonies 
anciennement otservées pour leurs obsèques , 
1854; — Histoire du Gouvernement féodal, 
1855;— les Montagnards, tradition dauphl- 
ooise, I8Ï8; — Deux Seigneurs de village, 
I8i9; — la Chemise siinijtante,rontaa, 1830; 
— le Grenadier de file d'Elbe , 1830 ; — in- 
trçdtKfion ai}x cUaiuons de l>outir^c, isao; 
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I — la 32* Demi-brigade, chronique militaire 
I du temps de la république, 1835; — l>Mcourv 
sur l'histoire de l'ordre du Temple, 1833; — 
Chroniques impériales, 1833 ; — Martin Lu- 
ther, 1839; — Dictiounaire de Marine, 

' BimGDAHi (Octave), compositeor ilalioi, 
natif de Breseia vern le milieu du seizième 
siècle. Il fut organiste de l'église de Sal 6, et com- 
posa : Cansonette a quattro e otlo voci; Ve- 
nise, ibdi; —Motets i 1. 2, 3, 4 ; Venise, Ma- 
gni; — Madrigaleaeinquevocii Venise, leoi. 



' uiHAM {Riehard-Harris), littëralenr 
anglais, né le 8 décembre 1788 i Canlorbér;, 
niort le 17 juin I64ï t Londres. Élevé ji Ox- 
ford, [l entra dans les ordres, occupa difléren les 
cures de comtés et fut alliché, depuis 1851 , au 
diocèse de Londres. En 1842, il deiint leclenr 
de théologie à la cathédrale de Saint -Paul. 
On a de lui ■■ My cousin Nieholas , roman qui 
parut dans le Magazine de RIackwood et fut 
réimprimé;- Ingoldtby legends, série de 
contes humoristiques en vers, dans le Miscel- 
lang de Behtley, réimpr. 3 vol. in-S"; — et un 
Uersdes articles du Dietionnaire biûgre^/iigue 
deGorton. 



*BA«i (Tftomos), théologiai italien, vivait 
probablement dans ta seconde moitié àa dix-scp- 
tiéme tiède. Il laissa : Rhetorita eeelesiaslica ; 
Naples, 1691. 

Adclaïf, SuppMamt S ItHba, jtllfmulma CtMr. 

" MMA {Jérôme) , théologien HaHen, utif 
Je Nice, vivait au commencement du dix-set>- 
lième Biède, et laissa .- Pvntlficum décréta et 
tonstUutiones pro regvlarifms ; Turin. 

■ 'tbtr, JUi/tKitiiiis Céltllrlm-tjtiaat. 
BAMC (Arnaud), prêtre et mériecin frao- 
i , vivait dans la seconde moitié du di\.-tep- 
liteie «iède. On a de lui ^ les Rares teereU ow 
remidet incomparables, universeU et par 
lieuliers, préservatifs et curatifs, contre ta 
peste des hommes et des animaux dans Fordrt 
ailmirable, intérieur et extérieur, du rtèsiii- 
fictement des personnes et des maisons, des 
animaux et des estables ;Toa.\ouae, IMO, mi-I2 
Cet ouvrage a été réimprimé sous ce litre : là 
Conduite assurée du désin/eetement des per- 
sonnes et des maisons en temps de rontagiou ■ 
Paris, 1608. Quelques-uns des moyens indiqués 
enrent des résultats efHcaces et forent , i)it-oo 
communiqués k l'aaleiir par un prttre nomnrf 
Louis RibeTTOn. 



Léxiant. — IHograpaie ni 

•URicBLU {Jules-César), médecin et plu. 
losophe ilalleo, natif de SaintMam, vivait dam 
la première ipoilié du dli-septlèipç «Me, || fM 
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en graiule ré|iutatioii , et laUu : De hfdronoia 
uatVTo,sive sudort humant corporit, Bit, IV; 
Jfaples, ltl4,iii-4°; — Horlulus çe>tialti,tiM 
urcanommvalde admirabilliHK, tam la aria 
mcdirn qvam, iiirflfawi ph-toso'ihia tompe^ 
divm, etiriiaU scrutatoribus nature Udu 
tam utiU, quam jucundum ; Bologoe, tBI7, 
in-ii, et Gmèrc, ISIO; — De laetit, teri et 
àulyri /aaïUatibut et tutt; acceuit deehf- 
mico Imtfn non itmtilii eonvenitu ; Kaplea, 
1613, iD-4>. 



*BABiK« ( FranfoU'Julten ) , griTeur en 
pierres fines, mort k Paris en 1746. Il fut gn- 
Ttor ordliuire dnnii,etexc«U!iildwMK>Dirt. H 
eiéCDta MUYeDt det figures presque Imperoep- 
tOilet, et ipii cependant ne donnaient lieu à an- 
ene ooofniioa. Son dessin seul n'était pas ii^ 



Hdiwckfn, MeUmuuin àa jintitti. 

* BAKIPPB ( GulfJoufnc ), écriTain militain 
ugl^s , * Wait dans la première moitié du dix- 
MpUfane liècle. D parrint h un grade Mipérieur, 
celui de major, et iaiua : MilUary diteipline, 
imprimé plutieure fuis ; ia dernière édition ett 
de IMI , in-fol. On a d'nn aalre BarlITe ; the 
TouJtg ArliUeneMan;Loadni, 1739, in-4^ 



*BABii>R iOiovanni), peintre et uulpteiir 
RoTCntiD, Tiiail dans la première mmlié du 
•cfaMme tiède. Conune peintre, il n'eut aucune 
répalatk» ; main iJ était très-liahile scolpteur 
en bois, et tnTiilla aux portes et aux plafands 
du Vatican, sur les dessina de Rapliaét. Toute- 
[(Ai, son talent ne l'etlt peut-être pas lanTÉ de 
l'oaUi , s'il n'eOt eu llioaneur d'enseigner lea 
prenûers ptiadpm de l'art k l'un des plo* U- 
lottrea peiatm florentina , Andréa del Sarto. 
E. B— B. 

Vaurl. rat if PUIori.-lsiii\,.surlal'Utaiica. 

'UAKH.K ( Jean-Dominique), prédlcatear 
et théologien italien, viTait dans la première 
moitié du dix-hnilième siècle. Il était de l'ordre 
des Théatins, rt se Ut remarquer comme prédi- 
cateur. On a de lui ■• le Modwrne eonvenaiioni 
gtxditate net triàunale délia cotcttnia; Fer- 
rare et Rome.ITlG, in-g"; — Scuo/udi leologl 
thr verilà aperfa ai niondo chitiano d'og- 
0i((l, otiii l'ainor plalonico smascheralo; 
Modtee, 17IG, in-4% publié sous l'anagramme 
de Nicodème BeJari. 

A4thiai. Svpïltmcniajjlchcr. ^Bgnneliut ctlrhrtm- 

*M*«ILETTO (François), gondolier et 
poète vénitien, vÎTait prohablanent dans la 
Mcoode moitié du dix-septième siècle. On a de 
lui : il Stmbolo apostollco, poema erotco col 
*Ko coMcnfo; Venise, 1687, in-lï; — il Glo- 
ria in exeebit Deo, ovvero li/urti del Tem- 
ptif,poewta,eol tuo eomento; Variât, 1700. 

' ■ - -Addiinjt, SnppW- 
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•■auLi (intonio di fferi), sculpteur et 
architecte siennois, triTaillait de 1485 k nu. 
On a de Ini, dans b cathédrale de Sienne, une 
tribune placée an-desaus de la porte de la sa- 
cristie, et richement sculptée avec l'aide de son 
flis Domenico. De joliei sculptures en bins, do 
même artiste, sont conservées au palais Pe* 

HamiKiioll, Cniri Storiay;trtlitlei di Jtfiu. 

*BÀaiM (ivrelio), peintre de l'école de 
Parme, Oorlssait ai 15HS. On a de lui, dans l'é* 
l^ise de la Steceata , des fresques qui ne sont 
pas sans mérite, mais qui, malheureusenNOt 
pour leur aoteor, sont écrasées par le* chef»4l'(Hi- 
vre qui les entourent. 
Unii . ilorio PiUorUa. — Tlcoul , Ditlmtrio M 

* BAMLia ( fiemortf ), jiuHsconiulte franfats, 
vivait dans la première moitié du dix-septièma 
siècle. On a de lui : Traetatus de poteilale 
legis muttiiApalii in advenas; Ljon, lUl, et 
Francfort, 1654, in-4°. L'énoncé même du titre 
indique l'importance du sujet traité par l'auteur. 
Il a été donné k notre temps et au code civil de 
trancher, dans Je sens de la civilisation, cette 
grande question dedroit inlemational. 






*BAniuos (Jeun), médecin franfals, vi- 
vait dans la seconde moitié du dix-sqrtîènie 
siècle, et laissa : Phyiiologia kvmana et pa- 
tholoçia per tabulas tynopticas , ex Hippo- 
eratii et Gataii genia ; Caen, 1653, l 

MlobÛfi» lllttmlrm ic la w 

SARiLLi (Louis), célèbre dianleur, né k 
Modènr vers 1767, mort à Paris le 2 j mai 1814. 
n débuta en 1805 k l'Opéra italien de Paris, et 
eut un fprand succès de vogue dans le Can- 
tatriei villaitt, la Prova d'un opéra teria, il 
Paizo per la tnuiica , etc. Il se distingua 
priacipalemoit dans l'opéra bulTa, Il dirigea pen- 
dant plusieurs années rO|>érB italien, k la satis- 
faction du public et de ses camarades. 

Sa femme, Marie- Anne, née k Dresde le 
18 octobre 1780, morte le 14 octobre 1813, le 
seconda avec taltnt. 1^ pureté de sa voix charma 
[tendant pins de dix ans ses nombreux admira- 
teur â rodteo. 

niaerapliU dti caKUmporaini. 

• sabillAbe '(...., sieur de Lt), puhliciste 
français, vivait dans la première moitié du dii- 
septième ilècle. On a de Ini : CAnli-pteudo- 
pacifiqur, ou Centevr français, a Pieudo- 
pacifique rtfiité ; Paris , 1604 , in-l'J, dcuxuli- 
tions; — Lettrei et avis d'État sur la navi- 
gation générale en l'assoeialion de* quatre 
riiiières royales navigaiilet qui dégorgent 
dam l'Océan , avec Fétat da di/ficuUés /or* 
méet depuis Can laOl Suiqu'en 1618, in-S°. 

Cet ouvrage témoî;;ne évidemment d'un M- 
prit sérieux et préoccupé des progrès des vola* 
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de communication du pays à nne époque où ces 
questions étaient rarement soulevées. 

Leiong, BibliotMquê hiêtwrique de la France, édition 
Font«ttc. 

BARiLLon (Jean), ou Jehan Bourdel, 
historien, né à Issoire vers la fin du quinzième 
siècle , mort en 1553. Il était secrétaire du chan- 
celier Duprat, et laissa une histoire inédite des 
six premières années du règne de François I". 
Cette histoire, qui se con8er\'e en manuscrit à la 
Bibliothèque nationale ( n° 8437 ), renferme un 
grand nombre de documents diplomatiques pré- 
deux. 

Catalogue de la Bibliothèque nationale ( ross. }. 

BAEiLLON {Henri de), évêque de Lnçon, 
né en Auvergne le 4 mars 1639, mort à Paris 
en mai 1699 , à la suite d'une opération de la 
taille, n fonda un grand nombre d'établissements 
de charité^ et laissa: Statuts synodaux de 
iMçon, 1681 ; — Ordonnances synodales du 
diocèse de Luçon; Paris, 1685, in-8»; — Pr&- 
nes et ordonnances du diocèse de Luçon ; Fon- 
tenay, 1693, in-i"*. 

Charles François UuboR. Jbrégé tU la vie de tMStirê 
Henri de Barillon, évêque de Luçon ; Delft (Rouen), 
1700, In-il. 

BARiNG {Daniel'Eberhard), historien alle- 
mand, né en 1690 à Oberg près de Hildesheim, 
mort en 1753. 11 étudia la théologie et la mé- 
decine, et obtint la place de sous-conservateur 
à la bibliothèque de Hanovre. Ce fut lui qui le 
premier recueillit les matériaux pour former 
une bibliothèque diplomatique. Sou principal 
ouvrage est intitulé : Clavis diplomaticay speci- 
mina veterum scripturarum tradens, etc.; 
Hanovre, 1737, in-4* : la seconde édition ( Sic 
ab auctore recognita emendata et locuple- 
tata , ut novum opus videri possit ; ibtd. , 
1754, in-4*') renferme une bibliothèque des au- 
teurs sur la diplomatie. On a aussi de lui un 
Essai sur l'/itsloire eaclesiastique et lUlè- 
raire du Hanovre; ibid., 1750. 

Brsch et Gruber, Jll^emeine Bmeficlopmdié. 

«BABiNG {Éverard), savant allemand, né 
à Lubeck en 1608 , mort en 1659. Ses études 
faites, et après quelques voyages en Allemagne, 
il entra dans un régiment au service impérial. 
Blessé au bras dans ime rencontre , il quitta 
les armes pour s'adonner à l'enseignement privé. 
Il s'ennuya bientôt de cette position et de celle 
de secrétaire du diplomate suédois Jacques 
Steinberg, et rentra dans la carrière militaire en 
1633, pour Tabandonner encore après la ba- 
taille deNordlingue. se livra alors aux travaux 
d'érudition, commença l'éducation des princes 
Krnest-Auguste et Jean-Frédéric de Brunswick, 
et devint enfin co-recteur, puis recteur du gym- 
nase à Hanovre. H rentra dans la vie privée à 
[)artir de 1649. On a de lui : Panegyricus 
acriptus sereniss. principi doniino Chris- 
tiano-LudovicOfduci Br. etLiineb.fCumcelsi" 
(udini ejus senatus populusque Hanoveranus 
adstrinxissent homagio solenni; Hanovre, 



1645 ; — Honieri 'Oveipoc, seu prima pars 
lliadoSj cum notis marginalibus ex Eusta- 
thio et veteri interprète illustr., in usum 
scholK ; Hanovre, 1 644 ; — Traetaius de Rha^ 
sodia Homeri, ad Henricum Rhodenium; 
1646, in-4°. 

Daniel- Éverard Baring, Befftraç zur Hamnôcerisehen 
Kireken und Schul-Hiêtorie, t. Il, p. W. -^ Adelong. 
Supplément * Jôcher, Mlgemêinee Gelehrtei^UxirtM. 

* BARING , célèbre famille financière de Lon- 
dres , dont les principaux membres sont : 

I. BARING {Jean)^ fils d'un pasteur de Brème, 
vivait dans la seconde moitié du siècle dernier, 
n vint établir un petit commerce à Exeter, dans 
le comté de Devon. 

II. BARING ( Francis ) , troisième fils du pré- 
cédent, né à Ëxeter le 18 avril 1740, mort le 
12 septembre 1810. Membre du comité directeur 
de la compagnie des Indes orientales, il seconda 
les vues politiques de Pitt, et entraîna, par 8« 
Observations on the estabiiskement of tke 
Bank of Bngland (Observations sur l'Insti- 
tution de la Banque d'Angleterre), le renouvel- 
lement du privil^e de cette banque. 11 mourut 
laissant deux enfhnts. 

QI. BARING {Henri) , troisième fils du pré- 
cédent, né en 1776, mort le 13 avril 1848. 11 
sw'vit lord Macartney en China, et fht employé 
dans la factorerie de la compagnie des Indes à 
Calcutta. 

rv. BARING (Alexandre, lord Ashburton- ) , 
né le 27 octobre 1773, mort le 22 mai 1848, le 
second fils de Francis. Sa vie tout entière ftjt coo- 
sacrée aux opérations ou aux études financières 
industrielles. Il travailla d'abord dans les bu- 
reaux de sa maison , et plus tard dans left suc- 
cursales qu'elle avait fondées aux États-Unis et 
au Canada. En 1 817, il écrivait son Inquiry into 
the causes and conséquences 9/ thé orders in 
couneil; Londres, 1818; il assista ensuite an 
congrès d'Aix-la-Chapelle, et y négocia l'emprunt 
français. En 1820, il figura parmi les négociants 
pétitionnaires pour l'abrogation des mesurée res- 
trictives du développement du commerce exté- 
rieur. Il devançait ainsi le triomphe des idées qui 
devaient plus tard donner à ce commerce un es- 
sor nouveau sous Robert Peel. En 1834, il f\it 
appelé par cet homme d'État à la direction des 
monnaies et à la présidence du bureau do com- 
merce, fonctions quil abandonna l'année sui- 
vante. Cependant attaché aux principes de liberté 
commerciale des whigs, il se montra l'adversaire 
du système de banques proposé par Robert Peel. 
Devenu pair sous le nom de baron Ashburton , 
il se relAcba de son penchant pour les idées de 
franchise en matière de commerce; il vota même 
en 1846 contre le bill proposé dans ce sens par 
le chef des torys. En 1842 , il mena à bonne fin 
les difficultés survenues entre les États-Unis et 
l'Angleterre. 

Convereationi-Lexieon. 

V. J BARING (Sir Francis -Thwnhiil)^ 
homme politique, neveu du précédent, né çn 
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1796. n étudia à Oxford, fut reçu avocat on 
1823 eteatra tu 1820. au parleoMot où il sitige 
encore dans les rangs du parti lil>érai. Après 
avoir été lord de la trésorerie pendant plusieurs 
;?nnée8, il prit de 1839 à 1841 le poste de chan- 
celier de récliiquier et s'associa à la réforme 
eomplète des lois céréales. Pendant son minis- 
tère, lord J.-Russell lui confia, de 1849 à 1852, 
I A présidence de ramirauté. 

Son frère puîné, Thomas Bârinc, est prin- 
cipalement eonna comme clief d^jne des plus 
■-iches maisons de banque de l'Europe. 11 fait 
«Clément partie de la chambre des communes 
^t vote avec la fraction conservatrice des 
tories. 

Un cousin des précédents , Francis Baring , 
né en 1800, a été deux fois député aux com- 
munes (1832-1841 et 1848-1857). M a épousé 
une fille du duc de Bassano. 

Rarke, Peerage — Men qf the time. — The Parlia- 
»<riitory companion. 

* BARisANi (Joseph ), médecin allemand*, né 
le 25 noverobre 1756, mort le 2 septembre 1787. 
H commença ses études à Salzbourg sa ville na- 

' taie, et se fit recevoir médecin à Vienne en 1780. 
II alla ensuite en Italie, et étudia quelque temps 
à Pavie , sous des maîtres habiles. Revenu à Salz- 
bourg, il fut médecin des Communes qui entourent 
cette Tille, et consailier de TarclievCque. On â 
(le lui t Dissertatio inauguralis de thermi» 
Gastonensibus ; Vienne, 1 780, in-4*' ; — Ehrm- 
reUung der hiesigen Hebamme MagdaUne 
Geyerin (Réhabilitation de la nommée Madeleine 
Geyerin, sage-femme ) ; Salzbourg , 1798, in-8^; 
— on autre ouvrage sur le même siqet; Salz- 
bourg, 1798,in-8^ 
Biographie Médicale. 

* BARISANI (Sigismond) f frère de Joseph, 
médecm allemand, né en 1758, mort en 1787. 
Comme son ffère, il fit ses premières études à 
Salzbourg sa ville natale, et devint plus tard pre- 
mier médecin de lliôpital de Vienne, au retour 
d'étodes foites en Italie et dans la compagnie de 
ion firère, sous le céi^re Tissot. On a de lui : 
Dissertatio inauguralis mediea de insitione 
variotarum ; Vienne , 1780 , in-4*'. 

BiofrapMê Mèdicate. 

BABiSAKo ( François- Dominique) , philo- 
sophe et médecin , natif d'Albe dans le Montfer- 
rat, Tivatt à Turin dans la deuxième moitié du 
dtxHMfitième siècle. On a de lui : Magnus Hip- 
pocrates medico^moralis ad uiramque, corpo- 
rumscilicet atque animarum salutem,,., ac- 
commodatvs; Turin, 1882, in-4° ; — Tractatus 
de thermis Valderianis prope Cuneum in Pe- 
demontio sitis ; Turin , 1690 , in-8*'. 

BA BISOU , roi de Sardaigne, virait dans la 
seconde moitié du douzième siècle. Héritier des 
Sardi de Pise, qui avaient soustrait la Sardaigne 
à la domination des Sarrasins , il était seigneur 
d'Arborea lorsqu'il tenta, en 1 164, de recouvrer 
SCS droits. Il fut secondé dans ce dessein par Fré- 



déric BarberoussCy auquel il paya un tribut do 
4,000 marcs d'argent, et par les Génois qui, 
voulant soustraire la Sardaigne aux Pisans, firent 
t'avance du tribut et armèrent uuo flotte. 11 paya^ 
cher ce concours intérussû : après l'avoir pro- 
mené le long des c6t£S de Sardaigne, dans la 
pensée que le peuple ferait un mouvement en sa 
faveur, les Génois gardèrent la personne de ce 
prince, en gage des avances faites pour le triom- 
phe de sa cause. Il mourut en prison. 
FeHcr, Biographie ujdverselie. 

BARisoNi (i/^fr^m), jurisconsulte italien, né 
le 7 septembre 1587, mort le 15 août 1667. 
D'une noble famille de Padoue, il fit ses études 
dans cette ville et à Rome ; devenu docteur. Il 
obtint à vingt-trois ans, en 1610, lecanonicat de 
la cathédrale de Padoue, qu'il échangea bientôt 
contre une abbaye en Allemagne. Mais l'air du 
pays, peu favorable à sa santé, le fit revenir en 
Italie. Il alla ensuite en ambassade à Rome, 
d'où il revint enseigner le droit féodal à Padoue 
en 1627, et les Pandectes en 1631. En 1G36, il 
fut élu yicaire général de Tévêché de Padoue; en 
1647, il rentra dans l'enseignement pour taire un 
cours de philosophie morale; enfin, en 1653, il 
devint éTèque de Cénéda dans l'État de Venise, 
où il mourut. 11 laissa : Poesis Encomium; Pa- 
doue, 1619, uk^°; — une édition de la Sec- 
chia rapita,poema eroicomico,d'Àndro Vind 
Melisone (Alexandre Tassoni), congli argo- 
menti; Pavie, 1622, in-l2; — Degli Anliven- 
tagli d^Ermkdoro Filalete ;\eiûw, 1 625, in -4% 
adressé à Ange Portenari, pour défendre Pigno- 
ria, ami de l'auteur ; — De Àrchivis antiquo' 
rum CommentariuSf publié dans le i" Tolume 
des Aova suoplementa antiquitatum roma- 
narum de Poleni; Venise, 1737, in-fol.; — 
AotûB in chronicon Rolandini Patavini, seu 
Memoriale temporum de/actis in Marchia et 
prope ad Marchiam Tarvisinam, ouvrage qui 
dut être publié, suivant sa promesse, par Félix 
Osio. 

Matzuchclll. Scrtttorl d'ttalia 

* BARJAC (Pierre dk ), poète français proven- 
çal, vivait dans la seconde moitié du dou/.ieme 
siècle. Il était de noble famille. On trouve, dons 
un poëme de Guillaume Balaun , des vers où 
Barjac exprime tout son amour pour la dame 

de ses pensées. 

Mlllot, Histoire littéraire des Troubadours. — M. Oe 
Lavcleye , Histoire de la langue et de la littérature 
provençale; Braielles, 18W. 

* BARJAC (Gabriel ne), théologien français, 

vivait dans la seconde moitié du seizième siècle. 

On a de lui : Introductio in artemjesuiticam, 

in eorum gratiam qui ejus artis mysteriis 

aui jam initiati^ aut prope diem initiandi 

sunty conscripta; Genève, i&99, in-8**. 

Adelong, Supplément à JMttr,MlgtÊieinêt Getehrten- 
Lexieon. 

BktLSAVD(Jean'Baptiste'Benoit), littéra- 
teur, né à Montluçon le 28 novembre 1785, 
mort en 1813. n montra beaucoup de goût poor 
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la poésie, composa plusieurs comédies avec 
M. de Corroenin, chanta la gloire de nos armes, 
et demanda, en 1812, du service au ministre de 
4à guerre. Il obtint Tépaulette de sous-lieutenant, 
se distingua à la bataille de Bautzen, et fut blessé 
mortellement le 18 octobre 1813, à la bataille 
de Leipzig. Ses ouvrages imprimés sont : Poé- 
sies nouvelles, ou les Premiers Essais d'un 
Jeune /i//^a/ctir (anonyme); Paris, 1805, in-8*; 
— (avec M. D. ), le Bavard et l'Entêté, co- 
médie en un acte et en vers , représentée à 
rodéon en 1809; Paris, 1809, in-8**; — Des- 
cription de Londres yiexià de Touvrage de Lan- 
don; Paris, 1810, in-8"; — Homère ou l'Ori- 
gine de V Iliade et de l'Odyssée, poème, suivi 
de celui de C/^r/ema^ne et autres poésies ; Paris, 
1811 ; — Odes Nationales, deux recueils, avec 
des fragments en vers traduits de Juvénal , de 
Claudien et de Sénèque; Paris, 1811 et 1812, 
in-8®; — Ode à M. ternaire sur la mort de 
son fils, iSi2,ïn-9l'. 

Échard, Notice de M. BarjOMd, dans le Moniteur du 
4 décembre 1818. 

BAR-iésU. Voy, ÉLY1U8. 

RARJOLS. Voy. ÉuAS de Barjols. 

*BARRAH-RHAN I*', appelé aussi Barbacan, 
chef kharizmien, mort en 1246. 11 était à la tète 
des bandes kharizroiennes lorsque, poursuivies et 
chassées de leur pays par les Monjgols, elles se 
jetèrent dans la Palestine. Il contracta alors, 
avec Nojm-ed-din, sultan des Ayoubites d'É- 
g^-pte, une alliance aux termes de laquelle Bar- 
kah s'empara de Jérusalem et en massacra les 
habitants en Tan 1244. Cette conquête de la dté 
sainte fut suivie d'une bataille aux environs de 
Gaza, livrée la même année, et dont le résultat 
fut l'extermination des ordres militaires chré- 
tiens. Barkah vint ensuite demander au sultan 
Texécution de ses promesses. Sur le refus de ce 
dernier, un engagement eut lieu. Barkah et ses 
troupes furent battus; le reste se réfugia dans la 
Mésopotamie, où les habitants des campagnes 
achevèrent de l'exterminer. 

Malcolm, hist. of Perg. 

* BARKAH-KHAN II , souveraiu mongol du 
Kapchak,mort vers 1265. H succéda en 1255 à 
son ffère Batu, et reçut du grand khan Mangu 
l'investiture de la souveraineté de tous les peu- 
ples mongols. Le premier acte de son règne fut 
d'embrasser la f6i mahométane, en quoi il fut 
imité par la majorité de ses sillets ; il n'adopta 
pas moins les mœurs déprédatrices de ses an- 
cêtres. C'est ainsi qu'en 1258 il ravagea impitoya- 
blement la Lithuanie, dont les habitants russes 
eurent à payer une capitation, que le khan vint 
percevoir lui-même à Novogorod en 1259. 11 eut 
ensuite à comprimer la rébellion de son lieu- 
tenant Nogai. £n 1264 il se laissa entraîner, par 
les conseils du sultan des mameluks d'Egypte 
et de Syrie, à attaquer Abaka-khan, mongol de 
Perse, dont les sujets étaient attachés au déisme 
de leurs ancêtres. Il fut d'abord repoussé avec 



perte par le frère d'Abaka; mais, ayant rais sur 
pied en 1265 une armée de 300,000 ciTalîers, 
il s'avança vers Tiflis. Mais la mort rarrèla 
dans ses desseins, et son frère Mangu TimMr 
ramena les troupes dans leur pays. Barkah fut 
supérieur au temps où il vivait. On lui doit b 
fondation de la ville de Serai, sur le Wolga; et II 
releva d'autres cités ruinées sous son pi^éces* 
seur. On dit même qu'il protégea les lettres , et 
ces lois furent longtemps suivies sous ses su^ 
cesseurs. Il est appelé Borga par Gibbon, et 
Bereke par de Guignes. 

Gibbon, Décline and Jall e\f Rowutn Empire, di. II. 
— De Gulgnet, Histoire générale dei Huns, etc. 

* BARRER (André), marchand anglais, vif ait 
dans la seconde moitié du seizième siècle. Eo 
1576, il arma de ses deniers deux vaisseaux pour 
aller venger de sa personne, aux Indes occtdeB- 
tales, les injustices dont il avait été l'objet, quel- 
ques années auparavant, de la part des Espa- 
gnols qu'il avait rencontrés à Tâiériffe. 

Uafcluyt, Collection of Foffages and discoveries. - 
Rose, New Biopraphical Dtctionarp, 

* BARRER (Edmond-Henri ), philologue an- 
glais, né à Hollyra, dans le comté d'York, 
en décembre 1788, mort en mars 1839. Il fit ses 
humanités sous le recteur Jackson, à Bever- 
ley; de là il passa à Tuniversité de C^bridge, 
où O remporta, en 1809, le prix d'une mé- 
daille d'or pour une épigramme latine et une 
épigramme grecque. En 1811, il donna à Cam- 
bridge des éditions correctes des discours de Ci- 
céron de Senectute et de Amicitia, d'ajirès le 
texte d'Emesti, ainsi que de la Germanie et de 
YAgricola de Tacite, avec des notes en anglais. 
Un volume de Récréations classiques, plusieurs 
saines critiques dans le Classical Journal ^ la 
Rétrospective Review, et le British Critie, at- 
testimt- son activité. Il a en aussi une part con- 
sidérable à l'édition du dictionnaire grec de Henri 
Estienne ( Thésaurus Grxcx Lingux) , publiée 
par Valpy. En 1820, M. Barker a donné à Leipzig 
une édition correcte d'Arcadius, de Accentièus, 
avec une Épttrc critique à M. Boissonade. En 
1831 il publia, de concert avec le professeur 
Dunbar, un Dictionnaire grec et anglais. — 
Vers la fin de sa vie il perdit toute sa fortune par 
un procès , et nraurut à Londres dans un état 
voisin de l'indigence. [Enc. des g, du m.] 

Gentleman'» Magazine, mal lSt9. 

BARRER (Jean), médecin anglais, né vers la 
fin du dix-septième siècle, mort en 1748. Il était 
médecin d'un hôpital de Londres. On a de lui : 
Recherches sur la nature desjièvres qui ont 
régné à Londres en 1740 et 1741 (en anglais), 
in-12 ; — Essai sur la cor^ormité de la méde- 
cine ancienne et moderne dans le traitement 
des maladies aiguës, in-12, traduit en français 
par Schoroberg; Amsterdam, 1749, in-12; avec 
des notes de Lorry, Paris, 1768, in-12. 

Biographie médicale. 

* BARRER ( Mathieu-Henri ), romancier an- 
glais, connu sous le pseudonyme de Old Saiior 



«s BAKK£H - 

( )« Viens MatoM), ni vcn 1 790, mort le 29 Juin 
i8W.Fbd'aieMlMMllqMdeDeiitfbTd,flaitra 
dMi 1> Btutie à (dte uu. et M appelé en 1 8 1 3 aa 
CMunandEiimt du Ktiower de guerre le Ttue- 
BritoK, A Hum de la guerre conlineulale, il 
VitablK k Demerari, où It publia la Dettterara 
Galette. A Londres, où il reriot ta ISiJ, Il 
^cririt dui la lÀterary-Gtaette, the GreenutcA- 
Pentionert (le* PensuiimairM de GreeDYrieh), 
qui eureot un graud vitett. De ISiSt 1841, il 
r^difgea le ffotlinglumt-Hereury, juamal wUg, 
publié en province. Halyé aet ooabteiau pu- 
blkatitms, il était presque réduit k la mùère 
loraqn'U mourut. Sea principaux ranuDs et 
Doa*el]es sont : laiid and sea tait» ; — TougUt 
Yana;— Walki round Nottingham; ~ the 
LUerarn Movsetrap; — Hanilton King ; — 
Jem Bunl ; — the Holly boat ; — Nighls ai 
S«a; — tke Hfe tif Tielton. La plupart deees 
«vrngcs, aignéttaBlM Fatber Ambnue, tan- 
tôt the Wandertr, tantôt enfin the Old SaUor, 
ont été poblHs dai» dlren recueils, tels qjc la 
IÀleratTiea*ette;\eBentl«g's MUcellany; le 
fktoriat nntt ; IT» Ued Service Gazette, ainal 
que dau diien almanactia et kecfiaakea. 
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•majlKKK( RoAerf), peintre Irlandais, né en 
[73S, mort le 8 anfl 1806. H débuta par la 
pciiitnre du portrait, et se M ensuite coonaltre 
par i'imentiôn de ce qu'on appelle le pano- 
rama, an mojai duquel les objets pris d'une 
e âératioo, nue tour par exemple, et 



taàla 






drcnUra, rejmKlDteent en quelque aorte ta réa- 
lité. 1a pnmièn peinture de ce genre fbt one 
Toe d'Édlmboarg qw Bariwr eipoia dan« celle 
TÎDaen I7U, el à Londrea l'année aaivante. 
D'knim taUeux ae aoccédèrent, tels que: une 
btOaUle (U Copathague; — une bataille de 
Walarloo, 



■■AUtBT llfioola*), profesaeur et Diéolo- 
Bieaallauand,DéïBreinelsIl septenibrel709, 
mort le S juin I7S8. n précba aoceesabreoieot en 
diren codrotta, profesu la théologie i Brème 
ta I7i4, et en I7a6 a se rendit h La Haye. 
D eat connn pour avoir publié le Ifaseiim Bon 
gANNiK, 3toI. iD-8°} LaHaye, 1775-80; la£i- 
bliotluea BremtntU notia (Brème, 1700-1767, 
6 Tol. fat-8* ) , qn'G foricbit de ses travaux d'éru- 
dltioa . et U collection bititulée BibHotheca Ha- 
çana, dont il parut six volumes (Amsterdam, 
nU-i7TJ), suiviaen 1777 des SymboUe litte- 
raiix ffajtmx. natradnltderallenianddeF. 
Nilscbder, enbolbndais.taneiTI/lrlcAZiDJR- 
jJe;laH^e,I778,in-B'. 

EncbrtOnWr, MIgtmMiu B«r<:(o|W>U>. 

■BÂKKBAMBH ( Benn-Louis-WllUbald), 
pobHcbte dhfoand, né en 1743, mort le 19 juin 
1813. J^rèa avwr étndié i HaUe, Q occd|W di- 
Tenes fonctions publiques, entre aulrea celle de 



pré«identiHt]le.En 179811 aanfiradMatUret, 
et profila de ata luidra pour ToyageraPnoeeet 
dans les Pays-Bas, où U pabUa sea IdéM en éco- 
nomie politique. On a de lui : Briefe iber die 
Poliiti det Komhandelt ( Lettres sur la Police 
du commerce des céréales );Lenigo, 1773,in-8<; 
— ZHe Polix^ det Komhandelt ai^ft t%eue v»- 
terfucht (la Police du comnieree des céréales 
■oumlse i un nonvd examen ]; HaUe, 1 804, in-8'' : 
son opinlm sor cette fanportaole matière tieat 
le milieu entre la problbition et la Uberté abso- 
lue;— d'antres éerilsiurd'anlressi^etBdlntérM 
public, que l'on trouve dans Scbloetzer. 
scblortm, 5t(ia(Miu«l(Wii. — Bndi et Ombtr, JUgi- 

BABKOK, premier sultan dea mameluks cir- 
cassieni ou ttorgislea, mourut la la de chawai, 
SOI de l'hégire (10 juin 1399). H renveraa en 
1390 la dynastie dea mamiuka babarites, et s'aa- 
«t sur le trûne d'Egypte. Il protégea les savants, 
fonda un collège an C^re, St construire un pont 
sur le Jourdain, r^iarer l'araenal d'Alexandrie, 
et dtfricher le Fayoum. Sim régne lut troublé 
par des séditioua san^antea. BarVok eut pour 
euccesienr Paradj, son fils. 
traaiKM. BUMoaUtum Orintalt. 

' KaKKovicH (Françoit-Wencetliu), sa- 
vant italien, natif de Venise, vivait dans la aa- 
conde moitié du dix-buitiiroe ritcle. H apparte- 
nait k l'ordre des Somasquea, au aeiu dnqud Q 
professa les mathématiques, la pliUoaophie et la 
théologie. On a de lui : Deir ftitlenia, provi- 
denai, e deglt altri attribvti di Die ; delta no- 
lura dc'niiracoli ; àella immaterialûà, liberlà 
ed immortalUà delta mente unuma; dMa 
ditlinUone del bene e del mai morale; Ve- 
nise, 1730, io-g'i — Saggio detl' origine e na- 
tura délie pattioni ; — Dialoghi attronomict 
deir Barrit, tradolU eatle tue atuotat. ; Ve- 
nise, 1751, in-8*. 

MuiDcbeUI, SerUtori eileHe. 

BARKiAROC, quatrième prince aeldioucide 
de Perse, vivait dans la aeconde moitié du on- 
zième siècle, n succéda A son père Hélekshah 
en 1091 ; mais il Id Tallat lutter pendant luiit ans 
avant de le voir reconnu sultan du Djébal, de 
Ramadan , dlapahan , de Bagdad et d^en- 
dancea. Son frère Hobammed eut tout le pays 
depuis la rivière d'Ispidai jusqu'au Derbeod, le 
Dyarbeliir et la Syrie. Sandjar, son autre frère, 
eut le Kboraçan. Une dernière convention lii- 
tervmt entre les trois Grèrea : il ht convenu 
qu'ils n'auraient de relationa qne par rinlermé- 
dialre d'un Ttiir; que la prière se ferait an vua 
bacun d'eux indiridodlement. BarkyuoG 
mourut jeane ; il avait k peine vin^-dnq ana. 
n eut Bwn, avant sa mort, de bire jurer aux 

lroui)es qu'elles seraient fidèle* à BOn fils Mé- 

lekicliah (décembre 1104). 
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Quoique lie baue Butraction, il w moolra île 
bonne hinire sttaché h la foi chrétienne. Empri- 
sonni* pour ce motif par le gouïerneur, il ne te 
(Jéparai point de m con'twice , comme en té- 
moigne U rdatlon de son martyre. Au» torture* 
■lu touet et (tu cheïïlel nuccéria celle de Unir la 
iBiin étendue inr des churboni allmnéi arec de 
l'encms, «fln qu'on pOt uiuteair qu'il artit m- 
i-mi aux idole*- Au rapport de sunt Bailla et 
(le Mint ChrysoRlome , il roiouvela en quelque 
sorte rh«i«iMn« de Mutin» Scérola, en se laissant 
hrâler la main par le charbon allumé. Son mar' 
tyre ne cessa qu'avec la lie. Sa fMe se otitbra le 
l9noTcmbre. 



ii.iRi.ijiM (/(erirorrf), moine yrer. de Saint- 
BiiKili'. ne à Si'mioara dans la Calabre, mnri 
Ter» 134B. Dé(* cflèbre par set «nmats- 
HDCes en Ibéolofcle, en phikiMpbie, en mathé- 
matiques et en artrononiie, il passa en Orient 
pour T apprendre le grec, et j obtint de l'empe- 
reur Androoic le Jeune, qui le prit en «fTection , 
l'abbaye du BalDl-Eeprit. EoTayé en Ocddent par 
ce prince, avec la mission d'opérer la réunion 
des Églises grecque et latine, et pour faite armer 
les souTeralns de la ehrétienlé contre l«s malio- 
inflani. Il eut, S son retour, do vive» coutro- 
versea avec Palamas, motne du nant Atlios et 
riief des qulétistea, qui, en appuyant leur barbe 
sur la poitrine et flianl leor» yeui sur leur noni- 
bril, prétendaient »oir la lumière des apfltrea sur 
le mont Tbahor, et soutenaient en même temps 
qu'elle était ioeréée. Bariaam, qni combattit ces 
ridicolea doctrines, hit obligé, tant il se fil d'en- 
nemis, de revenir en Ocddent. A Conatantinople, 
uù il séjourna ensuite, il écrivil contre les La- 
tins; devenu ensuite évéque de Gierad, il écri- 
vit contre les Grecs; ce qui a fait supposer quTl 
y avait ea deux Qarlaara. Le siège de l'évéclié 
fut transféré k Locri, gr*ce h Pétrarque, i qui 
Bariaam, étanti Avignon, avait donné des leçons 
de gr«c. On a de Barteam : Contra Primalum 
Papx liber, imprimé d'abord eu grec à Oxfcrd, 
1592, in-4", puisa Hanovreen I603d 1808, avec 
les notes deSaumaise ; — 4oXiffnx^(,«ive^r((ft- 
nutlae algebratcK, flirt VI, avec le texte ti ta 
traduction latine; Strasbourg, 1671, in-8°, et 
Paris, leoe, avec des seolies de J. Cbamber; 
— Elhiae itcandvm «(oJcoj, lib. S, dans C«- 
nliins, édibon d'Anvers, L IV, et dans la Biblio- 
llieea Patntm, t. XXVI, édition de Paris et de 
Cdo^e; — Orationet, haranguée prononoées 
k Avignon devant Benott XII, au snjet de la 
réunion des deux églises; dans tes annales de 
Biovius, anii^l3&9, S ÎS;— des ieitre» de 
controverse, dans les AnUgme Lrcttonti de Ca- 
nlsfasetdanslea AHna^etd^àdléesdeltiovius, 
rïii se trouve auasi un traité de Bariaam , intitulé 
Probafto perianetttm SertptwamtqvodSpt- 
rtiu» Saneitu tt ex FUio «H, ftWMoitaMidwm 



Pinuffeia. - Muuicbclll , Scrttlori «'itaM. - Uw 

BASLXDS. Foy. Btauk. 
BABUHD. Vos. Bunum. 

• BARtAr.r.Bi (Tnmmnso), graveur flallefl, 
OoTissail ver4 l'an 1640. Il travailla de concert 
avec Antonio Lanferri, artiste distingué, eten- 
ploya »ous ses ordres bon nombre de jeunet 
gens i graver rien grotesques, des temples M- 
llquefl, des corniches, des bases, de» chapitesDi 
et di<er« Fragments d'architecture avec leur» 
mesures. On lui doit encore la reproduction >le 
plusieurs dessins que Baphaél avait préparas I 
pour la décoration de la galerie et des loges dn 
Vatican. 

vnri. itti lia pcMnu. - (HaddUal, HctMtMl 

BimLU ( Louti), médecin, vl*ait à MmdMi 
dans U deuxième moitié du itix-septiénw aiMs. 
On a de lui deux ouvra^ qu'on pmt npiim 
comme une traduction de ceux de Defraaf NT 
les organes de la génération; il y a joint 4|kI- 
qnes notes do Fan Boomt rt Vêtlbighu, avel! 
plusieurs ptanches. Vold les titres de en o» 
vrage» ; tes youvelles Découvertei $vr les «r 
gants des /emmes lervanf à îa génÉratim; 
Lyon, 1 074, In-l 1 ; — Im fffWPe'tei iMemMTfa 
SUT les organes des hommes servant àlajt- 
nération; Lyon, IB7S, In-IS. Ces deux IraiMt 
ont été réunis, L^on, ISSO, 4 vol. 1n-l3. 

BtaçrafMt mtdifai». 

BABLBSio. Voy. Butmo. 

-BARLKT (^unifia/), médedn franc*!*, *f- 
vaft dans la seconde motUé du dix-aeptièiw ait- 
de. II fut démonstrateur de chimie * Paris. On I 
de lai : le Vto^ et Milhodique Cours de lapkf- 
slçKf risolulivB ou cHgmU, représenté pu- 
figura, pour eonnoittre ta Théoteclinie erg»- 
eosmique, fetl-à-dire l'art de Dieu ex (^m*- 
(M-ajed«r«nfi!«n;Pari8, leSSiln^";— .Aftr^ 
des choses nécessaires ati court da la cAjrMii 
ou physi^e rétolvtive; Paria, lUT, io-ll. 
Une tnriûème édition a paru en 1671, iB-4'. 
C'e«t ffiirtoot d'alchîmle quM eit qneriioD daaa 



BAmLBTTA (GabrUl), prédicaleu 
natif de Barletta, place on chtteau situé dans le 
royanirte de Naplea , vivait dans la secoadu mnitii 
du quinzième titele. On a pan de détaUa sur *• 
viejon sait aeuleineolqu'ii existait encore eal4U. 
Il s'est rendu cdèbre par un ^ore d'éloqiieMa 
diverafineol jugé, mais qui s'expUque autant 
par l'époque où vivait ce prédicateur que par 
son caractère |iartîculier. H appartenait k l'ordre 
de Saint-Dominique, et se* aennoM eurent, 
lorsqu'il les prononça, un grand aoocts. A» lui^ 
tout Jil'étran«etédelB toTTDe;téiMMBle*«(moa 
oii il parie du mauvais prMre : « lUns piB>~ 
bfltt, a'dcrle-tjl, un didt Pater iwsMraMi 
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coide. bidpit : Pater ooaler qni m in cœlli 
(ftnan eqnnm, o une, nt «unus ad « illtm ) ; 
sïDcnilubir oomea tanin (O Catlutriot, pane 
ad focuin Qbni cirnem ) ; paiiem nostrum qiwtf- 
dâmmi da nobis hodle (Prahibe catom a farci- 
mine), et diitittte aotie débita aostra (Da equo 
Uadnni). ■ ËTidemmeat ce sont \k des paren- 
OlèMS de bien manTili i^ût ; nuis le prédica- 
Inr n'iTant en lUe que de poudre les préoccn- 
INtkna probseï d'un roinlrire de Dieu ouUieux 
de m deroln, deTait fitrti npldemeat comprit, 
pmqiN applaudi , par )a multitade 1 laquelle il 
l'adrâuAlt. C'est m qui explique la vogue du 
dmnliilcdn, Togua qui fut telle, qu'au rapport 
d'AHamun, oo diiail en fonne de proverbe : IVa- 
ril prrdicare, gui naidt Barleltare. Nous ne 
inuHipIierOM pai id lei citation» de celte élo- 
faenee tingaliirt; noua dirons seulemeat, avec 
Bijle, que Mi-iouTent le prédicalenr napoli- 
liAi M WiM aller & dire dei chotea dont il oa 
DMmntt pae eraelenient la portée ; comme il lui 
1 knquH le demanda à queit signet la 
ritiiM reconnut que Jésus-Christ était juif. 
.MeënM et d'autret auteurs graves citent la ré- 
ponw iiWDBTcnante de l'orateur mal inspiré, et 
qui amrfaienl ne préTOTBÎI point qu'elle pAt 
tire ftcheutement interpréta. Bajle compare 
Barietta i GulUanme Pépin, orateur du seiiitme 
tiède; pent-itre loi trouvera- t-on aut^, en te- 
nant compta de« temps, et quant k la fougue 
seoleroent, quelque ressemblance avec Bridwne, 
ce misrfoDDvre Impétueux qui, la* d'attendre un 
jour un tuditwre Bégligent, sortit du lieu saint 
en tUTplit, et tenant t la main une clochette qu'il 
Gl reteutir de carralbnr en carrefour. On trou- 
venil même, si ce n'était peaUttre aller trop 
hria, dans d'autres trait* de Barietta, une analt^e 
pins récente avec un prédicateur contemporain 
dn mtnieordre, par exem[>le cette apostrophe 
■Mtvcat dUe du dominicain italien : •> Puiunes de 
idgpcnn «I d'ntnriers, si l'on mettait vos robet 
de gria sont le prestar, le sang des pauvres en 
d^gnotlenlt » Tousceui quionteoteniIuM. La- 
CM^re ic rappelleal den pnouveinents de ce 
Heare, marqués, Dettvrai, an coin du génie, dn 
boa gÔAt et de U dvUlaation. On a de Barietta 
iB recMll da setmoos (il Sepluageiima ad 
Feriam tertiam potl Paseha; de Sanclti; de 
PaucUalt taloandomm ; de Ira Del et de Cho- 
reir, etc. ) ; Breeda, 1497-1498, ? vol. in-4°. On 
compte ai tout eaiiron vingt éditions de ces 
lemKNU. Au jugement de UauucbelU , celle de 
VenlM, IftTl, 3 vol. ln-8°, est la meilleure. On 
dteausd eella de Rouas, 16(5, petit In-A° gu- 



ctnlaMIranoi HUbrria. ~ AILioinn, imnotkiqti du 
Jaatim. — FoaUMnl, BltHotHrca HapelUiBis. 

'■aBLBTTa [André), jurisconsulte italien, 
nalir de Barolo dans la province de Dajiles, an 
sdzitaie siède. n fulconaeiUer du roi, et laiaaa 1 
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CommMntùriatnItgt* (Mfotorrficaj; VeuM, 
1 537, in-S";-' d'antres coMMimi/iilrai sur le code 
romain i Venise, laoi, in-t". 

MgiiiKtailN.Arinarld-f ta/ta. 

■aKLKTTi. Ko;. Sim^PiUL. 

■aHLRZIO, BÂRLBSIO ou BAILETI Va (Mo- 

rinoj, historien italien, vivait dans la seconde 
moitié du quiniième slède ) on l'a souvent con- 
fondu avec .Wartito SeeicAenio. On a de lui i 
i)e(»tbfl(ine5codr«u<,eaH77iVeolse, 1504, 
iB-4*; —DtVUatt Loudlàu* SemdtrbergU II- 
bn XIII ! Rame, lïoe, in-4°; -— Ckronicon 
TUreicam; FranrtorI, 1678,3 vol.in-V.Oo lui 
attribue i tort un Compendiunt iiifaruin pon- 
lificJim jiisqu'du papv Martel II , 



MSKolJtfca ■HdliEd iiifmM rtuCU, t, U1.UI. 

BARLitTTA (Joieph), théologien et auteur 
dramatique italien, vivait dans la seconde moitié 
du dix-ieptièiac siéde. Il appartenait k l'ordre 
des Oratoricns et se Rt remarquer comme pré- 
dicateur. On a de lui : la Poria del lu/fragio, 
dialogo ; Trapam', IBM, iiM°; — tAngela 
protettore, dialogo; lUd., IflSS; — il Morire 
rlf{oiioio,dialogo;ibid., iaSO; — UCaiiloeoH- 
nuàio dello tptrûo, dialogo ; tbid., ie9l ; — 
l'Siutaehio, drainmamelotraçieo;\tÀA., 1691; 
— la Voce del verbo troneata in bwxa al 
morUrto if eolpldelt inconllnenutd'Erode; 
ibid., ta9S, lB-t°; — FEsloJt in prospetHva 
deir unfcerso, ^alogo; ibid., legs, in-a"; — 
Preriicke qvareitimaU ; ibid,, t6!l!i.i7o7,7 vol. 
Moiiuehrlll, Serittort i llalta. 
BAkuiw (fruiifouj, graveur anglaiii, nii s 
Cambridge en IB46, mort en I7U3. On a ds 
hii une édition des fkble* d'Ésope (Londres, 
lees, In-fol. ), ornée de lio figures dessinées À 
gravées par lui. Bariovr a fait d'autres sujets re- 
présentant des animauT, et entendait fort bien 
ce genre, auquel II s'était exercé dti ion enfance. 
Stmtl, HUtam nf Engrariri. — Lh. Le Ktae, Uanutl 
ds l'^matsiâr ii'f$UimfU. 

■iKuiw (Joël), poite et diplomate améri- 
cain, né à Heading dans U Connectieut vers 
i;&&, mort le il décembre IBll. Il «tuilia au 
collette de Darlinoutli dans le New-Uanip^lilre, 
servit ensuite souh WsHliington dans la nuerre 
■e, et s« lit connaltro par des 
(American potm en I77SJ. A 
la paix de I7HJ, il quilla la place d'aumûnier de 
r^p ment qu'il occupait depuis quelques années, 
et se fit libraire à Hartford, puis avocat. Uapt 
cette dernière profession, un peu improviaée 
comme les précédentes, il n'eut pas de grands 
succès, et partit en 1788 pour l'Angleterre et la 
France, comme agent de la compagnie de l'Obio. 
A Paris, il assista à l'ouverture du grand drame 
de la lérolutiou, et se lia surtout avec les giroa- 
dins. Qi 1791 , il publia i Londres itdrtee to tht 
privlttgedclauet;^ui 17ei,un petit poeaM. 
Ihe Consptracy o/kings. Cette même année, Il 
adressa une£«(fre à la Convention naixonale, 
pour l'engi^ i aUriir le pouvoir royal, et porta 
17. 
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iDi-mème à cette assemblée une adresse des répu- 
blicains anglais; aussi la convention lui décerna- 
t-elie le titre de citoyen français. Lors de la 
mission de Tabbé Grégoire dans la Savoie nou- 
vellement conquise, Barlow suivit son ami, et 
adressa de Cbambéry une proclamation aux Pié- 
montais , pour les sommer d*en finir avec « cet 
homme de Turin , qui se dit leur roi. » Puis il 
fixa pendant trois ans sa résidence à Paris, spé- 
culant sur les assignats, et observateur de tous 
les mouvements politiques , jusqu'à sa nomina- 
tion de consul américain à Alger et à Tripoli. En 
cette qualité, il négocia avec les deys un traité 
fort avantageux pour sa patrie. En 1797, il re- 
vint à Paris, s'adonnant de nouveau aux spécula- 
tions commerciales, et publia en 1800 une bro- 
chure sur le système commercial des États-Unis 
à regard de l'Angleterre et de la France. En 1805 
il retourna dans les États-Unis et s'établit à Was- 
hington. LÀ, dans ses loisirs, il prépara une ma- 
gnifique édition de sa Colombiade (the Colum- 
biad), qui avait paru déjà en 1787, sous le titre 
de Vision de Colomb, poëme en dix chants, où le 
récit est noyé dans des déclamations philosophi- 
ques et politiques : ce poème fut imprimé à Phi- 
ladelphie en 1807, et à Londres en 1809, in-8''. 
£n 181 1, Barlow fut nommé ministre plénipoten- 
tiaire en France. Appelé au mois d'octobre 181 2 , 
par le duc de Bassano, à Wilna , il tomba malade 
en route, et mounjt dans un misérable village 
près de Cracovie. Les ouvrages en prose de Bar- 
low portent l'empreinte d'un esprit éner^'que; 
ses opinions sont hardies, mais les vues d'en- 
semble y manquent; on n'y rencontre point ce 
jugement mûr et solide que réclament les spécu- 
lations politiques et morales. Outre les œuvres 
poétiques déjà citées, on peut mentionner encore 
un poëme burlesque, Hasty pudding (la Po- 
lenta ), composé pendant son séjour en Savoie, et 
sa traduction anglaise des Ruines de Volney, 
[M. Spacb, dans VEnc, des g, du m.] 

C.-T. 0«lsner, Notice sur la vie et le* écrits de JoCl 
Barlow; Parts. 181S, ln-4*. 

BARLOW ( Nicolas) f célèbre horloger anglais, 
qui inventa en 1676 les pendules à répétition, et, 
environ quinze ans après, les montres de la 
même espèce. Il eut pour rival dans le même 
genre un habile artiste nommé Qnare, dont les 
montres obtinrent la préférence sur les siennes; 
mais la glou« de l'invention resta toujours à 
Barlow. 

Biographia Britannica. 

J BARLOW ( Peter) ^ né en 1776, professeur 
à l'Académie royale militaire de Woolwich , est 
l'un des plus remarquables savants que l'An- 
gleterre ait produits de nos jours ; membre des 
Académies de Saint-Pétersbourg et de BruxeOes , 
de la Société des sciences et des arts d'Améri- 
que, et de la Société royale de Londres , mem- 
bre correspondant de l'Institut de France. U a 
été décoré en 1825 de la médaille de Ck)pley, la 
plus liaute distinction que puisse décerner la So- 



ciété royale. M. Barlow est connu dans le monde 
savant à triple titre pour ses travaux sur les 
mathématiques, sur la physique et sur la 
mécanique. Ck)mme mathématicien, il â dé- 
buté par un Traité élémentaire de ta théorie 
des nombres, et par de Nouvelles Tables mo- 
thématiques ; ces ouvrages firent connaître son 
nom , et lui ouvrirent les rangs de la Sod^ 
royale. Ckinune physicien, ses études les pli» 
remarquables ont porté sur le magnétisme, it œ 
sont elles qui lui ont valu la médaille de Gopley 
et son élection à Tlnstitut de France. Lorsque 
les progrès de l'art nautique tendhrent à sobâti- 
tuer partout le fer au bois dans la oonstroctioa 
des vaisseaux, lorsque enfin des bâtiments entiers 
furent construits avec cette matière, on s'aper- 
çut que l'aiguille aimantée de la boussole slm- 
pressionnait fortement par l'action d'une si 
grande masse de métal , et qu'il pouvait s'en- 
suivre dans la direction des navires les errenrs 
les plus regrettables. M. Barlow se préoocopa 
spécialement de cette difficulté, et les résultats 
de ses études ont été consignés dans un livre 
sur le magnétisme qui parut en 1820, et qui a 
été réimprimé avec de nombreuses additions en 
1824. L'auteur proposait d'obvier à Faction lo- 
cale au moyen d'un disque de fer posé près de 
l'habitacle, et destiné à détruire l'action de la 
masse considérable de fer placée à l'âvant du 
navire, au-dessous du plan horizontal de la 
boussole. Ce moyen a été heureusement em- 
ployé, et a diminué de beaucoup les elTets de 
l'action locale ; il n'a pas cependant complète- 
ment résolu le problème, non plus que les autres 
procédés employés jusqu'à ce jour, mais ce n'était 
là qu'un des c6tés do travail de M. Barlow. L'au- 
teur, entraîné plus loin que son pnemier bat, fit 
un traité complet de l'électro-magnétisme, où l'on 
remarque surtout de nombreuses et impor- 
tantes expériences sur la loi d'attraction magné- 
tique, sur l'attraction locale des bâtiments en fer, 
sur le pouvoir magnétique des diverses qualités 
de fer et d'ader, une théorie du magnétisme 
terrestre de l'axe magnétique et de son mouve- 
ment annuel ; et enfin une esquisse historique sur 
l'électro-magnétisme, une détermination de ses 
lois mathématiques, et une série d'expériences sur 
cet objet. La sdence physique est aussi redé^ 
vable à M. Bariow d'une amélioration impor- 
tante dans les télescopes achromatiques : il a 
publié dans les Transactions philosophiques ût 
1827 une série de curieuses expériences sur la 
courbure des verres objectifs dans les télescopes 
achromatiques, travail remarquable, où il essaya 
le premier de déduire d'une théorie rigoureuse 
lesprindpesfadles pour la construction de œsins- 
truments. M. Barlow avait plusieurs foiséprout^ 
une difficulté très-grande à se procurer des pièces 
de flintglass d'une dimension suffisante ; l'idée lui 
vint alors de les remplacer par un fluide. Après 
de nombreux essais, il s'arrêta au sulfure de 
carbone, qui possède une puissance de dîsperâon 
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égile à celle do Terre, et une puissance de ré- 
fhMlioD double. Il construisit d'après ce principe^ 
arec l'aide de Tainirauté, on télescope dont 
roorertare aTait hott pooces, le plos grand qoi 
existât alors dans TAÎsgleterre. Ayec cet ins- 
Inunent d*ane remarqoable portée, M. Barlow 
pot corriger des erreurs dans les catalogues de 
South et de Herschel ; il rendit compte de ses 
trayanx dans les Transactions philosophiques 
de 1829 et de 1831, et la Société royale lui con- 
fia la missloo de construire pour elle un téles- 
cope semblable. 

Comme mécanicien, M. Barlow s*est spéciale- 
ment occupé des chemins de fer, et ses traTaux 
hii ont accpais en ces matières une autorité euro- 
'péenne. Soos ce point aussi , il a surtout tenté 
d'ftppoyer la pratiqoe sor la théorie. Ao premier 
rang de ses oeorres de ce genre, il faut placer son 
grand oorrage sur les Matériaux de construc- 
tion; c'est le fruit de longues expériences ac- 
complies sur toutes les espèces de bois des chan- 
tiers de Woolwich, et plus tard en compagnie 
arec l'habile bgénieur M. Telford sur les barres 
de fer du câèbre pont que ce dernier construisit 
à Menai. Ce lirre. plusieurs fois réimprimé, a été 
traduit dans tontes les langues de l'Europe, et il 
est considéré en Angleterre età l'étranger comme 
frisant loi sur les matières dont il traite. On doit 
aussi à* M. Barlow un travail important sur les 
manafaetnres de la Grande-Bretagne, considé- 
rées ao point de Tue de leur puissance de pro- 
duction, et de leur influence sur la fortune et 
ior la santé des haintants. Consulté souvent 
par les grandes compagnies de la Grande-Bretagne 
etdn continent en matière de locomotion par la 
npenr, M. Barlow a écrit de plus sur la force 
des looomotiTes, sur la rapidité dont elles sont 
susceptibles, sur la résistance de l'air, etc. ; enfin 
un aasea grâosd nombre de rapports d'une très- 
haotOTakur, et qu'il nous serait impossible d'énu- 
mérericL Voici les titres de ses ouvrages : An Eté- 
meniary investigation qfthe Theoryo/num- 
bers ; London , 181 1, in-8*; — New mathema- 
tkai ro^teff; London, 1814, m-8% 1840, in-8*; 
— An Buay on magnetic attractions and on 
tke laws oj the terrestriccU electrico-mayne- 
lifin; London, 1820, in-8''; — 2* édition, toith 
an appendix; London, 1824, in-8*; — An Es^ 
sa$ on the strength of timber; London, 1826, 
in-8*; — Bxperiments on the transverse 
sirenght and other properties of malléable 
ianm with rtference to Us uses for rail ways; 
London, 1835, in-8®; —On the machinery and 
wianufadures of Gréai Britain ; London, 1837, 
in-8*; — Treattse on the matériels, dernière 
édftion, in-8*; London, 1851 ; — Investigation 
an the power eonsumed in overcoming the 
inertie ofrailway trains and ofthe résistance 
of the aàr in the motion ofrailway trains of 
hiçh velocUies ; London, hi-8*, 1848. T. D. 

Çmartêrif Mêvtew, toI. 80-81, M. Il, 68. — Namtieal 
jtmanQchf lStt.7ToL — PhUoêvphieul TramacUons» 
voL n, ff7»M, II, U, U, H, 



BARLOW (Thomas), théologien anglais, né 
en 1607 à Langhill , mort à Bugden le 8 octobre 
1691. Après avoir étudié à Oxford, il professa 
les mathématiques en 1635. Il se fit pariemen- 
taire, lorsque Oxford prit parti pour le long par- 
lement, et redevint royaliste après la restaura- 
tion. 11 gagna dans cette double ocriirrenro , et 
au moyen de cette conduite également double, 
des places et d'autres faveurs. C'est ainM qu'en 
1652 il ftit chargé de la garde de la bibliotlièque 
Bodiéienne; en 1660 il fut appelé à professer 
la théologie, et en 1675 il devint évèquc de 
Lincobi. D'abord opposé au parti catholique, 
dont il signala les tendances, il plaida la thèse 
contraire à l'avènement de Jacques 11, auquel 
il témoigna toute sa soumission, sauf à jouer 
un nouveau rôle sous le prince d'Orange : ce 
qui eut Heu. Type de versatilité politique et re- 
ligieuse, Bariow passait pour un savant théolo- 
gien, et, ce qui s'accordait avec sa conduite, pour 
un bon casuiste. Ses principaux ouvrages sont : 
the Case oftoleration in malters of religion, 
1660; — Popery , or the Principles and opi- 
nions approved hy the church ofRome, tra- 
duit en fVançais, 1679; — the Origine of siné- 
cures, 1676 ; — Exercitationes aliquot meta- 
physicx de Deo; Oxford, à la suite de la Méta- 
physique de Scheibler, et réimprimé en 1658, 
in-4°. Une de ses leçons porte sur la question 
de savoir : « S'il vaut mieux ne pas vivre que 
vivre malheureux, » question qu'il résont dans 
un sens peu ciirétlen, en donnant la préf(^rence au 
trépas ; — des Lettres où il défend les doctrines 
d'Aristote et des Cas de conscience dont il 
donne la solution : ce dernier ouvrage publié 
après sa mort; Londres, 1692, in-8*. 

GIraod , BMlothiquê taerie. — Wood , Àthenm Oxo- 
nietusx. — Rwc. New Biographieal Dietionanf. 

BARLOWB OU BARLOW ( Guillaume ) , 
théologien anglais , mort en aoOt 1568. Il appar- 
tenait à l'ordre des Augustins. Reçu docteur 
en théologie à Oxford, et pourvu du prieuré 
de Bisham à cause de son mérite, il fut envoyé 
en Ecosse par Henri VIII en 1535. Il sut se 
ménager la faveur de ce prince, lors de la sup- 
pression des monastères, en s'abstenant de toute 
désobéissance à cette mesure et en conseillant à 
ses subordonnés d'en faire autant. A ne tarda pas 
à obtenir les évècliés de Saint-Asaph ( fév. 1535), 
de Saint-David (153ft), puis de Bath et de Wells. 
Il fit plus : il se convertit au protestantisme , 
et se maria. Cependant des lettres de lui à 
Henri VUI témoignent que cette conversion lui 
laissa des regrets ; sous Edouard VI, il se montra 
de nouveau protestant zélé. Mais il penlit son 
évèché, et même temporairement sa liberté, sous 
la reine Marie. Plus tard, il alla vivre en Alle- 
magne jusqu'à l'avènement d'Elisabeth. En 1559, 
il devint évéque de Cliichester, et conserva ces 
fonctions jusqu'à sa mort. Bariow laissa onze en- 
fants. On a de lui : Cosmography, mentionné par 
Wood , et des ouvrages de controverse peu im- 
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pbriants, tels que : VEnterrement ât la Mette; 
— B^poDMs à certaine* gveittont concernant 
l«t oètu de la meue : ces deux onnagei se 
troiiTeot dani l'HUtolre de la Kéformation, 
'St Barnet; — VAietmion det moine et rell- 
gleux repréienlée avec dei figure» ; — f H lÂtre 
derj^Dt^Ke.'LoDdrM, 1537. Bariowe 7 a tra- 
Talllé. 



BAKLowsou BAKLOW (Guillaume), phy- 
■Iden et naUiéniaticieD ao^t, lîla du pi^céoenl. 
Dé dam le comté de Pembroke , mort le 15 mal 
1435. Après avoir éludiék Oxiord, il acquit, ta 
voyageant Kur mer, une grande acience nautique. 
Mfiaenlâ73ilabaiido[uialeahaurdide rocéao 
)iaur le mintatëre tacrj , et alors il détint d'a- 
bord ch^tdain duprioce Henri, fils de Jacques 1", 
eniuite archidiacre de SaJisburj. Le premier, 11 
écrivit tur lea propriéléa de l'aimant ; et il lit en 
cette matière d'intéreuante* découvertes, cond- 
gnées daiii sei ouvra^. On a de lui : Iht Na- 
vigalor's Supplg (l'Aide du NaTipt«ur) 1 Lo&- 
dreâ, lâ97, iii-4°: on ; trouve d'utiles enaeipie- 
mentseldea notioui, surl'uïaKc d«& iu^lriimeoU 
néce»iaires3u naiigaleur ; — Magnelical adver- 
tiiemrnts or diveise pertitifiil Observaliont 
and improvtd SxpertmefdÊ conceming the 
lutnre and propcrties ofthe loadilont (Aver^ 
HMeiDeota magnétiqvei , ou Eipérieocea cob- 
fcnantla nature et lee propriétés de l'aimant); 
Londres, IBIS; -- Court examen desjnooles 
remarques (Idie Obtervationa) d« Mark Ridlej 
lur rAvertUsement magnétique; Londrei, 
lots , iD4°. 
itutlon, tfalllematUiil Oictlmart. — BrUiiA .M- 

■ABMftciDBS (ou plutôt Barmékidet), 
nom d'une famille persane qnl florissait an hid- 
tièine siède de J.-C. dan« le Khorafao , pro- 
vÉMe oti commença la Tartunc des khalife* abas- 
rides. Le* «n/anti de earmet s'attacbèreol à 
cea princes. Khaled ben Bnrmek, le premier 
dei Bannëddea rar qni l'hiatoire n'ait p>tat de 
dnnteg , Tut principal ministre de Aboul-Abbas- 
KafTeh, le premier kbalife abasside ; ma inflnenoe 
ne diminDB point sons les rtgnes d'AI-Kansoor 
et d'El-Mabdi. Ce denrier remit entre les mains 
de Khaled redacttion de soa fils, qui devint ai 
célèbre sous le nom d'Haroun-ti-Rachid. Ya- 
Afa , fils de Kbaled, réunit, selon les tùstoriois 
orientaux , les vertus les (lias éclaluntes, et ren- 
dit les pins éminents serrict» an kliaiife Haroiin, 
qni le Borama son viiir k son avènement, l'an 
7eadeJ..'C. Émanait batile dans l'adraiiiis- 
tritioU civile et dan* toat ce qni titnl è l'art 
militaire, brillant surtout par une libéralité hé- 
réditaire dans sa ramiUe, et qui était passAe en 
proTPiiM parvii les Arabes, Valus eut la plus 
grande pari ï la prosiiérité du rèpe d'Ha- 
roun-al-Rachfd. Ce prince loi donnait le titre de 
père; Fad/il, frère de lait de Haroun, et l'un de« 
qMire ffls d'YAta, Bon DMiiBB «én^Mix qwe M, 
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devait époaser la flUe do khan des Khanrs; 
mais cette prlnce«ae mourut en 78>, n nouât 
où elle venait rqoindrs son épotn ; on répanlH 
le bruit que calui-d l'aTait (UtempaiMHmer. Le 
khan Irrité envsblt, qudqnes années iprtt, les 
provinces de Cblrvan et de GandjA. Fadhl lit 
rentrer dans le devoir dd prince AUd» rtruM 
eoDtre Haroun , lui sauva la vie malgré le kh*- 
llh , et riit aidé dans cett» circonstance par NI 
teèn puToé DJUhr, le favori du maître. 

La fortune des Bamédde* , arrivée ta plu 
haut période en dix-sept années, devait hiâui 
s'écrouler. On lea accusait de n'Mre attadtés 
qu'en apparence t la M de Hahontet , et de 
rester aecrètonent fldilea aux antique* aojta- 
ces de leur patrie; 00 fit au khalife un éimi- 
vanlall de lenr crédit et dn l'Infhinice dont ili 
]ouissa]i>nt sur les peuples. Djkfkr ( U Ci^/hr 
des Mille et une Ifvtts) avait mécMitealé Ha- 
nxin, m (tivorisant l'évagion du priDce AUdc 
son ennemi : Hamui résolut la perte de sas 
thvori et de toute sa maison. Cepcodant , ks 
historiens ortentanx altribnent ion motiriBotai 
probable, mais pins romanesque, la raine de* 
Bannéddea. AUtassa, sœur dn khalHe, Id «laR 
tusai chère que Djilkr : tSn de pdttrolr Jodr 
eo même temps de lenr présence M de lenr 
entretien, D fit épouser sa snar k sao hveri, 
mais il exigea que celui-djurUdene jam^aM 
des droits dn mariage. DjUkr tint longtmtptsa 
promesse; mais on jour Abbasea éerivtl t loh 
^wux des vers ob elle ptipait en trtils dfe Au 
un amour qne le malbeuretiK Bannécide K 
partageait qne trop; le fenlHe hMmsiI lU 
oublié, et Abassa eut un fils «ri lU M- 
crèlement élevé. Le khalife sot tant ; il H, et 
B03, tnncber la tête k [ijtfhr, avec dea dreoas- 
tances qui certes ne ddvent pobit conflnner k 
Haroun le titre de Jatte (oI-ftacAM) qbe 
l'bistoin; a attaché k son nom. Dans toile l'6- 
tendue de l'empire, les Barméddee farml arrê- 
tés, et on confisqua leurs Hcns; niw seule bt t m- 
cbe de leur hmille fut exempte deee désastic; 
la veuve de Djklhr, tgaondiiieDseHimt thaMéa 
du palais, mourut dan la misère; le mattien- 
reuK thiit de ton amour ttit prMpUé dMS nn 
pnib, qne le khalife dt combler aiisattAt 

Les vertus et la ^olre de cette fandUe ont été 
câébrés par presque tous les poètes et toua tei 
bistoriensrousalmanB,qDafqneHanMnettlpowaé 
la dém^Ke jasqu'k défendre, sous peiiie de 
nwtt, de publier teere louanges et de pmoacv 
leoT nom. La Harpe est l'antenr d'une tragédie 
médiocre intituléelefSurmecMei [M, Riuum, 
dansT^NC. des g. dn m.]. 

Rnch Ft Ontar, ÊnrycUrpitMt. 

bauabA («ainO. e'e«l4-dire, ^ de emi- 
tolatian ou de prophète, disdple de Jésos- 
CtiristetapOtredeMilan. Il était nédans lltede 
Chypre, d'une famille de la tribu de Lévl. On 
ooit qui] étudia sous Gamalid avec saint Paul , 
qu'il présenta, en l'an 37 , sux autres qiUres, 
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troif ans ^prts ta propre conversion. £n Tan 
42 il flii Mfoyé à Antiocbe par l'Église de Jéru- 
salem , pour afTermir dans la foi les norobreox 
gentils récemment oon?ertis; il partit ensuite 
d'AntiocheaTec saint Paul, pour prdcher la foi. 
Cette mission leur Ait confinnée par le concile de 
Jérusalem, où ils avaient contribuîé au décret con- 
tre les cérÀnonies légales. Ils exercèrent dè& lors 
leur apostolat dans plusieurs contrées, en Syrie, 
CB Grèce, et ne se séparèrent que pour mieux 
étendre leur saint ministère. Barnabe se rendit 
aussi en Cb|pre avec saint Blarc, son cousin. 
On n*a plus ensuite que des données coqjectu- 
rales aur cet apdtre. Selon les Grecs , diaprés uae 
relatkm d*Alexandre, moine de Chypre au 
sixième siècle , il aurait subi le martyre à Sa- 
lamine ; d'après d'autres, il aurait continué son 
apostolat dsos diverses contrées. Il est reconnu 
par réglisedeMiiso pour son ap^e, parce que, 
d'après une tradition locale , il y aurait» le pre- 
nieTi prècbié la foi. 11 vivait encore en 6# , d'a- 
près saint Paul; et sa mort est placée en 63 
par saint Cbrysostome. Toqjours est-il qu'il at- 
teignit un âge avancé. Son tombeau fut décou- 
vert en 488, dans les environs de Salamine , et on 
hâ aurait trouvé, dit^Hi, sur la poitrine l'évang^ 
de saint JCatbieu, en hébreu et de sa main. Les 
Actes et VÉwmgilê qu'on lui attribue soiU évi- 
demment supposés ; mêmes doutes au st^et de 
yjipUre dont il serait l'auteur, selon saint Glé- 
Bieot d'Alexandrie, et que saint Eusèbe et saint 
iérùnù rangent parmi les livres apocryphes. Cette 
épltna'a jamais été admise parmi les ouvrages 
caiMoiquea. 11 y est dit que les six jours de la 
création signififaat six mille ans , à l'expiration 
deacpiris il y aura un embrasement génà^. On 
n'a piua le texte grec des cinq premiers cha- 
pitres; mais il en reste une autre version entière et 
Irès-aociemie. Cile aété tanprimée in-4*' en 1646, 
par d'Acbéry, avec une pré&ce de lui et les notes 
de Mioolaa-HugDes Ménard. On la trouve aussi 
dans Colelier et dans les Varia Sacra de Le- 
moyne. JEUe a été traduite par le P. Legras , 
entorica. La Me de aaint Baôrnabé se célèbre le 

aiclurd ri Otfiud, UihUoihintn' sturée. 

BAaNAMi OU BBUMABI» (Jean), lord maire 
de Londres, né en lê8& à Reading dans ie 
fisrkshire, mort è Clapbam,ie 29 août 1764. 
Ses parents étaient qualiers ; il succéda au com- 
merae de son père, qui était marchand de vin. 
Il quitta la secte des quakers, rentra dans Vt- 
llise anglicane, et (ut en 1722 ap|>elé à repré- 
tenter au parlement d'Angleterre la cité de Lon- 
dres. £n 172H, nommé alderman de Dowgate- 
Ward, il présenta à la chambre des communes 
on Ull pour aastijettir à un service plus régu- 
lier les matelots de la marine marchande. En 
1730, la cour de Vienne ayant entamé en An- 
gleterre une négociation pour un emprunt de 
400,000 livres sterling, il s'opposa avec force et 
avec succès au bill qui fut alors propose (>our 



défendre à qni que ce IM de prètor à anean 
prince étranger sans une autorisation de 6. M. 
Quelques années après, il proposa un bfll pour 
diminuer le nombre des spectacles et la licena> 
des comédiens. En 1737 il forma, pour réduire 
l'intérêt de la dette nationale, un plan dont l'exé- 
cution n'eut lieu que quelque temps après. Suc- 
cessivement scliériir de la ville de Londres el du 
comté de Middiesex, promu ensuite à la dignll^ 
de lord-maire , il ne cessa, dans ces difTérentes 
places, de s'attirer l'estime et la reconnaissance 
de ses concitoyens ; il en reçut en plusieurs oc- 
oasions l'honorable témoignage et mérita le nom 
de Père de la Ciié. 

Un autre Jean BAaNÂan, théologien anglais , 
mort è ?ie\vmark en 1683, a publié, entre au- 
tres, Censura cleri (Contre les ministres de 
mauvaises mirurs ) ; Londres , 1660 , in-4", et 
Theoiognê historicuê (Vie de Piem Heyiiu ); 
ibid., 1683, in-8^ 

Btoçrapkia Britatinlea. 

*BABMACB {Jean), jésuite el théologien 

fiançais, né à Charolles en 157!) , mort à Lyon 

le 1er novembre 1640. Sotwel lui attribue uu 

livre intitulé Doctrina ehriitiana, dont il ne 

donne pas la date. J. B. 

Sotwei Svrtptoreâ Soeiêtmtit Jnu^ p. MO- — Piplllon, 
Blbliotà. des Aut. de Bourfogne^ t. I, p. 10. 

BARKAiTo (A'tco/cM), philosophe et théolo- 
gien protestant, originaire de Crest en Dauphiui^, 
vivait dans la deuxième moitié du seizième siiV 
cle. n voyagea en Espagne , en France , en 
Suisse et en Allemagne, à la recherche de la 
pierre phikMopbale. Le temps de sa mort est 
aussi inconnu que l'époque de sa naissance. 11 
publia un grand nombre de traités alcIUiniques 
énumérés dans le Dictionnaire de Prosper Mar- 
chand, et imprimés dans le t m du Theatrum 
chemicum(iitrêàb.f 16ia). Bamaud est au nom- 
bre des mille et un auteurs auxquels un a attri- 
bué le fameux traité de Tribus In^ftostorilnu , 
que personne ne vit jamais. Il n'est pas plus 
démontré qu'il ait écrit un commentaire ûtin 
sur le fameux logogriphe du moyen Age qu'on 
appelle l'épitaphe iVAlia: Laslia Crispes, etc. 
Mais Bamaud semble s'être déguisé sous le nom 
de Nicolas de Montaud, dans deux ouvrages 
imprimés à un an d'intervalle l'un de l'autre, 
et &ita absolument dans le même esprit : le 
premier , intitulé Cabinet du roi de France , 
dans le4iuel il y a trois perles précieuses (les 
trois ordres), par le moyen desquelles le roi s'en 
va devenir le premier monarque du monde, 
in-8% 1681 ; réimprimé à Londres en 1624, in^<* 
(l'auteur y est désigné par A'. D. C. ) ; l'autre , 
le Miroir des François, compris en trois livres 
contenant restât et le maniement des af- 
faires de France, tant de la justice que la 
police, 1562 , in-S**. Ce dernier ouvrage est cu- 
rieux et rare, quoiqu'il en existe au moins deux 
éditions. 11 déroule avec une franddsc quelque- 
fois cynique le tableau des mallienrs de la 
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France sous Henri m ; et les remèdes qn'U j 
propose ont une oonrormité singulière ayec le 
réghne réTolutioDnaîre établi plus dfe deux siècles 
après. On y trouve la sécularisation des biens 
du clergé , la déportation, le maximum, le ma- 
riage des prêtres, la Tonte des doches, la garde 
nationale, la réunion de la Belgique, duoomtat 
d'Avignon, du Milanais, etc. Voyez une analyse 
piquante de ce Miroir, dans un ouvrage intitulé 
Male$herbes, de M. de Lisle de Sales; Paris, 
1803 , vol. in-8* , pages 282 à 247. On attribue 
aussi à Barnaud le Réveille-Matin des François 
et de leurs voisins (prétendus), composé par 
Eusèbe , philosophe cosmopolite , en forme de 
dialogue; à Edimbourg, de Timprimerie de Jac- 
ques James, avec permission, 1581, in-12 de f 59 
et de 192 pages. 

" DitLiI Qémant, Bibttùtkéçm atrinuê, t. II. p. «as. — 
Itotper Marchand , Dictionnaire, — F. Hœfer, HiH. de 
la Chimie, t II. 

BâRHATB (Antoine-Pierre- Joseph-Marie), 
né à Grenoble le 22 octobre 1761, morte Paris 
le 2^ novembre 1793. CTest une des plus grandes 
figures de la révolution française, dont il mou- 
rut, comme tant d'autres, la victime. Son père , 
homme sévère, instruit, était procureur au par- 
lement : on vivait alors dans un temps où les 
professions se transmettaient héréditairement, 
et où rinfluence du foyer domestique était bien 
plus forte qu'aujourd'hui. Sa mère était fiUe et 
soeur d'ofQders supérieurs. Le jeune Bamave 
fbt destiné au barreau. D'un caractère vif et 
impétueux, U se fit remarquer, dès l'Age de seize 
ans, dans l'affaire d'un duel qu'il soutint pour son 
firère. 

n est intéressant de suivre les progrès du 
jeune Bamave, dont Mirabeau, h son lit de mort, 
a dit : « Ce jeune arbre deviendra un mât de 
vaisseau. » En 1781 (il avait alors vingt ans) il 
rédigea un recuefl intitulé Dictionnaire de 
pensées, ou Recueil de morale, de philoso- 
phie, de poésie, de sublime, de frivole, 
d'exact, de vrai, de faux. U contracta dès lors 
l'habitude de se rendre compte tous les ans des 
progrès qu'il avait faits dans la théorie ou dans 
la pratique de la vie. Ainsi, en 1784, à vingt- 
trois ans, il écrivait : « L'été de cette année et 
le printemps précédent ont été le temps où 
l'exaltation de la tête , la fierté des idées, la 
grandeur du sentiment , ont été le plus haut ; 
et ces choses ont été accompagnées d'une ac- 
tive vivadté d'esprit, d'une finesse de tact, 
d'une perfection d'eiécution non encore con- 
nues: j'ai eu plus de fadiité à apercevoir, plus 
d'idées nouvelles, mais aussi moins de suite, de 
constance et d'attention. Cette année a amené en 
moi un progrès de la pratique sur la théorie en 
tout genre; j'ai plus observé les faits, et mes ré- 
flexions ont porté plus immédiatement sur eux. 
Mes manuscrits ont été modifiés comme mes 
pensées; mon estime pour les hommes et les 
choses a un peu suivi la pente de mes idées; ma 



sensibilité en a été plus émue, mais ma vfe ci 
est devenue plus dissipée , plus pratique, plus 
éloignée du cabinet » 

En effet, Bamave avait au même degré (ce 
qui est fort rare ) l'intelligence de U théorie et 
de la pratique de la vie. 11 travaillait beaucoup 
dans son cabhiet, et flréquentait beaucoup le 
monde ; sa mise était âégante , ses manièref 
gracieuses et distinguées. Le monde ne voyait 
en lui qu'un jeune homme frivole, et n*y distin- 
guait pas un observateur. 

Au sujet du choix de sa carrière, on troufe 
les notes suivantes dans ses manuscriti : 
« Qudque carrière publique que j'embrasse, il 
me convient essentiellement d'adopter d'abori 
celle du barreau. Sera-ce dans le corps judi- 
daire? Il en résultera pour moi certitude d'ad- 
mission. Sera-ce dans l'administration? Lliabi- 
tude du travail , le poids public résultant de la 
réputation d'un homme utile , tous les avantages 
de l'éloquence, serviront à m*y placer et à m'y 
fkire réussir. En attendant, je recueillerai, dans 
cet état de l'indépendance domestique, tue 
grande consistance publique, en réunissant au 
talent la probité et la noblesse que j'y porterai, 
incroyablement rdevées par la jeunesse, par les 
avantages de la fortune et par cette élégaunce de 
mœurs, qui y sont si fort étrangères. » 

Au retour des audiences, le jeune avocat 
avait l'habitude de consigner par écrit ses pro- 
pres impressions. « Travailler, disait-il , milrir 
davantage une cause , et puis la traiter d'abon- 
dance , ou avec des extraits fort courts , en 
homme rompu. Exercer ce genre dans ma cham- 
bre, m'attachera la netteté, à la brièveté. » 

En 1783, il fbt désigné par les avocats du bar- 
reau de Grenoble pour prononcer devant le par- 
lement le discours de ddtore. Il choisit pour 
sujet la Division des pouvoirs politiques. Son 
discours eut un grand retentissement, et le mit 
hors ligne dans sa province. ïi avait vingt-deux 
ans. 

On sait que la province du Dauphiné fht une 
des premières qui donnèrent le signal de la ré- 
volution. Le parlement de Grenoble s'insurgea 
contre certains édits du roi, qui détraisaient les 
libertés de la province. Or, un matin , pamt à 
Grenoble une petite brochure, sans nom d'au- 
teur ni d'imprimeur, intitulée esprit des 
édits enregistrés militairement le 20 mai 
1788. Cette brochure , toute de drconstance , fit 
alors beaucoup de bruit Bamave en était l'au- 
teur, n ne tarda pas à être délégué du bourg de 
Saillans avec son père aux états du Dauphiné, 
et prit une grande part aux délibérations de 
cette assemblée. Qudques mois après il fût élu 
député aux états généraux, qui allaient s'ouvrir 
à Versailles. C'est id que commence la vie pu- 
blique de Bamave. Il avait Yi.ngt-hnit ans. 

n nous apprend lui-même, dans le chapitre n 
du tomel*' de ses Mémoires, qudics étaient les 
dispositions de son esprit, lorsqu'il quitta sa 
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YiUe natale pour aller prendre part aux afTaires 
générales de la nation : « Je n^étais point exalté 
au delà de la raison ; mes principes politiques 
étaient, à quelques nuances près, ce qu'ils sont 
«ivoiird'hni, ce qu*ils n*ont jamais cessé d'être, 
pasuoonés pour la Liberté ; je la voulais sous 
des formes capables de lui imprimer un carac- 
tère durable. Je désirais qu'on Ht non pas le 
ptoBy mais le mieux; je pensais et j'imprimais 
que la liberté firançaise ne pouvait exister que 
•008 un gouvernement monarchique. J'éûds 
•Mes nourri des idées politiques pour savoir 
que la ruine de la liberté était toujours dans 
ton excès. J'avais reçu de la nature une Ame 
•Mes forte pour penser que le véritable courage 
n'existe jamais sans mesure, que la puérile 
exaltation est un des attributs de la faiblesse : 
j'abborrais la ûuisseté. Tous ceux avec qui j'ai 
vécu ont vu que je faisais surtout consister l'é- 
lévatîon du caractère dans ces deux dioses : la 
fimachiae et la mesure. 

« J'arrivai à Versailles peu de jours avant 
roovertnre des états généraux. Ami de Mounier, 
et remarqué dès les premières séances des com- 
munes par quelque facilité dans l'expression, je 
Alt bientôt plus ou moins rapproché de tous les 
knmnes qui paraissaient devoir marquer dans 
le pifti populaire. Ma position personnelle, dans 
en premiers moments, ne ressemblait à oelle 
d'aucun antre : trop jeune pour concevoir lldée 
de diriger nne assemblée aussi imposante, cette 
tftualion faisait aussi la sécurité de tous ceux 
qoi pféteodaient à devenir chefs ; nul ne voyait 
en mol un rival, et chacun pouvait y apercevoir 
on âève ou un sectateur utile ; car d^à je oom- 
mençiis à exercer dans l'assemblée un ascen- 
dant qoe je devais surtout à la franchise et à la 
bonté de mes opinions : je fus donc accueiUi 
snec bienveQlanoe par la plupart des chefs. » 

Les états généraux s'ouvrent. Bamavefut, 
dès les pren^ères séances, nommé par le tiers 
élit eommissaire à la conférence proposée en- 
tre les délégués des trois ordres, pour s'enten- 
dre sur leurs prétentions respectives. H parla 
en fkvenr de la vérification des pouvoirs en 
eomnon; et à cette occasion un journal du 
temps, le Point du Jour, dit : « Il est impos- 
sible de parier mieux, avec plus de raison et 
d'énergie que ne l'a fUt M. Bamave, jeune dé- 
poté du Dauphiné. » C'est hii qui rédigea la 
première adresse au roi. Quelques jours après , 
fl défendit la proposition de Mounier, qui de- 
mandait que l'assemblée se constituAt en as- 
temblée légitime des représentants de la miyeure 
puHe de la nation , eussent en l'absence de la 
minenre partie. H conÂattit BDrabeau , qui dans 
k répUqne s'exprima ainsi : « Je n'imagine 
pas pouvoir être accusé de dégrader le peuple , 
al Je réftite l'opinion de M. Bamave , dont la 
JBUiime ne fUt qu'ijooter à mon estime pour 
iet tdents. » A la fioneuse séance du jeu de 
, fl défendit la motion de Mounier, qui 



demandait que les rq>résentants prétassent le 
serment solennel de ne jamais se séparer, et de 
se rassembler partout où les circonstances l'exi- 
geraient, jusqu'à ce que la constitution du 
royaume fût établie, et affermie sur des fonde- 
ments solides. 

C'est à l'une des séances suivantes qu'il pro- 
nonça, au svûet de la mort violente de Berthier, 
cette phrase célèbre : » Le sang qui vient de cou- 
« 1er était-il donc si pur ? « V<2d commoit il se 
juge lui-même dans ses Mémoires : « Je pense 
qu'il est impossible de justifier cette expression 
.inconsidérée, comme ayant été prononcée dans 
une assemblée publique, et que, si elle eût été 
réfléchie, elle serait absolument inexcusable. 
M. de Lally dénonça le fait On aurait cm qu'il 
allait parler de Foulon, de Berthier, de l'état de 
Paris , de la nécessité de réprimer les meurtres. 
Non; fl paria de lui , de sa sensibaité, de son 
père , et proposa une proclamation. — Je me 
levai alors ; j'avoue que mes musdes étaient cris- 
pés. Je dis que je m'affligeais de ces événements; 
mais que je ne pensais pas qu'il fadlût, pour cela, 
renoncer à la révolution ; que toutes les révolu- 
tions entraînaient des malheurs, etc. ; et, entraîné 
peut-être trop loin, je prononçai cette phrase. 
Telle est cette circonstance dont la haine et l'es- 
prit de parti se sont emparés a^ec tant de succès, 
que j'ai vu depuis beaucoup de gens qui , s'étant 
formé sur ces deux mots une idée complète de 
ma personne, s'étonnaient de ne trouver en moi 
ni la physionomie, ni le son de voix, ni les ma- 
nières d'un homme féroce. » — H est impossi- 
ble de se justifier avec plus de simplicité. 

Le 14 jufllet éclata sur ces entrefaites. Qui- 
conque avait le regard exercé à juger des effets 
pditiques par leurs causes voyait l'afalme où 
glissait la monarchie. Bamave fïit unde ceux qui 
cherchèrent à la retenir sur le bord de l'abîme , 
en substituant au point d'appui d'une aristocra- 
tie celui d'une dasse moyenne, c'est-à-dire en 
organisant un gouvernement constitutionnel. 

L'espace ne nous permet pas de suivre les 
séances de rassemblée constituante, où Bamave 
prit part à la discussion de tant de questions de 
premier ordre. Dans la question du veto, flsou- 
thit le veto suspensif; dans celle de Forganisa- 
tion du corps législatif, il soutint le système des 
deux chambres ; dans cdle de l'organisation ju- 
didaire du royaume, il demanda l'extension du 
jury aux matières dviles. La lutte qu'U engagea 
avec Mirabeau sur la question de savoir si la 
nation déléguerait au n»i l'exercice du droit de 
foire la paix et la guerre, est une des plus belles 
scènes historiques de l'assemblée constituante. 

A cette époque eut lieu son dud avec Cazalès. 
A trdze pas Bamave tira et ne toucha pas. Caza- 
lès fit deux fois long feu : « Mon Dieu! dit-il , 
« que je vous fUs d'excuses I » ~ « Maisje suis là 
pour attendre, «reprit Bamave. On rechargea les 
armes. Les deux adversaires cependant causaient 
amicalement « Je serais désolé de vous tuer. 
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« (lisait Caza]è8 ; mais vonsnous gênez beaucoup. 
« Je voudrais seulement vous éloigner de la tri- 
« bune pour quelque t<»rap8. >* — « Je suis plus 
n généreux , répliquait Itemave ; je désire à peine 
« vous toucher, car vous êtes le seul orateur de 
« votre côté , tandis que du mien on ne s*aper- 
« cevrait seulement pas de mon absence. » — 
Cette fols Cazalès tomba, frappé au front. 

Tant de succès de tribun avaient couronné la 
parole de Barnave, que le 25 octobre 1790 ras- 
semblée l'appela à ia présidence. 

Les aflTaires des colonies , la question de la ré- 
gence ramenèrent ensuite à la tribune. Le 2 
avril 1791 , mourut le grand Mirabeau, ce Shaks- 
|)earc de Téloquence (comme dit si bien Bar- 
nave dans ses Mémoires). Yoid les paroles quil 
prononça à ce sujet : « Les détails auxquels 
nous obligerait dans ce montent une discussion , 
troubleraient et dégraderaient le sentiment pro- 
fond dont nous sommes pénétrés. Ce sentiment 
Juge M. de Mirabeau , puisqu'il est le souvenir 
de tous les services quil a rendus à la liberté de 
sa patrie. Je propose de décréter qu'il a mérité 
les honneurs qui seront décernés par la nation 
aux grands hommes qui l'ont bien servie, et de 
renvoyer pour l'exécution au comité de consti- 
tution. » 

Cependant les événements marchaient à pas 
précipités. La famille royale venait d'être arrêtée 
à Varennes. Bamave Ait chargé, avec Pétion et 
Latour-Maubourg, de la ramener à Paris. « Épo- 
que à jamais gravée dans ma mémoire, dit^U, 
qui a fourni à l'inf&me calomnie tant de prétex- 
tés , m^s qui , en gravant dans mon Imagination 
ce mémorable exemple de l'infortune, m'a servi 
sans doute à supporter plus facilement les mien- 
nes. » La question de llnviolabilité royale , qui 
surgit immédiatement après le retour du roi, 
fournit à Bamave le pins beau succès de trilnme 
qu'il eût encore obtenu. 

La discussion sur la révision de l'acte consti- 
tutionnel commença le 8 août 1791 , et se termina 
le 3 septembre. Le 14, le roi jura le maintien de la 
constitution, et le 30 da même mois rassemblée 
constituante se sépara. — Id finit la carrière pu- 
blique de Bamave. La France, habituée à applau- 
dir aux accents de sa voix, ne le reverra plus 
qu'une fois à une autre tribune, confessant en- 
core avec son sang les prindpes qu'il avait pro- 
clamés si éloquemment. 

Bamave revint à Grenoble dans les premiers 
jours de janvier 1792. A cette date se trouvent 
dans ses papiers ces lignes, empreintes d'une pro- 
fonde mélancolie : « Quel espace inunense fran- 
chi dans ces trois années I nous avons remué la 
terre bien profond ; nous avons trouvé un sol 
fécond , mais combien en est-il sorti d'exhalai- 
sons corrompues! Arrivé sur mes foyers, je me 
demande sll n'eût pas autant valu ne jamais les 
quitter. » Il écrivit alors sa remarquable Intro- 
duction à la Révolution française. Le i& août, le 
député la Bivière dénonça à la tribune un écrit 
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trouvé dans un des secrétaires du cabinet du rui, 
et intitulé Projet du comité des ministres, coh- 
certéavec MM. A lexandre lAmeth et Bamave. 
L'esprit de parti , qui était à cette époque tout 
puissant, vit dans cet écrit un plan de conju- 
ration, et le 29 Bamave fut décrété d'aceusatini 
avec Alexandre Lameth et les ex-ministres. U 
fut arrêté à sa maison de campagne à Saint-Ro- 
bert. Après dix mois de séjour dans les prisons 
de Grenoble, il fht transféré an fort Barrean. 
Son noble caractère ne se démentit pas un iu- 
tant. <« J'aime mieux souffrir et mourir, dlsai^fl, 
« que de perdre une nuance de mon caractèR 
« moral et politique. » Le 3 novembre 1793,0 
ftit enfin transféré à Paris. Malgré les eObrts dr 
Boissy d'Anglas, il comparai le 28 devant k 
tribunal révolutionnaire en même temps que Du- 
port-Dutertre. Le surlendemain, ils périrent toa* 
deux. Bamave s'adressa au peuple du haut de 
réchafliud, et sa dernière parole fût un doute trr- 
riblc. « Voilà donc, s'écria-t-il en tendant k cou 
à la hache fatale , voilà donc le prix de ee qoe 
j'ai fait pour la liberté! » La révolution, en c(M, 
est le Satume qui dévore ses propres enfants. 

La dernière lettre que Bamave écrivit à H 
sœur est en quelque sorte son testament splritod. 
« Ma chère amie, disait-il, je vais peat-ètre m*é- 
loigner'pour toujours de toi. Ce moment est 
crael ; mais ne nous l'exagérons pas; et, au \m 
de nous abandonner à la tristesse des pem^écs 
qu'il fhit naître, cherchons à recneillir letoon- 
solatlons quil peut nous laisser. Je suis encore 
dans la jeunesse ; et cependant j*ai d^ oonno , 
j*ai déjà éprouvé tous les biens et tous les n»a\ 
dont se forme la vie humaine. Doué <t*unc ima- 
gination vive , j'ai cm longtemps aux chimèrfs. 
Je m'en suis désabusé, et, an moment de quitter 
la vie , les seuls biens que je regrette sont raini- 
tié ( personne plus que moi ne pourrait se flat- 
ter d'en goûter les douceurs) et la culture de 
l'esprit, dont l'habitude a souvent rempTi mei 
joumé^ d'une manière détideuse. Mais, diioQs 
la vérité , il y a peut-être trop d*acUvité dant 
mon âme, il y a un ressort trop puissant dans 
mon caractère, pour que ces biens purs et sans 
mélange aient pu me suffire. La mort n'est 
rien. Plus j'ai eu le temps de Tenvisager , plu 
je m'en suis convaincu, non-seulement par 
réflexion, mais par sentiment. Aujooid'hui, eut 
mon idée habituelle; j'existe avec elle aussi 
calme que si je ne l'apercevais, comme les antres 
hommes , que dans un vague éloignement Ma 
pauvre mère avait élevé deux fils, dont die avait 
fait des hommes distingués par Télévation des 
idées et du cœur. Peut-être, au moment où tu 
liras ced , elle les aura perdus tous deax à la 
fleur de l'&ge. Notre mallieur, ma bonne amie, 
n'est rien à côté du sien, etc... » 

Bamave fut le second orateur de fasaemliiée 
constituante. Sa manière était grave, rocoeOliep 
trèMuddo, nn peu froide. C'était le défaut de 
son éloquence. Il improvisait toujours avec une 
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! ftdHté d'ék>CDlion. H arait Forfane 
lix très-par , la figure irfégolière , mais 
d'eipresiiona, les cheveux blonds, les 
mis et dout , la taille moyenne» et des 
B infiniment ghadeuses. La fermeté de 
Ktèré, la loyauté de ton âme donnaient 
tp d*éclat à sa parole. Il était Traiment 
■ dont parle Cieéron : Fir bonus, di- 
$rifii5. ▲ la fin d'Une séanœ où BamaTe 
'Obtenir «n beau suooès oratoire, Biira- 
iFuféHsait ainsi son éloquence : « Je 
ais entendu parler si bien, si clairement 
Dgtemps; tnàis il n'y a pas de dirinité 

M (MbUdste , H a laissé des traTanx 
its, ttuls inacberés, qui se distinguent 
obserrâtions Justes et des yues synthé- 
I y a de très-belles pages dans son /n- 
ion à la Ré^lutlon : c'est dans la 
partie de ces Augmenta que se trouTent 
(lents ^'il porte sur sa conduite politique 
nUée. Ses Réflexions politiques sont 
ires ; mais il est re^ttable qu'elles ne 
iscoordonnées. Les Études sur l'homme 
i physique, et ses Études littéraires, 
I, à non sens , d'égater les deux outts- 
l je tiens de terler. C'est aux soins de 
nger(dela DrAnMsjetàlateodresoUi* 
3 la sœur de Barnate, que nous derons 
■e Tolumes de ses Œu»res (1843). 
te homme d'État, Bamave partageait les 
ettosdéteits de ses plus célèbres coUè- 
issemblée. LegouTemement oonstitutioii- 
tbot de sa tie.D aspira à ronplaoer Ta- 
ie de naissance par une classe Inoyeone, 
deyenue la bourgeoisie de nos jours. 

la pensée de Mirabeau , de Sieyes , de 
, de Mounier, de Bailly , de Cbapeber. 
; donc comme eux, «Somme la minorité 
iprésentaieat, reprendre une à une les 

pièces de la machine sociale, et les re- 
; mais les étais qu'A posa, pour opérer 
d remaniement de notre société, ne 
is asseï solides; et quand il croyait tout 
, tout s'écroulait. D avait travaillé à la 
lion de la sodété ayaot d'en atoir étayé 
it par on pouroir énergiqae. 
ve, comme tonales législateurs de 1791, 
Mirabeau, manquait de cet esprit prati- 

fut le trait caractéristique du g^e de 
a. H. BoisiLBT. 

9 éë Mamttm, éa k ToUmiflt publiés par M. Bé- 
E U Dr Ame. ) — L$ Moniteur.— M. de Salvandy, 
nune, — Barnaoe de J. JaoUi. — Salate-BeoTe, 
, UMaet. 

mwL (Jacques), médeoB etchhniile aî- 
né à Elbing en 1641 , mort dans la même 

I6M. Après avoir étudié à Leiptig, fl 
i la chimie à Padone vers 1670; puis il 
Leipsig pour y professer la médeoiBe et 
loplde. 11 se retira ensuite à fiibing» où fl 

On a de kd : JHuertatio epistoliica aâ 
nomàskîs Joeiem Lamgeiott, seu 



Prodromus vindieiarum expèrimentonlm ac 
dogmatum suorum, quœ DaM van der Bechc 
€orMeuia,plumis alienis omata, in Epistoia 
de vokUUisaiione salis tartari, ac nupero 
tiractatu de experimentis ac meditationibus 
drcaprineipéa naturalia pro suis vindicavit, 
agiturqve de genuino alealisatavolatilisandi 
modo; Vienne, 1667, in-8*;— -if^errilitim chi' 
micum dellneatum; Padoue, 1670, in-4''; — 
Prodromus Bennerti novi, seu delineeUio novi 
medieinx systematis, in quo quidquid apri- 
mis sxculis Ht hune usque diem prodiit , Bip- 
pocraHs, Galeni, Paracelsi, Helmontii, Syf- 
nii, Willisii dogmata de arte ex pHncipHs 
anatomleo<hfmicis exmninantur; Vienne, 
1674, in-4«; —Sptritus trini sine ncido, hoc 
est, in spiritu vini et olels indistincte non 
esse acidum nec ea propterea a spiritu urinsB 
rêvera coagulari demonstratio curiosa, cum 
modo ûonflciendi salia volatilia oleosa, eo- 
rumque usu ; Leipzig, 1675, in-r* ; — Chtfmia 
philosophica per/ecte delineata, docte enu' 
cleata,et féliciter demonstrata, a multis hoc- 
tenus desiderata, nunc vero omnitnis phitia" 
tris consecrata, cum tfrevi sed accuraia et 
^tndaimentali salHtm doetrina, medicamen- 
tis etiam sine igné culinariparaMUms nec- 
non exereitio ehffmix, of^iiendicis loco locu- 
pletaia; Httremberg, 168», fai-8*. 
Biographie médicale, — Botter, ilUt. d» ta Chimie, L II 

*BAttHM {Barnabe), poète anglais, né vers 
l!(69. On i^jMre la date de sa mort. La vie de ce 
poète est de même peu comme. Au rapport de 
Wood, i qttfttâ Otferd, où il arait étudié, sans 
se ftdre donner les titres habituels. Wood ajoute 
h ce détail : What beeame ofhim efterwards 
Ikno^ net (Ce qufl advint ensuite de lui, Je 
l'i9K>re). Il embrassa ( cela est incontestable) la 
carrière des armes, et employa ses Msirs à la 
cnitare de là poésie; sa veriificaHoaa dncharme 
et de l'élégance, mais il y a peu d'hifenlk». On 
a (hit peser sor lamémolro de BaiMs une acen- 
satfon qui parait peu fondés : il aurstt ftii de- 
vant IVttKml , et aurait commis m vol domes- 
tique. Cest Thomas Hash, ennemi de Gabriel 
Hftrvey, ami du poète, qui rapportées foit; et par 
cda mènM fl y a lieu d'en douter. On a de Bames : 
Divine eenturg of spiritual sonnets ; 1595 ; — 
deerors €ffices, traduit vers 1606; — tke 
DeviVêchmrter ( la Chatte dudiable ), représentée 
devant le roi Jacques vers la mène époque. 
Cest un sitet^npnmté à la vie d'Alexandre VI. 

Wood, jttkmm OseiifMMt. — mut, Jééittoiu f 
W«od. 

ttABAfl on BAUis (JeoM), théolog^ an- 
glais dn dix-septième siède. Il étndia d'abord à 
Oxiord, et aHa compléter ses études CB Espagne. 
Il entra ensuite chez les bénédiotfais. Revenu en 
ABgletenne en qualité de missionnaire, il lut dé- 
porté en Nonîandfe; quelque temps après, il 
fut appelé à Dieuiouard en Lorraine, poiir y pro- 
(éssci la tlH^ologic ; c^estcequ'iHit encore à Douai, 
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d*où il Tint se û\er à Chelles. Les œuvres de 
oontroTerse qa'il composa soît an sujet de la 
querelle des équivoques, soil contre les restric- 
tions mentales et contre certaines prétentions ul- 
tramontaines, troublèrent sa vie et son esprit 
Après s'être réfiigié successivement à Paris, en 
Flandre et à Rome, à cause des craintes que lui 
inspirait Tinquisition, il fut arrêté le 6 décembre 
1626, an moment où il travaiUaità réfuter Reyner, 
et conduit par la force armée jusqu'au cliâteau 
de Waerdfo , à quelque distance de Bruxelles. Il 
finit ensuite, au rapport de Goi^jet, ses jours 
dans les prisons de Tinquisition, après j avoir 
gâni trente ans. Les ouvrages qui lui valurent 
toutes ces persécutions sont les suivants : DU" 
sertatio contra œquivocationes ; Paris, 162â, 
in-8*; traduit ai français, même année; — De 
la suprématie des conciles, en anglais; — Ca^ 
tholico^omamupaci/icus;OiLfoTÛ, 1680,in-8°. 
C'est l'oavrage qui lui fit le plus d'ennemis; — 
Examen trop/ueorum congregationis prx^ 
tensx anglicanse ordinis S. Benedicti;f(euas, 
1622, in-S*" ; ouvrage qui fut réfuté par Clément 
Reyner dans VApostolatus benedi^orum in 
Anglia; Douai, 1626. La querelle venait du refus 
de Bames de se réunir à ses confirères sous un 
chef national, reconnu par le pape. 

Wood, Àikan» O*oiri«nse$. — Dodd , Hiatùirt de FÉ- 
çlise catholiqpte augUcane; Bruxelles, i7«a. — Moréri, 
DietiotVMire Mstorique. 

BABHBS (Josué), savaut théologien anglais, 
né à Londres le 10 janvier 16&4, mort le 3 août 
1712. Élevé à l'université de Cambridge, il fut 
appelé à j professer la langue grecque , qu'il écri- 
vait d'ailleurs avec (îsdlité, mais sans élégance ; 
aussi a-t-on dit de lui « qu'il savait le grec 
comme un savetier d'Athènes » ( Bames knew as 
much Greek as an Athenian collier ). Le doc- 
teur Clarke renchérit sur ce propos de Bentley, 
et va jusqu'à la négation du savoir de Bames 
comme helléniste. Le caractère de ce savant a 
été égalemoit l'objet de critiques tout aussi peu 
charitables. C'est ainsi qu*on disait de lui qu'il 
plaçait à intérêt ses aumônes, persuadé que la Pro- 
vidence les rembourserait avec usure. Un calcul 
analogue, mais plus mondain, lui aurait fait dé- 
dier ses ouvrages aux grands personnages du 
temps. L'anecdote suivante s'accorde avec les 
assertions qui précèdent : mistress Mason , riche 
veuve de quarante-cinq ans, étant venue un jour 
demander à Bames la permission de le coucher 
sur son testament pour une rente de 100 liv. 
steri., le savant demanda et obtint qu'elle y joi- 
gnit le don de sa main. Le mariage fut cé- 
lébré en 1700. Bames calcula-t-U bien cette fois? 
n serait difficile de répondre d*une façon péremi^ 
toire. Lorsqu'à mourat, sa femme imita Arté- 
mise en faisant élever à son mari un monument 
avec une inscription conçue partie en latin, partie 
en vers grecs. On a de lui : Sacred poems, 
cinq pièces en anglais, 1669 et 1673 ; —Ttpcotia ; 
traité dont le sous-titre est la Découverte 



d'une petite espèce d^ hommes appelés Pffgmia 
(A new discovery of people called Pi^onies); 
Londres, 1675 ; — AOXtxQx at o mp ov,c'est-à'dife 
le Miroir de la vie des cours, 1679; ptn- 
phrase de Thistoire d'Estber,en vers grecs, avec 
des scolies dans la même langue et une traduc- 
tion latine; — the History ofking Edward IN, 
1688, in-fol. : l'auteur applique dans cet onm^B 
la manière de Thucydide , ce qui ne s'aceordi 
guère avec les exigences de l'histoire modene; 
— Euripidis quœ extant opéra omnéa; Cmsr 
bridge, 1694 : cette édition, revue par Baraei, 
renferme le texte et la traduction de Gumam 
Canter, une notice sur le célèbre tragique grec, 
une dissertation sur la tragédie des anciens GreGi^ 
des index et des notes; — Anaereon Wm, 
poeta lyricus, summa cura et diligentia sA 
/idem etiam manusc. Vaticani emendatm; 
Cambridj^, 1705 et 1721, in-S**; — ifoiieri 
opéra, grec-latin ; Cambridge, 1711,2 vol. lii-4*; 
avec les scolies, des variantes et des noies la- 
tines. Cette édition, très complète, est encore 
estimée. Y. B. 

Gorton , General Biograpkieai DietUmarf. — Cm9- 
bell , Bioçraphia BriUmniea, 

BAEHBS on BBBMBRS (/tffioaa), fille de 
sir James Bemers, qui eut la tête trandiés 
sons Richard n, naquit à Rodîng, dans le comté 
d'Essex, à la fin du quatorzième siècle, et rooa- 
mt vers 1480 ou 1486. Prieure du coomt 
de Sopewell, situé près de Saint- Albans, de 
fut célèbre par sa beauté, son courage, et la 
passion des exercices que les hommes sembleat 
s'être réservés, tels que la chasse, la pêche, elc; 
elle écrivit sur les amusements qui faisaient us 
délices : theManner ofhawking andhunting; 
Saint-Albans, in roi. golb., 1486 (réimprimé à 
Londres en 1550 et 1555, in 4*); la partie qoi 
traite de la chasse et de la fauconnerie qui fot im- 
primée au monastère de Saint-Albans,est rareeft 
recherchée en Angleterre. LestyleenestqoelqaB» 
fois un peu libre. 

Lingard , Hi*tory ttfBnçland. 

BA B2f ES ( Robert )y théologien anglais, mort le 
30 juillet 1540. n s'éleva dans ses prédicatioM, 
sous une forme déguisée, contre le cardinalHUBS- 
tre Wolsey. Emprisonné une première fbia,ils'é 
chappa et gagna l'Allemagne, où il se joignit an 
réformés. Revenu en Angleterre , il s'y acquit d*a> 
bord la faveur du roi Henri vm, qni le fil son 
chapelain et l'employa à diverses miçaioDS en Al- 
lemagne, n ne ^uda pas longtemps les boones 
grâces du capricieux monarque. Ayant aoutenn ci 
1540 la doctrine de Luther, dans son sennsa 
dirigé contre Gardiner, oelui-d se plaignit an roi, 
qui exigea que Bames se rétractât H obéit, mais 
en termes blessants, n fut conduit alors k la Toir, 
condamné sans examen et brûlé comme bérétiqoe. 
n persista jusqu'au dernier moment dans ks opi- 
nions qu'il avait soutenues. On a de cette vidins 
du fanatisme religieux : Lives ofthe Popes, /rem 
S. Peler (o Alexander II, puàiàsMl wltk 
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ce by JMheTy 1530; — Supplication 
Henry VIII^ wUh a déclaration o/his 
eondenuted/or Heresy by the Bishopes, 

Htt, 0/ ra/ormatUm. 

IB¥BLDT (Jean yan Olden), grand 
laire de Hollande, né en 1547, mort 
lafiuid le 13 mai 1619. En 1585, lorsque 
gBote eurent pria An?era, lea Provinoea- 
prèa 8*6tre Tainement offertes à Henri ni, 
Iranoe, s'étaient liyrées à la protection 
ie de l'Angleterre. Bameveldt contribua 
noentà faire nommer Blaurice de Nassau 
er de la nouTelle république. En 1609, 
leté, jointe à celle du préaident Jeannin, 
de Henri IV , amena une trére de dooae 
l'Espagne, qui reconnut Tindépendance 
rinœs-Unies. Maurice était VÙœ et le 
parti presque entièrement militaire, qui 
ccfottre son autorité. Olden Baraereldt 
l^rdé comme ie chef du parti opposé, 
tueux citoyen était républicain par ses 
t son caradère, encore plus que par ses 
(. n ne séparait jamais la cause de la li- 
ans son cœur ni dans sa tête, de celle 
ne et de la justice; mais il se défiait de 
n et des grands talents de Maurice ; il 

les excès auxquels la reconnaissance 
intralner lea Bataves. A un esprit lumi- 
ge , profond , il joignait une grande ex- 

déè aflaires, un zèle infati(^e pour 
, et une simplicité vraiment antique. 11 
Bchi dans des travaux utiles à l'État; sa 

inquiète avait veillé sur la république 
i; il avait conjuré les dangers extérieurs 
rmeté dans les moments critiques, et par 

négociations. C'était principalement à 
ea Hollandais devaient les avantages de 
le 1A09 , conclue pour douze ans entre 
c d'Autriche et les états , et tout réoem- 
ivaH engagé le roi d'Angleterre (Jac- 
I à leur rendre la Brille, Flessingue et 
s. Trente-trois années de services lui 
icquis un crédit mérité. » ( Andllon , 

des révolutions du système politique 
ope, etc., t. n). Les deux partis se se- 
més peut-être à une surveillance réd- 
si la querelle politique n'eM été enve- 
r des querelles théologiqûes. Deux sectes 

étaient nées à l'université de Leyde. 
Arminius avait mitigé les principes durs 
» de Calvin sur la prédestination et la 
rançois Gomar soutenait les principes 
I dans toute leur rigueur. Des écoles, ces 
ns passèrent dans toutes les lamiUes : 
i Hollande fut divisée d'opinion sur des 
icompréhensibles pour la plupart des 
, obscurs pour tous. Les nouveaux sec- 
levèrent de tout perdre : on ne vit plus 
fcmaristes et des arminiens ou remon- 
Maurice redoutait l'ascendant de Bam»- 
le haïssait comme l'ennemi secret de sa 
! et de sa maison. Il suffisait que Bame- 



veldt épousât le partf d'AnninlUs, pour que le 
prince d'Orange se déclarât en faveur de Gomar. 
Les deux partis se prononçaient chaque jour da- 
vantage, et tes chaires retentissaient d'injures et 
de déclamations violentes ; on crut que le vrai 
moyen de mettre un terme à cette lutte scanda- 
leuse serait de porter le procès devant un synode 
national. 

Bameveldt et les états de Hollande, qu'il diri- 
geait de concert avec Grotius, étaient contraires 
à la convocation d'un synode. Pour appuyer cette 
résistance, et faire régner l'ordre dans les villes 
que les gomaristes troublaient par leur violence, 
les états de Hollande levèrent des troupes sans 
le concours de Maurice, capitaine général de la 
république. Celui-ci ouvrit en 1618 le synode de 
Dordrecht, composé de députés de toutes les 
églises calvinistes de l'Europe, à l'exception de 
celles de la France. Le synode condamna les ar- 
miniens, comme des amis secrets de l'Espagne. 
Ce tùt le signal des vengeances. Maurice fit ai^ 
réter et enfermer à la tour de Lœwenstein le 
respectable et courageux Bameveldt, avec ses 
amis Hogerberts, Grotius et Ledenberg. Les états 
généraux, fanatisés par les gomaristes, approu- 
vèrent cet acte arbitraire. Bameveldt fut jugé par 
vingt-aix commissaires vendus à Maurice. Dans 
llmpoasibilité de trouver même des torts à cet 
illustre citoyen, on lui imputa des crimes ima- 
ginaires : on l'accusa d'avoir trahi la patrie qui 
lui devait son indépendance. L'envoyé de France, 
du Maorier, et la princesse douairière d'Orange , 
voulant épargner à Maurice età la république un 
étemel si^et de honte et de regrets, élevèrent 
leur voix en fiiveur de Bameveldt : tout fut inu- 
tile. Sa femme et ses enfants demandèrent d'au- 
tres jug^ : leur demande Ait refosée; mais 
ÛB ne voulurent pas descendre à demander sa 
grâce, qu'ils auraient peut-être obtenue de l'or- 
gueil de Maurice. A l'âge de soixante-douze ans 
( 1619) , Bameveldt porta sur l'éohafaud sa tète 
blanchie dans des travaux honorables. Tout en 
protestant de son innocence, il abandonna sans 
peine k la fureur de ses ennemis les restes d'une 
vie que la nature devait bientôt terminer ; et son 
dernier •onpb' Ait un vœu pour cette patrie in- 
grate qui récompensait par le dernier supplice 
trente-trois ans de dévouement — Ses deux fils, 
Renéei Guillaume, ayantformé ledessein de ven- 
ger la mort de leur père, entrèrent dans une 
conspiration qui fut découverte. Guillaume prit 
la fuite; René fut pris et exécuté (1623). Sa 
mère demanda sa grâce au prince Maurice, qui 
lui dit : « Il me parait étrange que vous fassiez 
pour votre fils ce que vous n'avez pas fait pour 
votre mari ! » Elle répondit : « Je n'ai pas de- 
mandé grâce pour mon mari, parce qu'il était 
innocent; mais je la demande pour mon fils, 
parce qu'il est coupable. » — La lettre d'Oldea 
Bameveldt à sa femme et à ses enfants avant 
d'être conduit au supplice, qu'on trouve dans les 
Prxstantium virorum epistolx, est un mono- 
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ment de tendreuc et da gnndeur d'fana. [Mnt. 
des g. (lu m., avi'c addit. ) 

Morril . Dlctlannair, «iHorlcur. - De Tbo», HUI. 
noitr. leirp., tlll. ]. — nnrival. HUMn il ce lUclr, 

'BAKHiBB (Jean), poéttft'aiitafi, nélNtran 
»«« ififio. Il écTJTit des potïmeidediTen genres, 
sonnets, pastorales, adn.ëpfgrsmmes, etc., dont 
les priacipsDi sont: Guirlande donnée aux da- 
me) de ttimei par C Amour ;^ le Camaildonné 
aux dama de Nîmes par une de* Ordca. Ces 
poémei, restés manuscrits, sont d'une bonne 
venilication , et la pensée M manque ni de finesse 
ni de ipice. 

»tntt, HtMiHn iti ta vllli *• nlmit, t. v cl t. vil. 
■aBRSTOmr {Bernard), médecin aAemand, 
n4 à Rostock le 14 septembre 1625 , mort en 
1 704. n étudia la médecine à Wtttetnberg H dans 
sa ville nabdej il vialti ensuite la Hollande, la 
France et l'Anf^rterre, et revînt k Roitock, où il 
reçut le titre da docteur en 1671. pratiqua 
aJors son art, et (bt nommé proTesBeur en tflss. 
Ooadelnii DisttrtatioinauguralUdemtiTbo 
VWginto, siBt/ttdU Virginum eoloHIm* ; Hoa- 
tsck, lBTI,in-4*; — Frogramma d» retuici- 
tatifmeplantarvm.^arXatk, IT03, lii-4*. L'an- I 
tour <r traite de la [*lingén«sie de* (riantes par 
leurs cendres; mais son opinhm est rëTut^ par 
l'expérience : les cfndresne peuvent pas se eom- 
tiiner de Taçon à former un être vivant, pas da 
mojni entre les mains de rboraine. 
BiaarBplUm HiUcalt. 

• KsimiTOBr ( Everard ), fils do précédent, 
médecin allonand, né A Rostix k le 14 anfl 1671, 
nikort le 3 fanrier 1711. Aprts avoir étodU t 
HdmstKdt, i léna. t Urpzi); et h Halle, ildevtat 
docteur en lege, et passa ensuite dent années 
k Halle, où il professa le* matbématiqaes et la 
mëdedne. EnIB9B, il revint et pratiqua t Wia- 
mar. En 1099, fl firtappclé à l'efriplol de ph^si- : 
cien de la ville d'Anctani, oii il testa jusqu'en , 
1703, année où il s'«tablil su même titra 1 Greifs- 
vrald. On a délai : DiMertatio inaugvraiit d4 
ampulaliane ntemàrorum sphacelalontm eo- 
raimfKa sscuro mtdéla ; Halls, 1 a9S , in-4° ; — 
Programma invUcUorium ad analommi eor 
iaeerit Juvenilit, i» quo dt truditlonii «a- 
tUTa,^fftetu,rut:eaUat«tt laittttdint diu€- 
rtl, tfâtque non mfimam partm nottltam 
tui ipttut, qva oninutm eue probat; Gnilt- j 
•raid, I70e,fn-t*;— OtMerfo/iolnoti^Hraflf i 
devinbitMphanlcttiatntnutu, fCeMp.siçitt*. i 
Avçutt. P/eif/tr; ihM. , 170», io-*""; — Pro- , 
gramma ad di*tertattfmem inauguratem ' 
P/ei^ll de loguelOi IbM., in-*"; — Cen- 1 
iHlmn prxiervalorium, otter wohlgemeinle \ 
GednnMen v)ie mon lich Imj gnusirender und \ 
/lerumsefileiehnder pettilenilalise/ifT Conta- 
giirn za verkatten ttnd su werwihrtn Mabe 
(Conseils préservatirs, ou oe qa'ii convient de 
taire poar se préserver de la contagion peslilen' 
Uelleetc.);ihid,,17iW, In-r. 



BAROCCl m 

■ BtBSVBVO {Pedro 4* PtraHa).poétw» 
Itsgeol, vivslt dans la seconde mottié du dii- 
huitième sitele. C'était m offieitt nspagnul, em- 
ployé de sou Kouremementdans l'Araârique da 
Snd. Au jugmeot deTbistorien da la littAntnre 
espagnole (Tichnor), Barausvo Mail moiM m 
foUe qu'un savant II laissa ; Uma Jwkdada, 
potma /uroico; Lima, 1731, in-i" iMpotee, 
divisé en deux parties , cdUbre la camiutte da 
Pérou par Piiarre; mais il oa vaut pas Itiiilain 
de l'ioca Garcilasao, d'où le fond s été tiré. L'a» 
teur a donné i son œuvra un tour mysliqne asav 
curieux. On j voit, par exonple, le* Américtiaa 
se présentant devant Uian, et le mppliaatda Isff 
dooiier des conquérant* qui les puiiaeat counr- 
tir, BaruisTD outriiail alors de quel prji l'Ane' 
rique paja cette conversk». 

TIcknor, BUtar, oftUSptKUh lUmUrrt, I. ||I, 

BAKO i^Balthasar), poète et inriscouaHi 
frsnfais, né à Valence en ISÛO, mott en l(M 
Secrétaire da dUrft, et patnwnépar la duclieiu 
de Cbevreuse, il devint procureur du roi h 
présidial da Valence, et trésorier de Fraece à 
Monl(>eUier. Oa a di |u| : Cilind». poAne U- 
roi-tragi-comique eg 5 actes et en prwae, litS, 
ia^,' ;— Parthénit, 1641, in-S*; — ClotUt, 
pastorale, Ifi3i,in-t'>i — ClarimontU, la|^ 
die, 1641, ia-4'; — le Pnnce fiitUif. IMR, tf 
Eusiacke, Kartyr, ^mes dramaliquoe, 163S, 
in-t";— Coriife.uulesCAarmsii/eîaAsaHléf 
CAmoHlf. vindieative, po^inat dramatiques; ~ 
Aoieinoniff, tragédie, Ifl^liin-fi — Odear 
la mort du maréchal dt Schom^rg, pubHte 
dans lai recueils de l'Acadéioie; — fîimtrera» 
Itur d'un libelle, ode pour M. le cardinal de 
fficbelieu, 1617, in-4>. Il Tut réçH «a IBM * 
l'Acail^inie. 



* BAKOCci (Ambrogio) , peintre et (i 
milanais, iDortdans le quiniiènw siècle. H AS 
venu se fixer h UrUo où l'appekioit des tzs- 
vanx , et il devint la souche de la ïwniUe qnÛ- 
lustra pluB tard frederieo Baroeci. Son por- 
trait, peint par lui-mâiDe, fijfuredaiu la collectiDn 
iconogrsptiique de Fioreoce- £. P — a. 

CmUina dl riratf. 

BABOcci IFiori Frederieo d'UTbi»a),4à 
le Barocht, peintre, né à Uitio en l&M, et nart 
dans la même ville en 1BI2. Soupèredlait acnj^ 
teur, et son onde architecte, fl apprit da l'an ka 
élétnenU du destin elà manter l'ai^; l'sntra Ini 
enscseBa la géométrie, ''"-"**-'—■* et la peis- 
pective. A ri«e de SI ansU aUaàRooM et i^ 
rita par ses pro|{rtB les tloflB* et les «Moun^ 
ments de Hichel-Aiige. De UcfaH entiens |-^ 
piriaoonlnnt dans un repae, et B Ail prts de 

déiirate,'l'«i 
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Le Bttrocbaoontribiui puisiarament à soutenir 
TarC à niieépoqiie où lat peintres commençaient 
à «'éoMter des exemples donnés par ics Ra- 
phaây les Titien, 1m Conrége. Après avoir 
^ludi^ SBCoesflivemcpt les ouvrages de cet 
grands maîtres, et produit des tableaux dans la 
maniera particulière à chacun d*cux , le liaroche 
adopta ôifin celle du Corrége» qui 8*accordait 
davantage sans doute avec sa façon de sentir et 
d'oiviaager la peinture. Sa couleur, comme celle 
de ce dernier, a une fraîcheur , une transpa- 
reoce, une délicatesse étonnantes, mais elle est 
peot-^tre un peu trop rosée et violacée; son 
dair-obsciir est savant dans ses reflets et har- 
monieux dans ses effets ; ses figuras sont cor- 
rectes , grandioses dans leurs attitudes comme 
dans leur disposition , par rapport à Tcusemble ; 
et, si Ton n*y reconnaît pas toujours l'étude ap- 
profondie de la nature quant aux formes et à la 
disposition des draperies, on y voit, à la belle 
et juste répartition de la lumière, qu*ellea sont 
peiirtea d*après des maquettes disposées et éclai- 
rées pour arriver à un effet longtemps mé- 
dité. Ainsi que le Corrége, le Baroche affec- 
tioona les dfets de plein jour. La Cène de 
/.-C, le Saint François stigmatisé et le 
Saint Sébastien t qu'on voit à Urbin; une Des- 
cente de CroiJt , peinte en l&e9 pour la cathé- 
drale de Pérouse; la Vocation de saint Pierre 
et de saint André, làgpée de f ô86, et que Sa- 
deler a gravée en iS94 ; une Annonciation exé- 
cutée pour la diapelle des ducs dUrbin dans 
l'égliie de Lorette, tableau répété plusieurs fois 
par le peintre ; la Circoncision, composition de 
13 fijgares grandes comme nature , peinte en 
1580; Sainte Micheline en extase sur le Cal- 
vaire; enfin son grand tableau du Pardon ou 
de Saint François en extase à Vapparition du 
Sauveur et de la Vierge ^ qui Toccopa sept an- 
■ées , et qu'il a gravé lui-même d'une pointe 
antai splritueile que savante ( en 1581 ), sont les 
ovrragea lee plus renommés du Baroche. Ce 
peintre a marqué ses estampes, peu nombreu- 
ses d'afileurs, des hiitiales F. B. U. F. 

Les tableaux du Baroche sont rares dans le com- 
merce, aortout ceux de grande dimension ; par 
cette raison, autant que par leur mérite, ils s'élè- 
vent à des prix excessife : une composition de 
deux figures de grandeur naturelle ne vaut pas 
moins de 15 à 20,000 fr. [M. Soyu, £nc. des 
g, du m. ] 

a^omn, Storia ^Mia SeuUma, — Beliorl, rite éei 
PttUnfSeultoHtt jirchitetti modemi. - Baldinucci. 
FfoUtie de' Pro/euori. — Tlcouf, IHzionario dei PU- 
tari. 

;nAROGflB (Pierre- Jules) y jurisconsulte 
français, né à Paris le 8 novembre 1802. Or- 
phelin dès l'âge de onze ans , il étudia le droit, et 
fut Inscrit au tableau des avocats en 1823; ses 
soceès lui Talurent à deux reprises, en 1846 et 
1847 , le titre de bAtonnier de l'ordre. Parmi les 
causes célèbres quil eut à plaider, on remarque 
celle de Colombier, compromis dans l'affaire 
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Quénissetf et celle du général Despans-Cubières.' 
En 1847, élu député de la Charente, il signa, le 
23 février 1848, l'acte d'accusation déposé [tar 
M. Odilon Barrot contre le ministère Guizot, pour 
avoir interdit le bauquet réformiste du douiiième 
arrondissement. Membre de l'assemblée consti- 
tuante, il fit partie du comité des affaires étran- 
gères, combattit la loi sur les incompatibilités, 
et vota pour les deux chambres. Beau en mai 
1849 à rassemblée législative, il fut porté, le 
15 mars 1860, au ministère de l'intérieur, qu'il 
échangea, le lO avril suivant, contre le portefeuille 
du ministre Ues afiaire» étrangères. M. Baroclie 
est, depuis 1862, président du conseil d'État. 

Dieiionnair€ de ia CouveruUioH. 

BAMBRO (Jacques), chirurgien italien, né 
à Soglio (dans le comté d'Asti j en 1790, mort le 
9juillet 1831. Il étudia à l'université de Turin, oii 
il devint professeur de chirurgie. Il fut attaché 
à l'hospice de la Charité et à l'hospice dit l'O- 
péra Bogetta (maladies vénériennes). On a d« 
lui un Traité de chirurgie pratigue; Turin, 
1824, 2 vol. in-8'*. Cet habile praticien mourut 
noyé dans le P6 où le traînèrent les chevaux de 
sa voiture, qu'un orage avait effrayés. 

Calliteo, Schri/tiUUer-Lexicon, 

nAnon ( Bonaventure), moine iriandais, né 
à Clonmell ( dans le comté de Tipperary ) vers 
le ooromencement du dix-septième siècle, mort 
à Rome en 1696. Son véritable nom était Frrz 
GÉHALD. 11 étudia à Rome et s'y fit franciscain. 
Ses principaux ouvrages sont t Metra tniscel- 
lanea; Rome, 1646, in-24 ; — Opuseula varia; 
Wurtxbourg, 1666, hi-fol. ; — Theologia, 6 vol.; 
Paris, 1676. 

TMOCr, Bibl. Hibtm-triU 

* BARon (Claude-Jean- Aecary) , architecte , 
né à Paris en 1783, élève de Labarre. Il a rem- 
porté le second grand prix d'architecture en 
1812. Il a dirigé les travaux du collège Saint- 
Louis, et d'une partie des prisons do la Seine. 

Gabet. Diciionnairu des artitU9. 

BARON ( Éguinaire ), jurisconsulte français, 
né en 1496 à Saint-Pol de Léou, mort à Bourges 
le 22 août 1 660. Il i)rofessa ledroit à Poitiers, à An- 
fnfin et à Bourges, où il eut pour rival F. Duaren. 
Ccyas le surnomma le Varron de la France. On 
a de hii : Pandectarum Juris civilis Œcono- 
mia, in adversariis mira vetustatis apu4 
Pictones inventa; FoiUers, 1565, in-4«; — 
jyotœ in titulum deServitute libr. VII I Pan- 
dectarum; Angers, 1628, ln-4*»; — De divi- 
duis etindividuis Obligationilnis ; Lyon, 1542, 
hi-A** ; inséré dans le Traetatus tractatuum , 
t. VI , 2' part. ; — De Beneficiis commenta- 
rii ; iWd., 1649, in-4*;— Comme;i/arta in qua- 
tuor Institutionum libros ; IMd . , 1 674 . 

Sainte-Marthe , Étoget. — Tilsand , Fies dei eelêbrci 
JtnrUctmmttêi , p. ts. — MIorcec dt Kcrdaaet , Notircs 
sur lei ecrivaim de la Bniagne. 

* BAROn (Emest'Théophile), célèbre lu- 
I thiste, né à Breslau le 27 février 1696 , mort à 
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Berlin le 12 avril 1760. Il séjourna cinq ans à i RUtis, usus et laudabUeê/aeultaiis Medieinx 
Eisenach, fiit d'abord attaché à la cour de Saxe- Parisiensisconsuetudine8;'PniB^ 17Sl,iB-12; 



Gotha, puis à celle de Berlin. On a de lui: Histo- 
risch-4heoretische und praktische Untersu- 
chung des Instruments der iLoufen^ etc. (Re- 
cherches historiques, théoriques et pratiques sur 
le luth); Nuremberg, 1727, in-8«; — BeUrxge 
zur Historich'theoretisehen uitd praktischen 
Untersuchung der Laute ( Essais de recherches 
historiques, théoriques et pratiques sur le luth), 
dans les Essais historiques et critiques de 
Marbourg, 1 1, p. 65 ; — Abhandlung von dem 
Notensystem der Laute und der Theorbe 
(Traité du système de notation du luth et du 
téorbe), dans le même ouvrage, p. 119; — 
Abrisse einer Abhandlung von der Mélodie 
( Essai d*une dissertation sur la mélodie ) ; Berlin, 

1756, hi-4°;— Zt4Av/%e Gedanken ûber vers- 
chiedene Materien (Notices sur diverses matiè- 
res musicales ) ; — une traduction allemande de 
Y Essai sur le Beau du P. André, sous ce titre : 
Versuch ûber dos Schœne, etc.; Altenbourg, 

1757, in-8*' ; ^une traduction du Discours sur 
rharmoniede Gresset, sous ce titre : Vom dem 
uralten Adel und dem Nutzen der Musik; 
Berlin, 1757, fal-8^ 

Fétlt, Biographie univêrteUe dM MuiicUns, 
BiLBON ( Hyacinthe - Théodore) , médecin 
français, né à Paris en 1686, mort le 28 juillet 

1758, n Alt professeur de chirurgie et de matière 
médicale , puis doyen de la Faculté en 1730. 11 
fit des réformes utiles dans l'enseignement, créa 
la bibliothèque de la Faculté et fit imprimer le 
Codex. On a de lui : Est-ne humor acidus x^ 
Xcotfttt); opi/ex? Paris, 1711, in-4'; — An se- 
nibus chocolatx potus; Paris, 1739, in-4*; — 
Question dans laquelle on examine si <fest 
aux médecins à traiter les maladies véné- 
riennes; Paris, 1735, in-4'»; — Quxstiom/e" 
dica : An ut sanandis sic et prxcavendis plu- 
ribus morbis aqux novse minérales Passiacœ; 
Paris, 1743, in-4«. 

Btographie tnédieale, 

BAROH ( Hyacinthe-Théodore) f médecin, 
fils aîné du précédent, né à Paris le 12 août 
1707, mort le 27 mars 1787. Il fut reçu docteur 
le 29 octobre 1732 , sou^ le décanat de ce père, 
qui lui avait servi de modèle et de guide dans ses 
études. Comme la Faculté trouva ensuite dans le 
fils le même zèle et le même attachement à tout 
ce qui riutéressait, elle le choisit doyen en no- 
vembre 1750, et le maintint dans ce poste en 1751, 
1 7 52 et 1 753 . Baron fit imprimer en 1 752 une notice 
chronologique des thèses soutenues dans Técole 
de Paris depuis 1536 jusqu'en 1752. Cette no- 
tice a pour titre : Quxstionum medicarum sé- 
ries chronologica, in-4*'; on y a joint : Compen- 
diaria medicorum Parisiensium notitia; c'est 
une liste des doyens, bacheliers, licenciés et docr- 
teurs depuis 1295 jusqu'en 1752. Baron continua 
ce double recueil , et en publia le premier sup- 
plément, qui va jusqu'en 1763. On lui doit aussi : 



— Formules des médicaments à Fusage des 
hépitaux de Varmée; Paris, 1758, in-n. L*emp 
ploi de médecin en chef des armées du roi ci 
Allemagne et en Italie lui avait fomni de BOOh 
breuses occasions de compléter oe tra^aO. 

Biographie médieaU. 

BABON d'hbhocyillb {lfiéodùre)fmUè' 
cm et chimiste français, frère du préeédent, aé 
àParisIe 17 juin 1715, yestmort le lOmars 1768. 
n fht reçu docteur en 1741, et s'oocnpa moinsde 
l'exercice de la médecine que de la eUmie, nr 
laquelle il émit l'un des premiers des noti/m 
saines, n était élève de RoueDe, aoqiid fl snooédi 
dans la place d'adjoint-chimi^ an Jardin da 
Roi. Ses travaux, insérés dans les Mémotaw 
de l'Académie des sciences, dont U toi memlire^ 
ont été souvent consultés et médités par Lavoi* 
sier. Les plus hnportants ont pour tib« : de le 
Précipitation des sels neutres par le sel i» 
tartre (t. I*», 1750); — Expériences pom- 
servir à Vanalyse du borax (deux mémoires); 

— Examen chimique du sel apporté de Perte 
sous le nom de borech, dédié k la Sodélé 
royale de Londres (t. n, 1755); — sur FÉVO' 
poration de Peau ; — sur la Nature de la basé 
de l'alun, etc. En 1756, Baron donna une nou- 
velle édition du Cours de Chimie de Lemery; 
Paris, in-4*', avec des additions utiles, n édita 
aussi la pliarmacopée de Puller : Pharmaoopœg 
Thonue Pulleri, editiocastigatior; Paris, 1768, 
in-12. 

F. Hoefer, Hitt. de la Chimêê, L IL 

*BABO!i (Jules), jurisconsulte et écrivait 
héraldique français, mort en 1691. On a de lui : 
VArt héraldique^ ou Manière d'apprendre le 
blason; Paris, 1672 et 1705. 

Lelong. Bibliothéq[ue hittCTiqm» de ta Ftamcê, édUte 

de Footette. 

* BABON OU BABORIU8 ( Martin ) , tiiéolo- 

gien polonais, vivait dans la première moitié da 

dix-septième siècle. On a de hii : Icônes et mi- 

racula sanctorum Polonim; Cologne, 1605; 

Vita, gesta et miracula B. StanisUd; Cnioo- 

vie, 1609, in-4*; — Vitw, gesta et miracula 

sanctorum quinquefratrum Polonorum ère- 

mitarum Casimiriensium Sancti Romualdi; 

Cracovie, 1710, in-4*. 

laoozU. Bibliotheea. — Addong, Sapplémentà J6«her, 
Allgemeinet CtiehrUn-Lexicon. 

BARON (Michel BoTRON, dit), célèbre actear, 
né à Paris le 8 octobre 1653, mort en cetta villa 
le 3(iérembre 1729. Son père, marchand de cuirs, 
épris d'une comédienne ambulante qui , à la vé- 
rité, était la plus belle personne de son temps, 
avait quitté son commerce pour s'engager daas 
la même troupe. Appelé ensuite à Paris, où il 
remplit avec succès l'emploi des rois à l'hôtel da 
Bourgogne, il inspira de bonne heure à son fils 
le goût de la scène. Les avantages physiques, le 
talent précoce du jeune Baron, furent distingnéi 
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BARON — 

tbéUre qu'a dî- 



riguit,ctlM ccoHÉli du grand fertnin hiiftiraot 
Irèft-ntDe* pour 8e pahdjoimer duu son ut. 
Badne troora dani Ban» ondipie mteiprMe. 
tgtiaotttt K^Mear dam les deux genres, il 
wntt ranMDtr h aatnrd «t à b TAîté de* tA- 
In eoaik|iiM m pta trop durgét; «t U noUe 
ABpHdU de KHI JeodMw la tragédie «joitioe 
i> ht dédamatiaB unimalée de x» tonps. Pm- 
bnt prêt de treote aiuiée*, crt excdknt ac- 



Do tMMra Irutik nuoiicur et li BcrreUlc ; 

tf ladmoiqiie (candaleaM de l'tpoqne noiua 
amitti phù d'une anecdote qui pn»ve qa1l 
■^oUiiit pai dM nucèa moloi flatteur* pour 
m amooT-pnfn prèa de* grandes àaïae» de 
Mil dède. On ne lalt trop quel molir lui fit 
abandonner le tliéUre en ib91, duu toute la 
fam de rige et la nwfairilé de son talmt. 1] per- 
riita prèa ik trente uu duu c^te réeolutkin ; 
jet, tonqn'Mi était loin de s'j attoidre, il re- 
pwt à aolxantMept au, en 1730, sur la sctoe 
IMnçaJae, oii Mo retour fiit accueilli avec en- 
fctninlaMnr Fendant une Hi^jin** d'annéea eo- 
aere il y joua, avec b œtete verve, la même 
iMne ipl'eDlrâfdii, une Ibule de nUaa ttaglqnea 
tf eoniqnei, et juaqu'au jeune RoctrigueyOb 
MB aelkn, toute juvénile, foisait oublier dm 
lli U nombre da atuUtt. Comme aeo maître 
HoUère, la mort vint le frapper au milieu d'une 
nptéaeotatîoa dramatique, d'une atteinte ntoiat 
aîite toutefois, puisque, après avoir été porté 
dm Ini eana connaiisaoce, il n'eipira que plus 
dedeoxtneia après cet acodcnt. Barou Tutanid 
alenr. S«a comédies ont élë recueillies eu 3 vo- 
fane* ID-IS; Paris, i^h9. La première édiUoB 
ot de 1736, 1 vol. in-13. La rœiUeure de set 
pièceaeet PBomme à Ixmnt* fortune*, prodoo- 
tion pine «"^wrtt que morale, dans laquelle 
l'é eriVai n aTait eu grande partie dramaliat eee 
«rcntorM galantes. Baron avait une haute idée 
de aonart'et delui-mtaie : • Tons lea cent ans, 
diHtt-Il,ea peot voir nn César i mais U M (anl 
dis mille ponr produire un Ban». > Un de «ea 
fffaidpea itait que lea bras, dans le geate ordi- 
naire, ne devaient pas s'élever an-deatos de 
l*eEil:maU,«ioul*H-41,lais«ei faire, la paaslen 
[£ne. dei g. d» 



•AB«H (Pierre), fliMoglea prolestant dn 
■^■"if alicle, aumommé Stempanut, protai- 
Menat parce qu'il était d'Étunpes. H quitta la 
France, et obtint en 1ST4 une duire de UtMogie 
an ctdùge Marguerite, de l'ouiTertlté de Cam- 
bridge. A la suite d'une longue polénuqne avec 
on de eea cidiègnes, Whitacre, sur la docbine 
de Cahio eoDcenunt la prédeitiiiBtiaa, il quitta 
sa diaire, et vint habiter Lcndres, oii U môamt 
vers 1 &99. Outre ^usieurs onvrage* de théologie 
aajoord'hui complètement oubliés, on a de Ba- 



ron : Summa (Hum de prxdeUHuMont len- 
(entiarutnetiTaîlecttoRetlnyaiumj Londres, 
1676, in-4°. 



*BAKOS (XlcAard), pubUdste anglais, natir 
dn YorfcsUie, lirait dans la seconde nu^tié du 
dii^udtltaie siède, et mourut le ï3 février 1768. 
Klire de l'université de Glasgow, il la quitta eu 
1740, et en 1763 il devint ministre d'une con- 
grégation. Quelques années plus tard, tt laissa 
ses fonctions pour se duiger,è la demande de 
niomaa Hollia, de la publication des écrits pol- 
tiques de Hilton, Harrmgton et d'antres, tels que : 
the FilUtri of Prietterhood and Orthodoxg 
lAoïlen; a vol. In-li, 1763, ouvrage écrit at 
partie par Gordon , le tradocteor de Tacite. 



■bakok ( Robert), écrivain anglais dn dii- 
sepHèoM dède. On a de Ini : Cy}>rtaR ocoifemy , 
1»47, in-T; cet ouvrage Ini fit des amis, et fit 
bLea augurer de son avenir; — des comédiai et 
des tragidiet, parmi lesquelles MirsM, que l'on 
estime la meilleure; — Poemi, 1S60, ln-8*. 
ansfer, JloirrarA. Wl. 

BABOX ( ViitenU), Otéologlen, né eu ia04 
à Hartiea, dlooèae de Rien, mort è Paris 
le 31 ianviar ie74. n étndia k Tonloose, où 
cntim dan* l'ordre de Salnt-Dominlqne. U ftrt 
Au en 1U7 prieur de la roaitoa dn novidat à 
Paris, et enl nne vive controvene avec le jésuAa 
CapisoecU , t propoa de sa tbéolegle morale. Lea 
prindpaux de ses écrits, dont on trouve la liste 
complète dans le P. tchard, L n, p. 065, âeri|>- 
(ores ordini» Pr«dlco(oftHn, ont pour titre : 
Theotoçta moralis, etc.; Paris, 16«S ; l' édition 
corrigée, 1687, i v(d. in-4°; — SS. ÂVçtatini 
tt Thontx vera et una meni de hunana li- 
bertaU, etc.; ihid., 1606, 1 vol. in-B° ; — Ethiea 
ehrittiana; ibid., 1673, in-8'. Ces dnq volumes 
du P. Baron. 



in dt iaM-OmMiiltu, t. V, t>. mm. — B«;If. IHc- 
llnnaln «iUgiH. - Hor«rt, OtaiimaïUn auiarigi». 

*B*noiici!ii (iln<Jr^),iuriscanM]tte italien, 
vivait dans la iH^ulère moitié da dii-septième 
aiècle. H ajourna asaes longtanps ï Rome. On 
a de lui ; la GrUelta, /avola pastorale ( i* 



'BanoBdHO {Purpuriniu), (MohgieD et 
antiqaalre italien, natif de Fajoia, vivait dans la 
seooi^ moitié du dli-septième siècle. On a de 
loi : la Gatleria Cevirea, aperta agli oceM 
degli entditi, MelJa qyaUoM U note litorlcAe, 
medagUé, It^uti e altr^mu-e tt mottrenauio 
h immoîinl degle moçUiei tutti gti impera- 
dorideir OrieiUe e Oeetdenttf Faénu, I6T3, 
in- 1 1 : il 7 est question des Itmmes de* dôme pre- 
mier* empereur* rooiaina; — Ad OiUndatlutH' 
Romanvm AmUenH ^ffitmm mimueula corn 
W 
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tHtnlarin Ludicrum gaiialt; Naplea, 1 680, «ous 
le nom de Porparino di Faenui. 

• ilAHonR ( DojMniqat ), auteur dramatiqu.' 
ilalieo, vlTsllilana la première moilié du dix-biik 
tième sJède. Ou a de lui lea comédies iuiv^|eg ■. 
la ConfeMo; [tapies, i7ïS, in-e" ; — r^ftfto^e ■ 
iliid., 17*1 ; — 1^ Covtmatort ; iWd., 1741; — 
it CoTtaU/Mà., 1744, in-a-j —Claudia; ibid., 
17*S, In-B"; - Gian Fecondo; ibid., I74a, iM*. 

Miiiucbrlii, SerillaH dltalia. 

*UftONB (Franfoij), poéfo ilalim, né à 
Falçrmele 11 novembre 1 6ÎÏ , mort ep 17pa. 1| 
composa des poèmes en dialeclpg toicaa et ai- 
dUen, intitulée Cn/iiun» Sitiliani sopra lu 
/uHcralidi lu re FUippu IV i Palerme, 1666, 
ÎD-S"; — t'innonda^one di Paiermo; Pa- 
ïenne, 166H, in-8"; — la Porta d'Amtria, u I 
veru Porta nova rittovola; ibid., )6e9, in-8°; 
— Uarritittdt nnnla ÀgBla,poemaepicu;asA., 
leSa, In-S"; — Clorie rfi Palmna, pancgirico 
in tetla rima; ibid., 170l, in-8°. 

Miimclwlli, ScrUlat d'Italia. 

•■AROME (,tfarMWa*),lhi!olofpen italien de 
l'ordre de Saint- Dominique, mort en 1699. Il di^ 
^inl pricur,pniB vicairf sénéral de la congréfi»- 
tioD de Saint-Marc, à ■iaple». On a de lui : Fini'- 
Spirituali ; Naples, 1678, 167!); — De rxartn 
nnnonim numern oc mvndi crcaffnne opiis- 
ailvm cArono/o^irtm ; Naples. irM, in-lï. 

*rarinrliil1l, Xrrlllarl ^llalia. 

• BAROSE [Antonio), i«m\te ftallMi, ?iTail 
TCTK la Hn du dix-s(>|ilièmc ilèrie. On a de lui : 
Triumvlratui tanclimonir Soe. }. lit Bpi- 
grammalutn llbrU ad imitutionem propo- 
tiha; Saple», 1693, in-S»; — Ko Vila del P. 
Bvany. Caffb.-ihid., tGfl6. 

* BAHONI iBernardino di Simone), peintre 
siennoit, néen ie7S.On <'X)D&erve de lui à Sienne 
quelques fresques ii la confrérie délia Crotta, 
el un Saint Jean ^.mingéliite. » la confrérie 
conKicrée A ve saint. 

S0B»«Dg||. i^tnai itoritit-artiiUfl ii J'iriu, 
' BABOSI {Bernardino), peintre liennoiB, 
rnorteniese.n'iiuiuéqui-lquefoii Banini tf Vee- 
chio. A Bologne, il apcinL une Aitompitoa pour 
r^iïIîMi <1<M Conitrliie. Uiw sulre Aiiompiion, 
ancienne bannière de la calltédrale de Sienne, 
urne aujuurdlini l'autel deiaCliartreujie de cette 
ville. Baroni Iravaillait déjà en Ifiiu. £. B^n. 

* BAKUM ICalhfrlne), fepnie pnttç ita- 
lienne, vliail vers le dinseptième sitcle. Elle 
éUit Hlle de Muliu'i liaroni et d'Adrienre Basile. 
Od a d'elle des poeiuet qui «e trouvent dans 
Idea délia veglia; Rome, 1640, In-H. 

lUmrhdD, Serittort flkJla. 

*BARO!ll CATALCABO [Cltmtntf) , litté- 
ratnir italien, m'i'n 172G pré.i Roveredu, mort 
eu l7'in.lta|>ulilii>t-nli'i'initTesûrrils : làriiiorif 



- «AltpHiuS ^ 

l'ti- lerrire atta sloria lellfraria, 1757, leltia 
sur i inondation de l'Adtgej - mta délia 
■Uoria e délie annueludim antteàe d*tla»al 
lugar,m ; Trente, 1776, guatra diucitatiOBt. 
Tiinide.jfofjioBa HJiiUrl, II, iM-iia. | 
•harosi ( Domtnico), peintre de l'école b». 
looaise, mort en 1671. Il est l'tnteur d'une ^r^ 
diealion de saint Jeaa, plac^ mr un inttlda 
l'^iee Saint-Jean de* Fbnmtint, à Botopw. 

^^pl. fti.lw Jinrto. _ (iriinai, ^tM<lant M- 

»*BO»| iLéonore], cdhbre diaotenie ita- 
lienne du dix-Mptténie siècle- EU e (itai^ £■(« (|'A- 
driennede Maatuue, renaniDDte pour ta bc^id^ 
et se Ht tellement remarquer par son cbjuit qki'dif 
Tut célébrée dane toutes lei langues. Pn trnwt 
réunis soon a: tàbe , Applavti poetici ' gUf gl^- 
rlfdellasignora Leonora Banni, Rome, Iffin, 
des poèmes et diUi;i«mlK« dont LâoDorc Ba- 
ifiDi fut l'objet. 



• BAROMio [Ange), pwle ilalten,natirdeCi« 
mow, vivait ilan^la sera nde moitié du seiuème 
sièele. H enseigna les belle«-leltre« dana sa vitlg 
natale. On a de lui : Cremon. Gtnttbllaeiin, 
poemo hèrmque; Crémone, 1598, ia-8°; — De 
urbi» Cremon.r laudibta oralio; Crémem, 
1638, ddll4i par son fils TliéodoTe; ~ Tàeum- 
nu latinx tln^.r Cxtarianui ex docMm rt 
ientenliis Juin Ctetari* collectm , manuscrit 

HuiudiilU , jrrlKorl ifltailm 
BAROXirs on BABOKIO (CHar), faiitami 
et cardinal, né i Sors dans le royaume de Rapica 
le 30 BoAt 1538, mort le 30 juin 1607. II éludit 
t Kaples et k Rome, oii il se rendit en lài7, 
et riit un des premiers disciples de oaint Philippe 
de Nérl. Il entra dans Is eonf^éfption des prêtre* 
de l'Oratoire, fondée par Nén", et en deTînl le 
Kipérieur lorsque ce dernier eut réaifpié mi 
fonctiona en 1S93; bientôt après II Ait noinmé 
Qonfesscnr de Clément VIIT, protonotaire apo»- 
tolique, cardinal, et enfin bibliotttéCBire dn 
t'atlean. H fut redevable de toutes ces iVigaité» 
ia\ services émînmts qu'il rendit k l'Efjise a- 
(holiquc, en travaillant sans relldie, depuis 
l'année I5fl0 jusqu'il sa mort, k ses Annales 
fcclésiafllgue.f, qui aujourd'hui encore, par la 
richesse des documents qotbentiqiies, puisés toot 
ilans les arctiives papales, sont d'uti seoqars in- 
liispensalile pour l'étude de l'histoire de î'Édiae. 
t>e pareils fsi^rriei's, et l'honorable caracf^ de 
Baronius, lui av.iir^t acquis une tejle réputation 
qiie deux fois il fut près d'être nommé fa.pe pair 
leconclave, oii il obtint trcote-une voix lors de 
r^ltction de Paul V, malgré le parti espajuiol, 
mil était hostile i Baronius A cause de son traité 
i{e ta mnan-hif de la Sicile, oCi il s'était opposé 
h l'usurpation de Pliilippeni. Chariiéd'un coun 
•!'l:;»1orii> rrcU^iastique itans le sein do la COD- 
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(prcgation, les études auxquelles il se livra le 
firent désiper par saint Philippe de Néri pour 
entreprendre cette grande publication; mais son 
humiÙté s'y refusa longtemps, et il fallut l'ordre 
exprès de son supérieur pour vaincre ses scru- 
pnleii. Lliistoire de TÉglise catholique avait été 
représentée sous un jour défavorable par les Ccn- 
taries de Nagddxrarg, qui voulaient favoriser le 
protestantisme, en prouvant que la doctrine et la 
constitution de l'Église romaine avaient souvent 
varié. La mani^ habile avec laquelle Baronius 
fnduH les preuves, le talent avec lequel il les 
dispose, l'édat même de son style, admiré par 
Scaliger, font de cet ouvrage un livre qui sera 
perptoelleroent consulté, malgré les erreurs qui 
hn ont été reprochées et qu'il était impossible 
d'éviter, puisque le premier il ouvrait une si 
Teste carrière , hérissée de tant de diffîcullés. 
Rttrmi les critiques qui se sont montrés les plus 
sévères, figure Holstenius, qui lui reproche de cou- 
nattre peu la langue grecque, ainsi que l'histoire 
greeque eodésiastique. Fleury, quoique obligé 
souvent de s'éloigner de l'opinion de Baronius, 
le plalt à rendre hommage à sa profonde érudi- 
tiûo, et déclare les Annales, nonobstant quelques 
erreors qu'on y trouve, un duplus beaux monu- 
nmts et des plus utiles que l'Eglise ait produits. 

Les ^ntuUea eccUsiasUci a Christo nato, aA 
maum U 98 (Roms, 1588-1693, 12 vol.in-fol.)i 
ont souvent été réimprimées. Le traité de Mo- 
nœrchia SieUijB manque dans la belle édition 
d'Anvers (1689-1603, 12 vol. in-fol.) : comme 
l'auteur contestait les privilèges ecclésiastiques du 
roi d'Espagne sur la Sicile, la cour d'Espagne avait 
prohibé ce livre par une ordonnance. Baronius 
a fourni hii-méme des corrections pour Tédition 
deMayence (1601^, 12 vol. in-fol.), et l'avait 
revue pour qu'elle sca-vtt d'original à celles que 
roD réimprimerait. Le savant franciscain Pagi a 
oorrigé un certain nombre de fautes chronolo- 
giques des Annales dans sa Crilica iu Ann. 
Eccl€9iast. Baronii (Anv., 1706, 4 vol. in-fol.) 
On doit la continuation des Annales, qui com- 
mence à Tannée 1198 et s'arrête à Tannée 1671 
(Rome, 1646-77 ), 10 vol. m-f^, au père Raynaldi. 
Le père Laderki a repris l'œuvre à l'endroit où 
s'arrête Raynaldi : cette continuation est peu esti- 
mée, et inférieure à celle de Rayoakli (Rome, 
1728), 3 vol.in-P, qui elle-même est fort aunles- 
sons de ToRUvre de Baronius. Les observations cri- 
tiques de Pagi, insérées à leur place dans l'édition 
deLuoqoes( 1738-1 787, 38 vol. in-fol., avec les di- 
verses cootinnations ), rendentcette édition préfé- 
rable à toutes les autres,attend u qu'on y trouve des 
notes de Mansi, et de plus les Index en 3 volumes, 
qui ne sont pas dans l'édition de Rome. En voici 
la division : Baronius, 1738-49, 19 \oIumes; — 
FayniUdus, 1747-56, 15 vol. ; — Apparalus, 
1740, 1 vol.; — Indices, 1757-59, 3 vol. 

Les trois volumes de Laderki ne s'y trouvent pas, 
mais on peut y joindre : Tornielli Annales sucri, 
vttm comment, Aug, Mar, Megri; Luco^, 17jC, 
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4 vol. in-l^ ; ouvrage estimé, o\ qui sert d'ûitro- 
ductiou aux Annales de Rarouius. 

Le révérend Aug. Theincr, prêtre de l'Oratoire, 
préfet coadjuleur des archives secrètes du Va- 
tican, prépare la continuation de ce grand ouvt age> 
qui formera 8 vol. grand in-fol. 

MIcéron. Memoirfi, t. 17 — Mori'n, Dicf . hist. — Ml- 
chel-Anirrlo Bnzzt , Oratio in funere eardinaiis des. 
Baronii ; MoffunU, 1607, tn-t<*. — J. IlarnabiruH, Purpur^i 
icmeta S. yUa pvrjmrati prinetpiit C«t Jiaronii car^ 
dinalit; Koni., 16ll, tn -40. - Popr Btonnt, p. Kl. — BatUct, 
Jwjementg, t. Il , p. 83. n. 137, et L VI des Anti., n. IM, 
p. ira — Morhuf, Polukistor, t. III. - Crminn. Ani- 
wuLdv. Philoloç, - A. Bandurl, Bibliofhêca Nwnmaria. 

— Alb. Fabncliu, mU. Lut. - GutU. Kr.iaUtus, ad 
Coringium da gcripUtribu» , mcc. XV 11, p. tti. — 
Freytag, Ànaleeta lUttraria/p. 71. - M. U Croze, ^ie 
de Baronitu. — Barcl . f^ita da san Philif^po Neri jip» 
pend. — Ganerw . ad isagogen Calai. Bibl. Bunav., 
t. I. vol. H, p. lOCl. — UiTld Clémrnt, BibUotfUque cu- 
rieuse , t. Il, p. US. ~ ConvertallonsLexicoyi, 

BARONirs {Juste\ théologien, né à Xanten, 
dans le duché de Clèves, abjura le calvinisme au 
commencement du dix-septième siècle, entre les 
mains du pape Clément YIII. On a de lui : 3ïo((fs 
(te sa conversion, etc.; — Traité de prèjugt^s 
et de prescription contre les hérétiques ; - un 
recueil de lettres intitulé : Epistolarum sar 
crarum ud pontif. libri sex; Mayence, 1605, 
in-8«. 

Moréri, Metionnaire hiitorique. — Le Mire, ScripL 
gaer., XVIM. 

^ BÂRONHAT ( l'abbé ) , écrivain contempo- 
rain. On a de lui : le Prétendu Mystère de 
V Usure dévoilé, 00 le Placement d*argent 
connu sous le nom de Prêt à intérêt , démon- 
tré légitime par l'autorité civile et par Vau- 
torité ecclésiastique ; Paris, 1822, 2 vol. in-8*'. 
Cet ouvrage a été réfuté par l'abbé Bouyon dans 
le livre intitulé Réfutation des systèmes de 
M. Vabbé Baronnat et de monseigneur de la 
luzerne sur la question de r Usure; Cler- 
mont-Ferrand , 1824, in-8". 

Qiiérard, la France littéraire. 

♦BAiiOTirs {Scipion), chanteur et compo- 
siteur alUvnand , vivait dans la première moitié 
; du dix soptièinc siècle. Il était chanteur h l'église 
Saint-Martin de Cologne. On a de lui : Sacri 
conccntus k 8 voix , suivis d'une Messe et d'un 
Magnificat ;Co\o^ne, 1622. 

K6tl!t, Biographie untiersfUf- des Mustciens. 

BAROTTI ( Jenn-Amlré.)^ littérateur italien, 
né à Ferrare en 1701 , mort vers 1775. Il Otndia 
le droit pour olicir à set> parents, ft sui\il ses 
penchants en cultivant la {)oésie. Ses priiiiijiaux 
écrits ont pour tilro : Ragionamento sopru 
Vintrinseca ragione del proverbio : ^v.^^\m 
FKOFËT.\ ALLA si'A PATKiA c OAi'.o ; Fcrrare, i72î); 

— Difesa degli scritfori Ferrarcsi, etc.; 
Venisiî, 1739, in-4- j — Del dominio délie 
donne, discorsi accadcmici; Bologne, 1745, 
in-8' ; — la Via delta Croce , rime sacri di Gi- 
rolamo Raru/faldi , con le Cons'tderazioni di 
Gio.'Andr, Barotti; Bologne, 1730, in-fol; — 
licr/oUlo, Berloldinn c Cncasentw, poema in 
utfnra rima; Bologne, 1736, in-i"; — le 

18. 
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Opère di Lodovico Ariasto , con le AnnotazUmi 
del medesimo ; Venise, 1 74 1 , 4 t. in-l 2 ; — Me- 
morie historiche dei UtteroH Ferrareti; Fer- 
rare , 1777, in-fol., réimpriméft, arec une oontt- 
nuation de Lorenzo Barotti; Ferrare, 1792-1811, 
3 vol. in-4**. 

Glnmieoé, Histoire litUraire dé VitaUê. - Branet, 
Mtmnel du Libraire. 

BAEOU DU SOLEIL ( P<erre-ilnroifi6 ), lit- 
térateur français, né à Lyon le T*^ avril 1742, 
mort le 13 décembre 1793. n fut membre de 
l'Académie de Lyon, et remplissait avant la 
révolution les fonctions de procureur du roi au 
présidial de la même ville. Il perdit la vie sur 
l'échafaud en 1793. On a de lui quelques tra- 
ductions d'ouvrages anglais, et V Éloge de Prast 
de Royer, où Ton trouve de la sensibilité et de 
la philosophie. 

Bolssy d'Angias, Êtudft lUtéraireg, t, III , p. 377. — 
Archives du Rhône, t. XII . p. 16-U. 

BAROVD (Claude-Odile- Joseph)^ juriscon- 
sulte, né à Lyon en 1755, mort en 1824. 11 fut 
protégé par M. de Galonné, alors contrôleur gé- 
néral des finances. En 1798 il rédigea le mémoire 
dirigé contre Barellon, banquier, qui fit une fail- 
lite scandaleuse. Baroud a publié en outre: 
Adresse des contribuables aux créanciers de 
V arriéré; Lyon, 1816, in-4**; — Observations 
nouvelles en faveur des acquéreurs de biens 
d'émigrés et en faveur des émigrés eux-mêmes, 
ci-devant propriétaires de ces biens; 2' édit, 
Lyon, 1817, in-4**; — le Vceu général en for 
veur des créanciers des rentes sur VÉtai; Pa- 
ris , sous le pseudonyme de H. Duveyrier. 

Rabbe, etc., Biographie des ConeémporatfM.— Qoértrd, 
la France littéraire. 

* BAROZZl (Giuseppe et Serqfino), peintres 
bolonais, vivaient dans la seconde moitié du der- 
nier siècle. Giuseppe fut élève de Giovanni Za- 
nardi, et fut lui-même le maître de son frère Sérafi- 
no. Ces deux artistes s'adonnèreut principalement 
à la peinture d'ornement ; et, bien qu'ils aient passé 
une partie de leur vie en Russie, ils ont cepen- 
dant laisse à Bologne une assez grande quantité 
de travaux, à Saint-Simon et Saint-Thadée, à 
Saint-George, à Saint- Antoine, à Saint-C6me 
et Saint-Damicn , à Sainte-Catherine , à Santa- 
Maria delta Vita, aux palais Gini et Bovi Sil- 
vestri, etc.; enfin à l'Académie des beaux-arts. 

E.B— H. 

Malvasla, Pitture, Senttureed AreMUttUf di Bo- 
loçna. 

BAROZZl OU BAROGCi ( François )f juris- 
consulte italien, mort en 1471. Il était parent 
des papes Eugène IV et Paul n, et professa, en 
jurisconsulte éminent, le droit canon à Padooe 
en 1447. H était de plus orateur distingué, et 
profondément versé dans les langues grecque et 
latine. 11 obtint de Paul n le canonicat de Ber- 
game et i'évêché de Trévise. 

BAROZZl (François), deuxième du nom, 
savant littérateur italien, vivait dans la seconde 
moitié du seizième siècle. 11 était de noble fii- 



mille, et s'appliqua à l'étude des langues 
et latine, qu'il parlait comme sa propre kngpt 
Mais il donna toute sa préférence aux mathiwif. 
tiques. Les facultés dont il était doué forent in- 
lancées par de singulières faiblesses : il croyit 
à la magie, et il se livra, dit-on, à des pntiqiiei 
de cette nature pour donner cours à sa ptasioi 
pour les femmes. Après un procès qoi dura êi 
mois, il fut emprisonné par l'inquisition en 1587, 
et condamné, après une confession de ses efreoi^ 
à payer différentes sommes destinées à la iSM- 
cation de croix d'argent, à pratiquer cerliiDi 
actes de piété, et à rester emprisonné aussi kqg* 
temps quil conviendrait au tribunal. Sa ooaiei- 
sion nous apprend qu'il avait un fils et one fflb 
mariée, instruits l'un et l'autre dans la m^ 
par leur père ; qu'il avait donné la même inttn» 
tion à Daniel Malipiero ; et quil avait véen à 
Candie, où il avait amené, par voie de sortie 
la pluie attendue après one longue séchmsie. fl 
est bien plus probable que toute sa magje obi* 
sistait à être plus instmit que ses contemponioB. 
Il laissa à Jacques Barozzi, son neveu, one bibis- 
thèque considérable, avec des instnmienti di 
physique et de mathématiques ; eeCte bibiiothèqsi 
fut achetée en Angleterre. On a de Fmçoift Ba- 
rozzi : Procli Diadoehi Commentaria in tib.pri' 
mtim Blementorum Euclidis, laHneperFr, 
Barocium,cum€(iusdemscholiis;F9doait, 1560, 
in-fol ; — Hieronis liber de Maehinis Mttdt 
et Geodissia,eic., cum scholOs; Venise^ 1571, 
in-4*; — De CosmograpMa libri 4; VflÉtH^ 
1585 et 1598, in-S*" ; traduit en Halien; Vcniie, 
iW>7, iorSTi—Geametrieumproblematrêdêcim 
modis demonstratum , quod docet duos Kne» 
in eodem piano designaregum numçuamiih 
vicem oHncidant^ etsi inir^finitumproirakaih 
tur; Venise, 1586, in-4* : on voit qu'il 8*i^ id 
de la tiiéorie des parallèles; — U NoàUissimê 
ed antichissimo giuoco Pitagorico ehiamato 
Ritnunnaehia, eioè battaglia di oonsomune <fl 
numeri, in lingua volgare a modo di parftfrasi 
composta; Venise, 1572, in-4% avec figures : est 
ouvrage, imité de Buxérius, a été traduit en al- 
lemand par Auguste, duc de BmnswîclE-Lone- 
bourg, sous le pseudonyme de Gustax>e Seleno; 
Leipzig, 1616, in-fol. — Descrtp^ioii de VUede 
Crète en italien, restée manuscrite, et qui se 
trouve à la Bibliotlièque de Paris. 
Mauocbelll. JcrtttoH (<7taita.-Su. OwoaicfMeoii» 



III. 

BAROZZl (Jacques ), nevea dn précédent» 
littérateur et mathématicien, vivait dans la pre- 
mière moitié du dix-septième siècle. On a de 
lui : Commentaire sur la Sphère; — Trente de 
mathématiques: — des Discours laUnSp des 
traductions du grec également en latin. 11 ^oola 
de nombreux manuscrits à la bibUothèqoe qœ 
lui avait léguée son oncle, et il en fit imprimer 
le catalogue à Venise en 1617. Elle M ache- 
tée, au rapport de Tomasini, par le comte d*A- 
rundel, et, sekm Foscarini, par le comte de Pem • 



KS BAROZZl 

braek, qm en dotA ta 1029 rooiverdU d'OxlM. 

TbMi^l. MM. BaHiKr. #'(MtMw.— FOKUW.Zit- 
BABOmO ( GtaComo). ft^. Tighou. 

* BABP« { Jatui-Baptitte ), géographe et agro- 
WM HiBoi, Tircft dus U prendra inoiaé du 
«Meptitam aiède. On a de lui : le Delitte e i 
pum dsir ÀgîlmUurae délia rllfa; Venise, 
M33,163i,ln-4*; — 2>ewrtzia»e deHadvUtkiti 
fcUtmoamoMiTUorki.-BdtBae, l»40, in-4^ 



■BuiKâ (/McpA), loUtt frufai», D< & Fa< 
Uien 1780, mort en 1793. S'étant cngagd i 
iHtia ans dans tel boopes TépabUcaioes qui oom- 
battaient dans la Toidée, il s'y fit remarquer nii 
jMtr par «a nlenr. Entraîné loin de u» camw- 
daa, fl IW tominé par l'ennemi de crier Vive le 
ni! Nonrean d'Asaai, il répondit Vive la répu- 
n embrassant sa cocarde tricolore; el 
n tomba percé de coupa. La wasea- 
1e décréta que les boimeuiB du Pan- 
lI accordés, et qu'une graTure 
mort serait envoyée ï toutes 
kâ^oolaa primaires, afin quediaque dtojoipat 
Ifpnadn dès l'enhnce qne le dérooenient à la 
|iMe eat im devoir. Une pension fbt accordée à 
k mère de Bam ; c'était une dftte , car le j emte 
BdUat la nonrriiuit avec u paye. Uo statoalre 
qri diercba sea inqriratlons dans la ^ire da 
ftqie, a expoaé an salon de 1B39 nne belle sta- 
tu (pd npnSaenle Barra expirant ; le jeune ré- 
poblkain, eoDcbé k lene, aerre contre ion urur 
la cocarde nationale et semble protester jusque 
daaa la mort conlre le drapeau blanc, qu'on a 
vonhi loibire saluer; sa main tient encore son 
«abre brisé. Sur le piédestal, DaTid avait gravé 
la décret de la conTention qui honorait la mé- 
noire de l'bérnqne Barra ; le directeur do Mnaée 
a jng£ i propos de ùtre cacher sous dn plttra 



B&XKA (Plarre), mMedn, mait à Lfon 
WB la UMitié dn dht-aeptièQte siicle. On a de 
U : de TAbut de Fantimoine et delà saignée; 
LTon, leM, in-ll; — de VVtage de la glace, 
de Uineige et du/rotd, IB71 et ie7a, in-n; — 
ie Voit lermini* Parttu Amnonl; aceeitit 
kUtoria mttUerit romane, jam ai onnii gua- 
hwr grmUK, 1«M, ln-8». 



BAKUBUi (Pierre- Paul), célË lire peintre 
d'tiaeaua, professeur à l'école des arti h Lyon, 
né t Anboason ai 17B7, mort k Lyon le i" oc- 
Mn ia09. Il dessina et peignit pour la ooUedlon 
doa oiacanx de le Vaillant ( HMoire naturelle 
det olsMHz d'Afrique), et fonrait aussi de* 
fhnehea an BdTon publié par Sonnini, à l'His- 
totre dt$ inieetee de I^trëille, an magnlfiqae 
iMiiiljB BOT l'Egypte, et exécuta de nombreux 
de«iB« pooT la manobcture de* GcAelins. 

JaaUeUc, BUMrt da la lUareUt. t, It, p. m, 

BAKRÂUS. Voy. B«aafiu. 

'RANK&CCA (, FrançoU-Antoine } , jSsuiti; 



— BARRAI. i^t 

naUf de Cosaua, mort 1 Paola le Sï jamter 
1733. On a de lui: Decnrf>/>an<g>rtcl,- Venise, 
17IB, in-8°. 

KunclitiU. ScriOeri ifltaHa. 

'sasKACco (Mturlee), éeritaln itallan, 
nafif de Coaeoaa dans le royanme de Haples. 
On a de M : nn £l6ro di ptù Comédie eurlose; 
iei5. 

Tuvpl, BOIIaOtat ATavDtUana. 
UBKADOS ou BÂKBADIUS ( SéftOlf IM ), 

théologieii portugais, né en 1S41, mort le 14 avril 
tais. U était issn d'une famille noble et appar- 
tenait & la compagnie de Jésus. 11 professa A 
Coîmbre et à Évora la rhétorique et la pbllo- 
aophie avec un tel éclat, qu'<»i le lumonuna te 
taiitt Paul du Portugal. Sa conduite était en 
effet celle d'un saint, et 11 tut en si grande Téné- 
ratioo, qu'on venait de loin pour le voir et em- 
porter un morceau de ses véteroenta. H roourut 
à soixanle-treiie ana, et laissa : Comment, in 
Al((oriam et concordiam evangelicain ,* Co- 
logne, 1628, 4 vol. in-rol., tormant ta réunion 
de tons ses écriti. 



BABUL [Joseph-Marie db), magistrat, 
nnn aussi soua le nom de marquis de Mont- 
ferrât, né à Grenoble m 1742, mort le 14 juin 
isas. était prteidmt i mortier au parieroeot 
de cette ville, lorsque la révolution éclata. Sea 
concitoyens le mirent en 1789 k la Ute de leur 
municipalité. A l'organisation des administrations 
départëroeolales en 1790, il fut bit président 
du département de l'Isère, et, l'année suivante, 
|uge au tribunal de cassation. La modération de 
les principes mit ses jours en danger, sous le ré- 
gbne da la terreur. Mis en liberté après le 9 tber. 
midor, il revint à Grenoble, et fut nommé 
commandant de la garde nationale de cette ville. 
tprts le 18 brumaire, on lui confia une seconde 
fols la place de maire ; il ne la quitta gut pour 
occuper celle de président du trUiunal d'appel. 
Nocniné en ISOS membre du corps législatif, il 
en sortit en 1808, et, jnsqu^en juillet 1BI&, il 
resta premier président de la cour impériale de 
Grenoble. On t<il doit une Descriplion du dé- 
partement de tJsère; Grenoble, ISOO.brocb. 
in-8* (de 40 pages). 



»i*iUL (Andri-Horace-Françûis, vicomte 
db), général, frère du précédent, né k Grenoble 
le i" août 1743 , mort i Voinio le 15 août 1829, 
it d'abord les demièreg campagnes de U guerre 
de sept ami comme sous-lieutenant au régiment 
de la Ferronnays; après 17G3, il revint dans l'é- 
la^majo^ de M. Boiu^ et rMigea par ordre de 
<«t of&cier général dea Mémoires sur la e/iaine 
det Alpes, depuis le col de Tende jusqu'au Saint- 
<iotbard. En 1792, il servait comme marédial 
de campdansl'année des Alpes, commandée par 
Kellermano. Un ordre de la convention, d'après 
lequel il devait se rendre dans l;i Vendée, le dé~ 
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termina à (^migrer. De retoor en France, 9 Ait 
nommé en I80â pi^ret du Cher et exerça ses 
fonctions jusqu'en 1812, où il sollicita sa retraite. 
Il habitait sa terre de Volron lorsque les Au- 
trichiens bécupèrent en janvier 1 SI 4 le départe- 
ment du Mont-Ëlanc. Soaâge avancé et la rigueur 
de la saison ne l'empêchèrent pas de (toyer de sa 
personne; il se mit à la tête du petit nombre de 
troupes qui se mirent À sa disposition, et défen- 
dit le poste des Échelles jusqu'à ce que des 
forces supérieures l'eussent obligé de rabendonnei* 
pour se replier sur Grenoble. On a de lui : Mé- 
moire sur les usines employées à la/abrication 
an fer dans le département du Cher; Paris, 
1809, ln-8» (Journal des Mines , t. XXM ) ; — 
Lettre à M, Éld Johanneau, en réponse à un 
mémoire de M, Monge sur les signaux chez 
les Gaulois (Mémoires de rAcadémie celtique, 

t. n). 

Quérard, la France tttlirain. - Bioçr<xphiê dei Con- 
temporains. 

BARRAL {Louis-MalMas, comte de), frèt% 
des précédents, né le 2C avril 1746, mort le 6 
juin 1 ^16. Il étudia au séminaire de Saint-Sulpice 
à Paris. A peine eut-il terminé ses études, que lé 
cardinal de Liiynes se l'attacha , l'emmena avec 
lui à Rome, et le choisit pour grand vicaire et 
archidiacre de son diocèse. En 1785, l'abbé Bar- 
rai fut nommé agent général du clergé, emploi 
important par ses prérogatives, et fut bientôt 
coadjuteur de l'évéque de Troyes, son oncle, 
qui , devenu infirme , lui céda son évêcbé 
en 1790 ; il était déjà évéque in partibus. il 
refusa de prêter le serment de la censtitutioh 
civile, et fut obligé de s^expatrier. 11 se retira 
d'abord en Suisse auprès de M. de Beltby, de- 
puis archevêque de Paris ; de la Suisse, il passa 
en Angleterre, où se trouvait une grande partie 
du haut clergé de France. Après Tévénement du 
18 brumaire, il donna sa démission, avec 
quatre ^tres évêques (1801), pour fiidliter la 
conclusion dn concordat. Le prâat démissionnaire 
eut bientôt Uea de se louer de cette déférence aux 
volontés du chef de l'Église. De retour en France, 
ii obtint TaocueU le plus flatteur du premier con- 
sul, qui lui confia la mission délicate de soumettre 
à la nouvelle constitution les prêtres du diocèse 
de Poitiers. Son esprit conciliateur parvint à les 
ramener à son opinion , et il ol)tint le siège de 
Meaux pour récompense de ses services. Après 
l'établissement du gonvemement impérial, il fut 
successivement aumônier de la princesse Caro- 
line et de l'impératrice Joséphine. Vers la même 
époque, l'archevêque de Tours vint à mourir, et 
l'évéque de Meaux (bt nonuné pour le remplacer. 
L'empereur, qui avait souvent éprouvé l'habileté 
de Barra] <Ians les dim^rends qull avait eus avec 
le clergé, se servit de lui dans toutes ses négo- 
ciations avec le pape, et lui témoigna tout le prix 
qu*fl attachait à ses services en le nomment sé- 
nateur et comte de l'empire. Le nouvel arche- 
vêque, sensil)le à tant de marques de raffection 



dé sôh sooverain, ne laissa échapper aucmie os- 
casion de lui prouver sa reoonnaiaaanee, et, ce . 
qui est plus rare, il lui resta fidèle et attaché. Ce j 
fut lui qui, le 2 juin 1814, phMioAça VérikoÊïta- 
nèbre de rfanpératribë Ibaéptiiiié ; et I la neise 
qui eut lieu le jour dé IMsseiilbléè êbfc6Éielle es 
champ de mai, le 1" juin l6l5, floffida pontii- 
calement A la rentrée dé Louis XVIII , Banni 
fut déclaré démisslonndrè par l'oinddimaiiee rojah 
du 24 juillet iêtS, et il domia lai-inéme la dé- 
mission de son arcttevèché. I)epuit, Il crut d^ 
voir publier un mémoire justifies^, que peùUèlre 
la pureté de ses intentions et la dioitore ooimoe 
de son caractère auraient pu le diapenscr de 
produire. On a de lui : une lettre àM.C, Bu- 
lier, contre le serment de liberté et d'égalité; — 
Sentiment de M. Vévéque de Troyes, résidant 
à Londres, sur la légitimité et la fidélité, en ré> 
ponse à un écrit intitulé Véritable état de la 
question de la promesse de fidélité à la eonsth 
tution, demandée aux prêtres ; Paris , 1 802 ; — 
Fragments relatifs à Chistoire ecclésiàsiiqw 
du dix-^ieuvième siècle ;VsLns^ 1814,iii-8°:oo 
trouve dans ces fï'agments des mémoires rela- 
tifs aux négociations avec le pape en 1810 et en 
1812, et d'antres écrits qui ont rapport àii mène 
sujet; — JHscours prononcé par M. Varehe- 
véque de Troyes aux obsèques de S, M. fim- 
pératrice Joséphine; Paris, 1814,iii-8»;— -Dé- 
fense des libertés de V Église gallicane à di 
rassemblée du clergé de France ternie en 
1682, ou Réfutation de plusieurs outfrages 
publiés récemment en Angleterre nw Vin- 
faillibilité du pape, ouvrage posthume; Pa- 
ris, 1817, m-4^ 

BiographU des Contanporaiut. 

BARRAL (l'abbé Pierre) , savant littérateur, 
né à Grenoble vers le commencement du dix-hui- 
tième siècle, et mort à Paris le 21 Juin 1772. II 
vint de bonne heure à Paris, oii il fit quelques 
éducations particaiières. Il était janséniste, et au 
nombre de ceux qui écrivaient avec le plus de 
violence contre les ennemis de Port-Ruyal. 11 
développa, de coneert avec les PP. Gnibaud et 
Valla, oratoriens, ses sentiments dans Bon Dic- 
tionnaire historique^ littéraire et critique des 
homtnes célèbres, 1768 ( Soissons et Troyes ), 
6 vol. inS**. On a dit avec quelque laîaon, que 
ce livre était le martyrologe du jansénisme, £ut 
par un convnisionnaire. Malgré ce défaut, ce dic- 
tionnaire peut être lu avec intérêt On a encore 
de lui : un extrait des lettres de madame de 
Sévigné, 1756, in-12, sous le titre Seviqniana ; 

— un abrégé estimé dn Dictionnaire de» onfi- 
quités romaines, Paris, 1776, et (seconde édi- 
tion) 1796, 2 vol. in-8°; —on Dictionnaire 
historique, géographique et moral de la Bible, 
1758, 2 vol. in-8* ; — Le/frM à ai*** (sor Foo- 
vrage intitulé Querelles littéraires); 1762,fai-12; 

— Appelants célèbres, avec un Discours sur 
rappel; Paris, 1763, in-12; — Maximes sur 
le devoir des rois et le bon usage de leur 



S57 BARRAL - 

autortU; Pmi», ITM, iii-ii : ert ouvrage pMUl 
cooon «ou le* deux tjtru salTBnts ; «anvrl 
de* MMMTol»!, 17M, bt-li ; PritidpM lur It 
fOHMTRMMnt fflonarcAtfse,- LomlrM, 1155, 
ht-lS. Baml a M l'Mlteiir de* Méinoira AU- 
lOfiçwo et mUralreidei'abbiawfjet, 1707, 
hM3. 

artdsH d DcUndhw, jrMIaKW DUMonoira tUNi- 

^uarnAii {/«m-iltifftufln), chimùte rran- 
fih,iiétlIet*(IlcMelle)Hit8ig. Ilflt m* études 
■nedUdgBdeUctx ctfui re^u n 1838 t Ifecde 
intïted^que, d'où il Eorlil m 1840 pour entrer 
4mb> l'aditfniitnlinii des tafaaca. Dès ce moiuent 
il M lim à l'Aude des Kieuoex. Il débuta par 
mtercher dans la feuille de tabac la Nil»taiie« 
toiique iiD'eii J MDpfonnait, niaU qu'on c'était 
IM enCM* puTam à obtenir pure et à analyser. 
Il ptnlot Unil k isoler la nioutJDB, alcali pui«- 
IMit dcMt DM Mule goutte lufGt pour donoer la 
mori ï un ehioi , et dont lu propriété» Téné- 
ueuiM (H>t élé employées pour (ximmettra mi 

I crime funeax dana les annalea judiciaires (I). 
M. Bàiral tpiîtta biailAt l'adininietration des 

' Iriiaca pour se UTrer exclueiv émeut a renseigne- 
■lent et aul sdencea. En 1846 11 fut nommé ré- 
pttiteur de chimie i rÊcole polytechnique, ri 
dmûi 18t 1 il prolesse la cbimie et la physique 
il-Ëcole préparatoire du odlétie Sainte-Barbe. 
Sm ertadpaui traTaux ont port* tnccesaiTe- 
nut: mt la PrMpUationdt l'or àl'éCal mé- 
tallique: — au la Conttitviion detfiàtntet 
AnolUCn,— ur teittifrance mognétUpu det 
■maiif* art\flcUU. En 1850, il exécuU deui 
voy^eakAnoantique* avec M. Blxio. Dans le aa> 
cnod de ees voyages, les deux obierrateur* s» 
tranTirent au miUett de petite glaçons qui réflé- 
dnanloit la lumière du soleil de manière k en 
fonner dm image placée au-dessous du ballon ; 
Us ont ainsi Térifié l'bypotbÈee de l'abbé Ma- 
riotte »ur la canae de» halo» et pareaélinBS, qu'il 
■ttribniitfedes 0açoiu suspendus ilaoa lesbsulea 
rteioiuderaUaoBpbérc.UM. Barrai et Bixio se 
tnnaiMta une hauteur de plus de 7,000 mitres, 
et Oa eadmtiail le frmd excessif de — 40°, celui 
de la congélalioa du mercure , prâùsémoit à la 
i ffMM Imtenr ob, en I80«, Gay-Luasac n'BTalt 
bouté que— 10°. 11 a élé ainsi démontré que la 
tempéritaTe des diUérentea couches atmosphé- 
riqoes aulMl les lariations analogues aux *a- 
lUicms de la température à la surCace de la 

DU le début de H. Barrai dans la carrière 
•daitifiqne, ses idées s'étaient portées vers les 
applicatiMis de la scleace à l'agriculture. Ainsi, 
dis 1843, D publia un travail sur la chimie agri- 
cole pour montrer que toute la théorie des en- 
grais ne résidait pas dans l'appréciation de l'aiote, 
mais qu'il faillit tenir compte, comme on com- 
mence t le faire aiiyourd'bui, du mode de com- 
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blnaison de cet âéroent, et de si 
avec les autres malériauT utiles ï la vé(;6tation. 
Ltepuls cette époque, M. Barrai n'a ftit qu'eu- 
\rtt plus avant daUs cette voie. Il a publlt' un 
hog mém<Hre anr la SlatiqW ehimiqm- île 
;'A«nm«, contenant de longue» expériences faillis 
eur lui-même et sur ses enboti ; pd» on m^moin 
sor la Stanipte cfll*t7ae du mouton ; enfin un 
livre sur la Stnfiçtie cKlmiqw de Ima let ani- 
nuntx domestiques, en enviiageanl surtout la 
<|ile*tlon au point de vue des efTcts que peut 
produire l'emploi du sel marin. M. Barrai a Dût 
(fl outrediveraes expériences sur les engrais, la 
fihrication du beurre , et enfin un travail coum- 
ilérable snr l'analyse des matière) contenues dans 
les eani de pluie. Ce dernier travail se continue 
ïous les aotpice<i de l'Académie dei sciences, qui 
s roumi k l'auteur des appareils de platine qui 
periMettroot de rtsoudre toutes les qoertrons sur 
le sujet Domporté. 

M. Barrai a publié de nombreuses notice 
ideotiftqnes dans ta Revue des Deux Mondes, 
dans le Dictionnaire des arts et Manufac- 
tures, l'Bneî/cfopWie moderne , dans le Jour- 
fini d'agriculltm pratique, dans les Annales 
de chimie et de physique, et l'^^nnudire mi- 
UwolaglqM. Depuis 1850, Il dirige le Journal 
d'agriculture pratique, pubUcation fondée en 
1837 par M, Blxio. 

•URKALIS {BarlMlemy), médecin fran- 
çais, vivait dans la première moitié du dii-sep- 
Hème slède. H fut docteur régent de la facullé 
dé Paris. On a de Itd une traduction de l'on, 
irage de SjW. Facio sur la peste (Paria, IG», 
in-S", et 1034). D'après l'opinion de Barnlls, la 
peste n'est pas oonta^eose. 

dlDpnrpAle mtâleali. 

BAKKILLIBÉ (Honoré-Frunçoa-Koëi-Do- 
minlgue), enfant prodige, né il Marseille le 10 
avril 1805, mort le 14 juillet 1811. A quiuïeans 
11 avait achevé ses études, et m proposait d'aller 
à Paris pour y étudier les langues orientales, 
lorsqu'il mourut à l'Age de seize ans, ï la suite 
d'un bain pria en sortant d'un repas. On a de 
lui : Discours sur Cimmortalili de Cdme, 
œuvre poilhume ; Marseille , ISll, in-S°. 



'BaftKUco [ Fronpoii ), peintre espagnol, 
vivait en Andalousie dans la seconde moitié du 
dtx-septième siècle. C'était un peintre de genre; 
on a de lui des bambochades, auxquelles il sa*iit 
donner de la couleur et de ta vérité. 

QuilUH. DteUonnaIrt iri IVintm tiim^nali. 
■AHHas [Louis, comte ne), général de ma- 
rine, nalif de Provence, mort vers U (in du dix- 
huitième uède. Il suivil le comte d'Estaiog dan; 
sa campajîne au nord de l'Amérique , et comlval- 
lit cB 1782, souj IfS ordre» de Grasse, contre 
l'amiral Iloo-l, dani la baie de Sainl-Chrislo. 
phc, aux Antilles. 11 s'empara ensuite des colo- 
nies anglaises de r<'cvis et de Montferrat , et prit 
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sa retraite à la ooadasioD de la paix, m 1783. 

De Coarcellet, Dictionnaire des généraux français, 

BARRAS (Paul -François -Jean- Nicolas, 
comte de), membre da Directoire^ né le 30 Join 
1755 à EX>hempoax (ProYence), mort à Chaillot, 
près Paris, le 29jaiiTier 1829. Il embrassa d'abord 
la carrière militaire , servit comme sous-lieute- 
nant au régiment de Languedoc, se rendit à I1le 
de France en 1775, et passa dans le régiment de 
Pondichéry. Après la prise de cette Tille, il serrit 
sur Tescadrede SufTren, puis an cap de Bonne- 
Espérance, et revint enfin en France aTCC le 
grade de capitaine. La dépravation de ses mceurs 
Fentratoa dans des dépenses qui absorbèrent 
bientôt toute sa fortune. La révolntion éclata : 
c'était pour les bommes perdus de dettes une 
occasion favorable ; Barras en profita. Il avait 
deviné, à l'énergie de la manifestation populaire, 
que la victoire ne serait pas pour la royauté ; 
aussi se rapprocha-t-Q du tiers état, dans les aa- 
semblées des bailliages de Provence. Après avoir 
fait acte de patriotisme dans sa province, il ac- 
courut à Paris, où il espérait pouvoir utOiser 
cette brûlante activité qui le tourmentait Le 14 
juillet, fl assista à l'attaqoe de la Bastille; le 10 
août, à la prise des Tuileries. Ce n'étaient point 
ses opinions républicaines qui le jetaient ainsi 
au mflieu des assaillants : on peut en avoir la 
preuve en Técoutant déposer, comme témoin, 
dans les poursuites que fit le Châtelet sur les 
Journées des 5 et 6 octobre. Il raconte « qu*ayant 
entendu, le 5, trob personnes dire des borreors 
du roi et de la reine, il avait voulu leur repré- 
senter rinnocencedu roi; mais qu'ayant été mal 
reçu, il s'était éloigné en frémissant d'horreur. » 
Au mois d'août 1791,flftitnommé jnréà la haute 
cour d'Oriéans,et, en septembre, député du dé- 
partement du Var à la co nvent ion nationale : 
il y vota la mort de Louis XYI sans sursis ni 
appel. En octobre 1793, il ftit envoyé en mis- 
sion dans. le Midi avec Fréron; là, le» deux re- 
présentants punirent sévèrement les contre-révo- 
lutionnaires de Bfarseille , et ramenèrent tout à 
l'obéissance. Alors Barras, se séparant de Fréron, 
s'embarqua à Saint-Tropez, arriva à Nice et ar- 
rêta, au milieu de la nuit, le général Brunet, 
accusé d'avoir livré Toulon aux Anglais, de con- 
cert avec l'amiral Trogoff. Il revint ensuite 
presser le siège de cette ville; et, lorsqu'elle eut 
été prise par les troupes de la convention, il 
sévit contre les traîtres qui avaient appelé les 
Anglais. Sa réputation de patriotisme était si 
bien établie dans le fifidi que lui et Fréron fu- 
rent les seuls représentants qui ne ftissent pas 
dénoncés aux Jacobins par les sociétés populaires 
de ce pays. Biais Robespierre ne s'abusa pas sur 
ses seniblants de patriotisme : il connaissait la 
profonde immoralité de Barras; plusieurs fois 
il eut l'intention de provoquer son arrestation. 
Barras le sut; alors il travailla à renverser la 
Montagne, et fut un des plus violents auteurs 
de révénement du 9 thermidor : c'est lui qui se 



mit à la tète des troupes qui s'emparèrent de 
Robespierre à l'hôtel de ville. « Cet événement 
lui donna une grande célébrité. Tous les ther- 
midoriens, après la chute de Robespicm , de- 
vinrent les hommes de la France. > { Mémorial 
de Sainte-Hélène,) Le lendemain, 9 ae démit 
du commandement, et ftit élu sécrétant de la 
couvent on. Le 23 septembre, il accusa Moïse 
Bayle et Granet d'avoir causé les soulèvemaits 
du Midi, et fut lui-même accusé par Eacodier et 
Granet d'avoir dflapidé les demera poblics. Un 
décret vint k son secours et le justifia, à défant 
de preuves valables. Au mois de novembie 1794, 
il fht adjoini au comite de sûreté géoérale, et se 
montra l'un des plus ardents persécotenrs des 
montagnards. En janvier 1795, il parla eoolre 
les émigrés de l'Alsace, en faveur desquels Ben- 
taboUe réclamait, et provoqua te célébration de 
l'anniversaire de la mort de Louis XVI. Le 4 K» 
vrier, fl fht au président de la oooventioo; la 
12 germinal, il fit déclarer Paris en état de fliégB^ 
lorsque le peupte vint aux portes de la aafle de- 
mander du pain et la constitution de 1793. Le 
1^ prairial suivant, il Iht chargé de la direction 
de la force armée qui repoussa la tentative da 
parti populaire. Le 13 vendémiaire, il eommada 
encore les troupes de la convention, et s'adjoi- 
gnit le général Bonaparte, qui, sous son nom, 
réprima llnsurrection royaliste. On fmagina, 
pour se défaire subitement des troia commis- 
saires près de l'armée de l'ultérieur, de rénair 
dans la personne de Barras les pouvoirs de com- 
missaire et ceux de commandant de cette ar- 
mée; mais les droonstances étaient trop graves 
pour lui : elles étaient au-dessus de ses forces. — 
«i Barras, dit l'empereur, n'avait pas fait lagnent, 
il avait quitte le service n'étant que capîteine; I 
n'avait d'ailleurs aucune connaissance miUtaire. 
Les événemente de thermidor et de veadémiiin 
le porterent au Directoire. Quoiqu'fl n'eût pokà 
les qualités nécessaires pour cette place, il fit ce- 
pendant mieux que ceux qui le connaissaieat 
n'attendaient de lui. H donna de l'édat à ss 
maison; il avait un grand train de chasse et di- 
sait une dépense considérable. Quand il sortU 
du Directoire, au 18 brumase, il lui restai 
encore une grande fortune; il ne U dissimulait 
pas. Cette fortune n'était pas, fl s'en &nt, de 
nature k avoir influé sur le dérangement des 
finances; mais la manière dont fl l'avait acquise, 
en favorisant les fournisseurs , altéra la morale 
publique. » (Napoléon, dans le Ménwrial de 
Sainte-Hélène. ) 

Barras, incapable d'aucun travaU suivi , lais- 
sait le soin de l'administration à ses coOègues, 
et s'entourait de femmes perdues cl d'agioteurs, 
qu'il encourageait par son exemple et par la pro- 
messe de son appui. Malgré la turpitude de Ba^ 
ras, ses collègues divisés lui accordèrent beau- 
coup d'influence pour l'amener à eux. Il senift 
l'avantage de sa position et ne se prononça pour 
aucun parti. Cependant il se forma dans te 



Ml BAHRAS ~ 

desooaseili nne vkdoiteo^xuitioD, dont le but 
éWt de limiter la pniiuiiee dg Dircdoire et 
■artontedle de Baim. Attaqua STec T^bémenee 
pwlMjoonMn deb bctlon dichjeiiDe, il te 
inUM ea ■tUraiit aa Luxembourg nn des ré- 
dHtean 4e «M fraiOe* , et le fit rooetter indÎKiie- 
iMiit ptr MB Uqnais. Cette odieuMal&îre Ait as- 
«Mi|iia M moyen d'une growe gomme d'argmt 
qm Bvni doùw, et de* meiMCM qu^ Ht. n eoD- 
tribH emoHe u Nnonrdlemeiit dea conadls 
partaooopd'fibtdn isfroetidoTanV. •Aprte 
cette JoaTDée, Bama Itit , en apparence, l'homme 
k phueoBMiirable da Directoire ; mais en rrialfté 
e'ttiit Rewbcll qd aTift la véritable influence des 
•flUret. Barrai aootlnt conatammBit , en public, 
le Mlle d'an ami chaud de Napolécn. Lors du 30 
ptriiW,a eot rt^eme de u eoodUer la parti 
denlMBt de l'auMnblée, et ne partagea pai la 
dtaplM de *ea coDègnea. > (ItapoléaD, dana le 
JMnortol de Sainta-Bélèn»). Depuli oe mo- 



Tl«iU>afd et Heriîn ; mais ion In- 
Btaoa beauccup. La râvolutioii dn 18 
San nHe politique i le lendemaiD, 
iéaiaéoa, avec 



OOMOI BaM(»rte de protéger aa aortle de Parla'; 
et I le Tcflra i Groibds , aTec ooe eecMte Q 
i^mn ikm lea nCgodations qnll arail preaqne 
ta ^t o t aertreleBBea arec le parti royaUalèipuia, 
udwd qnH éliit aérèrement aorreillé par le 
gDVTCiMBail, dont û n'anH touIu accepter 
«KiiMa foddloM, il se retir* à BnneUee, oA 
le (Mt de «ea dBaridatieoa le mit à mCme de dé- 
plorer ta hm cltlréDé. En l'an ud, D cAUnl la 
pemiirion de M retirer k Haradlle. Depob celte 
dpaque, il parat moncer k jouer on rtle poU- 
thpw. Oqwndant D parait eertain qu'il eut oon- 
Mtanace de U ena^ntion de Mallet, et quil 
ImaiBa i préparer lea patriotea de la Prorence 
an coup de main que ce général tenta à Pari*. 
n IM aten eiBé à Roste et mis sous la turt^ 
Imcn ^tédale d'an comBiluaire de police, aoden 
énjgré. D relfaaa d'entrer dans le parti de Hurat 
m tau, partit de Rome, M arrêté à Turfo et 
eoodnit t Montpellier, où il h mit ï intriguer 
dua le lau des rojaliatea. Pendant lea désastres 
de ta cvnpapie de 1S14, l'ex-directeur conspira 
OBTCTteeMatpourleitBouTiKina et revint & Paris 
Ion de U ratrée de Loala XVm. Consulté sur 
la maiiAe dn gouTemenKut par MM. de Blacas 
et d'André, B répondit: ■ Vous perdrez le nri, et 
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l'empereur Napotécm liù-miroe : 



ses 



n'ajaat pn obtenir une audience dn roi, il se 
TClin en Prorence, et ne revint à Paris qu'a- 
ptes la Éccoode rôtaontion. n contiDDa jus- 
^k U nlMt i louTDjer entre la roranté et la 
lépnWqae. VeM le pwtralt de Barras, tracé par 



Barras était 
hente stature j il parla quelquefois dans dcx 
moments d'orage, et sa Toii couvrait alors la 
salle. Ses bcnltés morales ne lai perraettaieut pas 
d'aller au deU de qnelqoes phrases. !« paasiou 
avec laquelle il pariait l'anrait (ait prendre pour 
nn homme de résolution. Q ne l'était point; il 
n'avait ancone opinion bile sur aucune partie de 
l'administratifm publique (1). ■ 

JfMulm d( forru. — BloirrapJUt du amtmpa- 
aut. u la BMcIMiiM. — Mtmorlal da Sainti-S4ttiu. 

*BABnAS ■»■ La FMDB (/eon-intoine), 
olBcler de marine, naUT d'Arles, mort ï Mar- 
seille le 18 jnfllet 1750. n (iit ooramandant du 
port de MartdDe et inspecteur des conetnctions 
navalea. [fêtant encore que Ueotoiant de galère, 
D ae fit remarquer an bombaidonent de Gènes, 
ofa fl commandait nn détadiemml de cinquante 
grenadiers. On a de loi : Senutrqiàtttur ladis- 
tertaiitm det IWrèmet, on vaiutaux d» 
gutrrt, par le P. Languedoc, de la coMpaçnie 
de Jétui; MartciUe, Boy, lTi1,\a-tr illettré 
eritique au P. LtmU , de la compagnie de 
Jitta, prqftueur rofât de niathéi>ûnqua ; 
HaradUe, iSie, \A4'i— Lettre eriOçue écrite 
à tf. le BaUlf de "*, à MartetUe , te dentier 
décembre 171S, au «ifet d'un livre inlUulé 
• Nouvelle* dieouvertn iw la çuerre, etc., ■ 
avec det remargueM eritigvet tur tei trois 
nouveaus! tgilimtt de trirtmet, ou vais- 
teausf de guerre dut aneleiu, imprimét dans 
Itt Mémoira de Trévoux, août , septembre, 
octobre 1733; HarteOle, 17S7, in-rol. grand 
pap. de 07 pages, avec planche et rlgnetles; — 
Répllgve à la riponte du P. de la Mauqt- 
rafe, iiuéri» daiu la Mémoires pour f/iu- 
totre des teitneet, nart 1738, art. U; Mar- 
teOle, 173S, peut in-r* de 7S pages, avec une 
plandie représentant U conpe de l'ordre des 
ttuanitea de la galère de Phllopator. La Ré- 
porue dH P. de la Maugerate se trouve dans 
les Mémoira de Trévoux dn mois de mars 
1717. Barras s'était en outre occapé de plusieurs 
ouvrages que ton Ige, lee devoirs de son étal 
et sa bible santé ne lui permirtnt pas de ter- 
miner. — lions dtemna entre antres : un Die- 
tUmnaire intlrueUfet eritigue des termes 
propres aux çalères; on Portulan de la mer 
Méditerranée, et on Wmoire sur la deterip- 
tUm det rames, dans lequd il se proposait de 
rectifier les erreun d'Iaaac Vosaiue. Les idées de 
Barras sur l'architeetnre navale des anciens furent 
attaquées par M. Turin, son compatriote. 
P. LnvoT. 

HUMn d* PriMMu M M !• Mare». 

*nARnaD(pferr».A«nMird),éMnomisterrao- 
cait, né k Toulouse en 1767, mort en IB13. Il 
débota en 1793 dana la carrière administrative, 
et obtint ensuite one place dans lea bureaux de la 
guerre, mais il n'; resta que pende temps; un 
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riche mariage l'aïuit rappelé dan* m foyers, Q 
no s'occupB plm du soin de faini Taloir ws pro- 
priéKs, et ce uûa il le Iraduùit en principes : 
» Depetitet dëp«i>es, diaaii-i], préTueset bites 
<c aTecordrUfiiont k peine ten^îblei, tandis que 

■ les lartnneE les mieux établie* smit souTent 

• dérangées par une perte inopinée; qn'un £Î- 

■ niatre quelconque perd de hod iotôuité, selon 

• qu'il est su{^rté par un plus gnud nombre 

• d'intéressén. >■ Fort de ce* vérités , il étaUJI 
pour lea départerneirti ilu midi la prtndAre so- 
ciété d'asaurancM Dmtuelles qui att niité en 
France, et publia en isoo, nr cette matlèK.iaa 
projet piitBitif, qil'll étendit k tous les ainistres 
qui méuDCéht la priipHéU et lés bidMdDs. Il fit 
paraître ) et tbjÊt : Traili dgt .Maux »t da 
COI fortuits; ail Montitl du pnprittaire de 
foKtàtaelo3)a, iSie, tn-S° i M tnKé donna 
i'essor à tootes les «tRipagnie* qui m crtèreiit 
depuis, dti a encore de loi : Protêt d'assurancei 
pour la réeolfet eh fraint et vlw eontn 
lesratiai/etéelap-éle;'totù>iaie, 1S03, tn-S-; 
et Projet taisuraitca rtctprogua jmir le* 
maisons contre l'itirtMie; TonlonM, igo3, 
is-8° ; — rthsetiiètKemeHt et la culture ren- 
du3 pliU simplts-, pi*! éeonomifuet et plut 
prodûetifl, au tHoybnffti «emotr «1 du ioreUHr- 
Barran; Paria, 1833, IM"- K. MAOtOT. 

BloarapMt ia SbmiM du J/fr. 

2BaÂk*d F nUddort-ffenrI), neveu du pré- 
cédent, ^éfpgae IVftdçda, né i Toutouit em 
1794. Aprts BTDir ensdjjue suceeulvanent anx 
CDUégesdeRloiD, d'Age» tt dé Niort, il fut ap- 
pelé en 1830 1 ladtKCtMndeceliilde Chaumoot 
(Hante- Marne), et prit sa retraite en lS4â. On 
a de hil, tntré antres ; BUtotre d'Agis tv, roi 
de laeédémme, condamné à mort par set 
prûjirei»n;e/i;Cleniiont-Feriaiid et Paris, IBIT, 
In-8*; — Siander, Houttelle greequeduquin- 
SlitM siècle; Paris, Eyraerj, I8ïS, in-lî; — 
De f Amour filial. lépin» et récit* adre**és à 
la jeunesse ;Fa.ii», 183«,ln-8"; — Des devoirs 
de* ettftmtt envers leur* partAts ; Paris, 1837, 
in-l8, sontent râmprimé depida-, — Direction 
tnorale pour tes instituteurs ;P«i*, Haclietle, 
1841, 1 Tfil.; itii. S' édition; — Simples no- 
tions tur Fagricatlare, If jardinage H les 
plantations iParif, iii-17, 1S17. N. M. 

■AaRktTD (/nCfuet) , juHscontulte ninfais, 
né k Poltlen en 1 SS5, tnort dans la même ville 
m IBie. n étndh le droit à Toulouse, et vint 
ensuite [daider ao barreau de Poitiers. Parvenu 
t un Age avancé, D écrivit sar le droit de n 
province. On a de lui : Couttumes du eomU et 
pays de Poieloû, avec Annotations sommai- 
res dé M' Jacques BarraUd; Poitiers, IflSi, 
hi-i°. Ces annotations se retrouvent dans le 
Coutumier général âa Poitou, publié en I7!7 
par J. Bouclieul , i vol. In-(bl. L'oovraRe de 
Barraud a été comparé i celui de Uomal sur le 
droit romain, clJpan Faulcon, commenialciir He 
Uarraud, l'a mis sur U même liijuu quK Cuja:^. 
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— BARRE 

BARKAOD [Jacques), fits du pi 
risconsutte et poète latin, vivait dans la prenûtre 
moitié du dix-scpliéme siècle. On a de hri ^ 
Becitalio satemnis de sponsatlbui et snàlri- 
monio, 1631, in^";^ v^cTroÛueUon du dis- 
cours de la jeunesse de Fox Hordlb ; Pvb , 
1579. Cettb traduction lui est alttlbnfe pv 



n RaitlFr, aWlatWfW aiiturffBi (( erlllfm 
. I. Ifl, p. m. - Dondlfr. M. Ma^Cr M J>- 



BiBBK (Antoine lb Fèths de u), R^aénl 
français, né taa la commenceroent du dii- 
septibne siècle, mori le 4 mai lfiS8, fut d'a- 
bord conseiller au paHemeul , et remplit succtt- 
slv«nient les fonctions de maître (1e« requeiet, 
d'Intendant ilu Bourbonnai* et de l'Auverpit, 
et enfln de Paris. H quitta ensuite la ma^ttn- 
tnre pour lamarinei, et parvint eo peu de temps 
an grade de capitaine de vatsseui. Nommé 
poutemeur de la Guyane en la(k3, il nprit 
CajFone sur les Hollandais , qui s'en étaioit 
emparéa. Il fut créé lieutenant général en 1U7 
et envoyé aux Antliks, où il battit les Ai^Uii, 
qu'il força à lever le blocus de Saint-Cliriri»- 
fbe. En 1583, il fut nommé gou*en)car da 
C^ada , ai remplacement du comte de Fronte- 
nac. Mois d'un ige fort avancé déjk , il ae pcn- 
vait pins déployer l'activité nécessaire dans ua 
poste où il M^t sans cesse lutter contre let 
An^ft et les sauvages. U é[irnuva quelquet 
échec* contre les IroqnoU, et fut nppelé a 
ItBb. On a lie lui : Deteriptton de la Francs 
équinoxiale, ci-devant appeUola GufaM,el 
par les Espagnols £1 Uorado; Parla, ictt, 
la-4° (Itrre rare); — Journal d^un eofogt 
à Cagenne , imprimé fc la suite de la Rtta- 
tion de ce qui s'est passé dans tes iles'et la 
ferre firme de r Amérique pendant la dvnièrt 
gumreavec l'Angleterre ra IMW d IMTfrdi- 
Uon attribuée à Clodoré); Paris, 1671, in-lI 



— L>ti>I, IVa»raii tofattami Urà & rya<rifii> 

■ABBE ( Jean-François la FtTiE, ^enll«r 
DELi), petil-msdu précédent, p<ril le fjnilM 
17M,à l'ige de dtx-neufans , victime de lUv- 
lérance relifpeuse. Ce malheureux Jeune honror 
doit toute sa célébrité à sa An tragique et au 
drconstances qui l'accompagnèrent. Ain<I iiB 
Calas , il ne sortit de l'obscarilé que Ir derairr 
jour de ^ tir. Le clicvaticr de la Barre oaiiail 
à Abbe\ille en 1747. Son père ayant liissipé w 
fortune de plus de qu^iranlc mille livret de rnlk, 
salante, abbcssede Villaneourt, appela lejeue 
de la Barre auprès d'elle, en prit soin comme de 
son propre lils, et, lui voyant du goDl |ionr TMil 
militaire, ell<^ sollicita une compognii* de ravaldir 
qu'elle éUil près d'obtenir. Sur ces entrefaites, «i 
sieur Duval de Saucourl, cliargé de quelques at 
làires ducunieul, cliiuiav^l coûtent occ.isilk 
lie voir l'atibesse, eu devint amuumn. DoM^ 
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qui avait soixante ans, se rendit ridicolè et ibt 
repoussé avec mépris. Le jëutie de la fiàrré par- 
tagea nndigdation de sa taiite , et traita Duva) 
avec une habteur insultante. Celui-ci, le ccénr 
ulcéré y Jura <le se venger. Ayant appris que le 
cheralier , et le jeune d*ÈtaUonde de Morival , 
fils dii président dé l'élection, aTaîent passé 
depuis p^, au mois dé juillet 1765, devant une 
procession sans ôier leur chapeau, s'en fit 
le dénondateuir : il peignit cette légère dis- 
traction comme un horrible attentat contre la 
religion. Le hasard hii vint bientôt en aide et 
prêta de nouvelles armes à sa calomnie et à sa 
rarèur. Le 9 du thois d*août de cette même aii- 
née, uii crucifix dé bois, posé sur le pbnl acul' 
d'ÂbbeVUle^ hit mutilé. L'évéquc d'Amiens, de 
la Moite d*Oriéans, exagéra la ^dvîté de cette 
irrévérenicè, publia un monltoire puur obliger 
les iUdës à révéler les auteur^ de te crime , 
soiis peiné a*éxcommunicatioii. Saucourt en 
accusa le chéyalier de la Rarrc et rattacha mé- 
chamment cette . dernière aventure à celle du 
mois de juillet lî foiilUà dans la vlë passée du 
Jeiine hoinmci, et découvrit quil avait une fois 
chanté de? diansons libertines à la siiite d'un 
souper. Il exalta, le fanatisme de quelques 
hommes du peuple, en intimidi^ d'autres au 
nom dé la religion, pour les faire déposer 
contre je chevalier ; et lorsqu'il crut sa trame 
assez habilement ohiràie pour réussii: , il alla 
chez le premier juge de la sénéchaussée d'Àbbe- 
ville, déposa contre son enniemi et força le Juge 
d'entendre les dénonciateurs. La procédure mie 
fois commencée, il y eut une foule de dâations. 
Mais ce qui surpHt étrangement, et parut pres- 
que un châtiment infligé par la Providence, 
c'est que quelques-uns des témoins, suscités par 
buval lui-même, dénoncèrent son propre fils 
comme un des principaux oompUces des hn- 
piétés secrètes reprochées au chevalier. Duval 
fit évader son fils, et, chose booncevable, n'en 
poursuivit pas moins son horrible procès. Le 
tribunal d'Abbevilte condamna le jeune d'Étal- 
londe , âgé de dix-huit ans, à souffrir l'amputa- 
tion de la langue jusqu'à la racine, et l'amputa- 
tion de la mam droite , à la porte de la princi- 
pale église ; ensuite fl devait être conduit dans 
un tombereau à la place du marché, être atta- 
ché à un poteau avec une chaîne de fer, et être 
brûlé à petit feu. Heureusement le jeune d'É- 
tallonde parvmt à s'échapper, et se réfugia en 
Prusse , où fl Alt très-bien accueflli de Frédé- 
ric Û, qui le mit au nombre de ses oIBcicrs. 
« n est, dit Voltaire, regardé par tout le régiment 
comme un exceUent siqet ; qui sait si un jour il 
ne viendra pas se venger de raiïront qu'on lui 
a fait dans sa patrie? » Le chevalier de la Barre 
fut condamné à avoir la langue et la main 
droite coupées , et à être ensuite brûlé vif. Un 
arrêt du parlement de Paris , rendu à la majo- 
rité de cinq voix sur vingt-cinq, mitigea le juge- 
ment, en ordonnant que le chevalier de la Barre 



Serait décapité avant d'être livi-é aux flâinmos. 
a Enfin, dit Voltaire, le 1*^ juiUet 1766, se fit 
dans AbbeviUe cette exécution trop mémorable. 
Cet enfant fut d'abord appliqué à la torture. Void 
quel est ce genre de tourment : les jambes du pa- 
tient sont serrées entre des als ; on enfonce des 
coins de fer ou de bois entre lés ais et les genoux, 
les os en sont brisés. Lechevaliers'évadoiiit ; mais 
il revint biehiêt à lui , à l'iUde de quelques li- 
queurs spiritueuses , et déclara sans se plaindre 
qu'il n'avait pas de complices. Il fot ensuite con- 
duit au lieii du supplice , dans un tombereau , 
avec un écriteàu éur la poitrine , portant : /m- 
pie blAiphémateur, sacrilège abominable et 
exécrhble. On avait envoyé de Paris diiq bour- 
hëaux pour cette exécution. 11 inonta sur l'écha- 
iaud avec un courage tranquille , sjiiis plainte , 
sans colère, sans ostentation. Tout ce qu1l dit 
au religieux qui l'assistait se réduisit à ces paro- 
les ; « Je ne croyais pas qu'on pût faire mourir 
un jeune gentilhomme pour si peu de dmse. » 
•( Jl serait devenu, continue Voltaire, un exceUent 
ofBder : il étudiait la guerre par principes ; il 
avait fait des remarques sur qudques ouvrages 
db roi de Prusse et du marédial de Saxe, les 
deux plus grands généraux de l'Europe. » « Vous 
vous étonnez sans doute , monsieur, » dit Vol- 
taire à Beccaria, auquel 11 avait adressé la 
Relntion de ta mort du chevalier de la Barre, 
« qu'H se passe tant de scènes si tragiques dans 
un parfB qui se vante de la douceur de ses 
liHKttrS, et où les étrangers même venaient en 
fOUlb cherchet' les agréments de la sodété; mais 
je ne vous cacherai pofait que s'U y a toojoura 
un certaiti nombre d'esprits indulgents et 
aimables , fl reste encore dans plusieurs au- 
tres un énden caractère de barbsuie que rien 
n'a pu effacer. Vous retrouverez encore ce 
même esprit qui fit mettre à prix la tète d'un 
cardinal premier ministre, et qui conduisait 
rdrchevêque de Paris, un poignard à la main, 
dans le sanctuaire de la justice. Certainement la 
religion était plus oiitrâgée par ces deux actions 
que par les étourderiesdn chevalier de la Barre; 
mais voilà comme va le monde : llle crûcem 
scelerispretiamtulitfhlcdUtdejna. » (Œuvres 
do Voltaire, tome XLII, édition de Beuebot). 
La mémoire du malheureux de la Barre fut ré- 
habilitée par un décret de la convention, le 
15 novembre 1793. 

▼oltilre. Cormpondance. — DleiionneAré hittori^ui. 

BAftiiB ( César-Alexis CnicnEitkAu , cheva- 
lier delà), littérateur, né vers lâ30à Langeais, 
dans la Toùi^ne, mort dans les premières an- 
nées du dix-huitième siède. H suivit ia carrière 
mUitaire et se retira avec le grade de capitaine. 
H cultiva avec succès la poésie. On a lui : 
des Fables; Cologne, 1687, in-8'; — Conseils 
à une jeune dame qui entre dans le monde; 
Tours (vers 1690), in-4«(80 pag.); c'est une épl- 
tre en vers libres. 

Chnlinci, Histoire de Tauraine, L fV. 
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SA BSB {François PouLàra de là), Itttératear, 
né à Paris en jailli 1647, mort à Genève en 
mai 1723. n s'adonna à la phflosophie, aux 
belles-lettres et à la théologie. H eut la cure de 
la Flamengrie ( dans le diocèse de Laon ), qu'il 
quitta pour se retirer à Genève, où il se maria 
en 1690. Il y cnseigoa la langue française. On 
a de loi un traité De V égalité des deux sexes , 
1673, in-12. Ses antres ouvrages sont : De Pex- 
celUncedes hommes contre V égalité des sexes, 
1675, in-12, 1692,4n-8*; — la Doctrine des pro- 
testants sur la liberté et le droit de lire FÉ- 
criture sainte, sur le service divin en langue 
entendue , sur VinvocatUm des saints, sur le 
sacrement de F Bucharistie, justifiée par le 
missel romain et par la raison; Goiève, 1720, 
in-8* ; et quelques traités d'éducation , assez mé- 
diocres. 

LeIoDf , BibUUhé^ue hUtùriqitê de la Ftaneê. 

BAftRB {Jean- Jacques de là), théologien 
protestant , fils du précédent , naquit à Genève 
en 1696, et mourut en 1751. 11 a publié : Pen- 
sées philosophiques , in-12 ; — Dialogues sur 
divers sujets, in-12. 

Qoérird, te Franet UUémin. 
BABBB (Jean de la ), antiquaire, prévôt de 
Corbeil, vivait dans la première moitié du dix- 
septième siècle. On a de hii : Antiquités de 
la ville, comté et chdtellenie de Corbeil, 1647, 
in-4^ 

LelOD« . Bibliothèque hUtariçue dé ta Ftancê, 

BABBB (/eon DE Lk), littérateur français, né 

vers 1650 à Paris, mort vers 1711. D était 

avoeat au pariement et se livrait à la culture 

des lettres. On a de lui une continuation du 

Discours sur F Histoire universelle de Bos- 

suety imprimée à part; Paris, 1703, in-12, et une 

traduction de Sénèque, de la Brièveté de la 

vie, 1703, in-12. 
Journal det Savants, 170S et 1711. 

BABBB {Joseph), chanoine régulier de 
Sainte-Geneviève et chancelier de l'université 
de Paris, mort dans cette ville le 23 juin 1764 , 
âgé de soixante-douze ans. H entra jeune dans 
sa congrégation et y fit de grands progrès dans 
les sdenoes ecclésiastiques et profanes. Voici les 
titres de ses principaux ouvrages: Vindicix H- 
brorum Deutero-Canonicorum Veteris Testa- 
menti, 1730, \ni2i — Histoire générale d'Al- 
lemagne, 1746, en 11 vol. in-4* : cette histoire 
est pleine de recherches, mais quelquefois 
inexacte et peu élégante; on a remarqué que 
Fauteur a inséré dans son ouvrage beaucoup 
de faits et de discours empruntés à l'His- 
toire de Charles XII par Voltah^; — Vie 
du maréchal de Fabert, 1752, 2 vol. in-12 : 
cette histoire est curieuse, mais la diction n'en 
est pas assez pure; — Examen des défauts 
théologiques; Amsterdam, 1744, 2 vol. m-12; 
ouvrage diffus et mal écrit ; — Notes ajoutées 
aux oeuvres de Bernard Van Espen, 1753, 4 vol. 

to-fol. 
Qaérard, te France littéraire. 



BABBB {Louis-FrançoiS'Josepkve uL),éni- 
dit français, né i Toumay le 9 mars 1688, mort 
le 24 mai 1738. étudia, et se fit d'abord cor- 
recteur d'imprimerie. En cette qualité fl sur- 
veflta rhnpression de deux ouvrages importants 
d'Ansehne Banduri {Imperium orientale, et 
numismata imperatorum Bomanorum). D 
devint membre de l'Académie des hiacrqpCoos el 
belles4ettres. Outre une nouvelle éditioa 4a 
Spicilegium d'Acbéry, il a édité Vetera Ana- 
lecta de Mabillon; Paris, 1723, in-fol.; —Dic- 
tionnaire de Aloréri , avec des addition» ooosî- 
déraUes; ibid., 1725; — Mémoires de FBis- 
toire de France et de Bourgogne, connus soui 
letitrede/ounui/ de Charles VI, 1729, 2voL 
in-4»; — le Secrétaire du Cabinet, et le Se- 
crétaire de la Cour, 1732, 2 vol. in-12; - 
F Histoire de Louis XTV, parLarrey, 1733, 9 
vol. hk-i^i — VHistoirede Paris àeù.Lobinwi, 
1735, 5 vol. in-12. Voilà les principaux oovragei 
dont de la Barre a donné des éditions. Depuis 
1727, fl dirigea le Journal de Verdun, et publia, 
dans les Mémoires de l'Académie des hiscriptiof» 
et belles-lettres, plusieurs disserUtions, pami 
lesquelles on reniarque des Éclaircissementi 
sur F histoire de Lycurgue, et un Traité com- 
pletdu Poème épique. De la Barre était aHedé 
de surdité : fl Ibt très-heureux en ménage. 

Morért . MetUmnaire hUtmique. 

BABBB ( Michel Lk), compositeur de musique 
et virtuose, né k Paris vers 1680, mort en 
1744. C'était le plus célèbre Joueur de flûte de 
l'Opéra de Paris, pour lequd il composa : U 
Triomphe des Arts, en 1700; — la Vénitienne, 
en 1705 ; remise en musique par d'Anvergne, 
1768. 

Fétts, Biographie univenelle det MmUien», 

BABBB ( mcolas), fonda en 1678 l'ordre des 
Frères et Sœurs des écoles charitables et chré- 
tiennes, appelés Piétistes. Cet ordre est obligé, 
par ses instituts, à se consacrer entièrement àFé- 
ducation des pauvres enflants de l'un et de l'autre 

Héiyot, Jiistoire de» Ordres, l, 8. cb. 80, p. l». 

* BABBB {Jean^ Jacques), graveur en mé- 
daflles, né à Paris le 3 aoAt 1793. A Fige de 
dix-sept ans, fl entra dans les ateliers de M. Tio- 
fler, graveur de la monnaie, sous lequel fit de 
rapides progrès. 

M. Barre a exécuté un grand nombre de mé- 
dailles historiques et artistiques, dont void les 
sujets principaux : Shakspeare, pour U Gale- 
rie universelle; — les Victoires et Conquêtes 
des Français, de 1792 à 1815; — la Mort du 
prince de Condé ; — FOf fronde à Eseuiape; 
— FÉglise de Sainte-Geneviève rendue au 
culte; — le Sacre de Charles X (deux roé- 
daflles de grand module ) ; — Boieldieu, pour U 
ville de Rouen; — le docteur Gall; — la Pose 
de la première pierre du Trocadero, et Pozzo 
di Borgo, en 1830. C'est lui qui a gravé les mé- 
dailles destinées à rappeler llnauguratioB de il 
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statue de Louis XIV à Montpdlier, et de oefle 
de Louis XVI à' Bordeaux; la Tisite de la fo- 
mille royale à la Monnaie, en 1834 ; et de 1834 k 
1838 , les poinçons et bigornes de la garantie, 
qui ont rendu depuis lors la contrefiiçon impoa> 
nble; de 1841 à 1843 , les billets de la banque 
de France et de cdles de Rouen, de Lyon et de 
Toulouse; une médaille de M. Pinnin Didol; 
le Retour des eeodresde Napoléon ; la statue du 
due d'Orléans, en 1842; le roi des Bdges et le 
prince Czartorisld , en 1847 ; les sceaux de l'E- 
tat et de l'assemblée nationale , en 1848. Au 
concours des monnaies de la république , 
M. Barre a obtenu les trois accessits. Il a aussi 
gruTé la médaille du comité des arts et monu- 
ments historiques, dont il est membre, et devant 
lequel il a foit, en 1851 , un rapport remarqua- 
ble sur les Procédés catciens et modernes du 
monnayage en France; enfin, il a gravé la 
médaille du prince président de la répu- 
blique, en 1850 ; celle des comices agricoles 
r^ablis, par M. Albert de Luynes, en 1851 et 
1852 ; les médailles à décerner aux exposants 
du dernier salon, pour la gravure en taille-douoe 
et la lithographie , etc. 

M. Barre est, depuis le 22 décembre 1842, 
graveur général de Phôtel des Monnaies. 

D. DEC. 

^BAERB (Jean-Àugtiste), statuaire, fils atné 
du précédent, né à Paris en 1811 , M âève de 
Ck>itot et de son père. H exposa pour ses dé- 
buts, aux salons de 1831 et de 1833, des médail- 
lons et des bustes ; en 1 834, deux statues, Tune de 
David posant sur sa fronde la pierre qui va 
tuer Goliath, et l'autre, en marbre et de gran- 
des proportions, représentant Ulysse reconnu 
par son chien ; en 1840, une statue de François 
de Lorraine, et le buste en marbrede M. Alexan- 
dre Duval, de l'Académie française ; en 1842 ,, 
une statue d'enfant, en marbre, et un bas-relief 
en bronze ; en 1843, une statue d'Achille de Har- 
lay ; en 1846, un buste de femme ; en 1849, une 
statuette, en ivoire, de mademoiselle Rachel; 
en 1851, un bas-relief en marbre, représentant 
la Liberté, un flambeau à la main , et assise sur 
un lion, destiné au piédestal de la statue monu- 
mentale de la Constitution, qui devait être âevée 
sur la place de Bourgogne; en 1852 enfin, le 
buste en marbre du préddent de la répobUqne, 
accepté comme modèle officiel pour les coins des 
nouvelles monnaies. D. de C. 

BARRB DB BBAITBUBCHAIS (Antoine DE 

la), littérateur, né à Cambrai vers la fin du 
dix-septième siècle, mort vers 1757. 11 étudia 
à Paris, et fut d'abord chanoine régulier de la 
maison de Sain^ Victor. B séjourna ensuite suc- 
cessivement à Leyde, à la Haye, à Hambourg, 
à Francfort-sur-le-Mein, où il 8e mit aux gages 
des libraires. On a de lui : Aventures de don 
Antonio de Bufalis; la Haye, 1712, 1722, 1724, 
in-12; — Lettres sérieuses et Itadines sur les 
ouvrages des savants; la Haye, 1729-1733, 



8 voh in-f 2 : « Cet ouvrage contient, dit Barbier 
« ( Examen criHque, etc.), quelques analyses 
« très-bien faites , quelques morceaux d'his- 
« toire littéraire trèfrcurienx , entre autres une 
a Histoire des traductions françaises des ouvrages 
« de Cicéron; » — Journal littéraire, de 1732 
À 1737 : ce recueil (24 vol. in-12) fut com- 
mencé en 1713, et rédigé jusqu'au 13* vol. par 
S' Gravesande , de Joncourt et autres ; — la 
Monarchie des Hébreux, traduit de l'espa- 
gnol du marqms de Saint-Philippe; la Haye, 
1727 , 4 vol. in-12; — le Temple des Muses, 
orné de soixante tableaux dessinés et gravés 
par B, Pieairt; Amsterdam , 1736 , in-fol.; — 
le Hollandais , ou Lettres sur la Hollande 
ancienne et moderne; Francfort, 1738, in-12; 
— Amusements littéraires, ou Correspon- 
dance politique , philosophique , critique et 
galante (années 1738 et 1739), 1741, 3 vol. 
in-12, divisés chacun en 2 parties : l'ouvrage est 
dédié à très-haut et très-puissant prince le 
Public; — le Héros chrétien , traduit de l'an- 
glais de Steele, avec un traité des Vertus païen- 
nes, dont l'ol^et est de rantener les hommes h 
la loi naturelle ; la Haye , 1729 , in-12 ; — une 
nouvelle édition de V Histoire des sept Sages 
de la Grèce par de Larrey, avec des notes et un 
discours préliminaire; la Haye, 1734, 2 vol. in-12. 
Il était frère utérin de L.-F.-J. de la Barre {voy.). 
Barbier, Bxammi critiqué des Dictionnaires, etc. 

BÂRmà (Guillaume), publidste, né en Alle- 
magne vers 1760, d'une famille de protestants 
français réfugiés, suicidé à Dublin en 1829. B 
vint à Paris au commencement de la révolution, 
et comme il savait la plupart des langues vi- 
vantes, il devint interprète de Napoléon. B 
composa contre ce dernier des couplets satiri- 
ques et s'enfuit en Angleterre. Là il publia, dans 
un esprit de vengeance personnelle : Histoire 
du consulat français sous Bonaparte ; Lon- 
dres, 1804 ; — rorigine, lesprogrès, la déca- 
dence et la chute de Bonaparte en France; 
Londres , 1815 , in-8*'. Barré a traduit en fran- 
çais l'ouvrage de Sidney-Smith sur l'expédition 
d'Egypte. 

Quërard, la France littéraire. 

* BABBÉ (Léonard), publiciste, natif de Bor- 
deaux, mort vers 1825 , eut la raison altérée 
par suite de quelques revers de fortune et 
des révolutions politiques. En 1804, Il adressa à 
Napoléon et au pape Pie vn un écrit intitulé 
le Véritable système de gouvernement du 
corps politique et d^ économie générale, en 
deux volumes, traitant, l'un de la direction du 
pouvoir temporel; l'autre, de la direction du 
pouvoir spirituel. Vers la même année il pria le 
maire de Bordeaux de mettre sous le cachet 
municipal un paquet « des étincelles qui jaillis- 
sent sans cesse du cerveau de l'auteur, afia 
que les préposés des postes ne regardassent pas, 
écrivit-il, ce paquet comme renfermant les ou- 
vrages de quelque fou : » il ne s'agissait pas 
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moins, dans cet eoToi , que du salut de Tem- 
pire et de celui de Vunivers. Après les éréne- 
ments de 1814 et 1815, il publia un livre sous 
le titre Traits de lumière , dont il adressa des 
exemplaires au pape , « pour en faire ce que 
bon lui semblera; » et quelques autre» k Vem- 
pereur d'Autriche , « présideut du congrès de 
Vienne, en quelque lieu qu'il soit. » En 1818, 
il écrivit encore à S. S. le pape Pie VU et à 
tous les grande maîtres de lajranc^^maçon- 
nerie, principaux membres de la diplomatie. 
En 1819, il se mit en correspondance avec les 
ambassadeurs de Perse, d'Angleterre, d'Au- 
triche, de Prusse, de Russie, et avec une foule 
d^ntres personnes plus ou moins céièfares. 

Qaénrd , la France lUtérairt. 

BAERÉ ( Pierre^ Yves ), littérateur, né à Paris 
le 1 7 ayril 1 749 , mort le 3 mai 1 832. H Ait d'abord 
avocat et greffier commis an parlenkent de Paris ; 
puis fl se livra à la poésie et fonda le théâtre 
du Vaudeville ( 12 Janvier 1792 ), pour lequel il 
écrivit un grand nombre de pièces parmi les- 
quelles on remarque : Arlequin qffiikeuty qui 
eut plus de huit cents représentations ; la Danse 
interrompue; — Colombine mannequs» ; — /« 
Mariage de Scarron; — Gaspard /Avisé. £n 
1815 Barré prit sa retraite, et fat remplacé dans 
la direction du Vaudeville par Désaugiers. 

Quérard, ta France littéraire. 

BARRÉ DE SAiHT-VBHiHT ( Jean ) , agro- 
nome, né en 1737 à Niort, mort en février 1810. 
Il fonda un des plus riches établissements dans 
rtle de Saint-Domingue, et fat nommé membre 
de la chambre d'agriculture et de commerce des 
colonies. H fonda an Cap une académie, connue 
sous le nom de Cercle des Philadelphes. Il re- 
vint en France en 1788 et communiqua à la So- 
ciété d'agriculture du département de la Seine 
plusieurs mémoires sur le code rural, sur la pos- 
sibilité et sur les moyens d'introduire dans les 
parties méridionales de l'Europe la culture du 
coton, du café, de l'indigo et surtout de la canne 
à suqre. On a de lui un ouvrage intéressant : Des 
colonies modernes sous la %6ne torride, et 
particulièrement decelle de Saint-Domingue; 
Paris, 1802, in-8*, avec cartes. 

Biographie de* Contemporaint. 

; BARRÉ (Louis), littérateur français, né à 
Lille en 1799. Appelé, comme professeur de lan- 
gues en Belgique , il y prit p^ à la rédaction 
de plusieurs journaux, et, de 1830 à 1836, il 
enstri^a la philosophie au collège de Lille. Sa 
réputation de linguiste le Gt rechercher par les 
éditeurs pour raccomplissemcnt de divers tra- 
vaux Icxicograpliiques, tels que : la EévMon du 
Dictionnaire de Boiste, en collaboration avec 
Ch. Nodier; Didot, 1839; — le Complément du 
pictionnaire de IS'apoldoH Landais; Didier, 
1853. Entre autres ouvrages, on a de lui : Texte 
des Antiquités d*Hercutanum et dePompéi, 
8 vol. in-8"; Didot, 1840; — Petite Biographie 
classique; Didot, 1844; — Conclusion du ro^ 
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mon comique de Scarron; Bry aîné, 1840. — 
M. Barré a donné en outre un grand nombre 
de traductions françaises, parmi lesquelles noos 
citerons : Clarisse Harlowe, 4 vol. in-S** ; Didot, 
1342;— Poèmes de Walter Spott, 2 v. in-8«; 
Didot, 18i37. 
Catalot^et de librairie, 

* BARRB4U {AlexandrinfirRose)^ femme hé- 
roïque, Rée à Sartens, département do XaiPyVeri 
1771, morte à l'hôtel des invalides cl'Avignop 
le 2 août 1843. Elle a servi en qoalité de grena- 
dier dans le deuxième bataillon du Tarn, à ^a^ 
mée des Pyrénées-Orioitaies, et se fit surtoiit 
remarquer à l'attaque d^ la redoHte d'AUoqni, 
le 16 aoOt 1794. L*artillerie faisait iw feu ter- 
rible : Alexandrine voit tofnbçr son frère mor- 
tellement blessé, et presque au même momeift 
son mari est frappé par une balle. Lqin d'éti^ 
intimidée par ce terrible spectacle, elle s'âance 
sur les batteries, qui portent partout la moîi, 
pénètre dans la redoute avec deux de ses com- 
pagnons d'armes, et venge son mari et son frère 
en immolant un grand nombre des assiégés. R^ 
venant bientôt sur )a pl^ où elle a laissé iei 
objets de sa tendresse , elj^ leur p^fodigne tooi 
les soins qni sont en son pouvoir, panse leon 
blessures, et les porte eUe-mèroe à l'ambulance. 
Elle se distingua dans presque toutes les cam- 
pagnes de la république et de l'en^kire. 

Uc Bm* DicUonnaire enc%elflp4diçu4 de la France. 

BARRBAU ( François ) , célèbre toumenr, né 
à Toulouse le 2« septemljre 1731 , wori le 2aoAt 
1814. U s'établit dabordè Avignon nais k Paii^ 
n se fit remarquer par les travaux de sa profes- 
sion, jugés le 10 juin 180Q par une oomnùsuoi 
de rtnstitut, composée de Vongp» Charles d 
Perritr. Le rapport signala 1# vai^, le b(B 
goût, l'élégance, les belles psoptirtionSy la pcéçi' 
sion et la délicatesse de ces travanx de tpnni e yii 
n donna des éloges mérités à ^antenr, qu «^ 
vaincu des difficultés jusqu'alors inannnantaUe^ 
ainsi qu'à l'extrAroe simplicité, à la justesse et i 
la solidité desontils qu'il avait exécatés et perfee- 
tionnés hn-mèroe, et surtout de son tour en l'ar 
et de son tour à pointes, bien préférables ans 
tours plus oomplkiués. Parmi ses ouvrages kf 
plus délicats^ on dte une sphère ea ivoire de 
4 pouces de diamètre, portée sur un piédestal 
en ébène, et percée à jour de trente ouvertures 
au moyen desquelles l'artiste a travaillé di|ns k 
même bloc une urne dont le pied tient à la spbèn 
par un pivot à vit, et dont la couvercle so dé- 
visse à Toionté. Dans cette urne se trouve oie 
antre boule également percée a jour et qui opS- 
iient une étoile de douic rayons. Barreau fit ne 
autre pièce semblable , connue sous le nom de 
Kiosque, et l'offrit à Napoléon, qui la plaça à 
Trianon. Barreau n'a point foit connaUre k ss- 
crct de ses procédés. Plusieurs de ses Q|h 
vra{^ figurent au Conscnatoiie 4es arts et ift 
tiers. 
Bioçra^ie de» Cantetnporaini, 
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BARfiBAUY {Jacques V^oxée, seigneur des), 
poète fraoçais, né k Paris en 1602, mort k 
Châloa-6ur-Sa6ii6 le 9 mai 1673. 11 changeait 
<ie $^ur suivant lea s^spos, et ooroposa quel- 
qqea yft^, doqt il ne nous reste qu'un célèbre 

KMUiet: 
firand ptca I Us Jugements sont rçmpIN d'équité. 

£iicar« pe soniiet lui est-il contesté par Voltaire : 
< n est faux, dit>il, que ce sonnet, aussi mé- 
« diocro qpo fiuneux, soit de des Barreaux; il 
« «I de r^libé de Lavau; j*en ai tu la preuve 
« dans qfie lettre de Lavan à Tabbé Serrlen. » 

Voltaire, Corretpondance, 

* BARBBiROs ( GcspoT ), géograpbe portu- 
gais, né k Viseu à la fin du quinzième siècle, 
mort en 1674. H étudia spus son oncle le'célèbre 
<Joao de Barros, devint c|ianoine d*Évora, et eu 
1545 il fut ebarigié par le roi Emmanuel d'aller 
Temerder à Rome le pape Paul m, qui venait 
d'envoyer le cbapeau de cardinid à l'infant 
don Henriqne. Préoccupé du vaste travail géogra- 
phique qu'il avait entrepris, Joao de Barros re- 
commanda à son neveu de recueillir soigneuse- 
ment les documents qu'i} pourrait se procurer 
pendant le voyage qui le contraignait à traverser 
la Péninsule et une partie de la France. Il com- 
mença son itinéraire à partir de Badajoz, et ne 
l'arrftta qu'à Milan. Les renseignements si curieux 
qu'il se procura alors enrichirent plus tard sa cho- 
ragraphie. De refour en Portu^ , Barreiros se 
livra plus que jamais à l'étude de la géograpliie 
et à des travaux de haute érudition. BîiâitAt 
abandonnant les dignités de l'Église, il «nbrassa 
l'ordre de Saint-François, et ce fut dans im cou- 
vent de franciscains qiiil mourut. Son parent 
Lopo de Barros, comme lui chanoine d'Êvora, 
fit iinprimer son principal traité. Il est intitulé 
Cbaroçrapkia; Coimbra, 1561 : on a de lui éga- 
lement Observacœs casmograflcas;'ûii'y occupe 
sartout de la description maritime de la Pénin- 
sole. Dans le premier de ces ouvrages, et grâce 
anx observations de Barros, il réforma im grand 
nombre d'erreurs qui circulaient sur la géogra- 
phie de l'Asie. Il est encore auteur d'un savant 
traité de Ophira regione, et d'observations sur 
Bérose et sur Manéthon , qui ont été traduites 
sn latin par André Scott, dans sa Bibliotheca 
hispana. Fero. Demis. 

Barboca Macb^^do. Bibliothfca Lusitana. — JoAo- Bap* 
ista dff Castro, Mappa de Portugal. 

BARBBL|BE (Jocçues) y botaniste français, 
lé à Puis en 1606, mort le 17 septembre 1673. 
1 étudia d'abord la médecine, obtint en 1634 
e grade de licencié, et renonça ensuite à la pro- 
îession médicale, pour entra* en 1635 dans l'ordre 
le SaintrElominique. Dès lors il se voua à la 
béologie , et coifsaf:ra ses moments de loisir à 
'étude delà botaniqyp, qui devint sa science fa- 
rorite. En 1646, dans uqe tournée d'inspection, 
e père Thomas Turco, général de Tondre des 
lODdnicains, se rat^oigpit ep qualité d'assistant; 
i ettaX ainsi que Barrelier visita la Provence, 
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le Languedoc et l'Espagne, d'où il rapporta de 
nombreux échantillons de plantes. De retour de 
son voyage en Espagne , fl parcourut les Apen- 
nins, visita ime grande partie de l'Italie , et se- 
joama vingt-troTs ans à Rome, on il fonda le 
jardin des plantes du couvent de Saint-Xyste. 
A la mort du P. Martin, nouveau général de 
Tordre, auprès duquel il avait continué ses fonc- 
tions d'assistant , fl revint en 1679 dans sa ville 
natale , et s'établît an couvent de la rue Saint- 
Honoré. Ce fut là qu'il essaya de terminer son 
grand ouvrage, qui devait avoir pour titre : Nor- 
tus Mundi ou Orbis àotanicus , et pour la ré- 
4açti9n duquel il entretenait une correspondance 
régulière avec les principaux botanistes de l'Eu- 
rope. Il avait déià fait graver à Rome (1) une 
partie des plantes dont il devait donner la des- 
cription. Cette entreprise était généreusement 
encouragée par Gaston, duc d'Orléans , pour le- 
quel fl avait formé un herbier, composé particu- 
Ijèremcnt des plantes du Dauphiné. Il était tout 
occupé de son travail lorsqu'fl succomba à un 
accès d'asthme, dont il avait contracté le germe 
en Italie. Ses manuscrits précieux, qu'il avait lé- 
gués à la bibliothèque des Jacobins-Sahit-IIonoré, 
mrent dispersés après sa mort; ses papiers de 
botanique devinrent la proie d'un incendie, et on 
ne sauva «pie les planches en cuivre de Vifortus 
Mundi. 

Ces planches, et quelques citations de Plumier, 
de Bo^ne, de Toumefort et de Morison, ont 
préservé le nom de BarreUer de l'oubli. Antoine 
de Jussieu les a recueillies et en a fait le sujet 
d'un beau travail qui a pour titre : Plantas per 
Galliam, Hispaniam et Italiam observata-, 
iconibus œneis exhibitx a H. P, Jacobo Bar- 
reliero, Parisino; opus posthttmum, accu- 
rqr^te Antonio de JussieU, Lugdunœo, etc.; 
Paris (Et. Ganeau), 1714, in-fol. Cet ouvrage 
contient 1392 figures réparties sur 334 planches , 
sans compter 3 planches de coquillages ; le texte 
succinct qui les accompagne n'implique aucune 
idée de classification. La plupart de ces figures 
sont d'un dessin fort net, mais laissent beaucoup 
à désirer pour l'exactitude des organes de la re- 
production. — Plumier, pour honorer la mémoire 
de Barrelier, a étabK le genre Barreliera , de la 
famillje des ^canthacées. F. H. 

Kottcf? biographique, placée en tête de roumge pos- 
thume de Barrelier. 

BABRÈMB (Fran(;otf5), arithméticien célèbre, 
né à Lyon vers le miUeu du dix-septième siècle, 
mort à Paris en 1703. Il donnait à Paris des 
leçons de tenue de livres en partie double, et 
jouissait de la protection de Colbert. On a de 
lui : les Comptes fait s du grand commerce, etc., 
dédiés au célèbre voyageur Tavemier; Paris, 
1670; la meilleure édition est celle de 1708, re- 
vue par Barrême fils; — V Arithmétique, ou le 
Livre facile pour apprendre Parithmétiqt^ 



(1) KcH Ucsslns om été falta, en partie, d'après ceu^de 
Culumna. 
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soi-même, etc. ; Pam, 1677, m-12, soorent réim- 
primé; — le lÀvre nécessaire pour tous les 
comptables, etc., oontenaut les ealcalii des inté- 
rèU; Paris, 1694 et 1704, iii-12; — la Géomé- 
trie servant à Varpentage^ 1673, in-12, aTec 
une ode dédicatoire à Legandre, négociant; — 
le Grand Banquier , on le lÀvre des monnaies 
étrangères réduites en monnaies de France; 
Paris, 1681 et 1696, in-S», dédié à Colbert; réé- 
dité et augmenté d*un 2* volume, par Bairème 
fils ; Paris, 17 17 ; — le Cahier curieux de BoT' 
rême arithméticien, etc.^ brochure in-8®, dé- 
diée au duc de la FeuOlade. Par ses connais- 
sances théoriques et pratiques, l'anteor rendit 
son nom proyerbial : Cest un Barrêmey U 
compte comme un Barréme, etc. 

Barbier, Examen critique. 

BAEmàEB (Pierre), naturaBste firançais, né 
à Perpignan vers 1690 , mort le 1^ novem- 
bre 1755. n étudia la médecine dans sa ville na- 
tale, fut reçu docteur en 1717, et se mit anssitM 
à voyager pour satisfaire songofttpoor la bota- 
nique. En 1722, il fut envoyé à Gayenne, où fl 
passa près de trois ans. De retour en France, 
il obtint en 1727 la chaire de botanique à Per- 
pignan et se livra en même temps à la pratique 
médicale. En 1753 il fut nommé premier iné- 
dedn de la province du Roussillon, et, quelques 
mois avant sa mort, il occupa le décanat de la fii- 
culté de Perpignan. WiUdenow honora la mé- 
moire de ce naturaliste en lui consacrant, sons 
le nom de Barrera ( Meisteria de Scopoli), xm 
genre de plante de la Guyane. 

On a de Barrère : Question de médecine, 
où Von examine si la théorie de la botanique 
ou la connaissance des plantes est nécessaire 
à un médecin; Narbonne, 1740, in-4^; écrit 
dirigé contre Thomas Can^, qui niait Futilité 
de la botanique pour les médecins ; — Essai 
sur V histoire naturelle de la France équino- 
xiale, ou dénombrement des plantes, des ani- 
maux et des minéraux qui se trouvent dans 
nie de Cayenne et à la Guyane; Paris, 1741, 
in-12 ; 1749, in-12 : c'est une snnple énuméra- 
tion des plantes, d*après la nomenclature de 
Toumefort et de Plumier; — Nouvelle rela- 
tion de la France équinoxiale ; Paris, 1743, 
in-12; on y trouve la description de la culture 
du café, de la canne à sucre, du rooou, de Ta- 
loès et du manioc; — Dissertation sur la cause 
physique de la couleur des Ifègres, de la 
qualité de leurs cheveux , et de la généra- 
tion de Pune et de Vautre; Paris, 1741, in-8* 
et in-12 : Tauteur cherche à établir, avec Pe- 
chlin, Santorini et Thomas Browne, que la cou- 
leur des nègres est due au passage de la bfle 
dans le sang, qu'il suppose noirâtre; — Disser- 
tatio physico-medica, cur tanta humani in- 
^fenti diversitas; Paris, 1742, in-4°; — Omi' 
thologix spécimen novum, sioe séries avium, 
in Buscinone, Pyrenans montibus^ atque m 
Gallia «quinoxiali observatarum; Perpignan, 
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1745, in-4*^ : Tauteor propose mie nooveBe clas- 
sification des oiseaux, d'après les candères des 
pattes; — Sur la manière dont les Bspagmois 
cultivent le riz , dans les Mémoires de Vâea- 
démie des sciences , année 1743 ; — ùàswwê 
lions sur Vorigine et la JormatUm des p i eitm 
figurées; Paris, 1746, in-8; — ùhservaiiims 
anatomiques, tirées de Vouverture des cùde- 
vres; Perpignan, 1751, in-8*; 17S3, iB-4*; on 
y trouve quelques observations fort int^reaiwtfii 
d'anatomie pathologique sur lesmaladiea da fine, 
la péricandite,etc. _ F. H. 

BiograpMiê wtédl e a te . 

BABRÉBB. Voye% Barère. 
* BABBBBIA 00 BABBIBBB ( Pierre db), est- 
dinal , et évéque d*Autun, natif de Roda , vivat 
dans la fin du quatorzième siècle. Il refiiaa d'a- 
bord d*accepter la barrette des mains du pape 
Urbain VI, parce quil pensait que ce pontife n'a- 
vait été élu ni librement ni canoniquement 11 
accepta plus tard le cardinalat qm hn fat offert 
de nouveau par Clément vn, éhi dans des con- 
ditions plus régulières. On a de loi on tnîlé et 
SchiSTne, composé contre Jean de Lignano, dé- 
fenseur d*Urbain; il a été publié dans le t IV, 
p. 429, de Y Histoire de V Université de Paris, 

de Duboulay. 

Gasim. Oudlii, CommemL de Seri ft w. actim., laa. I, 
colon itso-iiM. 

* BABBBS (Jean des), seignenr de CSmamod- 
sor-Yonne , maréchal de France. Conseiller di 
Philippe IV le Bel, U fat chargé en 1311, afic 
Anseau de Joinville et Simon de Menoa de aoa- 
tenir contre Thibault n , duc de LomÎBey la 
droits que le roi de France avait sor la Um 
de Passavant en Argonne. Élevé, en novcoiias 
1318 , à la dignité de maréchal en reaiplae»- 
ment de Jean de Corbeil, dit de Grez, H fiit 
envoyé le 27 septembre 1319 , avec Pient de 
Galart, maître des arbalétriers, poor sommer Mo- 
bert m, comte de Flandre, de companltieci 
personne devant le roi de France au joor de Rbfl 
suivant Philippe V , par lettres patentes dn 19 
janvier 1320, lui assura une rente de cinq oeols 
livres pariais à prendre, tant qu*il tiendrait Yàt- 
fice de maréchal de France, sur la terre et le* 
hommes taillaUes de Pontbelin. n vivait encan 
en 1322. A. S... .T. 

Pinard, ChronoL wUlU,, t. II. p. Ut. — ADwtee. BUL 
générale, et chron, de la wtaiêon ro^aie de Frmae$» 
U VI. p. 616. 

*BABRETO (le P. Melchior^Numez), voya- 
geur portugais, né à Porto en 1510, mort le 10 
août 1571. n se destina à Fétat ecdésiartiqne, et 
entra en 1543 dans Tordre des Jésoites. Yooéà 
rapostolat , il partit fort jeune poor les Indei 
orientales , et ce fut saint FrançiDi»-Xnvier lui- 
même qui le reçnt à son arrivée ao collège de 
Goa. n ne tarda pas à devenir sopérieor de II 
résidence de Baçaim; puis il obtint le titre depra- 
vindal des Indes. H visita successivement Ma- 
laça, le Japon, pois revint à la cOte de OoraiiHi- 
del; bientôt on le voit, k la tète de qoaranleM^ 
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M du roi de 
« HMiTCnia lai-même. 
Un érèqM nealotteo, nommé Mwc^oHph, con- 
tre^itaiiçiit, ptr lea prédications dans lu rooii' 
tagDM do Malabar, llnflutnce det misuonnain» 
olboliqaM. Le P. Nunef Barreto M reodJt au lieu 
oA UrÙdatt, et parrlnt, dit-on, k le convaincre; 
à pdnelgf datnaleet unauB, l'ardent iiiiuhia- 
nrire WKComba kiw traviox, el nraimit aux [n- 
daa. Oa Mt t ee rell^eux de» lettres impor- 
tanlM mt PAaie; Il ; en a nnc qni eat recher- 
<M« «tn loote», elqni, écrite en Ias4,ae fut 
Imprimée qa'ra 1 STO, à LooTiIn : le miuionnaf re 
j rappdie le* drconitances qui accompagnèrent 
b taoïi de Miat Franfoia-Xaffer, et la manière 
dont on procéda à Ml olNèqnet. F. D. 



*KAmBKTO(n-ancl«o de), gouTemeur des 
Iodée, conqDérant du Monomoûpa , né au com- 
meaeeiiMDt du leJ^ème ^ècle, mort sur le* rite» 
<la Rlo-SeDa m IS'4. Il était fils de Ruy Ilar- 
rclo, et s'était d'abord marié avec iine lîlle de 
dm Jolo de Meneiès, al/ertt môr ou nn^ind 
porte-Acndard : ce fut prottablemeat cette al- 
Hanee qnl Ini outtH la porte ilen lionnenn. 
Quoique d^ouTTU de fortime, il menait un train 
de tf'gFfi" ; et les rois de Porlugal le rerètireot 
to«0«im de baots emplois. Il vint d'abord aax 
bidei, m qualité de cotnmaadant de la fortereue 
de Biçaim ; el de ce poste mîlilare il passa au 
imentdes Indes: ce fiit, selon toutes pro- 
f ataol de paircnlr à cette dignité qn'il 
epooM en semodes noces une sœur de don Lok 
de Atdde , troisième comte de Alougiiia, dont D 
n'eat pM d'enfonts ; il perdit les deux fUs nés de 
•on pramler mariage en Afriqneetauxindes. 

Bamto, derenu qnatonième gooTemeur de« 
lidts,siKéMBàdan Pedro Hascsreiihas en t&ss, 
dSoceiV* ce haut emploi jusqu'au 7 avril I55l. 

pwiiciifloiw que le plus grand poète du Piirto- 
^«Ail jadisdans cescontréps. Mais, ai par ion 
ordre, Camoéns M exilé à Mscoo , Il n'en a pa* 
HtaiM accomidl des travani doot l'hiitdre 
doH loi tenir Dompte. Après STofr été nonuni 
ooouiMDdant général des galères, il entreprit 
par ordre do goovtnwnMnt portugais la con- 
qoète de ces tastes régions de l'AfHqne, qu'on 
dMpiilt alors sooi la déoominatîtn si Tagoe 
dn MoDomolapa, et qol se tnwTBieot comprise* 
entra le Rio-^ncama et le* oMes de l'Ab^sslnie. 
D parW pour cette expédition k la fin d'anfl 
1569, aOa Uremer an Brésil, et après s'être mdn 
à MeninUqne oïlra en AMqiie, è l'endroit ab se 
)alte t la mer le Rio^lutlanamé. D tenu de péné- 
trer dus cet mines de Rbiapa, d'où ta reine de 
SéIw Unit, dit-on , te* trésors , rt d'où Ton atait 
nliaK rtammcnt une pépited'or éiahiée à douze 
nOIe cniatdet, et dont la conf^oration offrait 
ra^ed d'un gros igname. Frandaco Barreto éta- 
Uil le liège principal de sei opérations dans nn 
TÎIIaiia appelé Inhaparapalla, sur Ira bord* du 
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RI»Senn,e(dallil s'aranga dam l'taUrieur. 
Aprèe d'inerojaHea lUgoe* et fc la Mdta de Ito- 
tones direiaet, S monnttiidtéialilemeot de ma- 
ladie , as milieu des misaionnairei qni Canlent 
suïTi , et qui le suppliaient de l'arrêter dans Kt 
eipéditiiHU pérîUràse*. l'nuinitNn Demis. 

DlDCAdFCantii, DaAita, lieeada now. — Pcdnlar- 
rclo Se RcKnde, Tralada d9i cliomft i» ImUm, etc.. 
■unatertl de U llbHotbéinM loptrUle. 

'BaxnBTO (/tonpoli), misrionnaire por- 
tugais, né k Huntemajor en IbSB, mort I Goa 
le !fl octobre 1M3. H lUiaît partie de la loeUté 
de Jésos. EaTO<ré aux Indes en qualité de ndi- 
skumaire, il jensel^ialR phOosoplri e et la tbéo- 
to^e, et remplit eu denier Uea let foncUoni de 
Tisileor de sa compipiie k Milabar et k Goa. 
Oq a de Im : Relation dtt miiiloni at de Fitat 
du cArlitianfime dma la proeinee de Maia- 
iar [en italien); Rome, I64&, in-S*. 
AUtmbr, BiUMÀMa un^armwt iccMoCU Joh. 

*BABMn'0 {Jean-FrimçoU), saTant di{do- 
mate et linf^sle portugais, TiTiit dans la se- 
conde moitié da dix-septième siècle, n tbt se- 
crétaire de l'aroliassadc portugaise ai France. 
On a de loi : une Relation de cette imbasside; 
— un TriAtif orthographe portagaitti — mte 
Blbliotheea lusUana; — VÉtiUde de TlrgBe 
traduite en portngtli ; Lisbonne, 1 763, 3 Tcd. In-S*. 



■sKmrro (Mvnoc nn), Tlce^ des Indes 
en 1ST3, sons le r^M de SAitUen, d grarer- 
near général des cMet orientales da l'Afrique en 
1 589. n pénétra dans les ttati do roi de Kongat, 
et s'empara de sa capitale. H pr^Mialt une expé- 
ditioD contre le MoDonnlapa, ktrtqn'il motirat. 

■ BASBBTO DB KBBBBDB (Ptdtll), UttO- 

rien et statisliden poTtn9ls,né dans lesdemlèrea 
années du leiiième siède, mort k Lisbonne en 
lasi. n était dteraller-profèa de l'ordre ndll- 
tsire d'Atti, d aooompigna dans llnde en 
ie!9 don ROgnel deItoraah«,comtede Lfnharèt, 
lorsque cduî-d Ait emojé atec le Utre de Tiee- 
roi ï Goa. Fixé dans cette riBe, Barreto de Re- 
sende s'occupa k rassembler les doenmeuta de 
statistique les plus nombreax qoe l'on eflt en- 
core réonis lur lea Indes portngaises, d H ne 
rertait en Porto^ qn'anc le comte de Ltn- 
harès. 

Bindo de Resatde a Usaé snr llnde un 
splendldeoiiTrageqDi n'a Jamais été inqirlmé, d 
dont b BIbUoChèqne hnpériiJe de Paris poasède 
probabhBDint le mamttcrit orlf^. Barbota 
Michado ne paraît pas l'aToir eonnn , car II en 
altère le titre. Noos reprodoisoos Id edol que 
In) a domté l'auteDr : Brève tratado ot epilogo 
de todos 01 vitorrejri que tem havidonoEslado 
da India, moeettot çmo tieerdo notempodeteut 
gouemo*, ÀrmadaideflatiiotegalOet,gitedo 
reyno de Portugal farda ooditùBOado; edo 
quetuceedeoemparOatlara alyvOnua via- 
yen» qve fiterOo, JieUo par Pedro Barreto de 
Beiende , secrelario do tenhor eonde de Un- 
V4 
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harm, vixùrreff do Sttado da India, no anno 
de lft3.s, gr. in-fol. 

O prédeax volame donne les plans coloriés 
de foutes les forteresses possédées jadis par les 
Portugais aui Indes et en Afrique; on Ta enri- 
chi également des portraits de tous les gouver- 
neurs et de tous les vice-rois qui se sont suc- 
cédé depuis Vasoo da Gama jusqu'au comte de 
Linharèa. Malheureusement ces gouaches, dues 
probablement à un artiste de Goa, laissent beau- 
coup à désirer sous le rapport de l'exécution ; elles 
ont été faites sur les peintures qui forment ai^our- 
dliui la collection conservée à Pangim. Il existe 
phisiears copies de ce laineux manuscrit; et la 
reine de Portugal en a fait faire une récemment, 
qui .imo aujourd'hui sa bibliothèque particulière. 
La copie en petit format, que possède la Biblio- 
thèque impériale de Paris, n'offre point les plan£ 
des forteresses. FEaMKAND Denis. 

BarboM Madiado, BibUotkeea lAtsitama. — Racxyns- 
kl, iet Jrts en Portugal, S voL io-Bo. 

BAitiiKTY {George), célèbre peintre de pas- 
sages, né à Dublin en 1732, mort en 17^4. U 
apprit .sou art sans aucun maître. Il vint à Lon- 
dres en 1762, et forma le plan de l' Académie dt> 
peinture, dont U fut membre. Ses meilleurs ou- 
vrages se trouvent chez les ducs de Portland et 
de Uuocleugh. 

Ifagler, A'eue$ jiUgemein^»-KûnMtlerLerieon. 

BARRKTT (Guillaume), chirurgien anglais, 
natif du comté de Sommerset , moK en 1789. Il 
mit vingt ans à écrire un ouvrage intitulé His- 
toire et antiquités de la ville de Bristol, etc., 
avec planches; 178S, Londres, in-4*'. 

Béoqrapkiê wtédicale. 

BARRBTT {Jean-Jocques de), littérateur 
d*origine anglaise, né à Condom le 12 novembre 
1717, mori à Paris le 18 août 1792. Il étudia à 
Paris la littérature ancienne, et devint professeur 
de langue latine et inspecteur général de l'É- 
cole mflitaire. H a traduit plusieurs ou>Tages 
deCioéroQ (de la Vieillesse, de V Amitié, les 
Paradoxes, le Songe de Scipion , Lettre poli- 
tique à Quintus, les Offices), 1759-60, 2 vol. 
in-12; —les Métamorphoses d'Ovide, 1778, 
1796, 2 vol. m-12; — les Œuvres de Virgile 
(révision delà traduction de Catrou), 1782, 
1787, 2 vol. in-12; — Histoire de Florence, 
de Machiavel, 1784, 1789, 2 vol. in-12, — FÉ- 
toge de la Folie, d*Érasme, 1789, ln-12; — les 
Œuvres de Tacite, traduction littérale et clas- 
sique; Paris, Aug. Delalain, 1811, 3 vol. in-12. 

On a souvent confondu cet autrâr avec Paul 
BiiRRET ou Barrât, né à Lyon le 28 juin 
1728, mort à Paris vers 1795, et qui a publié : 
les Amours d*Alcidor et de Charisée, traduc- 
tion (suitposée) du grec; Amsterdam (Paris), 
1751, 2 parties in-12; — le Grelol, ou les Elc, 
ouvTitgt dédié à moi (1764), 2 parties in-12; 
nouvelif édît, augmentée de r Anti-Grelot, et 
suivie de ^Ivrogne, conte tragi-comique, 1762, 
iii-12; ~ Mademoiselle Javotte, ouvrage mo- 



ral, écrit par elle-même et publié par un de 
ses amis; Londres et Paris, 1762, in-12; — 
V Homme, ou le Tableau de la vie, histoire des 
passions, etc., trouvé dans les papiers de taààé 
/>•**; Francfort, 1765, 3 vol. ta-18; oavr^ at- 
tribué à l'abbé Prévost ; — FoMa, ou tes Métù- 
morphoses, conte chinois dérM à Jf. de 
F^; Paris, 1777, fn-12; — tes Petits Speetn- 
des de Paris (Tannée 1773), în-18; — lefCo- 
lïfichets, comédie en 1 acte et en Ters; Pari^ 
1751, in-12; — V Amant supposé, ooméfie et 
un acte et en prose ; Paris, 1760, fai-12. 

Quérard , la France HtténUrê. 

BABBBTT (John), savant aurais , Bé ai 
1753, mort le 15 novembre 1821. H ftit mem- 
bre du collège de la Trinité à DubRu, bibfia- 
thécaire et professeur de langues orientales. 11 
affecta beaucoup d'originalité dans ses liabitudei, 
et laissa, par son testament, près ite 100,000 
liv. sterl. destinées, suivant sesordres, « k nourrir 
n ceux qui ont faim, et k vèthr ceux qui soil 
« nus. » On a de lui : Recherches sur fari- 
gine des constellations qui composent le ss- 
diaque, et sur les usages auxquels elles f^ 
rent destinées, 1800; — Essai sur la pre- 
mière partie delà vie de Swift, 1808, Id-H*^ 
232 p. ; — Evangelium secundum Matthsewn, 
ex codice rescripto in bibliotheca cotlegïi SS. 
Trinitatis , juxta Dublin. 

Bioçrapkia Britannica, 

mAmmvrT (Eaton-Stannard), poëU iriaa- 
dais, né en 1785, mort le 20 mars 1820. Go a 
de lui : fa Comé/e, œuvre buriesque, 1803, is-l"; 
— Tous les Talents, poème satirique, 1807, 
in-8®;— /a Femmc,ou aventures de CAfni- 
bin, poème, 1810, in-8**; — VEértnne^ 3 vol. 
in-12, 2*' édition, 1814. 

Rose. New Biographicat DieHtmargm 

* BABBBT {Claude-Antoine ), Btédran ta 
çais, né à Besançon le 29 juillet 1771» mortdMi 
la même ville le 27 novembre 1837. Set ébsés 
faites, il embrassa d'abord en 1792 Tétai eoctf- 
siastique, auquel il renonça ensuite, pour la se 
donner qu'à l'étude de la médecine, n fut e» 
ployé à la pharmacie des hôpHanx, el|ilustari, 
lors de la réorganisation des écoles, il vint nrnt 
à Paris les leçons des maîtres de la icienoe. A 
Besançon, où il revint ensuite pour j exereer «i 
art, fl s'acquit de nombreux dîenta» et emiibyi 
ses loisirs k écrire sur la mMtdm. liais Ml 
plus beau titreà la reoonnaissanoe de PhaaMAi 
souffrante, ce fut le zèle qull mita prop^ggr II 
vaccine à une époque où son efBcadtééiailcai- 
testée, même par les médedoa. On a de W : 
Mémoire sur les Maladies ép^dém^çfU€s; B^ 
sançon, 1813, in-8®;c- De la vaeeime Uêssis 
effets ; ibid., \%\l,m-9f'',--BisMr€imfarMi 
de la vaccine; ibid., 1831, in-«*; — JMHOfn 
sur Vinfiuence de Voir atmosphérique dëask 
production des maladies épidémiques^ cm> 
ronné par hi Société de TooloBse CB 1830; — 
Rapptyrts (annuels) sur Vétat de la 
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tf 0114 le département du Doubs, à partir de 
1804. 

Qoérard, la Firance lUtérain. 

BARM et non barrio (Gahrier)^ tbéologieB 
hnmaniste et géographe italien, né à FrancicA 
(Calabre), Tivait probablement dans la seconde 
moitié da seizième siècle. On a de loi : DêAnti- 
qiUtaieeiSUu Calabrix, Ubri quinque; Rome, 
I67I9 in-»»» et dans Vltatia illustrata, Prino- 
fort, 1000, in-fol. ; enfin dans le Thésaurus on» 
tiquitaium Italix, de P. Bmrmann; one antre 
édition estimée est oeOe de Rome, 1737, aTee ad- 
ditions et notes de Thomas Aoetf , et des ramar- 
([nes de Quattromanl; on trouTeencore oet 00- 
▼niQe dans le Delectus Scriptorum reruim Nea- 
poManarum, édité, in-fol., à Naples par D. 
GiordanI ; quoique publié si songent, cet ouTrage 
a été critiqué par Quattromani , et même attri- 
boé tantôt au cardinal Sirlet, tantôt an cardinal 
Santorio; — Pro linffua laUna HM tres;-^ 
de JStemitaie Urbis liber unus; de hauéi^ 
but Italix liber unus^ publiés tous trois à 
Rome, 1571 : une première édition moins eoi»- 
plète aTaU paru en 1564. Comme il arrlTa ploi 
tard à un grand roi (Frédéric le Grand), rauteor 
n*airoait pas sa langue maternelle : dans son KTfe 
de Situ Calabrix, il maudit ceux qui seraient 
tentés de le traduire en italien. 

BoriDinQ, Thésaurus jéntiqultatum naUm, t. IX, 
part, s- D. Gtordtnl, BM. seripiorwn rênsm Nempé- 
htanannm. ~ Gliuruene Hlstoin iUUrairt. — Tlrabo*' 
cbi , St^ria dêUa IMteratura HaUana. 

* BARBi ( Giacfmo ), peintre ctgraTeur, né à 
Venise Yers 1630, mort après 1684. Il imita le 
niien, le Ttntoret et Paul Véronèse. Ses œuvres 
principales, assez estimées, sont: V Adoration des 
Bergers et la Madeleine aux pieds du Christ. 
n a publié : Viaggio pittoresco, in citi si notano 
distiMt,tutte le pitture/amose dé'piû celebri 
pittori che si conservano in qualsivoglia città 
delF Jtalia;\emse, 1671, in-122 livre asseï 
rare» traduit en anglais par William Lodge ; 
ifondree, 1679, in- 8°. E. B— n. 

Melchiori, f^Ue d^ PittoH Fenetii rou. - Lanii. ilorto 
PHHùriea. ^ Tfcoizt. Di%ionario de* PiUori, * OrUndl, 
jtèêeadafio HttarUo. * Gh. U BUno. Manmi de FJ- 



*BABBiBMTOS(£ar/Af/cmj^), commentateur 
espagnol du seizième siècle. Il était n^ à Gre- 
nade, et enseigna à Salamanque les humanités et 
lai mathématiques. Ondte de lui : Sylva anno- 
Miomum;— Comment. inSomnium Scipionis; 
— Cometarum expUcationes ; — Lima bar- 
èarieé et sf^nonyma latina ; — Syntaxispar- 
lima mraHaniSi — Notm in Christoph. Cal- 
weH StetUs Aphrodisium expugnatum ; — 
Opmemla de periodU, de monetis antiquis, 
de toloribus et de calendes, 

* BABBiBHTOS ( Genis n£),tiiéologien espa- 
gnol, mort en 1694. Il étudia à Salamanque, entra 
daas Tordre de Saint-Dominique, et se fit oon- 
■attfe comme théologien et comme prédicateur. 
Applaudi à la eoor de Charles n pour son élo- 



quenee, il ne se laissa paaébkNrir par eea SQBola» 
et se consacra aux mMoBsétrangèna. En 1686 
il était anx lies PhOippfaiea, et de?int moccosi 
vement évèque titulaire de Troja et sulfragaat 
de TarclieTéque de Manille. On a deluivl^jrpit* 
gnacion de et probabilismo, rejlexiomu the^ 
/o^fcoi; Manille, 1685, in-4*. 

Ëehtà» StHpfnet oNUmU Pméioatonuif |. M 

p. 740. 

* BABBiBBTOB ( lofMs Ds ), tbéolog^ espa- 
gnol, né à Médina del Campoeo 1382, mort le 
21 mai 1469. B entra dans Tordre de 8afait-Do- 
minique, et derint au concours professeur de 
théologie à Salamanque. Q occupa cet emploi 
depuis 1416 îusqu'en 1433, époque k laquelle II 
fut chargé par le roi de Gastille, Jean n, de dirl- 
riger Téducation de Tinfant don Henri. En 1438 
il Alt nommé é^èqua de Ségovie et grand 
chancelier de Castille, et assista en 1440, avec le 
roi, aux étati'fhiéranx de VaHadolid ; en 1442 
il changea le titra d'érèqve de Ségovie contre 
celui d'éTèqua d'Avila ; et après la récondliattoii 
qu*il ménagea entre la prince Henri et le roi son 
père, il derint évèqua de Gueoça et inouisiteur 
général pour toute la Caatille. B reftisa TéYéché 
de Compostelle, et se tint dans son diocèse de 
Cuença jusqu'à sa Biort Les pauTrea dirent sei 
héritiers. On a de hii : Clavit sapientixi — 
Index latinus ai saneti Antonini , orc^iépil" 
copi Florentinif summam theplofficam; -* 
plusieurs ouvragea wm impriméSi mais dont les 
sujets paraissent siaguliera : Del caso y for- 
tuna;^ Del dormir y despertar y del sonar 
y de las adivifMnças , y agueros y prqfecias ; 
~ Del adevinar y de sus especkes y del arte 

magiesL 

Bebard, SaHf êt rm oréiMU Prmdiôotarum. -* Ton- 
roQ, Uommu Utustr^ê 4a rorârê ia Saint-Domeuquê. 

* BABHiÈBB (/yai}(oij}, jé&uite etthéologieB 
français, vivait dans la première moitié du dix- 
huitième siècle. On a de lui : <e5 Grandes vérê- 
tez de la Beligionpourpur\/ler le Chrestien, h 
conformer à Jésus-Christ et Funfr à Dieu; en 
trois parties; Toulouiea 1704, in-12> 8 toI. 

Journal des Savants,- 170S, p. IM; i** éd. ; its. !• éd- 
Rlcbard et GIr.iud , BibHoiki^ê saerm. 

BARRiRBB ( dom Jean nx La ), fondateur de 
Tordre des Feuillants , né à Saint^Céré en 1844, 
mort à Rome en 1600. A dix-huit ans 11 était 
pourru de Tabbaye de Feuillant, dans le diooèaa 
de Rieux, dont fl prit possession CB 1888. Venu 
è Paris sTec le cardinal d'Ossat poor eonipléler 
ses études, il revint foire proA«leB à VniloMa 
en 1573 , et résolut de lUre revivre au sein de 
son ordre Tesprit de saint Bernard. Oes sortes éb 
projets eurent toi^ours à Talncre de Tiolentaa 
oppositions : (testée qui arrtra è Barrière; mais il 
vint à bout des obetacles , et phisieurB malsons 
embrassèrent sa réforme. Son institot Ait re- 
connu par un bref de Sixte Y en date do 5 sep- 
tembre 1586, et affranchi de Tobédienee de Ct- 
teaux. Attaché à la cause royale, il obtint do roi 
Henri m le monastère delà nie Bahil-lleiioré, 

19. 
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dont fl se mit en possession en 1587. Qndqœs- 
misdes religieux placés soas son obéissance pri- 
rent parti pour la Ligue, et le firent suspendre 
par Sixte V, après TaToir fait interroger par 
llnquisiteor Alexandre de Frandscis, auquel fl ré- 
pondit humblement qu'U était en effet un grand 
pécheur; ce que l'on prit pour un a^eu. On lui 
interdit de dire la messe, et il eut Rome pour 
prison. 

Richard et Gtraud, BMMMqtêe $aerée. 

l BAKRIÈKB (Jean-François) ^ né à Paris en 
mai 1786, fit ses études à Sainte-Barbe. Au 
milieu d'une distribution de prix, M. Fro- 
chot, préfet de la Seine« lui fit, en 1804, pro- 
poser d^entrer à rbftlel de Tille. 11 y defint, Feize 
ans après, chef d'une division qui comprenait 
nnstruction publique, le recnitement, la sta- 
tistique et les hospices. En 1814, il organisa 
des hôpitaux temporaires pour les soldats fran- 
çais et les étrangers atteints du typhus. Il con- 
courut, le 29 juillet 1830, à préserrer d'un in- 
cendie THôtel-Dieu rempli de blessés. A l'époque 
du premier choléra, il en inspectait le service, 
dans les hôpitaux, deux fois par jour : il reçut 
à cette occasion la médaille nominatif e donnée 
par la Tille. Chef d'escadron dans l'état-major 
de la garde nationale, il fut honorablement 
mentionné an Moniteur dans les rapports sur 
les émeutes des 5 et • juin, et fut promu officier 
de la Légion d'Honneur. M. Barrière a publié, 
avec M. Berrille, la Collection des mémoires 
sur la révolution française^ précédés de no- 
tices, 40folumes in-8*; puis seul, les Mémoires 
de 4f"^ Campan et ses ouvrages sur l'Édu- 
cation, les Mémoires inédits de Brienne, les 
Tableaux de genre et d'histoire, la cour et 
la ville; enfin la collection des mémoires re- 
latifs au dix-huitième siècle. Il est, depuis 
1833, un des rédacteurs i/es Débats. M. Barrière 
est du petit nombre de ces hommes qui ont su, 
au delà des limites (ordinaires de la rie, con- 
server la vigueur de l'esprit et la fraîcheur des 
souvenirs. 

BÂBRIIC6T01I (Jean Shute, vicomte), pu- 
bliciste anglais, né en 1678 à Theobald 
( Hertfordsbire) , mort en 1734 dans le comté de 
Berks. H publia plusieurs écrits en faveur de 1^ 
glise anglicane , fut nommé en 1 708, commissaire 
des douanes, et entra ea 1720 au pariement, 
d'où il fat expulsé en 1723, pour l'afTaire de la 
loterie de Harborgh , dont il était sous-goorer- 
neur. Ses principaux ouvrages sont : un Essai sur 
Vintérét de ^Angleterre relativement aux 
protestants non conformistes, 1701 et 1703, 
tM* ; — les Droits des protestants non con- 
formistes, 1705, in-4®; — Miscellanea sacra, 
1725, 2 vol. in-8*; 2* éd. augmentée , 1770; — 
Essai sur les diverses ditpensations de Dieu 
sur le genre humain , etc., 1725, in-8*. 

Bioçraphia Britanniem, 

BARltlNGTO?! (Doincs), savaiit un(;l<ii:'>, i]h 
do précédent, naquit en 1727, et moiinit le 
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11 mars 1800. 11 étudia d'abord la jurispru- 
dence, et en 1751 devint maréchal da tribanal 
supérieur de Tamirauté en Angleterre; mais 
en 1753 II résigna cet emploi, lorsqu'il fat 
nommé secrétaire de l'administration de rbdpital 
de Greenvrich. En 1757 il accepta mie plaee de 
juge dans le Northwales, et ensuite à Chester; 
en 1785 Q se démit de ses différents emplois, à 
l'exception de celui de commisaah^ général de 
l'approvisionnement de Gibraltar, et &i titre de 
conseiller du roi , qui lui avait été donné qneiqae 
temps auparavant H remplit k diverses repriseï 
les fonctions de vice-président de la Société royale 
de Londres. Son premier ouvrage pamt sons le 
titre : Observations on thestatutes chiejiftke 
most aneientjrom Magna charta toTti Jac, i, 
e. 27, with an appendix, heing a proposai 
for new modeling the siaiutes, 1766, fa-4*; 
ouvrage qui eut cinq éditions. £n 1767 , fl pu- 
blia the Naturalisas calendar, et inséra diffé- 
rents essais sur la physique dans les Mémohei 
de la Société royale des sciences. En 1773, il ft 
paraître the Anglo-Saxon, from the histo- 
rian Orosius , by Alfred the Gréai; together 
with an English translation from the Anglo- 
Saxon, grand in-8*, avec des obaerrations. A 
œt ouvrage est jointe une carte de l'Enrc^w, avec 
desobservalions et des conjectures par J.-R. Fors- 
ter. Barrington s'occupa activement des recher- 
ches relatives an passage du Nord dans la mer 
des Indes, et provoqua le voyage do capHaiiie 
Pliipps par son livre intitulé Prohabiltg rf 
reaehing the north pôle; 1775, in-4*; il le 
réimprima dans ses Miseellanies, 1781 , iB-4*, 
ainsi qu'une Dissertation sur le Sfstème de 
lAnné, qu'il trouvait obscur et iiântelligible 
sous plus d'un rapport. H y inséra aussi : Vogage 
d'Othar, et éclaircissements sur la géogra- 
phie du neuvième siècle, d'après Orotims; 
un Voyage espagnol, de Vannée 1775, penÊT 
examiner les côtes de V Amérique, au nmrd 
de la CaUfornie, Parmi les Mémoires de 
Barrington qu'on trouve dans le Recoefl ôm An- 
tiquahres de Londres, fl s'en trouve on qd con- 
tient des Recherches sur Finvasion de Julet' 
César^n Angleterre, et surtout sur le passage 
de la Tamesis. n y soutient l'opfaiion avancée 
par le docteur Owen, savoir, « que II TasHesis 
n'était pas la Tamise, mais la rivière de Medvnty. • 
BABRiiCGTOïc (Shutc), théologien anglais, 
dernier fils du lord de ce nom, naquit à Beckel 
dans le Berkshire en 1734 , et monrol le 27 
mars 1826. Jouissant de l'estiine particnlière de 
George ITI, il obtint successivement l'évéché de 
Salisbury et celui de Durham. II pnUia divers 
écrits pour démontrer que la révolution ftan- 
çaise avait pour cause la corraption de l'Églbe 
de Rome. Ses écrits (brochures poBtiqBes, ser- 
mons, mandements) ont été réonis en nn vo- 
lume, publié k Londres en 1811. En 1815, fl pu- 
blia une Esquisse de la vie politique de Wil- 
liam, deuxième vicomte BarringtaH, mm IMre. 
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Sa niiUm éUlt le rewki-voiu de* bommes Im 
pku teineat* de l'époque. 

«OH , Ht» attgra^hUat DieUoman. 

*K&mBio ui«DL<! (Gabriel Pern), toi- 
TsIacipiffMd, vintt dus U première inoilié da 
dfs-«|iliènM nède. Q M tecrtUire royal, et 
écrivit 4m MTTiges qui u rapportant t ces 
fametkm. On i d« lui : Seerttario y consejero 
4» tnmont f mmtttrot, tiottaU ori^oaira- 
■mt:J>lraeelondBMiT«t(irtoi; Madrid, iai3. 



■■«•uo XQBTO ou BAWiOKTO (Garda 
m) , tlM-nl «WBOl , TÎT^t dans la première 
Mitié dn dh-ieptflnw litele. il M Ttce-rd de 
SqilM et eonNltar d'ttat. Oa a da toi : Piou- 
nrtau ad eamiUm de Lernuu, NeapolUanum 
pnrtgtm; — Deftnta de D. Franc, di Bar- 
aiMtw PtnUlatu kiso. 



■ BABBItMIDBTO Ml URBDKTO (Froit- 

dieo Jfiufueni m) , poite eqw0iol , ^viit dana 
Il prenièra noUié du dlt-M^tÙme litele. Od a 
de loi : la Humantina del LUeneiado don 
Itaaeleeo Motquera de Barituevo, dirigida 
à la nûMAM<ma ciwlûd da Sorla y à eut doee 
IJuaget g eatat à ellai agregadati Sérille , 
IAI3, In-t*. Ce long titre aonoace que le pobae 
cat eoHMrt 4 la ^re de Soria, pairie do poÉte, 
et qui tCêaaàt été antre que l'andame Nomance. 
L'ooTre oompread qaie» dunta aiMi bou^ 
•ocdUt, auxqoela se jdot une rdation hUorique 
en pnie ayant trait an métne luiel. Baraueto 
appelle u ItumanOna une eomposllion de m 
JevMue, wttilê Imprimée, dit-il, lorsqo'il était 
d^h anncécnlge. An jugement deTiclmor, le 
poèate téntoigae en eflel de pm de maturité. 

TkâBM, BMsTf tfSpanU* LUtrattrt. Il, tu. — 
antmlo, BUIIoUfCtt Ufpaitd ahu. 

■ BaRKIOB ou »■ BAKKas (BaHiel-Lévt), 
appelé auui Miguel, Uiéologien et poète juif es- 
papiol, Tirait du» la seconde moitié dodii-scp- 

tièato (ièule. Il rdaida k Amsterdam, se Httb è la 
coHnre de* lettre* et de la poésie, et laissa en 
■anpie evV>ole : te TrUmphe du gouverne- 
wKHt et de FimtiquUé betgt; — Relailon da 
foiUt et dtt Arioaliu eipagnolt d'origine 
jvlM; — Corv de tat Mutai; — C Histoire 
utdvenelle des Jtàfi ; — Caia de Jaeob, oii 
il Mt question de l'état actuel des Juifs ; — 
neoloçta Saturai. 



'BaKUOs {Jean pi), chirurgien espagDol 
(le la fm du seiiitine siècle. On a de loi : i)e (a 
vtrdadera cirurjla, mtdieùia y attrologia; 
1M7, in-(bl. Cet ooTiage valut à l'auteur un 
cotain renom- 

«MffnpUl JIMUoito. 

KAKUa (pterre-Jfwepft-PauOtPrésldentde 
la ooar de cassation, né k Hontesquiou (Gers) 
k 30 Juin 1759, DMTt k Paris le ï7 juiUet IBlt. 
Il M nommé d^té & l'assemblée lépslalife en 
Mçlendtn 1781. En 1791, il fil rendre nn décret 
aar le laaplaceaaent dû memlves de* dlitc- 



Aprèslaaesaioo, H Ait nommé Joge kla couida 
caasatiini, et ensuite prévoit de U même orar. 
D a signé tontes les déObératioBs qu'elle a prise* 
coUocthemeot tant en b«eur de* Boarbons qn'en 
TaTear de IlapoléoB. D présidait la aedion crimi- 
nelle qd, le U décembre 181S, rejeta le pourvoi 
deLtTalette,dincteuTgéaéral de* poste*, ccm- 
damné k mort par la omr d'assises de la Sdne. 



; BAUtoiLiKT ( i>auJ), artiste dMotaar fran- 
çais, né k Bajonne (Busee-Pyréiiées) le 31 sep- 
tembre IBIO. Fa* d'gn liattonble commerçuit, il 
dut lutter flMt loofittapt contre la vOlonlé bfan 
prononcéed^pènqniTOyattenknsoa iocom 
' pouTolr s'adonner san*ré*«rfean 



rsl'ét 



le de la 



que. A rige de dix-tniit ans Q «ntra au Conser- 
Tatoire, et ht confié aux *otn* de BenderalL Deux 
année* Ini BoIBrent pour compteur •** étodt* } «t, 
n'osant point aborder du premier eoap la saine 
de l'Opéra de Paris, il partit poor ntalie t U fin 
de IB30, mnni de recommandatfoDS de Roisini. 
H resta quelque ten^ k Hllan , et Titits lacoes- 
sirenient Gène*, Vérone, Breseia, Bergame, 
Trieste, Turin, tat engagé k Palerme en 1835, 
et k Rome en iSSé. n j <Téa arec on rare snccè* 
l'Auedio di CalaU qoe Donlietti écrivit «iprè* 
pour lui; Usefit applaudir bien plus encoredan* 
le Robtrlo Devereux et le Colombo du même 
auteur. C'était sons les auspices de la Pasta, de 
Rnbini et de Gain que H. Baimilhet iTalt (att se* 
premières arme* et partagé leurs couronne*. Une 
niBladie dn larynx, qui s'est reproduite k Paria en 
1840 , l'éldpia momentanément de la scène en 
1839. 

Adolphe Hoarrtt le retranTa k Naples, et les 
deux grands artistes , IVères par le talent, le de- 
Tinrent bîenlAt par le usur, Aprèi la mort de 
Nourrit, Barroilbet quitta lltatie, et Tint s'en- 
ptger au grand OpÂa de Paris, objet de son 
ambition, n y débuta dans la Favorite aTec im 
succès complet 11 tat surtout applaudi dans 
Guillaume Tell, Charles VI, le Lauarone. 
Rarement on avait entendu un baryton aussi 
paiMt. En 1847 il quitta l'Opéra, parce qo'lf ne 
voulut point TenoDveler son engagement aux 
coaditious que l'admlnialratlon lui oflMt ; depuis 
lon,Qs'est Ut entendre fréquemment dans des 
snrées musicales et dans des concerts. 

Vracairr db Joauiui. 

ta Fumet tmleaU . t* aasM a< w. — Btimt eimt- 
ralt MoirnipaCciH.i 



RAKKo» (/ac7uei-Varie), Ubitire k Pa- 
ris, Déeo 1704, mortle 10 mars 1769, k soiianta- 
dnq ans. ■ Il connaissait, dit Ladvocal, non- 
• seulement les éditions et les prix des lifres , 
■ mais leur contenu, u On a de Ini un grand 
nomlirede catalogue*, parmi lesquels on remar- 
que surtout wn Cataioffue des livret de Fol- 
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OMiii«^, «Tee des écWrcissenieata et «ne table; 

f 763, 2 TOI. iii-8". 
Fr<tncê UUêraite, 

^BAREOM (ÉHenne)^ historien français, 
▼irait Teri le milieu du dix-huitlème siècle. On 
a de hii : Histoire mémorable du siège de la 
ville d^ Orléans par les Anglais en 1 428 et 1 429 ; 
Orléans 1 1730, in-8*. Cet ouyrage manque de 
critique, et le style en est mauTais. 

Ulong. BibUeiMquê historique dé la France, édlt 

* BÂnitois {dom Humhert), tliéobgicn de 
tmd!t% M Saint-Henolt. Il entra dam lV>rdre à 
Ifoyen-Moutier en 1711, devint abbé en 1727, 
et Art n?Mn des primifMiles dignités de la con- 
grégation de Sairt- Vanne. Il a publié dirers ou- 
vrages SOT la oonstitatioD de son ordre et sir 
4*autres snyets. 

Oïlinrt , Bibt. 4m Lorrmimê. 

* BARnos (/e P.Andr^), écrivain portugais, 
né à Lisbonne au dix-septième siède, mort au 
dix-bnilitoie. H étudia cbec les jésuites en 1691, 
et» après avoir suivi leurs cours, fl entra dans leur 
InstittttioB* U occupa successivement les fono- 
tions de professeur et de maître des novices à la 
maisonde Usbonne. L'Académie royale d'bistoire 
l'admit parmi ses membres. Outre le compte rendu 
de ses bravaux académiques, on a de lui une vie 
estimée de Vieyra, qui a paru sous ce titre : Vida 
dopadre Antonio Vieyra, da eompanhia de 
JesiUf pregador de S. Magêstad. F. D. 

BarboM MactMKlo, BibUtHMtea Lutitana. 

BARBOS ( Jodo de), historien, surnommé le 
Tite-Live portugais, né à Viseu en 1496, mort à 
AKtem près de Villa-do-Pombal en 1570 (1). H 
entra, encore en&nt, au service du roi Emma- 
nuel, et raconte lui-même, avec une naïveté char- 
mante, « qu*U était de la hauteur d*un pion du 
jeu des échecs, » lorsqu'il fut admis en qualité 
de moço fidalgo dans le palais. Les facultés 
peu communes qui se manifestèrent de bonne 
heure chez le jeune Barres le firent attacher 
particulièrement au service de l'infant dom 
Jo&o, reconnu déjà comme héritier du trône. Ce 
Alt pendant qu'y appartenait à la maison de ce 
prince, qu*Q composa un roman de chevalerie 
intitulé Emperador Clarimundo, qui, pour 
n'être point signalé par Cervantes , n'en a pas 
moins tous les défauts du genre, comme il a 
aussi toutes les qualités de style qui font pres- 
sentir l'habile écrivain. Composé à vingt ans, 
sous les yeux du prince, qui en corrigea, dit-on, 
certains passages, le Clarimundo laissait voir 
en germe toutes les qualités de l'historien. Em- 
et^ L'origine de Barros a touleré quelques dUcuuIoot ; 
selon les uns, U serait fils naturel de Lopo de Rarros, gentil- 
homme d'une exccllrnte ramllle, possédant nn majorât 
•oi environs tfe Braga , et 11 aanÉt wu le jour dans cette 
▼lUe : «rlon d'autres aotortlés , 11 serait né en legtUme 
mariage , et le nom déjà IUu«tre qu'il portait Tiendrait 
d*ttn tieti désigné sous le nom de Barros, et qui se trooTe 
attoé daas la province d'entre Dooro-e-Mlnbo. Serertan 
de Parla, qui entre dans des détails assez nombreux à ce 
sqjet, se tait malheureusement sur le fstl principal, et ne 
\ dit fies fvr les yveinerM MiBSes du célrarv MslofieB. 



manuel ne s'y trompa point; 3 fit ao jaaie Btr- 
ros la proposition de raconter les événcmenU 
dont le bruit retentissait alors; là s'a r rêterait 
les bonnes dispositions dn monarque. Un peu 
plus d'un an après l'apparition du CimimMiUo, 
Emmanuel mourait, et léguait à son ils le soin de 
mettre en lumière le génie naissant dont, raisnx 
que tout autre, il avait dû comprendre le portés. 

Les premières années du règne de Mo fli 
(tarent occupées d'une manière trop active pair 
que le fils d'Emmanuel pôt réaliser inmiédiate- 
ment la pensée de son père; il fit mienx peut- 
être, car il accorda au jeune gentillMnmie de si 
chambre, qui ne s'était fait oeMialtre que par um 
œuvre dlmagination, la direction de la feetom- 
rie du château de Mina, sur les oMes d'Afrique, 
et le mit ainsi k même (Pétudier autre part qie 
dans les livres le grand mouvement oom1M^ 
cial qui allait changer le monde, et les régloos 
encore peu connues où s'était manifesté pour U 
première fois ce besoin incessant d'exploratioiis, 
celte activité de découvertes, que hri-nême fl 
provoquait. 

Barros, qui s'était mariéjenne, quitta l'Europe, 
et ne fit qu'un assez court séjour k CastelkH)^ 
Mina; il ne resta en Afrique que le temps né- 
cessaire pour colorer les rédts merveillesà dont 
la brillante réalité devait efRioer lea fictions rê- 
vées durant sa première jeunesse. Parti en an, 
nous retrouvons Barros pourvu en 1523 d^n 
poste plus important ; il est nommé t réso rier de 
la douane de llnde , de Mina et de Centa , et fl 
exerce ces fonctions jusqu'en décembre 1&S5 ; 
deux ans plus tard , la peste qui ae manfflîBSte à 
Lisbonne l'oblige k chercher un air ph» pur, et 
il se r^gie dans cette retraite da Ribàra de 
Alitem, près de Pombal,dont le séjour lui Ait tou- 
jours si cher qu'après la réalisation de ses en- 
treprises littéraires, ou l'accomplisaemeBt des 
devoirs nombreux imposés par ses fonctions 
difficiles, ce sera toiûours là qu'il viendra cher- 
cher quelques heures de repos. Ce ftit à Alitem 
que Duarte de Resende, son parent, dont h célé- 
brité scientifique était grande alors, lui fit tenir 
un récit ignoré de la mémorable expéditioo de 
Magellan, et l'engagea à le publier en le revêtant 
de ce style dont il venait d'admirer le suprême 
élégance. Barros ne suivit pas le oonsefl; mais il 
médita l'écrit. Les travaux du grand navigateur 
portugais ne sortirent plus dès lorsde sa mémoire. 
En foisant par la pensée le tour du monde, et en 
parcourant du reg»rd les vastes mers de l'Orient 
asservies aux Poi^ûigais, Barros sentait son amour 
patriotique grandir, et l'historien se révâait. 

La haute probité du fonctionnaire est ooonne, 
comme son talent est admiré ; et toc^jours quel- 
que nouvelle fhveur de la cour l'éloi^Mdea Ira- 
vaux qu'il médite, les propositions qui lui oat été 
l^es naguère par Emmanuel sont oubliées. En 
1533 (1), Barros est revêtu du titre de >Hfor da 

(1) Et Boo en ins, conwie te «I m MiMsat Mand 



689 



BARROS 



MO 



eata da India e nUmu, oe qui éqnîmit à cdni 
et dbedMir gâiéril des 4yfniff 

Les nombreDX d^aiU administratift qa'entrat- 
ittit «lires toi un emploi de cette nature, seiri- 
rcBl et retardèrent à la fois les traTaux de Técri- 
?aîo. Si dHnnombrables documents historiques 
Tînreot comme d'eux-mêmes se présenter sous 
ses yeux, U arait une probité trop haute, un 
trop grand amour du bien public, pour employer 
à nne occupation purement litténûre le teinps 
q«i appartenait à TEtat^ et fl a soin de faire re- 
marquer hû-mèrae à son fils que ses nombreux 
ouvrages peuTent être lus par hii sans crainte, 
et sans qu'il redoute rien pour le salut de son 
âme ; leur publication est k fruit de ses Teilles, 
ils ont élé pour la plupart écrits durant la nuit 

L'oBUTre de Barros n'est pas l'oeuTre d'un 
simple chroniqneur; et l'on ne saurait se ftUre 
■ne idée eiaete des travaux préparatoires qui 
précédèrent la publication de sa grande histoire 
de l'Orient En effet, depais la chronique d'Azn- 
rara juaqu'au Tarigh et aux grandes cartes du 
Céleste Empire qn'il se fait expliquer par un Chi- 
nois tombé en esclavage, et qu'il a acheté uni- 
qneasent pour qull le puisse servir dans ses 
InveatigatiQas, toot est consulté par lui sans 
quH B^iHge le moindre détail; et plus tard, lors- 
que Joio m, se rappelant le style plein d'élé- 
gance de l'auteur de Clarimundo, le chaige offi- 
«îeUenent d'écrire le récit que d'autres ont en- 
trepris» mais qne nul n'a sa achever, il n'y a 
point d'arohives des vice-rois de l'Inde qui ne 
soient soumises à ses investigations : les papiers 
de IfUBo da Cunha, qui lui passèrent, dltrfl, tous 
sons les yevx , étaient à eux seuls si nombreux, 
«que deux vastes ooffines ne pouvaient les conte- 
nir. A ptrtir du moment où U s'est cliaigé de 
dévoOer enfla les mystères de l'Orient à l'En- 
nipe, lostebei Barros oonoonrt à l'acoompUsse- 
«Mntde eette grande nyssion, et il n'y a pas dé 
moyen, si huoâile qn*fl soit, qne ce grand esprit 
ne Mette «n eenvre pour parvenir à ses Ùdm. 
Des enAnts des Paravias dn Malabar arrivent- 
ib en eftt à Lisbonne, et doivent-Os être âe- 
vés cvec les jeunes Abyssins, auxquels le gou- 
vernement poitngsis fidt donner une éducation 
qn'on vent répandre pins tard parmi les anti- 
ques chrétiens de l'Ethiopie, anssilM Barros se 
net à i'eenvre : no»-ieulement Q compose une 
pnmmaîre portugaise pour ces jeunes Indiens, 
mais il lait graver pour eux un abécédaire ; et 
le premier (ce qne l'on ignore) Ha l'idée ingé- 
nieuse de placer chaque caractère de l'alphabet 
an-dessous d'un objet gravé, dont la dâiomina- 
tioncommenoe par la lettre qu'il figure. «H veut, 
dit-M d'une fiKton touchante, enseigner ainsi à 
ces enfiMts de le Perse, de l'Ethiopie, des bords 
du Gange, une langue que l'on n'a pas encore 

SeTcrin de Fkrla, le biotnpbe le plm acerédllé de Bar- 
rof -, an préeteni om. de La BIb. Imp. donne l'acte de no- 
BBinaUott : U émane d*RTort, où était alora JoSo III , et U 
art daté d« U déeenabre itn. 



entendue dans leors temples, et dont on doit se 
servir poor y célâirer le Seigoenr. » 

A cette époque de sa vie, Barros porte un re- 
gard investigateur sur toutes les contrées incon- 
nues qui composent le nouvel empire d'au delà 
les mère : malheureusement pour sa tranquillité, 
il ne se contenta pas de décrire quelques-unes de 
ces régions, il voulut coloniser les plus récentes 
découvertes; et JoAo III taii ayant fiîit la conces- 
sion de cinquante lieues de terrain le long des 
côtes du Brésil, dans la région fertile que l'on 
désigne aqjourd'hui sous le nom de province du 
Maranham , il s'assoda en 1S39, pour peupler ces 
contréeS', Ayrès da Cunha et Andrada, le grand 
trésorier du royaume. Un naufrage dans lequel 
il faillit perdre ses enfonts , et où il perdit sa 
fortune, Ait le résultat de cette expédition mal- 
heureuse ; il paya plus tard jusqu'aux dettes ie 
ses associés, oubliant l'exiguïté de sa situation 
personnelle, et n'ayant pitié, dit uncontemporam, 
que delà situation déplorable de quelques femmes 
et de quelques enfants. 

Ce ne fut que deux ans apiès cet événement, 
c'estrè-dire en 1541, que Barros fût chargé offi- 
ciellement d'écrire V Histoire de la conquête les 
Indes, Dès 1 549, les décades sont tellement avan- 
cées que Jean Bicdo de Montepuldano ayant 
demandé en Portugal, par ordre de Paul IQ, 'les 
renseignements sur ces régions de rextnSme 
Orient, que l'on ne oonuaissait pour ainsi dire 
que de nom, Barros livra ses précieux documents 
à Paul Jove, qui en fit usage , sans jamais dter 
le nom de l'écrivain portugais. 

Ttois ans plus tard, en 1552, la première dé- 
cade de VAsie parut Ce (bt une révélation pour 
les peuples de l'Ocddent; et le succès du livre fut 
tel, qu'en dépit des fonctions attribuées à l'histo- 
riographe en titre de la couronne, Jo&o III oon- 
maînda officiellement à Barros d'écrire l*histolre 
du règne de son père; mais cette histofre, quel- 
que brillante, quelque variée qu'elle ffit, se coo- 
fimdait dans Tesprlt de l'écrivain avec oelle les 
conquêtes de l'Asie ; il avait, par le fldt, rempli 
comme à son insn l'ordre (pi'on lui tranonettait. 
Lorsqu'on 1553 la seconde décade eut paru, 
les gTMids feits qui avaient ilhistré le i^gne 
d'Emmannel se trouvaient dignement exposés : 
les historiens postérieurs ne firent qne copier le 
maître. Les dôix volumes qui constataient la 
gloire du Portugal Airent traduits immédiatement 
en italien par Alphonse dlJlhoa. Sons cette 
forme ils se répandirent dans le reste de l'Eu- 
rope ( l ), et le nom de Jean de Barros acquit bien- 
tôt nne telle autorité que ses récits diss^ènnt 
toot à coup les flibles ridicules que l'on débitait de- 
puis des siècles, et que Mare Paul lui-même n'a- 
vait pu extirper. Toigoun préoccupé des de- 

(i)Lea deaxpremMreadéeadwtradiittM enCmoçila, 
qnl existent à la BUk Impériale aons le n* S. F ItM, tout 
restées toédltes. C'est, da reste, ane ▼erslon Mtaaor le Ira- 
▼all d'Uihoa, et où rortbogrspbe Tlcfeose des Boms fhlt 
recowMttre on trarail de aceoade osata. 
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w(Ân que lui imposaient ses fonctions, et consa- 
crant d'ailleurs ses yeilles à rachèyement de di- 
Ters ouvrages qu'U ne put jamais terminer, ou 
dont la publication n*eiit guère de retentissement 
hors du Portugal, Barros ne parvint à donner sa 
troisième décade qu'en l'année 15^ ; celle-ci ne 
trouva point dint^rète, et c'étaitfent-étre celle 
où le talent de Téciivain apparaissait à son plus 
haut point de maturité : les premières naviga- 
tions des Portugais vers la Chine, la description 
complète de Sumatra, la peinture de Java, des 
Célèbes et d*unefoule de r^ns inconnues, com- 
plétaient le vaste tableau qu'il avait déjà tracé. 
Ce livre fut moins connu d'abord que ceux qui 
l'avaient précédé ; le nom de Barros allait toute- 
fois grandissant, mais avec la gloire venaient 
les infirmités : celui qu'on appelait déjà le Tite- 
lÀve portugais voulut se réserver ce qui lui res- 
tait de force pour accomplir son oeuvre; en lô67 
il se démit de sa charge, et l'année suivante il se 
retira dans sa riante solitude de la Ribeira d'A- 
Ktem. n emporta, pour y mettre la dernière 
main, cette quatrième décade, qui était, dit-on, 
pour ainsi dire terminée , et que le dix-septième 
siècle nous a transmise mutilée d'une façon dé- 
plorable, ou n'offhmt plus qu'un reflet presque 
eflacé du style primitif : celui auquel Philippe II 
l'avait confiée pour la foire connaître au monde , 
Lavanha , nous avoue ingénument qu'il en a ra- 
jeuni les expressions surannées !... 

Pourvu d'une pension de mille cruzades, et 
muni d'un privilège sur certaines marchandises 
qu'il avait droit de foire vemr des Indes orien- 
tales, Barros vécut encore quelques années ; 
mais s'il fut à l'abri du besoin , il s'aperçut 
trop tard qu'A n'avait jamais profité de la faveur 
royale poor accroître sa fortune ; et pour tout 
héritage il ne put léguer à ses nombreux enfants 
qu'un grand nom, uni au souvenir d'une inticte 
probité, n mourut à Ribeira-de-Alitem le ^0 oc- 
tobre 1570 ou lô71 ; il avait alors environ 
soixante^piatone ans. On l'enterra d'abord dans 
un ermitage solitaire sons Tinvocation de Saint- 
Antoine, au delà du Rio-Arunca. Son corps resta 
dans ce lien presque ignoré jusqu'en l'année 
1610, époque à laquelle un dignitaire ecclésiasti- 
que qui avait pour lui une vénération particulière, 
etque l'onnommaitdonUorgede Ataïde, recueillit 
ses ossements. Il les fit transporter dans le somp- 
tueux monastère d'Alcobaça, où il prétendait les 
déposer dans une riche sépulture ; une mort pré- 
maturée l'empêcha d'accomplir son dessein. Le 
buste du grand historien se voyait dès le dix- 
septième siècle au Vatican et dans une des salles 
du consefl de Venise. 

Barros a beaucoup écrit ; et, selon l'opinion d'un 
savant professeur de Coînibre, rinquisition, aune 
certaine époque, a détruit plusieurs de ses ou- 
vrages. Nous ne connaissons en France que ses 
décades, dont les titres sont même altérés dans 
certaines bibliographies : nous allons reproduire 
ici dans leur intégrité ceux des quatre volumes 



qui constituent âd première publicatiou , et qtt 
l'on réunit bien raiement : Asia de loam (te 
BarroSy dos fectos que os Porfuguezes fize- 
ram no descobrimento e conquisla dos maru 
e terras do Oriente, impressa per Germào 
Galharde em Lixboa, a 28 de junho anm 
1552, in-foL max, goth; — Segunda decnda 
da Asia de lod de Barros dosfeitos queoi 
Portuguezes fizeram no descobrimento e cô- 
quiita dos mares e terras do Oriente, t»* 
pressa per Germdo Galharde em lAxàoa., aos 
28 dias de março de 1555, in-foL max. ; — Ter- 
ceira décoda da Asia de lodm de Barros : Du 
fefftos que os Portuguezes fizeram no desco- 
brimento , e conquitia dos mares e terras 
do Oriente ; em lÀsboa, por loam de Barrein, 
1 Ô63, in-fol. : le finontispice est gravé en bois, et à 
la fin on lit les lignas suivantes : Foy impressa 
a présente obra em Lixboa, por lodm de Bar- 
reirOf impressor del retf nosso senhor; oea- 
bouse aos 18 dias do mes de agosto 1563; 
M. de Figanière fait observer que dans qudqoes 
exemplaires on lit 1553, par pure erreur typogra- 
phique; — Quarta décoda da Aeia de Joâm 
de Barros, dedicada aelrey D. Filippe //, 
reformada, acrescentada e Ulustrada corn 
notas e taboas geographieas ^ por Joûo-Bap- 
tista Lavanha; Madrid, na impressdo real, 
1615, in-fol. 

Les décades T, II, m, ont été réimprimées pour 
la seconde fois à Lisbonne en 1628, in-fol., par 
Jean Rodriguez, et la première seulement en 1 752, 
in-fol., par Pedro Ferreira; puis les quatre dé- 
cades réunies ontété publiées de nouveau de 1777 
à 1778 à Lisbonne, en 8 vol. in-S**, avec index; et 
dans cette dernière réimpression elles se joignent 
aux décades de DiogodeCouto. Outre l'hlstoircdc 
Vemperador Clarimundo, réimprimée en 1563, 
Barros publia à diverses époques les livres sui- 
vants : Rhopica Pneuma, on la Mercadoria 
esptriiuol ; Lifiboa, 1 532, in4° : c'esit un dialogue 
métaphorique entre l'entendement et la vérité ; — 
Carlinha para aprender à 1er ; Lisboa, 1539, 
iu4'*; — Grammalica da lingua portugueza ; 
Olyssipone, 1540, in-4*'; —DkUogo da Vieiosa 
Vergonha; Olyssipone, Luiz Rodriguez, 1640, 
U\ 4" ; — Dialoyo depreceifos moraes com pra- 
tica délies em modo de /o^o; Lisboa, Luiz Ro- 
driguez, 1540, in-4o ; — Panegyrico à nmi alla 
e esclarecida princeza infante D. Maria ;lÀê- 
boa, 1655, in-fol., dans les Nodcias de Portugal 
de Severhn de Faria : ce biographe donne égale- 
ment la liste des ouvra^çes manuscrits de Barros, 
mais on pourrait l'étendre encore ; nous la re- 
prodtiisoHH : Problemas moraes;— Exclamaçdo 
contra as opiniûes e aàusos do mundo présente 
(c'est un traité de morale en vers, composé vers 
1561, et qui n'a pas moins de 460 redondilhas); 

— Décoda de Africx Geographia universalis; 

— Hîstoria natural do Oriente, que consta de 
plantas e animaes daquellas provincias e dos 
obras artificiaes perlencentesacommentaçdo. 
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e commerek) dé ambas estas materias; — Sum- 
mario, que traia das pronincias do Mundo, 
em espeeial das Indias assim de Castella camo 
de Pwriugalf e traia largamente da arte de 
marear Juniamente eomaetftra em romance 
eomo rêçHnaUo do sol e do norte e outras 
derroias , e aleanas das terras e com outra 
muUas causas necessarias aos navegantes, 
in-fbl.; — Historia dos rey da Perski Qram 
Tamofiâo e Preste Joâo, Soarez Toscano parle 
ihak traité dPAntUfuuesf^e Barros aurait laissé 
enmainitcritdaiislaproTiiicedeDoaroe Minho, 
oà on le ooiuenratt àe son temps; mais ce qu'il 
y a de plus regrettable sans contredit, c'est cette 
Uttolre do Bràfl, pour laquelle l'auteur des dé- 
ctdes aTtit dA réonir des documents à jamais 
perdus ac^Td'bni. Ferdinand Denis. 

■«noel Stverloi de Farta. — f^ida étJoào de lUrrw. 
— BirboM MaelMdo. BMiotkeeaLMtiUma.'- Léon Ptnelo. 
Êib U êtkê c a OrUntul y occidental. — Hetratoi e etogios 
ém vortM». • dammt çue Utustraram a naçâo Portu- 
fMStf. — FtmoramOtJwmai HUrario. 

*BAKft08 {Joôo de), né à Porto au sei- 
lièiiie siècle, mort après 1649. 11 étudia la joris- 
prudence à Coimbre, et acquit assez de célé- 
brité dam la science du droit pour être revêtu 
des hantes cbaiiges de la magistrature. Lorsque 
le cardinal dom Henriqne devint administrateur 
da couvent de Pedroso, il lui ordonna de réfor- 
mer les archives de plosieurs couvents , et le zèle 
dont le loue Barbosa Machado en cette occasion 
pourrait bien nous avoir privé de plus d*un do- 
cument origiDal Jugé alors parfaitement inutile. 
n a écrit plusieurs ouvrages, dont le principal a 
pour titre : £spelho de Casutdos, em que se 
disputa quao excellente seja o cazamento ; 

Porto, 1640, bH4«. F. D. 

BarboM Machado, BWMkeea LusUana. 

maiiftoso ( Michel ), peintre espagnol, né à 
Gonaoegra dans la Noovelle-Castille en 1538 , 
mort en 1690. n étudia à Madrid, sous le célèbre 
Beoerra, à la mort duquel il revint dans sa ville 
natale. En 1686 fl peignit à Tolède, pour l'église 
Saint-Jean, un tableau qui lui valut, le 15 no- 
vembre de la même année, l'obtention du titre 
de peintre de Philippe II. On lui confia le soin 
de peindre l'un des quatre angles du clottre 
des ÉvaogéUstes de TEscurial; ce qu'il exécuta, 
secondé par Louis de Carbsûal , Romulus Cin- 
cnmatus, et Peregrino Tibaidi. 11 représenta 
alors à l'intérieur et à l'extérieur des portes de 
l'Oratoire : t Ascension ;— l'Arrivée du Saint" 
SsprU ; — V Apparition de Jésus à ses disci- 
ples; — la Descente du Saint-Esprit lors de 
ia prédication de saint Pierre; et sur les mu- 
raiUet du dehors il peiçiit à fresque les mêmes 
SBJets. Le tout est correctement rendu , mais sou- 
▼eut U y a absence de vigueur et inhitelligenoe 
du clair-obscur. A la mort de ce peintre distin- 
gué, qui cultiva aussi d'autres branches des con- 
naissances humaines, telles que l'architecture, 
la ransiqne et les langues, sa veuve reçut de 
PhlUppe U un don de cent ducats d'or. 



Qullflet, DieUoimairê des peinire$ etpagnolt. — Na- 
gler, Neuei AHgemeiM* Mûrutler'Lexiean. 

^BÂRKOT {Jean-André)f conventionnel, père 
du suivant, mourut le 19 novembre 1846. U vota 
à la convention contre la mort de Louis XYI 
et pour l'appel au peuple ; et, ce qui semble con- 
tradictoire, U ne voulut pas du sursis. Plus tard, 
au sein du corps législatif et de la chambre des 
députés de 1814, il témoigna, dans des coiyonc- 
tures importantes, son attachement à la cause 
royale. Le 18 mars 1815, il proposa et fit voter 
par acclamation, par la chambre, un manifeste 
dirigé contre Napoléon. Pendant les Cent-Jours 
il resta étranger aux aCfaires; et, lors de la se- 
conde restauration, il demanda et obtint des fonc- 
tions dans la magistrature: il fht nommé membre 
du tribunal de première instance. H avait solli- 
cité la place de conseiller. On rappela alora son 
vote contre le sursis , et il fut défendu dans cette 
occasion par son fils , M. O. Barrot. « Dans le 
corps législatif, disait ce dernier, M. Barrot 
soutint son caractère; seul dans ce corps il vota 
contre l'empire; les registres en font foi; et son 
département lui doit d'avoh* été le seul dont le 
représentant n'ait pas sanctionné l'usurpation. 
A une époque plus récente , lorsque le corps lé- 
gislatif, réveillé de sa trop longue léthargie par 
Texoès de nos malheurs, se dressa enfin contre 
le despotisme, M. Barrot (ht l'un des plus ardents 
promoteurs de cette fomeuse opposition qui ar- 
racha le masque du tyran. » M. Banot père est 
mort à quatre-vingt-treize ans. 

ManUeur univerâet. 

^BAEKOT (CamUle- Hyacinthe -Odilon)^ 
homme d'État français, né à ViUefort (Ijosère) 
le 19 juillet 1791, commença ses études aupry- 
tanée de Saint-Cyr, et les continua an lycée Na- 
poléon. Fils 'd'un homme qui avait figuré dans 
nos luttes politiques, il y fiit mêlé lui-même de 
bonne heure. A dix-neuf ans U plaidait devant 
les tribunaux ordinaires , et à vingt-trois ans, au 
moyen d'une dispense d'âge, il figurait parmi les 
avocats à la cour de cassation. Parmi les causes 
qui le firent connaître, on cite celle de WiUHd 
Regnaolt, sauvé par ses efforts, unis à ceux de 
Beqjamin Constant, d'une condamnation capitale 
prononcée par la cour d'assises de l'Eure (1818), 
et celle des protestants du Ifidi, prévenus de n'a- 
voir point tapissé leurs malsons le jour de la 
procession delà Fête-Dieu (1817-1819). L'avo- 
cat , sans s'arrêter à l'article de la charte qui 
proclame une religion de l'État, s'appuya sur 
celui qui consacrait la liberté des cultes; et la 
cour de cassation consacra cette thèse. « Laloi 
est donc athée en France 1 s'écria alors M. de 
La Mennais dans le journal le Conservateur. — 
« Oui, elle est attiée et doit l*être, • répondH 
M. Odilon Barrot lorsque la question revint de- 
vant les chambres assemblées, sous la présidence 
de M. de Serre, garde des sceaux. « Elle doit l'ê- 
tre, ijoutait-il, en ce sens qu'elle protège toutes 
les rdigions et ne s'identifie avec aocune. » Cette 



«06 



BABROT 



506 



doctrine» ^poiqae blâinèe psr le garde des sceaox, 
préTalut. Une dernière eanse émouvante était 
réserréeà M. Odilon Barrot : celle de llnfortuné 
odonel Garon. Il l'eût sauTé, s'il ayait pu l'être ; 
mais il ne put le soustraire à la juridiction mi- 
iitaire. 

AlHé par son mariage à Labbey de Pompiè- 
res, dont il a? ait épousé la petite-fille, M. Odi- 
lon Barrot débuta dans la carrière politique en 
présidant la société Aide-toi, le del f aidera, 
H essaya d'imprimer à cette société une direction 
lentement et légalement piogressife. Au ban- 
quet dit des Vendanges de Bourgogne , offert 
aux deux cent vingt et un membres de l'oppo- 
sition, il proposa un toast « Au roi ! » mais, pour 
donner qvdqiie satisfaction à ceux qui s'y reAi* 
saient, il imagina oette fonnule plus élastique c 
« AU concours des trois pouYoïrs! • Au nom 
des électeurs de Paris qu'il avait mission de 
représenter à ce banquet, il harangua les deux 
cent vingt et un dans un discours où se trou- 
vait ce passage souvent cité : « Que les voies 
légales suffisaient an triomphe de la liberté; 
que si néanmoins ces voles étaient violemment 
fermées par Taotorilé, alors il n*y aurait de res- 
sources qoe dans le courage des citoyens, el que 
ce courage ne manquerait pas. * Paroles im- 
prudentes qui devaient, non prédire, mais provo- 
quer une révolution. 

En jmHel 1830, M. Barrot (tat secrétaire de 
la commission municipale. Ses précédents de- 
vaient le rendre partisan d'une royauté mitigée 
par des institutions libérales; et ce fût lui, dit- 
on, qui conseilla à La Fayette de reftiser la pré- 
sidence de la république , qui lui était oCferte 
par filuBieurs députations. U M, l'un des trois 
commissaires chargés de conduire jusqu'à Cher- 
bourg la dynastie déchue. On i^tte qu'il se se- 
' rait CkK donner par le vieux roi nn écrit cons- 
tatant sa conduite dans oette conjoncture. Au re- 
tour de sa mission, H Ait appelé à la préfecture 
delà Seine, en remplacement de M. de la Borde. 
Les six mois qu'il y resta furent marqués par 
des conflits d'autorité avec M. Guizot, ministre 
de l'hitérieur, par le procès des ministres de 
Charles X, et par î'émeole de Saint-Germain 
l'Auxerrois. M. defiendy lui succéda. 

Devenu membre de la chambre des députés, il 
entra dans la période d'opposition parlementaire 
qui le fit dicC de la gauche modérée, il se pro- 
nonça contre le ministère Casimir Pérter, dit du 
13 mars, combattit l'hérédité de la pairie, et 
proposa réicction directe des pairs par les con- 
seils mnnioipanx ; se mêla activement et en ju- 
risconsulte aux discussions sur la révision du 
code pénal ; M rappeitenr du projet relatif au 
rétablissement du divorce ; et, revenant dans une 
occasion assec déUcato à son rMe parlemen- 
taire, il protesta contue la dénomination de m- 
jet que Ton voulait remettre à la mode, et qu'il 
déclara insultante et inconstitutionnelle. A la 
mort de Casimir Périer, il provoqua et signa 



le manifeste extra-pariementaire désigné sous 
le nom de Compte-rendu et que lui-même qua- 
lifia de faute de tactique. Yinrent les jouméfs 
des 5 et c juin, à l'occasion des ftmérallles dn gé- 
néral Lamarque. A partir de ce moment, M. Bar- 
rot refusa de suivre ou d'arborer un autre dra- 
peau que celui de la gauche dynastique. Ton- 
tefois, homme de légalité, et s'appuyant sur le 
principe posé par la charte, que mil ne poovait 
être distrait de ses juges natarelsi il fit annlar 
par la cour suprême la mise en état de sié^e de 
Paris, k la suite des événements de juin. Pnii 
il reprit son rôle de chef d'une opposition presque 
invariablement systématique. C'est ainsi qo^ 
combattit les lois de septembre et de di^jonc- 
fion; qu'il soutint toutes les proposittoBft de ré- 
forme électorale et pariementaire, et qn'apr6( 
avoir combattu les ministères du H octobra et 
du 21 février, il Ait un des ehefe de k «otlilta 
contre le ministère Mole. 

M. Barrot refusa au ministère les fonds se- 
crets qu'il accorda au président du c onao ii dn 1^ 
mars 1 840 (M. Thiers), dont il adopta In théorie 
àe& faits accomplis, théorie éolose partîenliêre- 
ment à l'occasion de la question d'Orient. Oette 
phase ministérieUe de M. Barrot s'arrttn à Tavé- 
nement du ministère du 29 octobre. S'y con- 
sentit, mû sans doute par un sentfoMnt de pa- 
triotislne, è ce que Paris M fèrtifié,!! vola con- 
tre la loi de réfBnoe, ei eonibattit éloqacnunent 
la faiblesse du gouvernement dans la fnestîan du 
droit de visite, qui préoccupa ai vivement l'opi- 
nion publique. 

Enfin une nouvelle révoiutîtn k toqueUeM. Bar- 
rot et ses amis n'ont pas pen oontrifané, chnasa 
du trône la branche cadette des Bonrfoons. A la 
veille du 24 lévrier 1 848, U se trouvait à la tête de 
cette partie de la chambre «pialifiée é*avemgU 
par le pouvoir qu'elle comt>altaii. Défionaenr du 
droit de réunion dans la question des banqnels, 
il accepta d'abord l'inritation de ae rendre à celui 
du douzième arrondissement, puis se retire «le- 
vant l'interdiction émanée de la pnlioe. U porta 
alors è la chamtire le iameux note d'accnsatton, 
oontre-slg^de cinquante-trois de ses oaUègues. 
Le 24 février en fit un ministre avec M. Tlners , 
mais un ministre de qudques heures, débonlé 
par un mouvement qui n'avatt plus rien de dy- 
naatique. Il revint à la chambre envaliie, pnnr y 
plaida* la cau.<;e, désertée par M. de fjainartine, 
de la régence de la duchesse d'Orléans. 

A l'assemblée constituante, oé il vint si^r 
ensuite, il demanda la nomination directe des mi- 
nistres, fit partie du comité de oonstilution, eC pré- 
sida la commission d'enquête nommée k la suite 
des événements du i& mai et du mnis de join. 

Le 10 décembre 1848 donna k M. Barrot la pré- 
sidence du conseil et les fonctions de garde des 
sceaux. Après avoir été si jaloux du pouvoir par- 
lementaire, il conseilla à l'assemblée de ae dis- 
soudre, par l'adoption de la proposition de M. Ba- 
teau ; il prit la défense de l'expédition de Rohm; 
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présenta des projets contre U presse , contre le 
droit de réunion; et après le 13 juin 1849 , Tan- 
cien président du banquet réformiste demanda le 
reniroi, devant la haute cour de Versailles, des 
gardes nationaux qui s'étaient rendus en pétition- 
naires à l'assemblée, à Toccasion de l'expédition 
de Rome. 

Forcé par sa santé de s'éloigner momentané- 
ment des affjsires (sept 1849), se troura rem- 
placé par M. Rouher à la suite du message du 
31 octobre, qui appréciait en ces termes le mi- 
nistère <pii se retirait : « Sans rancune contre au- 
cune ind&Yidualité, contre aucun parti, j'ai laissé 
arriYfr aux affaires les hommes d'opinions les 
plus diverses, mais sans obtenir les heureux 
résultats que j'attendais de ce rapprochement Au 
lieu d'opérer une fusion de nuances, je n'ai ob- 
tenu qu'une neutralisation de forces. » Redevenu 
simple représentant, l'aucien président du con- 
seil ^ ota en faveur de la loi relative à la déporta- 
tion , et se prononça pour la révision de la cons- 
titution qu'il voulait moins républicaine, révision 
qui ne M pas adoptée. Depuis le 2 décembre, 
M. Odilon Barrot vit en dehors des affjaires pu- 
Uiques. V. R. 

{■Béfue piMode ). — Cormeoin, Étudet tur les orateun 
ptnrtemenunres. — LouU Blanc, HMoire âe àUt etns, — 
IMrrioNiMrtrs «t te ttn w êr mU on. 

; BÂmmer {Terdlnand), frère d'OdIIon Bar- 
rot, né eli 1SO0. Devenu substitut du tribunal 
4e laSefne (sept. isSO), il reprit la robe d'avocat 
en 1836. A la chambre des députés où il fut ap- 
pelé en i842, fl se fit remarquer par nn discours 
sur Tétai de TAIgérie, et obtint la concession de 
600 hectares de terrain en cette colonie, qui fit 
#e Ini son représentant en 1848. Il vota avec les 
memb r es composant la réunion de la rue de Poi- 
tiers. Après le 10 décembre, le président de la 
république, dont il avait été le conseil devant la 
cour des pairs, se l'attacha en qualité de secré- 
taire général. Le 31 octobre 1849, lors de la re- 
traite de son (Vère, il prit le portefeuille de lln- 
térienr, et fut remplacé, le 15 mars, à la ituite 
d%n refas de concours de la majorité, par M. Ba- 
roche. Chargé de remplacer M. Lucien Murst à 
ramftnssade de Sardaigne, fl resta à Turm Jus- 
qu'en novembre, et Ait réélu à Paris, au mois 
de juillet, membre de l'assemblée législative. An 
mois de décembre 1851 il fut nommé membre de 
la commission consultative, et , par suite, du 
nouveau conseil d'État où il fit partie de la sec»- 
tûm des travaux publics, de ragriculture et du 
commerce. Kn 1 853, il entra au sénat. 

Monitettr, iSis-isis. 

*BAmmoueii (Philippe)^ médechi anglais. 
On a de hri : Method of Physics; Londres, 
irilo,in-4% souvent réimprimée depuis. 

rjirTtTt, Bibliothèque de la Médecine. 

BARttow (Isaac), géomètre et théologien 
Anglais, né à Londres en octobre 1630, mort le 
^ mai 1677. Les partis qui troublaient alors 
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l'État et l'Église le génèrent d'abord dans le choix 
d'une carrière. Après avoir vainement sollicité 
la place de professeur de langue grecque à Cam- 
bridge, il quitta l'Angleterre en 1655, voyagea 
en France et en Italie, combattit vailkunment 
contre un corsaire algérien qui l'attaqua dans 
un voyage à Smyme, se rendit ensuite à Cous- 
tantinoplCy retourna en Angleterre en 1659, et y 
fht attaché à l'Église métropolitaine. L'année 
suivante , il fut nommé professeur de langue grec- 
que à Cambridge, ensuite professeur des sciences 
mathématiques. La lecture d'Eusèbe et de Sca- 
lîger le conduisit à l'étude de la chronologie, et 
câle-d le conduisit à l'astronomie, qui l'obligea 
de se livrer à la géométrie. Barrow fut le maître 
de Newton, dont il devina le génie. Pour conser- 
ver à l'université de Cambridi^e un si grand ta- 
lent, il céda sa chaire à cet élève (1(>69) ; retiré 
dans la solitude, il se livra tout entier à l'étudo 
de la théologie. En 1670 il fut nommé docteur 
en tliéologie et chapelain de Charles U; en 1675 
il devint chancelier de l'université de Cambridge. 
Également célèbre comme théologien et comme 
historien des sciences mathématiques, Barrow 
est regardé comme l'inventeur du triangle appelé 
diffërentielf et duquel se déduit sur-le-champ 
la sous-tangente d'une courbe quelconque. Il y 
prépara l'application du calcul différentiel à la 
géométrie. Barrow se fonda sur la théorie de 
Fermât; mais son exposition est plus simple, et 
elle a l'avantage de parler aux yeux. On aurait 
tort cependant de regarder le géomètre anglais 
comme le véritable inventeur du calcul différen- 
tiel. Barrow a été enterré dans l'église de West- 
minster. Ses principaux ouvrage ont pour titre : 
Leetiones opticœ et geometricx, in quibus 
phœnomenon opticorum genuinœ rationes in- 
vestigantur ac exponuntur, et generalia cur- 
varum linearum sgmptomata declarantur; 
Londres, 1674, in-4% 1 vol.; — Archimedis 
Opéra, Apollonii Pergœi Conicùrum librl iv, 
Theodosii Spharica^ methodo nova illustrata 
et succincte demonstrata; Londres, 1675, in-4*, 
1 vol.; — Eucliâls Eletnentorum Ubri 15, 
breviter demonstrati; Londres, iC60, 1 vol. : 
ce livre est très-estimé; il aeu plusieurs éditions, 
la première est de 1655, et ne comprend que 
les Éléments ; — ïsaaci Barrow, mathemati- 
ex professoris Lucasiani, Leetiones habilwin 
scholis publicis academix Cantabrigiensis ; 
Londres, 1684, 1 vol.in-13. Enfin, on a do lui 
des Œuvres théologiques , morales et poéti- 
ques, 1685, 3 vol. in-fol., édit. par Tillotson. 

MortVrl. Dictionnaire historique,— rie et Angoiesei d'/- 
iaac Barrow. — CoHvereations-Lexieon. — Ward, thé 
iJi^ 0/ thé prtf$$ion of Greêham Collège. — Kaaig, 
Uibl. vet. et nov. — MootacU, Hiitor. d4i Âiatkématt' 
ques, t. II, pari. IV, c. 8, p. SIQ. 

* BARROW (John), médecui anglais, vivait 
vers le milieu du dix-huitième siècle. On a de 
lui : Médical Dictionary, or explication qf 
ail the terms used in Physic, Anatomy, 
Surgery, Chymistry, Pharmacy, Botany; 
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Londres, 1749, in-S*» ; —New essay ofthepraC' 
tice qf Physic; Londres, 1767, in-12. Cet ou- 
▼rage contient des remarques pratiques sur les 
fistules , sur les médicaments dits spécifiques, 
sur la dgué, etc. 

Carrère, BM. de la Médecine. 

BÂRBOW (John), compilateur anglais, mort 
Ters la fin du dix-liuitième siècle. Il s*est Tait 
connaître comme auteur d*un Dictionnaire géO' 
graphique, d'un Abrégé chronologique, ou His- 
toire des découvertes faites par les Européens 
dans les différentes parties du monde; Lon- 
dres, 1756; d'abord publié sous le Toile de l'a- 
nonyme, puis, en 1705, sous le nom du véritable 
auteur; Paris, 1766, 12 toI. in-12. Le t. 1^ et 
le 2* contiennent les voyages de Christophe Co- 
lomb, de Vasco de Gama, d'Alvarez Cabrai et 
de Femand Cortez, de 1491 à 1523; et les deux 
derniers les voyages d'Ulloa, d'Anson, d'Elus, et 
le naufirage du vaisseau le Dodington, de 1735 
k 1755. Les autres renferment les voyages de 
Pirarre, Daropier, Soto, Magellan, Wafer, Ra- 
leighy Thomas Rowe, Nieuhoff, Rogers, etc. 

JHographta Sritannica. 

* BAERow ( John ), écrivam anglais, né en 
1764, mort en 1848. D était professeur dans une 
institution de Greenwich lorsque lord Macartney 
se l'attacha dans sa célèbre ambassade en Chine, 
et voulut aussi l'avoir pour secrétaire dans sa 
mission au cap de Bonne-Espérance. En quittant 
ce poste, il n'hésita pas à lui confier les fonc- 
tions bnportantes d'auditeur général pour les af- 
(lEdres civiles et militaires. De retour dans sa pa- 
trie, Barrow publia une relation de son séjour 
dans le sud de l'AfHque, ouvrage qui l'éleva assez 
haut dans l'estime publique pour que , trois ans 
après , il fût promu ao poste honorable de se- 
crétah^ de l'amirauté. 11 y resta sous les gou- 
vernements politiques les plus opposés, etfl sut, 
dans ces fonctions élevées , servir doublement 
sa patrie par ses ouvrages, et par l'intelligent 
appui qu'y donna aux expéditions scientifiques 
qui méritèrent alors à l'Angleterre la reconnais- 
sance du monde savant. Les FrankHn, les Ross, 
les Back, les Buckey, lui en témoignèrent haute- 
ment leur reconnaissance en donnant son nom à 
un cap du continent américain, et en lui offrant 
en 1845, lorsqu'il crut devoir quitter la vie pu- 
blique, un magnifique candélabre. Créé baronnet 
en récompense de ses services, John Barrow de- 
vhit président de la Société géographique de 
Londres , et membre de la plupart des sociétés sa- 
vantes de l'An^eterre. On a de lui, entre autres 
ouvrages : TraveU in South Africa, 1 vol. in-4* ; 
Londres ; —Excursion in the North of the Eu* 
ropa ; in-12 ; Londres, 1 834 ;—A tour round Js- 
land, in-12 ; Londres, 1836; — the L{fèof Ri- 
chard earl Howe, in-8'*; Londres, 1838; — i4 
chronologxcal history of voyages into the Arc- 
tic régions, in-8* ; Londres, 1838 ; — the Life of 
Georges lord Anson, in-8®; Londres, 1839; — 
Tour in austrian Lombardy, hi-12; Londres, 



1841 ; — the lÀfe, Voyages and ExploUs tf 

amiral sir Francis J>rake, in-O*; Londres, 

1843; — Memoirs of the Naval Worthies of 

queens Elisabeth's reign, in-8*; Londres, 1845; 

the Life and correspondance of admirai sir 

William Smith, 2 vol. in-8''; Londres, 1848: 

^ the Life of Peter the Great, 1845; etc. 

J. Barrow, yivtoèioçr. MemoUr, iui. 

* BÂREOWBT (GuUlaume), médecin anglais, 
né à Londres au commencement du dix-hui- 
tième siècle. On a de hd : i4 treatise qfthevê' 
nereal disease, in six bocks, translated oui 
ofthe latin ofD, John Astrue; Londres, 1737, 
2 vol. in-8*. 

Carrèrc. BM. de la Méd. - Éloy, DUt. ée la Midee, 

BAEBVBL (l'abbé Augustin db), savant jé- 
suite, né le 2 octobre 1741 à VOle-Néiive de 
Berg, près de Viviers ; mort à Paris le 5 oelobre 
1820. AprèsavoirconcouruaveeFréronàtorédae- 
tion de P Année littéraire, il rédigea le Journal 
ecclésiastique jusqu'au mois d'aoôt 1792. H 
émigra alorft et se réftigia en Angleterre» où Ofit 
paraître un oovrage contre la révohitioB fran- 
çaise, sons le titre de àÊémoires sur te jaeobi' 
nisme. Cet oovrage, écrit ab iraio^ Art prohibé 
m France, ce qui le fit rechercher par l'esprit de 
parti. Après la révolution dn 18 brumaire aa VU 
(9 novembre 1799 ), l'abbé Barmel s'empressa 
de solliciter sa rentrée en France, et, le 8 juillet 
1800, il fil drcnler à Paris on opaaeoie dans 
lequel il recommandait avec chalear la fidélité 
an gouvernement consulaire. Cet écrit Tahil à 
Barruel la bienveUlance du premier cooaii], qui, 
pour le récompenser, le nomma chanoîoe de la 
cathédrale de Paris. En 1803, l'abbé Barmel 
publia en deux gros volumes une apologie di 
concordat : Du Pape et de ses droits religieiut. 
Cette apologie fbt attaquée avec autant d'énergie 
que de persévérance par l'abbé Blanchard, qui 
fit paraître à Londres trois réfutations soeces- 
tives, sous le titre de Controverse pacifique, etc. 
(Voy, Blancbaro). Les principaux ouvrages 
de Tabbé Barmel sont : Ode sur le glorieux 
avènement de Louis-Auguste (Louis XVI ), 
1774 , in-S** ; — une traduction do poème aor 
les Éclipses, élégamment écrite en latin par le 
jésuite ragusain Boscovich; — les BeMemnes, 
ou Lettres provinciales philosophiques^ 1788 
et 1812, 4 vol. hi-12 ; — le Patriote véridique, 
00 Discours sur les vraies cames de la révo- 
lution, 1789, in-8'*; — Lettre sur le divorce, 
1790, in-8* ; — les Vrais principes sur le ma- 
riage, opposés au rapport de M. Dorand-Mail- 
lane, 1790, in-8''; — Collection ecclésiastique, 
on Recueil complet des ouvrages faits depuis 
Couverture des étals généraux, relaUvement 
au clergé, 1791-92, 14 vol. ia-S^ii);— Histoire 
du clergé de France pendant la révolution^ 
1794, in-8*, et 1804, 2 vol. hi-8 ; — Questions 

(1) Picot, qui devait être bien lofoniié, assure (jtoii 
de la religion , XXV, M4 ) que Barmel ne ftit qut le 
préte-DOD dtt collecteur, l'abbé N.-II.-8. OaUlta. 
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Meititesnir Ut pouetrirt ou la juridiction da 
noavtaux poMteurt, 1791, In-li; — Mimoirti 
jmir tenir à Chittotre du jaeobttUinu, 17B7 
h tS03, i foJ. in-fl*. Il en » pu-j an tbrégé ta 
3 Tol.iii-13. Cm divers écrite, toaii dirij^ coiilrr 
lei principe» et lea «Ténementa de la r^iolotioo , 
WDliUpiréaptrrexsfiérationetpar une criiiqur 



■ABRU«L-SBACTBRT l'MloilU - Joêtph , 

comte de), pablidite hançalt , né, le 17 jiii*ier 
t7U , M diMeeu de Beravert prèi de Begioli 
on Lufoedoe; mort 1 Turin au oioit de jtn- 
Tier 1817. Sea pmntsëtiieDtpMiTTti.CoiuIa de 
Rirarol , il enrt iToir le» mtoie* drcnU que lui 
idercsircemleiilaiprit letilre, ceqel hilM 
Mre va mviige amiUgeox. Il eotn ilora d«» 
la carrière mOHalre, et fut ■ucceasiTement ca- 
pltaiiM d"!» cempignle de milice de Uprortnee 
de BreUpe et eokuiel de la garde natioaale de 
Bagnola. I«rtqne la rrivduUoa éclata, il défendit 
la DobleiaeBaeeiii de laquelle il «'éuîl introduit, 
et travaiOa an vtolortpainpbletooiiini MMiiletitre 
des Aeta des Apôtres. Apre» l'arreatation de 
lAoiaXVIàVareDoe», il t'oRHt enotapipourla 
toi, Hnçtt, pcporce IUt,ladée(]ratioDdeSaiiit- 
Looia. DdIaparutpeiidantlateiTeur, et ht, aprèa 
le IS tinuDaire, oondamné, comme joumalitte,à 
la déportation ; niai» Il te cacha , rt ne put tSn 
déeoÔTert H pahlia enintle, à l'occaaioa du 
IS branaiie, quelque» lHV>chDre» , qui k Breot 
(ofiEnMr au Tenqtle pendant deux an». Mi» en b- 
ttKté, grice à llolerceaaion de Jm^Mm, U «oIU- 
(Aa ime préfectore, et obtint la place d'inapecteur 
de* poid* et nmoree à Betantoo. Ra 1810, U ae 
tt dénendalear : on nommé Bîennai» fut «ocuaé 
par lid d'avoir été on dei adeure dei maMacrea 
de* 3 et 3 «epteoilire 1 7 91 . Le tribunal ponit Bar- 
iwletaeqaitt* BieuoBia, qol, ruiné par œtte ca- 
hmrfrt. derint fou et ao tua. 

OnadeBamel ;nedeitoiM«Ba«,-LoiMlreeel 
PaiU, 1789, iù-S';'— Actes dttphUtaopàti et 
daripublieMn*; Paris, lB07,in-8°i — Histoire 
tro ^ ieomtqvede tasol-ditant ci-devant prim- 
cttMStéplumi9^taviedeBoUTbon-Conli;Bt,- 
•aaçon,l8ii,fn-a°; — Lettres sur quelques par- 
«CMfaB-lMi lecrites de CAUtoIre pendant Cin- 
Itrrtçne des Bourbons ;P»ri», 181i,3Tol.ia-S°; 
— Atb'eiu aux immédiats représentants et or- 
$a)u* du peuple, membre* (ht premier corps 
UçMaU/en France qui ait, en m réunistimt, 
PmtaUiMi et U pouvoir de protéger la reO- 
çkm , de eoHsolider sur le tréne Cantique et 
rttpéetabU famille des Bourbon*, de/ertner 
ttaemtristr UsplaUs profondes que les jaco- 
NiueaU/aUesàrÉlat,etc.;Paifi, ISIS, in-S*; 
— Dbc-huit gaUils/umimes purs, au not» de 
loue les TOfoUttes , tollieileni en faveur de 
tr.Barruel-Beauverl, leur digne elienl, frère 
^armt$ et tompagnon d'infortune, les Jiatet 
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récompenses de S, JH. louis U Désiré et l'ob- 
tenu; iSiB, ]a^: 

rttlUtt poTlAUttità 



; «AHHT [Charles), arcliilfilc iii.nmlais,né 
aiiï93tWe«tminMer(Loadrrjt;, ccruiifl ouiiiur- 
dliul le premier rang parmi les orchitAtcs de la 
Grande-Bretagne. Il s'est acquis une haute répu- 
tation dans sa patriepar la tonslmctloo d'un très, 
grand nombre de monument!, parmi lesquels oo 
remarque le Club des iay3.geuni, le Club de la 
TéTorme avec son immense ulle, les 6:olcs de 
Dinuin^m , la Galerie oetlonaie de Bridgenv 
1er, et l'ëiéganlc Ubiiothèque du Coll^ dci clii- 
ruigiois. Sou ceuTre la plus importante est lo 
Rouvean Parlemenl, édifice immense, destiné 
i reccToir la chambre des pairs et celle des 
conimnnes, avec tontes les administrations qui 
en dépendent. Commencé en 1840, le Parle- 
ment n'est pas encore terminé, cl il coille d^k 
un million et demi de livres sterling (37 militons 
et demi de francs]. Se» proportions sont Im- 
mense», et l'architecture en est assez belle. 
Un tf Iteilnu. 

* B&MT (Edouard), médecin anglais, inort 
an 1776. Il exerça d'abord la médecine à Yort, 
en Irlande, fut ensuite professeur <le médecine t 
Dublin, et premier mMeein den armées royales 
«n Iriaode. On a de Ipi -. Trratlse on Ihc three 
différent digetttonsanddiscliargesa/the Aw- 
tiMin tody,- Londres, i;&», in-S";— ÂlrtatU» 
on Conimnption ; Londre», I73S, in'B°. 

CirKn. atMMi)««»da te M«4*clni. _ Ëlnj. otEtI»- 

Ba»T (Edouard), théologien anglican, d< 
a Bristol en 17^9, mort le lé janvier 1B21. Il étu- 
dia i l'iiniTersilé de Salat-Audré et fat coré da 
Mary-le-Bone et de Saint- Léonard, panbMa 
de Lon4rBs. Parmi se» écrits on remarque i 
*ppel amical à une nmvefle espiee de dis- 
tenlers, imprimé ploxieura fola; — Lettre i 
it. Cumbertand à roeeasion de ta Lettre à 
Vielque de Ijmdajj, 1783, ln4*; — £emioN 
prêché, le 14 ooM 1786, devant la compagnie 
iTassuranee britannique, in-4*; — Sermon 
prêché aux erimlnets condamnés & mort, à 
fiewgate, le Vi avril 1788;ln^'';—I>ouie ser- 
mons prêches en diverse* circonstances, 1789, 
in-8°;— leffrsmrruM^e de boxer, adressée 
m roi, aux lord* et aux communes, 1789. 

Chilmcn, Bloampliieal DIcHmart. 

MAMKt (George), théologien, géographe, né 
au lierwikiliire en i;4s, mort dans nie da 
S'.i^ipintliajr le H mai ISOJ. Il étudia i Edim- 
bourg, prêcha l'Ëvanglle daufi les Iles des Or- 
[^des,et |>articolièrement ï Kirliwall et i Sha- 
jNDsliiy. La description de een deux dieciae* 
parut dans le recueil de John Sinclair. L'année 
de sa mort, parât la piemière histoire com- 
jilète des Hé» Orcades, aur leaqiKlIet Torff», 
Wallace et Docban.in n'avaient donné que de 
liiUes rcnsdpienvnls. Cetli^ histoire poUHqne. 



plijbique e[ morale, • pour titre : The HUlorg 
o/ Ifie Orknty islandt; blimb,, ISOâ, in-4o, 
ctrle et lig. Il a «cht ■us.si : siaitieat account 
qf Scoliand; ibid., 1792-179!), in-li°. 



BASAT (GértUd), appelé ausN Cirofi^iu 
Camàrenti» , sarant aii^U , né au chUeau 
(le Manorbeer vers l'an 114s. Il commença «et 
études ea Angleteira , et Tint enjoite les conti- 
nuer i Parit. Kereau dans son pajia il g'j Gl 
connaître à la lait par ses talent» et l'ardeur de 
aoo ambition. Neveu de l'évéque de S«mt-David, 
il (at É\o à la place de ce prélat, maïs constam- 
ment écarté de son siège par Henri II. Il retourna 
alors i Paris, et s'y adonna à l'étade de la théo- 
logie et des décrélales. On lui oCTrit, mais il re- 
fusa une cbaire de droit canon ; et à son retour 
en Angleterre il fui chargé d'administrer le dio- 
cèse de Saint-David , dont le titulaire Tenait 
d'étra expulbé par ses diocésains. Lors de la 
rânt^ation de ce prélat , Barry fut aammé 
chapelain durulHenri II,quil'appdaïrcmplir]es 
fonctions (le secriHaire etde conseiller du prince 
Jean en IIBS. Comme il n'approuvait pas tes 
actes de <x prince i l'égard dM Irlandais , Il re- 
Tusa de recevoir de lui l'éplacopat. Ce fut akin 
qu'il rassembla les matérianx de sa topographie 
de llrlandc ; et lorsqu'il revint en Angleterra , 
il lut publiquement ce livre h Oxford pendant 
trois jonra consécutif. En 1IIU1 il prêcha avec 
l'archevêque Italdiiiii la croisade aux Gallois, 
et donna l'exemple en bisant vœu de se croiser 
avec le roi Richard, Mais, char(>é d'administrer 
le royanme ea l'absence de ce monarque, il fut 
relevé de son von par le pape. En 1 1 93 il se 
retira de la cour, à la suile de quelques discus- 
sions avec le chancelier d'Angleterre, et vint m 
Axer k Lincoln. L'évAché de Saint-David , qui 
avait déjà fait l'objet de son ambjtioa, étant 
devenu de nouveau vacant en 1199 , Barry fut 
sngngé b ne présenter aucun candidat. A qnoi il 
répondit n qu'un personnage épiscopal devait 
être sollicité et non solUciter ( vtrum episcopa- 
lempeti, non peferedebere).* Élu parle chapi- 
tre l'année suiraote, il ne fut point agréé par le 
roi Richard ; ce qui lui fit entreprendre troi» fois 
le YOjoge de Borne pour en référer su pape. Q 
ne fut pas plus heureux dans son ambilioQ que 
par le paasé; aussi lorsque cet évCché lui fnt 
encore ofTerl en 13ia, le refosa-t-U décidément 
D était opposé aux moines , et on lui prtte mAme 
cette Tuianle à l'Oraison dominicale : A VMIta- 
cAorum malUia libéra nos. Domine. — On a 
de lui : Topographia Hibemix, en 3 livres ; — 
Bittoria vatiànaUs de e^puçnaOone Biber- 
nir, ta 2 livres : ces deux ouvrage* ont été po- 
bUéi par Camden , k Francfort, en 1603 ; ~- De 
Itlaudabilibus WalHx; — IfinerariiimCam- 
brim, ii<g*, t&S& ; on } trouve des déUilsiilér»»- 
unts sur la prédication des croisadea; ce lin* tM 
suivi de la Cambrix Deseriptio du même auteor, 
etaététl»duitenanglaisenl80«,|ivCoKHoare; 



— De KebM a M gettit, dns i'Ànglia lira de 
Whartou; — EeeUsix tpecuhnm , iimtdetM- 
tualiels ordiHibut libri lY. 
CiiDdni , BnçlUH ctrmiefci. — WkutM , ^irHIa 
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■ARftV [Jacquet), juriscoo suite, bn) de 
Suiittï, el premier juge du banc du loi en Ir- 

tième siècle à Dublin, on son ptre.élait un-det 
repréaenlactâ au parlement, rmouniten 1071. 
11 étùt fort altaclié a la cause des royalislM, «I 
intime ami du comte SlralTord. A la nslanr»- 
tioo, il oUinI la pairie el la eharge de grand 
juge . On a de lui un ouvrage InlituM : tkt CoM 
[l^{entfrM;Uublin,lo-b].,1«37,etin'13,l7U. 

■amRT {Jacqats), peintre angUls, né t 
Cork en Irlande en 1741 , mort ea ISM. A dix- 
neuf ans, il lit un tableau représentut Saint 
Pairiot baplifont le roi de Catket. Cet mt- 
Tiage nit exposé t la Sodét^ de Dublin pour 
l'encouragement des arts, et (lit pour l'artiste ui 
titre de recommandation auprts de Burke,qirl 
présenta l'auteur à sir Josué Reynolds, au dôe- 
leur Johnson , ri i plusieurs autres hommes 
iniluenla. Bnrl>e Inl procura les moyen.* devlsi- 
ter nialie, et c'est lï que Barry se perfMionM 
dans sesétudes. A son retour en 1T70, il pnbSi 
ses Recherches lur les obttaeles réels et ima- 
ginaires à CamÈlloralion des arts en Âiijlt- 
terre i;7j;rauteorï réflite leslhéoriwde Da- 
boi, de Montesquieu etde Winkelmann, sur l'in* 
lluencB du climat. Deux ans après, il ftil r«fs 
membre det'Académie depeinture, et en 17111 
fut nommé professeur. En 1797 sa place Inl M 
diée, et peu iqirès II flit exclu de l'AcuMmlc. Il 
mitseptansàfaire, pour la Société de l'eaconra- 
geraent des aits, une suite de six grands taHean 
nommée CÉtysée, représentant le progrès de ta 
société etdela dvillsaUon, tableaux IbrtadmM* 
des Anglais. On les voit dans la salle des AdefpM. 
La mort l'empèclia d'achever un granil taNean, 
la Pandore , de IC pieds de long snr 10 de 
large. Barry était d'un caractère original , pen 
sociable et menait une vie très-sobre. Il a W 
enterré k la cathédrale de Saint-Paul. Ontrc les 
lableani nommés, on a de lui : Adam et Jhw; 
une Vinut ; — Jupiter el Junan ntr le mont 
Ida; — la Mort dit général Wolf. 
OBuvra it Barrt , qhc una KoHct wr m H« ; Loii' 

BAKKT ( Marie-Jeanne Gtmuti ne Vsdh»- 
Hiu, comtesse nu), maîtresse de Louis XV, néa i 
Vaneoulenrs le 19 août I74fl, guilMMe le 7 dé- 
cmbre 1793, EUe était fiUed'une eoatnrièra, M»- 
méeBécn(i), dite ConlI^Rf, etde T ~ 
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xux barrières à Vaucouleurs , patrie de 
i>arc. Douée d*ime beauté peu commune, 
it fort jeune k Paris , prit en y anÎTant 
de M"" Lange » se plaça comme ouvrière 
e marchande de modes, et ne tarda pas 
r dans la débauche. Renonçant bientôt à 
«upation honqète, elle se laissa entraîner 
. boudoirs de la Gourdan, qu'un trafic in- 
itait eardatk» journalière avee les grands 
rs d*alors. Le comte Jean du Barry , Ik- 
mni les roués les plus ébontés et les plus 
s, TitM'^ Lange dans cette maison, et Ten 
Mir la conduire dans la sienne, où il tenait 
nblic dont le revenu fournissait à ses dis- 
8. fl comptait que les charmes desa noo- 
iquète ne pouiraient manquer de grossir 
i le nombre des joueurs et des dupes ; 
succès dépassant son espérance , il fonda 
es plus hauts projets de fortune, et la pré- 
lebel, valet de chambre de Louis XY, qui 
it par tous les moyens k procurer k son 
insatiable de voluptés, des jouissances 
sens émoussés se reftasaient à lui don- 
fat par cet intermédiaire que M^ Lange 
jsqu'au roi, qu'eUe enivra d'amour. Sa 
(juelque temps dissimulée, devint bientôt 
! ; et ni la dameur du monde, ni le mé- 
courtisans, ni la colère et les pleurs de 
e royale, ni les avis de la plupart de ses 
9^, ne purent détacher le monarque de 
le passion. Il entendit les murmures, les 
patiemment, vit toutes les femmes de la 
loigner de sa favorite , apprit qu'il était 
t aux satires et aux brocards de l'Europe 
fut quelquefois personndlement exposé 
asroes de ses courtisans, et n'en per- 
( moins dans son avilissante tendresse, 
is bien, dit-il un jour au due d'Ayen 
i), que je succède à Sainte-Foix. — 
^ répondit le duc en s'inclinent , comme 
tuccède à Pharamond. » M"* de Yau- 
(c'est le nom sous lequel on désigna d'a- 
petite Lange k Versailles) fbt mariée 
e Guillaume du Barry, trére de Jean son 
mant, qui, ayant une fismme, n'avait pu 
r lui-même; et la cérémonie de sa pré- 
Q è la cour, sous le nom de la comtesse 
y, eut lieu le 22 avril 1769. Dès que la 
le la du Barry eut reçu cette sanction 
i, elle n^eut plus de bornes, et elle 
sans s'aflaiblir, jusqu'à la mort de 
CV. Les courtisans qui fUrent les plus 
es k s'abaisser devant sa fortune devin- 
ir son crédit , les maîtres du royaume ; 
de Choiseul, qui refusa avec hauteur 
'oposition d'aocomokodement avec elle, 
rade (janvier 1771); le duc d'Aiguillon 
ion confident intime , son conseil , son 
aème , dit^m , et, de concert avec die , 
A le monarque. Le chancelier Ifanpeon, 
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son vfl oomplaisant, l'appela « ma cousine, < 
chercha entre eDe et hii des titres de parenté 
lofaitaine; revêtu de la sfanarre, fl hd présentait 
k genoux ses pantoufles à son petit lever, et se 
prétait aux espiègleries de son petit nè^ Za- 
more. L*abbé Terray , aussi souple avec die 
quil était insolent avee le reste de la Franee , 
prod^naK sans relâche k ses dflapidations les 
trésors quil extorquait au peuple. L'admini^ 
tration corruptrice, déprédatrice, inepte et sou- 
vent violente de ce triumvirat hâta , autant que 
l'avilissement de la personne royale, la ruine de 
la monarchie. Gepôidant plusieurs enfimts de 
Louis XV et pludeurs autres membres de sa 
famille se tinrent constamment éloignés de 
M*°* du Barry, dne l'accueillirent, lorsque la 
volonté souveraine exigea qudques entrevues 
avec die, qu'avec une méprisante fh>ideur. Ce 
dédain isola le roi de sa famille; il fit bâtir en 
qudques mois , pour la courtisane favorite, le 
magnifique pavillon de Ludennes, et passa les 
dernières années de sa vie dissohie, au sdn de 
l'aljjection, dans le boudofa* de sa maîtresse, en- 
touré d'un petit nombre de courtisans diflhmés, 
compagnons habituds de ses orgies. H fhut rap- 
peler, pour donner une idée du ton que AP** du 
Barry avait apporté k la cour, qudques anec- 
dotes bien connues, mais trop éminemment ca- 
ractéristiques pour quil soit possible de les 
omettre. On rapporte que quand Bf** du Barry 
travaillait à ruiner le duc de Choiseul dans l'es- 
prit de son maître , die se plaisait, n'osant en- 
core attaquer de (h>nt et d'une manière sé- 
rieuse un ministre puissant, à prendre dans cha- 
que main une orange et aies fliire sauter l'une 
après l'autre, en répétant : SauU , Choiseul! 
saute, PrasHn! Ce jeu fréquemment répété 
fiiisait rire Louis XV, et l'accoutumait à lui en- 
tendre demander le renvoi d'un homme quil ai- 
mait, et dans lequd il avait ajuste titre placé sa 
confiance. Louis XV aimait à fiiire son café lui- 
même : un jour que , préoccupé, il laissait la li- 
queur bouiUir et se répandre sur les cendres de 
sa cheminée , « Prends donc garde, la France , 
lui cria la comtesse qui s'en aperçut , ton café 
f..t le camp. » Une autre fois, pour exciter la 
haine de Louis XV contre le parlement, elle lui 
dit, en lui montrant du doigt un tablean de Van 
Dyck, où l'on voyait Chartes V* , seul dans une 
forêt , fuyant ses sujets révoltés : « £h bien, la 
France ! tu vois ce tableau : si tu laisses Cidre ton 
parlement, il te fera couper la tête, comme le par- 
lement d'Angleterre l'a fait couper à Chartes. » 
Lashnilitude des noms empêchait M^ do Barry 
de flûre aucune différence entre le corps de la 
magistrature française et la chambre des com- 
munes en Angleterre. 

Le doc d'Orléans s'était rapprodié de M"* du 
Barry , dans l'espoir d'obtenir du roi , par son 
entremise, la permission d'épouser publique- 
ment M*'* de Montessoo, dont il était épris. 
« Épousez toniioori , ^rot pèn, loi répondit ta 
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favorite en lui frappant sur le ventre ; après cela 
nous verrons. » La mort de Louis XV (10 mai 
1774 ) mit fin au règne honteux de cette courti- 
sane. Un ordre de Louis XVI Texila sur-le- 
diamp à Tabbaye de Pont-aux-Dames ^ près 
Meaux ; mais la reine, que madame du Barry dé- 
testait et n*avait jamais appdée, du temps de sa 
faveur, que la petite rmuse , intercéda pour 
son rappel, et il lui fut permis, l'année suivante, 
de fixer son séjour à Luciennes, avec une pen- 
sion. Elle y vécut dans le luxe et dans les plai- 
sirs, n'ayant guère d'autre société que celle du 
duc de Brissac, son amant, jusqu'au commence- 
ment de la révolution. Elle partit, au mois de 
juillet 1792, pour l'Angleterre, afin d'y mettre 
en sûi'eté ses diamants et une partie de ses ri- 
cliesses; mais elle revint quelques mois après, 
pour n'être pas atteinte par les lois qui ve- 
naient d'être rendues contre les émigrés. Un 
sort plus cruel l'attendait : elle fut arrêtée en 
juillet 1793, traduite au mois de novembre au 
tribunal révolutionnaire , et accusée d'avoir dis- 
sipé les trésors de l'État, conspiré contre la ré- 
publique, et porté, à Londres, le deuil du ty^ 
ran. Condamnée à mort le 7 décembre 1793, 
elle fut traînée à l'échafand le lendemain, à cinq 
heures du soir. Dès l'instant de sa condamna- 
tion , elle perdit la tête; quelques heures avant 
de mourir, elle espéra sauver ses jours par de 
prétendues révélations, fut conduite k Tbôtel de 
ville, et y dénonça, en présence de la commune 
assemblée pour 1 entendre , deux cent quarante 
personnes dont elle citait les noms au hasard, et 
dont plusieurs furent saisies et mises à mort 
d'après sa déposition. Sur la charrette qui la 
conduisit de la Conciergerie à la place de la Ré- 
volution, die continua de donner des signes d'un 
désespoir qui allait jusqu'à l'égarement. « Bon 
peuple, criait-elle à la multitude qui la poursui- 
vait de ses iqjnres, bon peuple, délivrez-mot : je 
suis innocente! » Sur l'échafaud elle recouvra 
ses sens, qu'elle avait un instant perdus, pour se 
débattre encore et supplier l'exécuteur de pro- 
longer sa misérable vie. 

a Monsieur le bourreau, lui disait-elle, ayez 
pitié de moi! Encore un moment, plus rien qu'un 
moment ! » Elle était âgée de quarante-sept ans. 
BT"* du Barry, pendant son règne, montra quel- 
ques velléités de protéger les lettres et les arts. 
Billardon de Sautigny publia, sous ses auspices, 
une collection de poésies composées par des 
femmes sous le titre de Parnasse des Darnes^ 
et plusieurs écrivams célèbres pourraient être 
comptés au nombre de ses adulateurs. Mais elle 
était dénuée de discernement et de goût, au- 
tant que d'instruction ; et les encouragements 
qu'elle fit donner à la littérature ne furent dus 
au fond qu'à ses caprices ou aux calculs de sa 
vanité. Les satires, les épigrammes, les diatribes, 
les libelles auxquds sa faveur donna lien , sont 
infuiiment plus nombreux que les vers composés 
à sa louange; nous bornerons à citer le couplet 



d'une chanson qui lui étaitadressée, et qui pn<iw 
pour être du duc de Nivernais : 

LtseUe, U beauté tédolt 

Et charme tout le monde ; 
En vain la bourgeoise en géoBlt 

Et la ducheiae en gronde : 
Chacun sait que Vénus naquit 

De l'écume de l'onde. 

On évalue à 35 mDlions de francs les sommes 
que la faveur de cette courtisane a coûté à b 
France. 

Les seuls ouvrages qu'on puisse consotter avec 
confiance sur M™ du Barry, sont : Histoire de 
France pendant le dix-huitième siècle, par 
M.Ch.deLacretelle,et/a Vie privée de Louis XV 
( par Moufle d'Angerville , avocat) ; Londres, 
1781, 4 vol. in-12.— Quant aux suivants : Lettres 
originales de JIT"* la comtesse du Barry ^ etc. 
(fabriquées par Pidansat de Mairobert ); Lon- 
dres, 1779, in- 12; — Anecdotes sur MT"' la 
comtesse du Barry, depuis sa naissance Jus- 
qu'à la mort de Louis XV ( attribuées à The- 
veneau de Morande ou à Pidansat de Mairo* 
bert); Londres, 1776-1777, 2 parties in-12; — 
Mémoires de AT* du Barry ( par M»« Gué- 
rard , baronne de Méré ) ; Paris , 1S03 , 4 vol 
in-12; — Mémoires de M^* la comtesse du 
Barry ([attribués à MM. Paul Lacroix et La 
Mothe-Langon); Paris, 1829-1830, G vol. ni-8*; 
1843, 5 vol. in-8*; ce ne sont que des romans 
tout à fait indignes de confiance. [EncycL des 
g, du m., avec addit. ] 

Saint -Bdme, j4tnourt et gaUmterin des rois i» 
France. 

BÂRRT OU BÂRKi {^Poul DE ), écrivain ascé- 
tique , né en 1587 à Leucate , diocèse de Nar- 
bonne, mort à Avignon le 28 juillet IMI. H 
était jÀuite ; son nom serait oublié, si Pascal 
n'eût versé le ridicule sur ses livres. On a de 
lui : le Paradis ouvert à Philagie^ par cent 
dévotions à la Mère de Dieu; Lyon, 1636, 
in-12; •— la Sainte Faveur auprès de Jésus, 
par cent dévotions aux sacrés mystères; — 
les Saintes Résolutions de PhUagie, trad. en 
latin, Ingolstadt, 1646, in-32; — les Saints Ac- 
cords de Philagie avec le FUs de JHeu; — 
la Riche Alliance avec les saints du Para- 
dis; Lyon, 1638, m-12; — la Pédagogie cé- 
leste; — • les Cent illustres de la maison de 
Dieu ; Lyon, 1 660, in-8^ ; — les Illustres amants 
de la Mère de Dieu; — Pensez-y bien : ce der- 
nier ouvrage, dans lequel on a fait des corrections 
et des retranchements, est très-souvent réim- 
primé, et le seul que lisent encore les personnes 
pieuses. 

Alegarobe. Bibliotheea tcriptomm SoeietatU Jesu. 

BARET (René), historiographe du roi, vi- 
vait au dix- septième siècle. On a de loi : Vie de 
Louis XJtl, en latin; cet âoge, traduit en 
français par Jean Nicolai, se trouve dans 
Touvrage intitulé le Triomphe de Louis le 
Juste, poème latin de Chartes Beya; Paris , 
1649, in-fol.; — Rhétorique française; Paria» 
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ir..\n y — ConversatUms; Psiiêy 1675 , 2 toI. 
^-4*. n a eneore laissé dÎTors ooYrages sur la 
lo^qae, la morale, la physique et la métaphy- 

Leloii^, BibliùtAigtte hittoriQMê de ta France, 

BâAAT (Spranger)y célèbre acteur, né à Du- 
blio, le 20 noTembre 1719, mort en 1777. Son 
Koût pour le théâtre Téloigna de l'état d'orfèvre 
auqud on l'ayait d*abord destiné; il débuta avec 
soooès, en 1744 y dans le rôle d'Otliello. Après 
avoir jooé quelque temps à Ck>rk , il revint à 
Dubtin, où les premiers acteurs de l'Angleterre, 
Garricky Sheridan, Quin et Cibber, se faisaient 
applaudir du public. Barry sut égaler ses com- 
pétiteurs. L'aflluence des spectateurs fut si 
grande qu'on disait comme en proverbe : « Vn 
tel est mort éTun rhume donné par Garrick^ 
Quin ou Barry, » Ce dernier vint k Londres, 
en 1746, partager à Drury-Lane les travaux et 
presque la gloire de Garrick , qui était le prin- 
cipal acteur et directeur de ce théâtre. Souvent 
dans les mêmes rôles ils balancèrent les applau- 
dissements du public; mais Barry se lassa de 
cette concurrence et retourna en Irlande. Ce- 
pcîidant il ne tarda pas à revenir en Angleterre, 
où fl obtint les mêmes succès. D excella dans les 
rôles d^amoureux , dans l'expression de la dou- 
leur et du désespoir, dans l'art de peindre à la 
IMs les diverses passions qui agitaient les per- 
sonnages qu'il avait k rendre. 

moçrapkia Dramatiea. 

BAAaT-cftass (le comte Jean nu), dit le 
Roué, beau-frère de la fameuse comtesse du 
Barry, naquit k Lévignac, près de Toulouse, en 
1722 , et iM guillotiné dans cette dernière vîUe 
le 17 imvier 1794. 11 arriva à l'âge de vingt-huit 
au à Paris, où il mena une vie d'mtrigues et de 
dâbaocbes, dont la du Barry faisait les frais. U se 
montra d'abord partisan de la révolution , et fut 
Domné colonel d'une des légions de la garde 
nationale; mais bientôt il désapprouva les in- 
novations des révolutionnaires, fut arrêté après 
le 10 août 1792, et condamné à mort par le tri- 
bunal lérolutionnaire établi â Toulouse. 

Jîioçraphie Toulousaine. 

* BARSÂBAS, nom donné dans le Nouveau 
Testament à deux disciples de Jésus-Christ, 
amis et compagnons des apôtres. Joteph Barsa- 
bas fbt l'un des deux candidats élus pour rem- 
placer Tapôtre Judas; mais le sort favorisa son 
compét it eur Matthias. Jude Barsabas, qui, sui- 
vant les uns, était frère du précédent, et, suivant 
les antres, frère de l'apôtre Judas Thaddée , fut 
ëha par les apôtres, par les anciens et par toute 
l*Ég|ise de Jérusal^, pour accompagner Paul et 
Barnabe à Antioche. [ Bnc, des g, du m. ] 

jtetM dm jtpAtrêê; 1, n, XV, ti. 

BAMIRB, aile d'Artahaie , et concubine d*A- 
leiaadre le Grand, qui en eut un fils, appelé 
Hcfcole. Alexandre la donna en mariage à Mem- 
de Rliodus. Elle fut probitbiement tuée en 

imiv. MOOR. umviBs. — t. nr. 



même temps que son fils, par l'ordre de Cas- 
sandre , l'an 309 avant J.-C. 

Dlodore, llv. xvii.— JusUn, Ht. ri. 

*iURSO!fT DB LOVAS BBBBifT (George) , 
théologien hongrois, né à Peterfalva , en Hon- 
grie, vers le commencement du dix-septième 
siècle; mort le 18 janvier 1678. Il embrassa 
l'état ecclésiastique, prêcha plusieurs années à 
Szerdahely, devint chanoine à Gran en 1653, et 
fut nommé évêqiie de Gross-Wardein en 1663. 
Il se fit remarquer par son zèle contre le protes- 
tantisme. On a de lui : Veritas loti mundo de- 
clarata : argumenta triplici ostendens 5. C. 
Regiamve Majestatem non obligari tolerare 
in Hungaria sectas lutheranam et calvinia- 
nom ; Kascbau, 1671, in-1 2; Vienne, 1672,in-12. 
D. Joh. Posahazi fit paraître une réfutation de 
cet ouvrage sous le titre : Falsitas veritatis 
toti mundo declarafa etc. 

ilonnyl , Memor, Hunçar, 

*BABSOTTi (Jean-Charles), théologien ita- 
lien , vivait k Florence vers le milieu du dix-hui- 
tième siècle. On a de lui : Vita del servo di THo 
Gaetano Pratesi marescako Fïorentino ; Flo- 
rence, 1756, in-4**. 

Maunchelli, Serittori dT/talia. 

*BAB80Tn { Nicolas )y écrivain ascétique 
italien, était capucin k Lucques vers le milieu du 
dix-septième siècle. On a de lui : Spirituale hu- 
manas semper peregrin» mortalis vitae re- 
miçHim, habens portum suum imnwrtalem, 
setemam vitam : cet ouvrage fut d'abord imprimé 
en italien, puis il en parut un abrégé en latin à 
Vienne, 1647; — Cynosura, seu Maria Stella 
polaris duodecim diffusa radiis, septenisque 
sphxrica planitie circumplexa orbilms. Ma- 
rix, nomen rutilans, versilmSy 361, 184, 624, 
640, etc., in-fol. ; Vienne, 1655, in-fol. i—Sermo- 
nés evangelici pro quadragesima et adventu ; 
Vienne, 1667 , in-4°; — Sermones de sanctis 
per annum oceurrentibus ; Vienne, 1668, in-4*. 

Mauucbelll, Scrittori d^lUMa. — Rernli. A Bononla, 
Bibl, (ktpueein. 

BABSVBIA, célèbre hérétique, métropolitam de 
Nisibe, mort en 489 de J.-C. U propagea dans la 
Perse et la ChaMée le nestorianisme, presque 
anéanti k la mort de son auteur. Il soutint que 
le mariai devait être permis aux évêques, aux 
prêtres et aux clercs, d'après cette parole de 
TapAtre : Melius est nubere quam uri. Il fit 
mettre à mort Babocéus, évêque de Séleucie, son 
antagoniste, et fit, avec le concours de Sirouz, 
roi de Perse, une guerre sanglante aux partisans 
de l'Église d'Occident. D reste encore aujour- 
d'hui quelques débris de sa secte. 

Richard et Qlrand, BWMMquê sacrée. 

BAET. Voy, Barth. 
* BARTA (Balthasar), chroniqueur hongrois, 
né à Szohozio, vivait dans la seconde moitié du 
dix-huitième siècle. On a de lui, en langue hon- 
groise, une chronique de la ville de Debreczin, où 

il était conseUler. 
Iloranjl, Metnor, Hmng. 
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* BARTA ( George), tacticien espagnol, \ivait 
dans la première moitié du dix-septième siècle. 
On a de lui : Govierno délia caveUleria ligerai 
Bruxelles, lC24,in-fol. 

Cat; Bibl. Dubois, part. 1, p. 6fl7. 

*BARTALi {Jean- Baptiste) f chroniqueur 
Italien, né à Casciano, dans le territoire de 
Sienne. H Tiyait vers la fin du dix-septième siècle. 
On a de lui : Diario Sanesê, in cui si reggono 
alla giornata tvtte le cose piû importanti , 
accadute nella città di Siena; Sienne, 1697, 
in-S^ 

Maxzuchelll, Scrittori d'ItalUt. 

* BARTA Liiri (Francesco), peintre, né à 
Sienne en 1569, mort en 1609. fl Ait Télèrefo- 
Yoride Francesco Vanni. On a de lui une Vierge 
de la plus douce expression, dans Toratoire de 
Saint- Joseph à Sienne; ce tableau porte la date 

de 1604. 

RomaRnoll, Cennistoricû-artistiei de Siena. — Va- 
léry , Fùfiagei hlttoriquei et UtteraireM «i ttaHe. 

«BARTALrGGi (Giovanni), architecte, né à 
Sienne en 1732, mort en 1802. fl peignit Tome- 
ment avec habileté , comme on peut en juger par 
ceux de ses travaux en ce genre qui se voient 
encore à Sienne dans le palais Gori. E. B — n. 

RomagDoU, Ce:ini storico-artistici dé Siena. 

BABTAS (Guillaume HE SALLUsTEnc), poète 
gascon, n<^ en 1644 et mort en 1&90. Il appar- 
tient à cette classe d'écrivains qui, célèbres autre- 
fois, ont été dédaignés de nos jours. Mal^ entre 
les mystères religieux ou païens que Ton jouait 
en plein air sur dMgnoUes tréteaux, et les tragé- 
dies de Corneille ou de Racine, il y a une diflé- 
rence énorme , un vide immense. L*art se déve- 
loppe lentement à travers les siècles. Alors simt 
venues les pléiades du moyen Age, comme pour 
préparer la grande époque littéraire. Le nom de 
Sallustc , auquel il avait i^outé celui de son châ- 
teau, fut illustré non-seulement dans les lettres, 
mais encore dans l'art militaire; ce qui le fit 
employer dans plusieurs négociations impor- 
tantes auprès des souverains étrangers, qui 
voulaient le garder auprès d'eux. £n6n, pour 
achever de ne pas ressembler aux poètes ses 
amis et ses contemporains, qui presque tous por- 
taient la robe, et toutefois se laissaient aller à la 
plus honteuse dissolution , du Bartas eut pour 
vertus principales la modestie et la chasteté, 
ainsi que ses œuvres en font foi. De Thou, qui 
Tavait connu dans ses voyages en Guienne, parle 
(le sa candeur et de sa bonne foi. La Première 
Semaine ou laCréation estceluidesesouvrages 
qui lui fait le plus d'honneur; la Seconde Se- 
maine , histoire abrégée des faits et des héros 
primitifs, est le plus faible de ses poèmes. VU- 
ranie, production de sa première jeunesse, est 
un poëroe consacré à Télogp de la poésie, pans 
celui de Judith, dans son hymne sur la bataille 
d'Ivry, et dans quelques autres pièces qu'il 
adressa à la reine de Navarre et au roi d'Éoosse, 
on retrouve ses dévots , mala noa pat bm qua- 



lités : c'est partout une affectatkm de toumunt 
grecques et latines , un« torts de jeax de mots 
presque continuels, et du plus maovaii goût 
n fut, dit La Croix du Maine, réimprimé plus de 
trente fois en six ans et traduit en latin, en italien, 
en anglais, en allemand et en espagnol ; ce qui 
n'empêcha pas du Bartas d'être qualifié de tfiê- 
méchant poète par le cardinal Duperroii. D'après 
Charies Sorel, la Semaine « n'est quasi que l'His- 
toire naturelle de Pline, mise en vers » avee quel- 
ques autres remarques sur le même si^et prises 
dans des livres fort oenununs. >* 

Le père Rapin accuse du Bartas d'avoir lait 
consister l'essence de la poésie dana la grandev 
et la magnificence des paroles, et d'avoir créé 
des roots composés à la manièiedea Grecs. Roo- 
sard, consulté sur ce qu'il pensait de laSemaine: 
« M. du Bartas , répondit-il, a plus fait en ose 
semaine que je n'ai fait en toute ma vie. » Celte 
réponse, qui n'avait de rapport qu'à la féoondité 
du poète, fut mal bterprétée : on s'iroagpna qve 
Ronsard se croyait inférieur à du Bartas. Ron- 
sard, pour démentir ee bruit, composa le sansui 
à Dorât, où il déclare en quelque sorte qu'il as 
croirait déshonoré s'il avait pu donner k soppoMr 
rien de tel. La première édition des ceavres de da 
Bartas est de 1601 , 2 vol. fai-12; oeUe de 1611, 
2 vol. in-fol., avec les oonuneBtaires de SimoR 
Goiilard de Senlis, est plus complète. [ Bne. dm 
g. du m., avec addit.] 

I Ste-MBrtb«,£/.,t. IV.-l>a VeitUeretltCroUdaSIalMi 
l Bm. franc. - Ste-Bearr. TaU. de ta Poéê./r^ ^ m. 

*BARTBLBTT iJean)^ chirurgien anglais» 

vivait dans le dix-hultième siècle. Ob a de lui : 

Pharmacopœa hippiatrica; Londres, 1765. 

Dans cetiouvrage, l'auteur applique aux chevaux 

la médecine employée pour les hommes. 

Carrère , Bibliothèque de la Médecine. 
*BARTKLS {Ernest Daniel' Augusie),méàt' 
cin allemand, né à Brunswick, le 26 décembia 
1778, mort à Berlin le 26 juin 1838. H étudiais 
médedne à léna, et Ait suocesslveraenl profes- 
seur d'anatomie et de physiologie è Hehnstndt, 
à Marbourg et à Breslau. En 1827, il fut appelé 
à Berlin pour remplacer A. Berends dans la chaire 
I de clinique médicale. Ses ouvrages, écrits CR 
I allemand , ont pour titre : Fondements iTtuM 
nouvelle théorie de la chimie et de ia pkf- 
sique, d'après rexpérienee; naaoTre, 1804, 
in_S« ; _ Remarques anthropologiques sur le 
\ crâne et le cerveau cAex F homme, prineipit 
lement dans leurs rapports avee les déoom- 
vertes de Gall; Beriin, 1806, fa-8*; — PUm 
systématique d:'une biologie généraleg ¥taBe- 
fort, 1808, in-8»; — Physiologie de la farte 
vitale che% Vhomme; Fribouig, 1810, In-ir; — 
Esquisse d'une physiologie et d'une phfsigm 
du magnétisme animal ; Francfort, .1 812, iM*; 
— Recherches pathologiques ,tl^; Maitauig, 
1812, in-8*; — la Resptraiion conMérée ekà- 
miquement, et comme une dépendance du cer- 
veau; Breslau, 1813, in-8*; — ^ncAorisliB» 
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ou des rapports du monde avec la IHvinUé, 
1819, iii-8*; — Principes des sciences naiu» 
relies; Leipiig, 1821, in-8*; — Manuel de thé- 
rapeutique générale; Marbourg, 1824, in-8*; 
-— Sur les Mouvements internes et externes 
des plantes et des animaux; Marbourg, 1828, 
iB-6*; — Considérations sur la philosophie de 
la religion et ses principaux problèmes; 
Lflipiig, 1828, iii-6*; — Physiologie palhogé- 
nique, oa les doctrines physiologiques consi- 
dérées dans leur application à la pathologie ; 
Cassel , 1829, io-8" ; — Esquisse de pathologie 
et de thérapeutique du choléra oriental; Ber- 
lin, 1832, In-S*; — TraUé théorique et pra^ 
tique sur les Jlèvres nerveuses, contenant 
nenrseulement les Jlèeres nerveuses propre- 
ment dites, mais encore les fièvres épidé- 
miques et les fièvres intermittentes; Berlin, 
1837-1838, 2 toI. iii-8*. 
GalHwD . JMift. SekrifUttUêT'Lêeictfn, — Conversa- 



BABTBRSTBUi { Lourent-Àdam), iQàihéiïiA' 
tkkn, poëto et linguiste allanand, né à Heldburg 
la 28 août 1711, mort le 2& février 1796. De 
1726 à 1732, il étudia à Cobourg, et retita ensuite 
à léna jusqu'en 173^. H devint professeur d*é- 
loqneooe et de poésie en 1757, et de matbéma- 
tiques en 1785. On a de lui : Religionis chris- 
tiOMM exeellentia; Cobourg, 1757; — Anwei- 
sung iur Griechischen Sprache (Méthode 
simplifiée pour apprendre la langue grecque); 
Cobourg, 1767, in-4**; — Latirue lingua: corn- 
mendatio ex ipsa discendi difficultate et ma- 
lestia repetita; pars l-III; Cobourg, 1765, 
iB-4*; ~ Cur Virgilitis moriens jSneida corn- 
buri Jussent;Cobmirg, 1772, 1774;— Dis- 
eussio recentissinue machinas quixdraturœ 
cireuli; ibid., 1772, in-4''. 

Meutrl , CeUhrtu DtuUehland. 

BABTENfTBiir (Jean-Christophe db), juris- 
eonsolte, Tioe-chanceUer d*Aotriche et de Bo- 
hème, né en 1690, mort à Vienne le 6 aoAt 1766. 
n éeifrit plusieurs manifestes, parmi lesquels 
on remarque la déclaration de guerre contre la 
Pranoe en 1741, et rédigea pour rin»truction du 
prince, depuis empereur sous le nom de Joseph n, 
nn Droit de la nature et des gens; Vienne, 
1790, In-S*. 

• BAftTB (Christophe-Godefroy), suivant al- 
lemand, né à Blech, en Bavière, Ir ^3 septembre 
1675, mort à Bavfrsdorf, le 2.> juillet 1723. Après 
avoir rempli différentes fonctions, il fut nommé 
arebevéquede Bayersdorf. On a de lui : Disp. de 
siudHs Romanorum litterariis in urbe etpro- 
vîneiis; Halle, 1698, in-4*; — Disp. Para- 
digma viri prudentis in T. Pomponio Altico; 
Halle, 1699, in-4^; — De axiomatibus et (/e- 
finitionibus metaphysicis ; Halle, 1699; — De 
recitatione et retractatione veterum; Halle, 
1701, {ii-4°; — De secessibus veterum ad men- 
tem sententiamque Plinii ;l\dX\ef 1701, ln-4*'; 
— De imaqHiUms veterum in bibliothecis vel 



alibi positis ; Halle, 1 702, in-4'^. 11 a aussi laissé 
des cantiques spirituels. 

Wcsrl, Liederdiekter, L L 

BABTB OU BABTBirs (Gaspard db), savant 
philologue allemand, né le 22 juin 1587 à Cus- 
trin, mort à Halle le 17 septembre 1656. Il étu- 
dia à Gotiia et à Eisenach ; il visita la France , la 
Suisse , ritalie , l'Kspagne , TAngleterre et la Hol- 
lande. A douze ans, il traduisit en vers latins 
les Psaumes de David , et à seise ans il publia 
une dissertation sur la manière de lire les auteurs 
anciens. U passa le reste de sa vie à Leipzig et à 
Halle. On a de lui de savants commentaires sur 
Claudien; Francfort, 1650, in-4*; sur Stace, 
Zeitz, 1664, 4 vol. in-4*; et sur plusieurs autres 
auteurs classiques. Son principal ouvrage porte 
le titre Adversaria; Frandurt, 1624, in-toi. 

Kroiuayer. Proçr. in Caap, Barth. — Uge. Paren- 
talia memorUe C. 0.,1«61. — Nlcéma. Méwi. 

BABTB {Frédéric-Gottheb), philologue, né 
à >\itteDberg, le 5 août 1738, mort à PforU, 
le 6 octobre 1794. On a de lui : une édition 
estimée de Properce, avec des notes, des va- 
riantes et un index; Leipsick, 1777, in-8o; — 
Stricturx aliquot animadversionum ad Ana- 
creontem ; Naumbourg, 1777, in-4*; — Gram^ 
maire allemande espagnole; Erfurt, 1778, 
in-S**, qui a eu trois «Hlitions , etc. 

AdeluQff, Suppténtent à JOchrr. 

BABTB 00 BABT (Jean), célèbre marin, fils 
d*un simple pécheur, naquit à Dunkerque en 1 65 1 , 
et y mourut le 27 avril 1702. Il sorit très-jeune 
dans la marine hollandaise, et entra au service 
de la France lorsque celle-ci fit la guerre à la 
Hollande. A cette époque, les roturiers ne pou- 
vaient être officiers dans la marine royale ; aussi 
Jean Barth se fit-il capitaine de corsaire. Il se si- 
gnala tellement par son audace et par son indomp- 
table bravoure, que Louis XIV lui donna une 
commission pour croiser dans la Méditerranée. 
Ses exploits forcèrent le roi à le nommer lieute- 
nant de vaisseau. Dans une action où il lutta 
contre les Anglais avec des forces bien inférieures, 
et dont le chevalier de Forbin partagea l'hon- 
neur avec lui , il fut fait prisonnier et enfermé à 
Plymouth. Il parvint à s*évader, fit plus de 
soixante lieues en mer sur un bateau de pécheur, 
et arriva en France, où Louis XIV Téleva au 
grade de capitaine de vaisseau. En 1696, Jean 
Barth alU à Versailles : le roi le reçut avec dis- 
tinction , et lui parla avec ménagement du seul 
échec qu'il eût éprouvé Tannée auparavant. 
Aussitôt Jean Barth retourne à Dunkerque, 
fait une croisière, quoique les Anglais blo- 
quent le port, se couvre de gloire, rentre 
triomphant et adresse au comte de Toulouse, 
amiral de France, un rapport simple et éner- 
gique sur ce qu'il a fait et sur la peur qu'il a 
causée aux Hollandais, avec prière d'en faire part 
au roi; ce rapport existe encore aujourd'hui, et 
n'a jamato été imprimé. Louis XIV le nomma 
chef d'escadre en 1697, et à cette occasion l'oq 

20. 
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raconte que le roi ayant hii-mème annoncé à 
Barth son avanceroent, cehii-ci répondit: « Sire, 
TOUS avez bien fait. » Les courtisans rirent aux 
éclats de cette réponse, qui, selon eux, exprimait 
une sotte vanité. « Vous n'avez pas compris 
Jean Barth, leur dit Louis XTV; sa réponse est 
celle d'un homme qui sent ce qu'il vaut, et qui 
compte m'en donner de nouvelles preuves. » La 
conûance du monarque ne fut pas trompée. Ce- 
pendant la paix de Risvryck interrompit les ex- 
ploits de Jean Bartli. Il passa ses dernières an- 
nées à Dunkerque, où il mourut ftgé de cinquante 
et un ans. Son inébranlable résolution , sa rude 
franchise, sa téméraire bravoure, ont fait de lui 
le modèle |)opulaire du marin français. Au mi- 
lieu des traits de courage ou des réparties sail- 
lantes qu'on a conservées de ce marin, nous ne 
dterons qu'un fait, parce que, mieux que tout 
autre, il peint son caractère. Il avait été chargé 
de conduire à Elseneur le prince de Conti, qui 
venait d'être élu roi de Pologne. Il fut attaqué 
en chemin par les Anglais, et courut le dan«;er 
d'être pris. Après l'action , le prince de Conti lui 
témoigna sa joie d*être libre encore. « Nous n'a- 
vions pas à craindre d'être faits prisonniers, ré- 
pondit Jean Barth ; mon fils était à la sainte-barbe, 
prêt à nous faire sauter s'il eût fallu nous rendre. » 
[Eirc. des g, du m,] 

André Richcr, rie de Jean Bart ; Paris, 1780, In-ll. » 
Eng. Sue, Histoire de la marine /rançaUe au dix-sefi^ 
tieme iiérle; 18SS-1837, 5 vol. in-8*.- Louis Eugène Poi- 
rier, £loge Hittoriqve de Jean Bart, etc.; 1807. ln-8*. -» 
Jjeben det berûhmten Seefahrerg Joh. Bart; Leipz., 
1782. ln-8«: Ibid., 1807. ln-8*. — Vandemt, Histoire de 
Jean Mari; Panx, 1841, in-S». 

BARTH {Michel) j médecin allemand, né vers 
1650 à Annaberg en Saxe, mort en 1684. H pro- 
fessa à Leipzig. On a de lui : Lettres sur la Mé- 
decine, et des vers latins estimés, insérés en 
partie dans Delicix poetarum germanorum, 
vol. I. 

Van der Unden , De Srriptoribut medieU**— JOeber, 
AUgem^ines (Telehrien-I^xicon. 

* BARTH {Paul)y orientaliste allemand, né à 
Nuremberg Je 20 di^cerabre 1635, mort dans la 
même ville le 4 août 1688. H était très-versé 
dans les langues orientales , remplit différentes 
fonctions ecclésiastiques, et devint diacre de 
Saint-Sebald , à Nuremberg, en 1676. On trouve 
à la bibliothèque de Nuremberg un ouvrage écrit 
de sa propre main; fl a pour titre : Versio 
Evangeliorum Àctorumque apostolicorum 
arabica, cum latina ejusdem translatione 
junctim apposUa, 

G.-ADdr. WUla, IftLmb. Cel.-Ux. 

* BARTH-BARTH BiiBBiM ( Jean-Baptiste- 
Louis- Honoré, comte de), puUidste franco- 
autrichien, né à Haguenau (Alsace) le 5 mars 
1784, mort à Vienne le 22 juin 1846. H étudia à 
Fribourg et à Goettingoe, et entra au service de 
Tadministration publique en Autriche, parcourut 
rapidement tous les degrés de la hiérarchie, et 
devint conseiller aulique de la chancellerie de cour 
de l'empire d'Autriche. On a de lui entre autres : 



Rapports politiques des diverses autorités 
constituées à 1^ égard des paysans de la tfosse 
Autriche, 1818; — Système de la police ad- 
mintstrative à l'égard de V Autriche^ en deçà 
de VEns; 1824. Outre ces livres si ntiles à tout 
ceux qui veulent s'initier à la législation poUtiqu 
on admhiistrative de l'empire d^Autriche , on doK 
à M. de Barthenheim la fondation d'une société de 
patronage, ainsi que d'une maison de reftige et d'é- 
ducation pour les jeunes détenus. Y. db Joset. 

Almanach de Gotha. — Rwuê générale Moçrapklfme. 
— Documents particulien. 

l BA RTHB ( Félix ), juriscoo^ulte, ancien garde 
des sceaux de France, né à Narbonnele28jniUel 
1795. Il lit ses premières études dans sa ville 
natale, puis il étudia le droit à Toulouse, et vint 
à vingt-deux ans à Paris achever son stage. El 
juin 1820, à l'occasion de la mort du jeune Lalle- 
mand,il s'affilia au carbonarisme, et jura une haine 
profonde au gouvernement alors établi. H se fit 
d'abord connaître comme défenseur de Gravier 
et de Bouton, accusés d'avoir voulu, par l'explo- 
sion de pétards jetés aux environs des Tuileries, 
faire avorter la duchesse de Berry, alors grosse 
du duc de Bordeaux. Quoique les accusés eussent 
été condamnés à mort, et que leur pourvoi eût 
été rejeté par la cour de cassation , cette défense 
attira sur le jeune avocat l'attention du publie. 
D se fit r^narquer successivement par ses plai- 
doyers dans Taflaire du colonel Caron, dans 
celle de Béfort, jugées par la cour d'assises de 
Ck>lmar, dans le procès des quatre sergents de 
la RocheUe. En 1823, il entreprit la défease de 
M. Nicolas Kccchlin, contre lequel Tantorité avait 
fait diriger des poursuites à cause de la brochure 
que cet ancien député avait publiée» sous le titre 
de Relation des événements qui ont eu heu 
les 2 et 3 Juillet 1822 , relativement à la malea- 
contreuse affaire du colonel Caron. A la suite d\B 
chaleureux plaidoyer, où il apporta les preuves 
de tous les faits alloués par son client, M. Barthe 
(ht suspendu de ses fonctions d*aTocat pcndMt 
un mois; M. Kopchlin fut condamné. — Après la 
publication des fameuses ordonnances du 26 juS- 
let 1830, M. Barthe se rendit à une rénnioB d'a- 
vocats et de quelques journalistes, cbex M. On- 
pin aîné; à une heure, le même jour, au bareae 
du National , U assistait à une assemblée où 
l'on décidait qu'il serait fait une protestation; le 
soir, il lisait comme président, aux joonuliites 
réunis, ce monument d'une hardie résistaaM. 
Les journaux devaient donc paraître le lende- 
main ; mais plusieurs imprimeurs refusèrent lenn 
presses , entre autres celui du Journal du Com- 
merce. M. Barthe le fit assigner dans les viagt- 
quatre heures. Mais le mercredi, loraqa*fl se ren- 
dit au palais pour soutenir la dernière lutte en 
faveur de la liberté de la presse, le condiit des 
trois journées s'engageait de tontes parts. Les 
tribunaux vaquèrent Le jeudi 29, M. Barlhe se 
rendit à l'hôtel de vUle : U flitfaiTitéà se i^onir 
à kl commission municipale et partagea les tri* 
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▼anx de cette nuit. Le lendemain y il soamit à U 
commission et fit imprimer le pren^ acte public 
de niptore entre la France et la fomille alors 
régnante. La rérohition était faite : le nouyean 
pooTOtr cherchait à s'enteurer de tous les hommes 
qui, dans l'opposition, avaient montré du talent; 
le gnrde des sceaux imposa comme un devoir à 
M. Bartfae les fonctioDS de procureur du roi. 
Quelque temps après, au mois d'octobre, les 
âecteors des li* et 12* arrondissements réunis 
hiî donnèrent leurs sulfrages. U prononça son 
premier discours à la chambre le 9 décembre 
1830, dans la discussion de la loi sur le fonds 
commun de llndemnite accordée aux émigrés. 
Dans sa réponse au discours de M. Berryer, il 
établit avec lucidité U justice de la loi qui dis- 
posait pour la sûrete du pays de ce fonds com- 
mun, sur lequel aucun droit n'éteit acquis à per- 
sonne; et, relevant les éloges donnés par son 
adversaire au gouvernement de la restauration, 
fl évoqua les plus funestes souvenirs , et demanda 
qu'au moins par pudeur on retrancliAt quelques 
pages de ces quinze années d'honneur et de 
gloire, — Le 27 décembre suivant, M. Barthe 
Art nommé ministre de l'instruction publique, et 
eut k réprimer des troubles qui avaient éclaté 
aux écoles de droit et de médecine. Le 13 mars, 
H fit partie, comme ministre de la justice, du ca- 
binet de Casimir Périer. On lui doit les lois du 
31 août 1831 et du 17 janvier 1832, qui adou- 
cissent le code pénal et la contrainte par corps. 
M. Barthe, devenu ministre de la branche ca- 
dette, oublia le libéralisme qu'Q professait sous 
b branche atnée; le défenseur des quatre ser- 
gents de la Rochelle poursuivit rigoureusement 
les accusés politiques de juin. Après sa sortie 
du mînîi«tère le 4 avril 1834 , il Ait nommé pre- 
mier président de la cour des comptes et pair 
de France. Depuis 1S52, il siège au sénat. 

DietUmnairê dt la Convertation. 

l BABTMB (Girard os la), peintre français 
contemporain. H résida an commencement du 
tiède à Moscou, et y dessina les Vues de cette 
ancienne capitale de la Russie, gravées et colo- 
riées aux frais de Walzer dHérisau par Gutten- 
beig, Lamenit et Lorry. On a de lui des paysages 
et de gradcnses aquarelles. 

Hsgler, Mêmes Attgemeine» Kùnttler-Lexieon. 

BABTBB (Nicolas-Thomas), littérateur, né 
à Marseille en 1734, mort à Paris le ISjuin 1785. 
n étudia au collège de JuUly, et débuta dans le 
monde littéraire par qudques pièces fugitives. 
Son épttre à Thomas sur le Génies considéré 
par rapport aux beaux-crts, est remarquaUe; 
e*est son meilleur ouvrage : le dialogue en est fa- 
cile et brillant. En 1764 , fl fit représenter à la 
Comédie-Fhuiçaise la pièce intitulée r Ama- 
teur ;ta 1768, fl donna les Fausses infidélités; 
en 1772, la Bière jalouse ; et en 1 778, V Homme 
personnel, comédie en cinq actes. Quelques- 
imes de ces frièoes sont imprimées dans le Ré- 
pertoire du Théâtre-Français; on les trouve, 



I avec quelques morceaux de poésie et quelques 
fragments de V Art d'aimer (imitation d'Ovide), 
dans les Œuvres choisies de Barthe; Paris, 
181 1, in- 12. Ce littérateur a plus d'analogie avec 
Desroahis qu'avec Gresset Recherché dans le 
monde par son esprit, fl était de tous les dîners 
et de tous les soupers. U mourut à la suite d'une 
opération chirurgicale, qu'A supporta courageu- 
sement Un de ses amis venait lui apporter un 
billet de loge pour la première représentetion 
de VIphigénie en Tauride de Piodni : « Mon 
cher ami , lui dit-U , on va me porter à l'église ; 
je ne puis aUer à l'Opéra. » 

Biographie des Cantemporaint, 

*BABTBRL (Mclchior), sculpteur saxon, 
mort en 1674. H étudia à Venise sous Just le 
Curt, et y exerça lui-même son art. U travailla 
dans le goût du Bemin, et devint un des élèves 
les plus distingués de cette école. C'est à lui que 
fht confiée l'exécution des statues du tombeau 
de Pesaro, dans l'église des Frari. Et c'est eaacore 
à son ciseau qu'est due la stetue de saint Jean" 
Baptiste à l'Oise degli ScaUi, 

Magler, Neues Âllgemeinti KOntUer-Lexicon. 

BABTBBL (Jean -Gaspard) , jurisconsulte 
allemand, né à Kissingen en 1 697, mort à Wurtz- 
bourg le 8 avril 1771. H étudia à Wurtzbourg 
sous les jésuites , et se rendit ensuite à Rome, 
où il continua à s'instruire auprès du cardinal 
Lambertini , depuis pape Benoit XIV. De retour 
dans sa patrie, il (ùt nommé successivement pro- 
fesseur de droit canonique, chanoine du chapitre 
et vice-chancelier de Tuniversité de Wurtzbourg. 
Il introduisit dans les imiversités catholiques 
d'Allema^ie une mdUeure méthode d'enseigner 
le droit ecclésiastique, et pubUa de nombreux 
écrits concernant les rapports de l'AUemagne 
avec la cour de Rome. Ses principaux ouvrages 
ont pour titre : Historia generalis pacification 
num Imperii eirca religionem sistens^ 1736, 
Uï'A*;^Dejure reformandi antiquoet novo, 
1744, in-4*; — De restituta canonicârum in 
Germania eiectionum politia prog., 1749; — 
Tractatus de eo quod drca libertatem exercitii 
religionis ex lege divina , et ex lege Imperii 
Justum et/, eto. ; 1764, in-4^ 

yita J. Coip. Bartheli, nune primum seortim ear- 
eusa,' FrancL et Lelpx.« ITIS, 1d-8«. 

* BABTBBL OU BABTBL (Jean-Christian" 
Frédéric ) , peintre et graveur aUemand , né à 
Leipzig en 1775. Aussi bon dessinateur que gra- 
veur habfle, on a de lui soixante-sept planches 
qui se trouvent énumérées dans Meuiel. La plus 
remarquable est ceUe qui représente une grotte 
avec un paysage, d'après Thormeyer. On dte 
aussi le Château de Heidelberg, d'après Pri- 
mavesi; et Vaucluse, d'après la seule imagina- 
tion de Barthel. Il travalUa ensuite pour les 
libraires , s'occupa de peinture, et se rendit à 
Brunswick , ob fl pei^t pour le chAteau les 
Quatre heures, le Dieu du jour, et quelques 
siqete homériques. Il s*occupa aussi de la pliilo- 
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Sophie ancienne et moderne dans ses rapports 
avec les beaax-arts, et pubtia : Eumorphea ; 
Leipzig, 1807. 
MeoMl, Dtuttehes Kûnstler-Lexiecn. 

bartrAlbmt (saint), apôtre. On ignore le 
lien de sa naissance; on sait seulement cpiMl était 
de la Galilée. L*Évangile ne nous apprend rien 
de particulier sur sa personne. An rapport de 
plusieurs anciens écrivains, il pénétra dans les 
Indes. Ënsèbe nous dit même que saint Pantène 
étant allé dans ces régions pour réfuter les 
brahmanes, y trouTa des traces du christia- 
nisme, et qu'on lui montra une copie de TéTan- 
^ile de saint Mathieu, en hébreu , que saint Bar- 
thélémy j avait apportée. A son retour, le saint 
apôtre rencontra saint Philippe à Hiérapolis, en 
Phrygie. De là il se rendit en Lycaonie. Saint 
Chrysostome assure qu'il y prêcha la religion 
chrétienne. On ne sait rien de certain ni sur le 
Heu ni sur le genre de sa mort. Les Grecs mo- 
dernes et les Latins s'accordent à dire qu'il mou- 
rut dans la ville d'Albane ou Albanie, sur la mer 
Caspienne. Les uns prétendent qu'il fut condamné 
à être crudfié ; les autres veulent qu'Q ait été 
éçorché vif, ce qui n'exclut pas le crucifiement. 
Ce double supplice était en usage non-seulement 
en Egypte, mais encore chez les Perses. Son 
supplice ( d'après la légende il Ait écorché vif, 
pkus crucifié) a souvent été représenté par les 
artistes ; et Michel-Ange lui-même , dans son 
Jugement dernier, qui est peint sur les murs 
de la chapelle Sixtine, nous le montre tenant 
sa peau dans une main, et llnstrument de son 
supplice dans l'autre. 

Saint Barthélémy n'a laissé aucun écrit. Le 
pape Gélase déclara apocryphe l'évangile que 
quelques hérétiques Ini attribuaient. Théodore le 
lecteur rapporte que l'empereur Anastase enri- 
chit des reliques de l'apôtre la ville de Duras, qu'il 
fit bâtir en Mésopotamie. Saint Grégoire de Tours 
assure qu'elles furent portées dans Itle de Lipari, 
avant la fin du dixième siècle. Selon Anastase le Bi< 
bliothécaire, elles furent transférées, en 809, de Li- 
pari à Bénévent ; selon Baronius, on les transporta 
de Bénévent à Rome, en 963. Depuis ce temps- 
là, elles sont conservées dans on monument de 
porphyre placé sous le grand autel de la célèbre 
église qui porte à Rome le nom du samt. On croit 
que saint Barthélémy est le même que Nathanaêl. 

Ensèbe, 1 V, e. 10. - Grég. Nita., HomU. IS. - S. Chrj- 
lORt in Joan , kmnU. il. — Grégoire de Tooni, 1. 1, c S4. 
— ThécHlore If Leetenr, L II, c. ST. — Otbon de Friulns, 
I. Vl.c tl. — Les Martyrologes. — Baroaiut, jénnal.— 
Boltaodus. Jeta Sanct. — Baillet, rUi des Saint». 

i 

* BARTHELEMY OU BARTHOLOMAFS d*É' 

dMse, moine qui parait avoir vécu en Syrie vers 
l'an 730 apits J.-C. H écrivit une Réfutation du 
Coran (manuscrit à la bibliothèque de Leyde), 
publiée en 1 685 dans le tom. I des Variorum Sa- 
crorum, gr. et lat., in-4**, pag. 302-428 , avec un 
autre traité du même écrivain contra Muham- 
metum, pag. 429-441. 
Cit. Ou«iH, c^m. (têScrij^. Btetm*» t. K nol. i7is-Sf. 
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BARTHÉLÉMY OU BARTHOLOHJEVS (Pfer 

re) , prêtre, né à Marseille, accompagna en 
1096 Ralmond de Saint-GfUes, et Adliéniar, 
évêque du Puy, dans la première croisade. 11 
joua un grand rôle dans le siège d'Antioche. H 
raconta aux croisés que saint André lui était ap- 
paru, et qu'il lui avait indiqué l'endroit (soos 
l'autel saint Pierre d*AnHoche) où étaH cachée la 
lance avec laquelle fM percé le flanc dn Sau- 
veur. Cette lance devait mettre en ftdte lesnifi- 
dèles. L'authenticité de cette découverte ayaat 
été contestée , Il se soumit , le vendredi saint 
1099, à l'épreuve du feu, et mourut à la anite 
de cette épreuve. Dès lors on oublia la lance mi- 
raculeuse. 

Mtchaud , Histoirt des Croisades. 
* BARTHéLEMT OU BAETBOLOHJIIJS , 

évêque d'Urbin, vivait an milieu du qnatoi^ 
zième siècle. On a de lui , par ordre alphabé- 
tique , un extrait des pensées de saint Augus- 
tin et de saint Ambroise, intitulé MellUoquium 
ÀmbroxH et MetUtoquium Augustini. Ce der- 
nier ouvrage, dédié au pape Clément YI, M 
imprimé à Lyon, en 1555, in-fol , et réimprimé 
à Paris en 1645, in-fol. Quant au Melliioquium 
Ambrosii, il fut aussi publié à Lyon, en 1556 
et in-fol. 

Cat. Oudln. Cam. de seripL Beeles^ t. Itl, c«L flSMS. 
~ Po«aevUi , Jpparatus sacer. — > Dgbelil« ItaUa sacra, 
t II, col. SCI. 

BARTHÉLÉMY, BARTHOLOM ACB OU BAR- 
TOLE de Cologne^ savant littérateur, né en cette 
ville vers 1460 , mort à Bfinden vers 1514. H étu- 
dia les langues grecque et latine à Derenter, 
sous Alexandre Hegius, et fht condisciple 
d'Érasme. Il professa ensuite la littérature an- 
cienne à Zwolle et à Mbden. Il fut un des phts 
zélés restaurateurs des études classiques. On a 
de lui : Sylva carminum; Deventer, 1491 et 
1505, in-4'^ i — Dialogtu mythologicus ; Deven- 
ter, 1496, in-4*; — Spistola mythologica, sui- 
vie des fables d'Ésope traduites en latin par Lau- 
rent de Valle ( Vallensis ) , et d'une traduction 
en vers latins des Géorgiques d'Hésiode , par 
Nicolas de Valle; Zwolle, 1499, hi-4"; — Ca- 
none5,ibid., 1500, in-k'* ; ^ lÀbelhu elegUMus 
de septem doloribus Virg. MarUe; Deventer, 
1514, m-4». 

Montfaucon , Biblioth, manuseripL — Trtttaènie , 3s 
script. Eceles. — Pouevin, Àpparatus saeer. 

BARTHÉLÉMY DESMABTTRSOU BARTMO- 

LOMArs a Martyrihus, archevêque de Braga, 
né à Lisbonne en mai 1514, mort le 1 6 juillet 1 590. 
Son surnom lui vient de l'église où il Ait baptisé, 
n entra jeune dans l'ordre de Saint-Dominique. A 
l'âge de trente ans, il fut ac^oint au provincial; 
et en 1551 il devint précepteur de l'infant don 
Louis, frère de Jean III , et archevêque de Braga 
en 1559. n se rendit à pied au troisième oondle de 
Trente, et il y avait trois cent troite-deux lieues 
de Braga à Trente. Sa conduite dans le oondle 
lui concilia l'estime et la vénération de tous les 
prélats. Assistant un jour à une coniérenoe où M 
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«Mferts deftnt le taint- 
père f tandis que les évèques étaient debout et 
tête imey en témoigna bautement son indigna- 
lioo, et ftit approuvé par le sou?erain poi^e, 
qaà rtfonna cet aiws, attentatoire à la dignité 
épiseopale. A Trente, il se lia d*une étroiteami- 
tié atee saint Charies Borroniée et le cardinal 
Ifiefaei Grislerio, qoi Ait depuis le pape Pie V. 
b lôM fl convoqua en Portugsl on oondle pro- 
▼kieial, qui dora sept mois, et on y arrêta beau- 
coup de points de discipline. Philippe rin?ita, 
m 1581, À assister am certes de Tbomar, et 1*7 
reçBt arec de grands honneurs. Barthélémy drâ 
Martyrs passa les huit dernières années de sa 
▼le éto» les exercices de piété. 

On a de hd plusieurs ouTrages, dont le phis 
sourent réimprimé est le Stimulus Pastorum; 
H en existe inie traduction flrançaise par G. de 
Mello (Paris, 1672, in-12 ), sous ce titre : le De- 
voir des Pasteurs. Le Campendium spirituO' 
lis Doctrinm a été traduit en français par Michel 
Godeau ( Paris, 1699 , 2 volumes , ou plutôt deux 
parties, in-12). La totalité des œuvres de Bar- 
thélémy des Martyrs, réunies par les sohis du 
P. dlnguimberti, s été publiée à Rome, 1734- 
173», en a vohines hi-fol. 

I rui«l«lre daSaey, Fitéê Bmrtkéltmi ; ia<s, \%'k: 
BARTB Albmt ( fficolos ), poètc latin et béné- 
dictin, né en 1478 à Loches, petite ville de la Too- 
raine, mort vers 1 535. 11 Ait d*abord prieur de Fret- 
teval, près de Veodâroe et GhAtcaadun, et ensuite 
de Noire-Daine de Bonne-Nouvelle à Orléans. 
C'était un ami de Guillaume Budé. Outre le<i vies 
inédites de Louis XII, roi de France, et de Cluirles 
d'Orléans, on a de lui : Epigrammata, Momix^ 
td^llia, etc.; Paris, 1514, in-^*, et 1532, in-8* : 
solvant La Monnoye, c*est d*un hendécasyllabe 
de Barthélémy que Rabelais a tiré le conte de 
Dodin et du Cordelier, qu'on lit dans le Pan- 
tagruel, Uv. 3, chap. 23. ( Voy. le Menagianat 
t I*', p. 367, édition de 1715.) — De Vita oc- 
tivaet ecniemplativa /ider «nus ;ibid., 1523, 
in-8*; -^Ennœœ ( c'est-è-dire Méditations); iirid.» 
1531 , in-8*; — Chrisius xyionnm ; ibid., 1531, 
in-S*; tragédie en quatre actes, réimprima, An- 
vers, 1537, fai-8®. 

Rkéron, Mêmoir«$, L XXXVIII. - D. OéoMot, MS/io- 
CMftM «urteiiM. 

BABTfléLBMT (Nicolos), svocat à Sentis, est 
l'anteor de V Apologie du banquet sanctifié de 
la veille des Rois; Paris, 1664, in-12. n fut 
réfuté par Deslyons. 

* EAnTHÉLBaiT (Jean-Chrétien), historien 
allemand, né a Ilmenau, le 26 février 170S, mort 
à Wetmar, le i*' février 1776. Il étudia la théo- 
logie à léna. La faiblesse de sa santé ne lui per- 
mettant pas de remplir les fonctions du minis- 
tère ecclésiastique, U s'adonna à la philologie et 
à rhistoire ecclésiastique. En 1750, il devint bi- 
bUothécah« ordinaire du prince de Weimar. On 
a de lui : Acta historico-ecclesiasticaf depuis 
la 96« partie jusqu'à la 120*; Weimar, 1753> 



1758; — BeUràge zu dtn Actis hist. eccles, 
des ni ten Bandes, etc.; Weimar, 1754-1761, 
in-8^; — Nova Acta historico-ecclesiaS' 
tiea, elB.; Weimar, 1758-1772, 11 volumes 
in-8". 

Blogê de J,'C. Barthélémy ; Wdmar, 1T7I, In-S*. 

BARTHÉLÉMY (Jean-Jocques), savant lit- 
térateur français, né le 20 janvier 1716 à Cassis, 
près Aubagne en Provence, mort à Paris le 30 avril 
1795. «Dans ces parties méridionales de la France, 
dit Sainte-Croix dans son Éloge de Barthélémy, 
où jadis florissaient dea colonies grecques , na- 
quit un homme qui devait un jour retracer à nos 
yeux le tableau fidèle et animé de l*histoire, des 
opinions, des mœurs, des sciences et arts de 
leur métropole. » A T.Age de douze ans, Barthé- 
lémy entra an collège de l'Oratoire à Marseille; il 
s'était destiné lui-même à Tétat ecclésiastique; 
mais comme le célèkMre Belzunce, évèque de 
Marseille, refusait d*y admettra ceux qui étn«- 
diaient à TOratoire, il fit ses coure de philoso- 
phie et de théologie chez les jésuites, après s'être 
ikit cependant un plan d'études qui le rendait 
indifTérant, eomme il le dit lui-même, « aux be- 
litres et aux fùreure de ses nouveaux régents, » 
dont Tun prenait son bonnet à trois cornes pour 
donner l*idée d*nn cube, et dont l'autra écumait 
et gesticulait, en bornant sa théologie à prouver 
que les dnq propositions étaient dans Jansé- 
nhis. Barthélémy entra bientôt au sémbaira di- 
rigé par les lazaristes; là, dans ses moments de 
loisir, il étudia les langues orientales ; et, quoique 
pénétré des sentinMOts de la religion, peut-être 
même, dit-il, parce qu'il en était pénétré, fl n'eut 
pas la moindre idée d'entrer dans le ministère 
ecclésiastique. 11 se contenta d'en garder l'habit, 
qui , comme on le sait, était à cette époque une 
sorte de passe-port. Retiré k Aubagne dans le 
sein de sa Itoiille, Barthélémy y aurait passé 
sa vie dans une tranquille okMcurité, si le ha- 
sard n'avait favorisé son amour pour les sciences, 
et n'avait déterminé la carrière dans laquelle il 
s'est illustré. Dans plusieura voyages qu'il fit à 
Marseille, il rencontra M. de Cary , savant an- 
tiquaire, qui l'initia dans les secrets de la numis- 
matique. Il puisa les premien éléments de la 
science arahéologique dans les manuscrits de 
Peiresc, qui enrichissaient la bibliothèque du pré- 
sident de Mazangues, à Aix. Il sentit bientôt 
que la province n'offrait ni ressources à son ta- 
lent, ni espoir à sa fortune : il vint à Paris, et 
fut reçu cliez Gros de Boze , ancien secrétaire 
de l'Académie des inscriptions et belles-lettres, 
et garde du cabinet des médailles. Ce savant sut 
tellement apprécier le jeune Barthélémy, que, 
dix-huit mois après son arrivée dans la capitale, 
il le fit nommer son adjoint à la garde des mé- 
dailles. Barthélémy n'avait alore que trente ans. 

Deux ans après, il Ait éhi membre de l'Aca- 
démie des hiscriptions et belles-lettres, et en 
1753 il succéda à de Boze comme garde du ca- 
binet des médailles, après avoir étd huit ans son 
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adjoint. Pour compléter ses études et mettre, 
pour ainsi dire, le sceau à ses connaissances 
pratiques, Barthélémy sentit la nécessité de Ti- 
siter ritalie. 11 partit, muni d'une commission 
du roi et d'une gratification de 6,000 francs. Be- 
noît XIV le reçut avec cette affabilité et cette 
bonhomie spirituelle qui le caractérisaient. Ce fut 
dans ce yoyage que Barthélémy connut M. de 
Stainyille, depuis duc de Clioiseul, dont la pro- 
tection influa si puissamment sur toute son exis- 
tence. Protégé par ce ministre, Barthélémy 
n*abusa jamais de sa position ; fl refusa presque 
autant de bienfaits qu'il fiit obligé d'en recevoir. 
Sa conduite fut toujours noble et généreuse. Il 
ne Toulut accepter la place de directeur du 3ier- 
eure qu'on enlevait à Marmontel, que pour lui 
en rendre le brevet; et pourtant sa démarche, 
mal interprétée , lui fit des ennemis, parmi les- 
quels d'Alembert se montra le plus acharné. On 
peut vanter sa modération, et citer sa conduite 
délicate dans le combat de générosité qui s'éleva 
entre lui et le savant Le Beau, à l'occasion de 
la place de secrétaire perpétuel de l'Académie 
des inscriptions. — Sa vie fut active et labo- 
rieuse. On sait peu dans le monde combien le 
désir de s'instruire coûte de veilles et combien 
d'heures il fait dérober aux plaisirs et même au 
repos. Chaque jour Barthélémy se levait à cinq 
heures et travaillait jusqu'à neuf, heure à la- 
quelle il se rendait diez M. de Boze. U y restait 
jusqu'à deux, et, après dîner, reprenait son tra- 
vail jusqu'à sept ou huit heures. L'histoire de 
Barthélémy est dans ses travaux , et cette his- 
toire est intimement liée à celle du cabinet des 
médailles, au milieu duquel il vécut près d'un 
demi-siècle. 11 arrangea toutes les médailles trans- 
portées de Versailles à Paris , dans le cabinet où 
elles sont maintenant, les vérifia toutes sur les 
catalogues, et classa dans la suite les luédaillesdu 
maréchal d'Ëstrées, celles de l'abbé de RotheUn, 
le cainnet de M. de Cary, celui de M. de Clèves, 
et enfin le superbe cabinet de M. Pellerin, et 
les pièces acquises de celui de M. d'Ennery. Les 
médailles antiques acquises par Barthélémy et 
classées par lui dans le cabinet des médailles , 
montèrent à 20,000, et égalèrent, autant pour la 
rareté que pourla quantité, celles qui depuis son 
établissement l'avaient placé au premier rang de 
fous les cabinets de l'Europe. En 1789, Barthé- 
lémy succéda à Beauzée dans l'Académie fran- 
çaise, qui avait résolu de l'élire maigre sa mo- 
deste résistance. A l'époque de la révolution il 
perdit ses emplois, et fut incarcéré. Cepen- 
dant il resta peu de temps en prison, et obtint 
de Paré, ministrede l'intérieur, la place de biblio- 
thécaire, qu'il conserva jusqu'à sa mort. 

L'ouvrage qui acquit à Barthélémy une répu- 
tation européenne est le Voyage du Jeune AnO' 
charsis en Grèce^ dont la première édition est 
de 1788, 4 vol. in-4», avec atlas. L'auteur y avait 
travaillé trente ans. Outre cet ouvrage capital, 
il a publié un grand nombre de notices et de dis- 



sertations sur divers sujets d'archéologie : un le 
trouve en grande partie insérées dans les Mé 
moires de l'Académie des inscriptions et bèlles- 
lettKS. Les plus remarquables sont : Réflejàou 
sur Valptiabet et la langue de Palnufrt; Pa- 
ris, 17S4 ; — Explication de la mosaïque et 
Palestrine; Paris, 1760; — Dissertation sur 
une inscription grecque relative aux Jinances 
d^ Athènes ; Paris, 1792 ; — Essai d'une paUeih 
graphie numisnuUique. — Cargteet Polpdore^ 
roman; Paris, 1760. Sainte-Croix a publié les 
oeuvres diverses de Barthélémy en 1798, 3 vol. 
in-8*, ou 4 vol. in- 18. On y remarque la Chanté' 
loupée, petit poème inspiré par le s^iour de 
l'auteur à la campagne du duc de Choiseal; et 
d'excellentes notes relatives au cabinet dei mé- 
dailles, à la manière de l'administrer, an 
connaissances préliminaires et pratiques néces- 
saires pour l'étude de la numismatique. Les Œu- 
vers de l'abbé Bartliélemy ont été puk^liées, avec 
une notice de M. Villenave, à Paris, 1821 , 4 vol. 
in-8, avec atlas in-4'', ou m-8* , de 68 planche». 
Cest la seule édition complète. La plus belle édi- 
tion du Voyage du Jeune Anacharsis est cdle 
de Didot jeune, 7 vol. grand in-4^, et atlas graad 
in-fol., Paris, 1799. Peu d'ouvrages ont été aussi 
souvent réimprimés ; maintenant il aurait besoia 
de quelques améliorations, dues au progrès des 
sciences historiques et achéologiques. [£nc, des 
g, du m. ] 

L.-J.-B. Manctnl-Nlveraab, Euai ntr tu vU dêJM»- 
Jacçuet Barthélémy ; Parlt, an III , ITW, ln-e«. — Matk 
G.Cb. Vtlienave, Notice swr Us oupragtê de /M»- 
Jaeques Barthélemif ; Paria , ittl, lo-S». 

BARTHéLBMT (fra/içotj, marquU ns), di- 
plomate français , né à Aubagne ( Bouches-du- 
Rhône) le 20 octobre 1747, mort à Paris le 3 avril 
1830. Il fut élevé par son oncle l'abbé Barthélémy, 
qui le fit admettre, très-jeune encore, dans les bu- 
reaux des affaires étrangères, sous M. de Clioiseul, 
dont le célèbre écrivain était l'ami. Le jeune Bar- 
thélémy accompagna le baron de BreteuUdanssa 
mission en Suisse et en Suède; puis il fut envoyé 
en Angleterre, où il résida jusqu'à la fin de 1791, 
d'abord comme secrétaire de légation, et ensuite 
avec le titre de chargé d'affaires. Ministre plénipo- 
tentiaire en Suisse dans les années 1 792-1 793, tout 
en servant activement les intérêts delà France, 
il se montra généreux envers les réfugiés fran- 
çais, et ferma les yeux sur les trames de plu- 
sieurs d'entre eux. Les talents de Barthélémy 
le faisaient rechercher par les hommes influ<»ts 
de cette époque. Il négocia successivement la 
paix de Bàle avec la Prusse, avec l'Espagne, et 
avec l'électeur de Hesse. Cette suite de services 
avait porté l'attention publique sur Barthélémy ; 
en 1797 il fut élu, par les deux conseils législa- 
tifs, membre du Directoire. Cette élection n'ayant 
réussi que par l'influence du parti clichyen , il 
lui fallut partager, au 18 fructidor, le sort de ce 
parti. Arrêté, emprisonné, envoyé avec Pichcgru 
et Ramel à la Guyane et à Sinnamari, il s'évada 
de ce dernier lieu, gagna les États-Unis, et, 



ess 



BARTHELEMY 



636 



après y afoîr fttt on court f^ijour, passa en 
Angleterre. Le Directoire ne manqua pas de le 
faire porter sur la liste des émigrés. Mais, après 
le 18 brumaire, le premier consul rappela ce 
diplomate, le fit entrer au sénat le 13 février 
1800, et lui conféra le titre de comte de l'empire. 
Sincèrement dévoué au grand homme, Barthé- 
lémy paya, par ses services actifs dans les com- 
missions, la faveur signalée qu*il lui marquait; 
et, le 15 août 1802, il parut devant Bonaparte 
comme président de la députation du sénat qui 
lui offrit le consulat à vie. Dans les années sui- 
vantes, Barthélémy ne se montra pas moins dé- 
voué; mais sa conduite en 1814, lors de la chute 
de l'empire, a été Tobjet de censures très-sévè- 
res. Dès les pruniers jours d'avril 1814, on le vit 
briguer, malgré ses antécédents, la présidence de 
la commission du sénat où (bt prononcée la 
déchéance de Napoléon et des siens. Le 21 mai, 
Barthâemy fïit nommé par Louis XVin membre 
de la commission chargée de rédiger la charte 
accordée aux besoins de l'époque. Le 4 juin, il 
fbt appelé à la chambre des pairs, et, le 4 janvier 
1815, U reçut le cordon de grand-officier de la 
Légion dlMuneur. Pendant les Cent- Jours, Na- 
poUk>n ne voulut pas comprendre l'anden vice- 
président du sénat dans la nouvelle chambre 
des pairs. Cette exclusion que Tempereur pro- 
nonça contre Barthélémy lui permit de repren- 
dre sa place à la première chambre des pairs, 
dès le mois de juillet suivant. Il fut nommé 
alors ministre d'Etat, et créé marquis. Pendant 
cinq ans, Barthélémy appuya d'un vote silen- 
cieux le gouvernement; mais, au mois de fé- 
vrier 1819, il se sépara du système politique 
suivi par le ministère Decazes, rompit le si- 
lence, et fit à la chambre des pairs une des mo- 
tions qui ont le plus agité la France pendant la 
restauration. L'objet de cette motion était de 
slipplier le roi de changer la loi des élections , 
jugée alors trop démocratique par la cour. Bar- 
thélémy soutenait qu'en réunissant le droit de 
patente à la contribution foncière , dans le but 
de îûre participer dans de plus larges propor- 
tions l'industrie et le commerce aux droits 
politique», on donnait une latitude funeste au 
droit d'élection. Cette proposition, repoussée 
alors , fut reproduite dans la session suivante 
(1819 à 1820) par le gouvernement, qui l'a- 
vait combattue Tannée précédente. Barthélémy 
n'ayant point été marié, il laissa à son petit-ne- 
veu, M. Sauvaire, son titre et sa fortune. Ce der- 
nier a siégé à l'assemblée constituante, sous le nom 
de Sauvaire-Barthélemy [Enc, des g, du m., 
avec add.] 

BioçrapMedes Contemporains. 

BARTHiULBMT ( Antoine- Joseph}^ juriscon- 
sulte bdge, né à Bruxelles en 1764, mort le 
10 novembre 1832. Il étudia le droit à Louvain, 
devint en 1794 membre du conseil provisoire, 
après b conquête de la Belgique par les Fran- 
çais ; vota, en 1830, pour l'exclusion de la mai- 



son de Nassau, et ftat^ en 1831, ministre de la 
justice. On a de hd: DisseriaUon sur Vancien 
et le nouveausystème hypothécaire; Bruxelles, 
1806, in-8°; — Exposé succinct de Vétat des 
Pays-Bas, depuis lequinziètne siècle Jusqu'au 
traité de paix, signé à Paris le 30 mai 1814 ; 
Brux^es, 1814, in-S"*; ^ Des gouvernements 
passés et du gouvernement à créer ( suite à 
l'ouvrage précédent); BruxeUes, 1815. 

Dictionnaire des UUératears belges, 

* BARTHELEMY (/ean-Stmon), peintre fran- 
çais contemporain, né à Laon en 1 742, mort à Pa- 
ris en 1811. Il fut élève de Nat. HaUé. En 1770, 
il peignit pour l'ambassadeur d'Autriche le pUk- 
fond d'une salle de bal, œuvre qui excita l'admi- 
ration générale. Il alla ensuite à Rome ; après son 
retour en 1779, U ffaX nommé membre de l'A- 
cadémie, et continua de peindre et d'exposer 
des tableaux toujours remarqués. Son Siège de 
CalaU mérite d'être cité. En 1808, il représenta 
l'Empereur traversant le détroit de Suez; et en 
1809 il le peignit visitant le mont Sinai. Anté- 
rieurement U avait représenté Eustache de 
Saint-Pierre et Edouard III. 

Nai^er, IVeues jétlgewteines Kûnstler^Lexicon. 

BARTHÉLÉMY { Eé^is-François ) ^ historien 
français, né en 1739 à Grenoble, mort le 14 no- 
vembre 1812. n embrassa l'état ecclésiastique, et 
devint chanoine delà cathédrale de Grenoble. On 
a de lui : Eloge historique de Marguerite de 
Bourgogne f épouse du dauphin Guignes IV, 
imprimé dans les Mémoires de la Société litté- 
rairede Qrenoble, 1 1, 1787, in-8^; — Oraison 
funèbre de Louis XV; Grenoble, in-8' de 
52 pages ; — et une Histoire ( inédite ) de Greno- 
ble et des Dauphins, dont deux fragments ont 
paru dans l'iinnuoire de V Isère, an DC: le 
manuscrit de cette histoire (2 vol. in-fol.) a été 
légué à M. Albert Duboys, avocat 

Biographie des CorUemporains. 

BARTHÉLBMY (l'abbé loicû), littérateur 
français, né à Grenoble le 19 février 1759, mort 
vers 1815. Il vécut quelque temps à Genève et 
à Paris , et se retira en 1791 à Beaujeu , en Beau- 
jolais, n s'est fait particulièrement connaître 
par sa Grammaire des Dames; 6^ édit., Lyon, 
1806, m-8^ la 1'* édit. est de 1785. Ses autres 
ouvrages sont : la Cantatrice grammcArienne, 
ou VArt d^ apprendre Forthographe française 
sans le secours d'aucun maUre^par le moyen 
de chansons, etc.; Genève et Lyon, 1787, fai-d**; 
— Tableau de F histoire de France; Paris, 1788, 
2vol. in-12;— Mémoires secrets de madame de 
Tencin, ses tendres liaisons avec Ganganelli, 
ou V Heureuse découverte relativement à d^A- 
lembert ; Grenoble (Paris ), 1790, 2 parties in-8° ; 
espècede roman composé pour prouver que d'A- 
lembertest né dans le Dauphiné; — le Destin de 
la France; Paris, 1790, in-8* et inrl2; — Vie 
privée de Mably, précédée du Destin de la 
France; ibîd., 1791, in-8'*; — Tableau de la 
cour de Rome; ibîd., 1791, m-8*; — Accord delà 
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religion et de la liberté ; iWd., 1791, In-S* ; — 
VAmi des peuples et des rois, précédé d*une 
nouvelle édition du Destin de la France, aug- 
menté de plus de cinq cents pages jenrichi d'au- 
tant de notes et de la Vie privée de Mably ; 
Lyon, 1809, in-8*, 2 vol. ; — Nouvel abrégé des 
sciences et des arts, précédé d^un discours sur 
la religion ; ibid., 1808, in-lî. 

* BARTHÉLÉMY (AugustC' Marseille), poète 
satirique, né k Marseille en 1790. II entra fort 
jeune au collège de Juilly, et y fit ses études 
classiques. Avant de quitter son pays natal , il 
débuta dans la carrière littéraire par une vio- 
lente Satire contre les Capucins; puis, chan- 
geant subitement de parti, il écrivit dans le Dra- 
peau blanc, journal ministériel alors, un article 
contre la liberté de la presse, dont Charles X 
se montra si satisfait, qu'il octroya à Tauteur 
une gratification de ISOOfr. prise sur sa cassette. 
Quelque temps après, ce jeune poète composa 
une Ode sur le Sacre ( une feuille in-A" ; Paris, 
1825). 

Une Épitre à M, de Chalabre, administra- 
teur des jeux publics (iD-8°, Paris, 1825), qui 
avait précédé VOde sur le Sacre, ayant eu pour 
résultat une rencontre entre le fils du personnage 
attaqué et le poète satirique, M. Barthélémy prit 
pour témoin son compatriote M. Méry ; et c*est de 
ce jour, si Ton en croit Jacques Arago, que date 
l'intimité des deux amis, devenus collaborateurs 
assidus. D'autres prétendent que M. Méry ayant 
adressé une Épitre à Sidi^Mahmoud, M. Barthé- 
lémy lui répondit par ses Adieux au même per- 
sonnage (une feuille in>8*, Paris , 1825 ), et que 
les deux poètes s'associèrent dès lors pour la publi- 
cation d'une troisième pièce intitulée Réponse de 
Sidi-Mahmoud, C'est cette version que nous 
adoptons ; car elle est justifiée de tous points 
pour les petits poèmes dont il s'agit, qui furent 
aussitôt réunis sous ce titre : lesSidiennes, épt- 
tres et satires sur te dix-neuvième siècle, par 
MM. Méry et Barthélémy. (1825). 

Bientôt parurent les Grecs , épitre au Grand 
Turc, par M. Barthélémy seul ( in-8'' de 2 feuilles ; 
Paris, 1826); — la Villéliade, poème héroï- 
comique en quatre chants , qui furent portés à 
cinq, puis à six, dans les deux éditions suivantes 
(in-8*, 1826 ) ; — les Jésuites , épitre au prési- 
dent Séguier (Méry et Barthélémy, in-8* de 3 
feuilles, 1 826 ), satire que le Constitutionnel et le 
Courrier français portèrent aux nues ; — Rome 
à Paris, poème en quatre chants, plein de vi- 
rulentes attaques contre le fanatisme religieux 
( in-8° de 5 feuilles, 1826; 7 éditions successives ) ; 
— Biographie des Quarante de V Académie 
française, critique mordante , en prose, par 
MM. Barthélémy, Léon Vidal et Méry : biographie 
qui eut un grand succès ( in-8*' ; Paris, 1825 ) ; — 
Malagutti et Ratta, ou les Deux Vltramon- 
tains { poème sans nom d'auteur), à propos d'une 
tentative d'assassinat et de vol sur un sieur Bro- 
dât fdiaja%€nr an Palalft-Royal ( fai-8®» 1826 )) — 



la Peyronnéide , ou épttrê à M,dêPefronnet; 
— la Bacriade, ou la guerre d^ Alger, 18T7, m 
cinq chants; — la Censure, le Congre» des ttU- 
nistres, k propos du licenciement de la garde 
nationale de Paris , et Une Soirée ekez M de 
Peyronnet, brochures en vers incisifs, qui don- 
naient au public un avant-goût de la Néméeis , 
dont MM. Barthélémy et Méry préparaient ainsi 
le succès. 

M. Barthélémy, qui venait d'inaugurer l'année 
1828 par ses adieux au ministère, sous le titre 
Étrennes à M. de Villèle, publia aaasitM, en 
collaboration avec M. Méry, son grand poéineen 
8 chants, A'apofôon en Egypte (in>8* de9feii{||., 
1828), dont le plan manque, il est vrai, d*nnilé 
et de portée , mais qui présente à chaque pa^e 
des descriptions éminemment poétiques et des 
images sublimes. Cette fois, du moins, son eneeos 
paraissait se purifier au culte de la gloire et du 
malheur. M. Barthélémy, non content d'adresser 
des exemplaires de son poème, avec une dédicace, 
à tous les membres de la famille de son héros, dis- 
séminés , par la proscription, à Rome, à Florence, 
à Trieste et ju^^qu'à Philadelphie, résolut de por- 
ter lui-même son offrande au prince que la mai- 
son d'Autriche tenait captif dans le palais de 
Vienne. Mais son voyage n'eut d'autre résultat 
que de lui permettre d'entrevoir un instant, au 
théâtre, celui dont il s'était fiatté d'avoir lue 
audience ; et il n'obtint pas même la feveur de 
lui foire parvenir son œuvre. 

Le poète, de retour à Paris, que M. Méry avait 
quitté pour aller rétablir au soleit de Provence 
une santé délabrée, composa, sur les impres- 
sions qu'il venait de ressentir, \m opuscule Uiti- 
tulé le Fils de Vhomme (in-8" de 3 feuilL et 
demie; Paris, 1829), auquel son ami ooltabon 
par correspondance. Cette brochure, de trois cent 
cinquante vers, fut saisie, et M. Barthélémy, |Mhuk 
suivi seul , comparut devant le tribunal, assisté 
de M. Mérilhou, et présenta lui-même sa défense 
en très-beaux vers, qui ne purent conjurer une 
condamnation à trois mois d'emprisonnement et 
à mille francs d'amende. Le jugejnent, rendu à la 
fin de juillet 1829, ayant été confirmé le 7 jan- 
vier suivant par la cour d'appel, M. Barthélôny, 
qui , dans l'intervalle , avait publié sa défense et 
les diverses pièces de la procédure, sous le titre, 
Procè* du Fils de l'homme (in-8** de 5 feuill., 
Paris , 1829), se rendit à la prison de Sainte-Pé- 
lagie, pour y subir sa condamnation. 

Mal recommandé aux faveurs ministérielles 
par ses précédents, et notamment par une satire 
intitulée ff^a^eWoo (în-8'* de 4 feuill., 1829), 
écrite d'indignation , sur des notes à Ini four- 
nies par les généraux Gérard et Gourgaud , et 
dirigée contre Bourmont devenu ministre, 
Barthélémy n'était pas dans une position 
plus favorable vis-è-vis du préfet de police, 
quHl avait rudement heurté dans son Épitre 
à M. de Sainline (in-8'' de 2 feuill., 1830). 
Aussi le prisonnier >^tMl « au moment où fott 
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troUènie moU de eaptnrité touchait à sa fin, 
une misaiTe toute fiscale qui le sommait de 
payer sans délai 1181 Trancs pour amende et 
frais, sous peine de Toir son incarcération pro- 
longée de trois nouveaux mois... Le critique 
paya de sa personne, et, comme appoint , il 
adressa à M. GuiUebert, receveur de Tenregis- 
trement, une verte épttre ayant pour titre la 
Bourse ou la Prison (in-8** de 3 feuill.). 

La révolution de juillet venait d'éclater. 
M. Barthélémy, qui avidt déjàpuhlié, sous le titre 
de Dkx-kuii-eenUirenU , une satire politique 
(in-8* de 3 feuiU. trois quarts ), en recouvrant sa 
Ùberté entra de nouveau eu collaboration avec 
M. Méry, revenu de Marseille; et tous deux ils 
chantèrent la victoire dans un petit poème. Vin* 
surreclion, dédié aux Parisiens ( 1831 , de 3 feuill. 
et demie), mais où Louis-Philippe trouva surtout 
d*emphatiqnes éloges. <« Sous ce prince , disaient 
les bardes marseillais , 

« Sotu lui, aouR M tteonie race. 
«• VI vont un* ployer le» genoux ; 
m Soyon* ften d'avoir pnrmi nous 
«• Un rot que La Fayette embraaie. » 

Le roi qu'embrassait La Fayette gratifia Barthé- 
lémy d'une pension de 1200 francs... Mais, soit 
que le besogneux Juvénai fût déjà tributaire du 
trente-et-quarante , soit qu'il eût espéré mieux 
de la générosité royale , il lança, comme un brû- 
lot, contre la flottille ministérielle , sa Némésis 
hebdomadaire. Persil « Guizot et d'Argout criè- 
rent à la trahison! La pension mensuelle du 
critique audacieux fut biffée d'un trait de plume, 
et la muse vengeresse sembla puiser dans sa 
rancune une énergie nouveUe : 

« Je respire, affrancbl de leur étau de fer : 
« Le pain de servitude i ma bouche est amer, » 

s'écria le poète; et le peuple , dont il convoitait 
« la volonlaire obole ^ » crut à son désintéres- 
sement et lui battit des mains. Ae)7i^t3fitsifller 
pendant cinquante-deux semaines son fouet de 
serpents (depuis mars 1831 jusqu'au 1*' avril 
1832 ) ; puis soudain sa lanière lui tomba des 
mains. Barthélémy publia, sans nom d'auteur, 
après l'initurrectioo de juin 1832 , la J%Ast\ficar 
tion de Cétat de siège (en prose, in-8'* de 2 
feuilles), qui, dénoncée par tous les journaux, fut 
avouée par son auteur et signée de son nom à la 
seconde édition. Cette pièce fut bientôt suivie de 
Ma Justification, où se lit ce vers de caméléon: 

« L'bomme alMHirde est celai qui ne change Jamais! a 

Les Douze journées de la Révolution , dont 
la publication commençait ( 24 feuill. in-S"*, en 
douze Hvres, Paris, 1835), passèrent dès lors 
comme hiaperçues, quel qu'en fût le mérite 
littéraire. 

Voici la liste de ses dernières œuvres par 
ordre de date : la Dupinade, ou la Bévo^ 
iution dupée, poème héroi<omique en trois 
ehanls (de Barthélémy et L. Reybaud), publié 
tans nom d'auteur (in-8** de 88 pag.; Paris, 
t8St) \ *- <Buvres poétiques de Barihelemp ei 



Méry, comprenant, outre les satires d^à citées, 
une notice sur les deux auteurs , par M. Louis 
Reybaud;— fpOre à AI. de Villèle;— Marseille, 
ode lue par M. Aféry à la séance d'ouverture de 
l'Athénée de Marseille, le 31 mai 1829; — les 
imitations, an nombre de cinq; — le Banquet 
de Juillg et le Jardin des Plantes, qui avait 
déjà pani dans le Livre des Cent-tt»un (4 vol. 
1831); — la Mort du général iMmarque, en ver» 
alexandrins (10-8** d'une feuille) ; — l Ecole du 
peuple, ou r instruction primaire, par M. Bar- 
thélémy (1 feuUl.in-8''; Paris, 1833);— les Ay- 
galades et Fontanieu , strophes k M. le comte 
de CasteUane , par MM. Méry et Barthélémy 
( in-8*' d'une feuille et demie; Marseille, 183ô); — 
V Enéide, traduite en vers français par M. Bar- 
thélémy seul, ouvrage commencé en 1835 et ter- 
miné en 1838 (4 vol. in-8°; Paris);— Cinquième 
Anniversaire, poème (in-8" de 4 feuill.; Paris, 
1836); — Constantine, chant de guerre dédié 
à l'armée d'Afrique (1 feuille in-4''; Paris, 
1837); — Paris, revue satirique, à Gabriel 
Deleasert ( in-8«, 1 feuille et demie, 1838 ); — la 
Bouillotte, poème en cinq parties (in-8" de 
6 feuill.; Paris, 1839); — la Syphilis , traduc- 
tion en vers français d'un fragment du poème 
latin de Frascator (demi-feuill. in-8** ; Paris, 
1840); — le Mardi des Cendres, épitaphe 
en vert sur Napoléon (1841); — Marseille, 
petite revue d'une grande ville (in-<v** de 2 
feuill., 1842); — le Bacara, poème didactique, 
suivi du Craps , dédié aux Bordelais (in-8'' de 
2 feuill , 1843);— A<>iit;e//eiV^mésis, en 24 livrai- 
sons (24 feuill. in-8*'; Paris, 1844 ) ; — to Va- 
peur, poème (in-8'* d'une feuill. et demie; Paris, 
1845); — le Zodiaque, suite de satires publiées 
en feuilletons dans le Siècle (1846); — A 
S. S, Pie IX, épttre imprimée en encre 
ronge (hi-8* de 4 feuill., 1846); •— A M. le 
baron de Rot/uchild, le Peuple juif, poème 
( grand in-8'', 2 feuill., 1847 ); — Aux Électeurs 
de la Manche, satire électorale, en feuilleton 
dans le Siècle (mai 1848); — enfin, le Deux 
décembre , poème apologétique de 400 vers , 
publié en feuilleton daîns la Patrie du 22 février 
1852. J.-F. Destigny (de Caen). 

Biographie de* Homme* âujovr, 1. 1, p. M. — /.« J«- 

eerdoee lUtéraire, Montpellier, ISW. — Quérard, la 
France lUteraire. 

feARTHÉLEMY-HADOT. Voy. HlOOT. 

BARTHéLSMT KT PISE. Voy, AlBUZI. 

BARTHBMA. Voy, VaRTOHANUS. 

BARTHEZ OU BARTHÂS DB HARMORIÉRES 

( Guillaume), savant, vivait vers le milieu du 
dix-huitième siècle. Il était ingénieur des ponts et 
chaussées de la province du Languedoc. On a de 
hii : Essai sur divers avantages que Von pour- 
rait retirer de la côte du Languedoc , rela- 
Hvement à la navigation et à VagricuUure ; 
Montpellier ( sans date), in-4* avec 2 planches; 
— Mémoires d'agriculture et de mécanique, 
wec U moyen dt remédi» m» t^Uê dif Îcmm 
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geage des vaisseaux dans tous les ports du 
royaume; Paris, 1763, iii-8" ; — Traité des 
moyens de rendre la côte de la province de 
Languedoc plus florissante que jamais; 
Montpellier, 1786, in-8*, aTec une carte; — 
deux mémoires, Tun sur les Sottfflets à chute 
d'eau, Tautre sur les Soufflets de certaines 
forges, insérés dans les Mémoires de l'Acadé- 
mie des Sciences; Montpellier.. 

Quérard, la France littéraire. 
BARTHEZ ou BARTBÈ8 DE MARMOBIÉRES 

( le baron Antoine ), littérateur, (Us du précé- 
dent, naquit à Saint-Gall en Suisse en 1736, 
dans un voyage qu*y firent ses parents , et mou- 
rat à Ck>ndé-Saint-Libiaire, près de Meaux, le 3 
août 1811. Avant la révolution , il était colonel 
d*un régiment suisse et secrétaire du comte d*Ar* 
tois. n eut quelques relations avec J.-J. Rous- 
seau , qui en parle dans le dernier livre de ses 
Confessions, On a de lui : un roman ( sup- 
posé traduit du chaldéen ) intitulé Elnathan, 
ou les Ages de C homme; 3 vol. in-8**, 1802; — 
la Mort de Louis XVI, tragédie en trois ac- 
tes, avec le Martyre de Marie-Antoinette; 
Neufcbàtel (Suisse), 1793, in-18, rare; — 
Observations sur une brochure du colonel 
Weiss, par un oRIcier suisse; 1793, in-8°; — 
Moïse en Egypte et chez les Madianites, 
par un solitaire du canton d'Appenzell; 
Paris, 1802, in-8°. — Son (ils a publié de Nou- 
veaux Essais sur la noblesse; Neufchâtel, 
1781, in-A**, dont il n'a paru que le tome I, et 
un discours sur la liberté helvétique ; Luceme, 
1800, in-8^ 
Quérard , la France littéraire. 

BARTHBZou BkRTBÈs(Paul'Joseph), frère 
du précédent, célèbre médecin français, né à Mont- 
pellier le 1 1 décembre 1734 , mort le 15 octobre 
1806. n étudia la médecine à Montpellier, et vint à 
Paris, où Falconet le mit en rapport avec Tabbé 
Barthélémy , le président Hénault , Mairan , 
d*Alembert, etc. En 17ô6 , il fut nommé mé- 
decin militaire, et employé en cette qualité à 
Ck>utance8. n mit à profit cette occasion pour 
observer avec soin Té^Àlémie qui frappa le camp 
de Granville , et la décrivit dans un mémoire 
imprimé dans le recueil de TAcadémie des scien- 
ces. De retour à Paris en 1757, il devint censeur 
royal, etTundes collaborateurs du Journal des 
Savants eiâeVEncyclopédieméthodique, Deux 
années plus tard, il concourut pour une place va- 
cante à la faculté de médecine de Montpellier, et 
parvint, non sans obstacles, à l'emporter sur ses 
concurrents. 11 brilla d'un plus grand éclat dans 
la carrière de l'enseignement; ses succès comme 
professeur donnèrent un nouveau lustre à l'é- 
cole de médecine de Montpellier, fiartbez fut 
nommé en 1773 coadjuteur et survivander du 
chancelier de la faculté , et commença , dès cette 
époque, à jeter les fondements de la grande répu- 
tation dont il a joui comme médecin praticien. 
La même année vitnaitre le germe de la méthode 



philosophique qu'il développa, six années plus 
tard, dans ses Nouveaux éléments de la 
science de Vhomme, L'immense célébrité qu'il 
devait à ses connaissances médicales lui fit am- 
bitionner d'autres succès. II étudia la législation, 
fut reçu docteur en droit en 1780 , et acquit 
une cliarge de conseiller à la oour des aides 
de Montpellier. Barthez ne retira pas de ses 
études et de son argent les bénéfices qu*il en.at- 
tendait : la hauteur et la violence de son carac- 
tère, l'excessive irritabilité de son amour-propre 
fatiguèrent ses collègues, qui lui suscilèrrât des 
querelles et des désagréments de toute espèce, 
par suite desquels il se détermina à qîdtter 
Montpellier et à venir s'établir à ParU. De 
grands succès l'attendaient dans la ^vFp'tflf : 
il fut nommé médecin consultant du roi, el, en 
1781, premier médecin du duc d'Orléans. La 
plupart des sociétés savantes de l'Europe ins- 
crivirent son nom sur la liste de leurs membres ; 
il entra au conseil d'État, et était consulté de 
toutes les parties de l'Europe. A la révolutioo, 
il perdit ses places et ses titres, et se retira dans 
le Languedoc, où il se livra à des travaux scien- 
tifiques. Lors de la réorganisation des écoles de 
médecine, il fut nommé professeur honoraire de 
la faculté de Montpellier, et prononça un discours 
remarquable pour l'inauguration du buste d'Hîp- 
pocrate, donné par le gouvememc4it II mounit 
quelque temps après, de la gravelle. « Barthez , 
dit l'auteur de son éloge, M. Lordat, était d'une 
taille au-dessous de la médiocre, mais d'ailleurs 
assez bien prise : il avait la tête volumineuse, 
le front découvert , les yeux inégaux , le nez 
épaté, la bouche manquant de symétrie, la face 
large et carrée, le teint pâle et cachectique, mais 
une physionomie pleine d'expression. » Barthez 
peut être considéré comme le chef des doctrines 
spiritualistes de l'école de Montpellier. Entraîné 
par une imagination brillante, il éta1)lit des 
principes sur des abstractions, sur des subtilités 
métaphysiques ; il néglige trop les faits , et at- 
tache trop peu d'importance aux expériences. 
Lorsque ce grand médecin parut , la doctrine 
hippocratique était presque abandonnée ; les phy- 
siologistes expliquaient la plupart des fonctions 
de l'économie animale par des lois physiques 
ou chimiques; YanHelmont et Stahl avaient tenté 
vainement d'opérer une révolution dans la plii- 
losophie médicale ; les médecins n'avaient pas de 
théorie satisfaisante sur la vie. Barttiez étudia 
les phénomènes qui se passent dans les corps 
organisés vivants, lesisoki de toute cause étran- 
gère, les subordonna à des facultés spéciales, 
et soumit ces facultés à un principe unique qu'il 
nomma principe vital. Quel est ce principe? 
Lui-même avoue qu'il lui est impossible d'en 
déterminer \h nature , de savoir s*il doit être 
distingué de l'âme et du corps , 5*0 n'est qu'im 
mode de l'organisation. Cependant il personnifie 
cet être abstrait, il en fait un agent auquel il 
soumet tous les actes des oiiganes. La base de 
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sa philotophie est TindiTidualité physiologique, 
raidté d*&etîoD dans réconomie animale. Bar- 
tlies avait trop de génie pour être patient ob- 
aerrateer; il n*oaYTait pas de cadayres, et cepen- 
dant oomUen de dogmeë Q aétablis 1 Baurthez aété 
le Hegel de la médecine, et sa doctrine a éprouvé 
le sort de celle du philosophe de Berlin : elle 
a fait des enthousiastes, elle a rencontré un nom- 
bre plus grand de critiques, et elle a été mère 
de doctrines qui lui ont survécu. 

Barthez a beaucoup écrit , et sur un grand 
nombre de sujets divers ; on a de lui : Mémoires 
sur ces questions : En quel temps et par quels 
moyens le paganisme a-i-il été entièrement 
détruit dans les Gaules ? Quel fut Vétat des 
villes et des républiques situées dans le con^ 
tinent de la Grèce européenne, depuis qu'elle 
eut été réduite en province romaine jusqu'à 
la bataille d'Actium ? mémoires couronnés par 
l'Académie des inscriptions en 1754 et 1765 ; — 
Dissertation sur Vépidémie qui régna au camp 
de Coutances en 1756 ( dans les Mémoires 
des savants étrangers. Académie des sciences, 
tome m); — - Oratio deprincipiovitali homi- 
nis; Montpellier, in-4^, 1773;— iVova doctrinade 
Punctionibus corporis humani; ibidem, 1774 : 
ces deux derniers écrits sont Texposé des idées 
nouvelles de Barthez sur la plupart des fonctions 
de l'économie animale, et le germe de Touvrage 
suivant; — Nouveaux éléments de la science 
de r homme, in-8*; Montpellier, 1778 ; seconde 
édition fort augmentée , Paris, 1 806, 2 vol. in-8* : 
c'est peut-être de tous les livres de physiologie 
celui qui contient le plus de pensées grandes et 
neuves; seulement il est écrit dans un style trop 
métaphysique : l'une des parties les plus impor- 
tantes de ce livre est celle qui traite des sym- 
pathies, sujet dont Barthez s'était occupé avec 
prédilection; — Libre discours sur la pré- 
rogative que doit avoir la noblesse dans la 
constitution et dans les états généraux de 
France; Paris, in-8", 1789; — Nouvelle 
mécanique des mouvements de Vhomme et 
des animaux; Carcassone, fai-4*^, 1798 : c'est 
l'ouvrage le plus savant qui existe sur cette ma- 
tière; Barthez a beaucoup ajouté aux travaux 
de Borelli sur la mécanique et le mouvement 
des animaux, non-seulement en faisant connaî- 
tre ses erreurs, mais encore en expliquant d'une 
manière nouvelle et plus vraie les dUTérents 
genres de locomotion; — Discours sur le 
génie d'ffippocrate; in-4*, Montpellier, 1801 : 
l'auteur montre Hippocrate comme le fonda- 
teur de la médecine, le modèle des observateurs, 
l'inventeur des vrais principes sur lesquels doivent 
être établies les divisions des espèces de mala- 
dies et les méthodes de traitement, enfin comme 
le créateur de la médecine pratique ; — Traite 
des maladies goutteuses; 2 vol. in-4o, Pa- 
ris, 1802; réimprimé en 1819. On trouve 
dans cet ouvrage les vues générales de Bar- 
tliez sur les méthodes thérapeutiques. C'est 



sans doute ^r amour-propre , ou par la con- 
viction de la vérité de ses théories , qu'il n'a 
fait aucune modification à sa doctrine dans la 
seconde édition de ses Nouve4xux éléments de 
la Science de Vhomme, qui parut trente ans 
après la première : il y parait totalement étran- 
ger aux découvertes qui signalaient une physio- 
logie nouvelle , il se tait sur ses contemporains, 
et n'a foi qu'en lui-même. Ses ouvrages pos- 
thumes sont : Traité du Beau; in-8*', Paris, 1 807, 
édité par le frère de l'auteur; -^ Consulta- 
tions de médecine; 2 vol. in-S*"., Paris, 1810, 
l'un des recueils de consultations les plus esti- 
més. 

Ifouvêilê Biographie dei Contêmporaint, — M. Lor- 
dat. ExpoiitUm de la doctrine médicale de P.-J. Bar- 
the^ et Mémoires nir la vie de ee wtedecin f Parti, 1818, 
1 vol. la-8*. 

BARTHIUS. Voy. BaRTB. 

* BARTi!rRLLi(Jfatirice), chirurgien italien, 
vivait à Novarre dans la première moitié du dix* 
septième siècle On a de lui : il Nobile e Diletle- 
volegiuocn dcllo Ubaraglino; Bergame, 1607, 
in-12; Venise, 1668, in-12. 

UauuctaelU, ScHttori d'Italia, 

* BARTLETT (Jean ), musicographe anglais, 
vivait dans la première moitié du dix-septième 
siède. On a de lui : A book of aires witli a 

triplicity o/musick, whereoj: thefirst part is 

for the lute or orpharion, and the viole da 
gamba and 4 parts to sing; the second is/or 
trebles to sing to the lute and viole ; the 
third part is/or the lute and voice, and the 
viole da gamba (Livre d'airs avec un triple 
arrangement de musique, savoir : U première 
partie pour le luth ou orpharion, la basse de 
viole, et quatre parties de chant; la seconde, pour 
des voix de dessus, le luth et la viole ; la troi- 
sième, pour le luth, les voix et la basse de viole ) ; 
Londres, 1606, in-f^. 

Fétia, Biographie univertelle des Musiciens. 

^BABTOLDO, sculptcur de l'école fiorentine, 
vivait dans la seconde moitié du qmnzième siè- 
cle. Élève de Donatello, il exécuta sur les des- 
sins de son maître les deux admirables chaires 
de bronze de Saint-Laurent de Florence. La 
Descente de Croix, bas-relief de l'une de ces 
chaires, rappelle, pour les poses, les formes, la 
variété et la force de l'expression, les bas-reUers 
antiques. 

Fantozxl, Nuova Guida di Firenze. 

BARTHOLDT ( Jocob-Salomon ), diplomate 
prussien, né à Berlin le 13 mai 1779, mort le 
26juillet 1825. n étudia le droit et la philoso- 
phie à l'université de Kœnigsberg. U séjourna 
quelque temps à Paris, à Rome et à Naplcs, et 
fit avec le dessinateur Gropius un voyage en 
Grèce. En 1805, il se lia à Dresde avec le célèbre 
pasteur Reinhard, entre les mains duquel il ab- 
jura le judaïsme et se fit baptiser. Après la ba- 
taille dléna, il conçut une liaine invincible con- 
tre Napoléon. En 1809, il s'engagea comme vo- 
lontaire, et signala sa liravoore dans diverses 
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rencontres , particalièrenient à la bataille d*É- 
bersberg, où il fut grièvement bleasé. En 1813, 
il fut employé dans la chancellerie d'état de 
Prusse, et suivit, en 1814, les armées alliées à 
Paris. En 1 82^1, il fut nommé consul général à 
Rome, où il mourut. Outre quelques mémoires 
manuscrits et quelques articles insérés dans la 
Gazette d'Augsbourg, on a de lui : Mémoires 
pour servir à la connaissance de la Grèce 
moderne et de la république ionienne, com- 
posés pendant un voyage en Grèce dans les an- 
nées 1803 et 1804 (en allemand); 1 vol. avec 
9 planches, Berlin, 1805, in-4* ( traduit en fran- 
çais par A. du C. ; Paris, 1807, 2 vol. in-8''); — 
la Guerre des Tyroliens en 1809 ; Berlin, 1814, 
1 vol. in-8*' (en allemand), avec une carte; — 
Traits de caractère du cardinal Hercule Con- 
salvi; Stuttgard, 1825, 1 vol. in-8® (en alle- 
mand ), avec le portrait du cardinal. 

Converâtmont ■ Lexican. 
BARTHOLB OU BARTOLB, jurisconsulte, né 

en 1313 à Sasso-Ferrato, dans TOmbrie; mort à 
Pérouse en 1356. Le nom de Cifias et celui de 
Barthole sont souvent cités ensemble; mais l'on 
ne saurait donner une raison satisfaisante de ce 
rapprochement: ils n'appartiennent point à la 
même école; ils ont vécu à des époques diffé- 
rentes, l'un en France, l'autre en Italie, et leurs 
travaux ont des caractères bien distincts. Bar- 
thole eut pour père François Bonnacursi. Dans 
un endroit de ses écrits, il dit qu*U apprit à lire 
de Pierre Minorita, qui s*était dévoué à rinstruc- 
tion des enfknts trouvés : d*où l'on avait conclu 
à tort qu*0 était b&tard. H étudia sous Cinus Bu- 
trigare et Reiner. Quelque temps juge à Todi et 
à Pise, il se consacra à renseignement du droit, 
d'abord à Pise, puis à Pérouse. Ses succès le 
rendirent le personnage le plus recommandablc 
de la ville, qui, dans une occasion importante, 
l'envoya comme député à Tempereur Charles IV. 
Le savant jurisconsulte se montra aussi habile 
diplomate: il obtint pour ceux qui renvoyaient ce 
qu'ils demandaient, et pour lui de grandes fa- 
veurs, notamment des armoiries qui représen- 
taient, dans un champ d'or, un lion de même 
à double queue. On a prétendu que ce dernier 
présent fut le prix du concours qu'il prêta à 
l'empereur dans la rédaction de la Bulle d^or. 
11 a laissé des ouvrages qui ne sont plus con- 
sultés que par un petit nombre d'érudits. La 
sagacité la plus déliée s'y trouve jointe à l'éraJi- 
tion la plus vaste, et quelquefois aussi à une 
naïveté qui nous parait aujourd'hui singulière. 
Par exemple, pour bien faire comprendre la 
marche d'une procédure, il avait composé un 
livre intitulé Procès de Satan contre la Vierge, 
devant le tribunal de Jésus ( Processus Satanse 
contra Virginem, coram judice Jesu), imprimé 
dans le Processus juns joco-serius; Hanau, 
1611, in-8*. Le diable réclame le genre humain 
comme sa propriété, invoquant sa longue |X)s- 
session; la Vierge Blarie lui répond qu'il a pos- 
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sédé de mauvaise foi , etc. ; la Vierge gagne son 
procès. — Barthole a écrit sur toutes les partiel 
du droit; il savait rbébreu, la théologie, la géo- 
métrie, enfin toutes les sciences en hooseur de 
son temps. On raconte qu'il avait tant de pas- 
sion pour l'étude qu'il pesait ses aliments, afin, 
disent les historiens, d^ entretenir V équilibre 
et la vigueur de son dme. Barthole laissa ûl 
enfants et une médiocre fortune. Pasquier loi rs- 
proche de la prolixité. « Barthole et ses cintenk- 
porains, dit-il, se d^Mrdèrent en torrent es 
l'application du droit. » Mais Dumoulin TappeUs 
le premier et le coryphée des interprètes «i 
droit. Les oeuvres de Barthole ont été impri- 
raées à Lyon, 1544, à Turin, 1577» 10 vol. in- 
foT. , et à Venise avec les notes de J. AnceUits, 
de Bottise et de Pierre MangreUa, 1590» tl vol. 
in-fol. [ £nc, des g, du m. ] 

Paul Jove , in Aloç., cap 7. - Lanoelot , in véta Uarth. 

— Fabrtcius, Bibl. grxc, l. VI, c. vi. p. Wi ; vol. XII. « 

— Fabricioa, Bibl. lat mêd., t I, p. ItS. — TerraHoo, 
Histoire de la JurU^nuiênee. — Cmtai. BItL «wmm;, 
L L — HofBiMllin. Htterat. Juris. 

BABTMOLi. Voy, Bartou. 

BARTHOLIN, BABTHOLiNUs, famille da- 
noise qui, de père en fils, s'est distinguée dans 
les sciences. En voici les principaux membres : 

L BABTHOLIN (Gaspard), médecin danois, 
né le 12 février 1585 à Malmoé, en Scanie, mort 
le 13 juillet 1630. Il voyagea en Allemagne, en 
France, en Angleterre et en Italie ; puis il enset* 
gna la médecine à Padoue, à Wittêmberg et à 
Copenliague, où il fut nommé recteur de l'uni- 
versité en 1618. Il laissa six fils, qui tous se dis- 
tinguèrent par leurs écrits. De quarante-neuf ou- 
vrages qu'il publia, nous ne citerons que les 
principaux : Paradoxa medica; Bâle, 1610, in-4**; 

— Anatomicse Institutiones ; Witt., 16 1 1 , in-8*, 
traduit en français par Abr. Duprat; Paris, 1647, 
in-4° ; — Rhetorica major, 1616 ; — ManuduC" 
tioadverampsychologiam ex sacris litterïs; 
Copenhague, 1619, in-S"; — Oratio de ortu, 
progressa et incrementis tiqfniensibtu; Co- 
penhague, 1620, in-4*; — Logica mcfjor locu- 
plelata; Copenhague. 1625, in-8**; — de Pyg- 
mœis ; id., 1628, in 8o ; — de Lapide nephri- 

tico, ubi simul de amuletis prxcipuis, etc.; Co- 
penhague, 1627, in-8**; — De Unïcornu; ibid.; 
— .Sy«/eiiuipAy5icum; Copenhague, 1628, in-8*. 

Nicéron, Mémoires, t. VI cl X. >- Vaa der l.inden, tU 
Script, tnedlc. - Catal. bibl. Bunav., 1. 1. — Hallrr, Bt- 
bliotfuca anatomica. 

Il BARTHOLiK (Berlhel) , né en 1614 et 
mort en 1690, fils aîné du précédent, n'est 
connu que par sa Bibliotheca selecta, publiée 
en 1 669. On cite le talent précoce decet antiquaire, 
qui , à quatorze ans , prononça en public des 
discours en langue grecque. Il fut professeur 
d'éloquence et archiviste du roi Frédéric ITI. 

m. BARTHOLiK {Albert), médedn do pii- 
cédent, né en 1620, mort en I66t, dans llle 
de Seeland ; il laissa un traité de Scriptis Da- 
norum, publié après sa mort par son firère Ttio- 
mas; Copenhague, 1666, in-8*. 
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IV. BARTHOLIN (ÉrostM), médecin et géo- 
mètre, frère des préciMenls, né à Rdskiid, le 13 
août 1625, mort en 1094. Après un voyage en Ita* 
Hé, il revint à Copenhague enseigner la géométrie 
et la médecine. On a de lui : de Corne tis annorum 
1064 et 1665, Opuscutunit ex observationibus 
Jlqfnix halHtis adomatum, 1665, in-4°, flg.; 
— Expérimenta crystalli Islandici disdior 
clasti, qiHlms mira et insolita r^ractio dete- 
gitur; Copenhague, 1609, fai-4* ; — de Naturœ 
mirabililms Qiuestiones academicx; ibid., 
1664, in-4*. L*aateur y traite de la forme cristal- 
Uqc, de la neige, de Tattraction, de la mé- 
iiioire, etc. Enfin on a de lui des observations de 
physique. dMAlesÉphéméridf's des Cur. de la 
nat,, dans les Af^. de VAcnd. de Copenh., etc. 

llioéroo, Mémolrei, t. XXXII. 

V. BARTHOLIN ( Thomos ), médecin danois, 
le plus célèbre des flls de Gaspard Bartholin, 
naquit à Copenhague le 20 octobre 1616 et 
moamt le 4 décembre 1680. H voyagea dans 
presque toute l'Europe, et se lia d'amitié avec 
la plupart des savants de son temps. En 1648, 
il fut nommé professeur d*anatomie à Copenha- 
gue, et enrichit cette science de plusieurs dé- 
couvertes. En 1670, il perdit sa nombreuse bi- 
bliothèque par un hicendie. Pour le dédommager 
de cette perte, Christian Vlui donna les émolu- 
ments de médecin du roi, Texempta d impôts, 
le nomma directeur de la bibliothèque de Tuni- 
versité, et, en 1675, conseiller d'État. Ses princi- 
paux ouvrages, dans l'ordre chronologique, sont: 
Anatomia , ex Casparis parentis Institutio- 
nilnis, omnhcmque recentiorum et propriis 
observationilntSg locupletata; Leyde, 1641, 
in-8°, souvent édité; — de Luce animalium, li- 
bri II f; Leyde, 1647, in-8* ; et Copenhague, 1669, 
in- 8*, sous ce titre : de Luce hominum et brur 
torum : il y est question de la phosphorescence 
des matières organiques; — de Àrmillis vête- 
rum; Copenhague, 1647, in-8**; Amsterdam, 
1 676, avec des figures et notes d'Olaus Wormius; 
— de Cygni anatome cjusque cantu; Copen- 
hague, 1650, in-4'', et 1668, m-8*'; — de Cruce 
Christi; ibid., 1651, în-8**; — de Lacteis tho- 
radcis in homine brutisque nuperrime ob- 
servatiSf historia anatomica; ibid., l652,in-4% 
souvent réédité; — Vasa lymphalica nuper 
Uafnix in animantibus inventa et in ho- 
mine, et hepatis exequix; ibid., 1653, in-4*, 
souvent édité; — Bistoriarum analomicarum 
etmedicarum centurixVI; ibid., 1654 à 1660, 
in-S* ; — Cista medica Hqfniensii; ibid., 1662, 
in-8* ; — de Medicina Danorum domestica; 
ibid., 1666, in-8" : c'est une topographie médi- 
cale, enrichie d'observations curieuses; — de 
Cometa Consilium medicum, cum monstro- 
mm nuper in Dania natorum Historia; ibid., 
1666, iflhS** ; — Epistolarum medicincUium a 
doctis vel ad doctos scriptarum centvriœ IV; 
ibid., 1663, 1667,3 vol.in-8»;— rfc Medicispoe- 
tls IHu€rUUio;\M,^ 1669, in-8*; — de Bi- 



bliothecœ incendia Diisertatio adfiliat;ibid,, 
1670, in-8*; — de Morbis biblicis; ibid., 1672, 
in-8* ; — Disquisitio medica de sanguine ve- 
tito, cum Salmasii judido; Francfort, 1673, 
in-8''; — de Peregrinatione medica; Copenha- 
gue, 1674, in-4°; — de Anatome practica ex 
cadaveribus morbosis adomanda; ibid., 1674, 
in-4"; —de Puerperio veterum; id., 1675, 
in-4'^; Amsterdam, 1716, avec fig., in-16; — 
Àcta medica et philosophica Hc^niensia, an- 
nées 1672-1679, 5 vol. in-4**, fig. ; recueil pério- 
dique, rempli de documents curieux ; — de Un- 
guento armario; traité sur la poudre de sym- 
pathie, réimprimé dans le Theatrum sympathe^ 
ticum; Nuremberg, 1662, tai-4°; — Mantissa 
ex Miscellaneiê medids de annulis aurium; 
Amsterdam, 1676, hi-12 ; — Dissertationes de 
libris legendis; Copenhague, 1672 et 1676, 
in-S**; la Haye, 1711, in-12, avec une préface 
de Jean-Gérard Meuschen ; — des articles scien- 
tifiques dans les Ephemerides curiosorum na- 
turm; — des éditions de plusieurs ouvrages, 
parmi lesquels on remarque celui de J.-H. Mei- 
bom : de Usu Jfagrorum in re medica et vene- 
rea, avec des additions; Francfort, 1670, petit 
inS: 

Van der Uoden, de Seript. med. — RIcéron, Memoim, 
t. IV et X. — Georff. BnnamuB^ Oratio in obitmm Tkomm 
BartMtni; Hafo. 1610, k — Wonulus, Oratio in excu- 
$uum Tkomm Bartholini; Hafri. 16S1, 4. — Jac. Ollger, 
Oratio in eJMtdtm oMum: Hafin. 1681, 4w - Frflier, 
Thêotrum, part. III, p. 1M8. - illorbor, Poljfh. liUr. 

— Huiler, Bibliothêca anatomica, t I. — Haller, B^' 
btiotheca chirurçiea, t. 1. — ^Jusd., Bibliotheea medi' 
cinm praetlem, t. 11. 

BABTHOLiN (Gaspard) ^ médecin danois, 
lils du préndent, naquit en 1655, et mounit 
en 1738. Il fui prolos^spur à Copenhapne, et 
médecin du roi de Danemark. On a de lui : 
Exercitationes miscetianeœ varii argumentip 
in primis anatomici; Leyde, 1675, m-8*; 

— Diaphragmatis Structura nm>a; Paris, 
1676, in-8'' : l'auteur y a traité des prépara- 
tions anatomiques par voie d'injection ; — De 
inauribus veterum Syntagma; Amsterdam, 
Wetstetn, 1676, in-12; — de Tibiis veterum^ 
et earum antiquo usu, libri très; Rome, 1677, 
in-12, fig. ; — de OvarOs mulierum et gênera- 
tionis historia epistota anatomica; Rome, 
1677 ; Amsterdam, 1 678; Nuremberg, 1679; Lyon, 
1696, in-12; — de Ductu salivcUi hactenus non 

descripto observatio anatomica ; Copenhague, 
1684, in-4* ; — Spedmen Compendii physici ; 
ibid., 1687 , in-4"; — Spécimen Philosophie 
naturalis; ibid., 1692, hi-4«: c'est une nou- 
velle édition de l'ouvrage précédent ; on y trouve 
aussi : de Jontium , fluviorumque Origine ex 
pluviis , opuscule déjà publié en 1689 ; — de 
Respiratione animalium; ibid., 1700, hi-4* ; 
— Spécimen Bistoriœ anatomica partium cor- 
poris humant , ad recentiorum mentem aC' 
commodatœ , novisque observationibus illus- 
trata ; ibid . , 1 70 1 , in-4** : c'est lemeilleur ouvrage 
de l'auteur ; — Prœfatio ad VegetH AriemveU' 



«9 BARTHOUH 

rinarium; ftM., 1701, to-»^; — DiMertatio dt 
gloss(.pe(ris i ibid., 170*, in-4", et 1706, in-li, 
Sdh Mre, TkomoM Baiitboijm, médeda, juris- 
consulte, iDldquBire et archiTitte dO roi île Db~ 
nemark , mort en 1690 , a publié : Obiervatio 
de variit nriri* etrea glactem istandicam,- 
Copenhague, 1C70, in-lj; — de fermUms in 
aeetoetsemiiu;ihid., 1671, fn-i];— ^nfl^l- 
laies Sa>Hcx;i\iiA., ieS9, iii-t°. 

•BAITHOUR tlmiraH), isédecio, Tiftit 
Tera l&OO. On a de lui ; Traetaliu de balnela 
Poriennar; ce traité wtrouTe dam te recueil d« 
BalntU, édité b VcdIu. < 



BARTHOUlf ou BABTOLIHI (flicAoTlJ), 

sa*ant littérateur, naUr de Péronse, Tirait dan) 
la première moitié du aeizitroe slËde. li fui 
cbanoine de Spoltte etaumûaier du cardinal de 
Gurck.arcbcTequedeSBlzboar^. Ona de lui : de 
Belto fiorieo, Àustriadta tibn duodecim; 
Strasbourg, làlfl, in-4*, réimprimé dans les Ve- 
teret Scriplor, Germanie, de Jusl Reaber, 
p. 4 69 ; — àodtaporicon ,idatilin trarivm ear- 
dinalis Gurcemis , quxgue ineonventu Maxt- 
miUanl et reçum Vladùlat , Sigismundi et 
iMdovld Ttiemoralu digna gesia runt; Vienne, 
1515, lo-4°, très-rare; imprimé dans Freher, 
Germanie, rentm Scrtplores, t II: on r 
trouve quelques détails sur la géographie et les 
mceorfi de rAllemagna ; — de Convenlu ^u- 
guseensi concitina Descriplio; rébus etiam 
exlernarumgenliutn qiixinlerim gesta aunt, 
eum eleganlia inferseriis ; \uf3bourf, 1518, 
ia-4°; réimprimé par Schelhom en 1738 , dani 
Amtmilal. Hisl. eecltsiast., l. 11,657-709, et 
par SenkeDberg dans hi Selecta juris et AU- 
ior.,trf,61S-6S0;—OranoadMaMmilianum 
Avguit. Je expeditione eoiitra Tureos tusel- 
ptendo.'Augabonrii;, 15l8,in-4''iréimpriméedans 
Vinti-TitTtAùum de Nicol. Reusoer ; — Carmen 
htroieum, géniale, laudabundum et frium- 
phanssttper Caroli Romanorumregis elecllo- 
■e; Stratboarg, 1519, ln-4° ;— unelettro deBan- 
tbolin àsoo imprimeur, dans Gotdajt, fkilologi- 
cor. BpUtolar.eentur.i Francfort, ioio,in-8*. 

Oldolp. >Um. /ton. 
RAITHOLOMAOS. Voy. BlLUTRiLCay. 
' BABTHOLOMSnH 00 BABTBÉIf MT DE 

CLASTTILLB, u*ant anRlBi*, liTsil <lan< l^i se- 
conde moitié du qn«torTk>ine sièrie. Originaire 
dn comté de SulTotIt, il Tut moine IVfinHBca in. On 
a du lui : de ProprietaUbvs rerunt, Induit <n 
n^nçaisparJeBnCort)lcbon[l373), et en anglais 
par Jean TréviM ( 1398 ). La plus ondenne Adi- 
lion connue du lèrte lalin est celle de Ifioolaa 
Pislor de Bensheim et Mare Reinhardt de 
Strasbourg, aani indication de Tille (1480, 
ir-fol., gothique). Jl j est question des inatm- 
■ncnti en usage k cette époque , de la trompette, 
du chalumeau, de la sambuque, de ta lympho- I 



Die, de la cjthare, do psaltérion, de la lyrr, 
descimbales, du sistre etdcs cloches. Hawkinsi 
aoovent eu recours à cet onTrage. 

Utwtmt.aiiL 0/ t»a ictneiiff Mnilc, II, in.— Kin. 

•babtbOlombi (Ànge-Mie/iel), musico- 
graphe français du dix-septiènie siècle. On a dg 
lui : Table pour apprendre /aeitmntnt ù (wi- 
eher du théorbe ,- Paris, BaUard, 1 669. 

F«Ut, tlBçTophi* nMetnlU On maitcttmt . 

BaBTtscB { George ), chirurgien allemMidj 
natif de KtFuigsbruck ( et Doo de Kimigaberg), 
liTait dons la seconde moitié dn seizième sièdai 
Il se h'iTB particnlièroneot k la médedae oci- 
listique et herniaire. On a de lui , sous le tibe 
d"0^iil(taSauXiii, un traité pratique tm- la 
maladies det yeux (en allemand); Dnadsel 
Francfort, 15S4,lii-fol.;I«uretaberg, 1646, io-i^ 
Leyde, 1735, atec des planches Ut«s d'aprii 
celles de TouTrage de Vésale : De eorporlt bu- 
mani Fabriea. U s'est fait connaître aussi par 
nn iosti ument ( dontllnvoition a étéretendiqufa 
par Rau) desQné k fixer la paupière dans cw- 
talnes opérations. 

Blotrafku nuHealt. 

BABTLBHIMM 00 BABTBBUiOIlT, Bv- 

Iheltmçn (Blppolflt), célèbre TMonôta el 
compositeur, né en 1741, mort en 180B. Il rr- 
■ida quelque temps ï Paris et fut directeur de 
musique du Waiixliâll k Londres. On ■ de la 
plusieurs opéras, parmi lesquels on remarque 
Pfloplda (en 1768), U Fleuve Scamandre (et 
1768), et la Ceinture enthanlée (an 1770). 

Jacquet BASTLEUAnn, né en 176» k Londies, 
où il mourut en 1811, se rendit célèbre, len 
1808, comme chanteur et o 



BJIBTOLB. Yoy. B\KTUOLS. 

'BARTOLi ( fiomenico ) , appelé aussi A» 
mentcod'Xiciirno, peintre de l'école de Siemie, 
florissait vers la moitié do quinzieine tiède. U 
était élève et neveu de Taddeo Bartoti. En U70, 
Il décora la salle des Pèlerins de l'hâpiial de b 
Seala de Sienne de cinq fresques occupant au- 
tant de grandes lunettes, et représialaiit Iliis- 
toire de cet établi asement. Toutes les fignret 
sont de grandeur oaturelle. Ces fresques ont un 
pen sonffert, et ta salle oii elles se trouvent ert 
tomhre:cepâidant on pcutypuiserdes renseigne- 
ments fort précieux sur les costumes dn temps. 
La perspective est mieux (rfiservée que dans ha 
ouvrages de Taddeo ; les monvemeots des che- 
vaux sont rendus avec une ttabileté rare pour 
l'époque ; enl^n , tel est le mérite de ces pein- 
tures, que Raphaél et Piatunccbio M dédaignè- 
rent pas de les consulter. tJIes sont slgnéca : 
Domtnicui Barloli de Senit nu pbtxit m»o 
Do. SICCCCXXXX. E. B— M. 

HniiiiliiDll, C«ui itorlfWHOtMM M Sitmm, — Or- 
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siède. On a de lui : Primizie chirurgiahjpra- 
/icAe; Femure, 1714. 

Mauochelll , SeHttoH 4'Italia. 

BAmTOU (Comte), célèbre littérateur ita- 
lien, Tif ait dans la seconde moitié du seizième 
siècle, n coltiya ajec un égal succès les mathé- 
matiqaes et lesbelles-lettres. B fut en 1540 undes 
premiers membres de rAcadémieefe^/i Umidi, 
dont il rédigeales règlemenU. En 1568 le grand- 
duc le nomma résident à Venise où il séjourna 
trois ans. A son retour à Florence, Bartoli ob- 
tint le prieuré de Saint-Baptiste. Ses prindpanx 
oanages sont : MarsiUo Fieino sopra Vamore 
ovperQ canvUto di PkUtone , traslatato da 
lui délia greca Ungua nella UUina, e ap- 
preMSO volgariiaato nelia toscana ; Florence, 
1544 y in-8% collationné sur le texte deFicin, et 
accompagné d'un disodurs sur la nouTclle ortho- 
graphe employée dans l'ouTrage; — VArchitet- 
tura di JUon'SaiistaÀlberti, tradotta in lin* 
9ua Jiorentina coW aggiunta de* disegni; 
Florence, 1 5S0, in-fol., fig. ; Venise, 1565, in-4*^ ; 
et Rome, 1584, in-4®;— Opuscoli mùrali di 
teon-BatistaAlba-ti, tradotHe parte corretti 
da Cosimo Bartoli; Venise, 1568; — Manlio 
Severino Boezko, delta Consolazione , delta 
Filosofia, tradotto in volgare; Florence, 1551, 
traduction faite par ordre du duc pour être en- 
Toyéeà Cbaries-Quint ; mais la version de Var- 
cfai tat préférée; — Modo di misurar le dis-* 
tatue, le nperfide, i corpi, le piante, lepro- 
vincie, leprospeitive, e fuite le altre cose ter- 
rené eecondo le vere regole di Euclide; Venise, 
1564 et 1S89, ln-4'>; — Vita di Federigo Bar- 
barossa imperatore romano ; Florence, 1559 , 
in-8<*; — Jto^ionamefi^ accademiei sopra air 
cuni luogM di Dante, con alcune invenzioni 
e siçn\ficaH , etc. ; Venise, sans date, in-4'* ; 
ifaid., 1567 et 1607 : à la fin du troisième de 
ces ragionamenti se trouve une canzone qui 
a suffi à Crescimbeni pour mettre Bartoli au 
nombre des poètes italiens; — Discorsi istoriei 
wHversaii (ils sont au nombro de quarante); 
Veniae, 1569, in-4''; Gènes , 1582, in-4^ 

TfnboÊéhU Sloria dêUa Letteratura Itatiana. — Gln- 
ffocaé, matairê UUêraire de Ntalie. 

BABTOLi ( Daniel) f savant italien, de Tordre 
des Jésoites, né à Ferrarele 12 février 1608, 
mort à Rome, le 13 janvier 1685. Ses principaux 
ouvrages sont : une Histoire de la compagnie 
de Jésus, en italien; Rome, 1653-1675; 6 vol. 
in-fol. : cette histoire, puisée en partie dans les 
manuscrits du Vatican, renferme des documents 
curieux ; phisieurs parties de cet ouvrage , telles 
que FAde, ont été publiées à part en 1667, troi- 
sièmeéditkm, augmentée delamission eu Mongolie 
et de la vie du P. Bidolpbe Aquaviva ; — Uomo 
di lettere, traduit en français par le P. Livoy ; 
1769, in-12 ; — il Torto e il Diritto del non si 
puà^ 1655, dirigé contre les puristes; — il 
Trattato del suono, de* tremorici armonici e 
deir udito; Rome, 1679, in-4'*; -— del Gftiac» 

Hotv. nior.n. univers. — t. iv. 



cUf e délia coagulazione ; Rome, 1681, in-4"; 

— délia Tensione e Pressione; Venise, 1679. 

Tlraboacbl, Storia d*Ua LUUratura iUUiana. 

BARTOLI { Dominique) f poète italien, né 
dans le voisinage de Lucques le 14 décmbre 
1629, mort le 8 septembre 1698. Il étudia à Luc- 
ques . et aida le P. Bévérint dans sa traduction 
deVBnéide. Il eut ensuite une querelle litteraire 
qui dura pendant toute une année, au sujet du 
Psalmista toscano de Loretto Mattei, dans le- 
quel il avait signalé, sous l'anagramme de iVtco- 
demo Liberato , des fautes de langue. Mattei ré- 
pliqua sous l'anagramme d'Oretto Tameti. La 
querelle, entrecoupée ainsi de répliques et de con- 
tre-répliques, se termina pacifiquement: les deux 
oontendants devinrent amis, s'adressèrent des son- 
nets réciproquement élogieux, et, ce qui ne se 
verrait guère de notre temps, s'envoyèrent Tun 
à l'autre leur portrait. Cette liaison, commencée 
par voie de correspondance , devint plus étroite 
lors du voyage de Bartoli à Rome en 1693, et de 
son entrevue avec Mattei. On a de Bartoli : 
VAsta d* Achille chef erisce persanare et Psal- 
mista Toscano del signore Loretto Mattei , cen- 
sura cortese del signore Domenico Bartoli, 
col brève raconta délie principali contese de* 
poeti volgari; Modène, 1695, in-12; — Canzo- 
niero, part. 1 et 2; Lucques, 1095, in-12; — 
Rime giocose, oeuvre posthume; Lucques, 1703, 

in-12. 

Tlrabotchl, Storia délia LettercUuraitaUana, -Gln- 
gaené,m$Mre titUraire de C Italie. 

* BARTOLI (/yance5Co), pefaitre de l'école de 
Modène, mort en 1779. Il fut élève de Fron- 
cescu Bibliena, et s'adonna principalement à la 
décoration théâtrale. 

nraboschl, Notinie degli artefici modenesi. 

* BARTOLI (Jean-Baptiste), eanomie italien, 
né à Venise le 21 juillet 1695, mort vers 1765. 11 
fut successivement chanoine de l'église cathédrale 
de Ceneda , professeur de droit canon à Padoue 
et évèque de Feltrc. 11 vivait encore à Rome en 
1758, avec le titre d'ardievèque de Nazianze. On 
a de lui : De jEquitate; Venise, 1728; — Ins- 
titutiones juris canonici; Feltrc, 1749, in-4*'; 

— Apologia pro Honorio, pont\f, romano ; 
ibid., 1750, in-4°; — De ponttfice maximo^ 
post obitum Benedicti XIV deligendo oratio ; 
Rome, 1758, in^"". 

MazzucbeUl» Scrittori d'Itaiia 
BARTOLI (Joseph), antiquaire italit'n, né à 
Padoue en février 1717, mort en 1788. Il éta- 
dia le droit pour plaire à ses parents, occupa 
pendant quelque temps la chaire de physique 
expérimentale à l'universite de Padoue, et fut 
nommé en 1745 professeur de belles-lettres à 
Turin ; il (ht aussi correspondant de l'Académie 
des inscriptions de Paris. Outre quelques poé- 
sies , lettres et opuscules, on a de lui : Due 
dissertazioni ;\éroîïe, 1745, in4^ : la première 
est relative au Musée d'inscriptions récemment 
ouvert à Vérone ; la seconde a trait à une ins- 
cription grecque inédite qui se trouve au même 

21 
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musée ; — Lettere apologeiiche sopra alcuni 
novelUeriegiornalisti ; Turin, sans date, in^** : 
ces lettres apologétiques paraissent avoir été 
publiées postérieurement à Tannée 1753 ; elles 
avaient pour objet d'expliquer un ancien dipty- 
que publié par le cardinal Quirini, et parurent 
séparément depuis la fin de 1757 ; — il Veto (U- 
segno délie due Tavolette d'avorlo chiamate 
diftico Quirlniano, ora la prima volta dato 
in luce da Giuseppe Bartoli, in-4° : il s'agit en- 
core dans les trois dissertations que contient ce 
volume du diptyque , de son antiquité attaquée 
par MafTd, et de la fausse explication qui est 
donnée de ce inéme diptyque; — la Quarto 
Eglofja di Virgilio spiegata; Rome , 1758; — 
des poésies inspirées dans dlflërents recueils. 

Muzzucbeill . Hcrittori d'Italia, II, t« pjrtle, p. i4S. 

BARTOLI (Minerve), femme poète italienne, 
native d'Urbin, vivait dans la seconde moitié du 
seizième siècle. Ona d'elle des poésies, imprimées 
dans Federigo Ricciuoli, Eglog liée rime; Urbin, 
1594, iu-4"; et dans Alexandre Miari, Poésie; 
Reggio, 1591 ; — des sonnets dans le Pamasso 
de' poésie délie piii illustri rimatrici d'ogni 
secolo, recueillis par la comtesse Louise Bcr- 
gaili. 

TiraboAchl . Storia délia Letteratura italiana. 

BARTOLI ( George), littérateur italien, frère 
de Cosme , \ivait dans la seconde moitié du sei- 
zième siècle. Il ftit membre de TAcadéraie flo- 
rentine. On a de lui : Degli elementi del parlar 
toscano ; ouvrage posthume, édité à Florence par 
Cosme Bartoli, en septembre 1584. 

Tirabosctat, Sloria délia Letteratura italiana. 

BARTOLI {Sébastien), médecin italien, natif 
de Montelb, mort en 1676. C'était un médecin 
spagirique, beau parleur, hardi dans la pratique, 
et surtout très-houreux. Il obtint les bonnes 
grâces du vice-roi et de la noblesse de Naples. 
On a de lui : Examen artis medica: dogmatum 
communiter receptorum in decem exercita- 
tionts paradoxus distinctum; Venise, 1666, 
iu-4° ; — Trïumphiis spagïrïcx medicinx ; — 
Jireve raggua^lio de' bagni di Pozzuolo; Na- 
ples, 1667 ; — deux traités sur les bains; Mapies, 
1679. 

lUonraphi^ médicale. 

BARTOLI (y*/e/ro-5aw/#), peintre etgraveur 
italien, né vers 1635, selon les uns à Bar- 
toid, selon d'autres à Pérouse, mort en 1700. Il 
fut élève de P. Lemaire et de Nicolas Poussin. 
11 réussissait à copier les ouvrages du dernier 
avec une telle perfection que le maître lui-même 
y fut quelquefois trompé. Quoi qu'il en soit, il 
est beaucoup plus connu comme graveur. H 
dessinait l'antique avec autant de pureté que 
d'exactitude , et ses gravures contribuèrent puis- 
samment à populariser en Europe les chefs- 
d'œuvre de l'art grec et romain. U a reproduit 
un grand nombre de peintures des Catacombes. 
Ses principaux ouvrages sont des sujets de 
V Ancien et du Nouveau Testament, d'après les 
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fresques de Raphaël au Vatican ; — tkaiiel dam 
la Fosse aux lions, d'après Pierrede Corlone ; — 
la Nativité de la Vierge, d'après TAIliane; — la 
Nativité de J,-C. , d*après Annibal Carrache; — la 
Prédication de saint Jean-Baptiste, d'après k 
tableau de Mola aujourd'hui au Louvre ; — Jupi- 
ter foudroyant les Géants, d'après la fï-esque de 
Jules Romain an palais diiCal à Mantoue; — fei 
Noces Aldobrandines, d'Après ràntiqiie;->les 
bas-reliefs de la colonne îrajane et delà colonne 
Antonine; — un recucfl de peintures antiquet; 
— Une foule de monuments de Rome, etc. 

Ëartoli mourut à Rome, où il avait pSasé k 
plus grande partie de sa vie, et Ait enterré pth 
du Poussin dans l'église de S. Loren2o in Ludna. 

Son fils Prancesco Bartoli fut aussi un gra- 
veur habile, et continua les travaux de son ^btt, 

E. B— N. 

OrUndl. ÂbecêdaHù PiUorlfO. — LaaxU Staria PUU- 
riea. - Pascoll, f^Uê df* PiUori, Seultori « Jremm 
modtrni. — Cb. Le BUoe , JfsiMie/ ito CAmMleur é*mr 
tampes. 

*RARTOLi {Taddeo), peintre de recelé de 
Sienne, florissait de 1390 à 1414. Son Téritabie 
nom est Taddeo di Bartolo Battilori; il était fils 
de Bartolo Fredi, et petit-fils de maestro Fredi, 
également peintres tous deux. Taddeo les sur- 
passa de beaucoup; ses principaux ouvra^ se 
voient au Palais-Public de Sienne, où il trarailh 
à deux époques éloignées, ce qui permet d*!^ 
précier ses progrès. A la voûte du vestibule est 
une demi-figure de Christ do proportioa ookNk 
sale et d'un grand caractère , entourée de cinq 
charmantes têtes de chérubins, et de quatre mé- 
daillons représentant les Évangilisleê, Ces freS" 
ques datent de 1390. Peu de temps après,Taddeo 
peignit à Pise le Couronnement de la Vîer$e, 
qui se voit encore aujotlrdliul au-dessus de îi 
porte de la chapelle du CampoSanto. En 13S1, 
il peignit dans l'église de âan-Gen^nano les 
douze Apôtres, le Paradis et VÈr^fer. Tftddeo, 
après avoir exécuté h Pérouse des fresques au- 
jourd'hui détruites, revint en 1398 à Sienne, où 
nous le retrouvons, huit ans plus tard, travaillait 
de nouveau au Palais-Public. De 1406 à 1414, il 
y peignit la chapelle, et le vestibule fort obscur 
qui la précède et paraît avoir été son dernier 
ouvrage. Dans deux grandes limettes do ce ves- 
tibule sont des figures isolées dans des arcades 
peintes , une espèce de galerie d'hommes Illus- 
tres de l'antiquité, accompagnés cbacuii d'une 
légende latine. Cet ouvrage, plein d'originalité et 
de noblesse, a été imité par le Perugin dans les 
Stanze del Cambio, de Pérouse. £. B— m. 

Uni\,Storia Pittorica. - OrUndi , Aàeeedetrio M^ 
tarieo, - Tlcozzl. Dtti&nario d^ PHUH. — VMtli. 
f'ite tf«' PiUori. - RouMgnoU, OnuM Stêrteo'AFîmm 
diSiêna. 

«BARTOLiNi ( Giuseppe-Maria)^ |)elntre de 
l'école bolonaise, né à Imola en 16&7, mort en 
1725, ainsi que l'apprend llnscriptioB gravée 
sur son tombeau dans l'église del CamUne, à 
Imola. Il fut élève deLorenzo Pasineili dans sa 
patrie, pais de Cario Cignani à Forii ; il guda 
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toujours quelque chose de la manière du premier. 
Ce peintre avait delà radlité,etii mériteraitd*ètre 
plus connu; malheureusement pour sa réputation, 
ses principaux ourrages, tels que le Miracle de 
saint Biaise et quelques autres, sont restés à 
Imola, petite YiUe peu visitée des voyageurs. 

OreUl, Mttmorie. — Lansl, Storia PUtortca. — Or- 
laiidl. jébecedarlo PUtorieo. 

*BARTOLixi {Lorenzo)f célèbre sculpteur, 
né à Florence vers 1778, mort le 20 janvier t8&0. 
Dans sa jeunesse il eut pour mattrc Desmarets, 
peintre français établi à Florence, et sous lequel 
il fit de rapides progrès comme dessinateur ; mais 
sa vocation le portant à manier Tébauchoir et le 
ciseau plutôt que le pinceau et la palette, il vint 
se fixer à Paris et entra dans l'atelier du sculp- 
teur Lemot. C'est une chose digne de remarque que 
l'un des plus grands artistes de Htalie moderne 
ait eu pour maîtres deux Français, et n'ait guère 
étudié son art qu*en France. Au commencement 
de ce siècle, BartoUni remporta le second prix 
de sculpture par un bas-relief dont le sujet était 
Cléobis et BUon. Cet ouvrage, que les connais- 
seurs mirent bien au-dessus de ceux de ses con- 
currents, et même de celui qui avait obtenu le 
premier prix, fit véritablement époque et révolu- 
tion dans l'art; on crut voir revenir les beaux 
temps de la sculpture grecque; et en eff^t, an- 
cun artiste, pas même Canova, n'approcha aussi 
près que Bartolini de la pureté idéale et de la 
noble simplicité des œuvres du siècle de Péri- 
clès. Sa réputation fut bientôt établie; Dcnon 
lui demanda des projets de médailles ; Napoléon 
lui commanda une foule de travaux, dont plu- 
sieurs malheureusement ne furent pas terminés, 
Bartolini ayant quitté Paris pour retourner'' à 
Florence à la chute de l'empire. Antérieurement 
il avait fait plusieurs voyages en Italie et avait 
fondé l'école de sculpture de Carrare, qui a rendu 
à fart de si grands services. 

Les principaux ouvrages exécutés en France 
par Bartolini sont le buste colossal de Napoléon, 
placé aujourd'hui sur la porte du Musée du Lou- 
vre; les bustes de Cherubini, de Méhul, et de 
madame Regnauld de Saint- Jean d*Angely; 
une magnifique statue AtV Empereur, qui neftit 
point livrée au gouvernement par suite des évé- 
nements de 1815 , et qui depuis est passée en 
Amérique. Depuis son retour à Florence, Bar- 
tolini n'a cessé de produire de nombreux tra- 
vaux. Je ne citerai pas une foule de bustes d'An- 
f^s et d'Anglaises ; U me suffira d'indiquer les 
groupes de la Charité et d'Hercule et Lycos, 
idusieurs tombeaux, dont un des phis remarqua- 
bles est celui de lady Stratford-Canning, morte 
en Suisse en 1817. Ce beau monument, placé 
dans la catliédrale de Lausanne, se compose 
d'une grande urne de marbre blanc, enrichie de 
figures de demi-relief de la plus rare perfection. 

Bartolini a envoyé aux expositions de 
France plusieurs ouvrages également dignes de 
&a réputation; il a exposé en 1834 le buste de 
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Rossini;. en 1840, le petit modèle, en marbre de 
Carrare, <l'un monument consacré à la mémoire 
de M. Nicolas Demidqff; en 184 1, une statue 
en marbre d'Amma , nymphe de VAmo ; en 
1844, un buste de femme; enfin, en 1845, la 
Nymphe au scorpion, délicieuse figure de marbre 
qui prouva que l'âge n'avait porté aucune at- 
teinte à la fraîcheur de son talent. 

Lorenzo Bartolini est mort dans sa patrie, ad- 
miré de tous comme artiste, aimé et estuné 
comme homme de ceux qui avaient le bonheur 
de le connaître. Une étroite amitié l'unissait à 
notre célèbre peintre Ingres, auquel nous devons 
une partie des renseignements que renferme cette 
notice. Ehnest Breton. 

* BARTOLINO ( 76560 ),sculpteur, ué à Pienza 
en Toscane, vivait au milieu du seizième siècle. 
n est le plus moderne des artistes qui ont tra- 
vaillé aux stalles de la cathédrale de Sienne. Il 
en a exécuté une partie en 1&69, en compagnie 
de Benedetto de Montepuldano , sur les dessins 
de Ricci. Bartolino est aussi l'auteur d'un bel 
autel qui, de l'église de Certano, a été apporté 
dans la sacristie de la chapelle moderne de Saint- 
Bernard, hors la porte Tufl de Sienne. 

Romagnolt, Cenni StorieO'yirtistici di Siama, 

*BARTOLO (Fredi, abrév. de Maf^fredi), 
pdntre de l'école de Sienne, travaillait déjà en 
1356, et mourut fort Agé en 1410. 11 était fils 
d'un peintre assez médiocre des premières an- 
nées du quatorzième siècle, nommé maestro 
Fredi. Bartolo surpassa son père dans le dessin 
aussi bien que dans le coloris, quoique sa ma- 
nière soit encore sèche, barbare, et tenant beau- 
coup de celle des maîtres grecs. Ses principaux 
ouvrages sont les ft'esques qui se voient encore 
dans l'église de San-Gemignano , et sur les- 
quelles on lit cette inscription : Ann. Dom. 
MCCCLVl, Bartolus magistri Fredi de Senis 
me pinxit. Lanzi attribue par erreur cette pein- 
ture àTaddeo Bartoli, fils de Bartolo Fredi. A 
San-Gemignano, Bartolo a peint toute la muraille 
de la basse nef de gauche, et y a représenté 
une foule de sujets tirés de l'Ancien Testemcnt. 
Sous la tribune de Forgue, est une autre fresque 
du même maître , la Tentation de Job. Toutes 
ces peintures, d'une grande médiocrité, ne sont 
guère intéressantes que sous le rapport histo- 
rique; elles sont en outre fort endommagées par 
le temps , et les plus voisines de la porte ont 
évidemment éte retouchées par une autre main. 

E. B— N. 
Valle (deUa), UUere Smeti.- Lênii, Storia PUtortca, 

BARTOLOCCl OU BARTOLOCGIU8 (Jules), 

savant italien, né en 1613 à Celano, dans l'A- 
bruzze; mort le l**" novembre 1687. 11 était re- 
ligieux de l'ordre de Saint-Bernard : il professa 
la langue hébraïque et rabbinique au collège de 
la Sapience à Rome. On a de lui : Bibliot/teca 
magna rabbinica,t\A,\ Rome, 4 vol. in-fol.; le 
i*"^ vol. parut en 1675; le 2* vol., en 1678; le 
3"^ vol., en 1683; et le 4*, en 1693. Les trois pre- 

21. 
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m[ers ont été puUiét par l'auteur, et le qua- 
trième par Imbonat, disciple de Bartol«>cd. 
Inbonat a ajouté un cinquième volume, aous te 
titre : Bibliuthtca latlti' ~A«briiiea, etc.; home, 
1694, iD-fol. Ce grand travail de ^rtolocci est 
estimé ; cependant il a été eouvent critiqué. 
" Beaucoup d'érudition juive, • dit B. Simon 
dans sa BiblMhèque erilique, « main peu de 
jugement, et par-dessus tout une ignorance pro- 
fonde dans les matières les plus oommunes qui 
regardent la critiitue. •• 

WdU, BlàlMIuca aitralca. 

BART0LOMiiEi(/A-dme), poële italien , né 
fc Florence vers iM, mort le S mal leS2. Il fut 
membre de l'Académie de la Cmsca et de l'Aca- 
démie florentine , et s^uniB quelque temps è 
Rome sons Urbain VIII. Ses principaux ouiT^es 
sont: Tragedit; Rome, 1G33, in-llilet mêmes 
corrigées et augmentées de trois tragédies ; Flo- 
rence, 1655, 1 ïol. 10-4°;— rAmeTieo,poejna 
eroico,alerislianUilmo Luigi XlV.redi Fran- 
ciaedi IVavaira ;Kome, ieM),in-lot.i — Drum- 
mi-muiicalt morafj ; Florence, 16j6, in-4°[ — 
Dialogfii laeri muticali inlerno a dlvrrti so- 
Sttti; Florence, I6S7, in-*" ; — BIdascatia, 
eioe dottrina comicai Florence , I6&S, in-i». 
HaUDChrUI. ScrUloTi dliaii,!. 
BABTOLOMMBi (Mathiiu-Mariê), liHéra- 
teur, lîls du précédent, naquit'â Florence le 14 
aofll KV40, et moiirul dans sa ville naUle le 24 
di'Luiiibre itHb. il joua lui-même quelques-unes 
de ses comédies sur le théâtre du cardinal Léo- 
pold de Toscane. Le grand-duc Cusme m se 
rattacha comme gentilborome de sa cliambre. 
Les iNèces de Barlohimmei ont pour titre : 
Amure opéra a easo; Florence, 1608, iit-13; — 
laSqfferettia fin» forfuna; Florence, 1669, 
in-4*; — U Gélose cautele; Bologne, 16B9 et 
169*; — II finto marekete; Rome, 1676; — 
laPrvdenza vince Amore; Venise, 16«î; — 
Trattenimento seenico; Bologne, 1697. Barto- 
lommei publia, en 16!M, le Joli poème villageois 
de Baldorinr, intitulé Lamento di Cecco da 
Varlungo [Voy. B»LMtisi). 
QIngurnf, nul. mtroln d< eitaUt. 
' BaRTOLOHHEi {SimoH-Piem), anti- 
quaire italien, né le IB novembre 1709 & Per- 
gine, dans le territoire de Trente, mort en 1704. 
Oii a de Ini : Diss. de Tridenlinanim, Vero- 
nemivm, Meraneruiumque monrlarum ape- 
ciebus et luifure; Trente, 1749, in-4°; — les 
ouvrages suivants ont été publiés dans l'année 
17&8 : Originel et idiomata populorum ineo- 
ImtUtmAtpet Perg\nen$ei ; — Hiitoria Per- 
ginenslt; — Originel çalliex In principatu 
Tridentino;— Quifuerint Galli, et unde ve- 
iterinl; — De Veslibus, modo aceumàendi et 
potandi velerwn Thraeum; — De lempore 
Ç1I0 lUtrusci a GaUls ab Hetivrta pulsi in 
Bheliam sese reccperunt. 

UKTOM>MMBODELLA PORTA. FOjr.BlCdO 
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* BiKTOLOMMEO, de FloTeDce, l'un da 
plus andens peintres de l'école aorcnlme, pei- 
gnit vers 12&0 la belle Annonciation si véoén* 
dans l'église des Servîtes de Florence, et qu'M 
a cm longtemps pouvoir attribuer k Cavallid, 
élève du Giotto, tant cette (envre paraissait M 
dessus de son siècle. 

Lanil, Storla PUIarlca. - Liail, fXutrUalOH ■■ I 
PUIorit Scullori /U'IanlvAa/srirmi doIUMat IM. 
* BABTOLOMnEU.ileMcstinc, helléoisle, vi- 
vait dans lelreJxièine siècle. Il lut cliargé par Mair 
fiw, fils de l'empereur Frédéric II, de trailitirs 
Aristole; et il le fit sans recourir ■u\ IroductiMS 
arabes. D'ailleurs, les crùsadei venaient d'niri- 
cliir la littérature de l'Ocddent des ouvragei di 
physique et de métaphysique d' Aristole. La tra- 
duction de l'^fAijue par llartoiommeaeiùstens- 
nusertte à ta Utriiolhèque de Santa-Cnwe, à PI»- 

ScJiiïli, HIUm de tm LUiarmture gneqiu, L VII, p. Ht 

•babtolommbo ( nuMfro } , acolpleur et 
architecte vénitien, de la Tin du qnabinîèiM 
siècle, n est l'auteur de la porte principale da 
palais des Doges, porte dite deUdCarto, etda 
statues qui la décorent ; son iMm est gravé ntr 
l'areliitrave. Dans la même viUe, on vcdt de hé 
plnsienra statues h la façade de la confrérie de 
Saint-Marc ; mais c'est au-dessus de la porte de 
randenne cnoMrie de la Hiséricorde qu'A faut 
aller admirer son chef-d'œuvre, une grande, 
noble et belle figure de la Vierge aeeMeiUaxl 
ta prières du fidèles. Il fant se garder de con- 
foodre, aioai qu'on l'a fait souvent, maestro llar- 
Ifdommeo avec BarlokHiuiiM Ituooo ( Yoj. 
BcoRo). E.B — n. 

à. Quilrl. Otfa glorni lartnaia. — Viltrj, l'af- 

•babtolohi f, Pierre-Dominique), méde- 
dn italien, né àEmpoli dans l'état de norence, 
vivait vers la Go du dix-septième slèd«. U ac- 
compagna le grand-duc Jean-Gaston dans soa 
TOTSge en Allefo^ne et en Rclkéme. Od a de 
lui ; Bacco tu Boemia, dUirami»; Pnj^ne, 
1717, 10-4". Domin .-Maria MannI assure qu'il a 
aussi laissé quelques ouvrages de médecine, et 
une histoire da la Bobéme en t vol. 

»Ul.ucb-lll.ATHIOfi*VIB(la. 

BAHTOLOzzi (François), gravenr italien, 
né à Florrncp en 1715, mort i Londres ta 
181U. 11 eut pour maître Ugo Ferretl, da Flo- 
rence, et Joseph Wagner, de Venise. En 1764 il 

rendit en An^eterre, Âs'étabHt dana une pe- 
tite ville aux cnvirmis de Londres , où R nécota 
un grand nombre de gravures remarqualiles par 
U netteté du burin. Eu I8M 11 Hit invité k se 
rendre en Portugal, où le rd lui fit nna pe*- 
Tour à tour graveur à reau-fbrte, an bu- 
ui pointillé, peintre en mtnlatore, aa pasld, 
Q excelb dans chacun de ces genres. Ton* sei 
ouvrages décèlent l'homme inventif, rbooiue de 
génie, l'homme de gottt; ses travBDx sont in- 
Dombratdes. Son œuvre a été veadoo jnM)u'à 
1,000 livres sterling m An^Hnre, h itfvp' 
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où sa réputation éclipsait cdle de tous ses 
maux. Aiqoard'hai que l'enthousiasme est 
passé, que le genre du pointillé dans lequel il a 
eoLceUé est apprécié à sa juste TaleoTy Ton ne 
recherche pins qoe ceux de ses ouvrages qui 
sont placés hors ligne par TexceUence de leur 
exécution. Ils sont trop nombreux pour pouvoir 
être dtét Id. M. Gh. Le Blancy dans son Jfontte; 
de FanuUeur iTestampes, décrit jusqu'à sept 
cents pièces de Bartolozzi. Panni ses estampes 
les plus estimées, on dte : la Mort de JHdon , 
d'après Cipriani; le Silence, la Naissance de 
Plprrhus, la Femme adultère, d'après les Cai^ 
TMhe; Clytie changée en tournesol, le Mas- 
sacre des Innocents, d'après le Guide; la Mort 
de G/uUham, d'après Copley ; nne Circoncision, 
d*après le Guerchin; le dictateur Camille, 
d'après Sébastien Ricci ; une Sainte Famille, d'a- 
près Benott Luti. Bartolozzi fût le collaborateur 
de Bracd pour l'ouvrage intitulé Memorie degli 
antichi ineisori che scolpirono i loro nomi 
neUe gemme e cammei, con molti monumenti 
înedUi; Florence, 1784-1788, 2 vol. in-fol. 
Ch. U BlaDc. Mon, éê Fjtmat, drutampti, 

BiBTOLiJGCi ( Jean-Baptiste ), médecin ita- 
lien, né à Assise. Il exerça la médecine à No- 
cera. On a de lui : Del Bagno delV acgua 
Bianca o Santa di Nocera; Pérouse, 1636, 
1656, hi-4*. 

MaxsocheUi, ScrUtorl d'italia. 

* BARTOLUCGi {Vincent), jurisconsulte, né à 
Borne, le 22 avril 1753, mort en 1823. Il étudia 
le droit, et obtint sons Pie VI la place d'avocat 
fiscal consistorial. Lors de la réunion des États 
romains à l'empire français , il ftit nommé par 
Kapoléon premier président de la cour impériale 
de Rome, et en 1811 il entra au conseil d'£tat. 
A la restauration, il reprit sa place d'avocat fiscal 
à Rome, et fut chargé par Pie Vn de la rédac- 
tion du br^ qui rendit aux séculiers les places 
de magistrature dans les légations. 

Biographie des Contemporatm, 

BARTON ( Benfamin^mith) , médecin amé- 
ricain, né en 1766 à Lancastre, ville de la Peu- 
svivanie, mort en 1815. H étudia la médecine & 
Edimbourg et à Goettingue. A son retour en 
Amérique, il fut nommé professeur d'histoire 
naturelle à Philadelphie. Atteint de phthisie 
puhnonaire, il fit un voyage en France pour ré- 
tablir sa santé ; mais ce voyage lui fut plutôt 
funeste qu'utile, car il mourut peu de temps 
après. On a de lui en anglais : Mémoire sur la 
faculté de lafasdnation qui a été attribuée à 
divers serpents d^ Amérique; Philadelphie, 
1796, in-8°, avec un supplément publié en 1800. 
Ce mémoire a été traduit en allemand, avec des 
notes, par E.-A.-G. de Zimmermann ; Leipzig, 
1798, in-8*^; — Essai d'une matière médicale 
pour les États-Unis ; Philadelphie, 1798, in-S**, 
et 1810; — Nouveaux Aperçus sur Foriginedes 
tribus et des nations de l'Amérique; Philadel- 
phie, 1798, ist-S"',— Fragments de Chistoire fw- 
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turelle de la Pensylvanie ; Philadelphie , 1 799, 
b-fol. ; — Notes relatives à quelques antiqui- 
tés américaines; Philadelpliie, 1796, in-4<*; — 
Mémoires sur le goitre et la fréquence de cette 
maladie dans différentes parties de l'Améri- 
que du Nord; Philadelphie, 1800, m-4«; tra- 
duit en allemand, avec des notes, par G. Leibsch ; 
Goettingue, 1802, in-8*^; — Éléments de bota- 
nique, ou Esquisse de V histoire naturelle 
des végétaux; Philadelphie, 1804, 2 vol. in-8'', 
avec planches coloriées, réimprimés en 1812 et 
1814; — un grand nombre d'articles dans les Tran- 
sactions de la Société américaine, et dans le 
Magasin Philosophique de Tilloch. — Il ne 
faut pas confondre ce médecin avec un autre 
Bartok , professeur de l!otani<;Ui> à Philadelpliie, 
auteur d'une Afo/tère vicdicale des États-Unis, 
1817, m-4", et d'une Floredes environs de Phi- 
ladelphie; 1818, 2 vol. in-8°. 
Biographie Médicale. 

*BABTON (Bernard), poète anglais, gêné- 
ralement connu sous le nom du Poète quaker, 
né en 1784, mort le 19 février 1849. Il fit, en 
1812, sa première apparition dans le monde 
littéraire par un volume de poésies. On s'étonna 
de voir un poète sortir de la secte des quakers, 
qu'un Uûusto pr^ugé faisait considérer comme 
hostile aux beaux-arts. La presse tout entière 
répéta son nom, et lui fit une réputation que son 
talent seul ne lui eût probablement pas méritée. 
Il obtint même les honneurs de la scène, qu'il 
n'avait sans doute pas ambitionnés; il fut en 
correspondance avec les hommes les plus émi- 
nents de son temps. Il demeurait à Woodbridge 
où il était conmds de banque, et où il resta jus- 
qu'à sa mort, qui arriva par une maladie de cœur. 
Ses vers, tr^^ombreox, sont répandus un peu 
partout; échappés sans travafl & une plume fa- 
cile, ils laissent beaucoup à désh^r sous le rap- 
port de la correction ; mais on y trouve un sen- 
tiinent vrai de la nature, qui offre parfois beau- 
coup de charme. On a de lui : Metrical effu- 
sions, 1812; — Poems, itt-8°; Londres, 1820 ;— 
Other Po0ms,m-8®; Londres, 1822; — Jlinor 
pœms including Napoléon, 2* édit, 1824 ; — 
Pœtic vigils, in-8®; Londres, 1824 ; — Dévo- 
tion verses, in-12; 1826, Londres; — A widoufs 
taie and other pœms, 1828; — Fishefs Ju- 
vénile scrap book, 1836; — the Reliquary, 
1836; — Household verses, 1845; •— Sélec- 
tions from the poems and letters of Bernard 
Barton by his daughter; 1849, Londres. T. D. 

BABTON {ÉUsabeth), visionnah^ anglaise, 
née dans le comté de Kent vers le commence- 
ment du seizième siècle, morte le 20 avril 1534. 
Atteinte d'une maladie hystérique , elle se di- 
sait inspirée de Dieu , et faisait des prophéties. 
£0e prédit à Henri vm que, sll épousait Anne 
de Boulen, il perdrait sa couronne et mourrait 
un mois après son mariage. Excitée par son curé, 
prêtre fanatique, elle disait aussi que Henri n'était 
plus roi depuis qu'il était hérétique. Henri VUI 
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la fit mettre à mort comme criminelle d'État. Fis- 
ber , éTèque de Rochester, et le célèbre chance- 
lier Thomas Morus , forent enveloppés dans la 
condamnation de cette prophétesse, quoique 
Moras la qualifiât de sotte nonne. 

BioorapMa Britannica. 

BâRTRAM (Jean), naturaliste américain, né 
en 1699 en Pensyivanie, mort le 21 septembre 
1777. Fils d'un riche quaker de la Pensylvanie, 
ii parcourut plusieurs contrées de l'Amérique 
septentrionale à une époque où elles étaient en- 
core couvertes d*immeu8e8 forêts vierges, et en 
fit , l'un des premiers, connaître les principales 
productions naturelles. En 1743, il parcourut PO- 
nondago. et les environs du lac Ontario ; et en 
1765 et 1766 , il visita les bords de la rivière 
Saint-Jean, dans la Floride. Il publia les résultats 
de ses pér^rinations, et en communiqua une par- 
tie àLhmé,à Dillon et à Kalm, qui en parient dans 
leurs écrits. On a de lui : Observations on the 
inhabitants, climate, soil, productions, ani- 
malSf etc, ; mode in his travelsfrom Pensylva- 
nia to Onondago, Oswego and the lake Onta- 
rio; Londres, 1751, in-8*. Guillaume Stork, dans 
son ouvrage intitulé Description of the East- 
Florida, Londres, 1769, in-4**, donne un extrait 
du journal du voyage de Bartram en Floride. Parmi 
les plantes qu'on y trouve indiquées pour la pre- 
mière fois , on cite Villicium Floridanum, joli 
arbrisseau, aujourd'hui cultivé dans nos serres. 
Linné a consacré à la mémoire de Bartram le 
genre Bartramia, de la fiunille des liliacées. 

F. H. 
Biographie m éd i c ale» 

*BAÉT8GH (J.-Àdam DB ), dessinateur et 
graveur à l'eau-forte et au burin , né à Vienne 
(Autriche) en 1757, mort dans cette ville le 21 
août 1820. Il était membre de l'Académie des 
beaux-arts, et premier garde de la Bibliothèque 
impériale. Son a;uvre se compose de cinq cent 
cinq pièces, dont quelques-unes sont fort rares, 
il en existe un excellent Catalogue dressé par 
le fils de l'auteur; Vienne, 1818, in-8*. Parmi 
les ouvrages nombreux relatifs à l'art de la gra- 
vure, que l'on doit à Bartach, on distingue sur- 
tout celui qui a pour titre le Peintre-Graveur ; 

Vienne, 1803^1821, 21 vol. in-S"". 
Ch. l.e Blanc. .Hanml de i'4$natetir d'estampêt. 

* 8ART8CH (Henri), savant allemand , né à 
Kq?nigsbei^ le 26 février 1667, mort le 25 juin 
1728. Après avoir étudié dans sa yille natale le 
droit, la théologie, la philosophie, les mathéma- 
tiques et les langues orientales , il parcourut l'Al- 
lemagne, la Hollande, lltalie, la Suisse, la Ifou- 
f^e et l» Bohème. De retour 4 Kœnigsberg , il 
fut successivement avocat , secrétaire et gardien 
des archives de la ville. On a de lui : Nachri- 
chien von seinen Reisen (Relations de ses 
voyages). On la trouve en manuscrit à la biblio- 
thèque de Kœnigsberg. 

Gadtfbusch , Liefl. Bibl. 

BARTSCH ( Jean ), médecin hollandais, vivait 
dans la première moitié du dix-huitième siècle. 
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n fut l'ami de Lùiné et de Boerhaave, qui l'en- 
voyèrent à Surinam pour y étudier les produc- 
tions naturelles du pays. Mais il succomba bien- 
tôt à l'insalubrité du dhnat et aux tracasseries 
que lui avait suscitées le gouveraenr. On a de 
lui : De Calore corporis humani hydrauiico; 
Leyde, 1737, in-4*' : l'auteur y attribae la pro- 
duction de la chaleur anhnale an frottement 
des liquides contre les parois des vaisseaux qui 
les contiennent. Linné a établi, en roéraotre de 
Bartsch , le genre Bartsia, de la famille des riii- 
nanthacées. 
Biographie médieai». 

«BARUcco (Giaeomo), pefaitre de Féeole 
vénitienne , né à Brescia , vivait dans la première 
moitié du dix-septième siède. Il marcha sor les 
tracesde Palma, et, comme lui, prodigua les tein- 
tes sombres dans ses tableaux. Un grand nombre 
de ses ouvrages se trouve dans les églises de 
Brescia ; les principaux sont : des Mystères , à 
Saint-Domhiique; V Enfer, à Sainte-Afra; le 
Christ allant au Calvaire, à la Miséricorde. 

E. B— M. 

Unzl, Storia PiUorica. — Orlaodl , ÂbMedariù PU- 
torico. — Ttcozzl, Ditionario <f«' Pittori. — Afcroldt, 
Scelle PiUure di Brejoia. 

B A RCCH, fils de Néri, de la tribu de Juda, ser- 
vit, vers 606 av. J.-C, de secrétaire au prophète 
Jérémie, qu'il ne quitta qu'après sa mort. Ce fiit 
Bariich qui, sous sa dictée, écrivit ses prophé- 
ties. Jékoiiias, roi de Juda, eut connaissance de 
cette collection de prophéties : il en lit faire la 
lecture devant lui, et, après en avoir entendu 
quelques passages, il prit le livre, le coupa avec 
le canif du secrétaire, et le bnlla tout entier dans 
un brasier qui était devant lui. En même temps 
il ordotma d'arrêter Baruch et Jérémie; mais 
on ne les trouva pas. Jérémie fit de nouveau 
écrire ses inspirations par Baruch, et i| ajouta de 
nouvelles prophéties aux anciennes. La qua- 
trième année de Sédéclas, Baruch alla à Baby- 
lone pour y porter une lettre de Jérémie, dans la- 
quelle le prophète prédisait les malheurs qoi de- 
vaient arriver à cette ville. Jérémie étant mort 
en Egypte , Baruch se retira à Babylone, où il 
acheva ses jours. Le livre qui porte le nom de 
Baruch n'existe qu'en grec, et n'est pas canoni- 
que pour les Israélites. Outre la version des Sep- 
tante , il existe de Baruch des versions en syria- 
que et en arabe. Le livre de Baruch est reconnu 
pour authentique par l'Église catholique. [Enc. 
des g, du m,] 



Baracb, 1, 1. - Jérémie, XXXVI, 48. — Huer, jinnal 
Fet. Tettam. 

BARiTFPALDi (/éfdme), littérateur et po^ 
italien, né à Ferrare le 17 juillet 1675 , mort le 
1" avril 1753. n Ait professeur de belles-lettres 
et grand vicaire de Tarchevèché de Ravenne. Il 
avait fondé à Ferrare une réunion littéraire qui 
devint une académie , sous le titre de ia Vigna, 
Depuis sa nomination à l'archiprètrise de Féglise 
collégiale de Cento, il partagea son séjour entre 
Cento et Ferrare. Il écrivit plus de cent ooviigesf 
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dont Blaziiichelli donne la liste. Les princi- 
i)aax tûot : Diuertatio de ppetU Ferrarien- 
si(fUM; Ferrare, 1698, i»4«, et dans le Thesaur, 
AnUfuU. UtU. de GnBTiua; •— Dissertatio de 
prmjUu ad illustrationem urnœ sepulcftralU 
Fi. duariHUc prmfieae^ «le; Ferrare, 1713, 
iB-8*; — Utudiofvm Sphemerides alnue Fer- 
rtariensis unioênUatiê «ôwque collegiorum; 
6 petits Tol. in-lS , Ferrare, depuis 1725 jiu- 
qn'en 1790; — Deila Storia di Ferrara lib. 
ÏX, etc.; Ferrare, 1700,in-4"|— Letteradifen- 
siva dimeistr Antonio Tibaldeodi Ferrara al 
sig dot tort Lodov. Ant. Muratori da Modena ; 
1709 ; — Rime scelle dtf* poeti Ferraresi anti- 
ehiefnodemi,eàc,;Femn, 1713,iD-8°;— ZaTa- 
baccheide, ditkrambo, colle annolazioni; etc., 
Ferrare , 1714, in-4^ ; — il Grillo, poëme en dix 
ebants; Vérone, 1738, in-S"*; — il Canepajo^ 
lib, VIII \ Bologne, 1 740, in-4** : poème sur ia cul- 
ture du chanvre, l'un des meilleurs poèmes di- 
dactiques italiens ; — i Baccanali , poèmes di- 
ibvraïubiques, moins considérables que la Ta- 
baccheide; Venise, 1710-12, in- 12 ; — Clizia^ 
scena pastorale, cantata in musica nel teairo 
Scroffa; Ferrare, 1716, in-4*; — Ezzelino, ira- 
gedia in versi sciolti ;yea\se, 1721, in-8"; cor- 
rigée et améliorée, Ferrare, 1722, 1726 et 1727, 
iii-8" ; — Oiocasta la giovine, tragedia di scena 
mutabilef etc., avec un discours sur les oban» 
gements de scène ; Faenza, 172&, in-tt** ; Venise, 
1727, in-8°;— la Deifobe, tragedia ; Pàvie, 
1727, în-8** ; — il Sœrijizio d'AbelCy rappresen- 
tazione sacra ; Bologne, 1739, in-8^ 

p. Barmaamu » in prmfatione ad Thu. liai,, tom. 
IX. part. Tl, p. t7 — Maizuche^i. ScrUtori d'italia, 
vol. Il, pari. I, p. M|. 

BAKVPFALDi (Jérâme), bibliographe ita- 
lien, iievéu du précédent, naquit le 10 juillet 
1740 à Ferrare, et mourut au mois de révrier 
1 8 1 7. n entra dans l'ordre des Jésuites, et, après 
la suppression de cet ordre, il fut nommé ins- 
pecteur des études dans le Ferrarois. On a de 
lui: Saggio délia tipografla Ferrarese; Fer- 
rare, 1777, in-8" : catalogue des ouvrages im- 
primés dans cette yille, de 1471 à l&OO; — Corn- 
mentario storico délia Mblioteca Ferrarese; 
ibid., 1782,ln-8'';— Fitocft Claudio Tedeschi; 
ibid., 1784, in-8<*; -- Notizie délie Accademie 
letterarie Ferraresi ; iUd., 1787, in-8°; — Ca- 
talogo di lutte le edizioni dell* Orlando Fu- 
rioso; iWd., 1786, in-8»; — Vita di Lodov, 
Ariosto; ibid., 1807, in-4® : c'est la meilleure 
niographie d'Arioste ; — Conlinuazione délie 
memorie istoriche de' letttrali Ferraresi; ibid., 
1811, in-4°(tx)y. Barotti); quelques articles 
insérés dans les Opuscnli Ferraresi, 

Tlpaldo, MograHa degli Ualiani, III. 

BARIJTBL (Grégoire de), poète languedocien, 
né yen 1620 à VilleAranche de Lauraguais, mort 
Ters la fin dn dix-septième siècle. H remporta, 
en 1651, le premier prix & rAcadémie des Jeox 
Floranx de Toulouse, sur le jeu du lansquenet, 
poëme qu'il publia, avec ses premier* essais de 



poésie, sous le titre le Triomphe de VÉglan- 
Une; Toulouse, 16ôl, in-4®. 

Biographie Toulovsaine. 

BABUTBL ( Thomas-Bernard, le P. ), prédi- 
cateur, né à Toulouse en 1720 , mort à la Char- 
treuse de Saix en 1792. 11 entra dans Tordre de 
Saint- Dominique, et se distingua par son talent 
de prédication. On a de lui : Sermons, panégy- 
riques et dijcourj; Toulouse, 1788, 3toL in-12. 

Biographie Toulousaine. 

BABWiCR { Pierre) f médecin anglais, né 
Ters Tan 1619 à Wctherslack, dans le West- 
moreland, mort à Londres en 1706. U étudia à 
Tiuiiversité de Cambridge, et fut médecin ordi- 
naire de Charles II. On a de lui : Dtfense do la 
découverte de la circulation du sang par 
Harvey ; — Vie de Jean Barwich, son frère, 
écrite en latin; 1721, iii-8^. On attribue aussi à 
Barwick un livre intitulé De iis qu<e m^edico- 
rum animos exagitant; Londres, 1671, in-4**. 

Biographie médicale. 

BABT (Henri), graveur flamand, né vers 
1625, mort vers la fin du dix-septième siècle. 
Ses estampes sont remarquables par la pureté 
du burin. On estime les suivantes : une Vieille 
qui jette de Peau par une fenêtre, d'après 
P. Mieris; — une Jeune Personne endormie, 
ayant derrière elle un jeune homme; — un 
Mendiant et un Faiseur de balais, d'après le 
môme ; — l'Été et V Automne, tableau allégorique 
copié sur Van-Dyck; — un Ménage rustique, 
d'après Pierre Van-Aergen; — les portraits d'Hu- 
gues Grotius, de Corneille Kettel, de Michel 
Buy ter, de l'amiral Vlugh, de Tromp, de Ja- 
cob Bâcher, etc. Elles sont, pour la plupart, 
marquées des initiales H. 3. 
Dcteaup, F'ie des Peintres, etc. 

ÏBABTB (Antoine- Louis), statuaire et gra- 
Teur, né à Paris en 1795, fut élève de Bosio et 
de Gros. Il apprit tout è la fois à manier avec 
art le ciseau, le pinceau et le burin. £n 1819, 
il obtint une médaille d'argent au concours de 
gravure, et. Tannée suivante, le deuxième grand 
prix de sculpture, dont le sujet était la Malédic- 
tion de Cain. Il exposa, en 1827, plusieurs 
bustes et médaillons; en 1831, un Saint Sébas- 
tien et le groupe du Tigre et du crocodile, dont 
le succès éclatant détermina la spécialitéde son ta- 
lent, incertaine jusqu'alors, et lui valut une mé- 
daille de deuxième classe; en 1833 et 1834, un 
groupe représentant Charles VI au moment on 
une vision lui apparut, dans la forêt du Mans, 
œuvre que la princesse Marie acheva sur sa com- 
position; un buste du ducd*Orléans, un Cava- 
lier du quinzième siècle, et plusieurs animaux 
parmi lesquels on remarque le Lion saisissant 
un serpent dans ses griffes, que Ton admire 
aujourd'hui dans le jardin des Tuileries, à l'en- 
trée de la terrasse du bord de Teau. 

On lui doit aussi ce charmant groupe de 
Jeunes ours jouant ensemble, dont les marchand s 
de bronze vendent ai cher 1^ réductions, ausni 
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iléticaUtqiHigndMiKS, ^ lu neutgroupce de 
merreilleatee fignrinei représeaUnt une dusse, 
dont il couronnA on BOrtoul de table cominandè 
pir le duc d'Orléuu. M. Barre resta plusieurs 
années sans riai exposer. En iS&O euCa il a 
fourni , pour son ccnCiogeot an saloa , deux 
groupes, unCentouraetuD Lapilhe, commandés 
par le ministre de l'intérieur, et le modèle en 
liiatre d'un Jaguar dévorant un liàvre, dont le 
bronze a eu les bonoenn de l'Exposition 
de I8iî. J.-P- De«tig!>ï (de Caen). 

BARKKNjk (le fiât Àlp/ioiue), jésuite, sur- 
nommé l'Apôtre du Péna , né en 1518 à Cor- 
done, mort à Cusco en jan<rier 1598. Il fut dis- 
ciple de JeAn d'Avila, et passa au Pérou. Il ap- 
prit les langues du Tuenman et du Paraguay, 
it consacra sa vie A Tbitruction des indi- 
gènes. Outre des catédùsmes et queJqnes opns- 
coles ascétiques, on Ini doit : Lexiea et pr«- 
eepta grammatica, item liber am^ionU 
et preeam , In gtitnqve Indorum Unguis, gua- 
rumvsvi per Amerleam Atulratem, nempe 
Puguinica, Tenoeottea, Catamareana, Gvà- 
rantca, Kallxtota tive Moguasana;l.iiai, 
l&SO, io-fol.; Hrre très-rare, qui passe pour le 
premier qui ait été imprimé BU Pérou (1). 

Bttnl, «IM(sU. JkKtet /en, 
• ■ AR ïi s H Fi-a»i poi j) , astro logue florenti n ; on 
a de lui ; a Sa/ipulnriii ilrlle sMIe por l'annn 
I6K? , aggtunloot la dtftta delT tutrologia-, 
Venise, 1A67, in^*; — la NaseUa, vita ed 
MCidenti oeeorti àl a^Umio lUerio sçui- 
W«;Veoise, 1677. 
HiiiDcbcUl. Serittori fllalia. 

BAKUZio. royes Gisfuiri. 
BAEZONC (Victor), poUidate italien, né 3 
Louato, dans l'État de Venise , en 1 7eS , mort à 

Naples en 1819. Il étudia a Brescia et se mon- 
lr>i pendant toute sa vie bostile à la réioliition 
française, et particulièrement à Napoléon. Parmi 
se' fcrits, on remarque ; les Romains en 
Grèce; 1797, broch. iD-8°; Bonaparte lit saisir 
celle brocbure, et l'auteur fut obligé de Re tenir 
eacbé; — te SolUatre dei Alpu; 17B4; — 
la République fraiiçaiie-.'Vaàte, 1799, in-s"; 
— ReBolvUoni délia repi^lica Veneta del 
lignore VUlorio Banoni, autore de' Romani 
In Greeia; vol. in.8°, Philadelphie (Milan), 
31 mai ISDO; 3*édit, 1S14, Milan ; ~ JVott/ï 

de ta rupture du traité d'Amieiu ; vol. in~ 
12, Halte, 1804; V édition, Malte, en 1811; 
et 3" en 1815, àMitan; — Deserizionl, n' li, 
presioBarel; Milan, in-lï ;ouvrage curieux, qui 
renferme un tableau très. pittoresque des Apen- 
nins, une dcKription de plusieurs statues de 
Canova, le* horreurs des prisons de Vetùse, 
et la peste qui ravageait Malle en juillet 1813. 



I B&s. Voyez Lebu. 

' "BAS ou BASSE, nom de deux grftveorai 
Martin, graveur hollandais, virait vers laoc. 

. On iMonnait k sa manière qu'il était élève de 

\ VFierixe. Il a laissé des portraits remarqoafales, 
entre autres celui de Philippe Genii^ jésuite, qK 
Sgure en tête de ses Ménlcdres, à la date d! 
1591. Le portrait de Philippe Boaqnen est •■ 
^ Mort. Basse. Martin « eocore gnvé, sok 
la date de leïl.nnSaln/ Pierre eti^dntPmi 
pour un petH frontispice. 

William, aatre graveur qui n'a laiaaé qu'ne 
Vierge avec Vet\fant Jétui et taiitt Jeta, 
gravés en ovales, et signés W. Batte. On loi 
attribue encore un paysage gravé i reBn-lbrtt, 
dans lequel mi voit des satyres. 

Stnill, Dletionart ut Avnuwi. - fcjie. OUIt- 



' BASADOXKA (Pierre], cardinal italito, 
né eu 1GI7, mort le le septembre leSi. Il 
donna en italieu une traduction des épllies de 
Séuèque : Lettere diSeneca; Veui^, 1703. 



1 [■« RilitHrth«inHin>p*ri3lepoi,t,ie un fataHUario 



»....- (Jean), poète ilatieffl, vivaili 
Venise vers 1540.11 était jijrisconsutte et membre 

I du sénat La république de Venise l'eovoja en 
imbfff"'!'' auprès do pape Paul m. On a de 

I lui des Dialogues latiiu; Venise, 1518. 

, HuiacbclU, ScrUIOTl d'f luflu. 

* BASAiTi {Marco), peintre de l'école vàù- 
tienne, vivaitau commeocoaentdu seiiiéDKsiè- 
cle. NÎS de parents grecs dans le Frioul, il passa 
à Venise la plus gnnde partie de sa vie; ausn 
ne coonalt-OD de lui i Friuli qu'une Oetcaite de 
croix, h l'abbaye de Sesto. En revanche, ses 
ouvrages sont nombreux i Padooe d k Ve- 
nise , où l'on admire surtout la Prière au Jar- 
cf In, tableau peint en 1510,rort eadomotagé au. 
jourd'hui, et la Vocation de saint Pierre , qui 
passe pour son chef-d'œuvre, et dont une r^- 
liljon sur bois existe dans la galerie impériilc 
de Vienne. N'oublions pas la belle Assomption 
qui se voit h Saint-Pierre et Sainl-Paul de Uu- 
rano. Basaïti fut un des rivaux les plus redo«. 
tables de Giovanni Dellini. Ses figures ont une 
' beauté, une élégance que l'on tronvcnit dif&â- 
J lement dans les autres ouvrages de cette ^loquc 
de l'école véoitiemie ; bob coloris est agréable, 
maisfaiUe. £. B— «. 

bactti,diifa Ptiturarauinma.-Vuuuruiit- 
POtort. - Unil. SIOTia PUartca. — Oriudl, ^tta- 
darlD HKorleo. - Tlcoiil , DUioHario **■ pmori. - 
BiIdlTiurol. flolUli iM Pro/aiorl. 

BASAS ou bazah (Piem-fyaHçoiM),gn,vear 
et marchand d'objets d'art , né à Paris le 13 
octobre 1723, mori le 13 janvier 1797. Élève de 
Feisardet dcDaulIé, il étudia le dessin et la gra- 
Tnrc, qu'il laissa ensuite pour se livrer au coni- 
merce. Touten formanten France et à l'éitranger 
on grand nombre d'amateurs, il grava lui-même 
[dusieors sujeti, dont quetijuce-uns se trouvait 
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au rouée de Dresde et dans la galerie da comte 
de BrOhl. Pwini les cemrres qtû portent son 
nom, on remarque : Antiope, diaprés le Corrége, 
gravé soos la direction de Basan; — un Ecce 
ffomo, d'après le Caravagge (galerie du comte 
de Brûhl); ^ Saint Maurice, d'après Gior- 
dano, même galerie; — Bacchus et Ariane, 
d'après le même (musée de Dresde) ; — le Saur 
veur ron^pant le pain , d'après Dolce ( même 
musée); •— Us Joueurs de cartes, d'après Te- 
niers; — la Lecture diabolique, d'après le 
même ; — le Bourgmestre Six^ d'après Rem- 
brandt; l'ensemble des œuvres signées Ba- 
san on Bazan comprend quatre cent cinquante 
pièees. Enfin, on a de lui un ouvrage intitulé 
Dictionnaire des graveurs anciens et moder- 
nes, le meilleur qui ait encore été publié; 1767, 
3 vol. in-12 ; 1789, 2 vol. in-8" ; et 1809, avec une 
iVo^ice sur Vart de la gravure, par Cboffard , 
avec la vie de l'auteur. 

Nagler, Jfêues jiUgewêêiiUi XUniUêT'Lexieon. — Cb. 
Le Blanc* Ummêl dé l*jimaiwr, ete. 

«BASANiBE {Martin), mathématicien et 
muaideDy vivait à Paris vers 1584. On a de lui : 
Plusiturs beaux secrets touchant la théorique 
et pratique de la musique. Cet ouvrage est ex- 
trèmemoit rare. 

FéCIft, Mogrofikiê wntverâelU dêi Muiieiens. 

BASGÂPB (Charles)f abréviation de BaHlica 
Sancti-Petri , savant prélat italien, né en 1660 
à Blilan, mort à Novarre le 6 octobre 1615. 11 
étudia d'abord le droit, embrassa ensuite l'état 
ecclésiastique, et prit l'habit des clercs réguliers 
de Saint-Paul. Honoré de la confiance du pape 
Paul y, il fut chargé d'une mission à Madrid , et 
obtint à son retour l'évéché de Novarre. Ses 
principaux ouvrages sont : De Metropoli Me- 
dioUmensi; Milan, 1575, 1596, 1598, in-8*, et 
1628, in-fol.; — De regulari disciplina Mo- 
numenta Patrum;M!ÙBn, 1588; — l>e vita et 
rébus gestis Caroli, card, archiep. Mediol. ; 
Ingolstadt, 1592, in h"" ; Bresda, 1602, m-4° ; — 
Novarria, seu de Ecclesia Novarriensi libri 
iiio; Novarre, 1612, in-4^ 

ArgelatI, BMiotheea seriptor. MedioUm., t. I, p. if 4. 
et t. U, p. 1047. - Mazuehelli, Scrittori tFItalia , t. il, 
p. su. 

«BASGAPB (Jérâme), Jurisconsulte italien, 
mort en 1641. Il fut successivement patrice do 
Milan, sénateur et podestat de Crémone. On a de 
lui : ConsUium in Controversia Jurisdictio- 
nali ctan ecclesiasticis ; Milan, 1599, in-fol. ; 
— Discursus Jurisdictionalis pro Detentione 
Presbffteri ^ti areligione; ibid., 1610, etc. 

BlazzacbeUf. ScrUtori dritalia. 

* BAscARiif I ( Jean ), médecin, astronome et 
poète italien, né à Florence au commencement 
do dix-septième siècle, mort le 22 mars 1673. H 
obtint une chaire de médecine et de philosophie 
à l'université de sa ville natale. On a de lui : 
JHspensaitionwn mcdico — moralium Cano- 
nés XII; Ferrare, 1661-1673; Blantoue, 1718, 
Bi»4*, avec des notes de Bençtti ; -^ FU$ stiT" 



pis Proeerum Blogia historiea; — IHscorso 
sopra la Cometa Barbota, comparsa nel sols, 
tisioiemale del 1654. 

Krstner, Med. CélekrUi^Lexieim. 

* BASGETTi ( Clément ) , théologien , né à 
Marostica, vivait vers 1680. Il était frère mi- 
neur et prêcheur. On a de lui : Viridarium 
theologicum, etc. ; Vicenoe, 1688, 4 vol. in-12; 
— Giardinetto di verità, etc.; 1693, in-4''. 

IfasioclieUl. ScrittoH d'IUMa. 

*BÂSÇfl {Sigisnumd), professeur de philo- 
sophie, né à Juliusburg (Silésie ) le 3 septem- 
bre 1700 , mort le 2 avril 1771. H fut successi- 
veroent co-mspecteur à Christianstadt en 1730, 
archidiacre, membre' du consistoire, premier 
prédicateur de la cour et surintendant général à 
Hildbourghansen en 1751 ; puis il occupa les 
mêmes places à Weimar en 1756, où il fut 
aussi inspecteur du gymnase. On a de lui un 
livre de Chorals, et la Préface d'un livre inti- 
tulé Von der Sprache des Berzens im Singea 
(le Langage du choeur dans le chant), 1754. 

F6Ut, Biographie tmivênelte des Musiciens, 

* BASCH ( Simon ) , philosophe et astronome 
allemand, né à Hermanstadt, vivait dans la se- 
conde moitié du dix-septième siècle. On a de 
hii : Dissertatio philosophica de materia 
prima peripatetica adverstts Ildrfonsiumde 
Pennafiel; — Astronomàca de Stellis erra- 
tids extraordinariis , seu Cometis; "Witten- 
berg, 1659,in-4*; — De acerbis Transylvanie 

vicissittuiinibus ; resté manuscrit 

Horanyi, Memoria Hunçarorum, — Benke, Transyh 
vania. 

" BASCHBNis (Svaristo ), peintre de l'école 
vénitienne, né à Bergame en 1617, mort en 
1677. Baschenis, quoique prêtre, s'adonna à la 
peinture ; on ignore sous quel maître; du reste , 
U peut être regardé comme le créat^ir de son 
genre. U peignait des trophées d'instruments et 
des cahiers de musique, mêlés d'éeritoires et au- 
tres objets , avec une vérité dont personne n'a 
approché depuis ; il savait rendre jusqu'à la pous- 
sière qu'il supposait couvrir ses compositions. 
Les petits tableaux de cet artiste sont encore 
fort recherchés aujourd'hui. £. B— n. 

ZanetU, Delta Pittura venexkma. — TazKi , Fite dn 
Pittori , SeuUori ed jérehitetti BergamascM. — Lanzl, 
Storia Pittoriea. 

* BASCHl {Louis de), sieur d'Aobais, né en 
1595, mort le 13 novembre 1646. Appartenant 
à la religion réformée, il eut beaucoup de part 
aux assemblées politiques tenues en Languedoc. 
Après avoir été le lieutenant de Rolian dans les 
troubles de 1627, il se rallia à Louis XIII qui en 
fit vn de ses gentilshommes ordinaires. 11 se 
distingua en Savoie et en Picardie, contribua à 
la victoire deLéridaet devint en 1643 maréchal 
de camp. 

Pinard, CHronol. miiitalre, 

BASCBI {Mathieu), visionnaire, né dans le 
duché dUrbin (Italie) vers la fin du quinzième 
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siècle, mort à Venise en 1552. Il entra comme 
frère mineur an courent de Montefalconi, où 
une sorte de folie religieuse s'empara de lui. 
Une nuit , il rêve qu'un spectre couvert d'un 
habit singulier lui recommande de se vêtir de 
la même manière. Baschi part immédiatement 
pour Rome, parait avec son bizarre accoutre- 
ment devant Clément VU, qui croit voir un fan- 
tôme et lui demande ce qu'il veut. « Saint-père, 
répond Mathieu , je suis un frère mineur, enfant 
de Saint-François. Je veux observer la règle de 
mon séraphique père, comme il l'observait lui- 
même. Il est démontré que ce grand saint ne 
portait qu'un habit grossier, avec un capuchon 
pointu, sans scapulaire , comme vous me voyez. » 
Le saint-père hésita d'abord ; mais , après quel- 
ques difficultés, il approuva, sur la foi de la 
vision et du visionnaire , la réforme du cos- 
tume des ft-anciscains (1528). Cette réforme sus- 
cita contre Matliieu une foule d'ennemis , dans 
l'ordre môme. La plupart refusèrent de s'y sou- 
mettre. Les frères mineurs mirent tout en wuvre 
pour l'annuler, et parvinrent à faire mettre mo- 
mentanément frère Mathieu en prison. Le nouveau 
costume consistait en une rot>e assez ample , en 
grosse étofle de laine marron clair, serrée à la cein- 
ture par une corde ; par-dessus, un petit manteau 
de même étoffe , auquel s'adaptait un immense 
capuchon. C'est ce capuchon qui, depuis, a fait 
donner le nom de capucins aux religieux qui 
Tout porté , et dont Mathieu Baschi fut le pre- 
mier général. 

Marc de Lisbonne, Hlst. teraphita. —BaTerios, ^Ti- 
na/. Capucinorum. 

BASCHI. Voy, AUBAIS. 

* BASCHiBRA ( l^ficolos DE ), coloucl et artlstc 
romain , qui a dessiné le superbe fronton en mar- 
bre de Saint-Pierre à Mantone. Il est mort vers 
1760. 

NaRler, Neues AUgemeines Kûnstlêr-J^xicon. 

* BASCiACOMARi {Bofronu^e), sarant italien, 
né à Bologne d'une famille noble, vers le com- 
mencement du quatorzième siècle. Il était de 
l'ordre de^ Dominicains, et docteur de droit ca- 
non et de droit civil. On a de lui : Commentaria 
in Aristotelis Logicam ; — In universam Aris- 
totelis naturalem philosophiam; — Jn uni- 
versam nutralem philosophiam Aristotelis; 
— De sectis et moribus Gentilium. Mazzu- 
chelli n'indique ni la date ni le lieu de la publica- 
tion de ces ouvrages. 

Mazzuchelli, ScrittoHd'Italia. 

BAscHiLOW OU BASHiLOF (S^ntfîn), savant 
russe, né en 1740 à Moscou , mort en 1770. Après 
d'excellentes études il devint professeur de ma- 
thématiques au séminaire de Troitzki. 11 fut suc- 
cessivement traducteur de l'Académie des sciences 
à Saint-Péterébourg et secrétaire du sénat. Une 
maladie de consomption l'enleva fort jeune à la 
science et aux lettres. On a de lui : Édition cri- 
tique des premiers chroniqueurs russes, 2 vol. 
1767, in-S"";— Dialogues des animaux, 1768; 



— traduction du Candide de Voltaire, 1769; — 
divers articles dans V Encyclopédie Méthodi- 
que; — des pièces satiriques, et des leetres 
latines à Schlozer. 

Rose, JVew Biographieal IHetionarn. 

* BASCO ( Godislas ), historien polonais, mort 
en 1273. Il fut trésorier de Bogiipliale ||, ^èqiie 
de Posen, et laissa : Continuation de Tonvrage 
intitulé Chronicon Lechitarum et Polonomm, 
1253-1271. On trouve cette contiouatioa daas 
les Scrt^^orex Silesiœ de Sommerberg, t U ; elle 
a été aussi publiée à part par Zaluski ; Varsovie, 
1752, in-4^ 

Adeiung, Suppl. à Jôcber, Mlgem. €MekrtêH'Lgxiem. 

BA8BDOW iJean-Bemard), célèbre péiiir 
gogue, connu aussi sous le nom de Bernard de 
Nordalbingen , qu'il substitua en plusieurs oc- 
casions à son véritable nom , naquit le 1 1 sep- 
tembre 1723 à Hambourg, où son père était 
perruquier, et mourut à Magdebourg le 25 juillet 
1790. Il fréquenta d'abord iQjohanneum de sa 
ville natale, étudia ensuite la philosophie et la 
théologie à l'université de Leipzig, et accepta 
plus tard une place de précepteur dans le Hols- 
tein. En 1753 il devint professeur de moi^ et 
de belles-lettres à l'Académie de Sorod ( Daoe- 
mark), et en 1761 il passa, en la ménie qua- 
lité, au gymnase d'Altona. Là il publia quelques 
ouvrages théologiques qui lurent mis à rindex 
comme hétérodoxes. L'apparition de V Emile, 
de Rousseau ( 1 702 ) lui suggéra l'idée de se ùîte 
le réformateur de l'éducation et de mettre en 
pratique les méthodes proposées par Jean-Ja^ 
quas et par Coroénius , auteur pour lequel il avait 
une grande estime. Pour exécuta un pareil pro- 
jet, Basedow ne manqua ni d'habileté ni d'éner- 
gie, et les circonstances ne lui furent point déia- 
vorébles. Une somme de 15,000 thalers (environ 
56,000 francs) qu'il obtint, à titre de secours, de 
plusieurs souverains et particuliers en Allemagne, 
suffirent pour couvrir let frais de publication de 
son Ouvrage élémentaire (Elementar-Werk) 
qui parut en 1774, 3 vol. in-4'*, Altona , souvent 
réimprimé. Cet ouvrage, que Basedow fit an- 
noncer par de pompeux prospectus, était une 
espèce à^Orhis pictus, composé de cent planches 
gravées par le célèbre Chodowiecki , e| acopra- 
pagné d'uu texte explicatif en langues alleroande, 
française et latine. H était destiné à procurer à 
la jeunesse, tout en l'amusant, la connaissance 
d'une foule de choses du monde réel , propres à 
faire naftre des sentiments cosmopolites, c'est- 
à-dire contraires à toute nationalité étroite et 
exclusive, sentiments dont le développement 
constituait le but spécial de sa métiiode. 

Dès 1771, Basedow avait été appelé auprès du 
prince François-Frédéric-Léopold d'AnluUt-Deft- 
sau , qui méditait une réforme dans rinstnictioD 
publique; et en 1774 Basedow onvrit, à Dessan, 
le Philanthropinum, la première école où sa 
méthode ait été appliquée, et qui devint, pour 
ainsi dire, le modèle de toutes ceUes qui l'adop^ 
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tèmt dans la tuHe. Cependant Baaedow tint 
moins qu*il n'aTait promis. Son esprit inquiet, et 
toiqours occupé de plana immenses et en partie 
chimériques; son caractère dur et impérieux, 
qui choquait tous ceux avec qui il aTait des 
rapports , s'opposaient à ce qu'il restât longtemps 
attaché à son établissement. Après maintes al- 
tercations avec ses collaborateurs, et particulière- 
ment avec Wolke, il quitta le Philanthropinum 
en 1778. Mais son aèle pour la propagation de 
ses doctrines ne se ralentit pas; il continua à les 
développer dans un grand nombre d'écrits péda- 
gogiques et philosophiques, qui se distinguent 
moins par ]à profondeur que par une certaine 
recherche de popuUrité. Depuis sa sortie du 
Philanthropinum, Basedow séjourna tour à tour 
dans les principales Tilles d'Allemagne, et se 
fiaa enfin à Magdebourg, où il mourut Agé d*en- 
▼iron soixante-sept ans. L'influence morale que 
Basedow exerça sur son époque fut très-consi- 
dérable , et l'on peut dire que l'enseignement pri-^ 
maire en Allemagne reçut par ses soins une 
puissante et salutaire hnpulsion. Si les érudits de 
profession se sont crus en droit de lui reprocher 
des exagérations, des erreurs, des puérilités, et 
surtout une certaine indidfiérenoe pour les litté- 
ratures classiques (qui provenait sans doute de 
ce qu'il ne les avait pas assex approfondies), per- 
sonne ne lui contestera le don d'une éloquence 
mile, entraînante, par laquelle il sut répandre 
d'exeelientes idées , inspirer à ses contemporains 
UB vif intérêt pour l'éducation de la jeunesse, et 
appeler l'attention du gouvernement sur difTé- 
reôtes éeoles où sa méthode fut suivie. La liste 
complète des ouvrages de Basedow se trouve 
d^ns V Allemagne lUtéraàre, deMeusel, 1 1*% 
p. 189-195. [Encdesg, du m., avecaddit] 

J.-Ch. Meyer, f^ie, earaetèré et ecrUs ds Basêdow, 
s voL tn 8»; Hamboarg. 1*^ et 17M {en allemand ). — 
Thlerbacb, Protusio de rebut Joh-Bem. BasedovUi 
Lubeck., 1771, ln-4*. — RuUimann, Bêitrigt sur Lebent- 
getckiehte Joh.-Bern. Baseàow'ti Nagdeb., tTfl. In-S». 

^BABBGGio (Lorenxo)y né à Venise, a com- 
posé la musique de Equivoci del cmo; Venise, 
1712, et Laomedonte; Venise, 1716. 

FéUa, Biographie universelle des Musiciens. 
BABELirSOUVAN BASLE(/aC^^1/e5), théo- 

logicn et historien hollandais, né en 1530, mort 
à Berg-op-Zoom en 1598. Il prèclia à Flessingue 
et à Berg-op-Zoom, et laissa une Relation du 
siège de ceàe ville en 1588, imprimée en 1603, 
in-4». 
Konlg, Bibliotheea vetut et nova. 

BASBLius (Jacques), théologien hollandais, 
petit-fils du précédent, natif de Leyde, vivait 
dans la première moitié du dix-septième siècle. 
n fut paisteur à Kerkwerven, et s'aidonna à l'his- 
toire civile et ecclésiastique. On a de lui : Sut- 
pitius Belgicus, sive tiistoria religionis tiu- 
ttturatx, corrupt» et rtformai» in Belgio et 
a Belgis; Leyde, 1657, in- 12, traduit en hoUan- 
flais par Mekhior Lejrdekker, et imprimé à la 
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suite du Nederlandscha Historié de Z. Van- 
Boxhom, 2* édition; Amsterdam, 1739. 

Kœnic, Bibliotkeea tfetu» et nova. 

BASBLIUS ( Nicolas ), chirurgien, vivait dans 
la seconde moitié du seizième siècle. Il fut chirur- 
gien à Bergues-Saint-Wihox en Flandre, et laissa : 
Descriptio cornet» qux apparuit 14 nov, anno 
1577, una eumprognosticis anni calamitosis- 
simi 1578; Anvers, 1578, in-4*. 

AdeluQg, Suppl. k JOcber, Jllgem. Gelehrten'Lexicon. 

* BA8BLL1 {Benoit ), médecin et chirurgien 
italien, né à San-Pellegrino au milieu du sei- 
zième siècle, mort le 17 mai 1621. n étudia la 
médecine à Padoue sous Jérôme Massaria, Fa- 
brice d'Aquapendente et Campo-Longo. En 1594, 
il voulut être admis dans le collège des méde- 
cins de sa patrie ; mais on refusa de l'adopter 
parce qu'A exerçait la chirurgie, spécialité que les 
vieux médecins regardaient comme au-dessous 
d'eux. C'est pour combattre ce préjugé que Ba- 
selli écrivit cet ouvrage : Apologis, qua pro chi- 
rurgiœ nobilitate chirurgi strenue pugnan- 
tur, libri très; Bergame, 1604, hi-4''. 

Biographie médicate. 

*BASHAW {Edouard), théologien anglais, 
né au commencement du dix-septième siècle, 
mort en 1671. Il fût un des plus ardents de la 
seetedes non-oonformistes. Il avait étudié à Té- 
gUse de Christ à Oxford où il prit ses degrés, et 
reçut les ordres à Exeter. C'était un homme de 
beaucoup de talent, mais d'un caractère violent. 
Il fut mis à Newgate pour avoir refusé de prê- 
ter le serment d'allégeance et suprématie, et 
mourut en prison. On a de lui deux Disserta- 
tions antisociniennes , et une autre Disserta- 
tion sur la monarchie absolue et politique, 

Bioçrttphia Brttanmteei. 

*BASHBIB[ (il/a/Zei-Semenq/'), hérésiarque, 
vivait À Moscou dans le milieu du seizième siècle, 
n se déclara l'adversaire des Églises grecque et 
romaine, et nia la divinité du Christ. Ses opi- 
nions offraient un mélange d'arianisme et de so- 
dnianisme ; elles étaient répandues en Pologne, en 
Lithuanie, et pénétraient déjà dans la Russie. Ivan 
le Terrible, qui était alors czar, fit emprisonner 
Bashidn; celui-ci, une fois captif, commença 
par se rétracter, et dévoila les noms de l'associa- 
tion qui adhérait à ses doctrines, et qui comptait 
des membres dans le clergé et dans les ordres 
religieux. Un synode fut convoqué par Ivan et 
par Makarius, patriarche métropîolitidn ; on exa- 
mina les charges qui pesaient contre Bashkin, et 
fl fut condamné seulement à la détention. Cette 
modération, dans le pays du despotisme, con- 
traste singulièrement avec l'intolérance qui ré- 
gnait à Goiève, par exemple, où, dans le même 
temps, on brûlait Michel Servet. 

Rose . New Biographieal Dictionarf. 

BASBVJSEM ( Henri'Jacques vam), orienta- 
liste allemand , né à Hanau en 1679 , mort en 
1758. Il étudia à Brème, Leyde et Franeker, 
devint professeur de langues orientales et d'Iiis- 
ioire eocléaiastique à Hanau en 1701, professeur 
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de théologie en 1703; prédicateur réforroé à 
Steinau en 1705 ; pasteur h Hanau en 1707 ; pro- 
fesseur de philologie en 1709; membre de TA- 
oadémie des sciences de Berlin en 1712; rec- 
teur en 1716 ; enfin professeur de langues orien- 
tales et d'histoire à Zerbst. Tous ces emplois , 
il les remplit arec distinction et activité. Son 
goût très-prononcé pour les langues orientales 
et surtout pour Thébreu le porta à établir, à ses 
frais el dans sa maison, une imprimerie spéciale, 
destinée à éditer les meilleurs commentaires hé- 
breux. Les principaux de ces nombreux ouvra- 
ges sont : Panegyricus Hehraicus de lingtta 
hebraica in schoUan SolUcariensem intro- 
dfieta, 1706; — Encomium lÀngtiês hebraicx, 
1706 ; — CaUieri Methodus admirabilU dis- 
cendi litigtunn grxcam ; Frandbrt, 1705, in-S** ; 

— Àbarbanelis commentarii in PentcUeu- 
ehum MosiSf cum additione locorum Bibliœ 
et Tmlmud; Hanau, 1710, in-fol : cette édition, 
en caractères plus soignés que dans les éditions 
de Venise, restitue les endroits supprimés par 
lesniquisiteurs ; -—PsalterHan Davidicum, cum 
notis rabbinicis ; Hanau, 1 7 10, in-1 2 ; — Alpha- 
betum conversionis Judœorum, 1713 ; — Spéci- 
men clavis talmudieXf cum annexis, 1714 ; — 
Clavis talmudicamaxima; Hanau, 1714, in-4''; 

— Clavis talmudica maxima, constans ex 
K. Josuœ HbroetR. Jamaelis, cumversioneet 
notis varior. ; Hanau, 1740, in-4'* ; — Commen- 
iaria scripturaria , contenant les vingt et un 
premiers chapitres de la Genèse , avec notes ti- 
rées des rabbins et en caractères rabbiniques , 

1707. 

GœUén, Gelehrtes Europa, t. I, p. M8. — Adelnng, 
Supplément à JOcher, ÂUgtmeineaCelehrUn'Lexieon.. 

* BAgi (Antoine), médecin italien, né à Pa- 
doue. Il vivait vers le commencement du sei- 
zième siècle. On a de lui : Florida corona, quœ 
ad sanitatis honUnum conservationem ac 
longxvam vitamperducendam suntpemeces- 
saria, continens. Cet ouvrage, d'après Mangetti, 
est imprimé dans Lugo £mperio , 1510, in-foi. 

MauucheJU, Scrtttori dfUtUia. 

BASILE, archevêque de Thessalonique en 
l'an 300 de notre ère, mort en 384. Il était géné- 
ralement connu sous le nom à'Ascolius ou d'A- 
cholius. L'empereur Théodose, se sentant un 
jour indisposé, voulut être baptisé par lui. Saint 
Ambroise honora Basile d'une amitié toute par- 
ticulière, sentiment dont il fit preuve, du reste, 
dans des lettres écrites après la mort de l'ar- 
chevêque. Basile fut présent au concile qui eut 
lieu à Rome en 382. 

. Baronlus. Annales. — TUlemont, Mémoires eccUs. 

BASILE (saint ) , prêtre de l'é^se d'Ancyre, 
mort le 29 juin 362. H était fort opposé à l'aria- 
nisme, et périt au milieu des supplices , après 
avoir annoncé, dit-on, à l'empereur Julien, qui 
M disposait à marcher contre les Perses, qu'il 
perdrait l'empire avec la vie. L'Église célèbre la 
(ête de ce martyr le 22 mars. 

Maillet , ries des Saints , n mam. - IVicbara et QW 



raad , Biblioth. sacrée. — Magatim Bneifcl.^ ItlS , Uni 
p. 198. 

BASILE (saint) , évêqne de Césarée, né à 
Césarée en Cappadoce en 329, mort le 1*' jan- 
vier 379. n occupe un rang illustre parmi les 
évêques qui honorèrent non-seulement l'ÊgMse, 
mais leur siècle et l'humanité tout entière. Sa 
première éducation fut confiée aux soins de 
sainte Macrine, son aïeule, qui faisait sa rési- 
dence dans le Pont, où sa famille tenait un rang 
considérable. Sa jeunesse fut environnée des 
images les plus propres à le former à la vertu : 
« Je n'ai jamais oublié, dit-il, quelles fortes im- 
pressions faisaient sur mon àrae eooore tendre 
les exemples que j'avais sons les yeux. » Emilie 
sa mère , Blacrine sa soeur, deux de ses frères, 
Grégoire et Pierre, évêques, l'un de Nysse, 
l'autre de Sébaste, ont mérité d'être mis au nom- 
bre des saints. Des maîtres habiles le dirigèrent 
dans l'étude des lettres et des sciences , et en 
peu d'années ses progrès ne lui avaient plus 
laissé de rivaux. On l'envoya d'abord à Cons- 
tantinople, puis à Athènes , pour y éoooter les 
leçons des philosophes. Ce Ait dans cette der- 
nière ville qu'il se lia de la plus étroite amitié 
avec saint Grégoire de Nazianze. L'un et l'autre 
s'y formèrent à l'éloquence, et se firent remar- 
quer de Julien, depuis empereur, que le même 
motif avait amené dans ce sanctuaire des arts de 
la Grèce. Basile y laissa son ami Grégoire de 
Nazianze , et revint dans sa patrie oorrir une 
école de rhétorique et se livrer aux exefdees dn 
barreau, qu'il abandonna pour la solitude. Se dâi- 
vrantdetousses biens, dont il fit d'aboodantestn- 
mènes, il partit pour visiter les principaux mac* 
tuaires. Après avoir pendant deux ans voyagé dans 
l'Egypte, visité les solitaires d'Orient, il fixa sa re- 
traite dans le Pont, sur une montagne dont l'âéva- 
ti'on, en lui ménageant les aspects les plos pittores- 
ques, semblait te rapprocher de plus près desdeax. 
11 en a décrit le site en termes pittoresques et 
poétiques; c'est même un des beaux moroeanx 
de la littérature chrétienne, nourrie des souve- 
nirs des anciens modèles que saint Basile aivait 
étudiés à Athènes. 

« Un autre, écrit-il à saint Grégoire de Na- 
R zianze, admirerait la variété des fleurs et le 
«( chant des oiseaux ; mais je n'ai pas le loisir d'y 
«c faire attention. Ce séjour me donne le plus doux 
R des biens pour moi, la tranquillité. Mon-seu- 
« lement il est affranchi dn bruit des villes, mais 
R il ne reçoit pas même de voyageur, excepté 
R parfois quelques chasseurs qui viemient se 
« mêler à nous ; car nous avons aussi des bêtes 
« fauves, non pas les loups de vos montagnes, 
«c mais des troupeaux de cerfs fit de chèvres san- 
« vages. Pardonnez-moi donc de fuir dans cet 
<i asile. Alcméon lui-même s'arrêta , quand H eut 
« rencontré les lies Échinades. •» 

Saint Grégoire, cédant enfin à ses pressantes 
sollicitations , vint se réunir à lui. Leur temps 
se trouvait partagé entre Tétud^ et \m tnivaux 
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des champs. « Saint Basile, dit M. Villeinain, 
sui?ait dans cette retraite arec ses amis une rè- 
gle de Tic religiense, dont il était le fondateur, et 
({ui s'est peipétuéc de nos jours dans les monas- 
tères de la Grèce et de TOrient. Cette règle, mê- 
lant à la TÎe contemplative les travaux des champs 
et rétnde, s'éloignait également des rigueurs im- 
pitoyables et de rindolente quiétude de quel- 
ques moines d'Orient , vrais liikirs du christia- 
nisme. 

« Eo face de son asile, sur l'autre rive de llris 
qui, descendu des montagnes d'Arménie, se jette 
dans l'Enxin, était un bien de campagne héré- 
ditaire dans la famille de Basile, et où sa mère 
et sa soeur venaient de fonder un couvent de 
femmes, tandis que son frère atoé habitait un 
ermitage au bord du même fleuve. Ainsi entouré, 
Basfle s'éloignait rarement de^a retraite. Sa pe- 
tite communauté était pauvre , mais la sobriété 
et le travail des mains suppléaient à tout ; on bê- 
chait, on arrosait la terre ; on exploitait des bois, 
des carrières. Une part des journées était consa- 
crée à l'étude des lettres chrétiennes , à l'instruc- 
tion de quelques disciples venus de Grèce et d'A- 
sie, à la prière et aux chants religieux ; et Gré- 
goire de Nazianze se souvient avec plaisir des 
belles hymnes qu'il avait entendues dans le 
chœur de la rustique chapelle, et du platane qull 
avait planté lui-même dans le jardin du monas- 
tère naissant (1). » 

La Providence ne permit pas que ces deux 
amis restassent Tun et l'autre ensevelis dans un 
monastère. Une famine étant survenue dans la 
Cappadooe, Basile vola au secours de ses compa- 
triotes, signala à la fois sa charité par d'éloquen- 
tes hommes en faveur des pauvres, et son ortho- 
doxie en soutenant avec autant de vigueur que 
de sagesse la cause de la foi catholique contre 
l'empereur Valens et les évêques ariens qui do- 
minaient à sa cour. H n*étaJt encore que simple 
prêtre. Après la mort d'Eusèbe, évêque de Césa- 
rée, tous les vœux l'appelaient au gouvernement 
de cette église, l'un des sièges les plus considé- 
rables de rorient. Césarée était la métropole 
des deux grandes provinces de la Cappadoce et 
du Pont, c'est-à-dire de la meilleure partie de 
l'Asie Mineure ; c'en était assez pour éveiller 
les ambitions. L'élection fut orageuse. La faction 
arienne s'agitait pour repousser l'intrépide dé- 
fenseur de la foi de Nic(^e. Les catholiques tin- 
reat bon : Basile fut proclamé en 365. Va- 
lens essayait de vaincre par la persécution ceux 
desévêques qu'ils n'avaient pu attirer à son parti ; 
Barilene fut pas épargné. Plusieurs d'entre eux 
avalent fléchi devant ses menaces; mais Valens 
croyait n'avoir rien gagné tant qu'il n'avait pas 
triomphé de l'archevêque de Césarée. Le préfet 
Modeste avait ordre de lui assurer cette con- 
quête. Il manda à son tribunal Basile , qui com- 
parut, « non pas, dit saint Grégoire de Nazianze, 

(t) T ê Mmm de r Éloquence ehréUentUt P. Ut> 



comme s'il eût été cité en jugement, mais cou une 
s'il se fût rendu à une fête nuptiale. » Modeste 
était assis sur son tribunal, entouré de ses lic- 
teurs, armés de leurs faisceaux , et de tout l'ef- 
frayant appareil de la tyrannie. Basile était de- 
bout, comme Jésus-Christ devant Piiate, dit 
encore l'éloquent panégyriste. Le magistrat le 
menace des châtiments les plus sévères, parie 
de oonflscation de biens, d'exil, de tortures, de la 
mort même, si l'évêque ne se réunit à la rdi- 
gion du prince. Basile , par la fermeté de ses 
réponses, remplit l'ftmo du préfet d'admiration. 
Modeste finit par dire : « Personne ne m'a ja- 
mais parié de la sorte. — Apparemment, répond 
Basile, que vous n'aviez pas encore rencontré 
d'évêque. » Le préfet calmé renvoya saint Ba- 
sile, et alla sur-le-champ retrouver l'empereur 
pour lui dire : a Nous sommes vaincus : cet 
évêque est au-dessus des menaces; on n'obtien- 
drait de lui rien de plus par les promesses. » 
Valens en voulut faire l'essai par lui-même. Il 
se rendit à l'église un jour de fête (olenneUe. 
Quand il eut entendu le chant m^estueux des 
psaumes, qu'il eut vu le bel ordre et la modes- 
tie d'un peuple immense qui ressemblait à une 
assembla de pieux solitaires; quand surtout II 
eut aperçu la pompe toute céleste du culte et des 
cérémonies, l'évêque, tel que le sacrificateur 
étemel qu'il représentait, immobile devant l'au- 
tel et aussi recueilli que si l'on eût éte en pleine 
paix, le prince demeura lui-même immobile et 
comme glacé d'une sainte terreur. Mais s'étant 
un peu remis de ce saisissement, il vint présen- 
ter son offrande; les ministres hésitaient s'ils 
devaient aller au-devant du prince pour le rece- 
voir. Basile l'attendit et reçut l'oflrande de Va- 
lens arien comme celle des orthodoxes. Ce grand 
caractère de sagesse, uni à la charite, dirigea 
constamment la conduite du saint évêque de 
Césarée. Il se manifeste dans ses rapports tant 
avec les dissidente, à quelque secte qu'ils ap- 
partinssent, qu'avec son digne ami saint Gré- 
goire de Nazianze, dont l'histoire est Uée intime- 
ment à la sienne. Selon le témoignage universel, 
saint Basile savait concilier tous les devoirs sans 
en exagérer ni aCTaiblir aucun. Faible de corps, 
consumé par la souffrance et les austerités, ac- 
cablé par les chagrins que lui causaient les maux 
de l'Église, saint Basile ne se dévouait pas moins 
au service de tous : ne négligeant aucune affable, 
entretenant la correspondant^ la plus étendue, 
il prêcliait assidûment, publiait de savante trai- 
tés de controverse ou de morale, réAîtait l'héré- 
siarque Ëunomius, traçait les règles de la vie mo- 
nastique et de la pénitence, voyageait par delà son 
diocèse pour apaiser ou prévenir les schismes, 
bâtissait à Césarée une magnifique église ; et tan- 
dis que lui-même n'avait qu'une seule tunique et 
ne vivait que de gland ^ ei de grossiers légu- 
mes, il construisait dévastes hôpitaux, où fl 
servait de ses propres mains les i)auTrcs et les 
lépreux. Il mourut âgé de cinquante et un ans. 
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Tout le peuple de la pruvince accourut à ses fu- 
n<^,railles. « Les païens et les Juifs le disputaient 
aux chrétiens par l'abondance de leurs larmes , 
car il avait été le bienfaiteur de tous. Plusieurs 
personnes ayant péri dans la foule prodii^ieuse 
qui se pressait à son convoi , on les trouvait heu- 
reuses d'être mortes un tel jour; et plus d'un en- 
thousiaste, dans son christianisme idolâtre, les 
nommait des victimes funéraires : Ôufiata ini- 
xd9ia(l). 

Les lettres de saint Basile sont ce qu'il y a de 
plus savant et de plus curieux dans ses ouvra- 
ges, et peut-être dans toute l'antiquité ecclésias- 
tique. Le style en est aussi pur que les pensées 
en sont élevées ) l'histoire de son temps s'y re- 
produit pour ce qui concerne l'histoire de l'Église. 
Elles traitent d'une infinité de questions de doc- 
trine^ de discipline et de morale. Celles même 
de compliments , de consolations ou d'exhorta- 
tions, sont écrites avec esprit et remplies de pen- 
sées solides ; partout on y sent la présence ou le 
reQet de la littérature antique. Passionné pour 
l'éloquence et la poésie des andeos modèles, il 
en inspire le goût^ et en recommande les monu- 
ments aux jeunes chrétiens de ce monde grec 
d'Europe , d'Afrique et d'Asie. Il écrivit même 
pour eux un traité sur le bon usage à tirer de la 
lecture des auteurs profanes , «« c'est-à-dire, dit 
M. Villemain, sur la manière d'y chercher les 
semences de vérités naturelles et les principes 
de vertus qu'ils renferment. Julien avait voulu 
désarmer le christianisme de la puissance intel- 
lectuelle , en faisant fermer les écoles ; saint Ba- 
sile et les Pères de l'Église grecque cherchaient à 
ranimer le feu sacré, qui en s'éteignant aurait 
privé la religion d'une des plus nobles parties de 
sa puissance. Il envoyait de la province de Cap- 
padoce de nombreux disciples au rhéteur païen 
Libanius ; il lui demandait pour eux des paro- 
les élégantes, qui devaient servir à embellir les 
vertus de la religion. 

« Plusieurs de ses homélies, dit M. Villemain, 
ne sont que des traités de morale contre l'ava- 
rice , l'envie , l'abus de la richesse; mais l'onction 
évangélique leur donne un caractère nouveau. 
Saint BasUe est surtout le prédicateur de l'au- 
mône; il a compris mieux que personne ce grand 
caractère de la loi chrétienne , qui ramenait l'é- 
galité sociale par la charité religieuse. L'état mal- 
heureux du monde exigeant de grands efforts pour 
rendre les hommes secourables les uns aux au- 
tres, ce n'est pas une fiction oratoire que le pas- 
sage où saint Basile décrit le désespoir et les in- 
certitudes d'un père forcé de vendre un de ses 
enfants pour avoir du pain. » 

Un état de choses aussi barbare sanctionné par 
les lois, une dureté d'&ine engourdie par la mol- 
lesse et par l'absence de la cliarité, enflammait 
l'indignation et l'éloquence de saint Basile, lors- 
que dans l'une de ses homélies il s'écrie : 

(1) M. VlUemaln, Tableau dé tÉl^tueneê ehrétUmu, 
p. m. 



« Dieu n'est pas injuste dans le partage inégal 
des biens qu'il a fait entre les hommes. Pour- 
quoi donc êtes-vous riche , et pourquoi cdui-U 
est-il pauvre? C'est afin que vous qui êtes riche 
vous receviez la récompense d'une fidèle admi- 
nistration , et que ce pauvre soit récompeiwé de 
sa patience. Aussi , quand vous vous appropriez 
ce bien qui est à plusieurs particuliers, et dont 
vous n'êtes que le dispensateur, tous êtes un 
voleur, vous retenez ce qui n'est pas à tous. Oui, 
le pain que vous gardez chez tous, dont tous 
avez trop pour votre famille, est aux paurres 
qui meurent de faim; les habillements que tous 
serrez dans vos armoires sont à ceux qui sont 
nus ; l'argent que vous cachez est à ceux qui sont 
ruinés , etc. Ces discours sont beaux , me ré- 
pondrez-vous ; mais l'or est encore plus beau. 
C'est ainsi que parient les avares, quand ils 
nous entendent prêcher; plus nous leur parions 
contre les richesses, plus iU oonçoirail d'kmoiir 
et de passion pour elles. Mais qu'ils songent aux 
terribles paroles de J.-C. : Allez , maudits, ans 
feux éternels ; car fai eu fainiy et votts n$ 
m'avez pas donné à manger ;f ai eu sotf, ei 
vous ne m'avez pas donné à Mre, Ce ne sont 
pas seulement ceux qui prennent le bien d*au- 
trui qui seront damnés, mais encore ceux qui 
ne font pas partaux pauTres de leurs richesses.» 

Saint Basile n'excelle pas moins dans les pein- 
tures de la brièveté de !a vie, des maux desMens 
terrestres , de la tromperie des joies les plus 
pures. Après les anciens philosophes, il est élo- 
quent d'une autre manière. « De même, dit-il, que 
« ceux qui dorment dans un navire sont pous- 
« ses vers le port, et sans le savoir arrivent au 
R terme de leur course, ainsi, dans la rapidité 
« de notre vie qui s'écoule, nous sommes entral- 
<c nés d'un mouvement insensible et continu 
<( vers notre dernier terme. Tu dors , le temps 
« t'échappe ; tu veilles et tu médites , la vie ne 
ce t'échappe pas moins. Nous sommes comme 
« des coureurs obligés de fournir la carrière. 
(c Tu passes devant toutes choses , tu laisses 
« toutes choses derrière toi ; tu as vu sur la 
« route des arbres, des prés, des eaux, et ce qui 
M peut se rencontrer d'agréable aux regards. Tu 
« as été un moment charmé , et tu as passé 
« outre ; mais tu es tombé sur des pierres , des 
« précipices, des rochers, parmi les bètes fé- 
« roces , les reptiles venbneux, et autres fléaux. 
« Après en avoir souffert , tu les as laissés 
« encore derrière toi. Telle est la vie ; ni ses 
R plaisirs ni ses peines ne sont durables. » 

Le meilleur ouvrage de saint Basile, selon 
Photius, c'est celui où les Six jours de la créa* 
tion sont racontés et expliqués; et, malgré les 
erreurs de la physique connue alors, on croirtR 
lire parfois, dit M. VUlemain , de belles p^ges 
détachées des Études de la nature. C'est le 
même soin pour montrer partout Dieu dans son 
ouvrage, pour s'élever aux bontés du Créateur^ 
les (aire comprendre et les ftire aimer. 



" SI quelquerois, dit Mint Baiile, <1anBlBsé~ 
' Titiité àe ta nuJt, portant dés jeux stleotin sur 
« rineipHniaUe beauté des aitrex, tcku aTo. 
« |>eagé aa Cr^teur de toutes choiea ; tà vous 
n VOQS été» demandé quel ut celai qui a wtné 
» le ciel de tell» (leur*; li qudquefai», dans le 
•I jour , TOUS avez étudié lei merrellles de la 
<i lumière, et al tous voua ttea élcTé , par lea 
1 choaea Visibles , à l'Etre iDTÎiEble ; alors toug 
■■ êtes un auditeur bieo préparé, et voua pouTei 
" prendre place dans ce vaite amphlthtitre. 
1 Venei : de mSroe que, prenant par la main 
" ceux qui ne connaissaient paa une ville , on la 
<■ leur lût parcourir; ausat je vais vous con- 
• duire , Mmme des étraugera , k travtfs les 
1 murailles de cette grande ciU de l'unire 

On voit que saint Basile aalt prendre tous les 
tons. Ses écrits devraient donc être plus répan- 
dus qu'ili ne le aoot généralement. On n'avait 
mCme de traduction françâiae que d'un pelitnam- 
bn de tes ouvrages, lorsqu'en iS47 M. Ronttan 
(■a donné pour la première Toia une traduction 
complèle en 13 vol. in-s°; Paris, chei Périsse. 

La pronitre édition en grec a été donnée par 
Froben en 1 533, in-ful. Quelques parties parurent 
à Teniae en lb3b chei Etienne Satno, in-rol. Le 
tout rbt réimprimé i Bâle en li&l ,in-fal., pals 
en grec et en latin par tes solni de Fronton du 
Ddc, Paris, lelS; trois parties en 2 vol. in-fot. L'é- 
dition Imprimée pu Morel en 1 B34,en trois parties, 
eat préférable. J. Gamier et Prud. Maran en oot 
dôme nne nouvelle édition en 1731 ; Paris, 3 vol. 
In-fol. Elle étaitdeïeoue rare, maia MM. Gaume 
TrArei en oot donné une nouvelle et trèe-bonne 
édition, grec et latin, en h volumes grand in-4' ; 
Paris, IB39.[L'abbé GniLLON.évéque de Maroc, 
dans l'Eue, du g. du m., avec addil. ] 

TMoHuel, S«l». Blit., [V. -Soerite, BUl. Eeela., 



teelttiaiUvii , L I). — VNIcdiIii . labltaa de rElo- 

■ASiLC, archevêque de Séleucie, élu an 
ran 44S, mort vers 4&S. ■ Le atjie de Ht dii- 
eonra, dit Phntiut en parlant de lui, est animé, 
plein de feu, d'une cadence plus égale qne celle 
d'aucun autre écrivain fcrec; aeolemait l'exces- 
sive aecmmitatloa d'ornements en rend la lec- 
ture btigante. Ce n'e*t point là le langage de la 
nature. " Aussi »4-il bien moins de célébrité qne 
TAvéque de Césarée. uonareate de lui quarante 
bmâiea qui portent pour la plupart aur des so- 
jete de l'Ancien Teatajoent. La plus intéressante 
Crt celle du Sacrifice d'Abraham. Le palbélique 
y est porté an plus haul degré. Une certaine cod- 
ftiikia qui parat dans son langage devant les con- 
ciles de Constaotioople e( d'Éphèse, dans la cause 
d'Eutrchès, le rendit auspect et causa aa dis- 
grice : il lut déposé, mais réhabilité peu de 
temps après. On trouve ses discours réunis k 
cmx de aaint Grégulre te Thautnatuc^, dans 
l'édition de ce Père publiée en ISje, 1 vol. in- 



fol. I>l. l'abbi GmLLOH.dana l'Aie, des g. 
du m.] 



■BasiLK, surnommé le Ci/ieten, qui vivait à 
la na dn cinquième aiècle et au commencement du 
sitième. H avait écrit une HUtotre EeclHiai- 
Hqut, depnis le temps de l'empereur fitarùen 
jusqu'au commencement du règne de Justin de 
Tbrace. KIcépbore en bit mentioD au eommen- 
cemenl de son onvrage. avait écrit anssl aeiie 
livres contre Jean Scstopolilt. Selon Ptio- 
tius (cod. il et 107), Basile était partisan de 
l'hérésie de Neslorius. Cn. R. 

Ftbrlctuj, AUIlslMfU gctUtItutIfMe, 

■ASILE I", surnommé le Maeidonien, em- 
pereur d'Orient, naquit dans un bourg de Macé- 
doine, prèsd'Andrlnople, si 813, de parents très- 
pauvrea, et monrut en 886. Il embrassa le métier 
des armes, et fut Tait prisonnier par les Bulgares. 
Échappé de aa prison, il vint k ConsUmtiuople, 
D'avant qu'une besaoe et un bUon. L'empereur 
Hicbel le fit taa écuyer, puis ton grand cham- 
bellan, et l'associa enfin à l'cm{Hre. Baaile es- 
saya de la persuasion pour Mrs renoncer Hi- 
cbel à ses eicès. Cclu<-d, ennuyé d'avoir on 
renseur dans un bomme K qui il avait donné la 
pourpre, résolut de le tUre mourir. Basile le 
prévint, et jouit seul de l'empire dès 887. Il 
donna ses premiers soins i fermer les plaies de 
l'Église et ctUes de l'État : il remît sur le trâne 
patriarcal Ipiace et en chassa PboHua, qu'il ré- 
tablit un an après. Uae fit craindre des Sarrasins 
d'Orient, et s'empara de Céaarée. Le trésor pu- 
Uic était épuisé par les prolbslons de Michel. 
Une sage économie remplit ce vide; tons les 
exacleura furent rechercbés et punis. Les com- 
plices des débauchea du dernier empereur furent 
condamnés & rendre la moitié des folles largesses 
dont ila avaient été gratifiés. Après un règne de 
dii-iept ans, naaDe bl tué & la chasse par un 
cerf qui lui eufoata son bots dans le ventre. Il 
laissa b répulatlMi d'un prince doux, faible et 
néanmoina ambitieux. Pbotius le séduisit en lui 
dressant nne généalt^e par laquelle U le faisait 
descendre de parenla illustres. O'ett sous son 
règne que les Russes embrassèrent le christia- 
nisme et la doctrine de l'Église grecque. On a 
de lui quelques Lettra dans la Bibliothèque dM 
Pères, et des Avi4 à lonfiU Uon U PMtotopAe 
dans le t. Idel'/mperiuinorlenjafedu P. Ban- 
duri ; traductioD franfaise par D. Porcheron , 
Paris, 1S90, hi-ll, puis par l'abbé Gavleaux; 
Hantes, 1781, In-lz, engéorgioiiMoscoa, 1734, 
iD-li. 

Brultliu HondD.HU tfUtoHa d( rua rt t/» AeMu 'g^ 

BASILE II, empereur d'Orient, fils de l'em- 
pereur Roma'n le Jeune, naquil en 9bi, et mou- 
rut en 1025. Il succéda en 978 k Jean ZImiscè*. 
Son Trère CtHistanlin, qui lui fut donné pour col- 
lègue, n'eut que le» dehors du pouvoir. C'était 
un prince sans verta et sans talents, qui ne jouit 
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d'une ombre d'autorité que pour se livrer à la 
débauche. Basile oe lui ressemblait en rien; il 
avait de la bravoure, mais n*aima pas les lettres, 
n y eut deux révoltes sous son règne; d'abord 
celle de Sclerus, qui fut vaincu dans la Perse 
par Phocas; puis celle de Phocas, qui ne se 
croyait pas assez récompensé de ce service : sa 
défaite et sa mort rétablirent la tranquillité. Ba- 
sile alors tourna ses armes contre les Bulgares, 
en tua cinq mille dans une bataille livrée en 
1014, et en fit quinze mille prisonniers, qu'il 
traita avec une inhumanité singulière. Les ayant 
partagés par bandes de cent, il fit crever les yeux 
aux quatre-vingt-dix-neuf de cliacun, et ne laissa 
qu'un oeil au centième pour conduire les autres 
à leur roi. Ce cruel spectacle jeta la consterna- 
tion parmi les Bulgares, qui, craignant la même 
destinée, se rangèrent sous Tobéissance de l'em- 
pereur de Constantinople. Les Sarrasins, qui fai- 
saient des courses sur les terres de l'empire, 
furent aussi vaincus. Basile, heureux dans toutes 
ses expéditions , et ayant occupé le trône plus 
longtemps qu'aucun de ses prédécesseurs, mou- 
rut à soixante-dix ans ; il en avait régné trente. 

ZoDaras; Cedrène. — Le Beaa, Hlst. du B€U' Empire. 

* BASiLB, surnommé le Gr^c, natif de l'Ar- 
mi^nie, vivait vers la fin du neuvième siècle. On 
a de lui : Ordo prxsidentUe Sanctissimorum 
Patriarcharum, que Guill. Bevereg a put^ié en 
grec et en latin à la fin du tome U des Concilia 
et Canones obEcclesiagrœca recepta; Oxon., 
1672, 2 vol. in-fol. 

Oadin, Comm, de Script, ecclcs., t. II, col. SS9-S40. 

BASILE, patricien de C!onstantinople, vivait 
vers l'an 930 de notre ère. Il était chambellan 
de l'empereur Constantin Porphyrogéuète. On a 
de lui un traité écrit en grec sur la Tactique 
navale. 

Fabticlas, Bibliothtca Grofca, t. VIII. 

BASILE, surnommé l'Oiseau, d'une origine 
obscure, aida, en 944, Constantin Porphyrogé- 
uète à se défaire de Bomain Lécapènc et de ses 
fils, pour être seul maître de l'empire. Lorsque 
Bomain le Jeune eut succédé, en 959, à son 
père Constantin, Basile trama un complot con- 
tre la vie du jeune empereur. Le complot fut 
découvert, et Basile, atteint d'aliénation men- 
tale, fut relégué dans l'Ile de Proconnèse. 

I^ Beau. Histoire du Bat-Empire, 

BASILE, médecin, fondateur de la secte des 
bogomiles, hérétiques de Bulgarie, fut brûlé vif 
en 1118. (Le nom de bogomiles vient du sla- 
Ton, Bog, Dieu, et milottif ayez pitié de nous ). 
Vers 1110 il attaqua le mystère de la sainte 
Trinité, en avançant que Dieu avait eu, avant 
Jésus-Christ, un autre fUs nommé Sathanaél, 
qui, s'étant révolté contre son père, avait été 
diassé du del avec les anges compagnons de sa 
révolte, et s'était établi sur la terre; que c'était 
lui qui avait trompé Moïse, en lui donnant La 
loi ; que Jésus-Christ, envoyé pour détruire sa 
puissance, l'avait renfermé dans l'enfer, et avait 



retranché la dernière syllabe de son nom ; en 
sorte que ce fils déchu ne se nommait plus que 
Sathan. Basile rejetait la résurrection, les livres 
de Moïse et TEucbaristie; regardait le baptèini} 
comme inutile, proscrivait les églises oomiM 
autant d'habitations du démon, et uc voulait 
pas d'autres prières que le Pater. Les deux dé- 
moniaques dont il est parié dans l'Écriture, q« 
habitaient dans les sépulcres, lui paraissaient dé- 
signer les prêtres et les moines qui habitaient 
les églises où l'on garde les os des morts. A 
comparait aussi les moines enfermés dans leurs 
monastères aux renards qui se cacbent dans 
leurs tanières. Il condamnait, de plus , Tosage de 
la viande et des œufs. Il déclamait contre le 
mariage, et permettait la communauté des fem- 
mes. Comme il enseignait avec le plus grand se- 
cret, on usa de la ruse pour le convaincre. L'em- 
pereur de Constantinople, Alexis Comnèno, fei- 
gnit de vouloir embrasser ses principes; et Ba- 
sile, flatté de l'honneur d'avoir un disdple si 
illustre , délnta sa doctrine le plus âégamment 
qu'il lui fut possible. Mais pendant qu'il parlait, 
un secrétaire, caché par ordre du monarque der- 
rière un rideau, écrivait, jusqu'au moindre mot, 
tout ce que l'hérésiarque dogmatisait Alors 
l'empereur convoqua un condleàConstantiiiople; 
Basile y soutint ses opinions, et déclara qu'A 
était prêt à tout, plutôt que de se r^racter. Os 
lui permit d'opter entre le bûcher et la croix. H 
choisit le bûcher, et s'y précipita, persuade que 
les anges viendraient le délivrer. Les demiefs 
bogomiles furent condamnés, en 1143, au concile 
de Constantinople. Euthyme Zygabène fut diargé 
par Alexis de réfuter la doctrine de Basile , dans 
un ouvrage mtitulé Orthodoxe Fidei PanopUa 
dogmatica. 

Moréii, DMUmnaire hittorique. 

BASiLE-VALB!fTiN,célèbre alchimiste. Pres- 
que tous les auteurs s'accordent à placer Basite- 
Yalentin au commencement du quinzième siède 
( vers l'année 1413) ; et ils ajoutent qu'il vivait, 
en qualité de moine de l'ordre de Saint-Benoit, 
dans le couvent de Saint-Pierre, à Erfurt ea 
Prusse. Maurice Gudenus a le premier oontriboé 
à répandre cette opinion. Cependant il y a des 
raisons puissantes pour admettre que, non-seule- 
ment il n'y a jamais eu de moine bénédictin de 
ce nom, mais que l'auteur pseudonyme des ou- 
vrages de BasUe-Valentin appartient à la fin du 
qumzième siède, ou peut-être même à une épo- 
que plus récente. Le nom de Basile-Vaientio 
ne se trouve ni sur la liste provinciale des lié- 
nédictins d*Erfurt, ni sur la liste générale de 
tous les religieux de cet ordre, déposée dans les 
archives de Borne. Deux faits démontrent d'une 
manière péremptoire que l'auteur en question 
n'est pas aussi ancien qu'on le pense générale- 
ment : 1° la préparation des caractères d'impri- 
merie avec un alliage d'antimoine, qui se trouve 
désignée dans un de ses prindpaux ouvrages; 
2** l'indication de la maladie syphilitique» 
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le nom àt mal français, oa de nowelle ma- 
ladie des militaires ( l<ieue Krankheit der 
Kriegsleut ), et que Tauteur oonteOle de com- 
battre par les sds de mercurey d'antimoine et de 
plomb. Ceux ([ui font Thrre cet alchimiste an 
commeDcemeot dn domième siècle n'ont donc 
aucune raison plausible à alléguer. Les prind- 
paox ouTragesdiBBasile-Valentin ont pour titre : 
Microcosmus deque Maçnomundi mysterio et 
medicina homànis; Marpurg, 1609, in-S**; — 
Azoih, sive AuretopAifosopAorum ;Francforty 
1613, iii-4^ traduit en français en 1060 et 1669; 
— Les douze cltfs de la pbUasephie de frère 
BoMiU-Valentin, traitant de la vraie médecine 
métaUique, k la suite de la traduction fran- 
çaise de VAzoth, 1660, in-12, et 1669, in-8° ; — 
Practica una cum duodeeim clavibus et ap- 
pendice ;¥nDCÎ0Tif 1618,in-4°; ■— Apocalffpsis 
chpnica; Erfurth, lù2A,hïrS'*;—Manifestatio 
art^fidonm, etc. ; Erfurt, 1624, in-4% traduit 
en flrançais par J. Israël, sous ce titre : Révéla- 
tioH des mystères des teintures essentielles 
des sept métaux, et de leurs vertus médico- 
Us; Paris, 1646, in-4*; — Currus triumphalis 
amtimonii; Leipzig, 1624, in-8''; idem, cum 
eomsnentariis Theod. Kerkringii; Amsterdam, 
1671, in-12; — Tractatus chimico-phUosopM- 
CVS de rébus naturaUlms et prœtematura- 
Uhus metallorwn et mineralium; Francfort, 
1676, iori^i'^Halioçraphia, dePrxparatione, 
Veu, ce VkiutUms omnium salium minera- 
Uwn, animalium ac vegetabiliwn, ex menus- 
criptis Basilii Valentini collecta ab Ant. 
Saimtneioi Bologae, 1644, in-6^ On raconte 
qa*oiie des colonnes de l'église d'Erfort s'é- 
tant ouTerte tout à coup, comme par mirade, 
on y ayait trooré les écrits de cet alchimiste. 
On se rappelle que cette Tieille anecdote est 
cmprantée aux maîtres de l'art sacré. Aucun 
des ooTrages de Basile-Valentin, dont la plu- 
part sont écrits dans ranci» dialecte haut-saxon, 
n*n été imprimé antérieurement au dix-septième 
siède. Les éditions les plus andennes sont de 
1602 ou de 1604. La bibliothèque de l'Arsenal 
pouède pludeors manuscrits dn dix-septième 
siècle (n* 162, n* 163, n* 164, n*" 166), conte- 
nant la tradnction française de qudques-nns des 
oorragesdeBasile-Valentm. U. 

Perd. Hœrer, HUMn de ta Ckimlt, L I. p. 4M-4M. - 
CnT«re. Bibhùth4qu§ UUéraire kittoriqtie, t. 1. 

BASILB, prince de MoIdaTie dans le dix-sep- 
tiène siède, fut chassé par ses siijets, aidés 
d'ÉtiomeXU, ^Burdme, c'est-è^re le Gros, 
U essaya de remonter sur le trône par la force 
des armes, et s'adressa, pour cela, à son beau- 
père Kienddnisky , hetman des Cosaques. Ce- 
hii-d, adonné à l'ivrognerie, lui présenta pour 
tante réponse une coupe de koumis ( petit-lait 
fermenté ), sa liqueur favorite; Basile, indigné, 
•'écria : « J'avais cru jusqu'id que les Cosaques 
« étaientbomroes et engendrés par des hommes, 
« mais je vois quil n'y a que trop de fondement 

HOtJV. DIOGR. UNIVERS. — T. tV. 



a à ce qu'on dit parmi nous, que les Cosa(|ueft 
« sont ou des ours changés en hommes, ou que, 
« d'hommes qu'ils étaient, fls sont devenus 
« ours. » 

* BA8ILB (£>ominl^tie), poète napolitain, vi- 
vait au commencementdu dix-septième siècle. Il 
a traduit en dialecte napolitain il Pastor Fido de 
Guarini, imprimé à Naples en 1628, in-12. 

Qaadrlo, Storia délia pœtia itaiiana. 

EASiLB (Jean-Baptiste), poète napolitain, 
mort en 1637. H était gentilhomme du duc de 
Mantoue. On a de lui : Opère pœtiche; Man- 
toue, 1613, in-12, comprenant : Madrigali ed 
Ode; — la Venere addolorata, favola tragica 
da rappresentarsi in musica; — Egloghe 
amorose e lugubri ; — le Avventurose Disav - 
venture, favola maritima ; -^ il Pianto délia 
Vergine, poemetto sacro, etc. ; — les ouvrages 
suivants, écrits en dialecte napolitain et publiés 
sous le nom de Gian-Alesio Abbattutis, ana- 
gramme de Giovan-Batista Basfle : le Muse Na- 
poletane, egloghe (9 ég}ogues); Naples, 1635, 
in-12, et 1678, in-12; — 2o Cunto de H Cunti, 
owero lo trattenemiento de U peccerille ; Na- 
ples, 1637, 1684, in-12; Rome, 1679, in-12 : û 
a paru deux traductions de ok ouvrage, l'une 
en langue italienne vulgaire, Naples , 1754, in-12 ; 
l'autre en patois bolonais , Bologne 1742, et Ve- 
nise, 1813, 11-4**; — la Vajasseide, poème en 
cinq chants , de Giulio-Cesare Cortosi, éditi<m 
accompagnée de morceaux en prose de Jean- 
Baptiste Basfle. 
Toppf, BihlMhêca JfapoUtana. 

BASILE (Adrienne), sœur du précédent, 

poète et mnsidenne. On a d'elle un recueU de 

poésies intitulé Composiiioni in versi. Elle a 

publié à Rome, 1637 , in-4° , un po^me de son 

frère, intitulé Théagène, imité des Éthiopiques 

d'Héliodore. C'est la mère de Léonora Baroni. 

Toppl, Bihliothêea fTapotitana, — J.-B. MariiM, Jdone, 
VII* clianL 

*BA8iLB (Gennaro), peintre napolitain, vi- 
vait à Brûnn (Moravie) vers 1756. Son meilleur 
ouvrage est un tableau d'autel qui se trouve dans 
la chapeUe du château de Seeberg, à Salzbourg. 
La plupart de ses œuvres sont restées en Mo- 
ravie. 

Nagler, Newt JUgmtkntt KAntUer»Lfxieon. 

• BASILE DE soissoNS, théologien français. 
11 vivait dansla dernière moitié du dix-septième 
siède. U était de i'ordre des Capudns, et fut 
longtemps missionnaire en Angleterre. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : Défense invincible de 
la présence réelle de J.-C, en r Eucharistie, 
où elle est prouvée par près de trois cents ar- 
guments, dont toutes les majeures sont prises 
de VÉcriture sainte; Paris, 1676, 1677, 1679, 
in-8*; — Dtfensio, seu vera religio clore de- 
monstroia, et novarum sectarum falsitas 
penitus eversa; Paris, 1676; — Fondement 

inébranlable de la doctrine chrétienne; Pa- 
ris, 1680-1683, 3 vol. ; — /fl VériftxisW lvt^\%\«tv 
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de toutes les controverses par la résolution 
de la question :Quel doit être le Juge des con- 
troverses; Paris, 1685, in-8°; — Abrégé de la 
doctrine chrétienne; Paris, 1685, m-12; — la 
Science de bien ràourir; PaH«, 1686, lii-12; 
— De existentia Dei contra infidèles, ubi 
probatur quod Deus sit, aut nihil, 

Bernhardi a Bonoola , BibUothecà gcriptorum capu- 
einorum. 

l BASILBTTI ( Louis\ peintre Italien contem- 
porain, natif de firesda. Il étudia d*abord dans 
sa ville natale, et se perfectionna onsaite à 
Rome, où il peignit des tableaux d'histoire et 
des portraits. Il se llyra aussi au paysage et 
à Tarchitecture. On a remarqué à Texposition de 
Milan, en 1828, une Vue de Véglise Saint-Panî 
d*Ostie. Basiletti doit être compté panni les bônH 
peintres italiens. 

Naglrr, JVeues jtllgemeinei KûmtUr-Ijexicom, 

*BAsiLi (Pier-Angelo), peintre de récde 
romaine, né à Gubbio vers 1540, mort en 1604. 
n fut élève de Félice Damiani et de Roncàlll , 
qu'il surpassa en délicatesse et en Intelligence 
de la perspective. L'arrangement de ses ligures 
montre qu'il avait étudié les gravures d* Albert 
Dtirer, qui furent d'une si graiide ressource pour 
tous les artistes italiens de cette époque. Ses ou- 
vrages sont, pour ainsi dire, aaterrés dans la 
petite ville de Gubbio, sa patrie; les fresques dn 
cloître de Saint-Ubalde, et la Prédication de 
J,-C.y à Saint-Martial, sont les plus estimés. 

E. B— N. 

RangbUscl, Elenco d^ profeswri EuffUhtntnêlUarU 
c(0< diseçno. — Tlcozzi, IHziwnario dei Pittori. — Lanal, 
Sitoria Pittoriea, 

^BASiLi (D. André), compositeur de Técoîe 
romaine , fut maître de chapelle de Téglise de 
Lorette vers le milieu du dix-hiiitième siècle, el 
mourut en 1775. 11 a beaucoup écrit pour TÉttUse. 
rétis possède huit messes à quatre voix de ce 
maître, en manuscrits, et deux à huit voix. Dans 
la bibliothèque musicale de l'abbé Santini, àRome, 
on trouve cinq oflertoires à trois, quatre et cinq 
voix, de Basill, deux Christus jfactus est, à 
quatre, un ^f^se1'ere à huit, et un autre à dix; 
Le Miserere à huit voix a été publié à Leipz% 
(Breitkopf et Hairtel), sous ce titre : Miserere 
a Otto vociy concertati con repieno ed un ver- 
set to a sedici voci reali, senza accompagner 
mento, 

Pétls, Biographie universeiU des Musiciens. 

*BASiLi (François), fils d'André Basili, mu- 
sicien italien, né à Lorette en 1766. Il était élève 
de Tabbé Tannacomi qui enseignait à Rome, et 
devint maître de chapelle à Foligno. Il écrivit , 
tant à Foligno qu'à Macerata, des cantates et des 
opéras. Il fit aussi de la musique d'église, dont 
plusieurs morceaux ont été imprimés à Florence^ 
à Leipzig et à Milan. 

ScliiUlng. Univ. Uxie, 

* BASILI ( D.'Franciseo), né à Pérouse vers 
\o milieu du dix-septième siècle, Ait maître de 
cbai)eUe de J'élise neuve de cette ville. En 
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169C, Il écrivit |>our l'Acidcmle des tlnisio^i 
un draihc qbl i\it eitéciiié sous le titré de Santa 
Cecitïa t^/r(]ftn'é. et, peu de temps après, un okB- 
torio Intitulé I Màrtirl. 

Fétiii, niàgraphie universelle des Mksieiem, 

* liASiLtBff Ou BAÉiLl.%cs, gonvemenr de 
la province d*ÉgyptiB, mort eh 213. Il était m 
Egypte lors du meurtre <1e Caracalla el de Va- 
vénement de ftkacriil, qui Itll cbhRa le cdliitnan- 
dément des prétoriens. Avant de pVèUdrc flôsses- 
sion de cet emploi , Il fit mettre à Aort les émis- 
saires chargés d'^iinonber Tàcbéssioii d*ÉlagabaIe 
au trône impérial; mais lorsqu'il apprit que le 
fait était réel, il se réfUgia en ttâUe, j fut trahi 
par un ami, arrêté, et conduit vers ie nouvel em- 
pereur, par ordre duquel II lUt tué. 

nion Cassius, LXXVIII. 

BASlLico (Cyriàque), poète Italien, natif de 
Naptes, vivait dans la seconde moitié dii dix-sep- 
tième siècle. On à de lui : i Snccessî di Su- 
molpione (en vers); Naples , 1678, iii^l2 : c'est 
une traduction du Satyricon de ^étlx>ne; — il 
Moreto {in vers* scioltl); traduit de Vh^ple, 
scion les uns, et de Cornélius Setérus, seloo les 
autres. 

MazzncheWïf SeriUorid'nalia. 

BÀsiLïcé {Jérôme), Jurisconsulte itaUeii, 
natif de Messme, mort en 1670. H exerça d*a- 
borit sa profession en Sicile, ensuite eii kspagpe; 
devint juge du tribunal suprême dans sod pays, 
et mourut à kadrid. Il ne s'en tînt pas à l'étude 
du droit : il cultiva encore avec succès les bel- 
les-lettres, l'éloquence et ta poésie. Les acadé- 
mies de Messine et de Palehne le cbmptèreat 
au nombre de leurs membres. Oii a de lui : 
gli Anelli di S, Agatà, discorsô accademico: 
Messine, 1654, in-4*; — il FaCo nemico ait 
armifrahcesi in Sicibà; Païenne, l6&5; — 
le Dame guerrière^ dùccHo accademko; 
Païenne, 166i ; — la Ruola degli umani avgê' 
nimenti, discorso accademico; Païenne, 166S; 
— gli Applausi délia Sidliaal governo delP 
eccellentissimo signore D. FràwAsco Gaetano, 
ducadi Sermoneta; Messine, 1663 : ce duc de 
Sermoneta était vice-roi et capitaine général en 
Sicile; — Panegirico seritto a Gio. Everardo 
Nitardo, coï\fessore délia règina; Madrid, 
1668, in-fol.; — Feliciiades de Bspaha y dtl 
mundo christiàno, applaïuo panegirico en 
la acclamacion dei rey senor Carlos U; Ma- 
drid, 1666, in-fol.; — Dedsiones criminales 
magna regiœ curim regni SicUix; Florence, 
1691, in-fol., et SéviUe, 1699, même format 

MazzucheUi. ScrittoH d'ItaUa. 

BAsiLiDB, chef de Tune des écoles religieu- 
ses les plus remarquables d'Alexandrie, naquit 
selon les uns en Syrie, selon d'autres en Perse ou 
en Egypte, et vécut sous les règnes de Tnjau, d'A- 
drien etd'Antonin le Philosophe; il mounit vers 
130 de J.-C. II connaissait le christianisme, maiii 
il était persuadé que cette religîoQ avait subi de 
grandes altérations d^uis la mort de son fou- 
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dateur ; qu'elle était d'ailleurs incoinplëte, qu'elle 
se séparait trop du judaïsme bien compris, et 
qu'elle était susceptible de receroir d'utiles com- 
pléments des anciennes doctrines de la Perse et 
de rÉgypte. £n cela Basilide se rencontre avec 
Manès et une foule de docteurs des premiers 
siècles de l'Église , flétris par die du nom com- 
mun d'hérésiarques, et qui sont moins des dé- 
serteurs de l'Église que des chefs d'école indé- 
pendants. Disdpie de Glaudas, interprète de 
saint Pierre, et peut-être aussi disciple de Mé- 
uandre, Basilide avait la prétention d'enseigner 
le christianisme primitif; et il rédigea sur les 
ÉTanglles, en 24 Urres, un commentaire malhcn- 
retMcment perdu pour nous (1). Sa doctrine, 
telle que l'indique saint Clément d'Alexandrie et 
que l'expose saint Irénée , n'était qu'un reflet de 
celle de Zoroastre. Il admettait deux principes 
primitifs indépendants l'un de l'autre, disait-il, 
celui du bien ou de la lumière, et celui du mal 
ou des ténèbres. Tout ce qui existe est émané de 
l'un on de l'autre. Le principe du bien , le Dieu 
suprême, forme avec ses perfections, qui sont au 
nombre de sept, la bienheureuse ogdoade. Les 
sept perfections ou puissances dans lesquelles 11 
se reflète sont reflétées à leur tour dans sept 
nouvelles puissances qui en émanent , et des- 
quelles il en émane d'autres qui les reflètent too- 
(ours plus faiblement. De ces émanations il y 
en a 365, qui forment 365 mondes ou deux, 
compris dans le mot abraxas, dont les lettres, 
d'après le système de la numération grecque, 
forment le nombre 365, nombre mystérieux, sou- 
vent énoncé sur les pierres symboliques des di- 
verses écoles gnostiques, dont celle de Basilide 
fat Tune des prindpales. Le chef du 365* monde, 
le dender, le plus imparfait de tous les mondes, 
le plus rapproché de la matière, gouverne l'uni- 
vers nat^d, d'après les desseins de Dieu, il 
est vrai, mais il n'en saurait comprendre les lois 
éternelles. La vie de l'homme est une carrière de 
porillcation dirigée par des génies qui président 
anx peuples comme aux individus. Toute souf- 
franee esX une expiation. Le martyre, la plus 
grande de toutes, est une grâce divine. Pour as- 
surer à tous la purification nécessaire, llntdli- 
geoce céleste s'est unie, au baptême du Jour- 
dain , à l'homme Jésus , dont elle s'est hâtée de 
se séparer avant b passion. La purification se 
ferait abémeut, sans les instincts que donne la 
matière et sans les passions qu'inspire à l'âme 
me sorte de puissance brute et de mauvaise 
nature , émanée des animaux, des plantes et des 
pierres. Cette influence explique la nécessité de 
lanélenipsycosequ'ensdgne Basilide. Sa morale 
se résmne en ces mots : jtimer tout comme 
Dien ; n'twoir, comme lui, ni haine ni désir. 
Les disciples de Basilide (basilidiens) furent 
nombreux en Egypte, en Syrie, en Italie et même 
dans la Ganle , où fls se maiMinreDt Jusqu'au 

(V. On troQve quelqun tngmeat» de ce commentaire 
dans le SpUUeçlum de Grabc. 
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quatorzième siècle <1e l'ère chrétienne. Sauf la 
morale, ils changèrent peu la doctrine de leur 
maître. Ils enseignaient que celui qui s'élève à la 
connaissance du monde intellectuel et de la cause 
première est égal à l'Intelligence divine ; qu'il 
n'est plus lié , dans cet état de perfection , à au- 
cune loi, et peut se livrer à tous ses désirs. On 
les accusa aussi de magie. Leur doctrine et leur 
école s'éteignirent dans l'obscarité. [ M. MArrER, 
dans VEnc, des g, du m.] 

Tertallien , de Prtetc, c. 46. — Clément, Strqmat., t, 
8 et 4 ; — Saint Irénée, il. ». ds Har. - Saint Bpipbane, 
Hmr.t n. — MaUer , iliU. critique du gnosticiMnie ; Pa- 
ris, iSSS, i vol. In-S*. — Rltter, HM. de la PMlotophie 
littéraire, 

* BASILINB, seconde femme de Jules Cons- 
tance et mère de l'empereur Julien, morte en 
331. Elle embrassa la religion chrétienne , et ^le- 
vint bienfaitrice de l'Église d'Éphèse, à laquelle 
elle donna des terres. £lle favorisa ensuite l'a- 
rianisme et persécuta saint Eutrope, évêque 
d'Andrinople, qu'elle fit exfler. 

Le Beau, HltMre du Bat-Empire, 

BASILIQUE, empereur d'Orient, frère deVé- 
rine, femme de Léon 1*% mourut en 477. Sous 
le r^e de Léon I*', en 468, il Ait cliargé de la 
guerre contre Genséric , qui s'était rendu maître 
de l'Afrique. Mais les ariens, craignant de voir 
détruire la puissance d'un roi qui était de leur 
secte, corrompirent Basilique par la promesse 
de l'empire. Ce général donna le temps au roi 
vandale de rassembler des troupes et une flotte, 
qui dispersa ou brûla ceUe des Romains. Basi- 
lique fut obligé de se cacher jusqu'à ce que sa 
sœur eût calmé son époux l'empereur Léon. 
Après la Aiort de ce prince en 474 , il usurpa 
l'empire, et Ait bien accueilli par le peuple de 
Constantinople. Il favorisa les ariens , protégea 
les eutychéens, et persécuta les orthodoxes. 
Zenon risaurien, lé^me empereur, qui avait 
été obligé de pnsndre la fuite , revint à Constan- 
tinople avec une armée, et livra bataille , en août 
476, à Basilique, qui Ait vaincu et n'eut d'autre 
asile qu'une église des catholiques qu'il avait 
persécutés. Zenon se fit livrer l'usurpateur avec 
sa femme et ses enfants, et les fit renfermer 
dans une tour d'un château de Cappadoce, où ils 
moururent bientôt de lh>id et de &im. Pendant 
sa courte administration , Basilique ne fit usage 
de sa puissance que pour piller les peuples et 
les accabler d'impôts. Il avait pour principe, 
«c qu'un roi qui veut gouverner avec autorité 
doit dévorer la haine que ses ingustices inspi- 
rent. V De son temps (en 476), une partie de 
Constantinople Ait réduite en cendres ; et l'on re- 
gretta surtout la bibliothèque publique , qui ren- 
fermait, dit-on, plus de cent vingt mille volumes. 
Au nombre de ces volumes, manuscrits, qui 
devinrent la proie des flammes, se trouvaient 
les quarante-huit livres de VlUade et de VO- 
dyssée, écrits en lettres d'or sur l'intestin d'un 
serpent, dans une longueur de plus de cent pieds. 
Procop. de Bello frondai. - Bragre, IU,\ ^N.^. — '^'^ 
cépborc, XV, «I. 
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■BASiLirsou R&siLR([;(! Glcmotia) , mU- 
gionnaircrrançaisen Chine au dii-huitième siècle. 
n composa un Dictionnaire chinois, intitnlri 
Jlàn Isii li t, 132S, dont piniieurs exemplaire* 
drculèrent ea CiiiiK et en Europe : il a été traduit 
en espagnol, en nisae, en portugais et eu Ina- 
çu'e ; il a servi de modËle i ulni que de Guigoet 
publia en lltl3, d'après les ordres de Napoléon, 
iattl. Dictionnaire chinois, français et latin, 
f^nd in-rol. JulesKIaprotlia publié en IBIO un 
supplément i l'cnuTrc du père B. de Glemona. 

* BtsiLI us (n'ico/iu),clironiqueur allemand. 
Il était liénédictin dans le couvent d'Hirsau, et 
Thait Ters le commencement du seizième siècle; 
il a continué ta CAronicjue de Naucier, <le 1&0I 
Il lil4. On trouve cette continuation dans les 
éditions de Cologne, 16l4;d'AQgsbourg, I51G. 

BASILOWITGH. Vo^. iTAN 1". 

'BA9ILIV9, nom que portail une brancitcde la 
Minwcia gens. Les personnages le« plus impor- 
tants de ce Dom sont les suivants : 

t. BASILUS MINUCIUS, tribun militaire, vi- 
vait vers l'an 8n avant J.-C. Il fut sous les or- 
dres de Sylla , lors de la guerre contre Arché- 
laila, général de Milliridate. 

11. BASILUSMI»UCnJS,dooton ne sait rien, 
si ce n'est qu'il Hit noté d'infamie pour ses dé- 
prédations, et que son tombean se trouvait sur 
la voie Appienne. 

m. BASILUS MINUCIUS (Z,), appelé aussi 
M. Satrius du nom de son oncle adoptif, vivait 
vers l'an S4-44 avant J.-C. Il combattit dans les 
Gaules lors de la guerre contre Amlriorix, et Ait 
mentionné à cette occasion par César. 11 com- 
manda ensuite deux légions en quartier d'hiver 
auK environs de Heims; et, lors de la guerre ci< 
Tile, il Hit mis à la tetc d'une partie de la llotle 
de César, et cependant il fut un des meurtriers 
de ce grand bommc. L'anude suivante, il tomba 
lui-même sous les coups de ses esclaves, dont 
11 avail chilJÉ quelques-uns de la façon la plus 
Inhumaine. On a une lettre oii Cicéron félicilc 
Basllus du meurtre de César. 

Applcn.JtJttriiloff, BO. - clc*rDii. ii o/flciU. - Clcé- 
ibii. f:piiUadfaMimra, VI. n.-CMnn.ait Mitrinn, 
Vtl. e. - Cfar. nrl'um i>atllaim,\l,tl, n. 

BASlîl ou BAïW (TAonnw), prélat chroni- 
queur et moralistefrançaia, né en 1^02 à Oaude- 
bec, mort le 30 décembre HDI. 11 te destina 
d'abord an barreau , et fit ses études à Paris et à 
Louvain. Deux années de pérégrinations roma- 
nesques le conduisirent ensuite à Rome, à Rouen, 
puis ï Londres; puis, par la Hollande, IcXhin, 
les Alpes, à Ferrare et i, Florence; là, il as- 
aista au fameux concile œcuménique de M39, 
destiné i faire cesser le schisme des Grecs el des 
Latins. Ainsi revenu en Italie, il Qt partie, gric« 
aux relations qutl y avait fonnées, d'une ambas- 
sade envoyée par la cour de Rome en Hongrie, j 
à b tvHi; du rarfUn^l-arrhevSqiiR d'Otrante. De i 
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relour à In cour papale, Engènc IV le gratifia, 
pour prix de sa mission, d'un canonicat à la ca- 
thédrale de floueu, accompagné do quelques 
moindres bdnéficcs. Bientôt il lut appelé pir 
le gouvememejit anglais, toujours maître de ta 
Normandie, à remplir la chaire de droit canon 
an sein de l'université de Caen, récemment ins- 
tituée. La manière dont il remplit ce poslc 
attira sur lui une distinction nouvelle et de nou- 
velles faveurs. Il devint successivement cha- 
noine de Bayeux, conservateur de l'université, 
oRlcial de l'évëque, et fut enfin promu en 1U7 
au siège épiscopal do Lisieux , l'un des plus ri- 
ches et des plus importants de la Normandie. 
Celle fODctioD lui donnait en outre un siège au 
conseil royal, qui exerfajt la régence en Nor* 
mandie, sous le nom de Henri VI. 

Basin occupait cette éminente position, ion- 
qu'en 1449 les Anglais ayant rompu les trévM 
jurées , Charles VU résolut de reconquérir cette 
belle partie de son royaume. L'cxpéditioa, 
réunie tout d'abord autour de Pont-Audoner, 
lit un premier moiiTcmcnl sur Lisieux, et vint 
mettre le siège devant cette ville. L'évèque Ba- 
sin, par le titre dont il était rerètu, par l'é- 
tendne de son pouvoir temporel joint à soa 
caractère moral et religieux , se vit alors chargé 
de la plus grave responsalûlité. Pris en qod- 
que sorte à la lois pour arbitre et pour otage 
par les ossii^cants et par les assiégés , il ae ooo- 
duisit avec une habileté extrâme ; et, tout en don- 
nant le signal dei l'obéissance au roi de France, 
il dicta une capilulatioo , dont les tennea funst 
aeeepUa des deux partis. Dès lors cet exemple 
et ce traité serrirent en quelque sorte île modèltCr 
et contribuèrent puissamment ï détcrmioer la 
soumisBiou successive des divers sièges épiseo- 
paux, c'est-i-dire des points importants de la 
province. CharlesVlIrécorapeiua le zèle du pré- 
lat rallié en l'admettant A son tour comme mem- 
bre de son conseil privé ou grand coDscil , avec 
une pension de six cïiils à mille livres, et lui donna 
de nombreuses marques d'aflection et de con- 
Gance. Ausattdt qu'il fut maître de la Normandie, 
le roi aongea b remplir un devoir dont raccom- 
plisseieent lui eAt été juaque-U impossible, eu 
provoquant auprès de ta cour de Rome ta rélbr- 
mation du j ugement qui avait frappé Jeanne d'Arc, 
et la rèliabilltatlon de la victinie. Bosln bit us 
des prélats employés à préparer le succès de 
cette entreprise. En U&3, Il écrivit dans ce hit, 
et i la prière du roi, un mémoire justificatif m 
faveur de l'héroïne (i)' Deux aniopr^, il rédi- 
gea et dédia h Pierre do Brézé, graul lènèchal 
de Hormandie, un antre mémoire important sur 
la réforme de la procàlure A l'échiquier de Kor- 
mandie, mais qui ne reçut aucune applieatiaa 
dans la pratique. 

Vers cette époque , le prélat vivait renfermé 
dans l'exercice de son ministËre. Le Dauphin, qni 

VttbBé par H. S. 
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Ait àegniB Louis XI , tenta de nouer aTOc loi 
des intelligences seorètes, dans le but de se 
faire déféivr, par des voies frauduleuses, le 
gouvernement de la Normandie. Basin repoussa 
les ouvertures et les moyens de séduction pra- 
tiqués auprès de lui. Par là il s'attira le ressen- 
timent du terrible monarque, qui ne tarda pas 
à remplacer sur le trtoe le prince sous lequel il 
s'était conduit en sujet rebelle et en fils déna- 
turé. Basin accrut encore l'animosité de ce re- 
doutable adversaire en prenant une part active 
à la ligue du bien public. Ce mouvement eut, 
comme on sait, pour résultat le triomphe éphémère 
de cette ligue, et l'élévation de Charles, frère du 
roi, au titre de duc de Normandie. 

Mais faientdt les chances de la guerre et de la 
poUtique tournèrent en faveur de Louis XI. A 
partir de ce moment, Tinfortuné Basin expia les 
torts de son imprudence , ou plutôt de sa droi- 
ture et de sa loyauté, par une suite continue de 
persécutions, empreintes tantôt d'une iniquité et 
d'une cruauté cyniques , tantôt distillées avec un 
art "infernal, ou déguisées sous les semblants 
d'une abominable hypocrisie. Banni ou rappelé, 
tour à tour par les caprices d'une haine impla- 
cable, mais habile à prendre tous les masques, et 
à couvrir, sous des amorces trompeuses, les 
pièges tendus à ses victimes , il se rendit suc- 
cessivement à Louvain et à Bruxelles , auprès 
du duc de Bourgogne. C'est alors que le roi, 
redoutant à son tour la présence chez son rival 
d'an homme inofTensif, mais justement ulcéré, 
le fit venir à Oriéans où se tenait la cour, en 
employant auprès de lui force instances et flat- 
teries mensongères. Puis une fois qu'il le tint 
en sa présence, il le reçut avec une froideur 
insultante, présage certahi des sentiments vin- 
dîcalîfs qu'il lui réservait pour l'avenir. En ef- 
fet, promptement éloigné avec le titre de chan- 
celier de Roussillon, puis d'ambassadeur en 
Aragon auprès du duc de Calabre, Basin, averti 
à temps lorsqu'il revenait de cette mission, 
se .croisa sur la route avec un agent du roi 
duffgé de l'arrêter. Il dut alors chercher un 
leiiige en Savoie auprès d'Yolande de France, 
qoi gouvernait ce duché. De là il passa en Al- 
kmagne, habita par intervalles Genève, BAle, 
Trêves , Louvain, Dtrecht , Bréda, et se fixa fina- 
lement à Utrecht, où il demeura jusqu'à la mort 
de Louis XI, et où lui-même termina, plehi de 
jours , une carrière sans cesse agitée. En 1474, 
Louis XI, à l'aide d'obsessions, de violences dé- 
tournées, exercées sur les parents et amis de 
Basin, lui avait arraché sa démission du siège 
de Lisieux , dont les revenus étaient déjà sé- 
questrés. Baam reçut en compensation, de la cour 
de Rome, le titre d'archevêque de Césarée en 
Palestine, avec une modique pension sur la riche 
préJature dont il avait été dépouillé. Il devint, 
peu de temps après, l'hôte et l'ami de David, 
bâtard de Bourgogne, évêque et seigneur d'U- 
trecht, qui l'associa, en qualité de coadjuteur, à 



radministraHon de son diocèse. Basin mourut à 
l'Age de quatre-vingt-neuf ans, et tuX inhumé dans 
le chœur -de l'église de SaintJean. 

Outre les écrits déjà cités, on a de lui : His- 
toire de Charles VII et de louas XI ( De 
rébus gestis Caroli VII et Ludooid XI His- 
toriarum Ubri XII ) ; — Àpologia ( apologie 
de l'auteur contre les soupçons et imputations 
de Louis XI); — Breviloquium peregrina- 
tionis, etc., intitulé aussi Britf discours du 
^ pèlerinage et des quarante-deux stations 
qu^a faits dans le désert du monde , etc. ; 
— un opuscule théologique ayant pour titre 
Censure du chartreux de Euremonde , dirigé 
contre les opmions religieuses de Paul Middel- 
bourg. Ces ouvrages sont tous écrits en latin, et 
le mémoire justificatif en faveur de la Pucelle 
est le seul qui jusqu'à présent ait reçu les hon- 
neurs d'une publication intégrale (1). Cepen- 
dant V Histoire de Charles VII et de Louis XI 
est du plus haut intérêt. Le ton dans lequel 
cet ouvrage est conçu, et les circonstances au 
milieu desquelles il tut écrit, ont engagé Basin 
à ne point y attacher son nom, et à n'en faire 
connaître l'auteur que d'une manière en quelque 
sorte éoigmatique. Le nom d*Amelgard, prêtre 
liégeois, accolé à Vex Hbris sur un exem- 
plaire manuscrit de cet ouvrage, a longtemps 
fait attribuer à cet inconnu la chronique de Tho- 
mas Basin. ( Vog. Ambi/jabd ). Biais cette ques- 
tion a été parfaitement éclairde de nos jours 
par M. Quicherat. Cette chronique reprend la 
série des f^ûts à l'assassinat de Louis, duc d'Or- 
léans, en 1407, et les conduit jusqu'à la mort de 
Louis XI (1483). L'histoire de Charles vn y 
occupe moins d'étoidue que celle de son succes- 
seur. Jusqu'au moment où l'auteur joua lui- 
même un rôle sur la scène des affiûres publi- 
ques , il parait s'être borné à une sorte d'épi- 
tomé des principaux événements , recueilli de 
sources^connues ou indirectes. Son rédt commence 
à prendre vers 1449 l'intérêt d'un téDK>ignagc 
direct, oculaire, animé, principalement en ce qui 
concerne les faits mémorables dont la province 
qu'il habitait fût lé théâtre à divers intervalles. 
Cet intérêt s'accroît singulièrement sous le règne 
de Louis XT, à cause des dioonstances biogra- 
phiques ci-deasus rapportées. 

Vallet de Yirivillb. 

Maniiserits de la Blbllotbèqae Impériale, d* 1961; W70. 
•970 A, 8970 0., 664. — M. Qolcherat, Sur la y U et Us 
Ouvrage* de Thonuu Basin, dans la Bibliothéçptel de 
FÊcole des Chartes, t III, p. 813 et salv. 

BASIN (Bernard), théologien espagnol, cha- 
noine de Saragosse, vivait à la fin du quinzième 
siècle. On a de lui, entre autres ouvrages : Trac- 
tatus de Artibus nuigicis et magorum meUefi- 
ciis; Paris, 1485, in-4' gothique, et 1506, in-8®. 

Morérl. Dict.hist. -Gaguln, in Lud. XL —Sainte- 
Marthe, Callia christ, t. 11. 

* 9ASIK (Jean), littérateur lorrain, natif de 
Sandaucoort, mort à Saint-Dié (Vosges) vers 

(1) Voy. cl-de8«n?, col. 680. 
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1522. n fut chapelain de la chapelle du Saint- 
Esprit, sitaée dans Vé^se collégiale de Saint-Dié. 

11 n*e8t connu que par son édition du poème in- 
titulé Insigne Nanceidos Ojms de Pierre de 
Blaru, son cpn^triote et son ami. 

Jean Rojr. Recherches de» »aintes atUiifuitèt des 
Vosges, p. MO. — D. Calroet, BWiothéqvM de Lorraine. 

BASiBf ( S^mon ), dominicain , né à Paris le 

12 mars 1008, mort dans sa yille natale le 18 
juillet 1671. H fut chapelain d*Anne d'Autriche , 
femine de I^ois Xm ; puis il se retira chez les 
dominicains, où il prit le nom de Thomas. Il a 
écrit e^ (^anç^ des odes, des sermons, et une 
tragi-comédie. Il a laissé quelques poésies grec- 
ques et latines. La plupart de ses ouvrages sont 
manuscrits. 

Écbard, Script, ord. Prsedicat. 

BASiNB ou BA^iXB, femme deChildéric r*^, 
mère de Clovis,>ivait au uùiieudu â« i»iècle. Chil- 
déric, forcé de fuir en Germanie pour échapper 
à la fureur des Francs, qui voulaient le mettre à 
mort apiis l'i^voir 4éposé, avait trouvé un asile 
dans la Thuringe. LorsquHl eut été rappelé par 
les Francs, et remis en possession de la royauté, 
Basine , femme du roi des Thuringiens , quitta 
son mari et vint le trouver. « On rapporte, » dit 
Grégoire de Tours, à qui nous empruntons cette 
légende, « que Chi&déric hii demandant avec 
curiosité pourquoi elle était venue vers lui d'un 
pays si éloigné, elle répondit : « J'ai reconnu tes 
mérites et ton grand courage, et c'est pour cela 
que je suis venue, afin d'habiter avec toi ; car il 
fout que tu saches que si , dans les pays d'outre- 
mer, j'avais connu quelqu'un plus capable et 
plus brave que toi , j'aurais été de même le cher- 
cher et cohabiter avec lui. » Le roi, tout joyeux, 
s'unit à elle eo mariage. Or, la nuit de la noce, 
il arriva que Basine, repoussant les embrasse- 
ments de son nouvel époux, le pria d'aller de- 
vant la porte du palais et de revenir lui dire ce 
qu'il aurait vu. Childéric, ne croyant pas devoir 
mépriser les avis d'une femme, fit ce qu'elle lui 
disait et vit passer devant sa porte des léopards, 
des licornes et des lions. EfTrayé, il se hûta de 
retourner auprès de Basine, et de lui tout dire. 
Elle l'engagea à être eaoâ inquiétude , et à sortir 
une seconde fois. Le roi vit alors passer des ours 
et des loups , et vint l'annoncer à la reine , qui 
le renvoya une troisième fois ; il vit des chiens 
et des animaux plus petits encore, qui se déchi- 
raient entre eux. Surpris d'un pareil spectacle, 
il retourna dans le lit conjugal et demanda à sa 
femme, plus expérimentée que lui, l'explication 
de tous ces prodiges. Basine le pria de passer 
cette nuit dans une chaste continence , et pro- 
mit de lui tout expliquer au point du jour. En ef- 
fet elle lui dit, quand le soleil fut levé : « Cela 
nous révèle les choses à venir, et l'histoire de 
notre postérité. Notre fils sera puissant et fort 
comme un lion ou une licorne; ses enfants se- 
ront rapaces et audacieux comme les loups et 
les ours ; la postérité qui naîtra d'eux , À, les 
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derniers rejetons de notre race , leroo^ UdM 
comme des chiens. Quant aux plus petits ani- 
maux que tu as vus se déchirer en^fe eux, ils 
sont l'image du peuple, en proie aox foctions et 
aux guerres intestines quand il n'est plus retenu 
par la crainte de ses chefs. » Childéric se réjouit 
de voir qu'une si nombreuse postérité devait 
naître de lui. » 

Une aptre Basdie, fille de Cbilpérîc et d'Au- 
dovère, fut violée par les domestiques 4e Frédé- 
gonde et renfermée dans un couvent à Poitiers. 

▲taiolo. Ub. 4, cap. 8. — Grégoire de Tourn, UisMrt 

dç^ Francs, lib. Il, cap. X. — Le Bm, DietUnoMire 

encyclopédique de la France, 

BAsiNUB OU BAsiHGSTOKB ( Jeon ), phi- 
lologue du treizième siècle. Il fut archidiacre k 
Londres et à Leicestcr, et mourut en 1252. Il 
alla étudier à Athènes , où la fdle de l'arche- 
vêque lui apprit le grec. 11 a laissé une traduc- 
tion latine d'une grammaire grecque, qu'il in- 
titula Donatus Grœcorum ; — ia Concordance 
des Évangiles; — un commentaire sur une 
partie des sentences de Lombard , intitulé Par- 
Hculx sententiarum per distinctiones ; — et 
un volume de Sermons, C'est lui qui fit con- 
naître en Angleterre les figures et \&s chiffres 
dont les Grecs se servaient pour exprimer les 
nombres. 

SclMsU. Hist. de la litt. greame, t. 7. p. tiO. — Schnei- 
der, ùd ÂriitcMis mstorimm naSwrulêm, — Fabrl- 
ciot. Bibliotheca medim ai infimeg setatis, ton. IV. 

p. 1M. 

BA819IIQ DB BASABiii, poëte italien, né 
vers 1425 à Parme, ou dans le voisinagp de cette 
ville, mort en 1457. 11 étudia le greo sous Théo- 
dore de Gaza, et devint, en 1448, professeur d'é- 
loquence latine à Ferrare. H perdit cette place pour 
n'avoir pas défendu asses bravement les intérêts 
de Lionel d*Estc contre François Sforxa, duc de 
Milan, et se retira à Rimini, à la cour de SigjU- 
mond Malateste , dont il chanta les Icuanges. 
Ses principaux ouvrages sont : lÀbri Çfuatuor, 
Isottxi inscripti ; recueil de trente épttres à 
limitation àeAHéroides d'ùvidCt en honoeurd*!- 
sotta, maltresse de Sigismond. Ces épttres ont 
été publiées par Preudbomroe, dans on Tolnme 
intitulé Trium Poetarum PoreeUHt BasMi 
et Trebani Opuscula; Paris, 1539, hi-S' ; — 
Spistola versilms exaraia ad Si^ismtgjuf. 
Pandulphum Malatestum, d$ Ungtui grxcm 
latidibus et necessitate, imprimée dans les 
Anecdota litteraria, t. 2, p. 401 ; — Spistola 
ad Robertum Àriminensem , ibid., p. 300; — 
Hesperidos libri tredecim : on y trouve llilstoke 
de la guerre de Sigismond contre Alfonse d'Ara- 
gon ( Voy, une analyse de ce poème dans le Con* 
servateur, ann. 1757, 111, p. 199-338); — As- 
tronomicon libri duo, poème imité de celui d'A- 
ratus. L. Drudi a publié un choix des œuvres de 
Basinio, sous le titre : Basinii pœmata prxs- 
tantiora, nimc primum édita et commentariis 
illustrata ;h\rmm, 1794-1795, 2 TOl.in-4*. 

Affo, Scrittori Parwiigiami, i, II. 
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* BÂIIIÇTQC* {Yitut- Richard), 'mrvsain- < 
tulle frap{Rb,néi Arrtudtosleeejilimeûtele. 
po n'a tucun reoieigpenicnl sur 14 vie; ift 
prjiiFJp^ux ouvrages raat : Cooi/tatnt. a^ iMti 
Deceaivirçmm in XII tabulU; — Commoit. 
ad imiitiHUMes jurls dvitU j — Orationa -, 
— flisioria britanuicq. 

* lAaiirf I ou BiatN (Saint), prtiat alU- 
Biand, yiyeSt an geptième nltelc. Il apparlenail 
lia ramilledetducsd'AuBirasifl. Ayant proDonc4 
aet ToeuK danc le monaatère de Saint- Max imin 
à TrèTe«i 11 en fui élu ibM et saccMa K saint H^- 
duire a>)r le Bfi'Ke arclilépiscoptl de celte ville. 
Après avoir gouverné Min ^ifie pendant vingt- 
qaatre ans, il abdïqoa en ]e9&, pour reloiimer 
k son abbave, ob il nioarut ao plu!i IBt vers l'an 
1701. Sa tHt est célébrée le t man. 

Jrt di vtryitr la iatfi , TiV. - Sariu. fUm MK- 

* BAmqLB OU B4II-B (Saint), ermJM Trau- 
çais, v"4it au sepliii|ie àtcie. [isn d'nne fa- 
pille riclw et notde, élablie dans le LUnouiia, 
il viqt k Reinu soiu prétexte da viiiler le tan- 
beau je saint Rémi et obtint île l'dvfciue Cille, 
qui avait ai|tr*fois k^ dira ses parent*, la li- 
iwiU da clitdqiT q^fl retraite dam son diocise. 
|l prit l'habit dans le monatUie de Verty, oîi il 
n'T avait encore que douze religieni, eta'j dia- 
Ua(ut par *a [erveor. • Un iHt extraordinaire 
pour la perfection, dit Godescard, le condj^itit 
donslp désert; il Mfiia surone montagqe voi- 
(ioe et s'i conttmisjl nne chapelle avec une 
çellole dans laquelle il vécut quarante ant. » Il 
■Doorut le IB novembre tJO et (ut enterré dans 
k chfpelle de son ermitage. Ulven miracles 
FCodiTMII son nom célèbre. BaliAme, un nenMi 
qui ('Aait relire aupria de lui, tnl l'héritier de 
sa cellule el de sa pénitence. On l'a confondu 
qndquetoln avec saint Balsène ou Bassenge, pa- 
b^D de Ramerupt en Champagne. Le monastère 
de Venj lot transféré k l'ermitage de Saint- BaUe 
m milieu du septième aiMe- 



•MIKK {Claude). Yof. Riziat. 

• USHE (0.), émdit françalfi, né k Séei, vi- 
vait k la fin du sdoènie siècla. Il est auteur d'une 
traduction du avriaque , inlitntée ; Owicerato 
I^dxflyrl ttCUorilk» RAodliiuii; leiS. 

CslooM. rMOIa «rlnilalit. 

*BtniftB(JJejMndr«-IlotniHique), magistral 
français, né es i7ao à Rouan, mort en IS39 t 
Pam. Tour k tour substitut et procuraur de la 
commune de Rouen, il lut élu en 1791 membre 
dudireolnirede wd département. Commissaire 
du gouverneoieBl près le Iribunal de Rooen (an 
111), il quitta ce poste en l'an JV par suite de 
ton élection comme ce nsa lier au tribunal d'appel 
de la Seine-Inférienre. 11 fui nommé en l'an VUI 
membre du tribunal de cassation et donna i) 
démission entsi]. 

fojtudr tal^çùm d'HnnneuT, IV. 

BAiiiB nBspo:(TAiN8S(ff,..), marin fran- 
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^.moft le 13 prairial an II. Engagé volon* 
lalredani la marine royale (1776), il élait deux 
ans plus tard lieutenant de frégate auxiliaire el 
prit part ^ cette qualité k toutes les campagne* 
dp ^illi de Suffren dans les mer de l'Inde. On 
1791, il pa^tasons les ordre* d' l'amiral Villa- 
ret-Joyepse, qpi le Stsoo capitaine de pavillon. 
Après l'èlre couvert de gloire dans b mémO' 
T^leaffalre du tl prajrial an U, il fut emporta 
le lendemain par un boulet de canon. 
AnuBll. J0117 et dï NorrlHi Btnçr. Mn^ da CoKttmg. 
■4SIKB (/laoc), théologien angUcan, ni 
dans nie de Jersey en 1607, mort en ie;e. 11 
fut d'abord nialtre d'école k Guemesey, puis 
chapelain de Charles 1". Penilaut le rè^ne de 
Cromwell, il ptrcounat la Marée, la Palestine, 
la Mésopotamie ; il professa la théologie en 
Transylvanie, à l'université de Weistembourg, 
A la lastauratiQD, il rentre en Angleterre et de- 
vint chapelain d* Charles 11. On ade lui, entre 
autres ouvrages : Déo ef Ecctaix tacnim, ou 
It Sacrilège i%tii Ueojkiammé par taint PmU 
dont l'tpUTeauxRoinatn$,i6<%; — DialTxba 
d*imtiqMaMcclatimbntia»lexlibeTtate;biu- 
ges, 16&e,in-8*i ~ Bulttry of Ihe englith and 
leotekprtfàylerji; Londres, lébSet I6fi0,in-B°. 



■anini {Jacqua), graveur anglais, né t 
Londres, le e octobre J730(1), morlleesepten- 
brs IBOl (S). JËlève de son père Uaac Basire, il 
laissa quelques ouvrai de mérite, gravée* d'à prèe 
le* maîtres ; les plus esUmées sont -. U Camp da 
Drap d'or ou l'Knlrevue de Prançoit J" et 
dmtnri Vlll,mii~U eapUaine Cookea 
1777, d'après Hodjes, in-ful. ; — .tad^SfonAo/ie, 
4'aprè* Wilson ; — ln'(lCaindeN,d'aprèii-Itey- 
Dolds; — Oreila «f Iliade, d'après West. U 
portrait de BaKire, gravé par son lils, se voit en 
Ute du neuvième volume des Antcdolet Ulté- 
roires de Hichols. 

'■AIIKE {Jacquet), fils du précèdent, né en 
l76B,mo^tkChig1rell,prètdeLondre.^ le I3mai 
(g^l. Il grsTt la plupart des pUnclies publiée* 
S»r 1* Bociélé royale et celle des antiquaires de 
Londres, ainsi que les planches qui actompa- 
gnent un grand nomlire de volumes des Parlia- 
nealaTy Meçordt. L'alné de aee enfanls, Jac- 
qu«* Basire, dessinateur et graveur eatiuié, ■ 
continué la plupart de se* travaux. 

StniU, //UloriF qf Baçraitrt. ~ jixaual Mutraplit 

BABHRKTILLK (Jeun), célèbre imprimnir et 
graveur, né k Wolverley «1 1706, morl en 1775 
à Birmingham. Il quitta sa profefalon de mettre 
d'éctrie poorseMre Imprimeur. Il grava et Fondit 
lui-même ses caraclères, et leur donna nne 
grande perfection. Il fit le presnler fabriquer le 
papier non filigrane, dit papier vitin. sâi prin- 
, cipales édilioni ae distinguent encore par leur 
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noble simplidlé, sans Tigoctles ni ornements 
■operllus. Cependant son Orlando Purioio, 
I77E, 4 vol. in-S*,eneslorné. On rechirche ses 
MiHons de Virgile, 1757, ta-k", d'Horace, de 



Cambridge. U est rftcbeui que ce magnifique 
Trïge in-fol. soit imprimé sur un ptpier trop 
mince et trop tranipareni, qui laisse iperceioir 
le verso des pages. La sociCté litlëraire qui a 
dmné, en 1T8&, uoe édition de Voltaire in-i" et 
in-fl° (édition de Ketil], a acquis les poinçons de 
BasIierTtlIe pour servir ï son impression. 
EniPlûA CrctapmtM. —A. F, DMoI, MmUiurla ttfo- 

• BasKiT4L, PA81LCAL ou P*SQi:AL(,lfmi- 
Mwttetu), lexicographe, né à Cordoueau com- 
mencement du douzième siècle, mort en 1132. 
Onadelmmie Bibliothèq\iear<û»ieo-eipagJiole 
divisée en dix parties ( manuscrite, sous le n" 1 S72, 
à la bibliothèque de l'Escurial ). On lui attribue 
une Uistoire des cadis de Cordoue et une Bis- 
toire d'Espagne. 

u'HctbFlat, aiàllelli. Brintali. - Cuirt, BMialItica 
araèicQ'M iipona. 

MAsmati {làrahim), renégat bongrois, 
mott en 1746. Il fonda fa Conslantinople lit pre- 
mière imprimerie. Par un Jelva da sultan 
Acbmet Œ, il lut Tut permis de tout imprimer, 
excepté le Koran et les commentaires can<Hii- 
qnes. On cite, parmi les ouvrages sortis de ses 
presses : on dictionnaire arabe-turc par Ujé- 
vbérr et Wan-Kouli, en ! vol. ia-ftA., 1739 ; — 
TOritlti Seyior (Journal du Voyageur), onilis- 
Mre de l'trruption des Aghuans et de leur 
guerre avec les Persant, ouvrage traduit du 
latin en langue turque i — Tarikhl Hindi Garbi 
(Hlstobï d'Amérique); — TanUii Tgmour 
KourkandeNaimmZadeh (Histoire deTamei^ 
lao), in-4°, traduit de l'arabe; — roriAAi metr 
el-cadym Weldjédyd, oa Histoire de l'Éggple 
ancienne et nouvelle, par Sobûli-EITendi ; — 
GuUheni Kholafa, ou Bouquet de roses des 
Califes, par Nazami-ZadeJi, in-fol.; — Grom- 
maire turque-française, du P. HoUermann, 
Jésuite aOemand , missionnaire k Galata ; — le 
Djihan numa, on PeiU atlas, d'HadJT-Khalfa, 
In-rol.; — Kitab Tarikhi Neûna, ou AntuUes 
ottomanes de flieima, 1 vol. in-fol., de ISSI fc 
16àâ; — Abrali-Gliazevaederdyart-Botna, 
ou Guerres de Bosnie depuis 1736 Jusqu'en 
1739, par Omar-EITendi, 

BASNAisoFt poUGUBT ( JeanoE), juriscon- 
snlte français, natif de Riom, vivait au seizième 
siècle. II appartoiait fa une famille distinguée, fil 
de bonnes études, et se lia fa Paris arec Etienne 
Pssquier. De retour fa Hiom, il exerça avec dis- 
tinction la profession d'avocat. En Ib7ù, il re- 
présenta ta province d'Auvergne aux états de 
jllois, ob il émit l'opinion, rcmarqoable pour t'é- 
poque, qu'il fallait user d'indulgence envers les 
protestants. Cefin modération lui valut d'être 
dioisi, avec l'évéque li'Aulun et lo seigneur de 
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pour aller Inviter le prinee de Coodr 
a asswer aux états. Basmaiioa fut encore en- 
voyé deux Ibis vers Henri UI pour les aOaires de 
sa proviDoe. Les ligueurs, au&quels il était op- 
posé, le persécutèrent dans les dernières annén 
de sa vie. Il panlt qull eut le prqjet de laisser le 
barreau pour la lieutentace de la séntchaasséc 
d'Auvergne , et qull ea fut détourné par Pas- 
qnier, qui lui écrivit fa ce siget une lettre où l'on 
remarque ce passage : ■!! jr a trente ans Afbit 
que vons tenez l'un des premiers lieux Mitre 
ceux de notre ordre en notre pays , étant cbéri 
et aimé de* grands, respecté do commun peuple, 
vivant en une Louoète liberté, sans •tttralion 
de votre conscience; et maintenant qu'été* ar- 
rivé aur rige, désirez ambitieusement, pourauivci 
d'être lieutenant de province. Étant a*ucat<lu 
comman, votre fortune dépend de vous et de 
votre fonds ; étant appelé fa cet état, vous détien- 
drez désormais des grands qui lo vous auront 
octroyé. • Ce sage conseil, si aagement exprimé, 
(tit suivi. On a de Basmaisoa : Sommaire dti- 
eours de fie/s et arrtire-ftefs; Paiii, i579;o(i- 
vrage intitulé Paraphrase sur la eoutume 
(d'Auvergne), 1590, réimprimé plusieurs aiitra 
fois, et digne de l'être fa raison des connaissances 
que l'auteur y a répandue»; — un derrùer con- 
menfdire écrit en latin, et entrepris par le conseil 
du célèbre Charles Dumoulin , mais qui ne s'est 
ptrint retrouvé. V. R. 

Puqglcr, Uttrei. — Noreri, DIctianiMlr* AUwriiM; 

BAS.'HANOPP (Pierre), géaéni nissu, aida 
eu 1605 au fanx Démétrios ou Dcnitri à monter 

sur le trOoe an préjudice de Fédor, lils du aar 
Boris. Il fut, le IS mai 1D06, assassiné par Mi- 
chel TatistcbefT, au moment oCi il essayait de teoir 
tète à une foule do conspirateurs qui i-outaical 
pénétrer dans le Kremlin. 
encirr Jopcdle ihuw. 

bashagk {Benj<a»in), ttiéotogien protes- 
tant, né fa Carentan en 1580, toort en I6&1. Oa 
a de lui un traité de F Église, estimé do a«s Co- 
rel! gionnaiies, 161Î, in-B°. 

BASNACE DB VLUTTEMAHTILLR {Sa- 
muel), petit-fils du précédent, né en 1S3« fa 
Bayeux, mort fa Zutphen en 1711. On a de lui ^ 
Annaietpoiifieo-«cc/»iaificiannortim 545,a 
Cxsare-Àugusto usgu» ad PhoeoMi Rotter- 
dam, 1706, 3 vol. in-fol.; — de Rebut saeris ei 
eeelesiatticisExereitationetkistoneiKrUiei:, 
In quiàut cardinaU* Baronii Annalet at A. C. 
35, in 9110 Catoutontu iteslU, expendwUur; 
169S, in-i". 

BASNAGK DD FBAQUBHAT OU rKARgVBS- 

ifAT (/fenri), jurisconsulte francai*, SI* putni 
de Benjamin, né le 16 octobre 1615 fa Saintc- 
Hère-Ëglise, dans le voisinage de Carentan, 
mort fa Ronen le 20 octobre ie95. Il fnt an 
des plus habiles et des plus éloquents avocats ihi 
pariement de Normandie. Consulté et plaidant 
dans toutes les affaires importantes, Il ent été 
appelé à prendre part fa la révision générale des 
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droits coutumiere de France, si ce projet oonça 
par Letellier eût abouti. £ii 1677 il fut commis' 
saire pour les affaires de religion, el s*acquitta 
arec distinction de son mandat. Quoique singir- 
Bèrement érodit, il était doué de l'imagination 
la plus Tive, et estimé de tous au rapport de 
Bayle, bien qull fût protestant. On a de lui : 
Coutumes du pays et duché de Normandie, 
aTec commentaires, 2 vol. in-fol., 1678, 1681, 
1694;— Traité des hypothèques, mA"", 1687, 
1724. Les (BUTres complètes de Henri Basnage 
ont été publiées à Rouen en 2 Tol. in-fol., 1709, 
1776, par Jacques Basnage de Beaural; il y a 
une 4* édition avec des notes de La Gnesnerie, 
Roaen, 1778, 2 toI. in-fol. V.-R. 

Bayle. Dietionnairt, - Moréri, Diet.hUt, - BiblM. 
w»iv., L XXII, p. «MHM. -Tiiaand, f^iêidêipiuê ûéU- 
èrtt Juriteonsnltes. 

BASNAGB DE BBAUTAL ( /oc^uej), fils atué 

da précédent, né k Rouen le 8 août 1653, mort 
le 22 décembre 1723. Son père l'envoya fort 
jeune à Saumur, pour étudier sous Tannegui Le 
Fèvre. Doué des plus heureuses dispositions, 
à dix-sept ans le jeune Basnage était d^ fàmi- 
fiarisé avec les auteurs grecs et latins, et savait 
presque toutes les langues modernes. Se sentant 
du goût pour la profession de ministre, Bas- 
nage , malgré les avis pleins de sollicitude de 
Tannegui Le Fèvre, son maître, se rendit à Ge- 
nève , où il commença ses études de théologie, 
et ensuite à Sed^, où il les acheva sous Jurieu 
et BeanUeu. De là U retourna à Rouen, où il fîit 
reçu ministre au mois de septembre 1676. Il se 
maria en 1684, et épousa Suzanne du Moulin, 
petite-fiUe du fameux Charles du Moulin. Le 
temple de Rouen ayant été interdit le 6 juin 
1685, Basnage obtint du roi la permission de se 
retirer en Hollande. S'étant fixé à Rotterdam , 
il y fût ministre pensionnaire jusqu'en 1691 , 
où il fut nommé pasteur ordinaire de l'église 
wallone de cette ville. Le pensionnaire Heinsius, 
qui l'avait pris en amitié, désirant l'avoir auprès 
de loi , le fit demander en 1709 par l'église 
fhmçaise de La Haye. Là, par le crédit de son 
protecteur, Basnage se ?it appelé à jouer un 
rôle politique qui ne fut pas sans éclat. Chargé 
de plusieurs missions importantes, il s'en ac- 
quitta avec habileté. L'abbé Dubois^ 7enu à La 
Haye en 1716, pour y négocier une alliance dé- 
fensive entre la France, l'Angleterre et les états 
généraux , eut ordre du régent de s'entendre 
avec Basnage. Ils agirent de concert et réussi- 
rent à faire conclure l'alliance le 14 jaovier 1717. 
Le duc d'Orléans , reconnaissant des services 
que Basnage avait rendus en cette circonstance, 
lui fit restituer tous les biens qu'il avait en 
France. Cependant, au milieu de toutes ces 
distractions, Basnage cultivait toujours les let- 
tres avec ardeur; mais sa santé, qui jusque-là 
lui avait permis de suffire à ces soins divers, 
s'altéra sensiblement en 1722. 
Basnage avait de la douceur, du liant dans le 



> caractère , et il joignait à'ces qualités naturelles 
ce que donne l'usage du grand monde, une 
exquise politesse. Le Vier lui prête aussi une 
grande franchise, ce qui se concilie plus diffi- 
cilement avec sa vocation pour la diplomatie. 
Quant à La solidité et à l'étenda^de son savoir, 
elles sont suffîsanunent attestées par les nombreux 
ouvrages qu'il a laissés, et dont les prindpaux 
sont : la Communion sainte , ou Traité sur 
la Nécessité et les Moyens de communier 
dignement; Rotterdam, 1688, in-S** : cet 
ouvrage, qui fut approuvé même des catholi- 
ques , a eu un grand nombre d'éditions ; — 
Traité de la Conscience, dans lequel on exa- 
mine sa nature, ses illusions , etc; Amster- 
dam , 1696, 2 voL in-12; on y trouve la réfu- 
tation des arguments de Bayle sur la conscience 
errante ; — Histoire de V Église , depuis Jé- 
sus-Christ jusqu^à présent ; Rotterdam , 1699, 
2 vol. in-fol.; — Histoire des Jutfs, depuis 
Jésus- Christ jtuqu^à présent, etc, pour ser- 
vir de supplément à V Histoire de Josèphe; 
Rotterdam , 1706 , 5 vol. in-12 : ce livre est im 
de ceux qui font le plus d'honneur à Basnage ; 
il a été râmprimé à Paris en 1710, avec quel- 
ques changements et suppressions par l'abbé 
Dupuis, sans nom d'auteur; — Dissertation 
historique sur les duels et les ordres de che- 
valerie; Amsterdam, 1720, in-8<'. Cet ou- 
vrage, rempli- d'une curieuse érudition , a été 
depuis souvent mis à contribution par des auteurs 
qui ne Pont pas nommé ; — Histoire de la re- 
ligion des églises réformées ; Rotterdam, 1690, 
2 vol. in-12, et 1721, ô vol. m-8». 

Van der Aa. Biogr. ïToordmiboek der Nêékrlandên, 
H. - Nicéron, Memoirei, t. IV etX, 

BASBiAGB DE BBAUTAL ( JETenri), juriscon- 
sulte , frère du précédent , naquit à Rouen le 
7 août 1656, fût .avocat au parlement de cette 
ville, et, après la révocation de l'édit de Mantes, 
se réfugia en Hollande, où il mourut le '19 mars 
1710. On a de lui : ToléraTUie des religions , 
1684, io-12; — Histoire des ouvrages des 
savants , 1687 à 1709, 24 vol. in-12 ; — IHc- 
tionnaire universel, recueilli et compilé par 
/eu Antoine Furetière; 2* édition augmentée, 
1701, 3 vol. in-fbl. L'édition du Dictionnaire 
de Trévoux, 1704, 3 vol., n'en est qu'une réim- 
pression. <c Tout y est semblable , dit le P. Ni- 
« céron , méthode , orthographe , exemples... ; 
« on y a laissé jusqu'aux fautes d'impression; 
« il y a, à la vérité, quelques additions, dont la 
^ plupart sont entièrement étrangères au dic- 
« tionnaire. » Une nouvelle édition a paru «n 
1716 (4 vol. in-fol.), après la mort de Basnage. 

Bayle. DicUonmUre Mstori^uê. - NicéroD, Mémoins, 
t. II et X. — Haag, La France protestatUt, 

* BASOLl (Antoine), peintre italien contem- 
porain, natif de Bologne, n forma son talent à l'A- 
cadémie de cette ville, d'où il se rendit à Rome 
pour s'y perfectionner à l'école des maîtres. Il 
peignit les décors, surtout ceux de théâtre. On 
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sait que ce genre de peinture est singulièrement 
estimé en Italie. On a de loi : RaccoUa di prot- 
pettive seriefrustiche, edipaesaggio;Boïoffie, 
1810, in-fol. obi. 

Orlof, Bistoire^ de la peinture en Italie, 

*BASQ17B {Michel le), nom d'an fomeux 
capitaine boucanier qui , de ooncert avec l'O- 
lomiais , prit les yilles de Maracaibo et de Gi- 
braltar, à la tète de 600 bommes à peu près, dans 
le golfe de Venezuela. Leur butin fut estimé à 
400,000 couronnes. 

Charicvoix, Histoire de la Nouvelle France. 

* RASS ( Edouard), ttiéologien américain, né 
à Dorchester en 1726, mort en 1803. Il fut le 
premier évéque de Massacbussetts et laissa la 
réputation d'un savant canoniste. 

Biographie univerulle ( édition belge ). 

*BAS8 {Gtorge)^ explorateur anglais, vivait à 
fa fîn du dix-huitième siècle, et mourut dans 
les premières années du dix-neuvième. Il était 
clururgien de la Confiance , vaisseau de guerre 
anglais, et découvrit le détroit de Bass, entre le 
continent de la Nouvelle-Hollande et la terre de 
Van-Diéraea. Bass mourut sans recevoir aucune 
marque de distinction ou récompense pour une 
exploration qui faillit lui coûter la vie , puisque 
lui et son équipage restèrent plusieurs jours 
sans vivres. 

YWnùets.Joumey of Discovery to terra Auttralis. 

BASS ou BASsivs (Henri), médecin alle- 
mand, né à Brème en 1690, mort en 1754. H se 
rendit en 1713 à Halle, où il suivit les leçons 
du célèbre Hoffmann. En 1715 il passa à Stras- 
bourg, et deux ans après à BAle , où il se livra 
tout entier à l'étude de Tanatomie et de la chirur- 
gie. Reçu docteur à Halle en 1718, il y fut quelque 
temps après nommé professeur extraordinaire 
d'anatomie et de chirurgie, place qu1l a remplie 
jusqu'à sa mort. On a de lui r Disptitatio de 
Ustula ani féliciter curanda; Halle, 1718 : 
c'est la thèse inaugurale que Haller inséra dans 
son recueil des thèses chirurgicales ; Macquart 
Ta traduite en français; Paris, 1759, in-12 : 
l'auteur j compare les méthodes adoptées par les 
anciens avec cell^ qui étaient en usage de son 
temps, et il croit trouver beaucoup de con- 
formité entre elles; — • GrûndUcher Bericht 
von Bandagen ; Leipzig, 1720 et 173î>, in-8° ; 
Amsterdam, 1748 : c'est un traité sur les banda- 
ges; — Observationes anatmnico^hirurgico' 
medicêe ; Halle, 1731, in-S" : l'auteur y a joint 
plusieurs bonnes figures et la description de 
plusieurs instruments de son invention; — 
Tractatus de MorbU venereis; Leipzig, 1764, 
in-8* : l'auteur y a ajouté quelques obser\'ations. 
Bass a encore donné en allemand des Commen- 
taires sur la chirurgie de Nuck, qui ontété im- 
primés à Halle, en 1728, in-S*". 

Biographie médicale. 

* BASSA (don Pedro- ffolasco), colonel espa- 
gnol, natif de Reus (Catalogne ), massacré en 1 835 
par le peuple de Barcelone. Il se fit remarquer 1 
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dans les guerres contre les Français en Catalogne 
( 1808), et par son attachement à Ferdinand VU. 
Biographie Universelle (édit. espagnole). 

BASSisus (iVicotos), typographe allemand, 
natif de Francfort-sur-le-Mein , vivait dans b 
secondé moitié du seizième siècle. On lui doit 
l'impression de nombreux ouvrages de médecine 
et de botanique et la publication des ceuvres de 
Tabernaemontanus, remarquables par leurs plan- 
ches. C'est amsi, qu'à la mort de Tabemaemonta- 
nns (en 1590), qui laissait inachevé son Kràuter- 
huch (herbier), Bassseus fit continuer l'ouvrage 
par N. Braun, et le publia dans la même année 
en trois parties qui se suivirent, en même temps 
que la seconde édition de VJcones plantarum, 
4 vol. in-4°. Quant aux figures de ce dernier 
ouvrage , elles furent publiées sous le nom de 
Bassaeus, sans le texte et sous oe titre : Icônes 
pkmtarum; Br^cfort, 1590, 4 vol. in-4'*. On 
y trouve gravées sur bois 2,255 figures d« 
plantes officinales et autres. C'était la plus riche 
collection que l'on eût encore vue. 

Haller, BibUotkeea Botaniea. 

BASSAL (/eon), prêtre et diplomate , né à Bé- 
liers le 12 septembre 1752, mort cq 1802. Il se 
fit remarquer par son enthousiasme au ocoh 
mencement de la révolution , et devint en 1790 
curé constitutionnel de Saint-Louis, à Versail- 
les, puis député du département de Seine-et- 
Oise à l'assemblée législative. Hans le mois de 
mars 1792 , il proposa une amnistie sur les mas- 
sacres de la Glacière, à Avignon ; en mai, il pro- 
voqua un décr^ d'accusation contre Brissac , 
commandant de la garde oonstitutiomieUe do roi. 
Nommé membre de la convention, il vota la mcsrt 
de Louis XVI, et le 22 janvier 1794 fut éla secré- 
taire de l'assemblée. Envoyé dans le Jura pour 
étouffer l'insurrection fédéraliste , il eut à se 
justifier à son retour du peu d'énergie qu'il avait 
déployé ; mais les jacobins acceptèrent les ex- 
pUcations qu'il donna, et l'élurent président de 
leur société. Il fht ensuite envoyé en Suisse 
pour surveiller les opérations diplomatiques de 
Barthélémy. Après la session conventionnelle, 
Bassal devint le secrétaire de Champioiuiet, et 
le suivit en Italie ; l'année suivante , il fut tra- 
duit devant une commission militaire , comme 
dilapidateur des deniers publics. Sauvé par la 
chute de Merlin , Treilhard et Larevelli^e-Lé- 
peaux, le 30 prairial an VU , il r^oignit Charo- 
pionnet à l'armée des Alpes , et revint à Paris à 
la mort de ce général. 

Le Bas , Encyclopédie de la France. — ' Biographie 
des Contemporains. 

BAS8AN où BASSANO , Dom de plusieurs 
peintres italiens, appartenant tous à la même 
famille. 

I. BAssAïf {François da Pome, dit I«), 
poutre italien , natif de Vicence, mort en 1530. 
n appartenait à la première école vénitienne, et 
suivit les principes des deux BelUn. Distii^^ 
par ses connaissances, 11 put devenir chef 
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d*éoo]e. Ses oayrages témoignent de ses pro- 
grès successifs. Les fresques de Milan , dues 
à ce maître y sont d'un bon dessin; mais les lu- 
mières et les ombres sont , au jugement de Lo- 
maxzo, mal distribuées. 

Lomauo, TraUé Oê peinture. — Lanzl , Storia pitto- 
riea. 

n. BASSÂH (Jacques da Pontb, dit le vieux), 
pdntre italien, fils de François , naquit en 1510 
à Bassano, Tille des États de Venise, et mourut à 
Venise en 1592. Ilfixt élère de son père, travailla 
quelque temps à Venise, et forma ce qu'on appelle 
son troisième style d'après leCorrége. Admirateur 
de kl nature, il peigpit des paysages et des animaux 
ayep ]^eauco^p de ¥érité. Mais son pinceau n'est 
pas ai vrai ^ans les snjets historiques parce qu'O 
çpnnaîs^t très-peu les beautés de l'antique. On 
jwX pluiieurs de ses tableaux à Paris, au |jOu?re 
(le Christ perte cm tombeau;— Joseph d'Àri- 
maihie), «Bassan, dit le célèbre Annibal Carra- 
che» fut vm pewti^ excellent, digne d'une plus 
grande km^iige que celle que Vasari lui donne, 
parce qu'entrp les beaux tableaux qu'on Toit 
de lui , il a fait encore de ces miracles qu'on 
nipporte des anciens Grecs , trompant par son 
art non-seulement les bétes, mais les bommes ; 
ce que je puis témoigner, puisque, entrant un jour 
dans sa chambre, je fus trompé moi-même, avan- 
çant U main pour prendre un livre que je croyais 
m rrai livre, et qui ne l'était qu'en peinture. » 
Le Baasan avait mis daan son jardin diverses 
figures de reptileB et d'animaux qu'à la pre- 
n^ère vue on croyait vivants. Ce peintre excel- 
lait aussi dans le portrait. Il fit ceux de l'Arioste 
^ du Tasse, et de plusieurs hommes célèbres de 
son temps. Lui-même se peignit avec les attri- 
buts de son art II partageait son temps entre la 
lecture , la musique , la peinture et les soins du 
jardinage. H laissa quatre fils, tous peintres. Plu- 
sieurs de ses tableaux sonten Italie, d'autres dans 
la galerie de Dresde et dans celle de Vienne; ce 
sont des sujets tirés de la BlUe : Noé avec sa 
famille ; — les Vendeurs chassés du temple ; 
—le Repas chet Marthe;— leRetour de Jacob; 
—le Repas chez le Pharisien; — la Reine de 
Saba; — la Naissance de Jésus-Christ, etc. 

ni. BASSAM (François), peintre , fils du 
précédent , né en 15A8, mort à Venise en 1591. 
Il travailla avec le Tintoret au palais de Saint- 
Marc, et y peignit quelques fresques, sur les 
dessins de Paul Véronèse. Il fit aussi beaucoup 
d'ouvrages pour les églises et pour différents 
particuliers. Des marchands en répandirent plu- 
sieurs dans les pays étrangers , et Ton prétend 
que des copies foites par les élèves de François 
Bassan furent vendues pour des originaux. Il 
avait peint un magnifique tableau r^résentant 
r Enlèvement des Sabines, qui fut vendu très- 
cher au maréchal d*Ancre.L'humcur mélancolique 
de cet artiste lui fit croire, sur la fin de sa vie , 
qu'il était sans cesse poursuivi par des archers. 
Un jour qu'on frappa violemment à sa porto, il 
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crut que les archers airivaient : il se Jeta par la 
fenêtre, et mourut quelque temps après. Le 
Louvre possède de lui un tableau représentant 
Jésus dans la maison de Mqrthe et de Marie, 

rv. BASSAFT, dit le Chevalier (Léandre) , 
firère du précédent, peintre, né en 1560, mort à 
Venise en 1633. U excella dans le portrait. Il 
peignit entre autres le doge Grimani , qui le fit 
chevalier de Saint- Marc. H était toujours vêtu 
magnifiquement; il avait un goût passionné pour 
la musique. Avec les mêmes talents que son 
frère François, Léandre Bassan avait les mêmes 
accès de folie : il s'imaginait toi^ours qu'on vou- 
lait l'empoisonner. U y a cinq tableaux de cet 
artiste à Dresde : U Départ de Jacob, VAdoror 
tion des Bergers, un Marché d^animaux, le 
Portrait d*un doge de Venise et un st^fet pas- 
toral. La galerie de Vienne possède de lui le 
portrait d'un ecclésiastique et un tableau de 
famille; et au musée du Louvre on voit de lui 
les Juifs surpris 4e la résurrection de Lazare. 

V. BASSAB (Jean-Baptiste et Jér&me), 
peintres, le premier, mort en 1613, Agé de 
soixante ans, et le second, en 1622, âgé de soixante- 
deux ans, ^'appliquèrent presque uniquement à 
copier les tabliuiux de leur père. Us parvinrent 
si bien à saisir sa manière aisée et naturelle, 
que les marchands vendent souvent leurs copies 
pour les originaux ; et voilà pourquoi on voit 
tant de tableaux que l'on dit être de la main de 
Jacques Bassan. 

Plies, ru det Peintres.- Vasart.- UnzU Storia detta 
Pittura. — Lomazzo . Traité de Peinture. — Nagler, 
Neues JUgemeines Kûnstler-Lexicùn. 

BASSAND (Jean-Baptiste), médecin, né en 
1680 à Baume-les-Daines , petite ville de Fran- 
che-Comté , mort à Vienne (Autriche ) le 30 no- 
vembre 1742. Il étudia la médecine à Leyde sous 
le célèbre Boerhaave , avec lequel II se lia d*a- 
mitié. Nommé chirurgien militaire au service de 
l'Autriche, il parcourut une grande partie de l'Al- 
lemagne , de lltalie , de la Hongrie, et envoya 
à son maître , avec lequel il entretenait une cor- 
respondance, beaucoup de minéraux et de plan- 
tes. La correspondance de Boerhaave avec Bas- 
sand (Ad Joan.-Bapt. Bassandum Herm. 
Boerhavii SpistoUe) a été publiée à Vienne en 
1778, in-s*', sur les autographes conservés à la 
Bibliothèque impériale. 
BioifraphiM médicale, 

BASSANI OU BASSiAJTO (Alexandre), l'An- 
cien , surnommé Maggi ou Magius, jurisconsulte 
italien , mort à Bavenne en 1495, od il était pré- 
teur de la ville. Il fut dans plusieurs villes asses- 
seur du podestat, après avoir pratiqué le droit 
à Padoue, sa ville natale. Il laissa manuscrit : 
De officio prxtoris, dont Scardeoni lait un grand 
éloge. 

Scardeool. De Jntiçuitatibui urbis Patavii, II, lo. 

BASSAMi OU BASSiAKO (Alexandre), anti- 
quaire italien, natif de Padoue, vivait au sei- 
zième siècle. 11 fut chargé, avec Jean Cavaccio, 
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de la d««criptkHi des figures des em|ieteurs ro- 
nwiiu qui ornent la aâlle du cheT rniliUirc de 
Padoue. U laltu aostl manutcrite* l«i Vie$ cics 
douze Césars, ouTrage nteuttooDé par Scar- 

ScudNiil, Di jBttjaitalitai vrhii Paiavlt. 

*B&§9Aiii ou BASSAKO (Cesare], peintre et 
graveur iUUen, né à Milan vers IS3I, virail en- 
core en 1630. D cat moins connu par ses tableaux 
que par les plandies qu'il a gravées d'aprts 
Crespi, le Guide, Jacopo da Ponte, Giacomo Lodr, 
Orazio da Ferrara, etc. Une des estampes les 
fias curieuses de son œuvre est celle qui repré- 
sente l'exécotloD des malbeoreiix si injustement 
actusés pendant la peste de Milan d'avoir répandu 
des onguents DMrtUères. K. B—n. 



BASSAHi ( Jacques- Anioint ) , prédicateur 
et poète italien, né i Vicence en 1686, mort 
le SI mai 1747. Il appartenait h l'ordre de Jé- 
sus, et prêcha dans presque toutes les villes d'I- 
talie. Il compta paimi ses auditeurs, à Rouie et 
à Bologne, le papo Boutt XIV. Il séjournait 
hatrituellenimt ï Padoue, où il ntoorul. On a 
de lui : Trente aermotu; Salace, 17 bi,m-t°i 
Venise, 1753, in-4°; ses autres sermons, quoi- 
qu'ils aient eu du succès, n'ont pas ^ im- 
p^i^aé«;^de3i^>éliet latines et flSLUennes, pu- 
bliées par le P. Rotterti, t Padoue, 174S. 



I (Jean), compositeur italien, vi- 
vait à Venise au commencement du dix-sep- 
tlèmo «ècle. Il inventa un instrument appelé 
bassanello, dans lequel on soufllait avec un ro- 
seau creux. Bodenchatz a inséré un motet à 
huit voix de la composition de Bassani, dans son 
Florilegium mtulcum Portense. 

Vtva, BlagnipUi tatiwritlli iei lUiuIcttni. 

'BASSiKi ( Jean-Baplisle), compositeur 
italien, né K Padoue vers 1657. Un cordelier, le 
père Castrorillari, lui enseigna la musique. Il Tut 
d'abord ma]ti« de chapelle de l'église cathé- 
drale de Bologne, de l'Académie des philharmoni- 
ques de cette ville, et ensuite maître de chapelle 
k Ferrare, et de l'Académie délia Morte. Ses 
compositions lui assurent une place distinguée 
parmi les plus habiles musiciens de son temps. 
n fiit aus;i grand violiniale, et eut pour élève le 
rameux Corelli. Ses ouvrages forent publiés de 
ISSO k 1703 : ils se ujn^Kiseut de si< opéras et 
de trente-un œuvres de musique religieuse et 
instrumentale. Voici les titres de ses opéras : 
/'aIaride,firaRnoifA9^i?en(e,- Venise, 1684; 

— imoroia preda di Paride ; Bologne, leU; 

— Alaricû, Te rfe" Goii; Ferrare, les& ; — Ge- 
ftevra,it^fantadiScoitla;'Fenan:, 1690; — 
U conte di Bacheville ; Piitoîe , J6M; — la 
Morte detiuai Ferrare, 169e. 

■BAS8AIII (Jérénte) , compositeur dramati- 
que et babik ctmtrapuatiste, ai à Veaite vers 
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la lin <lu dix-septiènir siècle. Il B com|)osù Ihiiu- 
coup de messes, de vêpres, de motels, et quel- 
ques opéras, parmi lesquels on remartpie : if 
Bertoldo, représenté à Venise en 1718, et l'^l- 
mor per fbrsa, dans la méine ville , en l'il. 
Bassani a joui de la réputation d'un très-habile 
maître dédiant. 
t'i'lli. HlosraplHe UHlctntlIt in Jfiufeiflu. 

■ BASSANI ( Lmia), MstoriMi f^alien, qui vi- 
vait vers le milieu du dix-septième siècle. On a 
de lui : t{ Costume e ) Modi parlieolari délie 
vite det TureM; 1045, in-8°. 

ttaiachem,Sa-inùriiftiatia. 

• akssAjfi ( MalMeu-Àntotne),jaTiteootaU» 
italien, néàSolaroIo, dans l'évecbé de FaAnia; 
il vivait encore en 1757. On a de lui : PraxU 
theorico-eriminalis , addlta ad modtnwm 
praxtm D. ThonuE Sdjrionl, Aie per extauKm 
inierfom ; Ferrare, 175J,in-fDl. 

Haiiucbelll, Siriltari d'/tsHa. 

«BABMHiiio (Françoit), bagiopapbe véoi- 
tien, qui publia Vila e morte di saneta Katalia 
PalermttOTia ; Venise, 1733, In-ii. 

■uinclicUl, Serltum irilalla. 

BASSAHO ( àlvara de Sainte-Croix ). Vof. 
Sautte-Choix. 

BASSAi(o(ducde}. roy. Mabeî. 
> BASBAKO {Ânntàal), architecte italien, iiUI 
de Padoue, vivait dans la seconde moitié du 
quinzième siècle. Il dessina m 14S3 b Loggia du 
tonteil de la ville. Milizia mntionne cet artiste 
remarquable , tout en te conrondanl, lelon Ti- 
GOïzi, avec Alexandre Bassani, auteor du livre : 
Dichiaraiione délia arca fatto j« Padota 
alla venata delta regiaa Boita di PoIOiiii^ 
imprimé i Padoue en 1366. 

HULlIl. yUt del ^nrAUiRi. 

BABSAHTiif ou BAB5Bii'm(/(H9ti«f), as- 
tronome écossais, né vers l&Ot, mort on 1568. 
Il s'appliqua particulièrement A l'étude des ma- 
thématiques , qu'il ensei){aa pendant quelque 
temps avec distinction dans l'université de Pa- 
ris. Il feignit d'ajouter foi aux prédictions de 
l'astrologie judiciaire ; car à cette époque un as- 
tronome ne pouvait dédaigner les pratiques de 
l'astrologie judiciaire sans passer pour on igno- 
rant aux yeux de ses confrères. De retour i*»"' 
sa patrie en I5e2, il eut, sur la frontière d'E- 
cosse une entrevue avec Robert Melvil , célè- 
bre par son attachement chevaleresque à Marie 
Stuart. Cette rencontre fut interprAée singnlift- 
rement : on dit et répéta que Bassantiii avait 
écarté devant Melvil les voiles qoi o 
l'avenir, et ce bruit fit regarder l'as 
comme un savant profondément versé dan; 
les choses occultes. Au vrai, Bassantin étdt im 
protond politique , et sa pénétratioB lui tenail 
lieu du don de pro)d)étie. On a de lui : Aslro- 
nonUa, opus absolutits^vm, imprimé trois 
fois en français ou en lab'n (dem. édiL) ; Ge- 
nève, làM, in-fol.; ~ Paraphrase de r astro- 
labe, mec une ampUficatioit de Fiuage 4$ 
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cet instrument; Lyon f 1555, et Parfs, 1617, 
in-8** ; — JHscours astronomiques; Lyon, 1557, 
in-fol.; — Super mathemaiica genethliaca, ou 
Calculs des horoscopes; — Arithmetica; — 
Musiea sec. Platonem;-- De Mathesi in ye- 
nere. 

Montncla, Histoire des Mathématiques, 

BASSARABA {Constantin Bramcoyan ou Caic- 
TACtzàns ), prince de Valacliie, mort en 1714. 
Après flon mariage ayec Hélène, fille de Cons- 
tantin Cantacuzène, il ajouta à son nom celui de 
la famille de cette princesse, qu'il changea ensuite 
contre celui de Bassaraba, nom d'une ancienne 
maison ^alaque, en même temps qu'il avait obtenu 
par le crédit de ses beaux-frères la principauté 
de Yalachie. Lorsqu'en 1710 la Turquie voulut ^ 
faire gouverner cette province par Démétrius 
Cantemir, Brancovan embrassa le parti russe, 
pour se vouer de nouveau aux intérêts de la 
Porte; et Cantemir, devenu prince de Moldavie, 
asfioda sa fortune à celle du czar. Accusé de 
trahison après la campagne du Pruth, Brancovan 
fut étranglé en 1714 aux Sept-Tours, avec ses 
quatre fils Constantin, Etienne, Raducanut et 
Mathieu. 

VolUire, Histoire dé CkarUs Xll. — Biographie uni- 
verselle ( édition belge ). 

*BASSAS {Barthélémy), grenadier à la 73» 
demi-brigade d'infanterie de ligne, né à Roque- 
mond (Gard), fit preuve d'un courage remar- 
quable à l'afTaire d'AiroIo en Suisse, le 27 mai 
1799. Grièvement blessé, après avoir fait des 
prodiges de valeur, il se précipita avec une in- 
trépidité extraordinaire dans les rangs ennemis, 
fit quinze prisonniers, les ramena au quartier 
général, courut de nouveau sur le champ de ba- 
taille, fit de nouveaux prisonniers, revint une 
troisième fois à la charge , et fut tué par la mi- 
traille en courant sur une pièce de canon. 

Le Bas , Encyclop. de la France. 

*BASSB {GuillaMme)j littérateur anglais, né 
au commencement du dix-septième siècle. On 
ignore la date de sa mort. Il est connu par 
quelques vers sur la mort de Shakspeare, qui 
furent remarqués. On lui attribue : the Sword 
and Buckler (poëme), 1602; — Great Brit- 
iaines Sunnes-set , bewailed with a shower 
of teares (poème), 1613 ; et quelques pièces de 
Yers dans divers recueils. 

RMe« 19ew Biographical DictUmary, 

babsAb {Bonaventure de Le), capucin, se 
Bommalt dans le monde Louis le Pippre. Il na- 
quit vers la fin du seizième siècle à La Bassée, 
petite Tille d'Artois, et mourut au couvent de 
Smgnies, en Hainaut, le 1 1 septembre 1650. U 
enseigna d'abord la philosophie au coUége de 
Douai, se fit chanoine régulier à Hénin près Ar- 
ras, et passa ensuite dans Tordre des Capucins. 
On a de lui : Parochianus obediens, seu dedu- 
plici debito parochianorum cmdiendi verbi et 
Missês parochialis ; Douai, 1633, in- 12. Il a été 
traduit en français f;ous ce titre : « le Parois^ 



sien obéissant,,., du latin du R. P. B. B. C. P., 
translaté par François de La Tombe (curé de 
Saint-Quentin à Toumay), et par lui augmenté 
d'aucunes annotations ; Toumay^ 1634-, in-12: le 
même ouvrage, revu et corrigé, parut sous le 
titre : Theophilus parochialis, seu de quadru' 
plici debito in propria parochia persol- 

vendo ; Anvers, 1635, in-12; Roueu, 1635, 

in-S*^ ; Rome, 1638 , in-12 ; et sons le titre de Pa- 
rochophilus , seu libellus de quadruplici de^ 

bito ; Paris, 1657, in-12, 3* edit. ; ibid., 1679, 

in-1 6, avec le nom de l'auteur. La première partie 
de cet ouvrage, qui concerne la messe de paroisse, 
a paru en fï'ançais sous ce titre : le Théophile pa» 
roissial, parle R.P.B.B.C. P., tradm'tdu latin 
par Benoit Puys, docteur en théologie.... ; Lyon, 
1649, in-12. Le P. Henri Albi publia contre cet 
ouvrage V Anti-Théophile paroissial; Lyon, 
1649, in-12. Benoit Puys répliqua par une Bé' 
ponse chrétienne k un libelle anonyme; Lyon, 
1649. Le jésuite revint à la charge par son Apo- 
logie pour r Anti-Théophile paroissial ; Lyon, 
1649, in-12. n se déguisa sous le pseudonyme 
de Paul de Caàiac, prêtre régulier. Cette dis- 
pute, continuée avec une grande vivacité, se ter- 
mina par une réconciliation qui se fit entre les 
parties, en présence de dix-sept personnes. Les 
détail^ d-de&sus sont nécessaires pour l'inteUi- 
gence d'une partie de la 15* lettre provinciale de 
Pascal. Us expliquent aussi pourquoi, dans plu- 
sieurs catalogues , les noms de Louis le Pippre , 
chanoine régulier, sont mis entre deux paren- 
thèses, k la suite de ceux de Bonaventure de La 

PoSSCC. 

^qaot. Mémoires pour %eTr\r à l'Histoire littéraire 
des Pays-Bast U I, S* édit. in-foL — Barblt^r, Examen 
critique des Dictionnaires. 

* BASSES OU DB LA BASSÉB {Éloi), théo- 
logien français, né Ters 1S85, mort en 1670.11 
professa la théologie aux capucins de Lille, et 
laissa : Flores theologiœ practicœ; Douai, 
1639; — Supplementum, 1658. 

Biographie universelle (éditton belfi^e). 

BASSELiH {Olivier), poète ouvrier (son 
nom s'écrit aussi Vasselin, Bachelin, Bisselin), 
naquit dans le Val-de-Vire, en Normandie, vers 
le milieu du quatorzième siècle, et mourut vers 
1418 ou 1419. Il était fouleur de draps, et cette 
industrie occupe encore beaucoup ^'ouvriers 
dans la ville natale de Basselin. Doué d'une 
imagination féconde, d'une gaieté franche et d'na 
esprit piquant, U composa un grand nombre de 
chansons bachiques qui attestent son talent na- 
turel et son ignorance complète des règlesde l'art. 
Sa vie est fort peu connue. Ses chansons et ses 
rondesjoyeusesn'ontété imprimées quelongtemps 
après sa mort, n Les chansons, origine de nos vau- 
de-yilles, devraient, dit Ménage, s'appeler vau- 
de-Fire,parce qu'elles furent premièrement chan- 
tées au Yau-de-Vire, nom d'un lieu proche de la 
ville de Vire. » Après avoir longtemps passé de 
bouche en bouche, les vaux-de-Vire furent r»- 
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cueillis par un compatriote de Basaelin, Jean le 
Honx, qui les fit imprimer rers 1576. Cette pre- 
mière édition a disparu. Entre 1664 et 1670 (la 
date manque), parut une nouTelle édition ( exces- 
sivement rare), sous le titre : le Livre des chants 
nouveaux de Vaudevire, par ordre alpha- 
bétique , etc. M. AsseHn a publié en 181 1, Vire 
[Ayranches], in-S**, au nombre de cent qua- 
rante exemplaires seulement, une édition des 
chansons de Basselin, à laqudle on préfère 
celle que donna, plus tard, M. L. Dubois; Pa- 
ris, 1825, in-8°. On doit enfin k M. Julien Tra- 
vers la plus récente édition du poète Tirois; 
Avranches, 1833, in- 18. Basselin passe à juste 
titre pour un de nos plus anciens auteurs de 
chansons, et sous ce rapport il mérite des éloges 
pour son style naturel et facile, et pour son ori- 
ginalité. 

Nicot, Trésor de la Icmguefrctnçaite.— DaboU, dans 
le Mercure do 7 septembre 1811. 

* BASSBN (B. van) , peintre et sculpteur hol- 
landais, vivait vers le milieu du dix-septième siè- 
cle. Il est surtout renommé pour les perspectives 
et la mise en lumière de ses tableaux. 11 vécut 
longtemps k Londres, où fl fut très-apprédé. Les 
portraits de Chartes I** et de sa femme, du roi 
et de la reine de Bohême, qu*on voit au palais 
de Kensington, sont de Bassen. On a venduA Ox- 
ford, il y a quelques années, à un prix fort 
élevé, une armoire d'ivoire sculptée, ornée de 
dessins de la main de Bassen. 

Fiorlllo, Dictionnaire des Peintres, — Nagler, iVett^r 
Allgtmeines Kûnstler-Lexicon. 

* RAS8EXGK {Égide), maître de chapelle de 
r^rrchiduc Mathias et du roi de Pologne, né à 
Liège dans la première moitié du seizième siècle. 
On a de lui ; Motettorum quinque, sex et octo 
vocum liber; Vienne, 1591. 

Fétu, Biographie universelle des Musiciens. 

BASSEjfGB {Jean- Nicolas), poète belge, né à 
Liège en 1758, mort le 16 juillet 1811. En 1789, 
il prit une grande part à la révolte des Liégeois 
contre leur prince-évèque. Après la réunion du 
pays de Liège à la France et après le 18 bru- 
maire, il fut nommé député du nouveau corps 
législatif, n passa ses dernières années dans sa 
ville natale. Ses poésies, réunies à celles de ses 
amis Reynier et Henkart, ont été publiées sous 
le titre : Loisirs de trois amis-, 2 vol. in-S"; 
Liège, 1822. 
Dictionnaire des littérateurs de la Belgique. 

* BASSENN ( Théodore-Régnier de), juriscon- 
sulte hollandais , vivait dans la première moitié 
du dix-huitième siècle. On a de lui : Dejureju- 
rando veterum, imprimis Romanorum Liber 
singîilaris;Virechi, 1728,in-8^ 

Adclung, Supplément i Jôcher, Allgemeines Gelehr- 
ten-îéexicon. 

BAssBPOBTE {Modeleine-Françoise) , fem- 
me peintre de fleurs et d'oiseaux , née à Paris 
le 5 septembre 1700, morte en 1780. Elle fut 
rélève du fameux Robert et succéda en 1732 kàxh 
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briet dans la place de dessinateur du Jardin des 
plantes. Naturellement bonne et bienfaisante, die 
ae plaisait à encourager les talents naissants ; c'est 
à sa fiiveur et à son crédit qne Larchevêque, 
pebtre du M de Suède, et le chimiste Roueiley 
durent une partie de leur avancement. Elle fut liée 
avec l'abbé Pluche, anteor dn Spectacle de la 
nature, et orna cet ouvrage de qoelqBes dessins. 
Ses œuvres se trouvent répandaes daat tes 
porte-l^uilles des amateurs; il ne reste d'efle 
que la continuation de la collection des plantes 
pefaites sur vélin, commencée par Gaston, doc 
d'Oriéans , frère de Louis Xm , et qui se voit 
au Muséum d^histoire naturelle (Voy. NiciioLocE 
de Palissot). 

Le Ba«, Eneyeiùp. de la France. - Hftbnl. ÂwuÊaire 
n^rotoglque. 

{[BASSBRMAiciff (Frédéric- Daniel), pnUi- 
dste et honune politique allemand, lié à Manheim 
en 1811. n débuta par la carrière cotnmerdale 
qui le porta à se rendre au Havre et à Paris, où 
il occupa le modeste emploi de coinnlis , tout en 
employant ses loish^ à étudier les mathémati- 
ques, la physique et l'histoire. H rerint aisoite 
étudier à l'université d'Heidelberg. Puis fl s'oc- 
cupa dlndustrie, et n'arriva à la yie publique 
qu'en 1837, par le choix que fit de lui la viDe de 
Manheim pour la représenter dans Fadministra- 
tion locale. Il justifia ce choix en contribuant k 
diverses améliorations intérieures. La ooofianoB 
de ses concitoyens l'appela ensuite à siéger an 
sein de la chambre élective de Bade, où se mani- 
festait alors une ardente opposition au gouver- 
nement. Il se rangea de ce côté, et en devint 
bientôt un des membres bfluents. La classa 
moyenne eut enfin un représentant digne d'elle. 
Mais, quoique animé des intentions les pins libé- 
rales, il y avait en lui quelque chose deconsem^ 
teur qui devait Tempècher de suivre son parti 
dans les tendances extrêmes. A la session de 
1847-1848, il fit une motion dans le sens de la 
formation d'une assemblée nationale allemande. 
C'était peu de temps avant la révolution de Fé- 
vrier. 11 se montra l'énergique défenseur du gou- 
vernement lorsqu'il le vit aux prises arec les 
agitations populaires. Devenu membre de l'assem- 
blée nationale allemande, il combattit l'extrdme 
gauche comme il venait de le fiUre k Fraitcfoit 
en mars 1848, et devint sous-secrétalre du ml- 
m'stère d'emphre créé en août 1848; il en fit 
partie jusqu'à la retraite du cabinet Gagjem. En 
nov^nbre 1848 et en mai 1849 il alla à Beitta^ 
pour s'y entendre avec la cour de Prusse. Sa car- 
rière politique active touchait alors k sa fin, en- 
travée qu'elle était par une maladie nerreosey et il 
ne put même plus occuper son siège de repfésen- 
tant dans la chambre baidtvise. 11 a pubHé : De«i- 
schland und /?tM5/a7i(f( Allemagne et Russie); 
Manhehn , 1839 ; livre où l'auteur signale l'enva- 
hissement progressif *du gouvernement de Saiill- 
Pétersbourg. 

Omvenationt-LêxieoiL 
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* BASSET (....), méiledn françaU; il exerçait 
la inédecioeà Montpellier. On a de lui : V Art dé 
faire des garçons; Montpellier, 1755, in-8*. 

Carrère, Bibliothèque de Médecine. 

* BASSET (Claude), échcvin de Lyon en 1685, 
cuitÎTa les beÙes-lettres. En 1 667 , il fit représenter 
par la troupe de Molière, à son passage à Lyon, 
une tragédie intitulée Irène, mais qni ne fut ja- 
mais imprimée. 

Cborier, dans ton polime Intitulé Indignatio , Greno- 
ble. 1680. — PeraetU, Recherchai pour servir à l'his- 
toire des Lyonnais dignes de mémoire, t. II. p. 417. 

BASSET (César- Auguste), bénédictin, né à 
Soissons le 2 STril 1760, mort à Paris le 24 no- 
vembre 1828. Il était professeur de rhétorique à 
Técole de Sorèze en 1791. Il émigra, et ne rentra 
en France qu'en 1806, lorsque le calme fut entiè- 
rement rétabli. A Torganisation de Tuniversité, il 
flit nommé censeur des études du collège Charle* 
rodgne, et devint ensuite sous-dirccteur de l'École 
normale, emploi dont il était digne et par ses lu- 
mières et par son expérience. Sous la restauration 
il se TTontra nn des plus zélés propagateurs de la 
méthode d'enseignement mutuel, et fut l'un des 
fondafeidrs et des membres les plus distingués de 
la Société pour l'amélioration de l'instruction 
élémeiitaire. Ses principaux ouvrages, par ordre 
chronologique, sont : Essai sur Véducation et 
fltr Vorganisation dié ^eP^iiteà parhes rfte Vifis- 
truetUm publique; Paris, 181 1, in-8^j 2* édition, 
augmentée; ibid., 1814, in-8°; — Cotqt d*&H 
général sur Véducation et Vinstruction pu- 
bliques en France, avant, pendant et depuis 
la KévohOim; ibid., 1816, fai-8<' ; — Direction 
pour les fondateurs et fondatrices, pour les 
mattreè et maitresses des éwles d'enseigne» 
ment perfectionné ; ibid., I817,in-i2; 2* édlt., 
ISig. — Manuel du Comité cantonal sous le 
rappwt de Vinspection des maitres, etc.; ibid., 
1817, ln-8**; — Manuel de l'Inspecteur , ou 
qualités principales à observer dans une école 
d'enseignement, etc.; ibid., 1819, in-12; — 
Explication morale des proverbes populaires 
français; iWd., 1826, in-l8; — • Établissement 
et direction des écoles primaires et gratuites 
d'adultes, tenues les soirs et les dimanches , 
pour la classe ouvrière; ibid., 1828, in-12. 

Revue encyelopedttue, t. XXV. - Le Bas, Dielionnaire 
encf clopédl9H0 dé la France. 

* BASSET (Françoise), femme graveur fran- 
çaise, vivait dans la seconde moitié du dix-hoi- 
tième siècle. On ad'clle des Académies, quelques 
gravures d'après Boucher, et vingt planches in- 
titulées fftUfillements modernes et galants. 

Ifatler, Nnses JUgemeimes KûnsUer-Lexicon. 

* BASSET (Jean- Guy) , jurisconsulte fran- 
çais. Il vivait vers la fin du dix-septième siècle. 
On a de lui : Plaidoyer et arrêts de la cour 
de parlement , aydes et finances de Dau- 
phiné; Paris, 1G95, 2 vol. in-fol. 

Adetaog. SoppL à JOcher, Allgem. CelehrUn-Lexieon, 

BASSET (Pierre), historien anglais du quin- 
zième siècle. 11 fut chambellan du roi Henri Y , 



qu'il suivit en France, et laissa Acta régis Hen- 
rici, resté manuscrit dans la bibliothèque du 
collège héraldique. 

Tlniaer, BWiotkeea Britannieo-Hibernica. 
BASSET DE LA MABELLE (Louis), juris- 
consulte ihmçais, né à Lyon vers 17^10, mort à 
Paris le 7 juillet 1794. D'abord conseiller an par- 
lement de Paris, il (ht nommé ensuite président 
du grand conseil. Passionnément opposé à la ré- 
volution, il fut, en haine aux jacobins, dénoncé à 
leur tribune ; arrêté avec son fils, il demeura pri- 
sonnier au Luxembourg jusqu'en juillet 1794. H 
fut impliqué alors dans une de ces conspirations 
de prison si fréquentes à cette époque, puis con- 
damné à mort vingt jours avant la chute de Ro- 
bespierre. Son fils fut exécuté sous ses yeux. On 
a de Basset de la Marelle : la Différence du pa- 
triotisme national chez les Français et chez 
les Anglais; Lyon, 17C2, réimpr. 1766, in-8", lu 
à l'Académie de Lyon. 

Rabbe, etc.. Biographie universelle des Contempo- 
rains. 

* BASSBTT ( Thomas ), jurisconsulte anglais, 
qui vivait dans la dernière moitié du dix-huitième 
siècle. On a de lui : Catalogue of the common 
and Statute-Law Boohs of England and some 
others, reUUing thereunto; Londres, 1671', 
in-12.* 

Adelung, Suppl. i Jôcher, Allgem, CeiehrUn- Lexieon, 

* BASSBTTI (if orc-iln/onio), peintre de l'école 
vénitienne , né à Vérone en 1688, mort en 1630^ 
Il fut élève de Bruciasorci à Vérone, puis il alla 
étudier à Venise d'après le Tintoret et le Titien, 
et se rendit ensuite à Aome, où il fit un assez 
long séjour. Il y a peint deux fresques dans l'é- 
glise de SantorMaria delV Anima, la Naissance 
et la Circoncision de J.-C, De retour dans sa 
patrie, il ne put malheureusement jouir long- 
temps de la considération et do titre de cheva- 
lier que lui avait mérité son talent; victime de 
son charitable dévouement dans La terrible peste 
de 1G30, il succomba à ce fléau à Tàge de qua- 
rante-deux ans. Le dessin de Bassclli est gran- 
diose; son coloris csl digne de l'école; son ta- 
bleau de l'église Sdint-Ètienue de Vérone repré- 
sentant cinq cvéques n'eût pas été <lésavoué 
par le Titien. E. B— n. 

lUdom. rite do' PiUori venetl, - Uozi, Storia Pitto- 
rica. — Orlandi, Abecedario Pittorico. — Guida di Ve- 
rona, 1818. — Plstalesl, Descrizione di Roma. 

* BASSBTTI (Simon), savant italien, vivait à 
Bergame au commencement dn dix- septième 
siècle. On a de lui : Virtutum et vitiorum mo- 
nomachia; Bergame, 1616; — De Laurentii 
Justiniani Bergami prxfeeti discessu Dla- 
log., 1617. 

Calvt, Script. Bergam. 
RASSETILLE. FOJf. BaSSVILLB. 

«BASSEWiTZ (Henri-Frédéric) y historien 
russe, né en 1680, mort en 1749. 11 était prési- 
dent du conseil privé du duc de Schleswig-Hols- 
tein, et chevalier de première classe de l'ordre 
do Saint-André. Il resta comme ambassadeur à 
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la conr de Pierre le Grand, cl, pcadant sa ré- 
sidence en Russie, composa des Mémoires AJi- 
toriqiies sur les affaires ifupayj, depuis 1713 
JQsqu'à 17!^. Des extraits ont été publiés d&ns 
le MagaMn/ÙT die neiuBittorie, «ous le titre 
d'ÉclaiTeitsemenl' ntr plutieurt/ailtrelaii/s 
au riçnt de Pierre leGrand. A 14 mort du czir, 
Baitewili contribua k l'iTëneinfiit de Cathe- 
rioe I" au IrOne. 

Hue, fftw Bioçraphttat Dietimarf. 
*>JMSi (....)> cbantear italien du dix-bui- 
tiiniB siècle, mort en 1S2S à Vicence, un des 
meilleurs bouffes que lltalie ait produits, pcnt- 
«tre le dernier de l'andenne école. Ka 1797, il 
TisHa l'AlleDiagne arec Guardasoni, et il s'y Gt 
niw grande réputation dans Don Giovanni. 

iiclillUDii. LtiicoB dir TùhMhiui. 

'Bksat (Bartolommeo), peintre, né i Gènes 
dans les premières années du dîvseptiiiiie siècle, 
mort k l'Age de quarante ans. D tut éléTe d'An- 
dréa Aosaldt, et s'adoona i la peinture de pert- 
pectire , genre dans lequel il acquit beancoi^ de 
réputation par le cbanne et la ncondlté de set 
oompositions. E. B — n. 

— ■ — ■ -loiW PUlori. — Ot)Mail.^beetilariii 



' BASSi [Ferdinand), nalurallsle italien, né k 
Bologne, mort le 13 mai 177t. Il voyagea beau- 
coup , et l^na k l'institut de Bologne sa biblio- 
thèi|iir, ses licrbien et tout ce qui ponvait, dam 
sa succession, servir an progrès des sciences. On 
a de lui une dissertation intilulée Délie terme 
Porrelane; Rome, 1787, ln-4> : c'est l'histoire 
naturelle dn mont Boccone; — dei Mémoires 
insérés dans la collection de l'iattitnt de Bolo- 
gnej on j remarque, entre autres, son lier 
ad Alpes {Apennlnas), où il traite de pinsienrs 
plantes curieuses des Apennins. Il consacra k la 
mémoire des frères Arabrosini, sous le nom 
à'Ambroslnia, un genre de plantes dont il avait, 
le premier, bien observa les organea floraux. 
Linné a donné, en l'honneur de Bassi, le nom de 
jojiia à un genre d'arbres de la cdte de Malal)ar. 

llloyrapMt nedica/f . 

*BA§gi (FrancesM), peintre de Bolide, 
mort en 173!. Selon Crespi, Malvasia, et la 
plupart des auteurs, il fut élève de PasincUi, et 
mourut k Tingt-neur ans ; mais Oretti, dans aei 
mémoires manuacritSjanirme toiir du fils même 
de IBassi qu'il avait quatre-vingts ans en 173! , 
époque de sa mort, et qu'il avait été disciple de 
UaÂieri et de Gennari, Deux grandes fresques 
de l'église Saint-Biaise de Boitte, la Conver- 
flon de saint Gulllaame d'Aquitaine et la 
Communion de sainte Véronique, passent pour 
être ses premiers ouvrages. On voit de lui dans 
la même ville à Saint-Antoine abbé, CAne du 
saint jnonlant au ciel; et k Saint.Jér6me, le 
B. Niccolo Àlberçaii. Bassi Tut très-habile co- 
piste, et excella surtout à reproduire les oum- 
gcs dn Gnerdiin. E. B — n. 

Mtlvaili , nituTt, SeuUmrt «d JrMUttur» <tt Mb- 



^a. — OrtlU, JfiMOrla nill, — Linif, .norfd nUnrin. 

'BASSI [Francesco), p^lre, né k Crémoae 
en 1642, mort en 1700. Û passa la pins grande 
partie de aa vie h Venise, oii oa l'aviit sunwnaïc 
il Cremonese dai paetl. C'est en elTet au gedn 
du paysage qu'il s'adonna. Ses tableau uni 
d'un goût varié, gratieui; ses ciels sont pMH 
de chaleur; sa touche est ferme, vraie el spiri- 
tuelle. Basai animait ses paysages par des figâni 
et des animaux bien rendus, et posés avec ia- 
telligence. 

Uml, SteHa Plltorica. -Tleoul, DUiOMrt* At 
PmiiH. - WlockctiBiiD. ffoàti Mukiirlaicm. 

*BABSi (Giovonni-Jfaria), sculpleorbolo- 
nais, vivait vers 1710. 1) fut élève de Gabriete 
RruneDI, et exécuta un grand nombre de stables, 
de bustes , de médailles ou médaillons. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont, au palais archi^Mscopal 
de Bologne : une Saint e Famille de terre cuile 
coloriée, k l'église Saint-BIatse; les statues de 
la Foi et de la Charité, k la confrérie des Anges ; 
■m .^ainMnfoine abbi et qnatre antres figmts; 
enfin, dans le dortoir du couvent de SaM-Fra*- 
çois, plusienri bustes de papes et de ardinaux. 
E. B-Hi. 

KiJTuli , Pttfwv, JMiffiir* ti ArtMUttvt M Mf 

■AHj (ffK^iiM-FltooiiflBBB), Swàa, ori^ 
naire de Pise, vivait dans la preimère looitiC ila 
qnatoraiime siècle. Il iiérlta des seigneurs d'Af- 
borea et d'Orfstagni , en Sardaignc, apritarafr 
payé 10,000 florins t la répabUqne plsane, qai 
les exigea de lui. Devtnn, par ras Befs, poiaes- 
senr d'un tiers de laSarda^ne, il réiolatilsM 
venger k toni prix des PJsans , qd l'aTaient mis 
ainsi à contribution, et, dans ce but, de lirrer 
la Sardaigne au ixù Jacques n d'Aragon- Le* to- 
ria et les MaUqrina s'ei^ngârent i ierriree CM*- 
plot. Hugnes dea Bas^, pour mieux ounliT sa 
trame, dénonça aax Pisansle plan do la eoor 
d'Aragon, et leur «lemanda des seoonn poor le 



lui furent accordés, il les isola les ims deaautrt^ 
elles Ht massacrerséparëmentlellavril 13)]. Ua 
masucre général fut organisé contre les anlita 
Pisans, marchands ou voyagetm, qui se trotK 
Talent dans l'Ile. Cependant le roi d'Aragon n'en- 
tra pas imntédiatement en possession de la Ssr- 
daigne ; le traité qui consacre son droit d'ocnh 
pant ne fut signé que le 10 juin 1330. 



*BAS9I (Joseph), comte de Voxeivi, Acrivaia 
italien, vivait k Rome vers 1030. Il Jugeait les 
choses bnmaines en philosophe, et les stig- 
matisait en satirique. On a de Inl : Se ft coït 
umane tieno plil degtie di rUo o di ptante; 
Rome, 16!6,in-n; — un autre traité en JtalicB 
sur le Propre des Aommet dt preiulre les tai- 
per/eetions de leurs roisins, plnldl que d'ap- 
plaudir à leurs perfectiont , 1035, bl-11. 

L. Amuu, Ojm 0r4m«. - Hiuoebcn, Strlttul 
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«BAMi (Jules), mathémaftiden, natif de 
PliriHinfff, Tivait Ters le miiiea da dix-septième 
siècle. Onadeloi: Àrithmeticapratica Ubri VII, 
e dellapratica geometria trattati VIII; Plai- 
aaaoe, leee, in-fol. 

MaanelieUl, ScrUtori drttalia, 

BASSI {Laure-Marie^fatherine) , aannte 
itaUwnDe, née à Bologne le 29 octobre 1711, morte 
le 20 léVrier 1778. A Fêge de Tingt et un ans, 
die aontint pobliquement une thèse de philoso- 
phie devant les cardinaux Lambertini et Gri- 
maldi, et reçut le titre de docteur. Le sénat de 
Bologne rappela , en outre , à une chaire de phi- 
losophie. EUe épousa en 173B le docteur Joseph 
Verati , dont elle eut plusieurs enfants. La répu- 
tation de madame Verati reçut un nouvel édat, 
parles leçons de physique expérimentale qu'elle 
donna depuis 1745 jusqu'à sa mort. Madame du 
Bocage, dans ses Lettres sur l'Italie, dit qu'elle 
l'entndit dans un cours publio développer avec 
aotant deprédsion que de profondeur \êé phéno- 
mènes de l'irritabilité. La plupart des savants de 
FEnrope, avec lesqoels elle était en relation, 
admiraient sa vaste érudition grecque, latine, 
française, italienne, et aimaient son caractère. 
Elle se distingua encore par une grande charité 
envers les pauvres et les orphdins. 

BibUolkéqHM Italique, t XVI. — Jean FantDzsl, Éto§9 
itLaure Bauî; Bologne, itt8, tnp4«. 

* BASSI (ilf...), secrétaire du prince de Condé, 
membre de la Sodété des amateurs fondée et 
dirigée par Gossec, a publié un pamphlet sur 
l'Opéra italien que Léonard , coiffeur de la rehie, 
avdt essayé d'établir à Versailles, avant que ce 
spectacle, qu'on appdait alors les Bouffons, 
nit établi à Paris à la foire Saint-Germain. Cette 
brodiure a pour titre : Lettre adressée à la 
Soeiéié olympique, à l'occasion de V Opéra 
hoyfffm MtfAiien établi à Versailles; Paris, no- 
vembre 1787, 24 pages. 

Mg reu rê de France, 1T8T, o* si. 

* BASSI (Martino), architecte milanais, qui 
florissait au seizième siède. H coopéra à la cons- 
traetSon de la cathédrale de Milan. Lorsque le 
PeOegrini , abandonnant le style ogival suivi de- 
pois deux sièdes dans ce célèbre édifice, vonhit 
âever un portail de style grec, Bassi s'opposa de 
tout son pouvoir à cette fimestc innovation ; fl en 
appda au jugement de Palladio , de Vasari , de 
Bertano, qui tons trois désapprouvèrent haute- 
ment le projet de Pellegrini. Bassi publia à cette 
occasion un ouvrage intitulé Dispareri in ma- 
ieria d'architettura e perspettiva ( Manières 
de voh* dififéroites en fiiit d'architecture et de 
perspective); Bresda, 1572, in-4° ; Milano, 1771, 
in-4*. Cette dernière édition , donnée par F.-B. 
Ferrari, est augmentée de quelques écrits de 
Basd rdatifs à l'église de Saint-LaurenMe-Ma- 
jeor de MUan. E. B — n. 

Qnatrenére de Qnloey, DicHonruUre â^ Architecture, 

^BASSi {Pierre-André de) , poète italien, vi- 
vait à Ferrare vers 1470. Il publia la Teseide, 

ROUV. BIOGR. CMVF.R8. — T. IV. 
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pœma di Giovanni Boeeaeeio; Femre» 1475, 
in-fol. On a de hii : (e Fonê d^BreoU; Ferrare^ 

1475. 
MauncbelH, SctiUori dritalia. 

BASSI {Simone)^ écrivain HaUen, natif de Bé« 
névent, vivait à la fin du seizième et au commen- 
cement do dix-septième siède. On a de lui : Apo- 
logiaper la mûnarchïa di Spagna, en réponse à 
la Pietra delParagonepolitico deTr^jano Boe- 
calini; — Rime toscane; Madrid, 1610, in-4'';— 
Frammenii del^ fpicapoesia; Venise, 1615, 
in-4''. 

Giagnenâ, Biit. Uttétairê entalie, 
BASSI. Voy, POUTIBH. 

*BAssiAHi (Bemardino), peintre et graveor 
au burin, travaillait en 1631. Son portrait du 
duc de Feria est une pièce rare et recherchée. 

Ch. Le Blanc, Manu^ dé VAmaUur d estampes. 

*BASsiAZfi (/eau), jurisconsulte italien, né 
à Crémone vers la fin du douzième siède; il mou- 
rut centenaire, au rapport d'Odeft^e. 11 est re- 
marquable comme écrivain, pour la prédsion 
avec laquelle U expose ses opinions et celles 
des autres. Savigny, dans son Histoire du droit 
romain au moyen âge, donne la liste et l'^pré- 
dation des ouvrages de Bassiani. 

Savigojr, GeickiclUê dêi Bâmisekeu BachU iu MiitH- 
aUtr. 

BASSI ANO (Landi) , dit communément JBos- 
sianus Landus, câèbre médedn de Plaisance en 
Italie, assassiné en 1562 par un soldat, qui le 
perça de plusieurs coups de poignard au mo* 
ment où il rentrait le soir chez lui. II a laissé : 
De humana historia, vel de singularum hO' 
minispartium cognitUme Ubri duo ; Bftle, 1 542, 
in-4®; — De incremento libellus; Venise, 
1556, in-8«; — latrologia, sive dialogi duo, 
in quibus de universse artis mediae, prxcipue 
vero morborum omnium et cognoscendorum 
et curandorum absolutissima méthode dis^ 
seritur; Bâle, 1543, in-4*>; Venise, 1537, in-4*. 

Biographie Médicale. 

«BASsiANO (Ulysse), po^e italien, natif de 
Bologne, vivait à Bome vers 1549. Plusieurs de 
ses poèmes ont été insérés dans le rare travail 
dlJbaldinî, Carm. pœt. nobil. Mediol., 1563, 
in-8*. 

MatzuebelU, Sa'ittmri dritalia. 

BASSIANO. Voy. BàSSANI. 

BASSIAMirS. Voy. ÉLAOABAL Ct CARACALLAé 

BASSiANUS (Landus ). Voy. Bassiako. 

^BASSiGNANA {Jeon-Étienne de), frère car- 
mélite, vivait de 1480 à 1520. On a de lui : Orth 
tio de Animx immortalitate , cum exhorta" 
tione contra ir^fideles. 

MazzuchelU, Scrittori d'Itatia. 

BASSINET (l'abbé Alexandre-Joseph de), 
publidste, né le 22 janvier 1733 à Avignon, mort 
le 16 novembre 1813. U vint de bonne heure à 
Paris, où 11 prêcha à la cour et devant l'Académie 
française , qui avait aussi ses prédicateurs, n fut 
nommé grand-vicaire à Verdun. Lors de l'inva- 

23 
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sion de la Champagne pai* les années coalisées, il 
reçut dan<i sa maison le comte de ProTence, ce qui 
hii fit éprouver des persécutions qui l'obligèmit 
à se cacher (1). Revenu & Paris en 1806» fl fut in- 
quiété par le gouTemement, et renfermé au Tem- 
ple; il en sortit pour se retirer à Chaillot, dans 
rétablissement de Sainte-Périne , oà n est mort. 
Bassinet a rédigé des ouvrages périodiques et 
particulièrement le Magasin encjfclopédique. 
On a de lui : Panégyrique de saint Louis; 
Paris, 17C7, in-S**; — Histoire moderne de 
Eussie, traduite de Tanglais de William Tooke; 
Paris, 1802 , 6 vol. in-S** ; — Histoire sacrée de 
r Ancien et du IS'ouveau Testament, représentée 
par figures, accompagnées d*tm texte histo- 
rique; Paris, 1804-1806, 8 vol. în-8*, avec six 
cent quatorze gravures. L*abbé Lecuy est auteur 
du huitième volume, qui contient les Actes des 
apôtres et V Apocalypse. L*abbé Bassinet Ait 
aussi réditeor des Sermons et panégyriques de 
Cicéri, Avignon, 1761, 6 vol. in- 12, et des Œu- 
wes complètes de Luneau de Boisgermaln. 

Novrelle Biographie de$ ConUmpttrains. 

*BA8si!n {Tommaso)y pc^re du quator- 
zième siècle. C'est, selon Tiraboschi, un des phu 
anciens maîtres de Técole de Modène. 

Tlrab(HChi. iVotiUe deçH artiflet madene»i. 

*BASSiRO!i (Philippe)^ contrapuntiste fran- 
çais du quinzième siècle, dont Ottavio Petnicd 
(de Fossombrone) a inséré des messes dans sa 
précieuse collection intitulée Missss diverscrttm 
auctorum; Venise, 1513, in-fol. 

FéUs, Biographie universelle des Musicieni. 

BASSirs (Henri), Voy. Bass. 
BAsso , nom commun à plusieurs é ul t aius 
dltalie, dont les prindpaax sont : 

* BASso ( Jean ) , professeur de philosophie à 
Padoue ; il combattit un des premiers les doc- 
trines d'Aristote sur la génération spontanée. 

Aov. Letter. di f^enexia. 

*BAs.so (Antonio), jurisconsulte et poète 
napolitain , prit une grande part dans la révolu- 
tion de 1 647. Le duc de Guise dit de lui dans ses 
Mémoires : « Basso fut celui qui porta la 
« parole, homme éloquent et d*un e^nit fort 
« chaud et fort emporté. H me dit que TétabUs- 
« sèment de la république était si nécessaire qu'il 
« me priait d'en vouloir jeter les premiers fon- 
« déments. » Basso mourut décapité, après avoir 
subi la toriure. On a de lui : Parte prima délie 

poésie; Naples, 1645, in-4*. 
Toppl. Bibt. NapoL e jtddixioni. 

* BASSO (Char les- André ) , ami du cardinal 
Gilbert Borromée, a écrit quelques livres religieux. 

Mauacheitl. ScriUori d*Italia, 

il) On UvuTe dans les Pièces de V Armoire de fer 
( n* 8, L I, p. 19) la note suivante, relative A nn projet 
de mission contre-r^volnUonnalre qui devaU être confiée 
à Baiisinet: •« RaiAlnet. abbé, ci-devant prév6t de IVgUse 
de Verdun, connu en littérature par un éloge du Daupbin, 
père du roi, bomme de beaucoup d'eiprtt, aristocrate 
violent, niaU plein d'activité. ~ Il verra Verdun , Nancy. 
Thlonville, Pont-*-\1ou8aon, Mets, Hagiieneau, SItm- 
bourg. Landau. Son voyage coûtera, frala de route «t 
boùonïtte, pu mois, mille Uvret. » R. 
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*BAssoL (Jean } , scotestiqiie éooèsl^ de la 
fin du treizième siècle, mort en 1347. ApifstTOfr 
étudié les bdles-lettres et la philosophie à Oifori, 
fl entra dans Tordre des Minorités. Scott avait 
lliabitude de dire : « Si Jean Bassol était pré- 
sent, j'aurais un auditoire suffisant : » Plos tani, 
Bassol étudia la médecine et 8*oocapa dephSoao- 
phie soolastique. On a de lof : CommetUafiaseii 
lecturœin quatuor Uhros Senieutiarum^ evê 
OromHi Finei De^JtinoHs édita; Pari-, 1517, 
in-fol. ; ~ Miseettanea phUosopMea et fli9- 
diea. 

Cave, HistoHa lUtrmria, etc. 

BASSOMPIBRRB (Fronçois^ baron nt), n»> 
qnis d*Haronel, maréchal de France, né an chA* 
tean dUarooel, en Lorraine, le 12 avrO 1579; 
mort le 12 octobre 1646. Il desoendatt «Ton 
branche de la maison de Clèves , qid linft m 
origine d*Ulric m , comte de RavensteiB. Ceâ 
sous le règne de &enri IV qu'A parot à la eov, 
où sa galanterie et le laie quH déploya davhi 
têtes le rendirent bientôt un peraoonage i h 
mode, n fit, en 1602, ses prrâilèret anaeiai 
Savoie; en 1603, fl aOa servir dans rarmée te> 
pénale, contre les Turcs. De retour en FraM, 
et recheoché pour aon esprit, sa bonne tov* 
nure, son nri^e et son mérite, fl devait ^poo- 
ser la fille du connétable de Montmorency, doit 
Henri IV était éperdoment amooreox, knqtt 
celui-ci lui dit on jour : « Baaaorapierre, ji 
« veux te parier en ami; je aola devenn MB' 
« seulement amcnreox, mate fol et ootaé deat- 
« demoiselle de MontmorcMy. Si tn réyoMM 
« et qu'elle t'aime., je te bairai; ai eBe *'al- 
« moit, tn me bainis : 11 vaut mievx qneeeii 
« soit pu la cause de notre inérinteHiganca. • 
Bassompierre céda en ami, et oublia nne taat 
eharmanle qn^ aimait II |iaratt, dn real^ #!»- 
près Tallemant des Réaur, qne Baaaompieiit a 
singulièrement embelli cette aventnm daas en 
Mémoires. Tallemant dit simplement : « M. de 
Basson^iierre, au bout de-quelques années, voa- 
Int aussi la prendre sans biens; mais, qnojpf 
fût bien fait et fort bien avec le oannétafaie, é 
que raffaire {ùi fort avancée , madaane f ftapn 
lème la rompit Basaompierre, depois, fit toot oi 
qu'il put , mais en vain^ poar ftire croirt qil 
était bien avec elle. » 

Bassompierre devint colonel général des SÉb* 
ses et conserva soncrédit 8008 larésencedeMM 
de MédIcis. U était grand maitre de IVtflkde 
en 1617, au siège de caiAteau-Porden ; fl tt 
blessé à celui de Retbd, et prit part an canM 
dn Pont-de-Cé, ainsi qn'aox siégea de Saint-Je» 
d'Angely et de MontpeUier. £n 1622, LoàbXID 
hii donna le bâton de maréchal de Franee. U 
fkvori de Luynes , auquel le crédit de Basaom- 
pierre portait ombrage, lui propoaa, poor tê- 
carter de la cour, des emplota Amîmmtf. Pm db- 
posé à disputer une faveur dont pent-étre fl a* 
se souciait guère , le maréchal accepta l'anbis- 
sade d'Espagne. Là fl prit part ans négoriati»»» 
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eiitainée8au8iijetde1aV{ilte1iDe,et qui furent ter- | 
minées par le traité de Madrid ( \Q73 ). L'année 
suivante, il fut successivement envoyé en Suisse 
et en Angleterre. Au siège de la Rochelle , fias- 
sompierre coroman<la un corps de troupes se- 
|Niré; mais, quoiqu'il poussât l'attaque avec la 
bravoure et l'ardeur qui lui étaient riatureHes, il 
D'en reconnaissait pas moins que la chute de 
cette ville entraînerait celle du par1i protestant 
dont eHe était le boulevard , et donnerait une 
■ouveHe force au cardinal de Richelieu , déjà si 
redoutable à l*aristocfatic. Convaincu (|ue ce mi- 
nistre cherchait à établir la puissance niyale sur 
les ruines de la noblesse, fl disait un jour : - Je 
crois que nous serons assez fous pour prendre 
la Rochelle. » La place se rendit le 28 octobre 
1628, malgré les efforts des Anglais et la résis- 
tance opiniâtre de ses défenseurs. — Toujours 
ëèvoué à la cause des grands, Rassompierre se- 
eonda tant quMl put leurs attaques contre Riche- 
lien. Qoand fine pouvait agir, il parlait. Lemt- 
Bîstre , offensé de la hardiesse de ses discours , 
trouva bientôt l'occasion de s'en venger. Bas- 
sompîerre, acooaé d'avoir pris part à IHntrigoe 
qui amena le mariage de Gaston d'Orléans avec 
la princesse Marguerite, sœur du duc de Lor- 
raine , fût mis à la Bastille le 23 février 1631. 
On dit qu'avant d'être arrêté il brûla plus de 
6,000 lettres, preuves et souvenirs de ses suc- 
ées auprès des dames. La princesse de Conti , 
Louise de Lorraine, dont il était Tamant et qu'il 
ayaît épousée en secret, mourut de douleur en ap- 
prenant son arrestation. La liberté ne lui fut 
rendue que douze ans après, à la mort de Ri- 
chelieu. Rassompierre fut réintégré, par Mazarin, 
dans ta charge de colonel général des Suisses, 
dont n avait été forcé de se défaire. On songeait 
même à le nommer gouverneur de Louis XiV^ 
lorsqu*il mourut d'apoplexie, à l'Age de soixante- 
sept ans. — Quand Rassompierre sortit de la Bas- 
tille, Louis Xni lui demanda son âge; il ne se 
donna que cinquante ans, quoiqu'il en eût plus de 
soi&ante. Le roi paraissant surpris, « Sire, répondit 
Rassompierre, je retranche dix années passées à la 
Bastille, parce que je ne les ai pas employées an 
service de Votre Majesté. » On trouve dans ses 
écrits et dans les mémoires du temps des détails 
piqn an ti sur ses aventures, tour à tour romanes- 
ques , plaisantes et bizarres. Ses amours avec 
M'^ d*£ntragues, sœur de M"' deVemeuil, mal- 
tresse du roi, firent beaucoup de bruit. Pendant 
hnit ans cette dame réclama , sans succès , le 
titre de maréchale de Rassompierre, qu'elle 
croyait devoir porter , en vertu d'une promesse 
de mariage que le maréchal lui avait faite. Le 
rencontrant un jour au Louvre, elle le pressa 
de la reconnaître pour sa femme : « Pourquoi , 
loi réponditril ironiquement, prenez-vous un 
nom de guerre? u — « Vous êtes le plus sot 
des hommes, » s'écria-t-elle indignée. — « Que 
diriex-vous donc , répliqua le maréchal , si je 
TOUS avais épousée ? » Un ûls né de leurs amours l 



mourut évêque. Le maréchal de Bassompierre 
ne laissa pas d'autre postérité. 

On a de lui : Mémoires du maréchal de Bas^ 
sompierre depuis \b9S jusqu'à son entrée à l(^ 
Bastille en If>31 ; Cologne, IOO.'ï, 2 vol. in- 12; 
Amsterd., 1723, 4 vol. Ces Mémoires, écrits 
avec assez de pureté et d'un style quelquefois 
animé et toujours spirituel , rent'ermenl une foule 
de détails précieux sur les luMumes et sur les 
événements (le l'époque où a vécu l'auteur :*on y lit 
avec intérêt des anec<lotes sur sa vie orti^jeusc, 
ses duels, ses amours , ses folies dépenses ; nînsi 
il avoue, entre autres, qu'il devait i,GOO,ooo fr. 
somme énorme alors. La nièce du cardinal de Ri- 
chelieu, la duchesse d'Aiguillon^ Jui oiïrit 500,000 
francs pour en disposer comme bon lui semblerait 
Rassompierre les refusa avec fierté : « Madame^ 
lui dit-il, votre oncle m'a fait trop de mal pour 
que je reçoive de vous tant de bien. » — Ambas- 
sades de M. le maréchal de Bassompierre en 
Espagne, en Suisse et en Angleterre ; Colo- 
gne, 1661 , 1 vol. in-12; — Ilotes, écrites dans 
sa prison , sur la marge d*un exemplaire des 
Vies des rois Henri IV et Louis XllI - par 
Dupleix : ces notes , ou plutôt ces critiques har- 
dies et amères , qui n'étaient pas destinées à 
voir le jour, ont été publiées sans son consen* 
tement par un minime auquel il les avait con- 
fiées (Paris, 1665, 1 vol. in-12)j — de nouveaux 
Mémoires du maréchal de Rassompierre , re- 
cueillis par le président Hénault , et publiés en 
1802 par Serieys, 1 vol. in-8*^ mais dont on ne 
saurait garantir rau^hoiticité. 

Taiiemant des Réaai. — N. de Pnymalgre, rie de 
Bassnm pierre, 184S. — De Peleti. Juoetnentt historiques 
et Htrerairet^ p. 78. — Le B«t , Dictionnaire ene^fctO' 
pédiçme de la France. — Antelme , Histoire géneraie 
et eàronologique des grands officiers de la couronne, 
t. VII, p. M. 

BASSOT (Jacques), auteur apocryphe, 4u 
commencement du dix-»<-piicuio siècle. Ce nom 
est devenu célèbre, parce quH a passé pour êti;e 
celui de l'auteur d'une brochure qui eut un 
grand retentissement, et qui est intitulée Histoire 
véritable du géant Teutobochus, roi des Teu- 
tons, Ombres et Ambrosins, dtfaits par Uor 
rius, constU romain, cent cinquante ans 
toiont la venue de notre Sauveur; lequel /uf 
enterré auprès du château nommé Châumont^ 
en Dauphi^é; Paris ,1613, in-8«; édit. à Lyon 
(la même année), sous le titre de Discours vé- 
ritable de la vie , mort et des os du géanf 
Teutobochus, in-d". Le véritable auteur de ca 
livre parait être un chirurgien de R^urcpaire, 
nommé Pierre Masuyçr, qui montra au pub^c^ 
pour de l'argent, les ossements d'un animal 
fossile qu'il voulait faire passer pour ceux d'un 
roi gaulois, Teutobochus. Cette histoire excita 
une tvive discussion entre deux ^matomistes ha- 
biles, Habicot et Riolan. Les ossements du pré- 
tendu roi Teutobochus étaient ceux li'un mas- 
todonte ou éléphant fossile. 

Biographie médicale, - Le Ions , Bibliothèque Met, 

28. 
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torique de la France , édit. fonlette. — Barbirr , Die- 
tionnaire des ouvrages anonf/tnet,- Prosper Marchand, 
DUtiomutirt historique, I. f, p. U. 

«BAKSOTTi {Gicvanni-fYcmcesco), peintre 

de récole romaine , né à Pérouse, florissait vers 

1665. Ceux de ses ouvrages qui se voient dans 

sa patrie justifient les éloges que lui donnent Pas- 

coli et Orlandi. 

Pascull . rite dei PUtoH, Seultori • ÂrehUeUi mo- 
demi, — OrlaodU Abecedario Pittorieo. 

BASsrFX ( Pierre), chirurgien, né à Paris en 
1706, mort le 4 juin 1757. Il fut un des premiers 
membref^ de la Société académique de chirurgie 
fondée en 1731. Quelques-uns de ses Mnnoires 
ont été insérés parmi ceux des Académies des 
sciences et de chirurgie. On y remarque : Re- 
cherches sur le changement de figure dans la 
systole ducamr (année 1731, Mémoires deTA- 
cadémie des sciences ) ; — Dissertation hy- 
draulico-an€Uomique,im nouvel aspect de Vin- 
térieur des artères et de leur structure, par 
rapport au cours du sang, dans le Recueil des 
savants étrangers, année 1750. 

Biographie médicale, 

BASsrs, nom commun à phisienrs personna- 
ges de l'antiquité. En voici les principaux dans 
Tordre chronologique : 

*I. BAssiTS^c'cesit» ) , poète latin, vivait vers 
Tan 40 de notre ère. On trouve des fragments de 
ses poésies dans le Corpus poëtarum, et ce fut à 
lui que Perse adressa sa sixième satire. 

Smllh, Creek and Homan Bioçraphy. 

* II. BA8SUS (Lollius), poète grec, natif de 
Sm^rne, vivait vers l'an 19 de notre ère, comme 
011 \v. \o\{ <i'api-ès un poëme qu'il avait fait sur la 
mort de Germanicus. Il est auteur de dix épi' 
grammes qu'on trouve dans V Anthologie greC" 

que, 

Tadte, Jnnalet, U, 71. - Scliœll, BiMtoire dé la WW 
rature grecque. 

*\\\. Bkssvs (Cesellius)f chevalier romain, 
carthaginois d'origine, vivait dans le premier 
siècle de J.-C. Il avait, sur la foi d'un songe, pro- 
mis à Néron de Ini faire trouver d'immenses 
trésors qui avaient été cachés par Didon lors- 
qu'elle fuyait en Afrique. L'empereur ajouta foi 
à ce conte, et envoya des vaisseaux vers le lieu 
indiqué. Bassus y partitde son câté; mais n'ayant 
pu rien trouver, il se donna la mort par désespoir. 

Tacite, Annales. Xvi. it. — Soétone. Néron, M. 

* IV. BASSUS (.SV;/f?iw5), poète romain, con- 
temporain de Stace, vivait, par conséquent, vers 
l'an 60 de notre ère. Il paraît qu'A mourut 
jeune. Quintilien caractérise ainsi son talent : 
(i il était véhément et poétique. » Vespasien l'es- 
timait beaucoup ; il lui donna en une seule fois dnq 
cent mille sesterces. 

OainUlirn. X, 1, 90, et Dialog. de Orat., e. i, . — 
Javéoal. Vll, M. — Werntdorff, PoeUe lat. mimorm, 
LIV. 

* y. BASSUS (Cnéius-At{fidiuS'Orestes), ora- 
U'ur ( î iiistorien romain, virait vers l'an 60 de 
notra cï\'. 11 a écrit uji récit des guerres des Ro- 
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mains en Germanie, etanssi onebîstoîregteérale 
de Rome qui a été continuée en trente et on liviti 
par Pline l'Ancien. H ne nous en resteaucuo tn%- 
ment. 

Dialog. de Orat., ». — Pline, Epist^ III, S. t. 

* VI. BASSUS {Ludlius), préfetdes flottes de 
Ravenne et de Misène, sons Vitellias , ea Tai 
70 de notre ère. H succéda, dans le gOQvene- 
ment de la Judée, à Céréalis Vitallanus, Comne 
les Juifs continuaient à se révolter après la prâ» 
de Jérusalem, Bassus les poursuivit partout oè 
ils s'étaient retirés. H prit les châteaux dliéro- 
dlon et de Machéroote, et éteignit la rébeflioiL H 
mourut dans son gouvernement et eut pour soe- 
cesseur Flavius Sylva. 

Josepbe. De Bell, Judalco, L VII. c. 10. 

*vn. BASSUS (Pomponius), oonsiil ronûi 
vers 211 de notre ère, sous Septhne Sévère. 
Héliogabale étant épris de sa femme, Anib 
Fanstma , le fit condamner à mort par le séMt 
sous un prétexte frivole, et put ainsi épouser, 
avec le plus odieux cynisme, la femme devcMe 
veuve. 

Dioo Cassiaa, LXXVIU, il : LXXIX, S. — Hératfa^ V, 

«,.•1. 

*VIII. BASsrs, hérétique, dans le second liède 
de notre ère. Il était disciple de Cérintlie, (TEI* 
bion et de Valentin. Selon lui, la vie des lu»- 
mes et la perfection de tontes choses eoosb- 
taient en sept planètes et en vingt-quatre leftra, 
parce que J.-C. aurait dit de lol-mémc quil éiai 
Valpha et l'om^a. Il ajoutait qu*îl ne friUil 
pas attendre son salut de J.-C. seul. 

Pfatlastrtuji. De Hêtre». 

BASSUS. Voy, Bassi et Basso. 

* BASSUS {Jean-Marie^ baron ds), peîalie dl 
musicien allemand, né à BoschiaTo le i^^nai 
1769 , mort à Neulwurg en 1830. Conscîler as- 
lique à Munich, il profita de sa posttian pour 
protéger les arts. H était hon violintste, âèie 
d'Eck , et dirigea plusieurs concerts. II créa à 
Munich une société musicale d*où sont sortis dei 
virtuoses, et composa lui-m6me des monna 
qui furent apprédés. Le baron de Bssns élHt 
aussi peintre; il a laissé des tableaax qniioBt 
plutôt d'un artiste que d'un amateor. 

Grrber, Lexiecn der Tomkûnstier. 
BASSTILLB OU BASSBTILLB ( NiCOUtS-JeâM 

HcGou 00 Hussoif de), littérateur eCdiplon*^ 
assassiné, le 13 janvier 1793, par la popshee 
de Rome. On ignore le lien et la date de a 
naissance. H se livra d'abord à nnstnidiaa 
publique , travailla , pendant la révolatioB, à li 
rédaction du Mercure national, et fiit nonuné ca 
1792 secrétaire de légation à Naples. Nous es- 
pruntons à VHistoire du pape Pie VII, pir 
M. le chevalier Artaud ( 1. 1, p. 17 ), les dicoas^ 
tances de cette horrible violation dn droit des 
gens : « M. de Bassville avait été nomm^, simi 
le ministère de Dumonriez, secrétaire ^utA» 
sade à Naples; il y résidait loraqu*Q reçot Foi- 
dre d'aller à Rome pour protéger les intérêts àt 
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DOS négociants. H y tenait personnellement une 
ooodnite réservée ; mais on lui envoya un nommé 
Flotte, qui était porteur des ordres les plus vio- 
laits,avec Tii^onction de faire prendre aux Fran- 
çais la cocarde nationale , et d'arborer, sur la 
porte du consul, Temblèmcdela liberté. Le car- 
dinal Zélada, secrétaire d'État, déclara qu'il y au- 
rait une émeute à Rome , si l'on exécutait ces 
ordres. Mal^ cette défense. Flotte força Bass- 
▼flle à faire prendre la cocarde au cocher et an 
domestique qui devaient les conduire à l'Acadé- 
mie de France, le 13 janvier 1793. C'était l'heure 
de la promenade du Corso : il y eut alors une 
effroyable émeute près de la place Sdarra. Le 
eocber ramena vivement la voiture au logis de 
Bassville. Des flots de peuple le poursuivirent ; 
et au moment où , rentré dans son cabinet , il 
écrivait à la secrétairerie d'État, un barbier le 
frappa d'un rasoir, avant que la troupe appelée 
an secours pAt entrer dans le cabint^t. Bassville, 
transporté dans un corps de garde voisin, expira 
peu d'heures après , dans les plus vives dou- 
leurs, en recevant les secours die la religion, et 
en disant : « Je meurs victime d'un insensé. » 
Flotte se cacha et fiit en vain cherché par le peuple 
pendant trois jours. La maison de l'agent du com- 
merce Moutte, où logeait Bassville, fut pillée. » 
La convention vit dans ce crime, auquel les 
intrigues des agents du gouvernement pontifical 
n'étaient peut-être pas étrangères , un outrage 
manifeste contre le droit des gens : une ven- 
geance éclatante fut ordonnée; et, en effet, par 
l'article n de l'armistice signé à Bologne le 23 
foin 1796, n le pape fut obligé d'envoyer le plus 
tdt possible son plénipotentiaire à Paris, pour ob- 
tenir do Directofre exécutif la paix définitive , en 
offrant les réparations nécessaires pour ce meur- 
tre , et pour les outrages et les pertes que les 
Fruiçais avaient essuyés dans ses «États. Par 
l'article xviii du traité du 19 février 1797 , le 
pape s'obligea « à faire désavouer par un minis- 
tre à Paris l'assassinat commis sur la personne 
dm secrétairede légation Bassville, et à mettre à la 
disposition du gouvernement français une somme 
de trois cent mille livres, pour être répartie entre 
ceux qui avaient souffert de cet attentat. » L'adop- 
tion du fils du malheureux Bassville fut décrétée 
par la convention. Plusieurs écrivains italiens et 
nationanx ont traité cet événement en prose et en 
▼ers. Monti, entre autres, a fait de Bassville le hé- 
ros d'nn poème renommé. Bassvilleétait membre 
de plusieurs académies ; il a publié : Mémoires his- 
toriques, critiques et politiques sur la revolu- 
iiondôFrance; 1790,2 voLin-S»; — -^/^mcn/5 
de mythologie, in-S**, 1784; — Précis histori- 
que sur la vie du Genevois Ltfort, premier mi- 
nistrede Pierre le Grand, in-8", 1785 ;— Mé- 
moires secrets sur la cour de Berlin, in-8''. On 
hii doit aussi un recueil de Poésies fugitives. 

Le Bat. Encyclopédie de ta France. 

* BAST {Dominique de) , peintre paysagiste 
flamand, contemporain. Après avoir étudié les 



rudiments de son art à Gand, travaillé dans 
plusieurs maisons de commerce, il voyagea, et 
étudia soigneusement la mer. Aussi ses marines 
sont-elles bien faites et fort appréciées. 11 ne pei- 
gnit qu'en amateur, et s'acquit cependant une 
grande considération. On trouve ses œuvres 
dans plusieurs galeries. 
De Basl, Ànnalet du saion de Cand. 

BAST ( Frédéric- Jacques ), philologue et di- 
plomate allemand , né en 1772 dans le duché de 
Hesse-Darmstadt, mort à Paris le 13 novembre 
1811. Il fut successivement attaché à la légation 
hessoise à Vienne et à Paris. On a de lui une lettre 
adressée à M. -floissonade, sous le titre : lettre 
critique sur Antoninus Libéralisa Parthenius 
et Aristenèle ; Paris, 1805, in-8»; — f\efi notes et 
dissertations paléographiques dans la nouvelle 
édition de Grégoire dcCorinthe, publiée en 1811 
à Leipzig par les soins de M. Scliœfer. 

Qaérartf , la France littéraire. 

BAST i Lievin'Àmand-3farie de ) , publiciste, 
neveo du suivant, né à Gand, le 2 mars 1787, 
mort le 10 septembre 1832. il devint, en 1808, un 
des londateurs de la Société des arts et de lit- 
térature de Gand, et créa en 1824 le Messager 
des Sciences et des Arts du royaume des Pays- 
Bas. Il fut conservateur du cabinet des médailles 
à Gand, et secrétaire du collège des Curateurs. 
On a de lui : Description de Varc de triomphe 
érigé par la Société du commerce de Gand, à 
Voccasion du mariage de Napoléon et de Ma- 
rie-Louise, et de leur entrée à Gand le 17 mai 
1810, in-4**;Gand, 1811 ;— Projet d'un palais 
(par l'architecte T.-F. Suys, d'Ostende) pour la 
Société royale des beaux-arts et de littérature 
de Gand, in-8* ; ibid., 1821 ; — Annales dusalon 
de Gand et de Vécole moderne des Pays-Bas, 
in-8'*; ibid., 1823; — Notice sur le chef -d' oeu- 
vre des frères Van Eyck, traduit de l'allemand 
de M. G.rF. Waagen, 10-8"; Gand, 1825; — 
Notice historique sur Antonello de Messine, 
traduite de l'italien; Gand, 1825, in^^". 

A. Voisin, Notice biographiqtie sur de Onst, 6»n» la 
deuxième Itvralioa du Nouveau Messager des Sciences. 

BAST ( Martin^Jean de), prêtre et antiquaire, 
né à Gand le 27 octobre 1753, mort dans la 
même ville le 11 avril 1825. Entré dans les or- 
dres en 1775, il était curé dans sa ville natale 
lorsqu'en 1789 il prit une part active à la révo- 
lution brabançonne. En novembre de la même 
année, il célébra la messe sur une caisse de tam- 
bour, dans la place du Marché aux grains, et 
donna l'absolution aux auteurs du pillage de 
cinq des. principales maisons de Gand. Nommé 
membre du comité de la Flandre, dans lequel il 
était fort influent, il fit rejeter les propositions 
contenues dans un placard de la gouvernante 
Marie-Christine; mais l'autorité de l'Autriche 
ayant été rétablie, il renonça pour toi^ours aux 
affaires publiques. Après l'invasion française, de 
Bast, pour se soustraire aux persécutions diri- 
gées contre les prêtres^ s^ c^clia^ et se livra, dans 
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n retntte, k l'étude des intiqnités et sorlout <!« 
Il numigmatique. Soui le gouTeracoiciil impé- 
rial, il dtTJDl ctuDoiiM de la calbédr^ de GÛd. 
Eb IS17, BM kiiniiiU» le TorcireaU reMMKcr 
•H nuBiÂlèra eceléxiMtique. Plu lard U cMi, 
BBjOHuI une p«ai>«o naf/tn, i» préeienM 
coUectinn de màlaillei el d*obi«ti d'antiqwU wi 
roi Guillaume, tpH la partagea «atre l'uBiTCniU 
d« Gand et les eabineU de U lt*;e el de Lejde. 
m Basl était ne«ibrc de ricMiUil des Pays- 
Bba, de l'Acaitéllùe de Bruxelles et de la SoàéU 
4es Mtiquairef de Fnace. Sea priocipaBi ob- 
Tragea mdI : Kecveil é'aMliquiUâ ronwiacf et 
fOHloita, Irotaiéa dont la Ftanére t>ropn- 
menl 4U«, de.» Oud, 1804, iit-H°, V Mil 
»ec Sf. gniée* par P^.-i. TifaertitiieB ; Gand, 
1S0S, grua iM-V; — FrewMr nippUnUnt mt 
Jteewjl d'aatlfuJMj ranalMi et fmuUita, 
m réponse à l'otairagt inlituU la Topogra- 
phie de la vtUt de Gand, par C.-L. Dieria; 
Gand, IS09, ht-i' ; — Sectmd n^pUment ou 
Jlenreil éet anIiqvUét romatmêi U ga^laite*. 
eonlenant la detcriplkm de VaneUnne vitU 
de Baoai et dt Fawtmri, laévl <h ranarquu 
Aliforifuei et eriliquet mr lu préUndta/o- 
rutiert de fUutdre, ivr la UUtl DorniHiet, 
nr not premiert eomlet, tic., Gaad, 1813, 
tii-t° ; — Retherche* IHilori^ua et liltêraira 
tur lei languei celllqvt, fcufoiM et hsdeifuei 
Gasd, igl>-l810, 3<ol. mi'; — l'Inililuliom 
iei CDmmvne* dam Ut Belgique pendant le» 
doti:linu et lrei:^ièine tUelei, luirie d'un 
trailt ntr l'e^Utente chltnért^tu de not/o- 
rettitri de Flandre; Caïuf, I81S, in-*"; — 
r.4ncleniie(^ dt la tille de Gand établie par 
det charte» H d'aulra montmeitti atUhett' 
(Iffief , etc. ; Gtnd, ia3l,iti-4°; — MédUotiotu 
tnr la vie el la mort de J^stu-Chriil (en ■•- 
mmtd )i Gu»d, 180», den parties ia-8". 



■norr lOL - ^rcUca tuurifiMf (I lUItraim ta 
»n( ie la rraur. L 1. 

* nkVt {Pierre), grafeor el peintre hol- 
landais, mort en I90ï- Le lieu de u uais- 
HDM rH lei délalli de sa rie ton! ignorés. D a 
gravé six paraboles qoi olit été pubUAet eo I59S 
par C. Wwcher. Qu^qoes-iiae» de ses griTDre* 
K troDTent dans TBittirire KéerlandaUe de 



*BAST ( Louti-Améd^e DE.),ntnandertnu- 
fais, né k Paris te 8 septembre 179S. omder eo 
deml-sDlrlr sous la reslanratioii, il quitta la car- 
tière désarmes pour celle des lettrés, et débuta 
par une éf Itre intitulée ifa dtilSnée. Outre un 
crand nonibrc d'articles imprimés dans de» tk- 
cm4Is pértodique*, on a de lui : .Vatfildtre, 
roman liistorique; Paris, 183*; — /e Testament 
dt PoliebineUe, I83S; — ta Atentttra des 
fetirs, arec une notice hlslorlqoe sur leur ori- 
0m; Paris, 1839. 

Qttra^ U Frtma OMraln, L I. 
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BtSTA (Gearye, comte m], éeriTH nit 

taire, né à Naj^, mouret «a leii. cw- 
maodait un révisent de cavalme altiaaiiia ■ 
1^79, époqae oè le duc de Pune prfl peaae«M 
du §MiTemenKiit des Pars-Bas. & parrinl, ■ 
IMA, à approvisioaiier U lilla de h pfat, 
aasiégia par Henri IV. H pwaa «uatte an a» 
lice de l'Autriche, d ae al^iala pm m b wu aw 
eo TraBS^lTaiile et M HniyiB. 0« a de M i 
Maettrodt tampo fcnerale; Vca^e, 1S06; — 

Goterno dtila tmwalltrim ttgglarmt mém, 

1013- 



!e ordres, puia il «omt aae itak 
m le* étwliHria m droîL F««- 

aand l" te nomma rrafeaseur de l'itntrenK. 

Oa a de lui : ImslittUiamei Jitrhtm Vmtatrti- 

latum; Niptee, 1777; — ItutitvtitmM jmk 

Rtwuina-Heapolitani, 1780. 

Viaito, Hegr.diçU limlMM Ulmin, t. IT,i. ml 
*BABTABn ou ■MTABD (....), pcferil* » 

tif de H^orqw, et élire de Haratta. On tnart 
de tes marrea d^u l'As de Pahna; aoo raAM 
talileau est ceM des Àtiget lenvMi U Ckrtd 
dans le désert, qa'oa ntt dana la nnriMn dt 



do;en da pariement de Tooloiiae, naqatdHt 
eeUe Tille le 18 janTicr IU3 , et monrnt « ae- 
TCBibre 1777. U Tt^atpk, eatre aatrea npfeik 
reman|uablea, celui qui est rdatiT an cWkna 
profMMitione de l'É^îae gaNkaae, naimiIlM 
par ledit de IMl. 

Son «s ( ii« A Touloaae le 16 décembre ITtI, 
ntort le W janvier 1780), fut prenâer jM- 
deni du psrleoMirf de Toaîouae, et mlil é» 
•errfces signaUa Mm* lea rtpm de iMit IV 
et de Louis XVi. 



BA9TABB oa BAvrABT (0«tU«aM m),* 
comte de Posa; et de TeHiB, B<i Boor^fenb 
Ihi du quatordtme sUde, BoH * Paris m 1*17. 
n était maître det reqatlM, eapilalae de la poM 
lourde Boarges, lieuteatst itéaénl ponrhitl 
en Berri, soos tniartet VI et Charte» VD. — ta 
trtr* VespesioH H plusimr* de ses A 
•e distinguèrent dans lararritre des ai 



PASTABD (Tltomas), poAe aidais, sA 
de Blandlort, dans le comté de Dorset, ni«t ta 
Ifiifl. n étudia t Oxfnrd, prit [iMfctt ecdésaf 
Uqiie, ownposa der Mtlres et mounit dans ne 
prison pour dettes. On a de lui : des Épigr*»- 
mes; — un poétne latin en troiadiaiitt, MMI 
Magna Britannia; Londres, IU5, iiM*; -' 
Sermoas, i toI. in-*% Loodraa, lelS. 
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' DASTUB (T....). botuMe 
IcmpOTHiu. On iRnore la dite de 
de M lïMitt. Avant IS15, il Miit prolcMenr de 
boUtdiqn; tt directeur dn Jardin dw planta fc 
AB-,;en; il perdtt eei dm idicw à la teoaaàt 
refttiu ration, pour aïoir éU membre du banM 
enrtrelde )■ congrAgattoa angevtM.qui «gM, 
le 7 mai 1816, le pacte fédéralif du département 
de Haiuit-et-Lotre en hrenr de Napi^DD. Bas- 
tBpf » publié : Enta tur la Flore de MabiB-ei- 
Lulr», nu Tol. in-!î; Anger», 1807; — ffolte» 
nir t*s régétœix la plus Intéreiiantt du Jter- 
dl« dM PIon(M (f^ngw», Id-IÎ ; Augere, 1809; 
— SHjif témeni à la Flore de Mt^e-el'Loln, 
t Tol. in-IZ ; Angers, ISI2. Ce(t ooe des neB- 
leorea flores locales qnf «fart para en fnuice; 
qnelqoes plant«a j Mmt décrHea pour la pre- 
idère Ibfc- 

■kàSTAKD D'markiiafDomlnique-FrançoU- 
Marié, coate ■>■>, pair da France , ftéùimi de 
chambra à la dout de caMalion, grand-cr»!) de 
laLégioB d'HoMMor.Bé le 31 octobre 1?S3 k Ko- 
garo (Uer«),mortï Pvla, le Ujanfier 1844. IJ tm- 
liraBaa de bonne beura la canibre du bureau al 
a> fil nmtrqmr dang plnneun circonatawea 
par uM nnpriti' p«a eoiumaiie. H devint bientût 
ccoaeiller-anditear k ta c«ur d'appel de Paris, 
pnia cooaeiUer ï la cwir impériale de cette 
nAme tille en 1810. L«r« dea Conl-Jourt, II 
cnotiaaa de siéger à cette cour; mais il toU 
«notre l'acte adiiitieaMl, ce qni leGt main* 
leoir dam ses fimctlanï après le second reloar 
de Look Xvni. Nommd A la piéaidaice trois 
on quatre dm>1s aprla, il se rendit 11 Lîoo, par 
ordre du gouvernement, vers la Bo do l'année 
tili, «TM le titra de premier président de la 
cour royale de tatte mftne rille. En 1819, il Ail 
ni^Nlé b Paris, bit nommé membre de la cham- 
bre des patai , et «large en 1610 dlostruire le 
procès da Loavel, «atansln du duc de Berri. 
IhiH cetta dooloiireHe affaire il dépldja autant 
diatégrilé qM de jngRneot ; toujoura ladépen- 
daat dans s«a opialoDa poUllquM, et surtout 
dms sa maaitre équitablii de poser les qnes- 
UoDS, il repouHsa Ticlorieosernent r<^iai(n de 
MM qui OMient, sans pourtant ; croire, aooD- 
aer une partie de Is nation d'un crime Isolé, et 
qd était détesté de la France entitre. M. de Bat- 
tard, l'on des membres de la commission char- 
gée de ItostracUoQ dn procès des ministre* de : 
Chartes X «censés par la chambre des députés , ' 
M aussi choisi pour en faire le rapport A hi cour 
des pairs, dans la séance du !9 novembre 1830. 
U résuma, avec prudence et impartialité, le réctt 
des )^ves événements qui venaient d'avoir lien, i 
Ce magistrat a toujours montré beaucoup de ! 
prudence et de sagacité dans les diverses Tonc- 
Êons qu'il a remplies. Un de ses tTÈrcs, Armand 
de Bssiard, M préfet delà Haute-Loire en 1817. 
[Encsc. du g.dum.] 

Lcl», BIcKwiaoln imtcloptMtm J» la frmH t . 



- BASTER 718 

*BA9TAKDI (ZoccAor.c), natif de Mudèoe, 
moine do mont Caasin, mort à Reg^'o vers 1630. 
On a de lui -. Cxrtmonlale monasltcum Casi- 
neiue; Venise, lUi^, in-4', dqudqufs autres 

MiunEhFlU, ScrilUtHfltaUa. 
■ BASTABO (Bitueppe del), |ieinlre de l'école 
Tumaine, vivait au commencement du dii.-sep- 
litme siicle. On a de lui i Rome, k la voûle de 
la aacrlatla da la Minerve, un Saint Domi- 
nigiM. E. B—N. 



BASTE(Pii!rre), contre-amiral franfais.néï 
Bordeaux le 11 novembre 1708, mort le J9 jan- 
vier 1814. n s'ens>g^B comme simple marin en 
1781, et franchit rapidement tous les grades in- 
lEncura. H se dlstiI^;ua au tré^e de Mantoue, ob 
il commandai! la flottille armée sur les lacs. An 
siëite de Malte, k la bataille d'Abouktr et k l'en- 
pédltloa de Saint-Domingue, il donna de nou- 
veltesprenves de son couraite. En 1805, ilcom' 
baim avec une rare Intrépidité contre un brick 
anglais. H commandai! alors un des équipage* 
du bataillon des marins de la garde Impériale. 
fit partie de ta grande armée en 1807, Âil chargé 
d'équiper k Uanliitl une (lottille pour radlMer 
tes opérations du si^e de Plllau, et 4'eropara 
d'un convoi de quarante-deux voiles qui ime- 
naJI des vivres ï reunemi. En 1808, la Ruerre 
d'Espagne loi rhuroit de noOvefles occasions de 
se dktir^uer. A la ISte de douM cents hommes, 
fl conserva intactes vingt lieues de terrain, et 
s'empara de vive force de la ville de Jaen. En 
IB09, il fnt élevé au grade de colonel dis marins 
de la garde, arma une Aoltllie sur le Danube, et 
fut chargé de se rendre maître de l'He de Mnlhel- 
ten. Ces travaux furent exécutés avec autant 
d'Iiatuleté que de promptitude, et eouronnésd'uD 
plein «Dccès. Basle revînt ensuite en Espagne, 
et s'y rendit mafire de l« ville d'Almanu. napo- 
léon le nomma comte de l'empire le laaoûl !(I09, 
et réleva au grade de coulre-aiiiira) en 1811. 
Bada mourut des suites d'une Uesturt qu'il avait 
reçue au combat de Brienne. 
LcBH.filrtiDiiiulranitrfspMftiiidifarraus.- 

*BASTBL|. (André), médecin Italien, aék 
HelH, dans le rojaume de Raples. Il vivait van 
la fbi du «ehlème sièrie. On a de lui : Speevlun 
medielnxi Madrid, IM», 1n-4°. 



ÏBSSTBIIAIBB'DAIIDKNAIIT (/*.), m 
tnrier contemporain, dont nous ignorons la data 
de naissance. On a de lui : Arl de la varia- 
tion, etc.; Paris, ISIbi — Artde/abriquerla 
porcelaine, etc.; Paris, 18Î7 ; — ÀrC de /a- 
briquer les potartei cmnmunet, vfuelles,tei 
poêles, les gris fin* et groitlert, lu cretueU, 
la earreawc, etc. ; Paris, 1835. 
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Tooa presque GxdDOTenKnt ï l'Mnâe de lluttoire 
nitorelle, et particoIiircRiait de la botanique. 
n toi reçu mMedo à Lejde en 1731, où il bou- 
tînt une Uièie De Oileogaiia. On a de loi : No- 
tUTlykei, ttgtspanlageH btheliejide eening^ 
WamtemingeH overtomige Zee-Ptanten en 
Zee'laiectex ( Obeerralioiu nr qudqoe» pltnteg 
et \iat)att de l»iaei)i auUsB,i7b3i^ Opta - 
eiilattib*eeii>a, oiternaliona mitceilanex de 
animali^iu tt plaalt* q«ibuulam maritiit, 
Éonrmfve oixtrH* et ieniinibut,eoiilliienlta; 
fbid., 17e3-17U, 1 Tiil.lc-4° ; plutieur* m^tooiret 
dliiiUrire Oâtanae, dut les Verhandelingeit 
(HémoirecjdetAcadfniieade HarienietdeF1e»~ . 
ilLgae,daat\et TraïuaetlontphiloupAiques, ' 
tt dan* les Epàém. de C Académie da curieux \ 
de la nalurt. Le aum de Bottera a été donné i 
des genre* de plantes Irti-diOïraili. 

*BasTuio(fflM^iii Canfui0U>la), phi- 
loeophe el théologien italien, m «Mmnenecnietil 
dn ^-septième siède- D profeHa pendant quel- 
que* année* i Parie. On a de hii : Ttattaio dei 
tiiogUmi, eon aleuni commentarii $opra la 
Loçiea dl Pauio rentfo; Parie, IBIO. 

■ BasTEnKftcBK {lem-Plerre), ISaancier 
français, né à BayaDDe,le Oféirier 17e], oiort 
le b janfier 1817. H Tnl dépoté ai 1815 pmdant 
Ici Cenl-Jonn.etlaianiaerépatatioDd'bomine 
fatigre. On a de hil : ClUHs de dUeouri pro- 
Moneét dans les Mtibmi de ISIO-ISW, avec 
wie notice mr la tile par le lieulenant gé- 
néral Lamarque ; Paris, ISIB, in-S*. — Un de 
M* parent*, Léo» Batterrtclie, régent de la 
buque de Franm, mort en 1801, a pubUd 
nn Suai nr Ut Monnaies; Parti, IMI, 
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, fret pkUosapkiquts sur Fétat de Féme et ttr 
, lamortduiMrps, IIM; — Voies de laPntt- 
denee pour ennoèlir ta race ftuwmne par k 
Motm de la re/i^n de Jésus; et ow ftA 
d'antres oeoTres, la plupart âérnentaires, larta 
religioo. 
■nch M GmlMT, MIgim. ITniiiriif i<ii ttr l^lm»- 

*B&iTUHi {FroMtoU), graTcsr rAstn, 
qui gnTs d'après le Guide, FraKcaco SdTiHi (t 
d'autres maîtres. 



*BASTBOiJi (Chrtlien), oOOm eedésiat- 
llque daiM>[i, né à Copenhague en 1740, inorl en 
1819. Il étudia la théologie, et eouMcra sesmo- 
BMaila de loisir aux «dence* natureUei, pour les- 
quelle* il montra beaucoup de goût. En 1764 U 
composa on écrit qui remporta le prix à 1*0111- 
rwïité de Copeiih^;iie, et qui arait pour litre ; 
AnotiMiao^cia,tam naiuraHa quam locia- 
lla, e studio propriam nottran felieilalem 
promoeeitdi (ûduci gueanl; mais le proresseur 
Hobn, chargé de la censure, rtAisa l'/iMprlma- 
Air, parce qne, disait-il, l'opiniaade l'antenr 
■"exprima trop HbrenMnl k propos de* relations 



pi'oD exigeait de lui, et l'é- 
crit reata inédit On a de loi : De morte îetema 
ut amsegventeiutlurali vUde anteactx,nM; 
— Traité mr la résurrection (en allemand); 1 
Copenhagoe,i774;— fffi>7uence(pirïfu«fle(en | 
daooi*], I77S; — jyiitoire>uii>e(eaïUemaiid); , 
Copenhague, 1777; ~ /"Ai/oiopAiepixirfcj H- 
tetint, I7e7[en allemand);— CourfereMMiJB 
la religion révélée ;Cofeiiaefie,\ltai—Let- I 



• BASTuai ( Gitueppe ), peintre de réeoif I» 
maioe, né k Hacerata dans b marche d'AwAH^ 
Tiiait fc la fin du sciuinie siècle. U fat ah* de 
Gasparini. Plutteor* fresques de cet artitte 03» 
tmt encore à Hacerata; les plus cstkDées, ^ 
ftirent exécutée* par hil dans la chapelle te 
Cbma,dat(ntdel&M. E. B— a. 

Laul, Stnria eittorica. - lie 



Bunun (Joeob-PhU^^), nMttm ib- 
I , Dé à OrtAello , mort à S. -CaidMM ea I7U. 
Oatdobûi Deir^Ji4!aaaa^£agMidàS.C» 
1733. 



*Bisn&Mi (l'abbé t/.}, favori de FrtMx 
le Grand, né dans la première moHié dn dbt 
hwtièmetitde.mortàPoladHBeB I7«7.8bm 
est na vtritaUe nxnan. Sorti on ne s^ csai- 
■Beat de lltalie, i> pétrie, il réevt im^iii 
dans la pins grande miatae. Après diwK* aiM- 
lores, rénttat d'ime ceodaite en peu dte^Mt, I 
iVngagea à Frandort-sur-le-Mcia dm laitftt 
pniasiënDe. PiBS lard B eobn dans les ordrH, d6 
rfaitseerétafrBderéTtqnedeBrealan, p^ste- 
iioine,etAitcbargéperPr«dèrieleGraBddtflr 
lienrs uégodatioBS importantes i U coo-deltae. 



BÂSTIÂIIIBO (Sétastien nutvt), pAkt 
de l'école de Ferrant, sarAtoiBié il erttkOs, 
naquit Ter* ISU, et HKwratdaasniflkBddl 
en 1 601 . Il étodis i Rome sons MkM-A^», iW 

il derintun de» jdus b .- ~ . 

prindpfd ounage est a 

fresque dont fl décora leeamr oeiaonMW 

de Fenare. 

i Ut. p.' M. 

•BASTUNO BiFB&BCBBCO, peintre et tcrip- 

teur siouHHS de la seconde moitié du qnàiiiM 
siècle. En 1481, il a peint k fresque de* fn- 
phètes sur l'alliqoe de la catbédnie de Sitw; 
en US&, près de la chapelle dite Del vota, 9 1 
gravé dans le paré une vaste composition iti*- 
lonio Frédéric , la Victoire de Jephti, 



■bastiaho Dl BAB-tttLLO, artMe ilAs 
doquin^fane ^ic]e,aèTedn Pé«Win,oondiKi- 
ple et ami de KaphafL Dpdptait Ittdéeontioai 
et les brillantes ptfspediTes des Hiéaires d'don. 
Jl «vailecquisuBe IdIesividaiWdan ca|M^ 



m BASTIANO 

quH l'y Utt* pTcw|M eidudratnt tool le 
iNttile uTie. 

■SASTiAT (fy^^ric), écMionIstefhmçila, 
■é à BayoïiDe le 19 Juin ISOl , mort k Home t« 
H dàMmbre 1SM. Fil» d'un oAgoduil qui te 
deattult k la cairUre commerdale , il coin- 
neaça »» étud«t an collège de Salnt-Screr, 
et k« adten fc cdul de Sor^. n entra ensuite 
du» la ntaiion de commerce d'an de ae« onclea 
étobH à BajoDiK , et employa se» loisirs ï étu- 
dier le* aria et la littérature, particullhvnwlit 
iHqoeatiaiuéQinoinlqnes. Jngedepajxco 1S3I, 
il Ail Au quelque tcmpt a;»^ membre du codmîI 
ffatni àet Laodei. Aj^é en Espagne et m 
Pwtdpl ai 1840 par la liquidation de qudqaes 
crèaMM, Dne prâdlt pas cette octadan d'étu- 
dier lei mmn et le* butituUons de ces deux 
ptfa, qui ont OMore tant i bire pour être au ni- 
Tcan Anander et économique de* autre* nation*. 
Oa Alt «n 1S44 qatl te décida à lUre part au 
pabUc du flmtt de ae* médHatioDs. H racootia 
l'obtbcfa Mdindre. U diCBcIle botpilallté que 
l'on accofde atix inconnus ; enfin fl dâtuta dan* 
le JtntnuU des Écanomiala par un travaU In- 
tttnlé de (Influence du tarifs fronçai» et an- 
çktU mr [aeenir des deux peuples. C'était 
' !r par une question presque vitale, et qui 
1 gerroe la théorie économique de 
r, qd *'t poaait ài^ Ion en adversaire 
1 du système prolecteur. Cependant 
's mardiaienl, et le moment Tint 
ie politique derait s'ériger eu doo- 
trfae pcttiquB et goutenemeotale. Bastial com- 
taltit, dan* le m£me journal, le todailsme et 
la droit an travail. 

Dans un louage qu'il avait fait en Angleterre, 
il a'étalt lié avec l'O'Coonell du libre écliange, 
arec Cobdeu. A sou retour i Mugron , où il s'é- 
tait étaUl , il tradoiKt en 1846 les disoonra des 
Sbr«*-éclM^sle*, et fit précéder cette traduc- 
tioB d'une introductioii intitulée Cobden et la 
lÀçtu, M tagitalion anglaitepour la liberti 
de* échanges, L'anteor y Ut ressorlir tons les 
tMoarénlcBta dn *yBttaM prohitùtif ; et, sans 
Toololr trandier Id une question d'une ai haute 
taaportance, an peut prévoir que leUbre échange 
■en nn jour le dénoAment général de* théorie* 
éeoBoiniqws, i mesura surtout que la rapidité 
de* conunui^tiou* fera des peupla comme 
DM *eule bmille. Venu i Paris, BasUat oonlj- 
nna, comme il avait fait & Bordeaux, sa propa- 
pnde de* principe* du libre échange. H de^t 
secrétaire de la sodélé et rédacteur en chef dn 
ioanal créé par les société* libre-éehangistes. 
Aprla la révoIntloD de 1848, il siégea saecesst- 
ventent i U constituinte et i l'assemblée légis- 
latlve , et mourut pendant nn voyage qnti avait 
bit en ItaHe pour rétablir ta atnlé, depuis quel- 
que temps délabrée. 

Outre l'écrit cité, on a de Bastiat : Sopliis- 
mtt tconomiquei, tsM, osatre le *y*lèiDe 
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prohibitif i — PnpriéU et Uii, ywtiee et Fra- 
lemilé, IS4B, desUné t «oniballR le socia- 
lisme; — Pro/eeftmiMnie et Commiutisme; 
Paris, 1849, fai-i« : l'auteur de la lettre démea- 
tre que le protectionisroe e*t le oonironnlaine 
par en haut et en faveur dn ridie, comme l'autre 
est le eoDununlune par en bas ti a faveur dn 
I pauvre; — Capital et Sente, brochnn contre 
le prêt gratuit ,- — Paix et Liberté, ou le 
Budget républicain; Paris, 1849, in-31; — 
IncompatihUitésparlementaireti^Kit, 1849, 
in-LB; -^ L'État, mmdil argent.' ibid., 1M9, 
iii-32; ~- Honnenies éeonomiquee; 1849, i 
nâ., ieliTTele(4ualmporlanlderaulenr. V. R. 

«<M«H<Ur* if ■ la OHHnMoK. - .PHnul du fin- 

* UBTUas (Rodrigue m), navigateur eapa- 
gnol, de la flo du quiniiime siècle. A l'époque 
de* découverte* de Christophe Colonib, iis'atsoda 
avec Jean de la Casa pour entreprendre de nou- 
velle* eipéditious. Il TtsHa, entre autres, les 
cdie* de U merde* Antille*, donna aoa nom an 
port où s'éleva plus tard Cartliagène, et fui ar- 
rêté dans le cours de ses explontions par la 
jalousie de fiovadilla, qui loi reprochait d'avoir 
traité avec les Indiens sans l'autorisation du 
gouvememait de 1* métropole. 
AL de HgioboMI , ExwKB triUtHt du IMe. t*iQra- 

BASTiDK {dom Philippe), savant bénédidin 
de la congrégaliou de Saint-Manr, né & Saint-Be- 
noit du Sauit, diocèse de Bonites, vers lelO; 
mort k l'abbaye de Saint-Denis le 23 octubrelflgo. 
H fut succeaalvemtnl prieur de Saint- Nicaise de 
Seim*, de CorUe et d'autres grands miHiaslè- 
res. On a de lui deux savante* dissertations : 
J>e antlqua ordints Saneti-Benedieti intra 
Gallias propagalione; — Dedeeimis et earum 
origine apudJudxot, yentiltt et chrUCianoi, 
Dom Bastide a encore taiaté plusieurs ouvrages 



LdoDit, BlMIotUfw aiiMHfiu di la rraaii. 
* USTiDE (/.-tf. ), artlite anglali, qui a des- 
siné, en collaboration avec le capitaine Lem- 
prière , huit grandes vue* sous le titre àe: A gê- 
nerai and parlicular proapectiu of ihe Is- 
landt aj Jersef, Gverniey, etc. 

RrineekcD, DIcMoniiaIrt 'u yr(UI«. 

BASTiDK (Jean-François de), liHératenr 
français , né k Marseille le 15 mars 17M, mort 
b Milan te 4 juillet 1798. H était fils du lieute- 
nant criminel de Maneille , petil-neveo de l'atM 
Peliegrin , et vint fort jeune k Paris , oii il se lia 
avec Dorât, Voisenon et Crébjllon Ois. Sous de 
tds maître*, Il fit des progri* rapides. Entraîné 
par le torrent et encouragé par de* amis com- 
plaisants, il se jeta sans réflexion dan* le genre 
qui donnait des acheteur* , sans trop s'inquié- 
ter s'il donnait anssi la réputation i alors on vit 
sortir de ta plumefadle/u Confes^ns d'vn/at, 
en 1749; — la Trentaine de Cyl/ière, t7S2 ; — 
les Télés folles, i7b3; — Aventara de Victoire 
Pontf, l7&8.Udoana<aMiUe de* comédie*, dat 
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traités d'histoirt, ete. ; (hus il rédigea sncceM^ 
▼eroeot le Spectateur français j la Bibikothè- 
que univereelle des romans ^ le Mercure de 
France... Les ouTinges de Bastide sont fort su- 
perficiels el lui attirèreat de nombreuses criti- 
ques. Voltaire, eatre autres, lui adressa, eu 175S, 
nae lettre ptiilosopliique fort mordante. Quoi 
qu*ll en soit, si ses ouTrages ne firent rien pour 
sa gloire , ils furent très-utiles à sa fortune. Dans 
la seconde partie de ses Variétés historiques , 
Uttérakres, galantes^ etc., o» trouve une lettre 
sur les grandes éeolies de musique, où les 
styles de Lulli, de Pergolèse et de Haendel sont 
analysés. 

Le Bm, Diet êMOffcU^ de la Frameê. — Barbier, Esa- 
men critique. 

BASTIDB {Jean-Baptiste db), ftnère du pré- 
cédent, né à Berlin vers 1747, mort à Paris le 
\^ ayril 1810. H légua ses manuscrits et toute 
sa fortune à la Bibliothèque impériale de Paris, 
n a fourni au Recueil de rAcadémle de Berlin 
plusieurs dissertations grammaticales ^pM^ 

losophiques. 
Qoérard . to Fnmeê Uttérair*. 

;ba8Tidb (Jules) f publidste, né à Paris 
en 1800. n étudia au lycée Henri IV , suivit les 
cours de l'École de droit, s*as80cia un instant à 
Toppositton soulevée contre le gouvemement de 
la restauration , et finit par se faire marchand de 
bois. Pendant les jouniées de juillet 1830, il 
paya de sa personne en arborant, dit-on, le 
premier, le drapeau tricolore au haut des Tui- 
leries. Plus tard , il 8*associa au parti qui entre- 
prit, par tous les moyens, de renverser la dy- 
nastie de la branche cadette. Arrêté lors du mou- 
vement insurrectionnel organisé à Grenoble en 
1832 par Biiooarotti, il fut acquitté par le jury. 
Condamné à mort pour la part qull avait prise 
à rémeute qui éclata le 5 juin suivant , à l'occa- 
sion des funérailles du général Lamarque, il se 
réfugia à Londres, où il resta deux ans. En 1834 
il revint à Paris, après avoir obtenu sa grftce. n 
prit alors avec M. Thomas , son associé dans le 
commerce de bois, la direction du National^ qui 
ne prospéra que lorsque la verre de M. Marrast 
eut réparé la brèche qu'avait faite à llnfluence 
de ce journal la mort de Carrel. M. Bastide se 
sépara du National en 1846, et fonda avec 
M. Bûchez la Revue nationale. 

L\ai de<( cliefs <Ie ce parti qui parvint, le 24 
février 1848, à subsistuer inopinément la répu- 
blique à la monarchie constitutionnelle, il rem- 
plit successivement les fonctions de secrétaire 
général et de ministre des afTaires étrangères. Il 
siégea en même temps à rassemblée oansti- 
tuante, et garda son portefeuille jusqu'au 20 dé- 
cembre 1848. Écrivain de quelque mérite, 
M Bastide fut , comme homme politique, com- 
plètement au-dessous de la situation. 

Moniteur, de isst A ISM. - Rcgnault, Histoire de kuU 
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BÂSTiDB (Louis), jurisconsulte et théolo- 
gien, vivait vers la fiin du dix-septième siède et 



au commencement du dix-huitième. On a de hi, 
entre autres ouvrages : De VaccomplissemaA 
des Prophéties, 1706, 2 voL; en réponse sa 
livre de Jurieu; — Caractère des qf/id^rt de 
Vévéque , avec deux traités en latin» l'un de U 
Juridiction et l'autre de V Usure ^ Paris 1693» 
ln-12; -~ Mes Panégyriques, diés avec 4k^ 
parFléchier. 

Moréri, DMionnairv kitUniqmé. 

BASTIDE (Marc), bénédictia de la con- 
grégation de Saint-BIaur, natif de Saist-Bool 
du Sauit, ea Berri, mort le 7 mai 166a. lia 
laissé : Traité de la manière d* élever Us noti- 
ces;— le Carême bénédictin ; — Esprit de la 

congrégation de Saint-Mauro 

D. Lecerf, Bibliotkéiquê de la eongréeetien de Sèbd- 
Maut. 

BASTIDB ( MarC'AnMne db La ), dlpIonUe 

et publiolste , né h MOhan en Rooeq^ fers 1634, 
mort le 4 mars i70A. Il vint fort jeune à Ptés, 
Ait protégé par le célèbre Anander Fooquet, et 
resta sept ans à Londres en qualité de aecréliire 
d'ambassade. Il fit paraître à Houen, ea 1671, wêê 
réponse au livre de Bossuet sur rexposHk» de 
la doctrhie de l'Église catholique ; et en f 66d,«ie 
seconde réponse, ou phitdt une critique de 
l'avertissement et des pièces mises à la fêle de li 
nouvelle édition. Cest lui qui a traduit RatraniM 
en 1672, et publié des remarques sur le livre di 
ministre d'Hulssean , intitulé la Réunion du 
Christianisme. Il a revu et corrigé la vertioB des 
psaumes par Conrarf, Paris, vers t680, in-l); 
Londres, I7ai. Bastide était Vnn âen aadess de 
l'église de Charenton lors de la réfoeation de 
l'édit de Hantes. Il ftit relégué à Saînt-Pierre4e- 
Moutier, puis k Chartres; on lui fit obtenir ■ 
congé en 1 G87 pour passer en Angleterre. Dwi 
cet asile il publia le Livre des Psaumes , iob- 
velle version retouchée sur l'ancienne de 1688, 
Amsterdam, 1692, in-l 2, et composa diverses 
pièces sur des siyets de controverse, pour sertir 
de réponse à Pellisson. Il a laissé, enfats autres, ■ 
Traité de F Eucharistie ^ où U rapporte eIa^ 
tement les sentiments et la croyance des Pèrei 
de la primitive Église jusqu'au quatrième aède. 
Bayle attribue à Bastide une réponse apologéfr 
que à MM. du dergé de France , sur les ada 
delenrs assemblées de 1682; Amsterdam, H. Dei- 
bordes, 1683, hi- 12. 

Saunage , Histoire dès outrage» des immmU, 
1704. — Barbier. Erawten eritiqme, etc. 

BASTiBX ( Jean^ François ), fibrure et 
nome, né le 14 juin 1747 à Paris, niortea 1824. 
Outre des éditions des Œuvres de Montaigne, de 
diarron , de Rabelais, de Scarroa , de d'Aléfli- 
bert, on lui doit plusieurs oompiiatloBS ntilei, 
faites d'après les meilleurs ouvrages agroM- 
miques. Parmi ces compilations on remarque : 
la i\ouvfUe Maison rustique i Paria, 1791; 
2* éd., 1804, 3 vol. in-4<';— T Année du jardi- 
nage, compilation faite d'après les meiiienrf 
auteurs, anciens et modernes ; ib., 1799, t toL 
ÎB^; — U CeUendrier du Jeardémeri ttà, 
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I805;a*éd., t812,iA-12; — lé Nomeau Ma- 
nuel eu jardinier ; ibid., 1807, 2 ?ol. iA-12. 

Jfi»set-PatlM7> Bibl. mgnmam., p. Mi. 

* BASTIMKLLBft (André), jUTUOOBSUlte al- 

kmaod, né à Halle le 11 mars IftâO, mort le 

20 mars 1724. (Hi a de lui : Di$p, dé dominio 

t» génère ae in gpeeie cum primis vero im^ 

perio; léna, i672, m^Vi-^Disput, inaug, de 

denuntiatUmibus , cMli, emumica ei evange- 

ltca;Altorf,167ft, ln-4». 

¥oo DreybMpt, Bêachrêibunç du SatUkMiêêt / Halle. 
f74t. -* DnnkeU Nachri«fUen von v^rtlot^enen C«- 
isArfan. 

* BASTINBLLISR {Gehhard-Christian),')^^ 
aonsoUe allemand, fila du précédent, né à Halla 

le 15 mai 1689, mort à Wittemberg le 18 octo- 
bre 1755. On a de lui un grand nombre de dis- 
aertationa aur difTérenta sujets de droit. On en 
ToH réaumération dana Adelung, Supplément à 
Jddi^, Allgemeines Gelehrien-Lexicon. 

Wriilirli, G0Éekiehtê dêrjeif lêbenden RechU-Gé- 
UhrUn in Detitâckland ( Vte des JuiiscoasuUet allé- 
miaîta, ete.) ; Mers«burg. 1748. 

* BASTiHRLLBii ( /ea»-/y(^(f ^c ), jurisoon- 

anlte a&onand, firère aîné du précédent, né à 
HaQe le 8 Juillet 1682, mort à Leipzig le 24 août 
1764. On a de lui : Ded\fferentiajiariiMagde' 
hurgitA a jure dvili circa materiam contrae- 
tuxan. 

A<1«hiaff, Sipplémént à Jftelier, Jllçtwtêktêi Gêlêhr» 
im^Lntieon. 

* BASTiffi ( Vincent) , compositeur italien, 
Tirait vera le milieu du seizième siècle. 11 a fait 
imprimer : Madrigali a sei roci; Venise, 1567. 

Fétia, Bioffrapki9 univenelle de* MtitMenM. 

BA8TIOV ( Yves)^ pédagogue, né le 13 mai 
1751 à Pontrieux en Bretagne, mort à Paria 
les mai 1814. Il fiit d'abord principal du col- 
lège de Trégiiier, puis aumônier à Thôtel-Dieu, 
eiàn au coUége Louis-le-Grand. On a de lui : 
Association aux saints anges, proposée à tous 
les fidèles télés pour la gloire de Dieu; Paria, 
1780, in-12 ; — Exposition des principes de 
ia langue fremçaise , aooa le nom du citoyen 
Yfaa; ibid., 1708, in-12; — Éléments de logi* 
ptê, pour servir d'introduction à l'étude de 
Imgrammeàre et de Véloquence; ibid., 1806, 
iB-lt; -^ Gremmeàre de V adolescence; ibid., 
1810, iihl2$ -— Graimmaàre de Verifance^ 
par demandes et par réponses, ibid., 1813, 
iii-12; — MoMuel chrétien des jeunes demoi- 
eellee, 1824 $ •— Manuel chréiien des élu- 
dkinis, in- 18; Paris, 1825, édition revue et 
augmentée par Tabbé Guiilon. 

Qoérard, ta France lUtéraire, 

BASTOA ( Gvillaume-André'René), tbéolo- 
gieo et publiciste , né à Rouen le 29 novembre 
1741, mort à Saint-Laurent (Eure) le 26 septembre 
1825. Il emtn-assa Tétat ecclésiastique, fut pro- 
fesseur de théologie à Rouçn, éinigra pendant 
la réTolution , et devint , après le concordat , 
grand- vicaire à Rouen. En 1813, il fut nommé 
évéque de Séez ; mais à la restauration il fut 
oby^ de quitter aon évéclié. Ses pnncipaux 



ouvragée sont t Cours de Théologie, publié de 
ooBcert avec TabbéTuvache; Paria, 1773 A 1784. 

— Lettres de M, PMlétès sur une eontroverse 
aiaec les eurée du diocèse de lÀtieux, 1775, 
iiH4* ; — les Entrevues du pape ÇanganelU, 
servant de suite à ses Lettre», 1777, in-l2;-— 
Votêairimeros, aaPremàère journée de M. de 
V. dtms l'auifê monde, 1779, iii-12; — A'or- 
rations d'ùmaï, compagnon de Cook, 1790, 
4 vol. in-8* } ^ RéclamcUions pour V Église de 
France contre M. de MaHstre, 2 vol. in-8*, 
ifnl parurent en 1821 et en 1824 ; — Antidote 
eontre les erreurs et la réputation de VEssak 
sur l'indifférence, etc., 1823 , in-8» ; — Jean 
Boekelson, oa le fui de Munster, fragment 
historique, 1824, ta-8**; — Précis sur Vusure 
etitriMe aux prêts du commerce, 1 826 , in-8* ; 

— Concordance des lois civiles et des lois ee* 
clésiastiques de France sur le mariage, 1824, 
iii-t2. 

MeHeê Moet. Mr ribM Baatan : Knaen, broek. ki-S*. 
-•• Juii de tu ÊMifion, «• lf7«. iMi et iMi. 

* BASTOB ( Josquin ), oompositeur flamand, 

vivait en 1556. On l'a quelquefois confondu avee 

Josquin des Près. SalbUager a placé quelques 

■Kiteta de Baston dana sa collection intitulée 

Coneentus nm^eus, etc.; Augabourg, 1545| 

Ib-4*. 

féll» fBêoçraphiê utUmnallê dei MuiteUm. 

BASTOX ( Robert ), poète et historien anglais, 
né, vers le milieu du treizième siècle, aux envi- 
rons de Nottingliam; mort vers 1310. Il fut 
prieur d'un couvent de carmes à Scarborough, 
et accompagna Edouard 1*' dans son expédi- 
tion en Ecxwse , pour en chanter les exploits. 
Mais Baston, fait prisonnier, fut obligé de 
chanter la bravoure de Robert Bruce, ennemi d'E- 
douard. 11 a laissé entre autres : de Strivilniensi 
obsidione; — de altero Scotorum Belle; — 
de ScotisB guerris variis ; — de Variis mtatdi 
statibus ; — de Sacerdotum luxuriis; — de 
JHvite et Loioro, 

VoMinfi, de HUtor. Lot., e. M. p. ¥10. - Fabrtalus, HIM. 
Lat. Med. mtat. 

BASTOUL (Lmis), général fï'ançais, né à 

— Montolleu, le i3 août 1753. Soldat au régi- 
ment de Vlvarais le 8 avril 1773, il quitta le ser- 
vice le 10 septembre 1789. Élu lieutenant du. 
deuxième bataillon du Pas-de-Calais le 25 sep- 
tembre 1791, chef de ce bataillon le 1" avril 
1792, et général de brigade le 15 septembre 1793, 
il prit part aux campagnes des armées du Nord, 

de Sambre-et-Meuse, d*AUen)agDe^ de Mayence 
et du Rhin. Blessé morteUement à la bataille de 
HohenUnden le 3 décembre 1800, 11 mourut à 
l'âge de quarante-sept ans. Le nom de ce général 
est inscrit sur les tables de bronze du palais de 
Versailles. 

Archipet de ta Guerre. — Fietoirei et Conqviteg. 

BASTWICB {John), théologien et médecin 
anglais, né en 1 593 dans le comté d'Essex , mort 
vers le milieu du dix-septième siècle. Il étudia 
la médecine à Tuidveraltéde.Cambridgn, voyagea 
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longtemps sur le continent, fut reçu docteur à Pa- 
doue, et s'établit A Colchester en 1 624« Il consacra 
tons ses moments de loisirs à des controverses 
religieuses. C'est ainsi qu'il fit imprimer à Leyde 
nn petit ooTrage intitulé Elenchus religionis 
papistica, in quo probatur nequeapostolicam, 
neque catholicam, imo neqve Romanam esse, 
in-24. De retour en Angleterre, il publia la 
Fiagellum pontifias et episcoporum (Lon- 
dres, 1635, 1636 ei 1641), qui souJeva contre 
loi les évoques anglais. Il fut poursuivi , dé- 
gradé, frappé d'excommunication; son livre 
fiit btiùé : lui-même fut condamné à une amende 
de 1,000 livras sterlinK, aux frais de procé- 
dures, et à rester en prison jusqu'à ce qu'il 
se fût rétracté. Pendant deox ans de captivité, 
il écrivit une apologie intitulée Apologelicus ad 
prassuUs Ànglicanos criminum ecclesiastico' 
rum in cwia celsa commissiones ; Londres, 
1686, in-8*, et nn ouvrage intitulé la Ntm- 
velle litanie, dans lequel 11 inculpait lesévèques, 
et se plaignait amèrement de l'injustice et de la 
sévérité de la commission qui l'avait condamné. 
Ses plaintes ne firent qu'aggraver son sort. Il 
Ait condamné de nouveau à une amende de 
dnq mfUe livres, au pilori, à avoir les oreilles 
90upées et à une prison perpétuelle. Il fut d'abord 
transféré au château deLaunceston,dan8le pays 
de Comooailles, et ensuite dans celui de Sainte- 
Marie, dans nie de Scilly, où il resta jusqu'en 1 640. 
A cette époque la chambre des communes le 
rappela à Londres; la procédure fiit annulée, le 
jugement fut révoqué, et Bastwick obtint des dé- 
dommagements convenables , pris snr les biens 
de ses jnges. 

Kvnig. BWUitfL vêtus et nova. 

B ASIJBL {François ), curé de Granvfllers dans 
la Franclie-Ck)mté, de la deuxième moitié dn 
sazième siècle, n'est connu que par un recuefl 
de sermons intitulé Sermons familiers et très- 
chrétiens sur les évangiles des dimanches et 
fêles, nouvellement imprimés en Van 1561; 
volume in-S**, divisé en 2 parties. 

La Crolx-da-MatJi« et do Verdler, Bibtioth. franc. 

BASTILLE (Lamoignoii db), historien fran- 
çais, vivait vers la fin du seizième siècle. On a de 
Jui : Mémoires pour servir à Vhistoire du Lan- 
*$tie(foc; Amsterdam, 1735. 

Leiong. Bihl. hUt.dê ta France, ~ Anecdote» tecritet 
iur diveri sujets de littérature^ 1784, p. wn, 

BA8ZKO (Godislas), chanoine de Posen, vi- 
vait vers la fin du treiziènie siècle, n a laissé nue 
chronique de la grande Pologne, commençant 
à l'année 1227, où finit cellede Bogiichwal. On la 
trouve dans le recueil de Sommersberg. 

Fabriolas, Bibi. med et inf, mtatU, 

BATACGBi ( Dominique ), poète et romanoier 
italien, né à Livoume en 1749, mort en 1802. On 
a de lui : RaccoUa di Novelle (Londra, annoVI 
délia reppublica francese, 4 vol. in-12 ), sous 
le nom du père Athanase de Verrocchio, traduit 
en français par Louet, de Chaumont, sous ce 
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titre : Nouvelles galantes et critiques; Pari«, 
1803, 4 vol. in-18; — le Rete di Vukam, 
poema; Sienne, 1779 (1797), 2 vol. in-12; - 
— il Zibaldone, poème burlesque, ea doue 
chaoU; Paris (1805), in-12. Cet auteur est teni 
en peu d'estime par ses compatriotes , qui ooo- 
sidèrent ses œuvres comme diflamatoires, et hû 
reprochent des obscénités. 

Biographie universelle (édltton belge). 
BATAGLia. Voyez BkTtkGUk, 

*BATAGLIA ( iV... ), colonel du corps des 
gardes d'honneur en 1810. C'était nn des pro- 
priétaires les plus riches de lltalie : il périt de 
misère et de fiitigue à Smolensk, dans la désas- 
treuse campagne de Moscou. 

nabbe , etc^ BtO)/ruphiê dos Contemporains. 

«BATAGLio.xi (Prancesco)^ pemtie de 
vues et de paysages. On a de lot une «rikctioB 
de dhL vues prises de la ville de Briten. Elles 
ont été gravées par FYancesco Zood à Venise. 

Helneckrn, Dictionnaire des Artistes. 

^BATAiLLABD (CAar(es), homme de lettres, 
vivait à Paris au commencement du dii-aeu- 
vième siècle. On a de lui : De la pals gé' 
nérale, ou Tableau politique et moral de la 
France, etc., Paris, 1801, in-8«; — VAmi 
des gouvernements , ou les Principes et to 
lumières de la saine philosophie opposés mue 
paradoxes et aux maximes pernicieuses eu 
philosophisme, ûi-8*, 1802; — Mon t^rande 
aux parents et aux instituteurs, 1802 ; —i£- 
Cùrd du Christianisme avec la PéUlosepkie, 
1802, m-8*; — le Double concordat, 1801; — 
Du duel considéré sous le rapport de la 
morale, de Vhistoire, de la tégisUUion et de 
Vopportunité d'une loi répressive; oovn^B 
dédié aux chambres, suivi du Combat et dwel 
des seigneurs de la Chtutaignerageeê deJat- 
nac, raconté par Scipion Dupleix, conseilkr 
durai Louis XII l; Paris, 1829, ln-8». 

Biographie des (>mtmnporain$, > Qaérard. ta frmsm 
Mteraire 

* BATAI LLB (Gabriel ) , célèbre lutUtle , vi- 
vait à Paris au commencement du dix-eeptàne 
siècle. Il a publié des^iir^ mis en tablature dt 
luth; premier cahier, Paris, Ballard, 1608, 
in-4''; les autres caliiers parurent en 1609, 
161 1 et 1613. Il composa , en société avec Gou- 
dron , Mauduit et Bochet, le ballet dansé ptr 
Louis xni en 1617, le ballet sur la denûèR 
victoh-e du roi en 1620, et plusieurs autres, 
qui ftirent exécutés dans les appartements di 
Louvre. 
Fétis. Biographie universelle des Musiciens. 

«BATALLiBB ( Jean ), religieux domînicai, 
natif de Lyon, réforma la Légende dorée, et U 
publia en 1477. C'est , dit-on, le second ouvrée 
avec date sorti des presses de llmprimerie 
lyonnaise. Celte édition, exécutée en lettres ros- 
des, est fort rare. 

Échard , Script, ord. Pratd, - Péricaad , MMOfT» 
phie lyonnaise du quinzième siècle. 

BATALUS {d'Éphèse). Voget Battalcs. 
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BATB OU BATVS ( Jean ), théologien anglais, 
né dans le comté de Northumberland Tere le 
mfliea du quatorzième siècle, mort en 1429. H 
étudia à York et à Oxford, et devint prieur d'un 
eouyent de carmes à York. On cite, parmi ses 
oorrages : sur les Universaux de Porphyre ; — 
sur les Catégories d*Âristote ; — Questions sur 
la nature de Vdme; — Abrégé de Logique, etc. 
Dans ces ouTraget, peu connus et presque 
tous inédits, on voit déjà poindre le protestan- 
tisme. 

Ckalmert. BioçrapK Diet. 

BATB (Georges), médecin et historien an- 
glais, né à Maidsmorton en 1608, mort le 19 avril 
1668 II (Hiidia à Oxford, m distingua rximme 
praticien , et sa réputation le fit choisir pour 
premier médecin par Charles 1*' lors de son 
s^our à Oxford. Après la défaite des royalistes. 
Bâte se fit admettre dans le collège des médecins 
de Londres. Son dévouement à Charles 1*' 
ne Fempécha pas de se concilier la faveur du 
parlement, qui renvoya en 1651, avec Wright, 
auprès de CromweU malade, et dont fl devint 
ensuite le premier médecin. Plus tard il occupa 
le même emploi auprès de Charles II. Accusé 
d'avoir h&té par le poison la mort du protecteur, 
il ne se justifia que didicilement. Jacq. Shipton, 
apothicaire de Londres, qui avait préparé pendant 
près de vingt ans les médicaments dont ce mé- 
decin Adsait usage, en a formé un recueil alpha- 
bétique qui parut sous ce titre : Pharmacopœa 
^a^eana; Londres, 1688, in-8*; 1691, in-12; 
1 694, ûi-8* ; Francfort , 1 702 , in- 1 2 ; Amster- 
dam, 1731, in-12. Cette pharmacopée a été 
traduite en anglais ; Londres, 1694, 1706, 1713, 
et 1720, h)-8*. Bâte y a donné quelques ob- 
servations sur le rachitis, qui ont été publiées 
avec ce que Glisson a écrit sur cette matière, de 
Sachitide, sive morbo puerili, etc. ; Londres , 
1668, in-S*; la Haye, 1682, in-4°. On a encore 
de lui the Royal apology , or the déclaration 
qf the eommons inparliament, the iU^/e- 
hruary 1647; 1648, in-4''. C^est une apologie 
de Charles I*'. Il composa ensuite une autre pièce 
en latfai sur le même sujet, et qui a pour titre : 
Slenehus motuum nuperorum in Ànglia, si' 
mui ac juris regii et parlamentarii brevis 
narratio; Paris, 1649, in-12 : l'édition de 1663, 
ni»8*, est la plus estimée, n en existe une tra- 
duction française sous le titre Abrégé des VMUr 
vements d'Angleterre; Anvers, 1650, to-16. 

Van der Usden. DéSeriptor, med. ~ Biographie Mi* 
dêcaU, 

BATB ( Henri ) , ecclésiastique et journaliste 
anglais, du dix-huitième siècle. Il harcela avec 
acharnement les membres de l'opposition dans 
la feuille ministérielle qu'A rédigeait; plusieurs 
se déclarèrent insultés, et le provoquèrent en. 
duel, n écrivit pour le théâtre quelques pièces 
bouffonnes, telles que : Henri et Eugène, 1774, 
1776 ; — la Flèche de lard, 1788 ; — • Ze Masire 
blanchi, 1776. Leur succès ftit éphémère. 

Biographia BHUmniea. 



BATB ( Jules) , théologien aa^ais, mort en 
1771. C'était un disciple de Jean Hutchinson 
( Voy. ce nom ), dont O a édité les ouvrages. 11 
est auteur d'un Dictionnaire anglais et hébreu. 

PlUeoa, De Serip. ^nglieis. 

BATBGCMBBou BADBCOMBB (Guillaume), 
mathématicien anglais, étudia à Oxford et vivait 
vers l'année 1420, sous le règue de Henri Y. H 
a laissé : deSphxrx eoncavx /abrica et usu; 

— deSphxra solida ;— Conolusiones Sophix; 

— de Operatione astrolabii. 

PltMtts, De Serip, Angl. ~ Vom, De Matkêmatieii. 
BATBLIBB OU BATHBLIBB ( Jocques LE ), 

sieur d'Aviron, jurisconsulte de la deuxième 

moitié du seizième siècle. H était avocat au pré- 

sidial d'Évreux, et composa , vers l'an 1687, des 

Commentaires sur la coutume de Norman^ 

die, imprimés avec ceux de J. Hérault et de Go- 

defroy; Rouen, 1626, 1684, 1776, 2 vol. to-fol. 
Leking, BibUothéque hi»tor\qv de ta France, 

BATBMAir ( Thomas ) , médecin anglais, né 
en 1778, mort à Whilby ( Yorksliire ) le 9 avril 
1821. il s'occupa spécialement du traitement des 
maladies de la peau. On a de lui : Delinea- 
lions qf the cutaneous diseases comprised in 
the classification qf the late doctor WUlan;^ 
Londres, 1817, m-4* ; c'est un atlas explicatif de 
l'ouvrage suivant : A practical Synopsis q^ 
cutaneous diseases; Londres, 1813, in-8^ : on 
y trouve une claHsificatlon des maladies de la peau 
fondée sur les caractères extérieurs ; Pouvrage a 
été traduit en français par M. G. Bertrand, sous le 
titre : Abrégé pratique des maladies cutanées, 
classées d*après le système nosologique du doc 
leur WiUan; Paris, 1820, hi-8*; et en alle- 
mand par Abr. Hahneman, avec pré&ce et notes 
de K. Sprengel; Halle, 1815, in-8*; une tra- 
duction italienne fut publiée à Pavie, 1822, 2 voL 
in-8'*; — Report on the diseases of London, 
and the state qf the weather from 1804 ta 
1816; Londres, 1816, in-8'* ; — A succinct Ac- 
count qf the fever, as exemplified in the 
epidemical disease now prevaling in Lonéon ; 
Londres, 1818, in-8<*. 

Jecnunt of the Hfe and eharaeUr of Thom. BoSê- 
man; Lund., 18M. ln>8o. 

* BATBnBNT (S.), peintre anglais, auteur d'un 
portrait de mistress Siddons, prit le profil. Tho- 
mas Burke Ta gravé au pointillé. 

Heloecken, IHctUmnaire des Artistes. 

^BATBN { Henri) j astronome flamand, du 
treizième siècle. Il écrivit une sévère critique 
de l'édition des Tables A IJomines (voir Al- 
FONSE X), édition qui fut imprimée en 1492 On la 
trouve en manuscrit à la Bibliotliè({ue impé- 
riale, n a laissé un autre travail intitulé Spé- 
culum JHvinorum et Naturalium en manus- 
crit, à la bibliothèque de Saint-Omer. L'auteur 
y traite de la musique et des principales ques- 
tions pliilosophiques de son temps. 

Haenel, Catalogi librorum manuser, 
BATBSOU BATEMAiX (Gtlt//atfm«), théolo- 

^en et prédicateur presbytérien, né en 1626, 
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mort àHaduiey, pfèt 4e LoiulrM, en 1899. Il 
était pasteur à Diirham, dans la partie méridio- 
nale de rAngleterre, lorsqu'il fut destitué de 
son emploi peu de temps avant sa mort. Ses 
principaux ouvrages sont : Réflexions sur 
l'Existence de Dieu et sur tlmmortaUté de 
Vdme, avec tin discours sur la divinité de 
Jésus-Christ ; — V Harmonie des attritmts 
divins dans la rédemption des hommes par 
Jésus-Christ ; — le Souverain Bonheur, etc. ; 
— VitiT sélect X virorum qui doctrina, dignitate 
et pietate inclaruere; Londres, 1681, inV. 

Plt-icoi , De Serij^t. MngL 

BATES ( Je^n ), musicien et organiste anglais, 
né en 1740 à Halifax (duché d'York), mort A 
Londres en 1799. 11 joignit dans sa jeunesse l'é- 
tude de la musique à celle des matliématîques. 
Son ouvrage, On Harmonies^ fit grand bruit en 
Allemagne, en France et en Italie. Bâtes occupa 
plusieurs charges A Londres, entre autres celle 
de directeur de l'hôpital de Greenwich. L'oi^e 
était son instrument favori. Depuis 1784, il con- 
duisait tous les ans l'orchestre réuni pour célé- 
brer l'anniversaire de Hscndel et y touchait l'or- 
gue. On a de lui : Pharnacès, opéra, et les 
opérettes suivantes : Theatrical Candidates, 
Flora et Ladjfs frolic ; plusieurs sonates pour 
piano. 

Bnglith DicHonarp t^MusU. 

* BATES (rAonuu), chîmrgien anglaia, vi- 
Tait à Londres au commencement du dix-hui- 
tième siècle. On a de lui : An Enchtridion 
of/evers, incideni taseamen;hoadre^, 1708, 
iB-8». 

auT«f«. MlbUolMitue de la Médecine 

*BATBSOH (Thomas), organiste de la ca- 
thédrale de Chester vers l<yoo. Q a publié une 
coUection de madrigaux anglais pour trois, qua- 
tre et cinq voix. 11 a aussi collaboré à la collec- 
tion de madrigaux de Morley , appelée the 
Driumphs of Oriana, Il est regardé comme un 
des meilleurs compositeurs de OMisi^e légère. 

Diet. 0/ Music, 

MÂTUB (GuiUaume), jésuite îrlafidais, né à 
Dnblin en 1564, mort à Madrid le 17 juin 1614. 
A trente ans, il abjura le protestantfsfne dans 
lequel il était né, quitta son pays et se ^ jésuite 
en Flandre. Api^ avoir voyagé qnelque temps 
ai Itah'e et en Espagne, H ftit nommé directeur 
do séminaire iriandais à Salamanque. On a de 
loi i A brie/e Introduction to the true art 
qf Musicke, etc. ; Londres, 1584, in-4*; — Ja- 
nua /tn^orum; Salamanque, 161 1, petit iB-4**; 
ouvrage remarquable, rédigé d'après le plan de 
la Janua tinguarum deComenius; — ^ tfriefe 
Introduction to the skill o/song, etc.; Londres, 
sans date. Thomas Este, à qui Ton doit cotte 
édition, y a fait des cornpctions et des change- 
ments. Knfîn Bathe a publié en espagnol, sous le 
pseudonyme de Pierre Manrique, un livre as- 
cétique sur la Préparation au sacrement de 
pénitence ; Milan ,1614, in-<4®. 
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* BATHEM OU BATTBM ou BATTUM ( Gerofi 

vam), peintre de paysage, mort à Amsterdan vm 
1690. Les paysages qu'il a peints sont d'un gnad 
eflet : on y voit des mootagpies couvertes de hm»- 
tons et de bergers, avec des brigands fuyant àau 
les gon^. Son style est plusÀarge éL plus huà 
que celui de SntîUiuk. Cependant les dc«siB»de 
cet artiste sont mgarilés conMn£ sufiérieiin à 
ses peintures. Ils sont redierdiés k de* pri\ tuli- 
élevés |K>ur les collections de ckoix. lieineGLci 
s'est trom|)é en faisait de Batbein un élève de 
Rembrandt. 

iBnerteel. Lêwm» en f^eràem d«r KuutSL 

BATHiLBB OU BATiLMt {soinie), éfioosede 
Clovis II, d'origine anglo-saxoiuie, morte ea 680. 
D'abord esclave d'un seigneur danois,eUefntache- 
téc à vit prix par Archamhaod, qui la fit en^Ae 
épouser à Clovis II. Ce prince étant mort fort 
jetme, Bathflde devint régente du rcynome. Ele 
gouverna avec sagesse pendant la miDorité ora- 
geuse de Clotaire Ill8on(U8,etfnoor«tTCligie«i 
à ra!)baye de Chelles, qu'elle avait restaorée. Ute 
avait fondé aussi l'abbaye de Cortie. « Llw- 
toire, dit Hénault, lui rend le témo^nage qn'eHe 
n'oublia peint sur lé trône son premier état, et 
que, devenne religieuse, elle ne se aoovint ft- 
mais qu'elle eût porté la couronne. » Pestai 
son rè^e, elle mit tous ses soins à sappiteer 
l'esclavage et les exactions qid rédolsaieat tel 
particuliers à vendre leurs enûints ; die réprlmaki 
brigues pour l'épiscopat et la simonie. £br«iB , 
le plus grand homme d'État de la premièfe lao^ 
Icd servit longtem|)s de conseil. « B8fliilde,di 
un historien, était parfaitement bdle ; et soi ei- 
prit juste et délicat répondait à tout ce que pra* 
mettait sa physionomie. Ses charmes étaient aoi- 
tenus, non-seulement de ces grAoes toucbaHei, 
et sans lesquelles la beauté est imptrfaite, wb 
encore de beaucoop de Tertn. » Elle fut faiwaisfe 
par le pape Nicolas r'. Sa (Me est célébrée II 
30 janvier , qui jtasse pour le jour de sa noii 
Ses reliques reposaient sous le grand antd di 
l'abbaye de CheHes, avec celles St saint Geoè^ 
évèque de Lyon, son aumônier, et celles de 
sainte Bertile, abbesse de ce monastère. Bathade 
eut de Clovis n trois princes : Clotatn m, CU- 
déric n etThierriUI. 

fié de sainte Bathilde, traduite par AraaaU €IA- 
dlllv, dam In rinée ptvsUmrt saints ifhutrmdedêmn 
siècles, rCc. ckoUies et tradmUts en f mn{mis ; fs^, 
iffi, 1 vol. in-s*. — Batilet, P^ita umetm f^t/ittdk, n- 
fime Franeorum, p. ri-fT4. 

BATBoni ou BATT«Bfl, Bom d'uBe bnli 
princière de Transylvanie, d'origine afleroanie, 
qui s'était fixée dans oe pay^ sons le roi Vmn, 
vers le milieu du quatoruè|ne sièGle. Pami lei 
membres les plus distingués de cette landh^ 
on remarque les suivants : 

1. BATHOBi (i^/ifiiiie),éla en 1571 prince* 
Transylvanie, et confirmé dans cette dignité par 
le sultan Sélim n , ainsi que par Vempenm 
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Wf iximflicn. Son rirai Gaspard BétheRi pénétra 
avec une troupe considérable en Transylvanie ; 
mais fl ftit battu en 1575 à Saint-Paul, et exécuté. 
A cette époque les Polonais élurent Bathori à la 
place de Henri de Valois. Il fut couronné roi 
de Pdoçie en 1576 à CracovJe, épousa la fille du 
dernier roi de la race des Jagellons, et régna glo* 
riaisemeot jusqu'à .«a mort en 1586. 

* II. BATHORI (Christophe), prince de Tran- 
sylvanie, mort en 1681. 11 était trère et surcts- 
sevr du précédent, élu roi de Pologne. Il appela 
les jésuites dans le pays, et les cliargea de Té- 
docatSon de son fils. 

m. BAT«#M ( Sigisntond ), frère du précé- 
dent, prince de Transylvanie, mort à Prague le 
37 mars 1613. H fut élu du vivant même de son 
père, et laissa |»rendre au clergé une influence 
eMBi8ive,dont le premier résultat fut une ruptmne 
avec la flirte. Les états opposèrent alors une ré- 
sfitance qu'A étoufla dans le sang. Il se maria 
eaauite avec one princesse de Habsbourg, et pro- 
mit à l'empereur Rodolplie qu*en cas de décès 
sna enfants, la couronne de Transylvanie passe- 
rÉtt anx iiéritiers de Tempereur. Presque ans- 
riCOt, grAce à Tinfluence du jésuite Simon Geaga, 
fl abdiqua en flnrenr de Rodolphe et embrassa 
réiat eedésiastîque. Les états résistèrent de nou- 
Tcaa ; un des orateurs les plus éloquents, Etienne 
JosUa, eut la tète tranchée; et en 1588 Bathori 
Hvra le pays au gouvernement autrichien , qui 
M avait |>raniis , en récompense, le chapeau de 
cardinal, liais il l'attendit vainement , et revint 
en Transylvanie pour y installer son fVère fial- 
thazar; pais il alla trouver en Pologne um 
beao-IMre Zamoliski. L'empereur Rodolphe en- 
voya contre Balthazar George Basta et Michel , 
voivode de Valacbie, qui le battirent sous les 
mors de Kronstadt , et k forcèrent de fuir. Bal- 
thazar tomba alors entre les mains du peuple, 
qni regorgea. Les vainqueurs s'étant divisés, les 
Autrichiens furent chassés du pays par les Tran- 
sylvaniens (l«or); et Sigismond Bathori fut ré- 
tafafi dans sa |)rincipaufé. Bientôt de nouvelies 
péripéties l'accablèrent : Bathori fut battu par 
Basta et Michel réconciliés , et fut obligé de se 
réfugier en Valacbie. H rentra une dernière fois 
en Transjrlvanie et abdiqua, contre une pension 
de 300,000 thalers et le château de Lobkowitz 
pour résidenœ. Ce prince qui défendit si mal 
les faitéréts de son pavs, mourut à Prague. 

IV. BATHOBi {Elisabeth, princesse ns), 
nièee d*Étiemie Bathori, roi de Pologne , née 
à la fin du seizième siècle, morte en 1614. Elle 
Ibt mariée à François Nadasty, grand seigneur 
hongrois. Elle restera dans Thistoire comme un 
type de férodté sans exemple. Son bonheur 
^t de trouver en faute ses fiUes dlionneur, alln 
d'avoir une occasion de les fabe souffrir. Un 
jour ayant frappé l'une d'elles avec violence, son 
sang vint rejaillir sur son visage, et elle crut re- 
marquer que sa peau était devenue plus blanche 
à la place qu'il avait recouverte. Un projet In- 



fernal lui traversa alors l'esprit. Elle invita h nne 
grande fêle, dans son château de Czdthe, toutes 
les jeunes filles de U contrée. Persuadée qu'un 
bain de sang la rajeunirait, elle fit égorger en se- 
cret plus de trois cents de ces invitées. La dis- 
parition d'une fiancée révéla le secret de ce crime 
inouï. La justice s'empara des coupables. Deux 
femmes d^Êlisabeth eurent la main droite et la 
tète tranchées; un nain qui les secondait eut la 
main droite coupée et fut brûlé vif ; Elisabeth 
fut enfd^rmée dans un cachot muré, où elle mon* 
rut au nout de trois ans. 

V. BATHoni {Oabor ou Gabriel), frère dm 
prince Si^srnond. Élu en 1608, il se rendit odieux 
par ses débauches et son orgueil. Il comprinM 
d'abord une révolte de la noblesse ( 1610) ; mais 
les Saxons, soulevés à leur tour, le battirent sont 
les mur» de Kronstadt, grftce à l'appm* du voi- 
vode de Valacbie. Le roi de Hongrie Mathias se 
mêla à la querelle, et jugea le moment opportnn 
pour conquérir la Transylvanie. Il s'empara de 
Weisenburg, et asaiégea Bathori dans Hermans- 
tadt. Un secours de troupes turques amené par 
Bethlen Gahor, cousin de Bathori, sauva ce der- 
nier, et fit conclure la paix en 1 61 1 . Maisoe servioa 
fut mal récompensé : Bathori, poussé par une 
jalousie mal fondée, attenta à la vie de ton bien- 
faiteor, qui s'enfuit en Turquie , et revint avec 
le titre de prince de Transylvanie et une armée 
turque. Abandonné par ses sujets, Bathori se ré- 
fhgia à Glausenhurg, pufo èGrosswardein, où fl 
fht poignardé par ses ennemis <26 octobre 161S). 
CdMotrurttaM-Ltfifoa. - Bcrvlei, M^Mori, roi 40 

BATHORI (/;adi«to5, comte), savant théolo- 
gien hongrois, vivait dans la seconde moitié dn 
seizième siècle. U entra dans l'ordre de Saint- 
Paul l'ermite, et passa presque toute sa vie 
dans le cloître de Saint-Laurent, à Ofen. On a de 
lui une traduction de U Bible, et les Vie5 des 
Saints en langue hongroise. 

Horanyl, Mtmoria Hungaror. 

BATHORI (Sophie), princesse hongroise qui 
vivait au dix-septième siècle. Elle épousa George 
Rakotzi, prince de Transylvanie, h la mort du- 
quel elle se convertit au catholicisme et vécut 
dans la retraite et la méditation. Elle laissa ses 
biens aux jésuites* qui en furent dépouillés à 
main armée par Tokeli. On a d'elle un livre 
de prières, publié à Tymau. 

Horaoyi. MniMriu ffunçetrorum. 

BATurRST, famille anglaise dont l'origine se 
rattache à la conquête de l'Angleterre par les 
Normands, et dont quelques membres ont figuré 
à divers titres dans rhisUûre. 

BATHURST (Allen), homme d'État anglais, né 
à Westminster en 1684 , mort en 1776. U étudia 
à Oxford, prit pendant vingt-cinq ans une part 
active aux débats de la chambre des lords, 
et fit la plus vive opposition à l'administration 
de Robert Walpole. 11 fut membre du conseil 
privé de George 11, trésorier du prince de Galles 
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( George TII); Sterne en trace le portrait soi- 
yant dans sa troisième lettre à Élisa : « Ce 
seigneur, je le répète, est un prodige. A quatre- 
vingts ans, il a tout Tesprit, toute la yiTadté 
d'un homme de trente ans, une dispositioD à se 
laisser charmer , et le pouvoir de plaire au delà 
tout ce que je connais; lyoutez è cela de rin»- 
tructiony de la politesse, de la sensibilité. » 

Notice tfiographiçuê tur AUen Batkurtt^ dans VJn» 
natal BafiiUr, 1771, p. St. 

BATHUR8T (Benjamin ) , né è Londres le 
14 mars 1784. Parti de Vienne en 180& avec 
des dépêches du gpuvemement anglais, il dispa- 
rut mystérieusement près de Hambourg^ sans 
qu'on ait jamais pu retrouver sa trace. Un lam- 
bean de vètemeot jeté sur le bord de TËlbe 
ferait supposer que cet envoyé fut assassiné. 

Rote, New Biograpkieat Dlctionarif. 

BATHUR8T (ffenti), baron d'Apsley, chan- 
celier d'Angleterre, fils d'Allen Bathurst, né en 
1714,raorten 1794. Enl771 ilfutcréélord Apsley, 

et remplit les fonctions de sénéchal au procès de 
la duchesse de Kingston. On a de lui : ^^^ Case 
qfmiu StPùrd/eger, br. m-4", et un livre sur 
U Théorie de FÉvidence, in-8°. 

* BATHURST {Henri, comte de), homme d'É- 
tat anglais, flls du précédent, naquit le 22 mai 
1762, et mourutle26juillet 1834. 11 eut la confiance 
de Geoi^e IV, même avant Tavénement de ce 
prince au trône. U fut nommé en 1793 membre 
de la commission pour l'Inde, puis, en 1809, se- 
crétaire d'État pour les colonies dans le ministère 
de lord Castlereagh. Pendant son administration 
deux établissements coloniaux fondés, Tun sur la 
côte occidentale de l'Afrique, dans Plie Sainte-Ma- 
rie, à l'embouchure de la Gambie, l'autre dans 
les terres australes, à 140 milles d« Sidney, reçu- 
rent son nom. Dans la chambre des pairs et au 
conseil du cabinet, ce ministre tory se montra 
ardent adversaire de Napoléon et de la France, 
n demanda, lors du retour de Napoléon de l'Ile 
d'Elbe , des mesures hostiles contre lui, en s'é- 
criant que l'Angleterre se déshonorerait si elle 
le laissait régner. H se fit accorder un alien-bill 
très-arbitraire , pour pouvoûr éloigner les Fran- 
çais des États britanniques. Il bisista pour que 
l'Angleterre garantit et payât une partie de l'em- 
prunt fait par la Russie en Hollande. Lord Ba- 
tlmrst appuya vivement la proposition de l'éta- 
blissement des forteresses en Belgique. Il de- 
manda en 1816, contrôle vœu d'une grande 
partie de la nation , que l'Angleterre maintînt 
sur pied une armée nombreuse. Lord Bathurst 
fut constamment opposé À l'émancipation des 
catholiques, à la réforme pariementaire , et è 
toutes les mesures libérales demandées par les 
whigs. Lorsque enfin les vœux de la nation se 
furent prononcés avec assez d'énergie pour 
porter Canning au ministère , lord Bathurst sen- 
tit qu'A devait se retirer , et suivit , en avril 
1829, l'exemple de Wellington , de Peel et du 
chancelier Eldon. Cependant les torys ne tardè- 
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rent pas à rentrer dans le ministère, et en 1828 
lord Bathurst fut nommé président du conseil. 
Ce nouveau mmislère,s'il avait pu se mahitc- 
nir , aurait probablement secondé le mtnislère 
PoUgnac en France ; mais la révolution française 
de 1830 rébranla si fortement, que d^ avant II 
fin, de cette année il ftit oMigé, par l'opinion pu- 
blique, de prendre sa retraite. [Enc, des 9. ihi «.] 

GortOD, Bioçrapkieai DMUnuuÊrg. 

BATHURST ( Ralph)^ médedB^poélect théo- 
logien anglais, né en 1620 dans le oomié é% 
Northampton, mort en 1704. Il étndia à OxfiNd, 
devint niédecin de la marine sous Cronmdl, 
et fut, en 1688, président de U Société royale de 
Londres. Aprto la restauration, il quitta la mé- 
decine pour embrasser l'état eodésiastiqne. Il 



fut successivement chapelam de Charles n, pré- 
sident du collège de la Trinité d'Oxfbrdy ôôfOL 
de Wells, et vice-chancelier de Funivenilé 
d'Oxford en 1673. En 1691 , il refosa i'évècbé 
de Bristol. On a de lui : Prxlectianes très de 
respiratume ; Oxford, 16&4; ouvrage trè»«8- 
rienx. « L'auteur, dit Carrère, présente la m- 
« piration comme une fonction Tokmlaire qoî 
« dépend de l'action du diaphragme et des 
« muscles épigastriques. Bathurst prétend que 
« l'air est diargé de parties nitreuses qui péàè- 
« trent dans les poumons à chaque inspiratioB. 
« Il est partisan de la doctrine de Vanhclmont, et 
« admet un acide dans l'estomac. » ~ PiouveiU 
de Vautre monde, en anglais; Oxford, 1651, 
\sk-V* : c'est l'histoire miraculeuse d'Anne Greo, 
pendue à Oxford, le 14 décembre I6â0, pour 
crime d'infanticide, et rappelée à la vie par les 
soins de Bathurst et do docteur WîUis, son and; 
— quelques poésies latines, imprimées ilans les 
Analecta Musarum anglicanaruM. Un ciioix 
de ses œuvres a été publié sous le titre étiÀU-^ 
rary remains, 

Carrere, BlblioikéqfUê HlUraire, kUtoHquê, etc.. tffis 
médecine. - Wartoo, FUde Bathurêt, 17tl,lo-a». 

* BATHURST (Théodore) 9 traducteur an- 
g^, vivait an milieu du dix-septième siècle. 
On a de lui : traduction en vers latins de Spen- 
ser's Shepherd's Calendar, publiée en 16ô3 par 
W. DilKngham. Dans la dé«lioaee à Fraads 
Lane, Bathurst «it ainsi dépeint : Poeta nom 
minus elegans quam gravis idem posiea 
theologus. 11 a également traduit le premier 
livre de Lucrèce, 

Rose. New Bioçrapkieai IHetUmarf. 

BATHTAMi OU BATTTÂifi,femillehongroise, 
dont plusieurs membres , princes, eomtes, baRS 
de Croatie, évèques, grands dignitaires , ont 
joué nn rôle marquant dans l'histoire de lenr pays 
et de la monarchie autrichienne. Le premier, 
Benoit Bathyani, ftit, à la fin do quinzième 
siècle, trésorier du roi Vladislas II. Outre le 
bourg de Battyan, cette famille possède la sei- 
gneurie de Rakitsan, et la dignitéde comte ou de 
chef du oomitat d'Eisembourg hii apparileni 
héréditairement. — Le prince Charles-Josq^ 
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deBathifUii, mort le 15 avril 1772, fot fdd- 
marédial io semoe d« TAutriche , et se distin- 
{Oia dans les guerres contre Frédéric n , roi de 
Prusse. 

Les antres membres de cette illustre (Manille 
sont dans l'ordre chronologique : 

I. B ATHTAïf 1 ( Ignace , comte de ) , savant 
canoniste et évèque de Weissembourg (Tran" 
syiiranie), naquit le 30 janvier 1741, et roourat 
h Weissembourg, le 1 7 novembre 1798. Il étudia à 
Prague et à Vienne, et fut nommé évêque en 
1781. U fonda en 1796, À Carlsbourg, un obser- 
vatoire auquel il légua sa bibliotb^e et une 
somme de 40,000 florins. On a de lui : Res- 
ptmsa ad dubia anonifmi advenus pHvi- 
ieçHtm Sancti^tephani , Sancti-Martini de 
Monie-Pannonix archi-abbatUe concession , 
amno iOOi, proposita; {sine loco), 1779, in-8% 
sons le pseudonyme â^Adamas Palladius ; — 
— Muthxi Beuvelet norma cleri , pro ins- 
titutiane clericonim seminarii Sancti-Ni- 
cotai Chardonensis, olim galUce edidit, nunc 
in usum seminarii Àtbensis, et totius cleri 
Transylvani» latinam reddidit, et quo' 
rumvis ecclesiasticorum necessitatibus aC' 
cofiifiiodavi^; 2* édit, Vienne, 1784, in-S"*; — 
leges ecclesiasticx regni Hungariœ et pro- 
vinciarttm adjacenti/îim eollectx et illtu- 
tratx; V^eissembonrg, 1785, in-fol. ; — Saneti 
Gtrardi episcopi Chanadensis scripta et 
acta haetenus inedita, cum série episcopo- 
rwn Chanadensium {ab anno 1035 ad 1687); 
AHMB-CaroUnœ, 1790, in-4<*. 

Ant. MartouS, MUia attronmniùa tpecul» Bathianm; 
W c lM CM boarg, 1798, ln«8«. 

*n. bathtahi (Casim&r, le comte), homme 
d'État hongrois, naquit le 4 juin 1807. Après 
avoir achevé ses études, il visita toute l'Eu- 
rope, et s'arrêta surtout ai Angleterre. Peut- 
être cette ciroonstanoe ne fut-elle pas sans in- 
flnenee sor la couleur politique qu'il adopta À 
son retour en Hongrie. En efTet, durant les 
diètes de 1840, 1843, 1844, il se rangea cons- 
tamment du c6té du parti libéral , encouragea 
les entreprises nationales, et favorisa surtout 
rimpression d'ouvrages libéraux écrits en lan- 
gue bongroiss, parmi lesquels ses discours, 
publiés en 1847, à Ldpzig. Appelé en 1848 à 
remplir les fonctions à'Obergespan (grand- 
boSOi ) et de commissaire du gouvernement dans 
le comté de Barany , il Ait à la fois fonction- 
naire actif et guerrier plein d'énergie. C'était 
an moment où la lutte hongroise et croate se 
trouvait engagée. Jl occupa avec les troupes hon- 
groises la place forte d'Essek, assura la naviga- 
tion dn Danube et de la Drave, et remporta d'im- 
portants avantages dans les journées de Szarwas 
(13 novembre 1848) et Cheiin (19 décembre). 
Lors de la reddition d'Essek aux Autrichiens 
en février 1849, il se réfugia à Debreczin , et 
ftit nommé gouverneur civil et militaire de la 
petite Konmanie, deSzegedin, de Theresiopel et 
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de Zombor ; c'est en cette qualité qu'il participa à 
l'expédition de Perczel dans la Baeska. Le 14 avril 
1849, date de la proclamation de l'indépendance 
de la Hongrie, Bathyani fbt appelé au mbiistère 
des affaires étrangères. Il suivit Kossuth dans 
sa retraite sur Szegedin et Arpad , et protesta 
contre la dictature donnée à son insu à Georgey. 
Après la catastrophe de Vilagos, il se retira sur 
Widdin, et fut mtemé, avec Kossuth et les antres 
chefs de la révolution , d'abord À Schumla , en- 
suite à Kutayeh. Rendu à la liberté par le gouver- 
nement turc en même temps que les autres ré- 
fugiés , il vint À Paris, et vit encore aujourdlnii 
en exil. 

*ni. bathtahi (Louis, comte), honune 
d'État hongrois, né À Presbourg en 1809, mort 
le 6 octobre 1849. A seize ans, fl entrait dans l'ar- 
mée avec le titre de cadet Envoyé en garnison 
à Venise , il sentit son intelligence se développer 
à la vue des chefs-d'œuvre qui font l'ornement 
de cette ville. A la suite d'un procès gagné contre 
sa mère , qui se laissait aller À des prodigalités 
ruineuses , et devenu possesseur, lors de sa ma- 
jorité, d'une fortune considérable, écouta les 
conseils de Rumohr, et se livra tout entier aux 
études scientifiques et politiques. Puis , accom- 
pagné de la comtesse Antonio SQchy, sa femme, il 
voyagea en Europe et en Orient. A son retour, il 
fut tellement firappé du mouvement national, quil 
s'appliqua à approfondir, sous la direction de Hor- 
vath , la langue et l'histoire de la Hongrie. On le 
voit, dès 1840, figurer parmi les orateurs de 
l'opposition, dans la chambre des magnats. 
Applaudi par l'opinion publique, il s'attacha 
au parti libéral : dès 1843 et 1844, il s'éleva 
contre le gouvernement autrichien, appuya les 
motions tendantes à favoriser l'industrie hon- 
groise, et prit ouvertement parti contre le 
chancelier Appony et llnstitut des adminis- 
trateurs. D'aîwrd opposé à Kossuth, il se 
lia ensuite avec cet homme politique, qu'U s'ef- 
força de fkire éUre à la diète de 1847, comme 
représentant du comitat de Pesth. H devint sur- 
tout influent, lorsque l'archiduc Etienne, son ami 
depuis de longues années, fbt investi du palati- 
nat de Hongrie, et nommé président du minis- 
tère créé par suite des journées de mars 1848. H 
s'efforça d'abord de maintenir l'union politique 
de la Hongrie et de l'Autriche ; mais il résigna ses 
fonctions le 1 1 septembre, après l'invasion de Jel- 
ladiich, et après des négociations inflructueuses 
entamées avec le cabinet autridiien. Le 12 sep- 
tembre, il fbt chargé par l'archiduc de composer 
un cabinet nouveau , qui n'obtint pas la sanction 
royale. 

La diète ayant été dissoute, à U suite du 
meurtre du comte Lambert, commissaire dvil, 
Bathyani se rendit à Vienne, tant pour prévenir 
les effets de ce sanglant épisode , que pour faire 
établir, s'il était posâble, une nouvelle administra- 
tion. Mais après de vains efforts il revint dans son 
domaine dikervar, pour combattre , à la tête de 
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«es iloin(vItquea , dans te eorpa franc de \ldos. 
Ubp rliute qu'il fit quelque tanpa après l'emptcba 
de pri'niln' une pJuH longue part aui opératjoas de 
laRueire. En noiembre IS4B,{| K rendit à Peith 
poary occuper «on si#gcà1adiètc;niuailDeftit pas 
apprtë à (Sire partie du comité de défense. A la 
demièr« *«ance li'nue à Peith par la diète, 3 
ftt nommer une dépotation chait^ de traiter 
avec ^^'indiBebK^Beb , an moment oli ce Réitérai 
s'approchait avec une armée autrichienae. La 
<l(<piilati<in ne fut point reçue. BaUiTani, qui était 
rMl* a Pesth pendant la retraite du Rouverno- 
ini>nl liongroia i Uebrecien, fut arrfiléctiei ta 
l)f]le-sn>Dr laeflmtesseKarolj, après l'arrivée de 
Windischgrarti (8 jauTier 18491. Il fiil trans- 
féré à Offn , puis i Olmiiti et A Lalbach ; enlla 
(aoflt 1*140) iPesth, où, le5octobre, le noble comte 
fut condamna, par un conseil de Ruerre, iétre 
pendu. Il chercba, en se portant piuiieurt coups 
de poignard , k prévenir un supplice infamant, 
ri obtint eaUu la grlce d'être fusillé. Sas bleus 
furent cooSaquéa, et u vmTe se retira avec te* 
enfants i l'étranger. 

CanTmatloiu-Uiiam. -- Boroth. £wi> Bath^iml, 
mantr pcUH^tu ,■ nimboucg, ino 

BATBTCLÈH, iculptenr grec, natif de Mtgpé- 
rie, vécut enviroD vers l'an 530 ataot l'ère chré- 
tienne. II se rendit célèbre par le* bat-reU^t 
dont U orna le Ibroeni trûne d'Amydée. 

■ ATBTLLK, célèbre pantomlnie, natifd' Alexan- 
drie, vivait environ 30anaaTantJ.-C. H était aT- 
franchi et l'on des intimes de Mé<éne. 11 excellait 
dan* la pantomime comique, tandis que Pjlade 
reoifdissait à merteille les nUes tragiques, Ha- 
tbylie était très-aimé do peuple rotnaio, qui l'ap- 
plaudissait avec enthousiasme dès qu'il entrait en 
Mèoe. n avait nût école, etun grand nombreds 
comiqnes anlvirent ses préceplea. Lee Romains 
se partagèrent en deux camps pour les deux cé- 
lUires acteurs; y avait les bathylliejit et les 
pyladien). Les partisans du genre comique 
s'étant trouva ai plus grand nombre, Pylade, 
qui rqirésenlatt )e genre tragique, fut banoi de 
Rome. — lly eutnn Raihylle ^ fat bvori d'A- 
nacréon. Ce poète en célét>ra la beauté, et les 
Sandens lai Aérèrent une statue. 
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■BATiG!iK(fau/J, médecin français, morten 
1773, 11 fut reçu docteur t Montpellier, et vint 
occuper à Berlin l'emploi de médecin de la mai- 
son française des pauvres, établie dans cette 
ville. On a de lui : Bttai tur la digestion et 
mr t» pHncipalti caiaet de la vigitaa- et de 
la durfe delà iiie; Berlin, 1768, in-ll; Paris, 
176», in-B°. 
Carrtrt. «iMtolUtw it la MtttctM. 

HATILOB. Fof. BaTBIUII. 

'BaTlRSKOP ou BATIIJBBKOV (COMfOM- 

tin-NkolaetileA), écrivain rone, néàVologds 



l'amiée russe , mais une grave blcssunt qu'il rc< 
fUt à la jambe l'empêcha de continuer son ser- 
vice. Il avait une préililection marquée pour la 
httérabire italienne , et s'attachait à eo imiter les 
beautés. On a <Ie lui : Critique det truvrrt de 
Lumonoiofet deMuraiiieB;— Vue loirée artt 
Itprinee Kanlemir; — Vititt à l'Acadàaie 
ffai beaux-arlt ; — Extraits d'une corretpom- 
danct de Finlande ;— Critiçuet du Tout, 
de l'Arioite et de Pétrarque. Plusieurs de ses 
poésies ont été publiées dans YÀHlAologie ruui 
de Bowring. 
Dleitnua. (Ncv''op- rmir.- Forci»» ^'Dr(ff*fl(r,fM-. 
■BaTiBSiBB(Luuls),arcliéoU>guefraii(ai«,iii 
le 19 juin 1813 A UaurtMin-l'Ardiambault. R«tn 
docleui en médecine en 1841, il abandoona ciUa 
carrière pour se livrer ï l'ctiida de l'art moan- 
iiiental, Uansce^ demiu-s temps, il futnoauné 
coDïUl de France t Suez. On adelui : leMent- 
Oore et ses environ* ; — Mlémentt d'artliMo- 
gie nationale; —HitUnre de Fart nsoxMauatoJ 
dam fanUqtàtéetaunuttndg*, nsiviairn 
' trailé de la peintwt tur serre. Il a autai coa- 
liaué et refondu VHiilaire de Parti de Dniaure. 

• BATIBTK. Vof. BUTiarE. 

• BATiBTiir {Jean-BaptiHe Stdu, dilj, 
musicien. Allemand d'oriKiue,né • Floreoca 

à la fin du dix-septiènw siècle , mut i Pari* \t 
9 décembre 17&5. était i la Ibis dtrccteor de 
l'Opéra , et chargé ordinaire de miwQM de U 
maison du duc d 'Orléans. Le pretnier, avec Labbé, 
il joua du violoacelle t l'Opéra. Louis XIV lui 
accorda une pension pour le fixer en Fraoce : Il 
en obtint une antre de &00 fr., 1« lï dicanbre 
1718, sur te produit des refirésenUtioH et au 
bals de l'Opéra, pour ea jouir peadasi tout U 
temps qu'il dmieurefBilt PariK. U a bit repré- 
senter ï l'Opéra : MëUagre ( 1709) , MohIo tt 
Fée (l711),i'Dly(fore (1710). Ses autre» an- 
vrages, ballets ou opéras, oui été écrita pour ta 
cour, et n'ont pas été représentés à Paris; eu 
soDt : VÀnuMir vengé, CépMalt, Tkétta «■ K 
flaiiianee d'Àckitle, Septtmt et Àmfmaae, 
Proterpine, Diane, Flore, Héraeliltet Dëm»- 
erite, Philomile, Ariane, le$ Fitet feoloiuiiMi, 
LMda, Mars jaloux, U Sommeil de l'ÀnuMU; 
les Troubles de l'Anwur. On • aussi de lui quatre 
livres de Cantates ( 1708-1714 ) , ainsi qu'un re- 
cueil d'airt nouveatix. 

réliM. moçrapHUIniàMrietlttaltiulttml. 

• BATizi (.indr^ et incAeI),deux protMUnl* 
hongrois du seiiième siècle. Le premier a éciilitcs 

le aeoond , des livres relipanx . 



■ BATK* (Laurent), musicien alleraaBd, né a 
Liscliiiu (Bulièiiie; en 170a, mort i Prague en 
1769. Il fut directeur do musique à plusieurs 
^ses de celte dernière vilia. 11 laissa cinq fili, 
dont les noms suiveot : 
Wmeetlat, musidn de chambre de l'^vAqM 
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ilt-Urellau, nalir<^r Prapir, mourut vere 1800. U 
l'raiti'NcrlIentl^nor, etjotiait Tort bien du banan. 
Dr* eiiQcrrtoi qall a oonspoeêi «ont rcsU» m 
inaniucrit. 

Martin, TMuose sut ft violon, «uœëdsàioo 
père, et mourut i Prapieen 177B. Il a laift»éeo 
maniuerit phjtieora concertos et lita élmles pour 
le violon. 

Michel , exccllnit Tiolinfiite , né le 29 septem- 
bre )7ï5, mort Tert ISIO. On oe cuniiBlt rien 
lie sa CMnpokitioD. 

Antoine, habile cbanteur, né l«ll novembre 
1759, mort Tera ISiO,rteTlnt musicien dechambre 
Je l'értque de Breslaïf . 

Jean, Gis de MiclU\, ai à Prague vtn 1.91, 
est nn piaiAte fort diitingué qui s'eat fixa k Pettb 
m BoQgrfe. Il a laissé des ronde*, dansea. tsIm*, 
qualriDcs , chansons , et une Marche nafionote 
Aan^rolH poor le piano. 

Nti*. Wjgr up Mt Hnltwrultt dn MiuicUmi. 

' ■ATi.owBKi (.(.), peintre polonais, Tivall 
tDresdeà la Tin du ilix-septièniesiède. Uodenehr 
a graiâ d'^irèa lui le portrait du Georga Heialar, 
jaidinier de U cour, st celui dttieniiÉ PUariat , 
ei l«9a. 

nclMtku, DM du MTtUUt. 

'■ATMiJi [Stephtit), théologien BOibean fi 
poHe, Bé en 1637 à Bnton (fitanmeneUbire), 
mort M I&87. On a de lui : tA« Travayltd PU~ 
ffrtM Mtifiny H««J /roM (Ul ParU of ik» 
WoTbt (poéiDe), ls«9, in-4'"i —A ehrUtall 
Glatt of cArliftoti K^fonnatio», l&eS; — 
JoyfuU MtM ovt fifftelvetia frorn Thtop/irtu- 
iW ParactUui dtclarkitg Ihe Tnii.iitr fait o/ 
th* papal dignity, also a Trealtie againit 
wury, lï75; — Golden boak r^f the teaden 
Smtt, lt77; — tht Doom, marning ait mt» 
la judgtmtHl , vA«rein are eontaincd ail tlu 
ilranfê prodigiet liappentd ta Ike norld, 
wttk itcretfyura af revelatitm , gatkerad 
in thB manner qfa gênerai ChronieU mtt e/' 
a p p r o va t AtUhon , lasi. 



■aTNANsO!! {Jean), publldstc aurais, 
mort le le no«emtn% 1S3I. Il était prietir d'on 
courait de chartreux k Londres, et écriTait contra 
Ërasme et contre Lntber. On ette de lui : Ani- 
madverslones In annotattonfs Eraimi tn JVo- 
rum Tentamenhtm; — Commentaria in Pn>- 
verbia SaloMonii , In Cantiea Canlleonmi 
— De wtiea Magdalena; — Irtitlhitlonet 
noi'leiorwm; — De contetiiplu twndl. 

DoAl, C*vrc* MlfoiT. I- 

*BATON on BftTTCa, poète comique, Tivalt 
pr<riMblement vers 420 avant J.-C. U avait oon- 
poaé eu grec les comédies : le Meurtrier, te* 
Bi«nfaileur$, le Trompeur, dont H m reste que 
des fragments. 

'vkinx (Bàtcav),de SinopetetnondeSTn- 
i-Use), riiétear et histmien grec, vivaH T«n 
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l'an 377 avant J.-C. Il laissa les ccritii suivants, 
mi-nlionnés par plusieum écrîTains de l'Bittiquilé : 
Itipsiu (Commentaires sur les Anaire»ppr»es); 

— (tel Tyratu d^Éphitt; — sur la Tliatabe 
et rHémonie; — une Histoire de iA/U^ue; 

— Bcr le potte Ion. 

FIgUrqiK ./«u, IS. - SinbM, mi. p. SM.' AtMntt, 
lll.p. m; VI. p. SSI; IIV, p-EMIidlt-SetiMcliih.). 

■ HÀTOK {Charleê), muticiun, murl en ITùS. 
Il lut surnoiiiiDé l« Jeune, \to\ii l« distinguer i|« 
son frtre Henri BUon Saine. L'un excellait a, 
jouer da la musrite, l'autre de la vielle. Chartes 
Biton perfectioiuia ca deniier to-struiueut Qo 
a de Inl ; Examan de la lettre de if. Bom- 
seau rar la vuuigue française ; Par)», 17â9, 
iii-8°;3*4diti(«eo I7M. 

F(Ui. Miogr- dM Iflu. - Mfratn, niT. 
BATONI f Pompeo), peintre italien, nâ k Luc- 
qnesen 1708, et mort ï Rome le 4 révrier 1717, 
élève de Conca, de Haincd et de Pnuicaseo 
Femandi, petntrM presque ineonnus sivwir- 
dliul, eat un da ces arllstea dont la renommén 
dépasse le mérite. Plnsleur* admirateure de B»- 
toni ont voulu le placer sot ia mteie ligne qM 
Mengs ; mds i) serait t désirer que Itatonl sAt 
réuni am doua qu'il iMult de la nature et 1 aw 
talent* ptttorevqnes l(« coanairsalicei et tes pc» 
*ée» profondes de Mengs. Poilr être juste envetl 
BatonI, il hot convenir qu'il surmonta l'iofliMM» 
dn siècle de décadence dans lequel J vécut, 4I 
que si ses labhaax n'annoDceat al une ftode 
approroodie de U nature , ni cdk d* l'entiqna, 
non phi* qne eelhi des ouvrages des grands rosfr 
très dont lltatie, qu'A ne quitta pas, loi offrait 
mille modèles , Ib n'en ont pas morn* drcM k 
l'estime des amateurs da l'art, par im soUnint 
précieux de vérité, un bon caractère de detsin, 
une couleur nette, vive, brillante, fondue fana 
sédieresse, et par nue prestesiie et one adreaaa 
de pinceau rares. Batoni pel):ntt d'une maniera 
variée, tantdt par touches, tantût par empM»* 
TDent; parfois il termhMit du prttnier jet, d'an- 
tres fois il âaocball Fcasemble, et doonatt en- 
suite, d'un seul trait, la force nécessaire. li élwt 
si sûr de ses elfets, qu'il eouvrail Hiuvot son 
tal)leau d'un voile avant d'opérer, e( ne desoen- 
dait ce voile qu'k mesure que l'ouvra^ avançait 
On cite, comme sas dieb-d'œovre : lêSaint Celtt, 
dans l'église de ce nom k Rome ; ia Cltule ife S^ 
mon Je Magicien , k la Chartreuse de la mêma 
ville; le .Hartifre de saint Barthélémy, dan* 
l'église des PP. Olivetains k Lucques; fa SttiaU 
Catherine de Sienne; la Filles de Dorhu; 
rEi^ant Prodigue de la iplerie impériale de 
Vienne; la MndeMne, de la galerie de Dreedi. 
Baluni excella dans le portrait. Crlni de Joseph H, 
qu'il exécuta k Rome tm 1709, loi vslot des 
letlrM de noblesse de la part de l'impéralrice 
Marie-Thértse. Le* dessins cnjonnés du oé 
peintre, conservés k l'Académie im)iériale de 
Vienne, wint d'un fini prt^leux , et plus 6Hvarits 
d'anatoroie que set ptlBlores. On a regardé lia- 
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ti-.v.' comme le resîauratt^nr dt lVv«l** roi-iaine 

niodome. [Enc. dex g. du m.] 

Onofno Boni . Eloçe tU' Pnmpeo Batoni; Rome. ITSff, 
In- 8°. ~ IMstolml, Descritione dl Borna — Mauftrosa, 
Guida Ai iMcca. — Lanu, ^toria PittorHca. — TIcoccI, 
Dizionario dei Pittori 

BATRACus et SAURAS, architectes de Sparte, 
vécurent ver» le premier siècle de notre ère , bâ- 
tirent h leurs frais les portiques d'Octavie k 
Rome, et les entourèrent de galeries. Hs espé- 
rèrent obtenir la permis<;ion d'écrire leurs noms 
sur le frontispice. Cette demande leur ayant été 
refusée, ils gravèrent sur les socles de colonnes 
^e» grenouilles et des lézards, et par là ex- 
primèrent leurs noms, qui, en grec, signifient l'un 
grenouille, et l'autre lézard. En 1771, on 
voyait encore dans le couvent de Saint-Eusèbe, à 
Rome, quelques-unes de ces colonnes et leur 

piédestal. 
Smith, Greek and Boman BiOQrapky. 

BATSCH ( A ugtiste' Jean -George - Charles ), 
naturaliste allemand, né à Téna le 28 octobre 
1761 , mort le 29 septembre 1802. Fils d'un 
avocat d'origine livonienne, il étudia la méde- 
cine sous Gruner, Loder, Starcke , 8*établit en 
1781, à Weimar comme praticien , et consacra 
tous ses loisirs à des recherches d'histoire na- 
turelle. En 1784 , le comte de Reuss le chargea 
de mettre à Roestriz en ordre un riche muséum 
zoologique et minéralogique qu'il venait d'ac- 
quérir, ce qui exigea une année de travail. De 
1787 jusqu'à sa mort, Batsch remplit successive- 
ment à l'université de léna les fonctions de pro- 
fesseur suppléant d'histoire naturelle et de mé- 
decine, de professeur titulaire de philosophie, et 
de directeur de la Société pour l'avancement 
âen sciences naturelles. Gmelin lui a consacré 
le genre Batschia^ delà famille des borraginées. 
Les principaux ouvrages der Batsch sont : Elen- 
chus fungorum ; Halle, 1783, in-4''; suites de 
cet ouvrage, ibid. , 1786 , in -4", et 1789, in-4'*, 
avec 232 figures : c'est une excellente monogra- 
phie des champignons qui croissent aux envi- 
rons de léna ; — Catalogue du cabinet d'Aw- 
toire naturelle du comte de Reuss-Plauen, 
à Koestritz (en allenand); léna, 1785, 2 vol. 
in-8*'; — Dissertatio inauguralïs botonîca, 
sistens dispositionem generum plantarnm 
fenensium, secundum fAnnteum etfamilias 
naturales; léna, 1786, in-4»; — Naturgeschi- 
ehte der Bandwurmgattungen, etc. ( Histoire 
des lombrics intestinaux , et particulièrement 
du ténia) ; Halle, 1786, in-8*; — Versuch einer 
Anleitung zur Kennfniss und Geschichte der 
Pflanzen , etc. ( Essai d'une introduction à la 
connaissance et h l'histoire des plantes) ; Halle, 
2 vol. in-8% avec 1 1 planches, 1787-1788 ; — Ver- 
such einer historischen Naiurlehre ; etc. (Es- 
sai d'une Histoire des doctrines naturelles, etc. ) ; 
ibid., 2 vol. in-8''; \7S9-i79\ ; — Erste Grunde 
der sysfemnfischen Chemie ( Éléments de la 
chirruV systématique); léna, 1789, in-8''; — 
Pfi'-ijoy^-o^ri^r^'-r "'îfç ausvei'scMf.rlenen Gnt- 
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tungen dei' Pft<inzen; Halle, 1790, in-4°, 20 
planches color. : cet ouvrage, sur Tanatoroie des 
organes floraux des plantes, renferme des obser- 
vations neuves et originales ; — Versuch einer 
Arzneymittellehre{ Essai d'une doctrine de la 
matière médicale) ; léna, 1790, in-8»;— Testaceo- 
rum arenulx marina, etc. ; ibid., 1791, în-4»; 
~ Botanische Bemerkungen (Observatkms de 
botanique); HaUe, 1792, ln-8»; — Botanische 
Unterhaltungen/ûr Naturfreunde (Entretiens 
botaniques, etc. ) ; léna, 2 vol. in»8*», 1792 -1793; 
— Synopsis universalis aruUyiica generum 
plantarum /ère omnium cognitarum^ secun- 
dum methodumsexualem,tiic.i Ibid., 2 vol. 
in-4», 1793-1794; — Georf/heter Blumengar- 
ten^e^., ouvrage botanique élémentaire ; Wd 
mar, 1797, in-8« ; traduit en français avec des 
notes par Bourgoing; Wcnnar, 1799, fn-««; — 
Tabulx affinitatum regni vegetahilis; Wei- 
mar, 1802, in-8** : on y trouve les premiers essais 
d'une classification par familles naturelles. 

F. H 

Biographie médicale. 

BATT (Charles), médecin flamand du sefaeième 
siècle, n était médedn ordinaire de la voie de 
Dordrechtde 1593 à 1598. On a de lui zlAvn 
de Médecine, oit sont décrites toutes les par- 
ties internes du corps humain, et leurs ma- 
ladies depuis la tête jusque aux pieds, avec la 
manière de les guérir, traduit de l'allemand de 
Christophe Wurtsung; 2« édition, Dordrecht, 
1593 et 1601, In-fol. ; — Pratique de la Chirur- 
gie , composée en français par Jacques Guille- 
meau; Dordrecht, 1598, in-fol.; -^ la Chirurgie 
et toutes les œuvres d'Ambreise Paré, eo 28 
livres, avec des figures d'anatomie, d'instni- 
ments de chirurgie, de. divers roonstresy etc. ; 
Amsterdam, 1615, in-fol. : les gravures sont sur 
bois et fort grossières ; — Livre eontenani di- 
vers secrets pour les arts et pour la médecine; 
Amsterdam, in-t2 ; — Manuel des Chirurgiens, 
avec le traité d^ffippocrate sur les plaies de la 
tête, et celui de Guillaume Fabridos de HHdcn 
sur la brûlure; Amsterdam, 1653, in-12. 

Biographie Médical: 

BATT (Corneille), né à Tervière (en Zé- 
lande) en 1470, mort en 1517. Il exerça la mé- 
decine avec distinction. On a de lui : Descrip- 
tion du monde, en flamand, et quelques autres 
ouvrages principalement destinés à servir à l'é- 
ducation d'Adolphe de Bourgogne^son élèfe, en- 
tre autres une Cosmologie en hollandais (1512), 
qui Alt très-utile à Reijersberg pour si CAro- 
nologie de Zélande. 

Goulborven, Chronifeke,\. 

RATT (Jacques), père du précédent, savant 
zélandais, ami d'Érasme. Jacques était secré- 
taire de Berg-op-Zoom (1500). Gouthoevea, 
dans sa Chronologie de Hollande, donne la 
liste de ses ouvrages. 

BATT (Liévin), médecin hollandais, né à 
Gand vers 1535, mort en t59i. H professa pen- 
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dant m ans les mathématiques à Rostock , jus- 
qu*CD 1565 , époque ou la peste et la guerre le 
contraignirent de se retirer ailleurs. Reçu doc- 
teur en médecine à Venise, il revint à Rostock 
pour y enseigner dans l*uniTersité. On a de lui : 
Epiatolm aliquot medica tractantes, insérées 
dans les Miscellanea de Henri Smétius; Franc- 
fort, 1611, in-8<*. H était fils de Barthélémy 
Batt. 

Conradf son fils, né à Rostock, le 13 mai 
1673, mort le 20 décembre 1605, professa éga- 
lement f^ médecine. On a de lui plusieurs articles 
dans les Miscellanea de Smétius. 
Càootboercii, Ckroniquê de Hollande, 

BATT {Barthélémy)^ ué k Alost (Flandre) en 
l&lSy mort à Rostock en 1559. Il fut persécuté 
par rinqnisltioo pour avoir embrassé le luthéra- 
nisme. On a de lui : de Œconomia christiana 
libri duo; Anvers, 1558, in-i2. 

* BATT {Guillaume), médecin, né h Coliing- 
ham (Angleterre) en 1744, mort à Gènes en 
1812.11 fbtreçu docteur à Montpellier en 1770, 
et devint professeur de chimie à Gênes, où il in- 
troduisit la vaccine. On a delui qudques articles 
insérés dans les Mémoires de la Société médi- 
cale d'émulation de Gênes. •' 

Mioçrapkiê médUatê, 

* BATTA6LIA, Célèbre architecte du dix -hui- 
tième siècle, qui se distingua par Tachèvement 
do magnifique couvent de Catane. Un seul fait 
donnera une idée de cette magnificence; les 
masses de pierre qui soutenaient les cloîtres fu- 
rent remplacées en 1605 par 104 colonnes de 
marbre de Carrare. La plupart furent détruites 
par one éruption de TCtna. Ce couvent ressem- 
blait plus à un palais qu'à une retraite reli- 
gieuse; les stucs, les bas- reliefs, les sculptures, 
les arabesques, avaient été prodigués sur les 
murs. Des coors immenses reliaient liarmonieu- 
aement entre eux ces divers monuments ; Péglise, 
le musée, la bibliothèque, les réfectoires et jus* 
qu'à la cuisine, tous ces édifices étaient entre- 
tenus avec la plus grande somptuosité. La position 
du couvent était surtout admirable vis-à-vis de 
l'Etna, qui projetait presque sur sa façade une 
terrible majesté. 

BiCtorf et Zantb, Architecture moderne de la Sicile. 
* BATTAGLIA OU BATTALBA {Aron), savaut 

itaUen, natif de Trevi, vivait dans la seconde 
moîUé du seizième siècle. 11 fut professeur d'é* 
loquence à Milan, et secrétaire d'Ange de Médi- 
<As, devenu pape sous le nom de Pie IV. On a 
delui : Recta interpretatio et dispositio ver- 
mtim aliquot in heroidas Ovidii ; Venise, 1543 . 

Hazznchpin, Scrittori d^ïtalia. — ArgeUaU, Biblio- 
theea lUedintan. 

* BATTAGLIA {César), écrivain iUlien, né à 
Milan en 1605. Il étudia la philosophie à Cré- 
mone, la théologie à Bologne, et se mit à prê- 
cher avec succès dans la plupart des villes d'I- 
talie. Il fut intimement lié avec François , duc 



d'Esté. On a de lui : VEsemplare e il diadema 

del Principe , predica fatta alla republica 

di Lucca; Lucca, 1670, hi-4®. 
Mazzachetli. Scrittori d'îtaUa. 

* BATTAGLIA (Dionisio), peintre de l'école 
vénitienne, né à Vérone, travaillait dans la pre- 
mière moitié du seizième siècle. Pozzo et Lanzi 
mdiquent comme étant de Battaglia une Sainte 
Barbe, placée dans l'église Sainte-Euphémie de 
Vérone : ce tableau est du Torbido; c'est une 
Madone avec plusieurs saints, qui est l'œuvre 
de Battaglia. Près de l'église Sainte-Catherine, 
sur la façade d'une maison , cet artiste a peint à 
firesque la Vierge entre saint Sébastien et 
saint Roch, h a décoré également à fresque, en 
1537, la façade entière de la Casa Sanguinetti, 
près San Pietro in Carcere. E. B— h. 

Posso, f^ite de* PittoH, deçli Scultori e degti MreM- 
tetti rercmeii. - Lanzl, Storia Pittorica. - Compendio 
ttorieo délia città di Ferona, 

BATTAGLIA ( François), sénateur de Venise, 
mort en 1799. Il fM un des plus zélés partisans 
de la révolution française, et proposa, en 1796, 
une alliance entre les deux républiques. La décla- 
ration de gaerre qui parut en 1797 contre les 
Français, (ht démentie par ce sénateur, comme 
une pièce fausse ( elle était de Salvadori, rédac- 
teur du Thermomètre politique ). Il mourut de 
chagrin de voir sa patrie livrée aux Autrichiens. 

Ttpaldo, iliog. degli Italiani illustH delêecolo Xf^lll. 

mkTTAGLiA{Michel'Angelo délia), Foy.CsR- 

QDOZZI. 

* BATTAGLiBi ( François), savant italien, na- 
tif de Rimtni , vivait dans la première moitié du 
dix-septième siècle. Il cultiva avec ardeur les 
lettres et la poésie ancienne , devint docteur en 
droit, puis chanoine de Riinini. On a de lui : 
fferaclitus humame vitse miserias lugens; 
Rome, 1629, in-4''. 

BUzzDctoellI. Scrittori d'ItaUa, 

BATTAGLiBi {MoTc), antiquaire italien, né 
le 25 mars 1645 dans une petite ville du diocèse 
de Rhnhii, mort àCésène le 19 septembre 1717. 
n fut évêque de Nocera et de C^ène. On a de 
lui : Istoria universale di tutti i concilj gê- 
nerait eparticolari di santa Chiesa; Venise, 
1686, in-fol. : il parut en 1689 une deuxième édi- 
tion, augmentée de quatre cent trois conciles; 
trois autres éditions parurent successivement à 
Venise en 1696, 1704 et 1714;— Ànnali del 
Sacerdozio e dell* impeho iniomo alP intero 
secolo decimo settimo di nostra salute ; Venise, 
4 vol. in-fol.; le 1", 1701, le 2*, 1704, le 3«, 1709, 
et le 4*, 1711. Une édition des œuvres complètes 
de Battaglini a paru à Ancône, 1742, 3 vol. in-fol. 

UgheUI , Italia tacra 

BATTALrSoU BATALFS (BdcTaXo;), jOUeUT 

de flûte, natif d'Éphèse, vivait vers Tan 408 avant 
J.-C. Sa mollesse devint proverbiale, et fut le 
sujet d'une comédie d'Antipliane. On sait que 
Démosthène fut surnommé Battalus dans sa 
jeunesse. 

Llbaolut , f^ita Demottheni», p. %, édition Reitkc. ^ 
PlQUrqiie, Dtmofthéne, 
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UATTAftA (/ffin-^»i/oif»0), théologien, roéde- f 
ciiiet botaniste iiaiien, natif de Kiiuini, mort en 
1789. n Alt coré dans sa Tille natale, et s'occapa 
flortout de botanique* Les champignons attirèrent 
partfculfèneiJMilt son attention. Il a tourne donné 
son nom à un champignon clasié comme une 
eapèce nouTelle par Penoon. Onidtloi : Fun* 
forum a^ri AriminenUM historia; Faênta, 
1755 et 1759, in^*, avec deux cents figure», ir 
s'attache à proliyer que les champignons sont des 
planta, fftsUM des graines et non de la putré- 
tMSm ; — Prûtlca agraria, diitribnta in varil 
mnlà^M; home, 1778, î toi. Itt-t2, et Césène, 
1783; — ÎAtter» ad C. Sâninium, dans les 
AW ûtir Àcadtunktdi Siena,i. TV; — Epis- 
iota i^îeeta de re nftturali obserf>ationes Cùm^ 
plectèns ; Rîmini , i 774, ln-4' : ce sont des lettrfeè 
rtir riiistoire hâftiirelle; — Rertm naturalïum 
m*^oHa; Rome, 1773-82, 2 vol. in-fol. CV^ une 
nouyelle édition, dassée dans un autre ordre et 
awiotée, du Mni^m KtrtheHanum de B»- 
nanni. 

Biographie mAKCote. 

BATTBL ( André), voyageur anglais, né dans 
leoomté d*Essex vers 1565» mort vers 1640. Il 
6*embarqiia le fO avril 1689, à Londres, pour le 
Rio de la Piata. Tombé entre les mains des Por- 
tngais snr la côte du Brésil, il fut envoyé à 
Loanda, sur la côte occidentale de TAfrique» où 
il passa trois ans en esclavage an service des 
Portugais. Après la conclusion de la paix , lors 
de rav^énement de Jacques \"y fl revint en An- 
gteteme , et passa le reste de sa vie 6 Ldgh, dans 
sa contféie natale. 
collMtton iieê f^affè» m jtpiquê àt. M. Walckra«er< 
*BATTBLLi (Jeùm-Christophe), savant an- 
tiquain) italien, né à Sasso-Gorvario en l65d| 
mort le 30 juillet 1725. II devint successivemeiit 
cainérier et bibliothécaire de Clément XI, sécré- 
tais des brefs , référendaire , enfin archevêque 
d'Amasie, dignité dans laquelle il mourut. On a 
de lui : Ssspositio aurei numismatis ffera- 
clianl ex musxo démentis X/y-Rome, 1702, 
iB-8* ; — IHssertatio de tarcophago marmoreo 
Prohi Anidi et Prvbx Palconix; Rome, 1706, 
III-8*; — Oratià de laudibus PU V; Rome, 
1712, în-4* ; — Vita Clementis XI ; Rome, 1 723, 
in-fol.; —.De Vestigiis viltœ Plinianse, epistola 
&d Jos, Mar, Laticisium. 

MatnicbHli, ScnttoH éritaHa. 

* Battblt ( Jean ), prêtre anglican et anti- 
quaire, né en 1647, mort en 1708. On a de lui : 
Antiquitates Rutupin»; cet ouvrage est écrit 
en latin élégant, sons la forme d*un dialogue entre 
deux amis , 171 1. Un abrégé en fut publié en 1774 
souR le titre : the Antiquities qf Kichbonmgh 
and Reculver, in-l?. 

no.<t«, New BioçraphietU Dietianarif. 

* BATTE» (Adrien), organiste et vicaire do 
chuMir de Saint-Paul , à Londres, exerça ces em- 
plois sous les règnes de Charles V et de Charles n, 
c'est-à-dire de 1640 à 1680. C'était un bon har- 



moniste de Tanclenne école. Plusieurs de ses aif- 
tiennes ont été Insérées dans la cMlection de 
Bamard. 
FéU», Bioçraphie âet MmieienM. 
* BATTEBA (Dorùteô), frère eapncin et pré- 
dicateur célèbre, publia : ^tte ricordi prind* 
poli necessarii a ciaschedun chrisiian^s Br«- 
cia, 1590. 

Cozianda , Ubr. Breieiana. 

BATTEUX ( Charles ), Uttératflur, né le 6 mai 
1713 au village d'AlIand^huy» près de Yoozlèrs; 
mort à Paris le 14 juillet 1780^ Il fit sea^tudes à 
Reims, entra dans les ordres et professa la rhétorf- 
que. Une od elatineen rhoBoaur de la ville où ilanit 
été initié aux éléments des lettres^ fût la pre- 
mière production qui le fit oonnattre. Elle iA 
imprimée en 1739 (1). Vers la même époque, Bal» 
teux vint à Paris. 11 occupa ^*abord la cbain 
d'humanités au collège de Liûeux, puis odle dt 
rhétorique au collège de Navarre» et eofin celle 
de philosophie grecque et latine au ooU^ da 
France. Il débuta dans la carrière de k critique 
littéraire par un Parallèle de la Heurèadê it 
du Lutrin; Paris, 1746» in-12. La mèoM année, 
il donna son traité des Beaux-ArU rédukU d 
un même principe, « Le principe auquel l'abbé 
Batteux ramène les arts, dit Fétis, est rimitatioB 
de la nature; principe fécond en appartnee, 
mais vague et de peu d'utilité lorsqu'on vient à 
l'application, surtout en musique, de tous les 
arts le moins positif. Son objet n'est pas d'imi- 
ter, mais d'émouvoir. Malheur an compoaiteuc 
qui en cherche le secret dans des dédainatioBs 
académiques, au lieu de letroiiver daas son Ame! 
Au reste , il est arrivé à l'abbé Batteux » oomnie 
à tous les savants qui ont écrit sur la inusique, 
de prouver à chaque page qu'il n'en avait pas k 
plus légère notion. On a cependant beaucoup loué 
son ouvrage. » 

Quelque temps après, parut le Cours de 
belles-lettres (Paris, 1760,4 vol. in-12), qui, 
plus précis que le Traité des éludes de RolKn, 
a dans le style trop de raideur et de sécheresse. 
Les règles des différents genres, tant en poésia 
qu'en prose, y sont exposées avec méthode, et 
rendues sensibles par des exemples d'un dioix 
souvent heureux, tirés des littératures grecque, 
latine et ft*ançaise. Batteux publk en 1750 une 
Traduction d'Horace ( 2 toL in-ll ) « cpd n'a 
que le mérite de l'exactitude : c'était, du rate, le 
seul auquel il déclarait lui-même avoir visé. De 
1764, époque è laquelle il fut adrok à TAcadé- 
mie des inscriptions ei belles-lettres, jusqu'à 
son entrée è l'Académie firançaise , qui eut lien 
en 1761, il ne parait pas avoir donné d'autre 
publication nouvelle que celle de la Morale d^É- 
picure tirée de ses propres écrits (Paris, 1768, 
in-S**). Ce petit volume servit à fixer l'opinion sur 
les principes du philosophe grec. Le traité de la 

(t) In eivitatem Hemensem Ode g Reims* 1739, tn-k" de 
11 pages. BaUeux avait publié precédemnent in pacu 
fvtfédwi Ode; Relais, rrtT. Iq-I« de 6 piges. R. 
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CtmHnUfWh ùfùMre pattitM 1764, etfiit pldft 
tard saiTi du Nouvel Examen du préjugé sûr 
Vinversion (Paris, 1707, iii-12), opmoaie en ré- 
ponse aat attaques dirigées par Beansée oontre la 
doetrineémisedans le premier ouTrage. Aocordant 
aux langues inTersives^ ponr la peinture des seo- 
tlmeats, l'avantage sur celles où la construction 
est ûnCf Batteox explique la marché des pre* 
mières pv on besoin de l'esprit, satisfait selon 
lui| cliei celles^ seulement, c'est-à-dire par la 
faculté qtte, grice aux désinences de la déclinai* 
sdn, ettea possèdent de fidie sentir les rapports 
des mets dans le discours, totit en y conservant 
Tordre de filiation des idées. En 1769, fl dohna 
sofl BisMre des cauteê premières, exposé 
sommaire des pensées des philosophes sur le 
principe des êtres (Paris, s toI. in-S"); il y 
lyouta^ comme pièces à l'appui, la traduction de 
la Lettre d'Arislote à Alexandre le Orand | 00 
la nature de i'tinivers, (fOcdlos Lucanuk ) et de 
VAma du monde^ de Timée de Lucres, dette pu- 
bbettion, où Tadteor s'élève contre l'abus que Ton 
dit du principe de l'autorité en matière de phikH 
Sophie, et rappelle à l'obserration directe de la 
nature, ne colitHboa pas peu, dit Lemienre, son 
successif au fauteoil académique , à faire sup« 
primer après lui la chaire qu'il occupait au coU 
Mue de France. Il publia en 1771, avec des tra- 
diKtions et des remarques, les Quatre poétiques 
d'Aristote, d'Horace , de Vida et de BoUeau 
(Paris, S vol. in-r), et réunit en 1774, sous le 
titre de Principes de la littérature, son traité 
des Bealuf*Arts, le Cours de Belles-Lettres, et 
le Traité de la Construction oratoire. Son Cours 
d'études à f usage des élèves de ¥ École miH- 
taire, kl vol. in- 12, fut composé par ordre du 
gouvernement, et avec une rapidité qui nuisit 
autant à la santé de l'auteur qu'au succès de l'ou- 
vrage. L'année de sa mort, c'est-à-dire en 1780, 
il fit encore paraître un recuefl àeChefs-d'oBuvre 
d'éloç%ience poétique^ à Vusage des jeunes ora- 
teurs ; — une Collection de Mémoires sur fMs- 
toire et lesmceursdes Chinois, qu'il avait corn- 
Itoencée en 1776, fut achevée après lui par de 
Gnifines et Bréquigny, 13 vol. 111-4**. 

Le ËM , Dictionn mcychp. de la France. — Lemierre» 
tHte. d rjéead. franc. — H"* Dacler. Eloge de BatUuat, 
dant let MSm. ût l'Acad. des loscrlpt, tom. XLV. - u 
Jfécroloçê des hcmmtâ eéiébres de France, t. XVI. 
p. 47-S4. année 1181. — L. Dopay, Éloge de Batteur, 
dtna IM Mêmoirei de Fjieademte des inicHptUms , 
t. X, L V } BisL, p. M. - Fétts, Biographie des Âtw- 
sicient, 

BATTIB ( Guillaume ) , médecin anglais , né 
en Devonshire en 1704, mort en 1776. Il étudia 
d'abord à Éton, puisa l'uni versité de Cambridge. 
Il exerça successivement la médecine à Ux- 
bridge et à Londres. Le docteur Battie prit une 
part si active dans la dispute entre le collège des 
Médecins de Londres et le docteur Schomberg, 
en 1750, qu'elle lui valut un poème satirique in- 
titulé la Battiade. H (ut nommé médecin de 
ThApital Saint- Luc, et fonda à Islington uiie mai- 
son particulière pour les aliénés. On a de lui entre 
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antres : Treatiseon madness, i7b7;^uucèdl' 
fioncf/socra^e /Cambridge, 1749, en 2 vol. in-S"*, 
et deux opuscules de médecine : De principiis 
animalibus exercitationes in Collegium re- 
gktmmêdieorum, 1751 et 1752;— AphoriNni 
de eognoscendis et curandis morbis ad prin- 
cipia animalis aeeommodati, 1762. 

ÉUtgrapMê %nédteùl9. 

* BATTiBR ( Samuel ), médecin sniase, né à 
Bile le 23 janvier 1667, mort le 24 avril 1744. 
D étudia U médecine, après avoir appris la langue 
grecque, la philosophie et les mathématiques, que 
lui enseigna le célèbre Bemonlli. En 1690, il fut 
reçu docteur en médecine, et il vint à Paris, ob il 
se lia d'amitié avec Malebrancfae, Homberg et 
Tonmefort. On a de lui ; Dissertatio de gène- 
ratUme homénis, 1690, in-4''; — Spécimen 
Philologicum i sive Observatkfnes in lytoge- 
nem Laertium, etc., 1695-1705; — Disserta- 
tiones de mente humanay 1697-1701 , in-4* ; — 
Descriptio ceconomia Corporis huma ni . 
1711 ; — JHsgttisUio de Jdea Dei non innata, 
in qua Lockius adversus Sheriokitnn vindi- 
catur^ 1721, in-4°. Il a publié aussi des com- 
mentaires et des notes sur le Nouveau Testor 
ment, sur les tragédies de Sophocle et d'Evr 
ripide; et il revit les éditions de Julius Polhix 
( par Hemsterhuys ) et d'Hlppocratç (parTriller). 

Aov. Biàl. germ,t t. III. 

* BATTiEtt {Simon), jurisconsulte suisse, né 
le 1" mars 1629, mort le I8 juillet t66i. U étu- 
dia le droit en philosophe et en historien, au- 
tant qu'en jurisconsulte, et fit de nombreux 
voyages pour joindre l'expérience à l'instruction. 
C'est ainsi qu'il visita Genève , où il s^ouma 
deux ans, et plusieurs villes dltalie, telles que Vé- 
rone, Padoue, Ferrare, et surtout Rome, où il se 
livra à l'étude des mœurs et des institutions de 
l'antiquité. D revint en Suisse en passant par 
Naples, Florence, Pise et Milan» et fut chargé 
d'enseigner la rhétorique, la morale; et plus 
tard, en 1678, le Code, après avoir déjà professé 
les Institutes. Ses principaux ouvrages sont : 
Dissertatio de Virtute; Bâle, 1660, in-4''; — 
PolitiadeLegatis et Legationibus;BiAe, 1665, 
in-4* ; — Disputatio de prœmiis et congrua 
illorum distributione ; ibid., 1666, in-4^; — 
DeUberalitate; ibid., 1667, in-4''; — Posi- 
tiones aliquol controversée ex diversis utrius- 
quejuris civilis et canon, artiailis coactx; 
ibid., 1666, in-4° ; — i^xerci^a^to de Repu- 
blica mix^a; Ibid., 1672, in-4*; — Disputatio 
de Majestate; ibid., 1674 ; -> Disputatio de 
Exercitio jurium magistratus; Ibid., 1674; — 
Disputatio de Pac\ficationibus ; Ibid., 1674; 
— Tractatio politica armorum iisque con- 
nexorum; ttnd., 1674, iii-4*. 

Athenm Bauricee, p. IM. 

BATTiFBBBi ( Loure ) , (èmme poète ita- 
lienne, née en 1523, morte à Florence en 1589. 
Elle était fille naturelle, mais légitimée, de Jean- 
Antoine Battiferri d'Urbin. Elle épousa, en 1550, 
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Beroardo iunmaiiaa, célèbre artiste florentin. 
Bemardo Tasso dit en parlant d'elle, dans le 
centième chant (ÏÀnULdis : 

Laura Baturerra, onore dlIrbLao. 

Cette dame fit partie de l'Académie des Intronati 
de Sienne. On a d'elle : il Primo Libro délie 
opère toscane; Florence, 1560, in-4"; Naples, 
1694, in- 12; — i Sette Salmi PeniUnziali, 
tradotti in lingua toscana, con gli argo- 
menti sopra cicucuno di essi, e con alcuni 
suoi sonetti spiriiuali; Florence, 1564, 1566 
et 1570, in-i**; Naples, 1597, in-12. 
MazxuchelU, ScrUtori d'ItaUa. 

* BATTIPBRRI (Louis)^ composlteuf italien, 
▼écut au commencement du dix-septième siècle. 
Il est auteur de messes, de psaumes, de motets, 
de litanies, et d'un Salve Regina ; morceaux indi- 
qués dans le catalogue de PastorfT, imprimé en 
1633. 

FUi», BiOTT. des Musieiem. 

* BATTiPBKRi iMathieu)^ médecin italien, 
vivait dans la seconde moitié du quinzième siècle. 
Il enseigna la médecine à Ferrare, et pratiqua en- 
suite à Venise. On a de lui : Commentaria Al- 
berti Magni in librum ncUural. Ariêtolelis ; 
Venise, 1488, in-4<'. 

Biographie médicale. 

* BATTiPORRO (Louis), musIcicn italien, 
maître de chapelle à Péglise dello Spirito- 
Santo de Ferrare, naquit à Urbino vers la fin 
du dix-septième siècle, et mourut vers 1750. 
On a de lui douze Ricercari a cinque e sei 
soggetti; Ferrare, 1719. 

Fétis, Bioçraphie des Musiciens. 

BATTiLOBi. Voy. Bartoli Frbdi. 

* BATTiNBLLi (François), historien italien, 
natif de Naples, mort le 7 février 1674. On a de 
lui : Stachilogia istorica, cioè seelta d'istorie, 
libro primo ; Naples . 

MaMnebelli. ScriUori dritalia. 

*BATT18HILL0U BATTI8HALL (/ono/Aan), 

compositeur anglais, né à Londres en 1738, 
mort à Istingtonen 1801. On a de lui : Aie- 
mena, opéra, 1764, qui fut mal accueilli du pu- 
blic, « quoique la musique, dit le docteur Busby, 
en fût excellente ; >» — deux recueils d'airs et un 
grand nombre d^hymnes d'église et de mor- 
ceaux. Battishill avait une passion profonde 
pour sa femme miss Davies, célèbre cantatrice 
de Oovent-Garden. Il la perdit en 1775, et dès 
lors, pour chasser sa douleur, il se livra à une 
orgie perp^eUe qui finit par le tuer. 

SmlUi, Barmonia sacra. — Choron ft Fayolle, Dict. 
de Musique. — Fétis, Bioçntpkie des Musiciens. 

BATT18TA (Fulgose), doge de Gènes, exilé 
par son a'ieul vers 1480. On a de lui : Exempla 
memorabilia^ en neuf livres; Camille Gilino de 
Milan les a traduits en italien. 

BATTISTA ( Ignace ) , littérateur vénitien , 
vivait vers 1543. Il enseigna les belles-lettres 
dans sa rille natale. On a de lui : Historia im- 
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peratorum romanorum; — De Origine Tw- 
carum. 

Bellarmlo, De Scriptoribus eeeUsiatUeit. 

BATTISTA Spagnuou, poéte latin, sur- 
nommé le Mantouan, né à Mantooe vers 14S6, 
mort en 1516. 11 entra fort jeune dans l'ordre 
des Carmes ; devenu général de cet ordre, fl 
entreprit de le réformer, et, n'ayant pu y léot- 
sir, il s'en retira pour se livrer à aoo goût 
poor la poésie. Érasme écrivit, dans une lettre, 
qu'un jour Battista aurait une réputation éffk 
à celle de Virgile. Les oeuvres complètes de 
Battista ont été publiées à Paris en 3 yoI. in-fol., 
en 1513, avec commentaires, et en 4 vol. petit 
ln-4* , sans commentaires, k Anvers en iblt. 
On y trouve entre autres; dix égloguesen latÎB, 
ouvrage de sa jeunesse, et l'un des moins inaii* 
vais qu'il ait faits. D'Âmboise en a traduit one 
partie sous le titre de Bucolique* ; Paris, iii4'*, 
sans date ; un autre auteur du seizième siècle a 
aussi traduit une épttre à la Vierge et aux sainti, 
sous le titre delà Parthénice Marianne, etc.; 
Lyon, 1523, in-fol.; -—De sacris dielnu^ poème 
à l'imitation de celui des Fastes, sur tous les 
saints fêtés dans l'année, et dédié an pape 
LéonX; — quatrelivres àeSylvesovL de poèmes 
légers ; — des élégies, des épttres morales, etc. 
La renommée du Mantouan était si imposante 
qu'après sa mort le marquis Frédéric de Gon- 
zague lui érigea une statue auprès de celle de 
Virgile. Il est impossible aujourd'hui de oonoe- 
voir une illusion pareille; ses vers sont eik gé- 
néral médiocres; parfois même les règles de la 
versification y sont violées. 

Ttaraboachi, Storim délia letterahsra itaiimui. 

BATTISTA. Voy. Baptista et BAPTmB. 

* BATTISTA D'AGNOLO, dit Battista dd 

Moro, peintre de l'école vénitienne, né à Vé- 
rone, vivait vers la moitié du seizième siècle, 
n fut élève de Francesco Torbido, dit le Mon, 
auquel il emprunta ce même surnom. Battista 
a beaucoup travaillé k Vérone; ses prindpant 
ouvrages sont : la Conversion de saint Paulp 
peinte à fresque au-dessus de la porte de Sainte- 
Euphémie, et à S.-Fermo, deux tedjleaux : Saint 
Nicolas, avec saint Augustin et saint Antoine 
abbé; la Madone, avec saint Pierre et plU" 
sieurs autres saints. On cite encore parmi ks 
peintures de Battista plusieurs façades de mai- 
sons à Venise ; l'intérieur de la cour du palais 
Trevisani dans l'Ile de Murano; enfin une Afo- 
deleine, tableau placé dans la catliédrale de 
Mantoue. Battista eut un fils nommé Marco, qui 
l'aida dans ses travaux . E. B^m. 

Baldlnacct, Notitie d«f Professori, - Compemdio ste- 
rico deUa eittà di Ferona. 

* BATTISTA (Jean), théologien américain, 
vivait à la fin du seizième siècle. On a de lui : 
Adveriencias para los confesores de los In- 
dios ; Mexici, 1599, in-8®; — Confessionario o 
suma das casas; S.-Jago dç Flaticulco, 1599, 
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I* ; — Pralleai marala de hu Indiat 
doetrina d»tiuli\iûs, leoi, iD-S°. 

, tint. kUp. nora. 

TISTELIA (Franfoù), littérateur Ita- 
'ait dut» la seconde moitié dn dix-eep- 
de. Od a de loi : TiriinentiCo,fovola 
't; Vicence, iel4 ; Venise, lei9, in-n. 
icni, ScrUlarl d'Kalia. 

nsTBLiA (Jacques), poite italien, 
Vérone, tltait dtîii la première moiliâ 
iptiètoe siècle. On a de lui : Be Mar- 
tutriaea, p/iilippi III, NûpanUere- 
ua;Vëraie, fS98, in4*;— Eridanus 
\mlan VIII, carmen; ibid., 1598; — 
e Labore in studils lltlerarum adhi- 
bid., iflio, \a-V; — Da Ratione ;iut in 
■xcettert valeamMS; ibid., tS20, Iint". 
till, JenCtoH *;itaiia. 

nsTELLi {Pier-Fmnctieo), peintre 
. viTait en IBM. D peignait avec une 
abileté la penpectiTe et J'ornement II 
k Bolopie et ï Panne. 
BatB^a iHThiitrato. — llilml», Mtturt, 
d JrchUMun « Bototna. 
IWTKlAjO.'Voy. CjUUCchiliI. 
iSTi {BartbélÈtny), médedn, né le 14 
I k lloveredo, petite ^e du TttoI ita- 
rt'k Fiumele a mai 1S31. H étudiai 
Mil le célèbre StoU. D rut, en 1784, at- 
grind hûpita] de Vienne, et derinl mé- 

l'eiDpernur d'Autricbe. On a de lui : 
iction italienne de l'ouvrage de Storck : 
Ums médico-pratiqites à Ctuagt du 
au civil» et mtiitairtt, 1767, 1 vol. 

Defxnlnarum Morbù, 1780, dÎMer- 
lugiûsle. 

MiMi. Ultrt/Uttlltr-Laiem. 

riSTi ( Loreto de), médedn italien, na- 
n,Tivaitdans la première moitié dn dix- 
siècle, n fut proto-roédeein du duché 
!t publia : Apologelievs ditcursut eoti- 
/lotonntaa Petruceium, exoreiilam 

UrboniiT, mullerem juvtnem vene- 
asam; Urbin, IT03. 
kli mtaicalt. 

nniHl (Franfoil ) , improTÏMtear 
Jen 1747, mort en JSIS. Ilfiit profes- 
iquence latine et itaHmne au collège de 
^^nde, Jniqu'k l'ÙTasion française eo 

a de Ini : l'Àvtbra, in versi icioUi; 
93. 
»let. éiBL Italiami Uluitrl. 

imni (ioe^tiet], mattredechapelie 
liédrale de NoTarre (Milanais), a pu- 
!effis(i«fi,opén;Bolagne, ie98, in4*; 
nie ja^«; Bologne, 1700, op. 1, in-4*. 

miio DBL GOSBi. Voy. Rdociehi. 
O, Molpteor de l'antiquité, mentionné 
; on ignore le temps et le lieu oii il 
exécutadesstatoead'atblilet, deguer- 
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rien, dechaiseuTsetdesacrificatenrs. OnTojait 
à Home, dans le tonple de la Concorde, nn Apol- 
lon etuoeJunan, sortis daciMandeceseulplêDr. 
mac, aut. Hat., XXIV, I, uif. 

;bi,tton {DiUré-Alexandrt), coropodienr 
français, né k Paris le a JanTier 1797. n Ibt 
aère de CbéraUni dans la sdeoce dn contre- 
point, (t remporta en IBlelepremlerKraiidprix 
dg eompoiitioo musicale k l'iîutitnt de France, 
pour one cantate intitulée lu Mort d'Adonit. 
On a de hil : te Fenêtre leerèle, i^ra-comiqne 
en trois actes, représenté en tSIS au tliéitre 
Feydeau;— le Prisonnier d'.tffaf, opéra-ccnni- 
qneen on acte , représenté an théitrt Fejdean, 
1818; — le Camp du Drap tfOr, opéra, en 
sodélé avec HM. RITèaa et Lelxine; — Ut 
ifârgufie de /)Hnt<i»ieri(l831),écrit en société 
avec Auber, Carala et Hérold. Ce fut vers 1835 
que H. Batlon quitta nn moment la carrière mu- 
sicale pour le commerce dei fleura artificieltea. Il 
est aujourdtuii profeueur au Conservatoire de 
musique. 
FtlU, auvnpkit uutctrulU ém M»Mtletu. 
■ATTOII. Voy. BtTBORI. 

BATU-KHAii, souverain du Kaptsctiai, mort 
en lla4. Son histoire est obscure comme celle 
des nombreux descendants de I>jengu]>z (TcUn- 
gbii-Khan. ) U était, selon quriques historiens, fili 
de Tcbingbiz-Klian, et, d'après d'autrea, de Tou- 
chi, filsalnédeTcliingliLZ, qui mourut sii mois 
avant son pire. Ce dernier avait k sa mort 
( l-as ) laissé en partage k son petit-fils Batu- 
Khan les provinces de Kaptscbak, d'Allan, de 
Rous, ainsi que la Bulgarie; mais le nouveau 
possesseur ne tarda pas k reculer les bornes de 
cet empire. Après avoir accompagné U grand- 
Uian Oktai dans son expédition contre la Chine 
et soumis ses voisins, il marcha vers la Pologne, 
la ravagea , hrûla Cracovie, et s'avança même en 
SUésie ju9qii'kLiegniti,où il défit dsns le champ 
de Wahlstadt |iï4i), après une lutte sanglante, 
le duc Henri de Breslau. Il conquit ensuite la 
Moldavie et la Hongrie. Bêla IV, roi de ce pays, 
voulutarréterlesprogrèsdel'eanemi; mais il fut 
rorcédeseretirereDDslmatie(l241). Batu-Klian 
et ses Mongols l'y suivirent, la dévastèrent , mail 
heureusement en partirent la même année. Cefut 
k peu près vers cette époque que Mangou-Khan, 
frère de lloolakou , établK en Perse la domina- 
tion mongole. Balu-Klian, qni était asseï puis- 
sant pour le combattre, aima mieux l'aider dans 
ses conquêtes. Après que Btangou se fut emparé 
de la Perse, il le reconnut pour chef de la bmille 
de Tchinghii-Kban et lui fadlita même la con- 
quête de la Chine, qu'U poaiéda jusqu'k l'an d« 
l'heure en. Batu-Kban étaH mort •jnatru ans 
auparavant. — Bien que quelques-uns de ces 
princes , qni tous appartenaient k la race mon- 
gole, aient embrassé le christianisme ou le 
mabométisme, la plupart suivaient une religion 
particulière, qui toutefois avait pour base le 
monothéisme. Batu , dont le nom signifie /orct, 
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persévérance^ passa du chamanisme à la reU- 
gton du dalaî-lama. [Enc, des g. du m.] 

D'Hrrbelot, iHblMMçue Orientale, 

BATTUS OU BATTIADB ( Bdno;, Batttd&ci ), 
rois de Cyrène durant huit générations. Us se 
succédèrent dans Tordre suirant : 

BATTts i*'', ne à Théra, fondateur de la colo- 
nie de Cyrène vers Tan 631 ou 641 avant J.-C. 
Sa mère était une princesse crétoise, et il des- 
cendait, |)ar son père, d'Euphémus, Tun des Argo- 
nautes. Ù fut appelé Battus, c'est-ènlire roi, se- 
lon Hérodote, parce qu*U reçut de Torade la 
mission de fonder une colonie ; selon d'autres 
commentateurs, Bdirro; Tiendrait de ^arrapiCeiv 
(bégayer). Quoi qu*fl en soit, fl résulte d'une tra- 
dition cyrénéenne que Bat^ étant allé à Del- 
phes pour consulter l'oracle sur sa difficulté à 
s'exprimer, il lui fut répondu qu'O devait fonder 
une colonieen Libye.Cet ordre dirin ne fîit exécuté 
ni immédiatement ni sans difficultés. On a peu 
de détails sur les autres actes de Battus; U pa- 
rait constant qu'il se tira habilement des obsta- 
cles que rencontre toujours une colonie nais- 
sante. Ce fut, à ce qu'on lit dans les Fragments 
de Diodore, un prince législateur et d'un carac- 
tère modéré; ses œuvres pieuses sont vantées 
par Pindare. 

Hérodote, IV, iS0*16S. - Pindare . Pythiçuei, V, IM - 
BoBckh, Économie pvbliqHe d'Athènet, II, 10. — Dio- 
de rr, Fragment i. 

BATTUS H, surnommé l'Heureux, fils d'Ar- 
césilas V, vivait vers l'an ô70 avant J.-C. Sous 
son règne, la colonie s'accrut par l'arrivée d'un 
grand nombre d'individus venus de diverses 
parties de la Grèce, et surtout de la Crète et du 
Péloponnèse. Ils s'emparèrent d'une portion du 
pays, dont ils dépouillèrent les Libyens. Ceux-ci 
s'jûiressèrent alors à Apriès, roi d'Egypte, qui 
fbt vaincu dans la province de llrasa par Battus^ 
d'après le surnom de celui-d : Bércoc ô Eùda(- 
fxtov, Battus V Heureux. 

Hérodote, IV, 160. 

BATTUS III, /6£oi^eujr(6X(oU;),filsd'Arcé- 
ftilas n, vivait vers l'an 544 avant J.-C. U régna 
au moment où l'amour de U liberté, produit par 
les excès des monarques, se réveilla chez les 
peuples grecs. Les Cyrénéens voulurent limiter 
à leur tour l'autorité de leur roi. Conseillés par 
l'oracle de Delphes, ils s'adressèrent à Déroonax 
de Mantinée, qid iiÀroduisit, entre les colons pri- 
mitifs et les nouveaux, une autre division de ter- 
ritoire. Quant au pouvoir royal, il se trouva ré- 
duit à des prérogatives en quelque sorte déri- 
soires, celle, par exemple, de présider aux sacri- 
fices; on laissa en outre au roi la jouissance 
d'une certaine portion de territoire. On n'a point 
d'autres détails sur ce Battus, qui ne Ait plus roi 
que de nom. 

Hérodote. IV, tM. — ArUtote, Politique, V, lo. 

BATTUS IV, surnommé le Beau (6 KaXèc), 
probablement fils d'Arcésilaa III , vivait vers la 
seconde moitié du cinquième siècle avant J. -C. On 



n'a pas d'autres détails sur hii. H y eut on bat- 
tus V, sur lequel on a encore nMins de données. 

Hérodote, IV, sos. 
BATTUS. Voy. Batt. 

BATUTA {Abn'Abdallah'Mohammêd'Ehn), 
voyageur maure, au quatonièine siècle. D pn^ 
courut tout l'Orient ; de Constantinopleil itteonia 
à Kapchak, et, partant d'Astrakan à travers le 
désert, U pénétra jusqu'à Khiva. H vMta aooili 
Chine. Ses voyages sont des plus curienx, en 
égard à l'époque où U les accomplit M. Ko8ega^ 
ten les a fait connaître dans nne dissertation iatilB- 
lée de Muhammede Ebn BeUuia Arabe Tinp' 
tano ejusque Itineribus eommentatio acade- 
mica; léna, 1818, in-4^ Ils ont été traduils ei 
anglais par M. Sam. Lee; Londres, 18M,lfr4*. 

BoreUiardt, Ttttoels in NuMa, Appea4lx« d« lit. 

* BATT Y, artiste anglais, né à Londres, qui a 
gravé et publié, avec Thomas Langley, les plans 
et les hauteurs du château de Windsor. 

Ueteecken, Dictionnaire deê jârtUteê, 
BATZ {Manaud III, baroo db), l'on dei 
quatre guerriers qui , en 1577 , sauvèrent la vie 
à Henri IV, assailli par tonte la garnison anx 
cris de Tire% àta braye verte !\an de son entrée 
dans la ville d'Eause. 

MiMMtPaUuy, ^ie militaire 9tprtoee4ê Henri IF. 
— Lettres wUuive» de Henri If, pobL par M. Berger Se 
Xivrej. 

BATZ ( Jean, baron ob ), général fhmçafs, né 
à Goutz près de Tartas, le 26 déeeinbrfe 1780; 
mort le 10 janvier 1822 k Chadieu, près Cler- 
mont II était grand sénéchal du duché d'Albret 
à l'époque de la révolution. En 1789, la noblesse 
de Nérac le nomma député aux états généraux, 
n s'y occupa spécialement des finances, et com- 
battit les plans du comité. Le 3 juillet 1790, Q 
fit un rapport sur la dette publique, et proposa 
de ne considérer comme dettes de VaM qne 
celles qui auraient été reconnues et admises pir 
l'assemblée elle-même. Deux moifl après, il vota 
contre l'émission des assignats, qu'il compara 
aux billets du fiuneux Law. Plus tard , il fit 
d'autres rapports sur les finances; puis, en ren- 
dant compte des abus qui avaient caoïsé leur 
délabrement, il dénonça les frères Perler, célè- 
bres hydrauliciens et administratemis de» eanx 
de Paris, comme redevables envers l'État d'âne 
somme de vingt millions. Enfin, il oooooorut aox 
protestations des 12 et 15 septembre 1791 coa- 
tre ce qu'on appelait les innovations de l'assem- 
blée constituante. On trouva cette démvdie 
d'autant plus étrange que le baron de Batz avait 
constamment coopéré aux divers adet de cette 
assemblée. Le 21 janvier 1793, il fit one vaine ten- 
tative pour délivrer Louis XVI sor le boulevard 
Bonne-Nouvelle, pendant le tn^et du roi prison- 
nier ( 1 ). Dans les deniers mois de 1 793, U aerendit 

(1) Ce ffttt, quoique dénootré Jaiqu'à févldeoee par 
M. Bckard. autror de ttêwutirei kitieriqmê mr Louis 
Xyu, n'en a pas moins été d«flaeoU par M. A.-J. Morta 
de Guéri viére,«daDa une brocbure tnUtalée Quelque» 
souvenirs destinas à servir de eomptêment oitt prmsHi 
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Fabre âfiglaatlne, Cbri«t, bu 
dit d'Aagen.ele,, qu'on (côiuit de iptculitioa* 
IHkitet toT Im fond! |jubliM | opëratkina qui 
MaieDt traitées dana sa maiicm de campagne k 
C^anmne, prit Psril. En coBiâqucBd, il fui im- 
pli^nd aTcc dm àéptUit diiu la iwni|jiratiai 
di i'étrangflT, dotitk botétiit d'enlever la tcutb 
da LiKrii XVI, de diiiaoudr« U conTeotJoa ds- 
ttoflkle rt d'npércr la contre- rëvalutioa, «i l'on 
en onrit le rapport Tait m jota 1794 par Ëlia 
bcoile, au ncnu du comlUdi sûreU g^érale. 
Db loutei la pOTtonnet eompriaes dmt le d^crel 
d'KMMitim nodn * )■ totte de ce rapport, 
Bâta édiappa uOl t toota lei poursuiUa. H 
parriat h faire perdre aa trace juK^u'au 13 reo- 
démiaireantV,«|ioqaeklaqueHetl hUarrMéel 
taltmé an Pkads, d'oà <l «al encore le bonbeor 
de s'érader, uni évadant lortir de Pranee. 
Bats T Téent tanUM caché, tantôt Ubremeot, t»*- 
qo't l'ritMMpnde laReataâration,i>ii leatrUialA- 
tioiii d*llM hrl fdnnt compléci comme de* ner- 
tIoh miUtalras. En 1817 H m DonuM mart- 
ehal de eamp et obtint le ceonnindtment nUU- 
taindo Oantal, dontU m démit l'année MiiTante. 
On a d4 Bati qudquei Acrits dont toui le titre : 
CaMen dt Pordrt <U la nobUtte du payt el 
lka:M ^Âtbrtt, dan» Im linéehtnuséet dt 
CoàUHalaitue, CatteliKoron, Nérac tt Tartta, 
MI7N; Parte, IHJO, ln-S° daM p.;— biCoH- 
JmratUm 4e Batt, ou la JtmrMe da Soixmite, 
in-8* de 100 p., un* data (ITOâ), uni nom de 
Tille ni dtiDininieaT; — Hitloire dé la maUon 
dm Franet et de ton orifine, du royaume et 
d« laprinelpmUé dt f/etatrie i Peiia, isib, 
fta-8*brooh. <rani),80p. 

OMnrd. (• l'ma lltttrmtn. 

■B*TZ(Vlo(«nfenK), EtpafQOle cambre par 
aa beauté, tltait tu commencemeait du dii-tep- 
tttme sitele. Quoique niari««, elle entretenait de* 
rdattoni galantra avec un moine auguatiii Dominé 
Aria* Butdëe, qui était prolMieur dans l'unirer- 
iW de ToulouM. Son mari l'ayant aarprise dani 
cMIe tntrigoe, elle l'Mi vengea en le TilMnl a«- 
■waillcr par un HMnt, aidé de plusleun com- 
pHces. Llniartuné tomba percé de dit-aept 
eoBpl d'éjiée et de couteau. Burdée et Violenta 
de Batt lUreiH cWidamn^ an dernier wppUca 
par le partetnant de Toulouse, et exécuté» au 
mot* de février 1 BOB. 11 y a li le iitjM d'un drame. 
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I iiinB {Matthias), uvant bon- 
inis , Dtort en 173S. H étodia eu Hollande, et 
détint profHtenr de Utéologie et de philosophie 
1 Clausenbourg. On a de lui : DUputallo de Po- 
li/lheUmo gattitium; Franedier, 1707, hi-4'; 



- bkvtm iJean-FrédMe), IB^Ologi™ nllp- 
niand , mort le S octobre 1 717 . 11 fut nommé en 
ie90 chapelain ordinaire t la conr de Weimar el 
en I6B7 pasteur et suritilendant à Apolda, o(i il 
tliourut. Ooa de lui entre anlreu : Ditp.deoratio- 
Mfttu parentatibusrtie coitKribfndUtt habea- 
di*;^JenalscliePrediger-ifelhode(yi»naiida 
pHdlcateur dléna); léoa, 1704, i;M,in-a°. 

Un autr'' théologien du même nom , qui fut 
ministre et chanoine * Bonn, ofi il maunt en 
1740, a publié ■■ Etnladung tum Im6 der al- 
lerMllgiteii DTf.'jfaUigkeil ; Cologne, In-ii. 

'Btncmnis (Cutftoune), médecin fran' 
çai* Tivait au omameacement dudix-iepUème 
siède. On a deini -. Defemio Chymix; Paria, 
1004, \a-ft'; — A'otationet in Apologiain et 
ctnturam teluUs Madlcorunt Paritientiunii 
cet onrrage a été imprimé aiec le premier. 

Vu der ulnilcD, M Scriftiiritvi wndteU. 

•naocio (cAorlM Di), tbéalo^ italien, 
né i Capaue;il vivait dans le dii-septièmetiècle. 
On ade lui : TYaclatus deJudieUt universali; 
Napte*, I640,in-B°; — Varia oputeula dt 
mitcellaneiM practieit eatuum comcienfis; 
Niplra, iBài, In-fol.) — Stlecla eatuum con- 
teientut reamdttorum, <tc.; Naples, I6&1, 
in-rol. 

'■«itCK ( M... A...], ai^pniite h LobecIi,a 
pat)lié ï Hambourg s MtailtaHeàet Guident 
fur Klavier und Getany, 1790; — Allelvia, 
de Handel, arrangé pour l'orgue, luivi d'une 
lOgue ï troit partiea ) 1709. Il a aussi composé 
un HaniKl d'harmonie, par demandes et par 
r^MUses, intitulé Anlàlung :Mr KennlniM 
dèr Harmonie in Fragen uiidAntworten;lM- 
beck, 1814, m-4*. 

GErlMir. Uxtam irr Toniaaillir. 

*BAVD, industriel de Versailles, a inventé 
ver* 1796 une machine propre à lâbrlquer de* 
cordes de sole torse, destinées à remplacer 
celle* de bujaux dans ta mouture de U Uaipa, 
delà guitare, et même du violon , de l'alto, et 
do violoncelle. Ild^sa des échantiUons de ses 
cordes k l'Institut , et Gossec ûl , en l'an VU 
(1798 ) , un rapport i la daase des beaux-arts, 
Où II est dit «que ces oordea peuvent se substituer 
avec avantage à celles de bojraux, pour la harpe 
et la gnitare, mal* qu'eUei sont moins sonores 
sur le* instrument» k archet, »H.Baud a publié ; 
Oâtervoficn* ntr les cordes ù instruments 
deffitutçue, etc.; Versaille», 1803. Plus tard, 
en 1810, il soimiit k l'eiamen de llnatitut un 
violon construit dans un système de proportions 
particulitrea, et dont la taUe n'était pas barrée, 
parce que l'auteur de cet essai coasidérall la 
barre comme un obstacle aux vibrations longl- 
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tudinales. Le rapport de llnsUtut ne fut pas 
favorable à cette ioTention ; il a été imprimé 
dans la compilation de César Gardeton, intitolée 
Bibliographie musicale de la France et de 
l'étranger, 

Fétia, BiovrtipkiêUtUveneUê dêt MusieUns. 

BAUD (Pierre im). Voy. Lebaud. 

* BArDAN (Antoine) , architecte français; il 
vivait dans la première moitié du dix-septième 
siècle. On a de lui : Avis présenté au cardinal 
de RichelieUf pour la jonction de la mer 
Océane avec la Méditerranée; Paris, 1633, 
in-8* : cet ouvrage a donné la première idée du 
canal du Langiâdoc, qui ftit exécuté dans la 
suite par Riquet 

Ulong, BibL kM. de ta France, édlt. de Footette. 

BAUDABT (Quillaumé), théologien protes- 
tant, né en lô6& à Ddnse , petite ville de Flan- 
dre, mort à Zu^hen en 1640. Il étudia à Emden, 
et fut pasteur d'abord à Sneek , puis à Zutphen. 
n lut chargé , par le synode de Dordrecht, de 
fiure, en collaboration avec Bucer et Bogerman,une 
nouvelle traduction de 1* Ancien Testament. Ce tra- 
vail parut sous le titre : Gedenkwaardige Ces- 
chiedenissen zo kerkelijke als wereldlijke, etc.; 
Amheim, 2 vol. in-fol., 1624. On a encore de lui 
un recueil de sentences : Apophthegmata chris- 
tiana; Amsterdam, 1657, in-4»; — Polemogra- 
phia Auraico-Belgica ; Km^UrAnù, 1622, in-4* 
( quatrains pour une collection de gravures re- 
présentant des épisodes de la guerre contre 
TEspagne ). Cet ouvrage avait été publié en fran- 
çais sous le titre de Description des sièges, 
batailles , rencontres , etc., durant les guer- 
res des Pays-Bas ou de Nassau; Amsterdam, 
1616, in-4% fig. 

Foppem, BiôUëtàeca Belgica, t. f. p. t9l. 

*BArDE (i7eiirt),poëteetprosateurfrançais(l), 
né à Moulins vers Tan 1430, mort vers 1496. Atta- 
ché de bonne heure à des officiers de la couronne, 
il eut occasion de s'attirer dès sa jeunesse les 
bonnes gràce^du roi Charles YII par « plusieurs 
bons et agréables services, » et obtint de ce prince 
une charge d'élu en bas Limousin , charge qui 
avait, comme on sait, pour objet de répartir l'im- 
pôt et de juger en première instance les réclamar 
tions des contribuables. A cette époque, l'office 
d'élu non-seulement était vénal , contrairement 
au sens même de cette dénomination, mais de 
plus il pouvait s'exercer (comme aujourd'hui 
en bien des cas les fonctions de receveur général) 
par délégation. Henri Baude en usa de la sorte, 
et parait avoir exploité pendant toute sa vie cette 
espèce de bénéfice par la main de clercs et de 
greffiers pris dans sa propre famille. Le temps 
qu'il dérobait ainsi aux devoirs de sa diarge, il 
l'employa principalement à Paris , où il fit en 

(1) Ce nom ne flipiref i notre connalisance , dans au 
eun dlcUonnalre hUiurlque oo littéraire 11 a été, en effet 
révélé tout récfininenl au public par les doeies recher- 
ches de M. Jule% Quicherat. BiàUoth. de tÈcoie des 
Charte» , U X, p. M et siitr. 



dernier Heu sa résidence habÉtoeile, à aoivreats 
affaires personnelles et le goût inné qui le pi»^ 
tait aux travaux littéraires. Le peo de notions qoi 
nous soient parvenues sur son oomple est M 
de ses propres écrits. 

Par le style et la contextore de ses œuvres, 
Baude appartient à la même catégorie que ViUoi, 
dont il fut le contemporain et Témule. En 1S30, 
il était encore goûté; et c'est un des littérateur! 
ou amateurs de littérature le plus autorisé de ce 
temps, Jacques Robertet, qui prit soin de eonser* 
ver les œuvres de Baude à la postérité. Cepen- 
dant , par un ii^uste effet de la Fortune, son 
nom a fini par tomber dans un oubli oompIeL 
Clément Marot connaissait Baude et Villon : 
l'étude attentive de ses vers pitHive qail esti- 
mait l'un et l'antre. Mais cette estime^ il la té- 
moigna d'une manière bien inégale à l'égaitl de 
chacun d'eux. Marot recueillit et publia les 
œuvres de maître François. Il s'employa ainsi 
à perpétuer jusqu'à nous lareBommée poétique 
de son devancier. Quant à Baude, Il se ooateala 
de le copier, quelquefois littéralement (1), wm 
sans daigner même prononcer son Dom ; et ce 
silence a pu contribuer puissamment à l'espèee 
de prescription qui semUe , à partir de celle 
époque, peser sur la mémoire de notre aoteDr. 
Baude, que nous avons à dessein rapproché da 
Villon, présente avec ce dernier, jusque dans sa 
biographie, plus d'un point de resaenublanoe. 
Comme chez l'auteur du Petit et du Grand 
Testament, ce qui distingue ses oompositioos, 
c'est une allure originale, primesautière , p•^ 
foitement indépendante des diverses éeolei 
alors protégées par la vogue. Ses vers sont em- 
preints de ce tour vif et assaisonnés de ce sd 
gaulois qui feront toujours lire Villon, malgré 
sa trivialité et ses rudesses littéraires. Baude, 
comme Villon , appelle un chat un cliat; et ce- 
pendant ses allusions, toutes d'actualité, et par 
conséquent éphémères , jointes à la rouille du 
temps, enveloppent mainte fois sa pensée d'une 
double obscurité , devenue aiyourd'hui presque 
impénétrable. Comme loi aussi, il s'inspira plus 
souvent de l'ironie et du sarcasme, que d'un se^ 
vile respect pour les hommes puissants et de 
la vénération pour les idées reçues. De même que 
l'écolier de Paris enfin, il s'atthra par la hantiesia 
de ses écrits les rigueun de U justice. Au com- 
mencement du rè^ de Charles Vin , Baude 
fit jouer k la table de marbre du Palais une sa- 
tire ou moralité par personnages. Dans le dia- 
logue de cette comédie , le pouvoir royal était 
représenté sous la figure d'une Fontaine cTeau 
vive, image de la pureté des intentions du jeune 
monarque. Mais malheureusement, jutait l'ao- 
teur, cette source limpide est gfttée et obstruée 
par tme multitude 

D'berbes , raelaea , 
Roche, pierre, boue et gra?ois. 

(I) Kpijrrammc du Crm prieur,- b Haye, tTpo. p. J7t. 



u cet emblème peu flatteor, 



La pièce, reprCieiitéeaTecruMDtfmenIdeta 
conr àa parlement, obtint (tout porte h le croirej 
on MMoès notable auprès du public. Mais cenx 
que Brade a*ait nils en uène apprécièrent l'ou- 
vnffi dilTéremment. Il ts nom dire encore 
l'cAét qui hit produit sur eux, et les conséquen- 
ces qal m rétoltèrent pourTaotear. 



■j«lre po^ re«la eofennë dans cette prison 
pokUnl plus de trois mois. Le parlement, k la 
' NlHcitalioii do corps munidpal ( qui proti^Kcait 
Hans la personne du Mtiriqoe tin ootàble de la 
capitale et peut'ètre un de ses membres ou al- 
Ms ), InlerriDt en sa faveur et Qt cesser sa cap- 
Uvilé. 

Le texte de cette moralité n'a pcûnt étë r»- 
IronTé jusqa'i ce jour ; mais nous en possédons 
une secoode du même auteur, intitulée Prag- 
matique entre geru de court et la salle d« 
Palalt, k laquelle nous devons renvoirer les 
corieax (3), et qui, outre lea renseignements d' 
dessus préaentéa , peut donner une idée de ta 
première. 

L'ensemble des œuvres connues de Baude se 
compose de quelques morceaux relatifs ï la po< 
litiqôe ou aux. mœurs du temps, d'^iigramme*, 
de riKideaux, ballades, devises en vers pour ta- 
pisseries, et autres pièces de peu d'étendue. Le 
tout pourrait remplir une centaine de pages 
d'no in-8' ordinaire. Dans l'une de ces pièces 
fort obscures, et qui parait remonter ï 1485 en- 
liron , le poète nous apprend que ses chevenx 
passent du gris an blanc, et qu'il se sent 1^/ e< 
auté.ZnSn, ver» 1490 ou 1493, au moment oO 
Chariea TDl commença réellement ï gouver* 
ner par Ini-mème , Baude lui adressa un dict 
nsoroJ fur le foaintien de juitke , où U fait 
des TŒOK pour la prospérité de son règne, et lui 
conseflle , comme mojen , l'exacte observation 
des lois et le respect du droit de chacun. Il cite 
pour exemple à ce sujet, et propose en modèle 
au jeune prince, la conduite de son aïeul Char- 
les vn. Baude donne cours dans cette pièce au 
sentiment d'admiration qu'il professe pour la 
mémoire de ce dernier monarque, et mentionne 
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par occasion le recouvrement de la Normandie 
et de la Guyenne, comme ayant été opéré ■< puis 
quarante ans (i). • 

A partir de cette époque, nous ne rencontrons 
plus aucune trace de l'existence de Baude, qnl 
vraisemblablement termina UenlAt après sa car- 
rière. 

A ces notions , dont les éléments ont été mis 
pour la première foii en lumière par M. Qui- 
cherat, nous ajouterons quelques nouveaux dé- 
veloppements , fruits de nos propres rcchcrdies. 

ucrit 6213 C. de la Bibliotbèque natio- 
nale contient, au t° 35, un opuscule historique 
I prose, dont l'auteur est évidemment le même 
Baude qui, jusqu'à ce moment, ne nous est en- 
; apparu que comme poète. Ce morceau est 
précédé d'une préface oii l'auteur se nomme en 
toutes lettres. U s cru toutefois devoir couvrir 
. personnalité d'un voile biiarre que nous 
cbercheroDS t»entdt à éclaircir. L'opuscule his- 
torique n'est autre que le mémoire panégyrique 
( mais très-InslrucUr et très-curieux ) inséré 
par Godefroy en tète de ses historiena de Char- 
les YII, et donné comme anonyme par cet édi- 
teur [2). Il est accompagné de plusieurs vi^ettN 
' tures, pdntcs en camaieu. L'une d'elle* 
représente l'auteur, offrant son livre è Char- 
les VIII, Les autres montrent l'image de Char- 
les vn, accomplissant lea principaux actes haU- 
Uiets de son gouvernement, et présidant ses dii- 

seils. Au milieu de chacune de ces vi- 
gnettes, sans exception, ligure un cAlen roux, 
certaine race de cliiens courants (et non 
domestiques, comme il s'en rencontre souvent 
dans lea peintures de ce genre). Le texte est 
précédé d'une préJôce allégorique, accompagnée 
elle-même d'une vignette qui porte pour titre : 
FIgarede iaPrajMerie, et qui reprodiiit encore 
le chien roux. Enfin, dans cette prétïce, l'auteur 

le dès la première phrase en ces fer- 

lUnai que Baude bulssonnait en la forêt 
d'Espérance (3), etc. " Suit un récit également 
aliégoriqnede la Praguerie, figurée sous l'image 
d'une chaase dont les personnages sont : 1° un 
cer/ ailé (4). ■ ugné de quarante cors (5), ■ 
:'cst-JHl Ire Charles Vil ; 3"unjeune 6rocor( (faon) 
I signé de vingt cors, <• et marchant en sens con- 
traire (LonIsXI, alors dauphin ); 3° Baude liii- 

aus la forme du chien roux. Pour péné- 

MM de celle allégorie, qui faisait allu- 
sion i l'un des scandales intimes de la maison 

, scandale dont Louis XI è ses derniers 
instants, selon le témoignage de Commines, s'ac- 
cusait avec remords, il faut savoir que Bavde 
et Baud (S) étaient le nom d'une espèce de 
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chiens de chasse, dressée sortoat à courir le 
cerf, et qui, sous le règne de Louis XI, acquit en 
France, principalement parmi les gentilshommes 
adonna à cet exercice, une familière notoriété. 
On peut deviner encore, par les termes obscurs 
de cette préface, que Baude, dans sa jeunesse, Ait 
employé par Charles vn à poursuivre le Dau- 
phin, lors de cette même conspiration de la Pra- 
guerie. Il existe enfin, dans un autre manuscrit 
de la Bibliothèque nationale ( 1 ), une pièce de vers 
inédite et intéressante, ayant pour titre : Regrets 
et complaintes de la mort de Charles VII^ 
dernier trépassé. Cette pièce, où la reine Marie 
d*Anjou se troore mentionnée comme vivante, 
date par conséquent de 14«i à 1463. Elle est 
anonyme, mais de nombreux points de rapports 
nous font présumer, avec une grande confiance, 
qu'elle a également pour auteur Henri Baude. 

Vallet db ViaiviLLfi. 

Bibliothèque éê VÈ0oU de» CkwrU», t X, r. M et sol- 
▼antM. — MaousciiU de U BibUoUièqne nat , 7(81. 1616, 
7C97, MS S. F.. €sn C-Qulcbent, Bib^MMq^• ie l'École 
det CharUt, t. III. 

* BAUDE DR LA QUAREiÈEE, trouvère, vi- 
vait vers le milieu du treizième siècle. Le ma- 
nuscrit n** 66 (fonds de Cahgé) de la Bibliothèque 
nationale, contient deux chansons notées de sa 
composition. La Borde en cite deux aotres, t II, 
p. 313. 

Fétis. Biographie des MuHHent. 

* BAroRAr (/ac^ex), archéologue français, 
vivait à Montpellier vers la fin du dix-septième 
siècle. On a de hii : Armoriai des états géné- 
raux de Languedoc; Montpellier, 1686, in-4*'. 

Lelong , «ditUm Fontette. 

BAUDSAU ( Nicolas ), économiste, né à Am- 
boise le 25 avrfl 1730, mort vers 1792. Il fut 
chanoine régulier et prieur de Saint-L6 en Nor- 
mandie, et prévit mitre de Widnniski en Po- 
logne. Lié avec Quesnay et Mirabeau , il con- 
tribua à propager les principes de ces écono- 
mistes, quil avait d*abord combattus, dans le 
recueil intitulé les Éphémérides du citoyen, 
ou Chronique de Vesprit national, 1765 et 
suiv., 63 vol. hi-12, recueil continué par Dupont 
de Nemours. On a de lui : Analyse de l'ou- 
vrage du pape Benoit XIV sur les béatifica- 
tions, 1759, in-12; •— Mémoires sur Futilité 
des histoires particulières des provinces, et sur 
la manière de les écrire, 1759, in-S"; — Ex- 
position de la loi naturelle, 1767, in-12; — 
Avis au peuple sur son premier besoin, 1768, 
in-12; — Avis aux honnêtes gens qui veulent 
bien faire, i768,hi-i2; — Idées d'un citoyen 

nommé Soalllard fut offert aa roi et devint célèbre par 
ses qualités CD ▼énerle. Anne de Beaiijeo,scear de liOuiHXl, 
qal aimall beauroup la cliaMe, envoya une lice rouge 
nommée Bande, qui cromée à Snullhrd, donna des pro- 
duite tré«-renommés, par If^qoeH se natllpila la nouvelle 
espèce. f^Of. Jacqurt du Poollloui. 1610. in-4». p. t, et 
les autres sources Indiquées par l'auteur de cet artirle 
dans la Bibliothèque de l'École des Chartes, t. XI. p. 478, 
note t. 
(1) OalgBMrea, IT, M. 



sur les vrais pauvres, t765, iiH)^; -- ftir U 
commerce d'Orient et la compagnie des indet^ 
1764, in-8° ; — Sur C administration des finan- 
ces du roi, 1763, 3 vol. in-8<*; —Lettres dus 
citoyen à un magistrat sur les vingtièmet d 
autres impôts, 1768, in-12; — Lettres et Mi- 
moires à un magistrat du parlement de Pé- 
ris, sur Varrét du conseil du 13 septembn 
1774, in-tî; — iVotive/Zei Èphém^de^ écom- 
miques, 1774-1776, 19 TOl. Ui-12. Le volune 
de juillet 1776, a*^ 2, contient un Mémoire sur 
les (affaires extraordinaires de finances /ailss 
en France pendant la dernière guerre^ defuis 
1756 jusqu*en 1763. D*après ce mémoire, le roi, 
pour suppléer à l'insuffisance de sm revenus, avait 
touché plus de 1 milliard 500 miUions 227,761 
livres. Le gouvernement trouva très-maufais 
qu'un journaliste révélAt ainsi les secrets de TÉ- 
tat; il arrêta la publicatioo des Éphémérides^ 
et exOa le journaliste en Anyergpe. Pvni la 
autres écrits de Bandeau, ou nmârque^i PriM- 
cipes économiques de Louis XII et dtu cardi- 
nal d*Amboise, 1785, hi-S"*; — Charles f, 
Louis XII et Henri IV aux Français^ 1787, 

2 vol. in-8''; — Idée Sune aoiucripllon jw- 
triotique en faveur de r agriculture, du comr 
meree et des arts, 1765, in-8**; — Sur Fétot 
présent de ^agriculture en AngUterrê, <r«* 
duit de rang lais, avec des remarques sur fê- 
tât de V agriculture en France, 1778, hi-8^. 
Le Dictionnaire du Commerce (Paris, 1783, 

3 vol. in-4'*) , qui fait partie de V Encyclopédie 
méthodique, lui est attribué par plusieurs bi- 
bllographes. Un choix des écrits économiques de 
Bandeau se trouve dans la Collection des prin- 
cipaux économistes /français, ^volume intituK 
Physiocrates, 

Qnérard. la France lUtéraire. 

B A VDBLOCQrB ( Jcan-Louis ), célèbre cbi- 
mrglen fhmçais, né à Heilly (Pieardie) en 1748, 
mort à Paris en 1810. Après avoir foit, sous les 
yeux de son père, ses premières études, U viità 
Paris, et y étodla, sous le professeur Solayrès,li 
chirurgie, ranatomie et Tart des aocouclieQieiitt. 
n ftit reçu en 1VV6 maître en chirurgie au col- 
lège de Paris, devint ensuite chirurgien de Tlié- 
pital de la Charité, et, après y avoir exercé pea- 
dant plusieurs années , fl se voua tout entier à 
l'art des aoooochements. Joignant une pratiqua 
suivie à une théorie profonde , il fil îsm d'im- 
menses progrès à cette sdence, et y acquit 
ime réputation qui ne fil que s'accroître fus- 
qu*à sa mort Modeste anlant que savant, il sut 
profiter des découvertes que l'arl quil professai 
avait (Utes de son temps, et les appliqua au soo- 
lagement de lliomam'té. Le forceps venait d*étre 
inventé ; il en fit l*nsage le phis heureux, bien 
diiTérent de quelques-uns de ses confrères, qui rs* 
poussaient alors tout ce qui attaquait leurs méth»> 
des routinières. Après le rétablissement de l'École 
de santé , Baudcloeque fiit cliargé par le gou» 
vemement d'y enseigner Farl des nocouelMinenls 
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et obliiil bicnliH ipri.- Ifs piaci-s de cliirurnipn 
en chef et «l'accoucheur de l'huspice de la Ma- 
ternité ; enfin il fut nommé iiremicr acconclieur 
de l'impératrice Marie- Louise. Baudelocque avsit 
une Téputalioti puropiienne eominc iirofeaseur 
et comme prsticieu. Presque lou» n-i ouvrages 
mot deoenug daailque». H a publié : Principa 
du accouchement*, iD-a°, 1776;ouyr8ge réim- 
primé aux frtis du goutememeati-- rXW det 
acamcluraenlM, i vol. in-sn, nsl, avet fifi-, 
publii^ M'aiispn I»(i7, linriuli^i™ éililion;— et 
un grand nombre de Mémoires, Diiserlalioni, 
HapporU, sur lei maladie* des fenunea et dei 
eabnla. [ Enc. dta g. àa m. ] 

mArnKLOT de ii*ihval (Charlet-Cétar), 
littérateor, aék Paria le 19 novembre lfi48, mort 
la 17 jniD 1723. 11 ae lit recevoir avocat au par- 
loneat, et j plaida pendant quelque temps avec 
diatiuctioa. Appelé à U^juD par un proc^ oii sa 
famille' étail intérewée, il y consacra ses loisirs 
k parctiurir les bibliotbèquea et k visiter lea sa- 
vants. Ayant trouvé l'occasion d'acbeter ud petit 
ealNoet de livres, de figures et de médailles, il 
le fit transporter à Paris; et cette acquisition 
décida du reste de sa vie, qu'il employa dès 
Ion toat entière i l'étude de l'antiqaiié. Son 
voyage à Dijon fut l'occasion du livre qu'il pu- 
blia ea lOSe, BOUS ce titre : df t'UtUilé dei 
voyagts, tt de rAvanfage que la recherche 
det ontiQuet procure aux lavanii. Cel ouvrage 
CDtungnnd soccèa, et fut MUTcnt réimprimé^ il 
valut i Baudelot la cliarge de garde du cebiiiel 
des médaille* d'or et des pierres gravées de Ma- 
dame, et en 170& le Si admettre à l'Académie 
det iagcriptiwis, à laqurlli: il lÉgua la bibliothèque 
et ses antiquités. Parcni cvb dernièrfï se Irou- 
vaicnt les marbres de AoInCel, qui forment au- 
jourd'hui l'on des objets les plus précieui du 
onsée clu Louvre. Bauilelot les avait acquis 
d préservés ai la destruction après ta mort de 
Théveaot, entre les mains duquel ils étaient pas- 
■éf au liéiÀi du célèbre voyageur, qui les avait 
Tipportéa CD France. 

loi, lUn* i« UrniOlrti 4t tAvadlmie ta (nirrlpt, 

■ BADDBMOND, abbé du monastère de Blan- 
dhi, k Gand en Flandre, vivait en G90 de J.-C. 
n a composé une vie de Saint- Amand {vita 
tancli Amandi, Trajectemis episeopi), dont il 
Itat probablement le disciple. On le trouve im- 
prinié dans Bollandus, Aeta Sanelontvt, t. I. 



^SArDKNB {JeaH-Baptiîte-Louu),':MruT- 
K<en français, né en 1S04 à Aire ( Pas-d^^lala). 
U SI ses études classique» à Amiens, étudia la 
médedne à Paris, et fut reçu docteur en 1837. 
Çn 1830 il suivit, en qnalité de cliinirgien aide- 
inajor, l armée d'expédition du géuËral Bout- 
inont, et (ooda 1 Alger un bopitat d'instnicUoD, 
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uii il professa peuilanl neuf ans la chiriir>^ic cl 
l'anatomic. Lesbulletinsde l'armée louèrent |ilus 
d'une fois le zèle, 1k dévouemait et les talents 
de M. Ilaudeus. Kn 1S41 M. Baudens rentrait) 
Fmnce et devint chirurt^fu de lliûpilal du (Iras- 
Caillou, puis cbirurBieu en chef du Val-de-Grice. 
En IgiO, lorsde la nouvelle orttanitation du Val- 
de-Gràce, il fVit nommé membre dn conseil de 
santé des armées. Il a publié : Clinique des 
plaies d'armes à/eu; Paris, IHM , ln-8*; — 
IVouvetle méthode des ampulatioiu, etc.; Paria, 
1842, ln-8°; — Leçon* sur le slrabisme et U 
Mçof/ement, seJon la méthode tenotumique de 
Stromayer et de DieflenbMih; Paris, 1S41, in-8*} 

— la Felation bitlonqve de la tavtpagne d» 
TagdrmpI; Paris, in-8°. 

BArORE l Jean- Frédéric), paiéontologua, 
né A Hrrshrui'b le 8 Janvier 1713, moK te 31 
mal 1791, Il s« rendit utile t son pays par la dé- 
cooverte qnll M, près d'Altdorf, d'une carrière 
de roarfare, et par l'établissement 1 Nuremberg 
d'une manafaeture pour polir et travailler cetto 
pierre. H s'occupa beaucoup de la recherche de« 
fossiles, et exhuma, entre autres, une têtu d'al- 
ligator, aujourd'hui déposée dans U cabliMt 
d'histoire naturelle k Manhelm. On a de lui 
quelques dissertations, parmi lesquelles on ra- 
marque celle qui a été traduite en français sous 
le titre : Ritaiion des fossiles découotrfs de- 
puvi quelques années dans les environs d'Alt- 
dorf; Altdorf, 1773, in-8". Il perfectionna et en- 
couragea par son exemple la culture du houhlon, 
et publia un ouvrage intitulé Sur la meilleure 
manière de cultiver le houblon, d'après les 
résultats de l'ecepérience { en allemand ) ; Alt- 
dorf, 177a, et 1795, in-4°. Cet ouvrage loi valut, 
de la part de l'électeur de Bavière, le Utrc de 
conseiller du commerce. 

tdïlnnE, Sutipl. iJacluT, ÀUvewi. Crlelirun Urlcan 
BAVUBBOH (Antoine), sieur de Sénecé, poHe 
français, né k Mlcon le 13 octobre 1C43, mort 
le 1"^ janvier 1737. Il était petit-fiis du médecin 
Brice Baudcron, et passa une partie de sa via 
à la cour, où il remplissait ia cliarge de premier 
valet de cliambrede la ^eiaeMarit^■Thé^èse, Ou- 
tre un graud nombre de \en disséminés dans 
les recueils dulemps, 00 a de lui : LetlredeClé- 
menl Marol à M. de'", louchant ce qui s'est 
passé à l'aTrinie de J.-B. de lulU aux 
Champs-ÉlysÉts i Paris, 1688, in-13 ; — Nou- 
velles en vers; ibid., 1C95, ia-12; — Satires 
nouvelles; ibid., 179&, in-H; — Epigrammet 
et autres pièces milfes (putiliées parle T. du 
Cerceau); ibid., 1717, la-lî;-- Paraphrasedes 
Psaumes de David; Mâcon, 17î!, in-4''i — 
Œuvres compUtes { publiées par L,-S. Au^cr); 
Paris, an Xin, in-Iï; !" éiltt., ibid., 180n, lo-[:>i 

— Œuvres choisies ; Ibid., 1826, in-IS: ces der- 
nières font partie de la jolie Collection des 
petits élastiques jTanç(^. H. P.-A. C. (Caji) 
aC^l réimprimer k i.joa (1815 In-8-de M 
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piges) , ta nombre de cent eiempliirei seule- 
ment, ja lettre de CUmenl Marot, comme 
spâcïiuea d'une édition des œuire* de Sénecé : 
elle devait avoir deux volumes in-8'. Il n'en a 
parti que ce proipectus. J. B. 

Ml«l*^iii lia <Hi«ri dtBmirgofiu.L I, p. il et ii. 
lt*VDBKOH(firic«), médecin, né ver» IMO 
k Paraj, dana ie Charolais, mort en 1623. 11 
«tudia à Montpdlier et s'ét«Uit « Hicoo, où il 
pratiqua la roédecine jusqu'à la mort. C'est de 
cette ville qu'il d&t« U préJace d'un ouvrage latin 
imprimé k Fuir en IfllO, in~4°, »ous le titre : 
Praxis medica in duot tractatui dislincta. 
n se fit surtout connaître par sa pharmacopée, 
publiée h Lyon, I&8S, I&S6, leo3 et 1S28, ia-S", 
et depuis en latin sous ce titre : Fkarmacopcea 
e gallico in latinum versa a PMlijnone Bol- 
lando, cui adjecti smit paraphrtuls et mis- 
eendorum medicamenlomm modus. Huie 
aecethmt Joannis Dubois obtemaliones in 
methodum nUseendonan medicoTnenlorum 
qux in guotidlano tunl tuu; Lond., IS39, 
in-foi. ; U Haje, 1640, în-4*. 11 y a des éditions 
françaises postérieures aui latines ; l'une est de 
Rouen, IG44,in-4°; l'autre, deLyon, ieS3, in.4°. 
U y en a encore noe de Lyon, lesi, in-8>, avec 
des additions de Sauvageon, 

t\iij , DteUmnalri a* tfMtclnf.-iij\t,Dictlrm- 
Hlrc Mitort^i. - Renan. .^nlMotar, Ut, VI. p. 1s<. 

BACDBROJt (Grollen), sieur de Séuecé , 
médecin ft'ançais, né en 15B3, mort en IS1&. 
fHIs de Brlce Btudenm l'Ancien, il exerça de 
bonne benre la prores^on de son pire. Il com- 
posa dans sa jeunesse un traité d'anatomie, et 
un antre sur les maladies épldémiqaes de son 
temps, qui n'ont pas été imprimés. On a de lui : 
des fioùs tur la Pharmacopée de son pire; 
Lyon, 1628, in-g°, et 1648, mime format; — 
p. 216 de cette dernière édition, un Discours 
apologétique sur la chalcite. J. B. 

'BAUDKRon (i(rice),Bienr deSénecé, lit- 
térateur français, né ï Micon le 14 septembre 
1613, mort le 31 octobre ltt98. It était fils de 
Gratien Bauderon , et petit-llls de Brice Baude- 
ron le médedn. U eut deux femmes ; la seconde, 
appelée Claudine Quiny , faisait des vers. On 
en voit quelques-uns en tête de \' Apollon fran- 
çais de son mari. Baoderon exerça pendant près 
de cinquante ans la charge de lieutenant général 
au présidlal de Mïcon. Il a publié ; la Gyvre 
mystérique, ou Explication de la/amWe de 
M. Colbert; Micon, 1680, in-S"; —Apollon 
français, ou Farallèle des vertus hérotçues 
avec Us propriétés da soleil, distrituées en 
cent devises, accompagnas d'explications; 
Mkon, 1681 et 1684, in-12; — Paraphrase du 
Cantique des Cantiques ; Hiixm, 1684, in-li; 
— Harangue* prononeie* aux assemblées 
des états du Maçonnait, et aux ouverture* 
des aiidiences ; Mtcon, ie8j, liv^" ; — le Coq- 
Sogal, ou le Blason mystérieux des arme* 
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de M. le chancelitr Boucherai ; Mic«, 1687, 
■n-i2, Joseph Bocuéiei. 

l'tplllon, Bi»(, du .tut, de aomvagnt, I, I, j. it 

'■acDKBSOH (JVicofa*), peintre de (leurs, 
né i Troyes en 1609, mort à Paris, en im, 
après avoir tiabité longtemps Rome. Le Ma- 
rure gatanf le dte au nombre d«s meilleurs pào- 
tres de son tonps. On voyait antrefois un grul 
nombre de ses tableaux au chlteao de Versaillo 
M. M— T. 
Croslcj, Mtrcvrt gâtant, leplcmbre IIBO. 
* BACDBT iGui), éveque de Langrea, oé 1 
Beaune, enFranclie-Comté.à la fin du IreiiiiBf 
siècle; mort en 1339. Il fut d'abord professe» 
de droit, puis chancelier de France en 1334, sou 
Philippe de Valois. 

BAUDKT (^/tfline),ereTeQr, aéi BloisMi 1643, 
el nrart en 1716. Il fît beaucoup d'estampes d'a- 
près le Poussin, Le Bniu, l'Albane, le DomiM- 
quin, etc. Ses meilleurs ouvrages sont: le^rap- 
pement du Rocher, le Veau d^or, Moïse foulaitl 
aux pieds la couronne de Pharaon, d'afni 
te Poussin; U grand Escalier de VersaiUes, 
d'^rès Le Brun. Son clieT-d'œuvre est l'esUmp* 
d'Adam et d'Eve, d'après le Dominiqiiin. 



BArDiBB(jfjcAeOildstariogTap)ie de France, 
né en Languedoc ters l'année 1589, mort cr 
184a. Les biographes ont t peine consacré quel- 
ques lignes i cet écrivain laborieux et estinuhle, 
dont les nombreuses publications luslori<|uesoiil 
été lues cependant avec intérêt pendant b première 
moitié du dix-septième siècle. Le peu de délailt 
quIUdonnent sur lui a été emprunÛ à Moréri, qui 
s'est borné k donner une lislê de ses ourrafps, 
d'api^ les indications incomplètes Touniies parti 
BibUotfièqve des Historiens de la France, çst 
le P. Lclong. Dans le privilège accordé i ses dï- 
rérents éditeurs pour l'impression successiTc di 
ses livres, Michd Baodier est toujours dés^ 
sèus le titre de gentilhomme de la maison d» 
roi et d'historiographe de France. Il avait 
compris de bonne benre la nécessité de la le- 
traite ; et il sa plaint si souvent de l'injustice du 
monde et de l'ingratitude des cours, qu'il est 
aisé de voir qu'il avait soufTert plus d'une bis 
lui-même des inconvéoicnts qu'il signale. Lié i>- 
timement avec le célèbre sculpteur Jeui de Bo- 
logne (né iDoDii, mort k Bologne), il avait M 
tempérer par soa goût prononcé pour les arts la 
gravité de ses études liahiludles. Il avait eniplojé 
la plus grande partie de sa modeste lorlune t 
Bclieter des livres, k se procura dea manoscrils, 
k (aire des uol1ecÙ<»is de roédaiUet, s'appauvris- 
sant ainsi cliaque jour , v mime tempa qui 
poursuivit péniblement cette renommée que 
d'autres écrivains plus lieureux obtenaient avec 
moins de travaux et d'elTorts. , 

Voici la liste complète de se* onrrages : 
Histoire de la guerre de Flandre (de liM 
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à 1609); Paris y Chappelet, 1618, in-S** : c'est 
la traduction d*un livre italien composé par 
Francesoo Lanario; le traducteur l'a fait suiTre 
(Kune Histoire succincte de la Flandre, qui 
a'est nullement dénuée d'intérêt; — Inven- 
taire général de V histoire des Turcs, par 
un gentilhomme de la maison du roi ; Paris, 
1619, in-4® : c'est un ouvrage très-savant pour 
Tépoqoe où il fut composé, et dont se sont 
depuis servis utilement les historiens ; — His- 
toire générale de la religion des Turcs, avec 
la vie de leur prophète Mahomet et des 
quatre premiers califes; plus, le livre et la 
th^logie de Mahomet, traduit de r arabe; 
Paris, 1626, in-8*; — Histoire générale du sé- 
rail et de la cour du Grand Seignettr ; Paris, 
1626, in-4** : cet ouvrage a été imprimé dans le 
deuxième volume de l'Histoire générale des Turcs, 
par Chalcondyle, traduite par Yigenère, et con- 
tinuée par Artus Thomas et Mézeray (Paris, 
1662, in-fol. ) ; — Histoire de la cour du roi de 
Chine; Paris, 1626, in-4*; ibid., 1668, in-12 : 
Bandier tenait les particularités consignées dans 
ion ouvrage , de la bouche d'un jésuite flamand 
que la> reine Marie de Médids avait envoyé en 
Chine vers l'année 1616; et il se trouvait lui- 
même au Louvre, lorsque le missionnaire avait 
raconté au jeune roi Louis xm les merveOles 
de la ville de Pékin , où il avait porté une riche 
tapisserie envoyée par la reine au chef du Cé- 
leste Empire ; — Histoire de V administration 
du cardinal d*Amboise, grand ministre d'État 
en France, où se lisent les effets de la sagesse 
polUique; ensemble les félicités de la France 
totis un bon gouvernement; Paris, 1634, in-4^ : 
cet ouvrage était une protestation courageuse 
contre le livre dans lequel l'académicien Sirmond 
s'était efforcé de rabaisser systématiquement le 
mini8ti« de Louis XII pour flatter bassement Ri- 
chefa'eu (to Vie du cardinal d'Amboise, par le 
sieur des Montagnes, 1631, in-S"); — Histoire 
de Vincomparable administration de Romieu, 
grand ministre d* État de Raymond Bérenger, 
comte de Provence, etc. ; Paris, 1635, in-8*; si 
ce n'est pas le plus important des ouvrages de 
Baudier, c'est au mohis le plus curieux. Romieu 
n'est autre que le célèbre Romée ^e Villeneuve, 
qui ftit réellement ministredu comte de Provence , 
et dont les historiens ont raconté les actions ; 
mais Baudier a cm devoir composer un roman 
dont il avait pu trouver l'idée première dans 
quelques vers du Dante. Nostradhmus, RufB, 
Boudie, tout en rapportant la légende roma- 
nesque racontée par Baudier, ont cependant res-' 
pecté la vérité historique. Fontendle la reprit en 
sous-ceuvre au dix-huitième siècle, et en publia 
une partie dans le Mercure de France de jan- 
vier 1751, ce qui donna lieu à un article très- 
savant de dom Vaissette, publié dans le même 
joqmal , au mois de mai suivant; — le Soldat 
piémontais revenant du camp de Turin (ra- 
contant la campagne dltalie de 1640) ; Paris , 
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1641, in-8*' : le récit de cette campagne, dans la- 
^ quelle se distinguèrent le prince Thomas de Sa- 
voie, le comte d'Harcoiirt et le marquis de Le- 
ganez, était, à Fépoque où Baudier publiait son 
Soldat piémontais, l'objet d'une douzaine d'au- 
tres relations en français et en italien, dont 
aucune n'est supérieure à la sienne; — Histoire 
du maréchal de Tairas, ensemble une bonne 
partie du règne de Louis XIII et la généa- 
logie, avec figures, 1644, in-fol., Paris, et 1666, 
2 vol. in-12; — Histoire de Fadministration 
de Vdbbé Suger; Paris, 1645, in-4* : c'est une 
vie impartiale du ministre de Louis le Jeune; 
eOe est sous ce rapport préférable à celle que 
nous devons à la plume plus élégante de dom 
Gervaise (Paris, Barrois, 1721,3 vol. hi-12); — 
Histoire de la Vie du cardinal de Ximénès; 
1635, in-4** : c'est le plus considérable et le 
plus intéressant des ouvrages de Michel Baudier. 
L'auteur a consulté les écrivains espagnols 6o- 
mez de Castro, don Femand de Pulg^r et Eugène 
Roblez, comme l'ont fait après lui Fléchier et 
Marsollier ; mais le Journal des Savants de 1665, i 
qui analyse les ouvrages de ces deux derniers 
écrivains, ne mentionne pas celui qu'ils avaient 
fait oublier. Une note que nous trouvons dans 
le t. IX du journal littéraire de l'abbé Prévost 
(le Pour et le Contre), mentionnait une His- 
toire manuscrite de Marguerite d'Anjou, 
fenune du roi d'Angleterre Henri VI, par Bli- 
chel Baudier. Ce manuscrit, que possédait alors 
(en 1740) M. de Coislin , évoque de Boissons, 
fait partie aiyourd'hui de la Bibliothèque natio- 
nale, où se trouve un autre manuscrit du même 
auteur, renfermant des notes étendues sur les 
guerres qui ont eu lieu entre la France et l'An- 
gleterre. C. HiPPEAU. 

U Long, Bibl. hUt. de la France, — Bajle; Morérf ; 
Chaadon, etc^ Dict. hist. 

* BAUoiN (Alexandre-Louis), littérateur, 
firère du représentant des Ardennes , né à Sedan 
le 27 mai 1769. Il entra d'abord dans la marine 
en qualité d'aspirant, puis abandonna cette 
carrière et devint contrôleur des postes à Cher- 
bourg. On a de lui : la France régénérée, poëme 
civique; Cherbourg, 1790, in-4* ; — Les Buco- 
liques de Virgile, trad. en vers français; MA,, 
1814, in-12. 

BoaUlot , Biographie jirdennaite. — Qaérard , ta 
France littéraire. 

*BAvrDiic (Jean-Baptiste-Alphonse-Victor), 
médedn ftançais, né à Nantua (Ain) le 23 oc- 
tobre 1801 , mort à Paris le 4 décembre 1851. 
n étudia d'abord à Lyon, et vint ensuite se perfec- 
tionner dans ses études à Paris, au Val-de-6rflce. 
Reçu docteur de médecine militaire le 21 mars 
1837, il servit en Afrique comme aide-major dans 
le bataillon des Zouaves; mais, au bout de deux 
ans , il donna sa démission pour se livrer à la 
pratique civile. En mai 1849 il fut élu , par le 
département de l'Ain, membre de l'assemblée 
législative, où fl siégn parmi les représentants 
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dits (le la .h'ontagne. Après le coup d'Étal du 2 
déceiiil're 1851, il essaya la résistauce, sinon la 
conciliation, lorsqu'il tomba , frappé d'une balle 
au front, en tâte d'une barricade construite au 
faubourg Saint- Antoine, k l'angle de la rue Sainte- 
Marguerite. Baudin a publié un travaU estimé 
.sur la dolhinenlérite ( inflammation des in- 
tostins); Paris, 1837, in-4* {thèse inaugurale). 
r. ivDix (Mcolas)f capitaine de vaisseau et 
iMiluniHte, né dans nie de Rô en 1750, mort 
le 16 septembre 1803. Fort jeune encore, il s'en- 
gagea (ians la marine marchande, et fut nommé 
sous-lieuteuant de Taissean en 1786, lorsque le 
maréchal de Castries réorganisa la marine royale. 
Quelque temps après , il commanda dans llnde 
un navire expédié de Livoumc sous pavillon 
autrichien , pour faire des recherches sur l'his- 
toire naturelle. H lit un second voyage aux ^- 
tilies pour le même objet. Pe retour en France, 
il présenta sa précieuse collection au Directoire, 
qui le nomma capitaine de vaisseau, et lui con- 
fia en 1800 le commandement des deux cor- 
vettes le Géographe et le Naturaliste, avec la 
mission d'explorer les côtes de la Nouvelle- 
Hollande, n emmena avec lui un jeune Chi- 
nois, et se rendit d'abord à l'Ile de France; de 
là a se dirigea vers la NouveHe-Hollaiide, dont il 
trouva les côtes inabordables au nord-ouest. 
Haudin parcourut avec soin la grande baie des 
Chiens marins de Dampier ( IHrk hertogs des 
Hollandais), sur laquelle il donna des renseigne- 
ments importants ; enfin il reconnut la partie si- 
tuée entre le détroit de Bass et l'extrémité orien- 
tale de la Terre-de-Nuits , près de la région ap- 
pelée par Cook Nouvelle-Galles méridionale. 
La moitié de l'équipage succomba aux fatigues 
de ce voyage, et le capitaine lui-même termina 
sa carrière à l'Ile de Frauce. Sa conduite pen- 
dant cette navigation a été Vob^X de reproches 
assez graves. Le voyageur naturaliste Pérou, qui 
a eu beaucoup à se plaindre de Baudin, a publié 
une partie de cette expédition sous le titre : 
Voyage aux Terres Australes^par les corvettes 
le Géographe et le Naturaliste; Paris, 1807, 3 
vol. in-4*. 

Biographie des Contemporains. 

BAVDiii des Ardennes {Pierre- Charles^ 
louis), conventionnel, né àSedan le 18 décembre 
1748 , mort le 14 octobre 1799. Il se destinaau bar- 
reau ; mais l'exil du parlement de Paris, en 1771, 
lui fit quitter cette carrière. 11 devint alors pré- 
cepteur des enfants du président Gilbert de Voi- 
sins. En 1786, il fut directeur des postes à Sedan. 
L'estime dont il jouissait le fit nommer maire 
de cette ville en 1790, et, au mois de septembre 
1791, membre de l'assemblée légisUtive, où 
il fit partie du comité d'instruction publique. 
Membre de la convention , il vota pour la dé- 
tention de Louis XVI, et le bannissement à 
répo<iuo do la paix; puis il demanda l'appel au 
peuple et U sursis. Ln floréal an ni, il fit par- 
tic de la conunissiou les oote, chargés de réd^ 



ger et de proposer un projet i\k\ constitution. Il 
insista fortement pour la réélection des dca\ 
tiers de la convention , comme partie du nou- 
veau corps législatif. Le jour même de sa no- 
mination à la présidence de la convention , au 
commencement de l'an lY, il venait de fiiire 
rejidre un décret pour la convocation des asseni- 
blées électorales. 11 adressa un discours anx pa- 
triotes de 1789 qui se présentèrent poar défin- 
dre la Ck)nventîon le 12 vendé^ptaire. Avaot 
que cette assemblée fût dissoute, oo y prodama 
une amnistie pour les délits révolutionnaires, et 
généralement pour tous les actes qui rentreraieiit 
dans cette catégorie. C'est Baodin qui fit adopter 
cette mesure. « Où est l'homme, <)i8ail-fl, qd 
n*ait point à regretter, on quelques exoès dan 
un emportement, excusable d'ailleurs, ou quel- 
ques-uns de ces ménageinents qid dégénérant ea 
faiblesses, ou des variations équivoques, oo dei 
moments d'indécision, ou même une inactiaii 
nuisible? » — Lors de la formation d'an nonveaa 
corps législatif qui se composait du OQuefl dei 
cinq-cents et du consefl des andens, BanAicft- 
tra dans ce dernier conseil, dont fl fbt sncoesri- 
vement nommé secrétaire , oommîssaire anx a^ 
chives, et président II n'ouUia point lesprii- 
cipes qu'il avait suivis jusqu'alors; fl s'oppon 
également aux hommes qui voulaieqt renverser 
les institutions nouveUes, et à ceux qui ne parais- 
saient les adopter que pour en abuser au nûfin 
de l'anarchie. H combattit avec beaucoup de vi- 
gneur le parti clichyen, dont l'oppositioii an Di- 
rectoire n'était, selon lui, qu'un acbeminemfit 
à la royauté. Baudin , qui avait applaudi à la 
chute de la BastiUe, appuya la propoaition de 
faire entrer des troupes dans le rayon Gonstito- 
tjonnd. Ce qui l'y engageait sans doute, c'ait 
que Pichegru s'y opposait au conseU des do^ 
cents, dont il était in^nbre. On nepouraft repro- 
cher à Bandin de l'inoonstanoe en pc^tique; do- 
r^t cette session de l'an VI, U prit souvent la 
parole, et toigours pour le triomphe des maxi- 
mes qu'fl avait adoptées dès le principe. L'année 
snivaifte, U obtint ^'on renvoyât à un* oom^iii- 
sion d'examen le prqjet d'assimiler aux éqifgréf 
les Français qui s'étaient soustraits à la dép»' 
tation. En qualité de membre de llnstitat, fl II 
hommage au consefl d'un ouvrage p^fttwnnf de 
BaiUy. Chargé une seconde fiçiê àt Uprésldenee^ 
U prononça, à l'occasion de l'annivenaire du 14 
juillet , un discours dans leqpel, après avoir laf- 
pelé oe que la révolution avaiit prodiUt, ce qa'dte 
avait détruit, et tout ce qu'eUe avait lUt de grande 
fl s'élevait contre la dangereuse idée de chiBjiff 
désormais la distribution 4es ponvcd^t, distiilM- 
tion qui ne tarda pas à être totalement interver- 
tie par l'événement du 18 brumaire. Quelqw 
temps auparavant, U s'était élevé avec foroa 
contre Barrère : fl n'avait point demandé qu'on te 
jugeât, mais qu'enfin on le laissât duis l'oubli. H 
s'était aussi élevé contre la réanUm du Manège, 
et contre la mise en lœnsatm dea dîrectavs 
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Ttaiojit le .tOprairia), MerlJD, Trrilhard et La- 
revellière-Lépaux , auxquels il reprochait néin- 
moinu d'avoir comprorais, par ineapuité ou par 
raUdease, l'exiateiKe de la répuhlique. Lat^nu- 
nie do Kredoire lui paiaissait suisi humiliaote 
que réïottaute, et il en appelai! haulement la flo 
par au vceai. Quand Napoléon débarqua ï Fr^ 
joa, on a prétendu que Baudin luaunit de joie k 
eatta iHMiTelle. On a de lui : Hiponte à l'écrit 
(te la Harpe, gv«jt n'ai point tu ; ParU, 1 794, 
1d-8* ; — Antedota et r^exUMS générait* twr 
laaMttitution;'û»i.., l79S,in-g°; — ifcJaireit- 
tanenU sur rartlele 35â de la coiutituHtm , 
^ tur la liberté de Iapr«sts,-ibtd., 1796, In-S"; 
— DHJhnatitmeetdeteuUtt;Uàà.,na5,ùhê". 



^BAEDIH de* Ardennes (Charles), vie»- 
andral h-onçals, nu dn précédent, naquit A Se- 
dan le 11 juillet I7S4. n entra, le 14 norenibre 
1799, an aerrioe de la marine militaire en qoa- 
Hté de Doiice anr le nsTire le Foudroyant. En- 
teigne t bord de la frégate la Piémonlaite, 
it ai^ista en 1808 b un combat contre les An- 
glais dans la mer des Indes, oii il eut le bras 
droit emporté par un boulet. Quoique ainsi mO' 
filé, il coDtiiiaa honorablement la carrière, et 
«distingua de nouveau, en 1811, dans un com- 
bat singulier contre un brick anglaie dans la Mé- 
dil«rTanée. En 1814, M. Baudin était parvenu 
au grade de capitaine de TaisseaD^ il continua 
de aervir en cette qualité josqa'aprËs let Cent- 
Jours; mais il donna sa démission à la seconde 
rentrét: dea Boorbuns, contre lesquels il l'était 
prononcé énei^qneroent C'est i tort qu'on loi 
a attribué l'oOre qui Tut faite à Bonaparte de la 
transporter aux Etata-Uois d'Amérique. Retiré 
du service, le capitaine Baudin fonda au Havre 
une maison de commerce qui acquît taentût une 
grande prospérité, grAce i la probilé connue de 
•on directeur. Elle entrelenait des relations nom- 
brenset , surtout dans les posaassioni françaitca 
de l'Afrique. Mais, apria la révolution de 1830, 
des faillites coaaldérabks vinrent ébranler le 
crédit de cette maison, et M. Baudin fut oUigé 
de renoncer aux alhirea; ce qu'il fit d'une ma- 
nière Itonoiable, et es pajant tous sea créao- 
ûers. Il reprit alors du service, et reçut, en 1 83S, 
l'ordre de transporter à Saint-Doinîogae un com- 
missain; fianfais, chargé de régler le cliiiTrc et le 
mode de payement de rindemnité imposée an 
gnuvernemeot baïtiei). Eu ca» de refus, «on «a- 
eadrille devait canouier le Port-au-Prbue, La* 
négodationa «'étant terminées beureuseineut, le 
o^MaiM deactttditl terre, et fut reçu de la ma- 
nièn la plM honorable par le président de la 
r^oUiqoe. A peine de retour en France , il fut 
élevé au grade de contre-amiral, et chargé d'aller 
tirer vengeance des actes de violence commis ou 
tolérés par le gouvernement mexicain sur le* 
négociants frant^ais établis dans cette république. 
AprÈi d'aiaei loaga poorparten, qoi ■'eurent 
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aucun résultat, l'amiral Itaudin attaqua avec 
quatre vaissennx seulement if. fort ilc SatntJeao 
d'UUoa, re^rdé juaqu'alor* comme imprenable ; 
en moin* de quatre benrea, cette forteresse n'é- 
tiÉt plus qu'un rnoncean de ruine*, sur lequel nos 
marins s'éluuièrent à la poursuite des Hcxicaint. 
Ce lieau fait d'amas, qui montra auv autre* 
puissances ce que vaut la marine hançaiw, ler- 
mioa la querelle. Les négociations furent rn- 
pri»e«; nais le résultat qu'elles amenèrent fut 
peu avantageux aux vainqueurs. Api^ 1848, 
H. Baudin a été élnvé ï la dignité de grand cor- 
don de la L^on-d' Honneur, et maintenu sur le 
cadre de l'aclivili' de service. C'est un des mem- 
bre* les plus éminenls du conseil de l'amirairté. 
Lï Bai, Dicl. aieprlaf. di la rranci. - JrcttÊHI d* t» 

* BaiiDiM (.,..), né vtrii itgq, mort en 
tSao. Il était vicaire épiacopel dans le diocèse 

de Pari*, lorsque la révolatim édata. Il se Ut 
remarquer au club des Jacobins, dont il devint 
un des principaux membre*. Commissaire du 
pouvoir exécutif dans laVeodée, ils'opposaaux 
excès des conventionnels Heatx et Franeastel ; 
mais ils le firent arrêter, et le retinrent liuit mois 
en prison. Dès quil fiit libre , Il renonça stJen- 
ndlement è la prêtrise , et dit i la convention 
que, •cbeiuD peuple de cHoTCns, ilnebllail paa 
^us de prêtre* que de rois, m 11 tut envoyé de 
Donvean dam les départementa de l'ouest par le 
);énérBl Hoche, pour concourir à la paciflcatJOB 
de ce pajrs. Lm événement* du IN fmdidor le 
ratifièrent t Paris, où il remplit les fonctions do 
commissalredu pouvoIrexéeuW près du hureati 
central. 11 ne larda pas t être destitué ; mai* Il 
(tat ensuite nommé administrateur des hospice* 
civils de Paris. Depuis le 18 bntmaire. Il vécut 
dans la plus profonde retraite. 

BArDiHOTffatoméffe), écrivain moraUite, 
origioairedu Ctiarollal*, virait dans le* première* 
années du dix-septième tilèdi. Il était avocat au 
parlement de Dijon et Juge de Para;. On a île 
lui : Conteils et Sentence» morale* ; D^oa, 
Guyot, 1617. 

PiplltoD, BlMIoMfqlu du ÂiUe*ri d> totTgagm, 1. 1, 

* Kt DDioT {CharUs-ffieoloi), violoBcelliata, 
né t Nancy le Vi mars 1773 (oo i(Bore la date 
de sa mort). Il reçut de* leçons de Janson l'alné, 
^ snccéda t son matire comme professenr au 
Conservateira en I soi. Pin de temps après mmi 
entrée dans cette éeole, il fut cbai^ de lura, 
avec Leva««euT, n» roétbod» de violaocdie qui 
fui réiU|te par BaiUot. On a de Inl ptusleura 
ouTrage* pour le vMonceUe. 

Feu*, BlaçrmghU awinnillt ^n^JtmtriwM. 

'■auDM {God^of-Léoiiàrd) , antiquaire 
allemand , mort à Bnuiawick vers 1 700. Ou a <ta 
lui : Disput. de Bemit, viarum indieibtu, ad 
illutlrationem Oiiid. tib. Il, v. 104 Melamar- 
pAoï. ,- Leipiig, 1719, 10-4";— Cifpuf, dvxde 
MoMgrammatibu* mperattmtm Gr«nwMic»< 
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rum^a Carolo Magno usque ad Conradum III; 

Leipsig, 1737, in-4". 
Auelnnf;, Suppl. à JOeher, Altfem, GéUhrim-Lezicon. 

* BAUDis (Joachitn), médedn allemand, natif 
(le Breslaa, TÎTait Ters la fin du seizième siècle. 
On a délai : Consilia medica, ooTrage qui se 
trouTe dans le recueil de Laur. Scholzius ; Franc- 
fort, 1598, in-fol. 

Kcstner, MedieirUtchêS Gelehrten'Lexicon. 

*BAVOiscH (/...), peintre, connu seule- 
ment pour avoir grayé, diaprés B. Kilian, le por- 
trait de Marguerite-Thérèse, infante d'Espagne. 

Heinccken, Dict des Artistes. 

;;bavdissiiv {Woy Henri-Frédéric , comte 
de) , littérateur allemand , né le 30 janvier 1789. 
Il eut pour premier maitre le célèbre Kohlrausch, 
étudia ensuite à Tuniversité, et devint secrétaire 
de légation au service du gouvernement danois. 
11 séjourna en cette qualité, de 1810 à 1814, à 
Stockholm, Vienne et Paris. En 1813 il dut pas- 
ser six mois à la forteresse de Frederischfort, 
pour avoir témoigné des sentiments par trop 
libéraux. U voyagea ensuite pendant plusieurs 
années en Italie, en France et en Grèce. En 1827 
il vint à Dresde, où il se lia avec Tieck. C'est sur- 
tout à partir de ce moment qu'il se fit connaître 
par ses publications. On a de lui plusieurs pièces 
de théâtre d'après Shakspeare , faites en collabo- 
ration avec Tieck, notamment : Viel Larmen um 
nichts (Beaucoup de bruit pour rien) ; — Ende 
gtit, ailes gut (Tout est bien, qui finit bien ) ; — 
Antonius und Cleopatra; — Troiltis und Cr es- 
sida; — D\£ lustigen Weiber von Windsor 
(les Joyeuses Commères de Windsor), etc.; — 
Ben Jonson und seine Schule, mit Anmerkun- 
gen und einem historischen ûberblick ûber 
die Geschichte der englischen Bûhne ( Ben Jon- 
son et son École , avec des observations et un 
aperçu sur l'histoire de la scène anglaise) ; 2 vol., 
Leipzig, 1836. On trouve dans cet ouvrage une 
série de traductions de vieux drames anglais. 

Conversations- Lexicmi. 

BAUOius OU BAIJDIER ( Domint^Ke ), histo- 
rien et poète, né à Lille en 1561, mort en 1613. 
Ses parents, persécutés comme protestants, s'é- 
taient retirés à Âix-la-Chapelle. Il commença ses 
études à Leyde et les acheva à Genève sous Bèze. 
Reçu docteur en droit en 1585, il voyagea en An- 
gleterre et en France, où il avait l'intention de se 
fixer. Vainement il fit tous ses efforts pour être 
accrédité à la cour de Henri IV comme ambassa- 
deur des états généraux. U retourna à Leyde en 
qualité de professeur en 1602, et fut nommé histo- 
riographe ainsi que Meursius ; mai» les désordres 
de sa vie privée, en lui enlevant successivement 
toutes ses ressources, le précipitèrent au tom- 
beau. Baudius a laissé une double réputation d'é- 
crivain latin , comme poète et comme prosateur : 
bien pou, dans ce siècle, l'ont égalé. Son Histoire 
des douze ans de trêve est écrite dans un très- 
bon st}ie, et décèle un esprit nourri des beautés 
de Cicéron. Ses poèmes ont un certain cachet de 
misanthropie un peu sauvage ; mais on y reniar- 
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que les inspirations d'un ccrar chaud et d'un es- 
prit philosophique. On a de lui : De induciis 
belli Belgici ; Leyde, 1 61 3,1 629, in-1 2 ; — Epis- 
tolœ, accedunt Orationesetlibelltu deFenon; 
Amsterdam, 1662, petit in-1 2; — Amores;!^ 
m Capilupi Cento Virgilianus in fceminat; 
Ausonii cento nuptialis; PertHçUktm Vene- 

ris, etc.; Amsterdam, 1638. 

Rayie. Dictionnaire critiqué, -^ M oréil , IHeUoimairê 
fiittorique.— VaMre André, BU>L Bclgica.— ioaimet Utmh 
•lus. Athen. Batav, — Melchlor Adam, In Fit. Cerman. 
Phil. — Sweertlus , Athen» Belgiesp, p. tÊM. — BalUel, 
Juçewtents, t. IV. Poëtês modernes, p. itB, n* IW.- 
Foppens , Biblioth. Belgic., t. I , p. t47. — David CK- 
ment. Bibliothéqtte Curieuse, L II, p. 4M. 

BAroocHB ( les ), ancienne famille m^ona- 
d'hui éteinte, donna depuis 1315 jusqu'en 1549 
un grand noinbre de maîtres écfaevins à la viDe 
de Metz, qui formait alors une république indé- 
pendante. Plusieurs Baudochese sont signalés 
dans la carrière des armes. Claude Baudocfae 
construisit de ses deniers, en 1526, unemagnifique 
église à Sainte-Barbe , dont il ^t sei^eor. n 
n'en reste plus que le chceor et qudques vitraox 
peints, où se voit encore l'image du fondateor. 

Bégtn, Biographie de la Moselle. 

* BAUDOIN DES AUTIEX OU DBS AITTOLS, 

poète et musicien français, vivait vers 1250. On 
trouve une chanson notée de sa oompositioB 
dans un manuscrit de la Bibliothèque inop^iale, 
n** 65 (fonds de Cangé). 

La Croix du Maine, Biblioth, franc. 
BAfJDOIll. Voy. BàLDWIN etBACDOUlM. 

BAUDOIN OU BAUDUiiv, sumommé de Condé, 
pôëte fhmçais, vivait dans la première moitié 
du treizième siècle. H eut pour contemporain et 
rivaux Jehan de Condé et le fameux Rute- 
bœuf. On a delui des fabliaux, dits,oantes, etc., 
conservés dans les manuscrits de la BiUiothèqae 
impériale ( n** 173, fonds de la Belgique, et 2736, 
fonds de La Vallière ). En votd les litres : le 
DU des Preudomes et le Fabliau du Preudome; 

— U Dit de V Éléphant; — le DU de Gentil- 
lesse; — le Dit du Bachelier; — F Ave Maria, 
en vers; — Fabliaif du^Manleat (t honneur; 

— les Vers sur le Droit; —le DU du Corps; 

— le Dit du Garde-Corps; — le DU du Dra- 
gon qui envenime aulcun chevalier; — le Dit 
d'Avarice; — les Trois Morts et les Trois Vi- 
vants, dit moralisé; — FÉquivoque de Bau- 
doin de Condé. 

Van Praet, Catalogue de la Famère, t II. p. fis. 

BAUDOIN OU BAUDOUIN ( Jeon ), littérateur 
firançais, né à Pradelle, dans le Vivarais, vers 
1590; mort en 1650. Ses étodes terminées, fl vint 
se fixer d'assez bonne heure à Paris, n af^t 
dans ses voyages l'italien, l'espagnol et l'anf^s; 
mais il n'eut, à ce qu'il parait, qu'une connais- 
sance médiocre du grec et du latip. Joignant à 
cela une grande facilité pour le travail, il enfonta 
un nombre considérable de volumes , dont la 
plupart sont des traductions. On peut en voir la 
liste dans VHistoire de> V Académie française^ 
par Pellisson et d'Ott^i^; noos nous oonlente- 
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a tnductioiu de XiptiiUD, de SoÉ- 



M(u de citer 

tone, de Vellâiu Patereului, de Tadte, du Taue, 
de DftTÎIa, de Bacon, de Luàea, etc. Tontes ces 
tndnctioiiK, oubUéee d^ois loogUmpe, fbunnQ- 
knt d'anean. L* plupart mené n'appaitattient 
pM en propre à rauteur: Baudoin le contentait 
dt retooeber lea ouvrages de »ea denadera. On 
paut donner ootnioe excuM qu'il traraOlait prpp- 
Ur/amem, non/amam. Le* Moli onmeca de 
BantMoqni M^eotenoonlu, unti/oonoïo^, 
m Sj^ieaaansdepbuleur» imaga,tmi>lèmei 
«t outra Jifure$ Mérogtsphtqwt, tirée d» Ci- 
fiiritJp«,lft3a,lit-foI.;la9B,ïTDl.iii-13i— £m- 
tUmei avtedet dlseourt moraux qutpeuvent 
tervir /texpUeaOon, 1S38-1US, 3 toI. in-S*. 
Peffluan reeoDnittdanaBaadoiii un «tyle Isdle, 
utnrd et clair. Ce «ont tans doute oea qnaUtéa 
qid loi ouTTiKat lea portea de l'Acadéniie tna- 
f^H,dts la fonoation deceltecorapagaie ; il était, 
arant d'j entrer, lecteur de la reine Marfiueiile. 
Mimeim de yieénm, i. ïll « XX. - PhIRhob M 
«Xllt»!. dau ruiiuilrt di f^coMmit frmttait. 

•BAinmiN on baddoth (Noet), contra- 
poutûte (raiifals. Tirait dans la première moitié 
du aeidème aitele. Q fut attocU t la cliapeUe 
pontificale en qualité de chanteur. Ou tronve 
dans lea arcbivea de cette chapelle quelques 
messes nannscrttes de sa compotttliHi. 

FMb, Biaçraphie itv Ifwtaiciu, 
■aniMtHOTIB. Voy. RUWCOHDS. 

BicnosT {Joitph DU ) , jésnile littérateur, 
né ï Vannes le té réirier 1710, raortk Parts te 
4 mai 1749. 11 avait, huit ans aoparavaiit, oc- 
cupé la chaire de rbétorique au collège de Louis 
leGrand, après la mort du P. Parée. Onadelui 
des ŒuvreiiflverMr dont la première édition est 
de Paris, 17:>0, in-13, et la dernière de 1809, 
I11-12. On j remarque quatre Discours latios et 
quatre Plaido]fer!i français, et une Ode au nA sur 
sa convatescence. La latinité du P. Baudory est 
assez correcte, nais inférieure Ji celle des Cos- 
nrl et des Jouvency. 

HcrCii. Alrtlmiulrt UitoTiçui. 

■■aniKiT {Augutte- Nicolas), géoini fran- 
(ais, né ï Bennes le \b février i;g&, mort i 
Alexandrie le 29 mars IBOt. Capitaine au pre- 
mier bataiHon dlUe-et-Vitaine le il s^tMibrR 
ITSt, il avança nindement, devînt aide de camp 
des généranv Moreau et Kléber, et fut nommé 
général de brigade le 19 juillet I8OO. Blessé mor- 
tellement le 31 mars 1801 devant Aleiandrie 
(basse Égjp*')! " monrut à l'ambulance du 
quartier Buterai, à t'ige de tiente-sii ans. Le 
Bom de ce général eat inscrit sur les tables de 
bronze du palais de Versaillei. A. S....r. 

^rtMv4i4eUiGutrTt.-fletiHrttitCimçiiiUi,t.l\l, 
«m n XIV. 

VACDDT (Françoit), antiquaire français, né 
à Dijon vers te3S, mort dans sa ville natale le 4 
avrilITll.HaTaitbeancoupvoTagé etiedistingna 
MsSL diuis la poésie. Sesdeax principaux onvrft- 
gessont : Lettres en fitrme de ditstrtatUmtur 
FateUnnett de la nUb A'Àutun et t«r l'ori- 



- BAUDOT 778 

gine de celle de D^n ; Oiiaa, 1711, in-IZ; — 
Faites d'Oiride, tradvil» en vers français. 
Sa bmille possède le mannscrit de cette traduc- 
tfawi Diion. 

FipUhm, MMIMMfiH «a AaUtrt M BnrgivRt. 
• uauDOT (Mare- Antoine), membre àt la 
convoition Batknale, mort en tsao. D'abord 
médecin à Cbandles, il (ut nommé, ta 17S1, 
d^té tdnMant à l'assemldéa législative , pois, 
ta 1791, icftréacBUiitda peuple klaocovoitiou 
nationale, par le départasent de Badn»«t-Loire. 
Dis son début, il présenta un décnt d'aecnaa- 
tion contre Dflion, Haury, CourtoWer el Cbcri- 
■euMïoQfBH. Dhm k prôeèt de Loois XVI, il 
vola pour la mort et rexécution dans les vingt- 
qnatro heore*. Earojé «n udadon k Toulouse 
k l'époque dn 31 mai , a M fmqae «uaiitM 
G»cé da qtdtbr cette vOle , insurgée eantn la 
H<»lagae. Le S3 jollM, D U décréter qne tous 
ceux qui se traurcndent dans les villes tnsuT' 
gées, tt n'en tortindcnt pu sous trois jours, 
seraient trattéa comme lestaigrés : c'est aussi 
sur sa proportion que les docties foratt con- 
verties «a onMHU. n alla enenile k Hontaoban 
renouveler lea corps admlnlatratib, aocusés de 
fédéralisme; sa ndsdon a'éttndait anr le dépar- 
tement des PyréDées-OiicaUes, de la Haute- 
Garonne et de la Gironde; Il en chaitgea let M- 
torités, et déploya une ^«ndesév&ité -untre les 
éniigréi et ha fédéraliste*; k son ntouT, a Alt H- 
Uoité par ta caiveattoo et pu les jacobins. En- 
voyé de nouveau k l'armée dn Itliin, il s'y con- 
duisit avec toute l'énergie qull avfdt d^loyée 
dans ses missions précédentes. A la bataille de 
Kaisersiautem, il chaîne* lui-même k la tête des 
soldats, et se Bt ensuite le défoisear de Hoche, 
contre lequel Saiot-Just avait dtqjustes préven- 
tioDS. BientAl après il demanda son rappel. En 
1794, il fut élu secrétaire de la conventioo. Après 
le 9 thermidor, qu'il désapprouva, il fut envoyé k 
l'année des Pyrénées-Orientales; mais le parti 
thermidorien n'ayant pu se l'attacher, le fit dé- 
clarer d'accusation k û suite de l'insurrection de 
prairial. U fut alors enfermé anchéteau de Ham, 
et recouvra seulement sa liberté k la suite de 
l'aninislie do 3 brumaire an rv. Après le 13 ven- 
démiaire de la mémo année , il fut employé 
comme chef de division au ministère de la goerre, 
dirigé alors par Bemadotte. A la chute de ce 
ministère, il rentra dans son département, et y 
exer^ la profession de médedn. Pendant les 
Cent-Jours il remplit une courte mission, et k 
la seconde restauration il fiit tianni , en vertu de 
la loi du 13 janvier laie. D se r^ra d'abord ai 
Suisse, où il hit enbottek des persécutions ;pgiE 
à Liège, oh II vécut {dus tranquille Joequ't sa 



BaviMiT(Pterre-£owlc],«TchéD(o0H,nélell 
février 17W t Dyon , mort è Pagny le 4 mars 
ISte. n étudia d'abord k Paris la jurisprudence, 



BAUDOT — 
le MM goMt l'étude de la numls- ' 
natlqae. Ontn phiiieRre articles Inséré; dan; le 
Kaçarin gtKjclopidiifue de ISOH ■ 1814, un a 
délai un grand nombre de méntoires et d'opoïcu- 
tes. On y remarque ■■ Éloge hUlofiqtu de Fabbé 
BoulUmier; Dijon, 1803, ln-8°; — ttecherches 
tmr de* médaiUet etdei Mmnate* andennei 
troucéa, àd\fytrent«s époqut», dam le dépar- 
taient d* la Cûte-iror: IM., 1809, fn-B*; — 
IHOlogue entre lu Bovrguignom Edmt-Tho- 
ma*-P*wtçiHâ Paivmol et Ch. BoulUmitr, 
«H* Champ*-Élyséei ; Paris, 1811, in-C; — 
Dialogue aux Chatnpt-Élyite» , pour tenir 
de lutte à l'Éloge de M. DeUoiget; Betancoa, 
1813, in-B°; — Lettre à M. GimuU, pour ter- 
Mr (te tuppUnait à se* Buai* hûtorique* 
et MojrapMfMM 4wr Otfon; DIjaa, III&, 
in-n. 
Qn^rard , la fraut lUuraln. 1. 1. 

BAiTMrr nm jcllt (ifleolat), U«torkii 
franç^K, né I Pirli le IT STrit 1878, mort 
le !S MM 17S9. FUi d'un reMvmr dea tailles, 
H fétaMH h Sariat. m'i II fut sabdël«gu« de llo- 
Undant. I.ea derolrs de Mn unpiol et les char- 
mes de la Mtérature reropHrml le mura de sa 
Tle. On a de loi qndques ooTrages hlstorlqoes 
teits mte beaucoup d'art et de mâttnde ; 
Histoire de Catherine de Frotter, rr.iae d'An- 
gleterre ; Paris, tsse, în-13 ; cette histoire tient 
neaiicoup du roman ; — Cermaine de Foix, 
nouvelle historlqoe, 1701, ln-13; — l'ffUioire 
seeréle du etmnëtabU de Bourbm , ISW, 
in-i 2 ; — la Relation IH*tonqve et galante dt 
l'inticuMN d'Bipagne par les Maures; lG9^ivt 
I71S, t Tol. tai-ll. Ces trois outrsges sonl k 
peu près do même genre que le premier; mais 
il T en a d'antres de lui plus solides, eomine : 
VHUloire de la eonqvtte d'Angleterre par 
Gnillmane, duc de Komiandie, 1701, in-12;— 
ÏHisMire de Philippe- Auguste, 170î, ! tuI. 

in-H)— tfU(.deC/lorlMl7/,l»B7,îtol.lD-H; 
l'ordre K le styleenfont leprinripalmériteM'an- 
leur n'aTall oonsulté qne les sonrcea originales. 
On aenconde hd -. VHistoireda Hommes il- 
liutret, tirée de Branlûmt; — VHisloire de 
la Vie et du Rtgne de Charles V/ , en 9 toI. 
In-15 , 17Sïi — VBlstoire du règne de 
J^ij X/, S tdI. in-n, nM; —VHlttoirede* 
Téoolutiont de Ifaple*,* rot. iii-12, 1757. Ces 
trois derniers oorraHes ont para sa«s le nom 
(le if"* de Lvttan. Le style en «et im peu né- 
gligé etmaoque soaTCfit deprédtlon. 
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I. La Baudouin, eomUê de FtauAt. 
* BACDOCIR on KALDOUi, notii porté par 
oeuf comlas de la Flandre, pays de l'aBcient 
Bet^ue. Ce pays Tvt érigé en comié parClMTlri 
le Chauve, roi de Fnnce, en ItTcur do loriaic 
de sa fille Judith avec Uaodoulu I", nnanni 
Bra* de/tr, qui mourut eu 879. Cdâ-d M 
pour successeur son fUa Baudouin II, dit tt 
Chauoe { BHiTt en 91I), qui flt, ea SOO , sm» 
slœr Foulques, archav4qu« de Reanu, «la de se 
venger de ce que le roi Oharlcs le Simfde lai 
svatt ité l'abbaye de SaInt'Waast d'Ama, paar 
la donner k ce prélat Bon petit-fils, fiait- 
dooin m , mourut, en 962 , de )• petite-Ténk, 

— Jtnudouin IV, sumamnié le Barbu, ttsrl 
à Gmm) en 103C , enleva plusieurs plao» t 0»- 
defroi d'Ardennes, duc de la baue Lorralac, el 
iDatitua les Tniresde Flandre. ^ Boa fis, Ami- 
dautn K, dit de Lille ouïe Débonnaire, nart 
en 1007, eut de aanj^lants démWi avec rai|»- 
reor Henri ni; H Ht élaMîr te f\i*se-!^euf, b- 
meux canal qui sépare l'Artois de ta flnrin; 
en 1060 , »pr*s la mort de Henri t", roi d« 
France, il fut cbargé de la régence du royavrae 
pendant la minorité de PMlIppe , et necoadi 
l'etpéditioa qui mit la couronne d'Angleterre 
sar la léte du duo de normiDdie , son gendre. 

— Son fils , BaudouiB Vf, dit de Mans ou U 
Ban, mort k Oudeaarde ea 1070 , assigna k 
comté de Flandre k Amoul son Bis ahié, et edai 
de Hainaat k Baudouin, Mw second BU. " 
Baudouin VU, dit A la Hache ou Ha/M», 
mort en 1119 d'nn coup de lance au siège do 
diàtean d'Eu , lut le Hdile allié du roi Loab k 
Grw contre Henri 1", roi d'Angielefre. — 
Baudouin VIII, mort «s 119S, se réconcilit 
avec Philippe-Aogn.«lc , après une eatrema i 
Pémmip, et rendît en 1 192 hommage an rot de 
France, dans la ville d'Ârras, — Baudouin IX 
rut d'abord en t^erre avec Phnippe-Angoste, nil 
de France, se réconcilia avecInF, prit la croli, 
en 1 ÏO I , dans l'église de Saint-Donatien de Bru- 

; ges, et nomma , pour gouverner se» États a 
I son absence, Guillaume son oncle, PhlUppe ion 



frère, et Bouchard d'A' 

I Leftroaiiirt, »Min.nm 



n. Ui Baudoui 



il de Jérusalem. 



BADMtlIlH, HALDinil, BALDWIH, DOm 

iiiirlé par un grand nombre de personnage* cA- 
lilires,que nous avoiu divisés en quatre groupes : 
y les Jlaudouin, comtes de Flmdre; — ¥ les 
Jlaudouin , rota de Jérusalem ; — 3" tes Bau- 
limiin, empereurs deConsianHnopfe;^** Ut 
Baudouin terivaint, tawuU*, artislu, eto. 



BAIiMtiTiif i', roi de Jérusalem , nalif de 
Flandre, mort en 1118. Desceodant du comte 
de Flandre , emqnlènie dn nom , Il se tittt atro 
son Frère, Godefroi de Bonillon , k la ICle île b 
première croisade prMiée en 1095. C'e^t moins ki 
piété que resp<^ de conquérir ime principauté 
en Asie, qui lui lit prendre lacroix. Il ent de vio- 
lents démtiés avec Tancrède pour la |)Os.<iesslon 
de Tarse (4 de Habnistra , rt fonda le comté 
d'Édesee, dont il Ait mis m possessftni par les 
habitants Inaorgés centre son prédécesseitr, et qd 
resln quarante- sept ans rnlre les mains îles lla- 
tini. n parait que l'amhition de Bandoafn ne fut 
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pas étrangère à ce résiiHal, qu'il aurait préparé et 
amené en désertant la caoae du prince d'Edesae, 
qui rayait adopté pour son fils. C'est à loi que 
te rapporte ce passage du I*"^ livre de la Jéru^ 
saiem déUwée, où il est dit que « l'Étemel voit 
dans Édesse l'ambitieux Baudouin, qoi n'aspire 
qu'aux grandeurs humaines dont il «t occupé tout 
entier. » En effet, il ne s'associa point à la prise 
de Jérusalem. En 1100 il abandonna ce comté 
d'Êdëftse S itt)ti coUsin Bàiidotiinde Bourg, etsne- 
céda à Godefroi sur le trône de Jérusalem. En 
1 loi , une nouYclle armée de croisés partit de 
France pour la terre sainte , sous la conduite 
de Hugues le Grand , de Guillaume , duc d'A- 
qnilaine , d'Etienne, comte de Blois, etc. Mais 
cette seconde expédition n'eut aucun succès , la 
plupart des croisés ayant péri sur la route, par 
la perfidie, diton, d'Alexis, empereur de 
GoBstantincypie) ^les autres passèrent au ser- 
Tioe du roi Baudouin. Celui-ci les mena, le 27 
mai 1102, au combat de Bama, où ils Itareni 
presque tons tnés eu llitits prisonniers. Baudouin 
se jeta dans Joppé (JafTa ), avec ce qo'fl ayait 
pQ tamasaer de trompes dans les enTirans. Les 
Sarrasins ne tardètett pas à Tenir Tassiéfer 
dans cette place. Mais, dans une sortie, il tomba 
sur eux si h propos qn!| les mit en ftilte. Ce 
rfitonr de pro^[»érité raniba le oourage des croi- 
sés. Att mois de mai 1104 ^ Baudouin, aYec le se- 
aoat% d'une flotte génoise <^ soixante-dix Tais- 
seMx, s'empara de Ptolénalde (Saint-Jean- 
d'Acre ), aprts vingt jours (H non vingt mois) 
de siège. H arait écboué , l'amée précédente , 
devant cette place. En 1109, il prit Bérythe 
(Beimth), qu'il tenait assiégée «qmls soixante- 
qolBxe jours. L'année suivante 'le 17 mai), il 
attaqua Sidon ( Sayd ), et s'en reiodit mettre au 
moisde décembre. L'an 1115, ilbilt lechfttean 
de Montréal. Enfin, après avoir reaporté plo- 
sleors victoires sur les Sarrasins, Biodouin M 
atteint de la dyssenterie en Egypte , ai siège de 
Pharamia, et mourut en revenant en Palestine, 
à Laris, dans le désert. Ses entrailles firent en- 
terrées dans un lieu Homme Heghffat-Bsrduil, le 
sépitkrt ou la pierre de Bmidouin ; soi corps 
fut porté à Jérusalem poury ètreinbnmémprès 
dec^fiideGodefroi, son frère. Baudouin nOaissa 
aucun enCmt des trois femmes qu'il avait e«es. 

Gttinaome de tyr, If, It-ll. - Bi^Mf HttéraH êê 
là France. - Gibbon, Décliné mmd/atL — Lebeacv^. 
toire dm Bas-Empire, t. XV, annotée par SaInt-MaiiD. 

BAUDonii II, roi de Jérusalem, mort le21 
aoOt 1 131, fils aîné de Hugues, comte de Betbl, 
et cousin de Baudouin I*% qull avait remplaé 
dans le comté d'Édesse. B Ait couronné roi « 
Jérusalem le jour de Pâques de l'an 1118. L'ai. 
née suivante, il vint au secours d'Antioche m» 
nacée par les musulmans, sous les ordres dH- 
ghazi, et les battit en diverses rencontres. En 
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mes dans le chftieau de Khoriobert. Pendant sa 
captivité, le royaume de Jérusalem Ait administré 
par Eustacbe Gamier, seigneur de Césarée ot 
de Sidon. Ce fut sous cette régence que la ville 
de Tyr tomba, le 7 juillet 1 124 , au pouvoir des 
croisés, malgré le triple mur qui l'environnait, 
après un siège de prà de dnq mois, commencé 
le 15 février précédent par le patriarche Gor- 
mond. Bandiooui, racheté le 29 août de la même 
année avec le comte Joscelin , tenta inutilement 
le siège d'Alep. En 1125, il diassa du territoire 
d'Antioche Bourski, général du sultan de Perse. 
Les six années suivantes de sa vie furent em- 
ployées à différentes expéditions, dont le succès 
ne répondit pas toujours à sa valeur. O laissa 
néanmoins le royaume de Jérusalem fort agrandi 
par ses armes. Ce royaume comprenait, à sa mort, 
toute la Syrie^ à l'exception d'Aiep, de Damas, 
d'Émèse et d'Hamach, avec leurs territoires. — 
Baudouin n'eut point d'héritiers. Ce fut sous son 
règne que fiirent approuvés par le pape les or- 
dres militaires de Saint-Jean et du Temple, qui oc- 
cupèrent une (daoe importante dans l'histoire. 
Toid le portrait que fût de Baudouin n Gnil- 
lanme de Tyr ( livre 12, c. 4) : « C'était un des 
hommes les mieux ftits de son temps. Il avaitla 
taflle avantageuse, le vlsageagréable,lachevelure 
blonde, peu épaisse, mêlée de blanc; la barbe 
claire, descendant néanmoins Jusqu'à la poitrine ; 
les couleurs vives et tnimt sur le rose, autant uue 
cette barbe permettait de s'en apercevoir. Ha- 
bile an maniement des armes et à l'équitation , 
savant par une longue expérience dans l'art mili- 
taire , circonspect dans la conduite des afbires, 
et heureux dûis ses expéditions , la piété consa- 
crait tous ces avantages. B était tendre et com- 
patissant, religieux, pénétré de la crainte deDien , 
tellement assidu à sa prière, qu'à force de génu- 
flexions et de prostemements, ses genoux à ses 
mains en avaient contracté des durillons ; d'ail- 
leurs actif et toujours prêt, malgré son ftge avancé, 
à se porter où l'appelaient les besoins de l'État. » 
Foulques d'Ai\jou, qui avait épousé sa fille Mé- 
lisande, lui succéda. 

Ciitllaiime de Tyr. - Ord. Vital, /ftotoHa.dant Bouquet 

BAVDOum m, roi de Jérusalem, né en 
1 130, mort le 23 février 1 163. n succéda à Foul- 
ques, son père, en 1143, et gouverna d'abord 
sous la tutelle de sa mère Mélisande. Sous 
son règne , les chrétiens d'Orient perdirent le 
comté d'Édesse , envahi par Zenghi , sultan d'A- 
lep. La nouveOe de cette perte donna lieu à une 
nouvelle croisade, qui eut pour chefs l'empereur 
Conrad et Louis le Jeune, roi de France. A 
l'arrivée de ces deux princes, l'an 1148, en Pales- 
tine , Baudouin se joignit à eux pour faire le 
siège de l'importante ville de Damas; entre- 
prise que la jalousie et l'avarice des Francs de 
Syrie rendirent inutile. Pour contenir la gar- 



févripr 1124, Baudouin fut fUt prisonnier par nison musulmane d'Ascalon, il fit relever et for- 
l'ortokidc Balak , en voulant délivrer Galeran tifier en 1149 l'ancienne ville de Gaïa. Le 19 
son parent, et Joscelin comte d'Édesse, enfer- >août 1153, Il prit la ville d'Ascalon, après sept 
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mois de siège, et en fit don à son frère Amaury. 
n se rendit maître en 1159 de Césarée, qu'il 
céda à Renaud, prince d*Antioche. Baudouin ne 
laissa pas d'enfants; Amaury lui soccéda. 

BAVDOinic IV, roi de Jérusalem, oéeo 1160, 
mort le 16 mars 1186. H succéda à son père 
Amaury en 1173, et régna d'abord sous la tu- 
telle de Milon de Plauci. Le 25 novembre 1177, 
Baudouin défit, dans la plaine de Rama , Saladin, 
qui Tenait , avec des troupes innombrables , atr^ 
taquer Jérusalem, et Dieu donna la victoire, 
dit une chronique manuscrite ,. aux chrestiens , 
pour ce qy^ils avoient la vraie croix avec eux. 
Mais leurs affoires en Palestine n'en devinrent 
pas meilleures; elles dépérissaient, au contraire, 
chaque jour, par l'accroissement delà puissance 
de Saladin. Le sultan, maître de l'Egypte et de 
la Syrie, surprit en 1178 Baudouin près de Si- 
don, le défit et fût sur le point de le faire pri- 
sonnier. Saladin battit encoro les croisés le 10 
avril 1 179 , et prit la forteresse du Gué de Ja- 
cob, construite peu de temps auparavant sur les 
bords du Jourdain. En 1182, au commencement 
de l'été , Baudouin remporta une victoire signa- 
lée sur Saladm , près de Tibériade. Gelui-d était 
à la tète de vingt mille hommes, et les chrétiens 
n'avaient pas plus de sept cents chevaux , avec 
trois ou quatre mille fantassms. L'année suivante, 
Baudouin, devenu lépreux et incapable d'agir, 
maria Sibylle , sa sœur, veuve de Guillaume de 
Montferrat, dit Longue-Épée^ à Gui de Lusi- 
gnan, fils de Hugues le Brun; elle apporta en dot 
le comté d'Ascalon et de Joppé. Son dessein, en 
faisant cette alliance, était de donner un régent 
au royaume , et un tuteur à Baudouin, son ne- 
veu, et héritier présomptif de sa couronne. Mais 
Gui ne garda pas longtemps la régence ni la 
tutèle : elles lui lurent ôtées à la demande des 
barons , qui l'en jugeaient incapable , pour être 
données Tune au comte de Tripoli , l'autre au 
comte d'Édesse. Baudouin voulut même , à la per- 
suasion des ennemis de Lusignan, faire casser son 
mariage. Mais Lusignan, sensible à ces affronts, 
quitta la cour et se retira avec sa femme à Asca- 
lon.Il n'y resta pas tranquille. Baudouin, ayantas- 
semblé les prélats et les barons, le fit citer à leur 
tribunal. Lusignan prétexta une maladie , pour 
s'excuser de comparaître. Sur le refus que les ba- 
rons firent de le juger sans l'entendre, le roi, tout 
infirme qu'Hélait, marcha vers la ville d'Ascalon, 
dont il trouva les portes fermées. Il les frappa 
plusieurs fois de sa main, tandis qu'on lui criait 
du haut des murailles de se retirer, n prit ce parti, 
et revint à Jérusalem avec la honte d'avoir com- 
promis son autorité. En 1184 Baudouin, voyant 
le triste état du royaume et les progrès rapides 
de Saladin , envoya le patriarche de Jérusalem , 
avec les deux grands maîtres de l'Hôpital et du 
Temple, en Occident, pour implorer le secours 
des princes chrétiens. Pendant leur traversée, 
Baudouin mourut à l'âge de vingt-cinq ans, sans 
laisser d'enfants et sans avoir même été marié. 



Son neveu, couronné par ses soins le 20 novem* 
bre 1183, sous le nom de Baudouin V, mourut 
en 1 1 85, empoisonné, dit-on, par sa mère Sibylle, 
épouse en premièrestnoces de Guillaume, comte 
de Montferrat, et devenue depuis la femme de 
Guy de Lusignan, auquel elle aurait voulu as- 
surer ainsi la couronne. 



CalUaame de Tyr. — Âri de véHJItr fat 
bera, Histoire dm Boi'Ewtpir^ 
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IlL Les Baudouin , empereurs de ConstoHtiHeple. 

BAUDOUIN 1, empereur français de Gonstsa* 
tinople, né à Yalenciennes en 1 171 » mort en 1206 
( le 14 avril 1205, suivant une chronique du qua- 
torzième siècle). Fils de Baudouin, comte du Hai- 
naut, et de Marguerite, soeur de Philippe, oorots 
de Flandre, il prit la croix en 120S avec son frère 
Thierry, et se joignit aux Véatiens en 1202. 
Une flotte considérable, commtndée par le doge 
Dandolo, se dirigea sur Constentinople, choisi 
pour point d'attaque, sur les rappUcations d'A- 
lexis l'Ange, qui s'était rend» à Venise dans ce 
but , et aussi pour faire rétablr sur le trdne impé- 
rial son père, qu'Alexis m l'Angeavalt flkit empri- 
sonner et auquel il avait fait^rever les yeux. Deux 
ans après, Baudouin entn dans Gonstantinopfe, 
et fbt couronné empereur le 16 mai 1204, dais 
l'église de Sainte-Sophi#. Cette cérémonie laite, 
les croisés procéderez à on nouveau partage. 
Le marquis de MontBrrat s'adjugea la Therisa- 
lie , qui le rapprochât des États du roi de Hou 
grie, son beau-frèie; le comte de Blois entb 
Bithynie, avec le ttre de duché. Un gentilliomme 
de Bourgogne, nommé la Roche, obtint Atliènes. 
Guillaume de Ciamplitte, seigneur franc-com- 
tois , eut l'Aclia^ , ou la Grèce proprement dite. 
On créa diverses principautés pour récon^ienser 
les différentsfiefsde l'expédition ; mais les mieux 
partagés fumt les Yénitiens ( Votf, Danoolo 
(Henri), doie de Venise). Baudouin ne séjourna 
pas longtenf>s dans sa capitale. 11 se mit à poursui- 
vre l'usunateur Murzuphle^ qui occupait encore 
la Thrace Celni-d fut arrêté près du Bosphore 
par Thieri de Loos, et amené au nouvel empe- 
reur, qv le condamna à être précipité du haut 
d'une «olonne élevée. £t oyez , dit Yillehar- 
àovàn, une grant merveille, que en celé co- 
lumnf dont il choit aval^ avoit inuiges de 
mairies manières ovrées en marbre. Et entre 
cela images si en avoit une qui est laborée 
en orme d'empereur^ et celé si choit outre 
vol Car de long-temps est prqfeticie qui au- 
roi un empereur en Constantinopte, qui de- 
vct estre gitez aval de la columne. Et ensi 
fi celé semblance et celé profeticie avérée. 
lannée suivante, Baudouin fut défait le 15 avril 
rès d'Andrinople , et foit prisonnier par Joan- 
fce, roi des Bulgares, que les Grecs avalent 
ippelé à leur secours. Ce roi barbare, après 
avoir retenu Baudouin près d'im an dans les fers, 
lui fit couper les bras et les jambes, et jeta le 
corps dans un précipice, où il devint la proie des 
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obeuii, et ne moanil qQ'tn boot de tn^ jonn. 
Tel cet le récit qiie Nicétu ChonUtei bit de 1* 
norldeBaodoniD. D'wIreaMatarleniiputiculii- 
raineiit UeTcr et Rtyiialdi, Uaient en doute s'il 
ht tué Mr le clump de liiIkiDe, on l'ii mou- 
lut en iiriton. Cette deinière Tenlon peialt U 
pliM TTiîe, à en Juger per la répoDM que le roi dei. 
Balguee fit aa pape laïucait lH , qui hii STilt 
toit poar danaiider rélargiuemoit de l'empe- 
reur. Joannice dit aa pape qu'il ne pouvait lui 
dianier Crtte laliabctioD, parce que Baudouin 
Aait mort daui la priMn ; gvia debiturn carMi 
txtolveral, non tn careere lenerehir (Geita 
IntiocaUiUll, fa^, 117]. Baudouin est fart lon^ 
mime par tea Grecs, pour la cliaritë, aajoatice 
et aa cliaiteté. Il avait épotué Haiia da Cham- 
pagne, fille de PhDippe, roi de France, et lalua 
deaiGllM. 



L, dernier empereur ft^nfala de 
Cwutanlinople , né en 1217 , tnort en 1173. U 
était fils de Pierre de Courténay et d'Yolande, 
«a aeoDDde femme. U anecéda en 1218 & aon 
Mre Robert. Il a'aaaocia I l'empire Jean de 
Brienne , comte de la Marche, dont il avait épouaé 
la fille. Assiégé deui foii dans ConstantinDple 
par Vatace, empereur de Nicée, et par Azau, roi 
dea Bulgares , il fkit trop I^lUe pour résister à 
kUgnedesea ennemis, et se rendit en Italie pour 
anilidter le secours du pape. 11 fut très-bien ao- 
eneill] à le conr da Louis ÙL, roi de Fraui», dont 
k le xèle par le présent qu'il lui (it de la 
te d'épines , relique véoérée dans toute 
la dtfétienlé. En 1239, Baudouin partit pour 
CocstantiDople avec une troupe de croiaéa; 
mais ceux-d le quittèrent «i route, et prirent 
k cbemin de la Palestine. B sollicita ensuite de 
nouTeaux secoors, avec lesquels il parvint à 
ronporier qudqnes avantages sur Vatace. Celui- 
d, mort en I!l&5, eut pour snoceaseur son fils 
Théodore I^scaris le jeune, qui ne régna que 
quatre ans, et laissa la couronne k Jean Lasca- 
rls son fils, Agé de huit ans, sou» la r^nce 
d'un nonuné Muzalon. Hicbel Paléolt^e , ayant 
bit taer ce tuteur, se fit déclarer régent a sa 
place, et prit, le 1" décembre 12S9, le titre 
d'empereur, conjointâneot avec Jean Laacaris. 
Paléologue conçut ensuite le projet de chasser 
les Françaii de la Grèce et de se rendre maître 
de Conslantinople. Il Ht investir cette capitale, 
T entra par un souterrain le 29 juillet IZGl , et 
força ta garnison de lui céder la place. Bau- 
douin vit de son palais la ville incendiée. D quitta 
lea ornementa impériaux, qui furent portés à Pa- 
léologue, et, ft'^ant déguisé, <1 entra dans une 
barque qui le transporta dans l'Ile de Né^Tepont ; 
delà ilseretiraenilalie, où il mourut dans l'obs- 
curité à l'Age de dnquante ans. Sa femme Mar- 
thedeBrienne,fillede Jean deBrienne, lui donna . 
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Als unique, Philippe, qui porta 1( 



. UiiUHn rb la mattat M (.Mirtnaf . - 



IT. Lu Baudauim éerivabu, tavoHU , arUita. 

MauMidU D'aTBUK, aire de Beanmwt, 
cbroniqDenr, mort en 11S9. Il éciivil VJlIsloire 
généaiigiqveda oomta de Bainaut, dontil des- 
cendait. Cette dutniqna a été publiée par J. Le- 
roy, Anven, 1&B3, ia-Eal. (a? pages). On ca 
trouve nn «itrait dani le t. m du S^eUegium 
ded'Acbery. Engnerrand de Coucy, dit le Grand, 
en tira le Ugruige de Couej/ tt de Dreux, qu'il 
continuB jusqu'en 1303. 



'BADDOCiit na NuiovB , cbamine de l'éftUse 
aUwtlalB de Ninoveen Flandre, de l'ordre^des 
Prémontréa, vivait à la fin dn Inlzitoie siècle. 
S a laissé une chronique d^mii la naisMUKw de 
J.-C. jusqn'A l'année 1294: cette chronique était 
conservée parmi lea mamucrits de l'abbaye de 
Nhiove. Jean le Page en parle dans la Biblio- 
IAteaPrgiiumttrateati*,Kb.I,af. I7,pag.30e. 
On. R. 

Vouliu.di HtiUrieit lalbili, op.n, - Valtra la- 
dre , BMtBlliéea Btlfita, (iii. m, — ChIiii. OnilB, 
Com. éM Scripl. tecWi., U». III. eM. Ma- 

'BÂDDOITIH DE PuMBBoaii , CODnu sons 

le nora de Balduintu Paroekut , parce qu'il 
était cnré de cette ville, vivait vers 1418. Dcont- 
posa une HUtoire universelle depuis lu pre- 
miers temps j usqn'à son époque. 

"" '. - VOMlBi, OtUitt. ta- 



■bâDDODIK. Poy. BiuouHB. 

■ BacDOinfl {Antoint'Straphtn nr), fie- 
rai Iranfais, né en 1697, mort en 1771.11 prit 
part à la guerre d'ftspague ainsi qa'i la défente 
de Prague en 1742 ; il sertit i l'armée du Rltin 
comme aide maréchal des logis de la cavalerie. 
Il assista ensuite ani batailles de Contenoy, de 
RaocouieldeLawreld.devriit maréchal de camp 
en 17&S, lit les campagnes de l'Inde Jusqu'à ia 
reddition dePondichéry et Ibt nommé lieutenant 
général en 1762, 

BArBOOIlf {BenoU), antiquaire IHnçais, na- 
tif d'Amiens, mort àTroyea en l»31.Ilf1)t d'abord 
cordonnier, comme son père. B étndia enauile la 
théologie etdevintprincîpalducollégedeTroyes. 
Ou a de lui : de Caleeo anUquo et myilUo ; 
Paris, I61S, m-S", onvrage cinlcns dont Pries 
donna une nonveOe éditloa , Amstodam, lse7, 
In-I2,ea y ajoutant le traité de Mgroona, d« Ca- 
illa velerum (Leyde, 1711, In-ll; Lc^rdg, 
1733, fai-12). L'auteur hH remonter rorlgJH des 
cbaussares k Adam. 
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Paris, le 24 octobre 15^3, enseigna soccessive- 
mont le droit à Bourges, à Angers, à Paris, à 
Strasbourg, et à HeideLberg. Antoine de Bour- 
bon, roi de Navame, qtei lai confia l'éducation 
d'un de ses fils naturels ^ l'envoya au concile de 
Trente pour être son orateur. Henri tll, û'étâdt 
encore cjoe duc d'A^jou^ lui proposa d'écrire la 
justification de la Saitit-Barthéleiny ; Baudouin 
8*y refusa, ce qui ne Tempécha pas d'entrer au 
conseil de ce prince. Il mourut au moment où il 
se disposait à le suivre ea Pologne. On a de lui 
un commentaire sur les Instantes de Justinien, 
et plusieurs opuscules de jurisprudence » d'his- 
toire, de théologie et de œntroverse; ceux qui 
concernent le droit ont été recueillis en corps par 
Heinecdusj et forment le totne 1 de sa Jurispru- 
dentia romana et attica; Leyde, 1738-1741, 
3 vol. in-fol. 



Nicéron, Mémoire» . t. XXVIII. — SaInte-MarUie, Êlo- 
ries. — l.a Croix du Maine et Durerdler, BibUû^équet 

^RAUHouiif ( françolS'Jean)^ ilnprimeur-li- 
braire, né à Paris en 1759, mort à Antony, près 
Paris, en 1838. Nommé député du tiers état aux 
états gëhéraux , il obtint l'emploi d'imprimeur 
de l'assemblée nationale. Dès les premières séan- 
ces , il offrit d'imprimer gratis la liste des pen- 
sions données par la cour. A la fin de juin 1789, 
Il parvint h sauver de la fureur du peuple l'ar- 
chevéque de Paris. H toi moins heureux dans 
ses eflbrts en fiivear du malheureux Foulon. Au 
mois d*août 1791, il fit hommage à rassemblée 
nationale du premier volume des procès- ver- 
baux des séances. Il refusa, au 17 juillet 1791, 
d'imprimer la pétition du Champ-de-Mars, et dès 
ce moment il perdit la confiance des patriotes. 
Au 10 août, il sauva plusieurs Suisses poursui- 
vie par le peuple. Vers cette époque il acheta 
le Logographe , journal spirituellônent rédigé, 
dont les opinions étaient opposées aux principes 
révolutionnaires. 11 en envoyait régulièrement le 
premier exemplaire à Louis XYI, qui ne se cou- 
chait, dit-on, jamais sans l'avon* lu, même lorsque 
renvoi avait lieu après minuit. Ce journal fut 
supprimé le 15 août 1792. Le parti de la Ghx>nde, 
tout-puissant alors, força Baudouin de confier à 
Louvet , avec un traitement de dix mille fi-ancs, 
la rédaction du Journal des Débats , dont il 
était également propriétaire. Sous la convention, 
Baudouin s'efDsiça le mieux qu*il put ; ses presses 
appartenaient à tout parti qui triomphait. Com- 
promis au mois d'o<^bre 1792 par les papiers 
trouvés dans l'armoire de fer, il vint se présen- 
ter à la barre de la convention , et déclara qu'il 
n'avait jamais rien reçu des scélérats qui dis- 
posaient de la lAste civile. Ces expressions 
témoignent de l'eflroi qu'avait causé à Baudouin 
cette dénonciation , qui du reste n'eut pas de 
suite. Dès lors il se mit à suivre avec assiduité 
les séances des jacobins, et déposa sur le bureau 
<)h président sa médaille d'électeur de 1789, 
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d*un tyran. » U se fit recevoir au oonaté révo- 
lutionnaire de la section des Tuileries. Après le 
9 tiiermidor il futanrété, renfermé à Yîncennes, 
au Luxembourg, à la Force, et allait être trans- 
féré au château de Ham lot4qti*il fut imdu à la 
liberté. En 1805, il fbt appelé à Sailit-Peteff. 
bourg pour y fonder Une imprimerie, ses ptais 
allaient être mis à éxécUtioa; d^à même on lui 
avait donné lé titns de directeur de Pimpriroerie 
impériale , lorsque la guerre édata de nouveta 
entre la Russie et la France. Le projet fiil 
ajourné. Baudouin, qui était resté ea Btissie jus- 
qu'en 1809, ne reçut pas d'indemnité pour ses 
déplacements et la perte de son tetnps; tt rentra 
alors en France, et publia en 1810 un Projet de 
règlement pottr VimpHinerie et la librairie, 
1 vol. in-4«. n obtint ensuite l'emploi de oootr«- 
leur en chef dans les droits réunis à Grdningue. 
A la révolutiod de HoIIaude, en 1813, il revint à 
Paris , et fut employé au ministère de la pdicc 
générale, section de l'imprimerie et de la librai- 
rie, jusqu'en 1821. Depuis cette époque, il vécut 
dans une modesfe retraite. — Ses fils exercèrent 
le commerce de la librairie ; Vmd'eax^ Alexandre 
Baudouin, qui ftot secrétaire de la préaMceoe 
de la chambre des représentants des Oeat-Jonn» 
est auteur de quelques écrits ooncenant Yim- 
primerie et la librairie, entre autres : Notice sur 
la police de la presse et de la librairie som 
la monarchie, la république et Vempire, in-T; 
Paris, 1852 ; on y trouve des aperçus et des do- 
cuments intéressants. 
Le Bas, Dietiùnnaire entfclopedtqu» de la France. 
* BAUDOUIN (l'abbé 6a6He/)t prêtre fran- 
çais de la congrégation de Saint-VincentdePaol, 
fondateur du grand liospice de l'Enfant Jésus à 
Varsovie, né le 5 avril 1689 à Avesnes en Flan- 
dre, mort le 10 février 1768 à Varsovie. Veau 
en 1717 en Pologne, l'abbé Baudouin s'y dhttin- 
gua tellement pendant plus d'un demi-siècle ptr 
toutes les vertus évangéiiques , qu'il lui fot 
donné d'ériger la première maison d'enfants 
trouvés et le premier hôpital digne de ee noin, 
aux frais de la bienfaisance particulière, que le 
roi Auguste HI et la diète du couronnement 
de Stanislas Poniatowski consolidèrent ensuite 
par des dotations considérables, et qui aujour- 
d'hui encore est à la tête des établissements de 
charité de la capitale de ce pays. Un trait suf- 
fira pour dépeindre l'abbé Bandouhi. 11 arrive 
une fois en solliciteur dans une grande maison, 
où le jeu absorbait l'attention de la société. 
Une timide supplique est hasardée auprès du 
banquier; elle passe inaperçue. L*abbé ose 
revenir à la charge; mais l'homme tenant les 
cartes subissait en ce moment une forte perte, 
et, sous le coup d'une excitation fét>rile, ne ré- 
pond à sa demande que par un soufflet. « Voflà 
pour moi, fit le digne successeur de saint Vin- 
cent de Paul ; mais qu'y aura-t-il pour mes or- 
phelins.' » A ce mot, son brutal ofrenseiir se 



parce que, disait-il , elle portait l'empreinte i jette à son cou pour lui dcmafiefer pardon, et Ton 
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le Amte ComUen la (ju£te an noble représentant 
de la reDgion dat u trouver froaiie en un dln 
i'an et de toatei parti. 0. UotxatntcB. 

/,-*. ]ilt«M-1ri, -fptowr MilMjani ( r.hmbi Wilnrt- 
^■a:T>ni>itc,ini, ln-*>. ~ ■nArfMti.OrMo, ir|rda 
mtt MirKiMl fmiiuHûH, aBTRi. tdillea cnapiMa^ 
tl[». ItU. 10 isl. In-I>, - JtfaM-Biu|rUr>|MJtia potrta 
(ftrtitf ftierclopAlle poIdaiIk : : Laixao> IBU, 1a-^. 

■inmciK (/«on }. Vof. BAtnxnn. 

*BÂiiDorili (foul^Jforto}, prêtre et fon- 
ilateor des damet Ifmilliiea de J^t , né le 1 
«oflt 1765 i Monfaigu, diocès? de Laçtn, mort 
i ChaTagnes te ii février 1835. Q fit ses étu- 
des à Lufon, lU lëtninaire des Iiiaris(j;s, ei m 
léfbgia en EipapM paidanl la révolntion. A la 
nonrellc d'une amnistie accordée an clwgé, il 
rentra en France et se rendit aux SaUei d'O- 
Isooe. Là, de coocerl arec aae pieuse dame, an- 
denne religieuHt iMMpilallÈre, il réaolut de Tar* 
mer une société de jeunes Sites, destinée A dou- 
ser une édncatloa chrétienne ani jeunea per- 
lonne*, «urtout dans les campap»es. Diteraea 
drconstances le mirent dans la nécesùté de 
ditlérer l'exécutian de soo projet Enfin, grlce 
w» cfTorts persérëraots du dl^ ecdédastlqDe, 
la Gongr^tiaa des dames Ursullnes de Jénu 
reçut uk tonnt régulière et prit tteitât im r*- 
pide 



■BACDOITIlf ( Marie- Açlaé), femme de 
lettre*, née t Carougele 11 mol 17A4, moite le 
n octobre ISle. On a d'elle : la Petite Cen- 
drillon, oa Histoire (Tune Jeuiit Orpheline; 
Paris, ii2D,ia-iS;— le Coin (ta A" de la 
Bonne Maman, 4* édit.; Paris, 1321, 7 fol. 
in-is. 

Qaenrd, la Frimeâ uatralTt. 
*BAUIM>V1K (Pierre-^ nMiu), peintre fran- 
co en miniature et à la gonadie, né à Paris 
le 14 octobre 1713, mort à Paris le 15 décembre 
17A9. Befu à l'Acadéniic de pdrtnreeo 17B3, 
D a exposé aux salons de 17ei, «5 et 67, ptu- 
liean (earres, dont Diderot parie avec quelque 
détail. Q avait épousé, le 8 avril 1758, la fille ca- 
dette de Boucher ; et void ce qu'on lit dans la 
eOTR^oiidaiice de Grimm,li propos delà mort 
de ce dernier : ■ Baudoam, son second gendre, 
est mort rtùrer dernier, jeune aussi, épuisé par 
le travail et par les plaisirs. Il peignait i goua- 
che on en miniature, et il s'était fait un petit 
genre lascif et malboiméte qui plaisait t>eaucoi9 
à notre jeunesse libertine. •> P. Cb. 

n de NhUIxIdii iliu In ^rtklvu d< fort ^imctdt. 
KAtrnoviN (Simon- Rrai!, comte iiF.),griiveur, 
né le 13 avril f^S; onignoreladaledeim mort. 
Lieatenant des gràadiers dans les gardes-fran- 
faises, pots eolouet d'infanterie, il eol on goût 
marqué pour lee arts. On a de lui lolunte- 
troU gravures tn-follo, représentent les diverses 
manrpuvres de t'tnfanterie française ; quelques 
halallle» d'après Jos. Parrocel , et de petits pay- 
sages d^prèsMldianlt et antres, t75T. 
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RMBMteh, t»tUaiMr**ti Vrfùt w. - » g wt. t Wrt. 

•BkODOiTXaa BK*oiH>oz (jio6er(), gim- 
veur, né kBnueDes, vivait vers leio-ieiS. On a 
Ile hd : des dessins de vaiseeux , des aetoes nta- 
iflknee.desgravnres exécntées poor l'Andémle 
de l'Ëpée, etpubtléeeà Anvers, en MI8, parGl- 
rard TUbâul^ — onportraUdeCItrttieil.prinee 
MrMUaire dé Danemark, JIU de CkriUen IV; 

— iBe HitMre lit Joseph, en douu plaiMbe* ; 
— une ifativUé, où l'on ronarque nu vactwinr 
le dender plia; — un YieUlard et ta /emau 
demandant fotimdM; et d'antre* gra r u re * 
d'après Hori Gotti. 

nda«AM, «stfanMalnMi VrHMa, 
* BÀtmOItlRm on AB ABC* feAVIWU 

(Pierre'), mmammé Cestivi, Jnriseonialte et 
critique franfais, vivait dans la dernière moitié 
du seiiiènie alède. On n de tnl ; Poellcx tatinx 
Theia»naUbri3deeem;hj<m, i&86, in-8'; — 
Foetie» elôeutionis Fvrmulm; Lyon, l&M, 
h>-ll;— (TMMenfotiiMifn IntUtutUme» jv- 
rit eieilit; — Corpvs juris glouanm; LjDU, 
1593, bi-4*; Geoève, tSH, hM*. 
Mnrbsf, hJvMHSr. 

BAin)BAM(.;«an],llttérateDr français, né k 
Tours le UaoM 1749, mort let md 1S31. Uvlnt 
t Parts à l'Age de 10 ans, s'y maria, et donna A 
l'occasion de la naissance du Daopbin, en 1781, 
rAUigrense Villageotst, divertissement mété 
de chants et de danses. En 1781, il publia un 
poème béroï«omiqne, intitulé la Yaniti eti 
bonne à quelque ehnse;^ en 1783, un dlver- 
Hsseroent en vers, A l'occasion de ta paix, soo* 
le titre le Dieu Mars désarmé. Dès le eom- 
mencement de la révohidon, Bandrat* fut chargé 
de divers emplois pabHes. On l'a vu soceesiive- 
meit commissaire de son district ( ceini des Fille* 
Saint-Thomas), employé A la signature des as- 
signats, contrôleur général de ce papler-rMHI> 
□aie, denx fois membre dn corps électoral, mem- 
bre du conseil général de la commune, mem- 
bre dn corps et do burean municipal. G« fut oi 
cette dernière qualité qn'il reçut et contre-signa 
le Testament olographe de toals XVI, et qne 
sons la ré^me de la teneur, O exerça les attrl- 
boDons de ceasearl II était adit^lstratenr de 
poKce, Juge de pafx de la section de la RaDe-anx- 
Blés, k l'époque ob il fut envoyé A U Gnadeloape 
pour y exercer les fonctions de juge au tribunal 
civil, criminel Kd'appd en matière de coromerce 
et de prises nuirltimes. Il résidait depuis trots 
ans dans cette cdonie, lorsque, par suite de 
l'explosion de la macbine Inremale (3 nIvAse 
an ce ), Il fut déporté de la Goadeloupe À Cayenne, 
comme ayant été ml* sur la liste des anteitn ou 
oomplioes de cette eons;^tlon royaQste , Heo 
qnll se fat signalé par des opinions très-différentes, 
et quil le trouvit A quinze cents Benes de Paris 
lorsqu'elle édata. D fut, cependant chargé A 
Cayenne du greffe du tribunal dvil , criminel, de 
OMnmerce.etc., de* fonctiras de notaire et de la 
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tenue des registres de l'état civil, fonctioiis qu'O 
cumula pendant trois ans , mais dont il dut se 
démettre, ayant reftisé de prêter serment à l'em- 
pereur Napoléon. Retiré avec sa femme, qui Ta- 
▼ait accompagné dans le lieu de sa déportation 
aux États-Unis d'Amérique , il y passa treize ans, 
vivant du travail de ses mains. De retour en 
France en 1817, Baudrais donna de sa per- 
sonne un démenti aux auteurs d'une biographie 
qui le font mourir vers 1801 , par suite de la 
conspiration du 3 nivôse, après l'avoir confondu 
avec un sieur Baudray qui a tenu le café des 
Bains chinois, sur le boulevard des Italiens. U 
monrot du choléca à Page de quatre-vingt-trois 
ans. Outre le8[^èces citées, on a de lui : Etren- 
nés de Polymnie; — Choix de chansons ; — Ro- 
mances et Vaudevilles, avec des airs notés, 
5 vol. in-8»; Paris, 1785-1789; — Essai sur 
V Origine et les progrès de l'art dramatique en 
France, 3 vol. in-8»; Paris, 1791 (ouvrage ina- 
chevé). Enfin, il édita avec Le Prince la Petite 
Bibliothèque des Théâtres, 72 vol. in-12; Paris, 
1783-1790 (Ck>llection incomplète). 

Bioçraphie dêt Contemporains. 

* nkv DR AS (Barthélémy), ihéolo^en jésuite» 
né vers 1730 à Vienne en Dauphiné,mortàLyon 
vers la fin du dix-huitième siècle. On a de lui de 
nombreux ouvrages, réunis sous le titre : Œu- 
vres spirituelles deBaudran ;Ly on , 1777, in-8°; 
Paris et Limoges, 1846, 15 vol. in-18, fig Un 
publié séparément : VAme contemplant les 
grandeurs de Dieu, avec VAme se préparant 
à f éternité; Lyon, 1778, fai-12; — F Ame éle- 
vée à Dieu; Lyon, 1776, in-i2; — rAme éclai- 
rée par les oracles de la sagesse dans les pa- 
raboles de béatitudes évangéliques ; Lyon, 
1776, in-12; — - CAme affermie dans la foi; 
Lyon, 1777, in-1 2 ; — VAme intérieure, ou Con- 
duite spirituelle dans les voies de Dieu; Lyon, 
1776, in-12. 

Alegambe et Rlbadeneira, Scriptoret Soc, Juu. 

BA.UDRA1I {Mathieu), membre de la con- 
vention nationale, mort à Vienne en 1812. Il 
était juge au tribunal du district de Vienne en 
Dauphiné lorsqu'en 1792 il fut élu député de la 
convention nationale. Il vota la mort de Louis XV l, 
et fut envoyé en mission dans le département 
de la Mayenne. C'est lui qui fut diargé du rai)- 
port de la commission d'enquête dans l'alTaire 
Carrier. Son mandat fini, il refusa de faire partie 
des conseils. U reprit les fonctions d'avocat qu'il 
avait exercées avant la révolution. 

Le Bas, Diet, encffclop. de la France. 

BÀVDRAlf OU BÀUDRAHD (Michel- Antoine), 
géographe, né à Paris le 28 juillet 1633, mort le 
29 mai 1700. n étudia au collège de Clermont 
sous le père Briet, et prit du goût pour la géo- 
graphie en corrigeant les épreuves de l'ouvrage 
de son maître, intitulé Parallela Geographix 
veteris et novx. Il devint ensuite secrétaire des 
cardinauxAntoineBarberinet Lecamus,etassista 
en cette qualité à plusieurs conclaves. On a de 



lui : une édition du livre de Papire Masson , JDet- 
criptiofluminum Gallia, iàbS ; — une éditioa 
augmentée de moitié duLexicongeographiam 
dePh. Ferrarius, 1670, in-foL ; — Creograpkia 
ordine litterarum disposita, in-fol. , 2 voL, 
1681 à 1682; — Dictionnaire géograpMqne 
et historique, 2 vol. in-fol.; Paris, 1705. Cet 
ouvrage, qui est en grande partie nne traduction do 
précédent, fnt achevé par le bénédictin dom Gêé, 
et publié par le frère de l'auteur. Antoine Bau- 
dran a laissé en manuscrit : Geograpkia chris- 
tiana, sive Notitia archiepiscopaiuum et 
episcopatuum totius orbit, de. 

NlcéroD, Mémoiret, L il. — TranliM. jinimaâv^fèU»' 
log., t VU1, p. «l-SO. — Fabridos, Cmitur, Pki§imr, 

^BAUDEAND (Henri), théologien, né à Paris es 
1637, mort à Beanne en Gàtinais le 18 octobre 
1699. n fut directeur en théologie, et curé de 
Saint-Sulpice à Paris. I! a laissé un Recueil 
manuscrit des actes de la faculté de théolo- 
gie de Paris , 4 vol. hi-fol. Ce manuscrit a été 
conservé à la bibl. du séminaire de Saint-Snlpioe. 

Morérl, Diétionnaire hUtoriquo. 

* BAUDBÀND (Mane-Étienne-François-Heà- 
ri, comte), général français, né le 21 août 1774 à 
Besançon (Doubs), mort à Paris le 10 septembit 
1848. Destiné d'abord à la carrière du barreuii 
le jeune Baudrand préféra celle des armes. Il 
entoi comme soldat dans le deuxième faataittoD 
du Doubs, et servit à l'armée du Rhin depuis le 
mois de fructidor an I^' de la république jusqu'au 
22 vent6se an H. Admis à l'école du génie de 
Metz en qualité d'élève sous-lieutenant, il obtint 
le grade de lieutenant à sa sortie de l'école le 
1*' germinal an ITI , devint capitaine le 1"* ther- 
midor suivant, et fut successivement attaché aux 
états-majors de l'armée d'Angleterre, deMayenoe, 
de Naples et dltalie , où ses services lui cood- 
lîèrent l'estime et la bienveillance de ses supé- 
rieurs. Atteint de deux coups de feu, le 3 prai- 
rial an vni , à la défense de la tète du pont du 
Yar, Baudrand suivit le général Suchet lorsqu'il 
se porta sur Gènes avec sa division, assista au 
blocus de Savone, au siège de Peschiera, et eut 
la direction de cette place après sa reddition, le 
1^' frimaire an IX. 11 fit, dans l'état-major du 
prince Murât, la campagne de l'an XIY, retourna 
à l'armée de Naples en 1806, se trouva au siège 
de Gaëte , et fut promu au grade de chef de l^- 
taillon. Le 15 juillet 1807, il partit avec le corps 
d'armée destiné à occuper les lies Ioniennes, et 
remplit les fonctions de directeur de fortifica- 
tions à Corfou depuis le 15 octobre 1808 jusqu'au 

mois de juiu 1813; en 1812, il devint colond. 

En 1815, Napoléon lui confia les fonctions de 
chef de l'étatrmajor général du génie de l'armée 
du Nord. Il prit part à la bataille du Mont-Samt- 
Jean , suivit l'armée de la Loire , et ne s'en sé- 
para qu'après le licenciement. Après la seconde 
restauration, il fut chargé par le gouvernement lU 
quelques missions importantes dont il s'acquitta 
avec succès. On le nomma bientôt directeur des 
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IbrUBcatloiul Cambra, et sfwSnl débride te 
39 «<rrfl 1831. Après la r^volotion de IB30, Bau- 
itnai tut nommé lieutenant gÈairai , et accoD)- 
pagna le prince rojal dans les ditrftentes excnr- 
rioiu qa'il Qt & Londres , en Belgique et dans le* 
prindpttles villes dn Midi. Éleré k la patrie le 
1 1 octîdire 1 B33 , H as^ta, comme aide de camp 
Ai due d'Orléans, an ^e d'AnTert, et Itt en 
Itas nommé gonverneor da comte de Pirii. Sa 
veuve R'eit remariée avec l'on des peintrei le* 
pin* diitingnéa de l'école ftwçaise, H. Arr 



•uonmBXBL (PhUippe-JM^ti), théolo- 
gien et compositeor de miufqne, né à Fies 
(Bombe) TOI 1S35, mort ven 1700. On a de 
hd : Prmicix ntHitcatet, amtinenta Te 
Deum, muas,Segvt»m,MottettatSej:deeini, 
De eomnmnl gwinquê et lex voc. concert, eum 
duo. «Mbifi, etc.; Ulm, IBU, fa-t' ; — Piafmi 
vesperttiH de Dominka, de B. Yirgine, Apoi- 
lt>UtetJeitt*toHttSttnni,inptimi3 elieain- 
dis vesperii; Cologne, 1608, ln-4*. 

C. a Bnitwin, «IN. Mallum. 

BainiRi. Voy. BiLDERic. 

baddkicoukt (Jean ni), maréchal de 
France, mort à Blois le II mal 1499.11 était lils 
de Robert, bailli de Cbanmont et capitaine de 
Vancooleon , qui présenta Jeanne d'Arc an roi 
CharieaTII. H s'attacha d'abord iCliarl«s le Té- 
méraJre, et W joignit à lui pendant la guerre 
do Bits pobUc Dqiuia 11 passa an service de 
Loun XI, qui hii donna le cfllUer de l'ordre de 
Sriat-Mctwl vers U7S, et le fit, en USI, gou- 
TemenrdelaBonrgagneet deBeaançim.En 1477 
fl fiit enrojé eo ambassade auprès des canbnu 
snisHs , et obtint da gonvemement qne défense 
rat faite, BODBpeinedelaTie.à tonslescitOTens 
de )a r^mbliqne de porter les armes contre la 
Fiance. Après la mort de Louis XI, il resta Odtie 
i Anne de Beaojeo. Pendant la réaction féodale 
de I4SS , il contribua beaucoup a la victoire de 
Saint-Aobin ; il avait reçu en 1486 le bâion de 
maréchal. En 1494, il suivit Charlei Vlil dans 
son expédition d'Italie. H monmt sans laisser de 
postérfté, et fut enterré dans l'édite des BUnimes, 
à Plesais-lez-Toon. 

P\intà.ainmeli>glfillllalr;<.U. - «nKliH,0Ut. 

^BAUDRiMOitT ( Alexandre- Edouard), dà- 
mMe IVançais, naquit à Compiègne en 1B06. Il 
M d'abord pbarmaden des bApitanx de Paris, 
, Modia ensofte la médedM, et Ait reçu doctenr 
eniaSt.Acetteëpoquells'étabUtàValendennes, 
où fl rWUt de grands services pendant la pre- 
mière tnvation dn choléi*. De rëtonr à Paris, il 
devint sncceirivement préparalear de diimie au 
collège de France et proTessenr agr^ k la fa- 
cnlté de médectne. il est ujoardliai professeur 
de chimie h la hcollé de* sdenc«sde Bordeaux. 
Se* pr^ndpaax onvragea sont : littroduetion à 
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muife de la ehliMepor Ut théorie atomique, 
Paris, 1 834, in-a" ; — Quel Ut tétai actuel de 
la cAlffiie ùrganiqui, et gwli teeour$ a-t-il 
reptu det reekerehet mienteof^qvnt Vo/Ot 
Boutenne ponr le concours à* la chaire de chimie 
organique, k laquelle fiit sommé M. Dnnus; — 
Traité élémentatre de minéralogie et degéolo- 
j(e;PBriB,in-e"i— Trallé de eliimie générale 
et expérimentale ;Ps,Tis, 1845, î vol.in-8*;-- 
un grand nombre d'articles scientiliquea , dans le 
DicHonnaire de phyilqve tt de chimie , etc. 

BAiTDRiLLaHT { Jocguet-JoiepH ) , eâttra 
agronome français, né fc Glvmn (Ardâmes) le 
30 m^ 1774, mort à Paris le 24 mars 1833. Ftls 
dW cnltîvatenr, il se destina dUtord i la car- 
rière militaire, et suivit en 1791 le bataflloD 
des Ardenoes. En 1795 il entra dans l'adminis- 
tration et 7 fnt ioccesrivaitent mplo}é dans le* 
armées de Samlve-et-Mense, de Hayence, du 
Danube et du Rhin. Mai* qudqoes InBnnità 
contractée* au service hd iireiri obtenir son cmigé, 
élit vhit ï Pari* en 1801. En 1»03, Il Ibt ad- 
mis dans l'administration des forêt*, et il parvint 
an grade de ebef de division. On a de lui : Flns- 
trvction svr la culture du boit, tradnite de 
Tallemand de Hartig; Paria, tBOS,in-lZ: le *;■- 
tème d'exploitation par édairdei, et celui de la 
téigénératlon des futaies par dea asÊti^ierataU 
naturels, ; sont enseignés pour la pronière foi* 
en France ; — Sur la CombuitibUUé de* diffé- 
rente! e^>tea de Iwit, et tur lu avantage* 
eomparét que leur emploi peut qffrir, tant 
par rapport à l'économie du con^nistibte que 
relalteemetit à Fintensiti du chauffage; Pa- 
ris, 1807, ia-13 (traduit de l'allemand de Har- 
tig); — tradoctlon do Manuel /orettier de 
Bnrgsdorff (Paris, 1808, 1 vid. in-8°); — Mé- 
morial forestier, reeuM complet et ralH de* 
loi*, arrêté» et inttrvetian* relati/t à Vadmi- 
HiitrtUion forestière, de Vm IX (1801) à Ta» 
XIV (1808-1807); Paris, 6 vd. In-S"; — i4i»- 
nales forestières, suite an Mémnrial forestier, 
avec la collaboration de MM. Douoiol et Chan- 
laire; Paris, 1808-1816, 8 vol. ln-8°; — CoHce- 
(Jon eimmologique et raUonnée des Àrritt de 
la cour de eatiatton, depuis l'an VII ( 1798} 
jusqu'en 1808 (avecH. Donnlal); Paris, 1808, 
in-S*; — Plaitlattoru des routes et ave- 
nues; moj/en* de les rendre perpétuetlet; 
1809, in-8'; — ilnntuifre/orejtler.ponr 1811, 
1813 et ISI3;Paris, 3to). in-13; — Mînioln 
sur la pesanteur spécifique des bols ; tur le 
cordage des bois de ehmiffage ; tur les d\ffé- 
renee* en solidité et poids de la corde, sui- 
vant les espèces de b<As, la forme et la gros- 
teur det bûches et leur desaichemeni; Part», 
1815, in-S°; — Dictionnaire de la culture 
det arbres et de ^aménagement de* forêts 
(avec M. Bosc); Paris, 1 8! I et 1833, in-4<>:cet 
ouvrage fait parUe de VSncyelopédie méthodi- 
ijue, oit U larme le tome IV du Dtcflonnolra 
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d'agriculfure; — Code forestier ^ avec un corn' 
mentaire, etc.; Paris, 1827, 2 vol. in-S»; — 
Code de la pêche fluviale, avec un comment 
taire, et suivi d'un Dictionnaire de la pèche flu- 
viale; Paris, 1829, 2 vol. in-12, avec atlas; — 
Traité général des eaux et forêts, chasses et 
pêches; Paris, 1821-1834, 10 vol. in-4°, avec 
3 atlas gr. in-4*'. Ce livre capital est divisé en 
quatre parties : 1"" un Recueil ehrcnologique des 
ordonnances, loiSfOrrêis, f^,,surlamatièrei 

f<» un Dictionna^e général raisonné et histo^ 
ique des eaux et forêts; 3** un Dictionnaire 
des ehasses; 4* un Dictionnaire des pêches. On 
y trouve toutes les métiiodes de <»lture, d'amé- 
nagement et d'exploitation des bois ; les principes 
de botanique, da minéralogie, de physique et de 
mathématiques applicables à Téconomie fores* 
tière; Thistoire naturaUe de tous les poissons qui 
font Tol^et de la pèche ; les dispositions réglemen- 
taires de cette industrie, et la description de tous 
les instruments et procédés dont on fait usage; 
lliistohpa de la chasse chez les peuples $mw» 
et modernes; la description de tontes les espèces 
et de tous les proeédés de chasse, avec la bi- 
bliographie raisonnée des auteurs de toutes les 
époques qui en ont traité, lie Discours prélimi- 
naire de ce grvid ouvrage est à lui seul un tra- 
vail remarquable sur Thistoire des aanx et fo^ 
rets ches tons les peuples et dans tous les Agas. 

IfiimoT. 

M. SylvMtre, ilog* àê âoMéHUmrt, daas |m M 4* 
moiret de (a Soêtété d'ttgrieultun, anp^e II9I- 

* BACDftiNfiliBBii OU «AVDRiGEE^, peintre 
à Amsterdam, vivait vers 1640. Son genre se 
prêtait facilement à la gravure; (1 a IMt VU 
grand nombre de portraits qui ont été gravés p«r 
Matham, Conladus, Suyderhoef et Van Dalen. 

Heinccken , DictionneUrê deê jértittu. 

* BAVDBOK {Antoiiw^laurent), musicien, 
né à Amiens, le 16 mai 1743, mort en t8S4. 11 fut, 
depuis 1766, chef d'orchestreduThéÂtre-Français. 
Il composa la musique pour quelques pièces du 
répertoire, entre autres pour le Pygmalion de 
J.-J. Rousseau ; — le Barbier de Séville,&k 1775; 
^le Mariage de Figaro et les choeurs d'Athalie, 

FéUs, Bioçraphie univerulle dei MtuHe^ftit. 

^BACDRTouBAVDT (...), médecin français; 
il vivait dans la première moitié du dix-huitième 
siècle. On a de lui : Traité des eau» minérales 
de Bourbonne-les'Bains , contenant une ex- 
plication méthodique sur tous leurs tuages; 
Duon, 1736, in-8*. L*autettr était intendant des 
eaux minérales de Bourix)nne-les-Bains. 

Carrére. BibUothèçuô de la Mideetnê. 

BAUDRT D*AS809i (Autoine), théologien jan- 
séniste, natif du Poitou, mort à Paris en 166S. 
A trente ans il quitta sa contrée natale, où il pos- 
sédait un riche prieuré, et entra en 1647 à Port- 
Royal-de»<niamps, près Paris. A la suppression de 
Port-Royal en 1662, il s'établit avec de Sainte- 
Martlie et du Caml>out de Pont-Chàteau dans 
une maiâon du faubourg Saint-Antoine , où il 



mourut. On lui attribue : Placet pour les o^ 
besse , prieure et religieuses de Port- Royal, 
contre M, V archevêque de PaH<; Paris, 1664; 
— Lettre à la satur' Madeleine de Sainte-Mel- 
tide, qui avait signé le formulaire et qui rétracU 
sa signature; Paris, iMi; — Lettre à la mère 
Dorothée, mise abbesse de Port^Rojfal par 
M, f archevêque de Paris, miW^^IMmem 
P. Annal, jésuUe, Umehant um éeril qui t 
pour litre : la Bonne foi des Jansénistes, da 

15 janvier 1657 ; il publia, en oolUboration ds 
Pont-Cliâteau, de Sainte- Marthe, Antoine Ar- 
nauld et Yaret : Morale pratique des jésuHes, 
nouvelle édition à Cologne, 1669 el eimées sa- 
vantes, 8 vol. in-fi". 

Dren da Esdkr , miiothêque dm P^iStm. 
BAUDRY b'ASSOJi {Gabriel )f dMàt Yee- 
déens , né dans le Poitou en 1755, mort en 1781. 
Il avait quitté le service avant la révnlatkm , il 
vivait dans une maison de campagne prêt de II 
Châtaigneraie, quand il ftit appelé au eoDunaa- 
dément de la geide nationale de son oanloB. S^ 
tant prononcé contre les aetes de raseemUée 
nationale , il Ait choisi penr chef par oœ traope 
de paysans dans le pn^mier mouvement de 17Mf 
s'empara de ChAtUlon-surSèvre ei attacpu Mor- 
tagne ; mais il Ait battu par les gardes nationaux, 
qui dispersèrent sa bande. 11 se cacha alors dasi 
un souterrain ; et au moment de la grande la- 
surrection vendéenne , il reparut à la tête du 
paysans de son canton , et commanda une difi- 
sion de Tarmée du centre. Il prit part au com- 
bat de Saint-Yincent de Luçon» et Ait tué à 
Tattaque du Mans. Son frère Esorit Maudrjf 
combattait dans les rangs répubucains; ils se 
rencontrèrent plusieurs fois sur le chiônp do 
bataille. Un autre Baudry fut signataire du tnlté 
de paix conclu ^ la jaunaye en 1795. 

Biographie des Personnu w^ar^p/M^et de la CkesM^ 

nerie. 

l BAUDBT DB BALBAG ( Caroline)^ femme 
pelntrede fleurs et de fruits, née à Metz en 1799. 
Élève de Yan Spandonk, die peintà Thnile et m 
porcelaine pour la manuflMsture de Sèvres. En 
1824, elle mit à Texcosition deux beaux ou- 
vrages , une corbeQle de fruits ^ un chapeau de 
paille rempli de fleurs. 

Nagler, Neuet AUgemeinu KûnsOer^Lexicon. 

«BAUDBT H^ La9;ii(BB8 (i^ouls^Aordste), 
voyageur et polygraphe français, né à Paris le 

16 juin 1761 , mort dans la même ville le 29 joîl> 
let 1841. D*àbord avocat, il entra plus Iwl 
dans la carrière militaire, et devint oolond ins- 
pecteur des dragons à Saint-Domingue; pute 
conseiller an Porl-an-Prince en 1789, Leseolo- 
nies admirèrent son éleifuence, et se nioatrèreQt 
reconnaissantes de ses services. A son retour I 
entra dans les bureaux de la marine , où H se 
trouvait en 1809, lorsqu'il écrivit ses Soirée* dm 
faubourg Saint-Germain, que la police impé' 
riale ne lui permit d*abord point de pabKer. 
Plus tard il devint historioaranlia do mfailstèit 
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auquel il était attaché. On a de lui : Voyage à 
la Louisiane et sur le continent de l'Améri- 
que septentrionale i fait dans les aimées 1794- 
179$; ffiris, 1803, in-S*»; — Second voyage à 
la fjouisi^me^ ^^3, 2 yoj. M* ; — les Egor 
reme^tAi^ nmophilism iW^-^ 1802,iii-8*;— 
Aïthès, ou le tiih-os chéri des dieuûç^ une ^fs 
pl^s i/Lr^et\^es liistQires imitées des Grecs, 
contenant des hauts faits d^un grmd komme , 
son p^fin^, sê^ plaisirs^ sa politique, son 
élévation fi ta récompense d^ ses vertus, ^ 
toire aDégoriqoe; i|Âd., 180^, 2 yol. in-ts : le 
héros est Vempereur Napciléoa ; •— ta Iffiissance 
du roide Rome, e« Teni an^s, 4ffi^ tes j^om- 
mages poétiques, t n, p. 443s — Us Soi^rées 
d* hiver du faubourg Saint-Germain, ou Bssais 
sur fesprU du temps et des convers(Uion^ fn 
général; Paris, 1809, in-8^. Baudry desLo»ère# 
était le beaq-&èr9 4^ Moreau de SainMIéry. 

Qaénrd, to fy««c« H^téntir*, ~ j^nnaUs maritimes, 
1841, t IL 

BAVDUBR ( Gilles- Arnaud), théologien, né 
à Peyrosse-Massas, près d'Aoch, itu mois de 
mars 1744, mort en |787. U çultiya tes langues 
hébraïque et grecque , et professit te théologte au 
sëamiaire d*Auch. Outre quelques i^^nuscrits 
faiacherés , on a de |im une traduction des Psc^ 
mes; Paris (SamitQp), 1783, 2 vol. in-12. 

Cbaodon, IHetiounnire hU^oriquê. 

BAUiiuiM ( Vamsuique), théote^p^ et orato- 
rien, né à Liège le 14 novembre 1742, mort le 
3 jauTier 1809. n se consacra à renseignemeifitde 
la jeunesse, et fut longtemps professeur d'his- 
toire à Blaê^tricht Ses principaux ouvrages sont : 
Essai sur r^mortulité de Fâme; DQon, 1781, 
in- 13, réimprimé sous ce titre : de Vlmm/ortOr 
lUé de P homme, ou Essai sur Vexcellenu de 
sa nature; Liège, 1806, in-12; — l^ Religion 
cArétiennejustifiiée au tribunal de la politique 
et de la philosophie; ibid., 1788 et 1797, in-U* 

Qoérard , ta France Ufttrokv. 

*BAinii7|i|s {Adrien-François), pehitre, 
flessinatewr et graveur à Teau ftule, né à DU- 
iuu»ic en 1640, uiort ^n 1700. Il travailla d'a- 
bord ^ Anvers, ô^'oix \\ fut amené k Paris, à ce 
que 1 on c^oiti^ par Vancler-Meutea, dont il devint 
le beau-frère ( 12 janvier 1670), et d'après le- 
quel il a grayé te pl^part des pièces qui forment 
son couvre. ïk ipetouvua à Anvers en 1690, et s'y 
associa, 4it Mariette, avec Pierre 9out, peintre 
de figures, pour te çoQipositiûn de tableaux où 
l'un peigpait les persqwmges et l'antre le pay- 
sage. 

Le Blaoc, Uamt»i 4f f ^i^alMir d'etfampes. 

BAUDVi^ {J[e^n^J^4Xt^ÀmabU db). pubU- 
ctetc, qéà Gahon^e^ 17C^1, lAort k Paris en 1822. 
Avant if^ résf^tiÔA^ il ftift avoosit 4v i^ w pré- 
sidial de Cahors. p i4w4^ ikxecchateur les nou- 
▼eanx principes, se dédara pour les parleinents 
en 1788, et se refusa à l'enregistrement des or- 
doiuiances qui établissaient les cours plénières. 
Cest à cette conduite qu'y dot sa popularité et 



la faveur d'être élevé, malgré sa jeuqesse, aux 
fonctions de procureur général syndic du dépar- 
tement du Lot. Cependant il émigra eq 1791 et se 
retira à Hambourg, où il rédigea le Spectateur 
du iVbref jusqu'à l'époque du Consulat. Il rentra 
alors en Frapce, et panrUit à être nommé archi- 
viste du ministere des afTiMres étrangères , malgré 
une fbule d'articles furibonds puluiés dans soq 
journal contre Napoléon Bonaparte. Le roi Murât 
l'appela ensuite à Napies et lui confia l'éducation 
du prince Achille, son fils. Après le décret de 
Napoléon rappelant les Français qui se trouvalei^ 
hors du territoire de l'empire, Baudus revint \ 
Paris et y resta sans emploi jusqu'après la res- 
tauration, époque où fl fM de nouveau attaché 
au ministère des affaires étrangères. En 1820, fl 
fit partie de te commission de censure. 

I^ Bas , Dictionnaire eneychtpédiqve de la Fnifwt. ~ 
Uvalelle, JUémoHPes. 

* BAVER ( ), conseiller de cour du roi de 

Prusse vers 1766, se distingua par l'faiventioo de 
deux pianos nouveaux, l'un appelé Crescendo, 
et l'autre Royal-ereseendo ; il fit aussi des hor- 
loges à musique. Limpératrioe deRasste en paya 
une 3,000 roubles. 

Scbtliing . Lexicon der TMkmnst. 

* BA VRR ( Adolphe-Gaspard ), théologien pro- 
testant allemand , né à Hettstedt le 2? lëvrier 
1662, mort te 4 mars 1719. Ses principaux ou- 
vrages sont : Disp. de Religione christiana;^ 
Wittemberg, 1685, in-4**; — IHsp, de /ehova 
Elohimprovisore etvitxsoeialis eonsultaiore 
ex Gen, II, 18; Wittemberg, 1686, fa-4»i — 
De Inductione; ibid., 1687, fai-4*; — lexUxh 
logia sacra; ilÀl., 1687, fai-4*; — De BêOtO»^ 
dine Dei; ibid, 1687, in-4«. 

Leporlus , Leben der Gelehrten in DettUcht., 1. 1, p. SI. 

*BAUBB (Antoine), jurisconsulte aOeniand, 
né à Marbonig le 16 aoèt 1772, mort le l"' Jufai 
1843. n professa le droit à Gcettbgue, et devint 
conseiDer ordinaire, puis conseiller extraordi- 
naire de justice. Après les événemei|te qui signa* 
lèrent les années 1813 et suivante», fl (ht appe^, 
en qualite de membre d'une conunissiopi 4P0çi|(|| 
à rédiger les prqiets <|e oo40 pénal et d'instruc- 
tion criminelle. On n de lu} r Anp^erkungem 
LU dem Entwur/e eims Str^gesetZibuchs fwF 
das Kônigreich ltannov.er ( Obaervatiiùis Mi 
siûet du pnijet de code piénol poiMT |o royauma 
de Hanovre), 2 vol.;; Gœttinguc, t820tl838i — 
Vergleichung des lU'sprdnglichen mit dem den 
Stânden vorgelegten ^'n/t&Kr/jt( Compa^son 
du prqjet primitif avec le projet proposé aux 
étets);G€ettingue, 1831; — Grundsmtze des 
Criminal-processes ( principes d'instruction cri- 
minelle); Nuremberg, 1805, publié plus tant 
sous ce titre: Lehrbuch des Strafprocesses 
(Manuel d'instruction criminelle); Gœttingne, 
1835 et 1848; — Lehrbuch des Naturrechts 
( Manuel de droit naturel ) ; Marbonrg, 1808 : d'est 
une philosophie du droit pénal; — Die War^ 
nungstheorie nebst einir Darstelltmq mut 
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Xeurtheilunfi aller Slrufreehts-theùTien (Théo- 
rie du droit prérentir, stëc l'exposition et l'ap- 
préd&tiOD de t(Hiteelutbëoriesdedraitpëiul)j 
GastOaga», iBM; — AnMtuitg Lvr Ctiminal- 
praxU (Intradnctioti â la pntîqDe do droit cri- 
nind); Go^tingoe, 1837; — Uhrbmh det 
/VwiiAiltcAm R«eAtt (llutod de droit bançaU); 
Marbourg, 1811. 



BtDBs ( chofhi'lMti* ), phOologoe alle- 
mand, ik< tLeipiigle 18 juillet 1730, mort à 
Btrscliberg en 1799. n fat recteur du gymnaM 
de HfrtclibeTg, en SUésie. On a de lui ; Gloua- 
rium Theodoreieum , dans le &* Tolume de l'é- 
dition de Théodoret donnée par Schalie ; Halle , 
1769-1774, litS°i — ane bonne éditka deThn- 
cjdide, commencée par J,-C. Gottleber, s vol. 
lo-4°, Ldpxlg, 1790, contenant le texte, une tia- 
dnclioD latine, des icltoliei, dee commentaires, 
et on Indes; — Sxeerpta Lteiana, éditiiHi 
■Marelle, ISO), iii-8°; — DUtionnaire alte- 
IMnd-biUn; la 3* éditiiM eit de 1805, In4*; — 
Recueil d'exerckei pour apprendre à écrire 
A> lof in, 1787-1791, in-8'. 

D*nM,C«£.-V. Aowr.cU.; Hlncbberï. ItM, lo-l'. 

■UVBR (Chritten-Frédérie), théc^en 
protestant aOanand, né le 37 odiAm loge à 
HoQjaibffl en Tboringe, mort i Wittetnbei^ le 
18 iqrtantire 1783. Apris amir rempli di^é- 
loiles (oDctiMu , a devint profuseoT de théolo- 
gie à Wittemberg. Ses prindpaDt ouvrages sont ; 
Yemitnftige GemUtheU der hebràUcàen àc- 
eentvatUm,cia Certitude raltotmable de Cae- 
eentuailon liébraigue ; Leipzig, 1 730 ; — Ditp. 
de Melcbisedeco ex Bebr. Vil, 3;Leipzig, 1710, 
In4'; — Srtdulerter Grvnd-text det Predi- 
geri sàUrnio, on Texte original de fSceU- 
tiatte expliqué; Leipzig, 1733, in-4>; — Ein- 
Uilung sur hebràiMchen Âeeenluation , on 
iHtroduetUM à raeeentuatUm h^aigue; 
Leipiig, 1741, in-S"; — InlerpretatUiproplU- 
tue JoelU; Ldpiig, 1747, in-t'. 

J)iiM, HaeMncMun u>n vtrUorbaim COtlulm. — 



' BkDBB ( Chrftotlome), babile coDstnideDr 
d'oTgoea, aè dana le Wortembe^, vivait au 
commcocement dn ^-hnitifane lUde. H suIm- 
titna an ajattroe mcaqnin de toofllerie des or- 
goes, qn'on mH onpIOTé jnaqoe-lï, un jen de 
•ooffletB beaucoup [dus grandi. 

'mmm.{rerdinaHd), pcjntre d'histoire na- 
turelle, né k Fddsperg(ADtriche) en 1744, mort 
prèi de Tienne le 17 mars 1S16. H l'appliqua de 
bonne heare h dealer et i colorier les plantes 
d'après nature, et dès 1783 il avait peint nne 
collection qui ne Tonne pai moins de 60 vidunea 
in-folio, et ipii ee troore dans la bfUtolbëqne du 
prince de lichtensteln. Le docteur SiMboip, qui 
Toragea en Grèce dans le teot but d'y Mre de 
Iqoe, remmena arvec loi vers 1787. C'est 
letonroéeqneBaneratracé MshicxMn- 



paraUes dessins qui ornent la Flora Grxta pu- 
blite par Smith après la mort do dodeor Slb- 
Ihorp. n Bt partie de l'expédition eo Autraït, 
commande par le cqdlaine Flii^era. Le dMf- 
d'œuvre de Baoer eal «on grand oavragetD-tbfle, 
intjtnlë llluttratiimaftorK Hovk HoUm^m; 
Londres, 1813. 

Atir«f( de P^(o#* ABowr, proBoMé aenot U SodOt 
UDéf OH de l«Br(ra le 11 )iUd la*. 

*KanKK(Pu/fnic«),niafliânalidenelpliTri- 
den allemand, mort à Tienne le 3 mars i7éS; 
Il prtdeaea les malhèmatiqnes H la pfaraiqoe à 
Tienne, n Itil un des premiers qui, dam l'Alle- 
mapie caawHqne, fit une étude de la poreté de 
la langue allemande. On a de loi : Rede vm 
dem Vortuge der deutteken Sprache in der 
ffaturkundeund GrOssenteltre, on DiacoarsHT 
lea avanta^ de la langue allemande dans l'hii- 
loire natnreMeet dans les roatbémaltqnes; Vimae, 
1763, in-4*j — muertatio experimeiUalii it( 
eleetrieUaiU t/ieoria et utu; Ttome, I7M, 
in-4*. 



*BArKK ( Geor^e-Zourenf ), antiquaire d> 
lonand, eé k Beidelberg en 1754, mort « tSM. 
H ttat d'abord professeur de morale et de lilU- 
rature ortantale ï funiversilé d'Altdorf près de 
Nuremberg, et il mtMgna piua lard la tMolopi 
dans sa ville natale. On a de lui plaskairi ou- 
vrages A'exégtae et d'anti^Uéx biblique». 

BADBR (Jean-Frédéric), médedn alleniMd, 
né i Leipdg, vivait dans la première raoilié du 
dix-htiitièroe siècle. Ses prindpani ouvragta 
■ont : Dinerlatio de hadiernontm empiri- 
corumyVoudibui; Leipiig, 1710, In^*; — Dt 
Nervi» eorumque prxttantia in eorpare Aa- 
mono; Lelpiig, 1731, in-4*; — DeSemi/ica- 
tione , eerto et teeuro remédia anfipoâagrieo; 
Leipdg, 1733, ia^V;— DelnoeulatiÊtMwtrit- 
larwn in ulramque partem disputât»; Leip- 
dg, 1737, in^*; ~ De Coma fieemtaUatH 
genUt cireutneitx 1» etraimeiHaiie qv»- 
renda; Leipzig, 1739, in-t'; — De Utu me- 
dico exercitionim corporit potUtimmm per- 
tonie Ittuifri^tu/imUiariiim; Ldpiig, 1716, 
in-4°. 

AdeIdDf, satipL* ItOtr.JUfm. CaUtrim-Laiem. 

BACBR {/e(in-God4/h)i),Jnii*eoii*idtBafl«- 
mand, né à Leipzig, leMUrrier 1696, niMtlB 
3 mars 1763. Pmni lea nombreni mftiwirtt 
quil a publiés, tai remarque: ilefndote et Ra- 
tura invettiturm /eudalU; Ldpdg, 1746, 
ln-4°; — De Dueilmt et Comittbiu GcratoiUc 
tub MeroeingUet CaroUn/U;itti., 1747, Id-4*; 
— De PlebeUt qva rattoiie feuda a^vesMa 
eomparare pottinl; iUd., 174S, 1b4', elc 

»kVKK(Jean-Guillaumé). Tof. Etra. 

KAVKK (Jean-Jaeob), lihralre allemand, né 
k Stiasboorg le le septembre 1706, mort k 
nnranberg le 39 janvier 1771. On a de loi : 



'1 BAUER - BAUERMULLER 

iblMhtea librorum rarioritm nniversalis ■ 

jTCmberg-, 1770-I77I, in-s', WîU cl Humell y 

>utèrent 2 toI. de supplément, 1778, jn-S'j 

i 3' Tol. de supplément parut en 1791. 

kOilDiill. Snppl. 1 JDcticr, ^llt*m,CtltMrlm-rj:Tiei>ii. 

* BAVKB (joiepA), maître de chapelle de )'é- 
quc de Wùrliboaig Ters la fin du dtx-hiii~ 
me siècle. H apablit, de I772kl77e,dnqte^- 
eHdeqlutI)0^peur[riaDo, Dûte,TiokHi et teste. 
Sa (iUe Catherine, pianiste distinguée, s'est 
t connaître pat trois ceoTTes d'airs variés , pu- 
es à OfTenbach diei André, et par deux n- 
eilt de danses allemandes et de Talaes, qui 
I pam i Munich. 

2KADBB {Bruno), philoeophe et théolopen 
eniadd,iuiquitàEi8enbeT£leesqitanbrel809. 
étudia a Berlin et se livra ensuite particulière- 
!Ot Buxspéculatiotistliéologiques. Ilselîlbien- 
remarquer par la hardies&e de %t» opinlooi 
■ les matières iHbliques. On tait que ces qoes- 
os ont beaucoup occupé l'Allemagne prrâqae 

tout temps. Bauer prit une vite part aax 
M^es religieuiei, comme l'atteste cbacun de 
. ouTrages. On a de loi : Examen de la vie 
JUui, du docteur Strauss, dans les Annalti 

{acrifl9u«icien(l,Afue;Bertin,lB35-IS»; 
ZAttchTijtfàTipeculaiiiotTheoio^eiitiat' 

de théok^e spéculative); Berlin, 183B-l83Si 
Krittsche Daritellung der Beligion dei Àt- 
1 Ttilaments (Expoùtuu eritiquede la rdigion 

l'Ancien Tcatainent) ; 3 yoï.; Berlin, 1838^ 

HerrOoelor Bengitenbtrg ; épitie adressée 
f. Ho^sleoberg; Berlin, 1839; — Die evm- 
Uehe Landeikirche Prevueni und die 
istenuhitfl { L'ËgUse évangétiqne de Pniase 
la scicDce); Ldpzig, 1840; — KritiM der 
tngelitehen Geiehiehte des Johannei ( Cri- 
se de rhistdreérangélfqne de Jean); Brime, 
O; — Kritik der evangellKhen Synop- 
tr (Ciitiqne de la synoptique évangéliqu), 
ol.; Leipiig, 1840 et 1841; — JXe SaehM der 
tUieit vnd titeine eigene AngelegenAeiHTit 
ilierté et de ma situation personnelle]; Zn- 
I, 1843; — DoM enldecJUe Chrittenlhum 

Christianisme déToUé);ltHd., 1S43; — Po- 
me det JûngUen GeriaMt ùàer Hegel dm 
Utsten (ta Trompette du jugemait demis 
a^)et d'Hegel l'Athée); Leipzig, 1841; -- 
jett Lehre von der Kuntl uiut Beligion 
letrine d'Hégd sur l'art et ta reUgioD); Lép- 
, 1S4S; — Die Jvdenfrage (ta Qoestioii 
re); BnuSKidi, 1843; — Allgemeitu U- 
aturteitung (Gaiette unJToseUede la Utté- 
va); Chariottenbourg, 1843-1844; — Den- 
ûrdigkeUen sur GeicAlcUe der jieuern 
il iHl der Frantûtiscfien Kevolulion. (Mé- 
ires pour terfir à l'Iiistoire dea ilernien 
ips députa la révolution Trançaise); Chariol- 
bonrg, 1 843, en collabaratioii avec son btm 
px et d'anti««ï — Gefchichte der PolUtlt, 
(tur und Au/klântng det achtiehnlm 



Jahrhunderts (Histoire dé la poUtiqne et de ta 
cirilisatlon au dix-liuitième sltcle), 4 vol.; 
Chariottenbourg, 1843-1845; — Vollstandige 
Geiehiehte der PartHtdmp/e wàhrend der J. 
1S41-1S46 (Histoire complète de la lutte des 
partiseoAllemagne durant les années 1843-1846), 
3 vol.; Cbariotleoboui^, 1847; — Die biryer- 
liche Révolution in OeuUehland (ia Bévoln- 
lion bourgeoise en Allemagne); Bertin, 184S; — 
Der Vntergang des Franlifnrter ParlamenU 
(ta Chute du parlanent de Francfort); Berlin, 
ISiii — KriUkderEvangelienundGetehichte 
fAret rrjpruniTJ (Critique des Évangiles ethta- 
UAre de leur origine, 2 vol.; Beriin, 1850); — 
Die Apostelgachichle (Histoire desApAtres); 
BCTlin, 1 850 ; ~ iCritlAibr PaulintacAen £H^ 
( Critique des épitres de Paul) ; Berlin, 1850. 

•.<uvKt(£ttgar), pubUctate allemand, Mn 
da précédent , DiqnH i Chariottenbourg en 1831. 
U (btmélé aux cratraverses cor leiqiKne* por- 
tèrent le* éerils de soo Mre, dont fl déTatdH et 
imita ta polémique. On a de lui : Bruno Bauer 
und seine Gegner ( Bruno Bauer et ses adrei^ 
saires);Beriin,i84j;— DerStreUtferiTrWUmtf 
der Kirehe und Slaat ( ta Querelle de ta cri- 
Hqne avec l'Église et l'État) , 1843 : cet ouvrage 
valut k son auteur une condamnation h quatre 
années d'emprisonnement dans une rorteresse; 
— Press-procet* (Procès de Preste]; Berne, 
1844; — Gesekiehle der conttitutionellen 
Bewegung intitdltehenDnUtelUaHdwdArend 
der/. 1831-1834 (Hixttriredel'agltationconstitn- 
tlonnelle dans l'Allemagne du snd, de 1831 k 

1834];3vol.;ChariottaiboaTg,184S-184e;'-Dl« 

Meraten Bestreàwngen In DeuUchtand (lei 
Tendances libérale* en Allemagne); Zuridi, 
1843; — Oe Kunit der Getchichtvhreibvng 
und DaAlmann't Getehichte der Franzoïii- 
chen Anofuf ion (de l'Art d'écrire l'histoire et de 
l'htatoire de ta Rérolutimi française par Dali- 
maan);Hagdebourg, 1848;— Gescbie/tle det 
Lulherlhumi (Histoire du Luthéranisme), 
Leipiig, 1845-1847;— rfrer die ffAeimsinneifet 
iMtherlhunu (du Mariage au point de vue du 
luthéranisme); Leipdg, 184B. 



■ BACBKLK (Adolphe), autenr coiMque al- 
lemaiM], néhViemieen 178e.nrénsslt à repro- 
duire sor ta scène les types grotesque* de Viorne. 
QaelqDe«-aDei de k« pièces ont été jouées sur 
tous les théâtre* autricUens. On a de lui i Ko- 
atiâehei Theater (TtiéUre comlqne), m dnq 
vol., I810-1SÎ8, Pesth; — Wai verdankl Oet- 
trelch der Reglervng Fram I (Ce que l'Au- 
triche doit au gooiemement de François I"}; 
Vienne, IH34; — Ferdinand Raimund, 18SS. 



kaubrmDllkk (Jean-Simm), médecin at- 
lemand, rivait dans ta première DNÎtté du dix- 
huitième siècle. On a de lui : lÂu. Phj/tkam 
BilVoeratU exhibent iV/iiniMiai^„\^rkivM- 
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* BAFBRNFEIMD (Georye-G«<Watiiii«), pein- 
tre et grayeur, né à Nuremberg vers 1735, mort 
le 29 août 1763. Il faisait partie de Texpédition 
célèbre de Niebulir, que le roi de Danemark avait 
envoyée en 1761 dans TArabie Heureuse; mais il 
mourut en chemin, pendant le trajet de Molui à 
Bombay. D avait rendu des services importants, 
et dessiné pour le professeur Forskal les Icônes 
rerum naturalium, d'après nature. Les quinze 
premiers dessins du voyage de Niebohr sont 
de lui. 

Sagler, jiUç4tmeinê$ MûnsUer-Lêxieon. 

l BAVBANFRLO (Édoucrd ob), poëteocml- 
quc allemand, né à Vienne en 1804. Il étudia dV 
bord le droit, et plus tard il cultiva la poésie 
pendant les loisirs que loi laissait sa modeste 
vie d'employé. Apr^ quelques essais dans la 
comédie, il ne craignit pas de porter la politique 
sur la scène, en saisissant au passage les ridicules 
qui abondent en cette matièrê. Les circonstances 
durent singulièrement eiciterla verve du poète. 
On lui reproche, il est vrai, d'être presque 
toujours resté à la surlaee. Mais la nature des 
choses ne permet guère d*aUer an delà : la poli- 
tique sérieuse réoMiraH diilicilenient au thé&tre. 
L'exemple de M. Scribe confirme cette observa- 
tion : une de ses meilleurs pièces, Bertrand et 
Raton, ne doit son succès qu'à la précaution 
prise par l'auteur de laisser la politique sur 
le second plan. Bauemfeld a fait de même t 
son dialogue est fiicile et sans prétention; 
l'intérêt est soutenu et l'expression est presque 
toi^oiirs heureuse. Un choix de ses nombreux 
ouvrages se trouve dans les lÂUtspielen(€ioioA^ 
dies) ; Vienne , 1833, «t dans le Theater^ 3 vo- 
lumes; Manheim, 1836-37; — Shakspêm^ 
.'iàmnUliche Gedichte (Œuvres complètos de 
Shak»pnare) , tniduites en collaboration avec 
Sc4iuinacher; Vienne, 1827;— Flûchlige Ge- 
danhen Uber dos deutsche Theater (Pensées 
détachées sur le théâtre allemand); Vienne, 
1849. V. R. 

ConversaHont'Lexieon. 

* BAVFvri ( Guillaume), évéque de Paris, 
mort en 1340. Il Ait d'abord médecin du roi Phi- 
lippe de Valois, et laissa un opuscule, De $ep» 
tem Ecclesi» sacramentis , imprimé à Leipzig 
en 1512, et à Lyon en lô67. 

Gallia CAritUana, t. VU. — Cas. Oodin, Comment, 
de Scriptor. ecolti., t. III , col. Ttl-Ttt. 

RAUFFIIBMOIITOU BftÂUFPBBHOlIT, très- 

ancienne famille française, longtemps soumise 
à l'empire d'Afleroagne, et qui tire son nom 
d'un village avec un château en Lorraine , à deux 
lieues de Neufchftteau, et qui acquit ensuite des 
possessions dans la Bourgogne. Il est fait men- 
tion d'un baron de BanfTremont dans l'année 
1203. Cette maison se divisa bientôt en deux 
branches, dont l'atnécne tarda pas à s'éteindre. 
Elle en eut deux autres, notamment celle de 
Sccy ( de Scey-sur-SaOne ), qui fit l'acquisition 
de Seaeteey, entre Chàk>na et Toumus. Mais i 



c'est la branche cadette de la Ugne dii-ecte qui ta ' 
la plus célèbre ; elle comptait parmi les (liusDo- ' 
blés familles du ducîié de Bourgogne, et un ancien i 
adage très-connu dans cette province porUii : 
« Bkhe de Cliàîon», noble de Vienne» fier de ^im- 
chàtel , preux de Vergy , bons barons de Bauf- 
fremont » La prindpaulé de Listenais, le diicbé 
de Pont-do-Vaux, le marquisat de Blâma) -la- 
Ville, etc., entrèrent successivement dans celte 
famille, héritière par alliance des Gorrevod d 
des Courtenay ( voy. ces noms); ces demicn 
descendaient en ligue droite du roi Louis VI, dit 
le Gros, • 

Les principaux membres de cetie illustre ft 
mille sont, par ordre chronologique : 

Pierre db Bauffreiiont, qui épousa en 1448, 
par traité passé à Bruxelles, Marie, fille légitimée 
de Philippe le Bon, duc de Bourgogne. Celtehaote 
alliance prouve ce que valait alors la maison dt 
Bau(Tremont,qui d^àavait fait entrer une doses 
filles dans la maison même de Bourgogne, Marie 
de BaufTremont, dame de Conches, que frif 
pour femme Etienne de Montaigu l*', seigneur 
de Sombemon, fils d'un putné de la maison de 
Bourgogne. Pierre de Bauffiremont, cbeviNef 
de l'ordre de la Toison d'or^ seig^ieor de Cha^ 
ni, etc., ne laissa que trois filles. 

Guillaume , firère du précédent, t%e de oette 
branche de la noble maison, que l'on retrouve^ 
aux quinzième, seizième et dix-sepfièroe sièdes, 
mêlée aux principaux événements de notre his- 
toire, aux affres politiqnes et reUdenaes, «n 
bataiUes et aux sièges, anx discoanoiis des Dt^ 
lements et des états généraux. H eut un nb, 
Pierre, baron de Senescey, de Scey» etc. 

Nicolas, petit-fils du préeédenl, baron «il 
Senescey , bailli de Châlons. Il M yoavcnieur 
d'Auxonne. Jeté au milieu des guerres de reli- 
gion, il s'y montra catholique et ligneur, aug^ 
de Médicis et des Guise. Sons CnvlesIX, 1 
fut nommé grand-prévôt de France ; ce qni ni 
le forçait pas pourtant de fiûre ofBoe de hour^ 
reau comme il le fit dans la journée de la Saiat- 
Barthélemy, où a alla Im-mêrae, à la tête d'uni 
bande d'asaassms , arracher La Place, premitf 
président de la cour des aides, de la retnîta oà 
il était caché, sous le prétexte de le mener aa 
Louvre et sous la protection du roi, pour le li- 
vrer en chemin aux tueur* qui rsftaadiiicnl jtm 
sang, qu'il versa bravement dans l'année catbo* 
lique, aux deux corobati de Jamac et de Moa- 
oontour , n'efface paacehii-là. Aux états de Bloisde 
1 &76 il prit la parole comroeoratenr de la noblesse, 
et harangua le roi Henri IH. Cette harangue, 
qui fit quelque sensation dans le temps et ent 
deux fois les honneurs de Timpression, est pea 
d'accord avec la conduite qu'A avait tenue jus<p^ 
là : le rude soldat de la guerre civile y parie de 
paix, et le séide de la Saiut-Barthéleiny, de tolé- 
rance et de calvinisme. On le lirait converti à ii 
modération et au parti des polUiques, Mais 
bientêt après il redevient guistard; et l*boinDW 
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qui avait porté à Moneontonr le goidon de Lor- 
vaille est cboid par le duc pour garder Auxonne, 
l*aae des plua fortes places de Bourgogne^ quand 
la guerre a recommencé plus chaude que jamais. 
Hioolas de Bauffiremont prit donc sa part des 
ftirears, des intrigues et des désastre» de ces 
temps déplorables, et son nom s*y tache plus 
qu'il n'y brille. L'illustration nouvelle qu'il 
donne aux Bauffremont, c'est de compter parmi 
les savants de l'époque et d'être dté honorable» 
toent par De Thou, Davila , Dupleix, Belleforèt, 
Louis Jacob. De Rubis lui dédia ses coromeU' 
ttires sur la coutume de Bourgogne. Il mourut 
{ 1583 ) en son château de Senescey. On a de lui 
une traduction du Traité de la Providence, de 
Salvien ; Lyon, 1 573, in-S*" ; — Harangue pour la 
noblesset m i^i ;^ProjfH>siiionpourioute la 
noblesse de France, faite en 1577 aux États de 
Mois; Paris, in-«^ 

Claude, fils du précédent, baron de Senes- 
cey , gouverneur d'Auxonne. n ftit , comme son 
pèore, ligueur ardent et partisan de Lorraine. 
Député de la noblesse, il harangua les étets 
de Blois de 1588. Ses paroles étaient plus me- 
surées et plus sages que ses actes. Sa ha- 
rangue fit du bruit : on la trouve dans le 
fome in des Mémoires de la Ligue. CTest en 
écrivant qu'Q paratt surtout avoir servi la fac- 
tion catholique, et l'avoir servie avec assez d'é- 
clat pour qu'il figur&t dans les satires contem- 
pondues. Dans la Bibliothèque de M^ de 
Mfontpensier, on lui attribue les Mîracles de la 
lÀgue. Le Kemerdment fait (M nom de la 
noblesse de France est de hd , et pent-étre 
aussi le Recueil de ce qui s'est négocié en la 
compagnie du tiers-état , aux états de Blois , 
depuis le 15 novembre 1570 jusqu'en mars 
1577, réhnprimé dans le Becueil général des 
états tenus en France, 1651 , ^-4**. H mourut 
h Senescey en 1590, âgé de cinquante ans. 

Sons Henri de Bauffremont, fils du précé- 
dent , commence pour la puissante et fière mai- 
son des Bauffremont la révolution que subirent 
In nobles et antiques familles de France au sor- 
tir de la guerre civile. Elle s'attecha fidèlement à 
la royauté, et devint sujette de la cour, d'égale 

S 'elle était dans sa province ; mais ses services 
i forent payés en accroissement de titres, de 
hautes fonctions, d'honneurs. Henri de Bauf- 
fremont, baron de Senescey, gouverneur 
d'Auxonne, fot nommé lieutenant du roi au 
comté du Méconnais, choisi en 1614 pour prési- 
der la chambre de la noblesse aux étets de Pa- 
ris, et créé chevaUer des ordres de Sa Majeste, 
dont H reçut le collier en 1619. Sa femme , 
Marie-Catherine de La Rochefoucauld , de com- 
tesse devint duchesse de Kandan, première 
dame d'honneur d'Anne d'Autriche, puis gou- 
vernante de Louis Xrv, encore tout enfant. Henri 
fut tué au siège de Montpellier en 1622. 

Son fils Henri, cumulant les mêmes gouver- 
ncmente d'Auxonne et de Mâcon , et mestre do 



camp du régiment de Piémont, fut tué ou phitât 
assassiné par un soldat allemand à la bataille de 
Sedan ( 6 juillet 1041 ). Louis, son frère, fut fait 
prisonnier dans la nième journée. En eux finit 
cette branche. 

Claude de Bauffremont appartenait à l'autre 
branche. Entré dans les ordres, il est sacré év6- 
que de Troyes du vivant même du' titulaire An- 
toine Caraccioli , qui, en embrassant le calvinis- 
me, venait de perdre ses droite au siège épisco- 
pal. n le remplaça ; mais il se vit obligé de lui 
payer une redevance de quelques miUters d'écut . 
Ce préhit , au milieu des circonstances critiques 
où se trouvait l'Église , sut exercer avec habi- 
leté et vertu son long ministère, n mourut en 
1693. 

Antoine de Bauffremont, frère du précédent 
et chef de la fkmille , seigneur de Listenais du 
chef de sa mère Antoinette de Vienne, marquis 
d'Are en Barrois. U fot de bonne heure placé près 
de Henri ni: cooseiller d'ÉUt, capitaine de du- 
quante hommes d'ordonnance, gentilhomme or- 
dinaire de hi chambre du roi, chevalier de ses or- 
dres en 1585, chevalier d'honneur du parlement 
de Bourgogne, dont il fit partie en 1561 , Q n^eut 
qu'un fils , mort sans poÂtérite. Le reste de la 
maison se ménagea une fortune en Espagne. — 
Char leS' Louis, frère du précédent, marquis de 
Messimieux, fot grand d'Espagne, chevalier de 
la Toison d'or, et général de bataille. — Pierre, 
son fils, marquis de<Listenais , fot élevé comme 
enfant d'honneur près du roi d'Espagne. Après 
la conquête de la Franche-Comté, il revhit en 
France, et reçut les deux régimento à la tête 
desquels s'était fait tuer son frère. Il mourut 
en 1685. — Au milieu des guerres hicessantes de 
Louis XIV, la maison de Bauffremont joua tou- 
jours un rêle honorable, et fournit une longue série 
d'hommes de guerre : un marquis de Listenais, 
deux fois blessé en ADemagne , chevalier de la 
Toison d'or et maréchal de camp, reste sur la 
champ de bataille en 1710 ; Louis-Bénignefitthr- 
quis de Bauffremont, puis de Listenais, fut 
blessé entre autres à Malplaquct en 1709, et, 
de sous-lieutenant des gendarmes de Bourgo- 
gne , devint colonel des dragons de son fVère , 
chevalier de la Toison d'or et brigadier d'armée 
en 1719. 

Alexandre 'Emmanuel- Louis , prince de 
Bauffremont, duc et pair de France, fils du prince 
de Listenais, vice-amiral. II naquit à Paris le 27 
avril 1773, et épousa à Madrid la fille aînée du due 
de La Vauguyon , ambassadeur de France près 
de cette cour. Quand la révolution éclate p il 
alla rejoindre les princes en Allemagne et prit 
part avec eux à l'invasion en Champagne. De 
là, il revint aux Pyrénées et fit les campagnes de 
1793 et de 1794 contre la république française. 
Rayé de la liste des émigrés en 1795 , il vivait 
retiré avec sa famille en Franche-Comte, quand 
Napoléon , qui déjà l'avait fait comte, le nomma 
président du coU^ âectoral de la Haute-Saênei, 

36. 
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elle refDt en cette qualité le 12 afril 1812. Na- 
poléon n'eut point à Be plaindre de ce dioix. 
En jnin 18 là, il le Domma pair de France ; mai! 
le comte refusa, cous prétexte de fùbleaae d'àfs 
et de santé : c'ttt de Louis XVIQ qu'il reçut U 
pairie. Il mourut le 22 décembre 1833. 

Ai/bnse, duc de Bautfremoat, fils aîné du 
précédait, créé comte par Napoléon. Aide de 
camp de Hurat, il se diitingua à la bataille de 
la Moakoira ( Moslnia ), dau« la campagne désas- 
treuse de Saxe en 1813, et à Dresde. En octo- 
bre 1814, il servit d'escorte au comte d'Artois 
d'honneur 
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Veseul. En I81S il Tut rappelé par Mural, puis 
eniojé ai France à la première nouvelle du dé- 
barquement de Napoléon , pour assurer l'empe- 
reur qu'il pourrait compter sur son frère de Na- 
ples. D fut pris au retour, gardé neuf jours à 
Turin, et reoToyé en France. Depuis il a voyagé 
en Russie, oii il prit quelque temps du service. 
[Hmb8»iid, dans l'finc. des g. du " " ' 



tùrtnue. — SaLDtc-Htrtbe . tiitlolrt gntaioçique 4t 
Fraaet. — ^rt in vtr^ar Ht dul». 

■ BAiiui (Etienne de) , évèque d'Autun en 
1111, renonça & son éveché pour ecnbruser la 
vie religieuse dans le monastën: de Cluny. 
Jean Moutéléon a publié, en I&17, un ouvrage 
de cet évéque, sur la Ordres eeeUiiattiqves 
et les Cérémonies de la Messe. 



BAVfiiRK {Edme) , médecin fivnfais, vi- 
vait il Chtlons-sur-Marae vers la Gn du dix- 
septième uède. On a de lui ; Traité des toux 
minérales ifAUananirt en Champagne, avec 
quelques observations sur les eoui minéra- 
les de Sei-ma*se; CliUorw-eur-Mariie, 169«, 
tn-12. 

KAUGIKR ( fîi(m«), iteigneiir de Beuvery, 
Gis du précédent, doyen du présldtal de ChAlons- 
snr-Mame, est l'autêUr des Mémoires hislori- 
çues de la province de Champagne ; Chilons , 
1721, 2 vol. in-S". 

*BADfiiif (£uMn), peintre Trançais , sur- 
nommé te peut Guide, vivait à Paris ver* 
Ifl&O. Ou a de lai, entre autres ouvrages : une 
Sainte- Famille, gravée par F. de Poillj ; — le 
Mariage de sainte Catherine, gravé par Bloo- 
teburg ; — Saint Zosime adi^inistrant la 
communion à sainte Marie l'Égyptienne ; — 
une Charité ; — des portraits , etc. 

'BADHUIDB ( Pierre) , médecin allemand , 
vivait vers le milien du seizième dède. On 
a de lui : De thermaTV,m Aqvltgranensium 
vlribus, causa ae legitlmo tuu; Epittolx 
script» an. l&ao, in qvibvs etiam acida- 
rum aqnamm ultra Leodium sistentium Ja- 
cultas etsumendi ratio explicantur; Anvers, 
1555, iQ-8*; — Consilia quxdam de Arthri- 
lide; Francfort, I59Î, in-8' 

Cirrtri 



BACniH, B A VHiiirs.familledeïavanls, d'ori- 
gine franfaise, qui s'est illustrée pend lotie Mttiè- 
me et dii-seplième siAde, et dont void Ie« pni- 
cipanx membre* dans leurordrecbroDoloipqM: 
BACBIN ( Jean ) , médecin , né à Amiens it 
24 nciAt 151 1, mort en 1582. Il abandonna CËgliM 
cattioliqw pour se convertir en 1532 au protei- 
tantisme, après avoir lu, di(-oo, la Inducboa 
latine du Nouveau Testamenl, qu'Érasme venait 
de publier. Quoique premier médedn de la prin- 
cesse Marguerite, sœur du roi François I", D 
Tut enveloppé dans les peraécutioDS que l'on sus- 
cita contre le parti de la réforme ; il s'enfuit de 
la cour, et se tint quelque temps caché din$ la 
forêt des Ardennes; puis il se retira à Anvetl, 
qu'il se hita de quiller itour se souKiraire k l'ig- 
quisition espat^ole, et vint se lixcr à BUe. Là fl 
fut d'abord employé comme correcteur dans 11 
célèbre imprimerie dn Jér. Froben, et se Et 
agréger au collège des médecins, dont il de- 
vint, par la suite, le doyeu. Il ne publïA rien 
lui-même, mais il laissa deux lils, JetiM et Cn*- 
pard,i\a\, par leurs travaui, honorèrent le plu 
leur patrie adoptive. H. 

BADBIH {Jean), médedn et natiiraliile, filt 
aîné du précédent, naquit à Bile (1) en 1541, «t 
mourut en 1613 à Miiutbéliard. Il étudia h 
médeoine sous son |ière, et fréquenta en 15H 
runiversité de Tubiogue, où il suivît, pendant 
un an, le cours de botanique du célèbre Fuchs. 
Il se rendit msuite à Zuncb, où il se lia d'amitiC 
avec Conrad Gesoer, qui l'appelait alors dioi 
ses écrits eraditissimas et ornatissimus J»- 
venis, et il accompagna ce grand naluralisls 
dans ses excursions scienltfiques en SuIsk. 
Après avoir dnsi visité une partie des Alpesct le 
pays des Grisoas, il se mit, pour eniidurscs 
herbiers, à parcourir l'Alsace, la forêt Noire, li 
haute Bou:g(^^ et la Lombardie, oii il s'arr^ 
quelque temps à Padouc, et entendit à Bologw 
le célèbre Aldrovande. Il vint aussi en France, et 
étudia fe Montpellier l'histoire nalurelle sam 
Rondelet. Reprenant bientôt ses pérégrinaliow 
botaniques, il visita le Languedoc, particutièn- 
ment les environs de Narbonoe, et le Dauphiné, 
si riche en plantes curieuses e( rares. A Lyea 
il lit connaissance avec le célèbre botaniste Dilè- 
champs; mais, pour échapper aux persécution 
religieuses (Bauhin élail protestant), il se bUa 
de quitter la France. Après avoir séjouniiéqDel- 
que temps i Genève , il retonma dan* sa ^ 
naUIej il y obtint, en ISee. la chaire de rbéto- 
nque, et continua de se livrer k rcxerdeedel* 
médecine. Sa réputation de praticien franchit les 
limilÊS de lUIe : le jeune oomte Frédéric de 
Montbéllard l'appela en 1570 anprès'de lui, et 
se l'attacha en qualité de pronier ntédedn. Ces 
fonctions, que Bauhin remplit avez i^ pendant 
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qoarante^trois ans, lai pennirent de poursaWre 
fractaeoieiiieiit son étude favorite : le comte 
aiinait la botanique, ei faisait cultiver, dans son 
jardin de Montbdliard, on grand nombre de 
fiantes nooTellement taitrodoites en Europe. 
Ainsi iaTorisé par les circonstances, Jean Baohin 
a pu figurer an premier rang des botanistes du 
adzième siècle; et/>n s'étonne avec raison qu'il 
se soit souTentboniéan rôle de simple compila- 
teur, lui qui pouvait observer tant de choses par 
hii-méme. 

Jean Baubîn a publié, dans l'ordre chronolo- 
gique, les ouvrages sdVants (1) : Bpistolœ ad 
Gesnerum; Bâle , 1591 , in-8^ : ces lettres, sur 
différents sujets de botimique, ont été publiées 
Dtr les soins de Gaspard Banbin, frère cadet de 
lean; on trouve dans ce même opuscule un 
petit traité De Plantis a DMssanctisvenomen 
habentibiLs; -^ MemoraMlis historia lupo^ 
rum aliquot rabidorum, qui circa annum 
1590 apud Mompelgardum et Btffortum, 
imUtorum damno, publiée grouati $unt, ad' 
dUis medicamentis et auxiliis ad eam et ex- 
terorum animalium rabiem coi'tfierentibui ; 
Montbelliard, 1591, ln-8° ; traduite en allemand, 
flnd., même année; en français , ibid. , 1593 , 
in-S" : les remèdes indiqués dans cette histoire cu- 
rieuse de quelques loups enragés, ont été vantés 
de nouveau de nos jours; — De Plantii ab- 
sinihii nomen ^^en^îM» ; Montbelliard, 1593 
(et non 1595) et 1599, in-a<*; c'est l'extrait 
d'un grand ouvrage (publié longtemps après la 
mort de l'auteur) sur la conooidance des noms 
de botanique; on y trouve le livre de Claude 
Rocard sur le même sujet; — Traité des ani- 
mauls aians aisles, qui nuisent par leurs pi- 
gueures et morsures, avec les remèdes, etc. ; 
Montbelliard, 1595, pédi in-S*» : l'auteur s'y élève 
contre le préjugé qui faisait regarder comme veni- 
ineu X certains papillons diurnes ; — Historia novi 
et admirabilis Jontis balneique Bollensis, in 
ducatu Wirtembergico , ad acidulas Gopin- 
9eit5e5,etc; Montbelliard, 1598, in-4'' ; ibid., 1600, 
in-4^, etc. : c'est la description des eaux miné- 
rales qu'on avait découvertes à BoU dans le du- 
ché de Wurtemberg; une nouvelle édition parut 
•oos le titre : De aquis medicatis nova metha- 
dus, quatuor libris comprehensa, etc. ; Montbel- 
liard, 1605, in^* ; 1607, in-4«» ; 1612, in-4'» ; trad. 
en allemand par Foerter, Stuttg., 1599, in-4', 
1602-1603 : OU y trouve un gnmd nombre d'ex- 
cellentes gravures sur bois, représentant des 
variétés de pommes, de poires, des plantes, des 
Insectes, des oiseaux, etc., du duché de Wurtem- 
berg ; — De auxiliis adversus pestem; Mont- 
belliard, 1607, in-S^". 

Mais les deux ouvrages qui ont immortalisé 



(1) Le premier ouvrage de Jean Bauhtn est resté lné< 
dit : c'était un CatcUogus iUrpium MonspeUUruium , 
eoToyé vers 1868 à Conrad Gesner, qal en parle dans 
•es EpUt. (f^oy. Haller, BiMotheea b^tanica, t. Il, 
^ddlUJ 



le nom de Bauhin ne parurent, avec des addi- 
tions nombreuses, qu'après la mort de leur au- 
teur; l'un a pour titre : Historiée plantarum 
generalis novss et absolut^e Prodromns ; Yver- 
dun, 1619, in-4*; il (ht publié parles soins de 
J.-H. Cherier, médecin à Bâle, qui avait épousé 
la fille unique de Jean Bauhin. L'autre ouvrage, 
beaucoup plus considérable, est intitulé His- 
toria universalis plantarum nova et absolu- 
tissima, cum consensu et dissensu eirca eas; 
Yverdun, 1650-1651 , 3 vol. in-foL, publié par 
François-Louis de Grafenried, patricede Berne, 
et Chabrey, médecin d*Yverdun, qui y ont lyouté 
leurs propres observations. Cet ouvrage, vaste 
compilation des travaux de Fuchs, Daléchamps, 
Lobel, l'Échise, etc., renferme tout ce qui a été 
écrit sur les plantes depuis l'antiquité jusqu'au dix- 
septième siècle ; il est divisé en quarante livres 
qui figurent en quelque sorte des classes, comme 
les chapitres représentent des familles du règne 
végétal. On y trouve la description d'environ dnq 
mille plantes, avec trois mille cinq cent soixante- 
dix-sept figures, dont la plupart sont emprun- 
tées à Fuchs. Les frais de publication , qui s'é- 
levèrent à 90,000 francs environ de notre mon- 
naie , furent avancés par Louis de Grafenried. 
Les deux premiers volumes sont dédiés aux 
avoyers de Berne, et le troisième à Henri , duc 
d'Oriéans-LonguevUle, prince de Neufchâtel. 
Chabrey en pubb'a, plus tard , un abrégé sous 
le titre de Sciagraphia, Genève, 1666, 1676 et 
1677 , in-fol. Toutes les figures de V Historia 
universalis plantarum s'y trouvent r^ro- 
duites; c'est l'énumération à peu près complète 
des plantes jusqu'alors connues (1). F. H. 

Van der Linden, De seriptoribus medieis. — Schcach' 
ser. Nov. IMerat. Helvet. — Haller. BibliotAeca bota- 
lUea. — Sprengel, Historia ni Herbar,, L i. 

BAUHIN ( Gaspard ) , célèbre anatomiste et 
botaniste, frère puîné du précédent, naquit à 
Bâle le 17 janvier 1560, et mourut dans sa ville 
natale le 5 décembre 1624. D'une constitution 
débile , il fut d'abord destiné à l'état ecclésias- 
tique; mais sa vocation l'entraina bientôt vers 
l'élude de la médecine et des sciences natu- 
relles. Dès l'âge de seize ans il suivit les cours 
de l'université de BAle, où il eut, outre son père, 
pour maîtres, Théodore Zwinger et Félix Plater. 
En 1577, à l'époque d'une épidémie qui désolait 
la viUe de Bâle, U se rendit à Padoue, et enten- 
dit, dans cette fameuse université, Fabrice 
d'Aquapendente , Mercuriali , Capivacci et Gui- 
landini. Son parrain, Gaspard Hellet, savant et 
riche Hollandais, lui avait légué sa bibliothèque 
et sa fortune. Le jeune Bauhin en fit le meilleur 
usage, ep cherchant, par tous les moyens, à dé- 
velopper son instruction. H parcourut lltalie, 
herborisant et formant des collections de plantes ; 



(1) Selon DupeUt'Iliooars , on attribue anisl à Bauhin 
on livre In-t» (format oblong ), Imprimé « IIM, sans 
autre Utre que ce vers : Fii^itw ingenio, emUra morUt 
«mnt. 
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et, après une absence de près de deax ans , il 
revint à Bêle. Mais U n'y séjourna qn'enTîron 
on mois : il partit en 1579 pour Montpellier, 
où il étudia pendant un an. Il vint ensuite à 
P^s f et, après avoir visité une partie de la 
France et de l'Allemagne^ il fut en 1580 rappelé 
dans sa patrie par son père malade L'année 
suivante , il reçut le grade de docteur, avae l*au- 
torisatioR de faire des cours particnliers de ixHa- 
nique et d'anatomie. En 1582 il enseigna la tan- 
gue grecque, réputée alors indispensable à tous 
les savants; et en 1588 on créa pour loi, dans 
l'àntversité de BAle, une chaire d'anatomie et de 
botanique. En 1596, il Ait nommé médecin dn 
duc Frédéric de Wurtemberg; et, dix-buit ans 
après, on le retrouve à Bâle, cumulant, depuis 
la mort de Félix Pteter, la chaire de médecine 
pratique avec les fonctions de médecin-inspec- 
teur. Il mourut dans sa soixante-quinzième an- 
née (1). 

Gaspard Bauhln ftit plus célèbre encore que 
son frère. Le premier, il essaya de porter l'ordre 
dans le chaos de ta synonymie et de la nomen- 
clature , jusqu'alors suivies en botanique et en 
anatomie. U désigna les plantes par quelques 
phrases courtes , significatives , et créa ainsi ta 
plupart des noms génériques qui fbrent plus 
tard adoptés par Linné; de même qu'en anato- 
mie, ta phipûides noms qu'il donna aux mus- 
cles d'après leur figure, leurs attaches et leurs 
usages, ont été conservés Jusqu'à Ghaussier. 
Gaspard Bauhin ne ftit donc pas un simple 
compilateur : il eut le mérite et ta gloire d'un lé- 
gislateur ; son nom a fiiit longtemps autorité, et 
aujourd'hui encore on le dte quelquefois à ciiyté 
des noms de Toumefort et de Linné. Plumier 
lui a consacré un genre de plantes exotiques 
( Bauhin ia) , de la famille des légummeuses. 

Voici les titres des ouvrages de G. Bauhin 
dans l'ordre chronologique : Decorporis humani 
partihus extemis , hoc est, universalis me- 
thodi anatomicœ, quam ad Vesalium accom- 
modavit, liber primuSy multis novis, Hsdem- 
que raris observationibus propriis re/ertus; 
Bàle, 1588 et 1592, in-8*'; — Anatomes liber 
secundusypartium spermaticarum tractatio- 
nem per quatuor catisas œntinens; ibid., 
1591, in-8*' : ces deux livres, refondus, ont été 
publiés sous le titre : Theatrum anatomieum 
infinUis locis auctum, ad morbos accommoda- 
tum etab erroribus ab auctore repurgatum, 
observationibus et flguris aliquot nôvls illus- 
tratum; Bâle, 1592, ln-8*; Francfort, 1621, 
in-4^ : c'est dans cet ouvrage , à tort décrié 
par rbrascible Riolan , que l'on trouve la pre- 



(i) NlcéroD ( Mémoires des hommes illustres, t. XVII, 
p. 130) rapporte l'épUaphe qu'on mit sur le tombeau de 
G. Bauhin. CeUe éplUphe, assez longue, comroeoce ainsi : 

JBtemiB nereoric 
Casparo Joannis aenlorls, fratri Baohlno, 
MagniJudlcU, rari sniUciUque ingenil. 
Paterne virtutU et artls xioulus. 



mière description exacte de la valvule iléo-coh 
cale , qui porte encore anjonrd'hoi le nom de 
valvule de Bauhin, bien qu'elle (taratase êtfk 
avoh* été connoe de Roaddet, d'Acfailini, M 
Laguna et de FaDope; — une traduction liiiM 
dn mémoire de Fraies RoosseC ntr un eat sin- 
gulier dtopération césarienne, née&Miiéepar 
un/(Stus pétrifié, etc.; BéV», IMl, tn-iP;- 
une traductkNi latine, avec des iMiés, dn tnHé 
d'Angufltara : M sempliei ; Bêle, 1693, in4*; 

— <I>uTorctvaÇ, 56t< Bnumeratio plantamm ti 
herbariis nostro smeulodêteriptmmm cum ea- 
rum d^erentiis , etc.; Bâle , 169S, ta-4* : cet 
ouvrage remarquable , orné dn portrait de l'ia- 
teur (à l'âge de vingt-nenf ans), eoolienl ta des- 
cription sucdncte de 2,700 espèees, avec len 
variétés ; il commence par les graminéM et fait 
par les papiUoiiaoées ; on y tnmve ta première 
mention exacte, détaillée, de ta pomme de terre, 
que G. Bauhhi rangea , avec une sagacité pei 
commune , dans la fomille des aotanéea , en loi 
donnant le nom scientifique de solamtm rv^ 
rostifn, qu'elte conserve encore; il nous apprend 
en même temps que la pomme deterreétatt alm 
cultivée comme une curiosité dans 1m Jarihi 
d'un petit nombre d'amateurs, dont fl Mt nus- 
tion ; le Phytopinax n'était que ta première 
partie d'un grand ouvrage dont ta aiiite n'a poiil 
paru; — une édition fort estimée des oBorree 
complètes {opéra omnia ) de P.-A. MatMote; 
Francfort, t598,fai-fol., réimpr. à Bâle, 1674, 
avec des notes, des correctioBS et 350 gravareB 
nonveOes, empruntées en grande partie à CiBie> 

rariufl; — Qîvôç Iheaîri botankei, siv€ Index ia 
Theophrasti, Dioscoridis, Plinii et botameo- 
mm qui a sxeuto scripserunt opéra, plan- 
tarum drdter sex millium ab iptis exkibita' 
rum nomina, cum earumdem synonffmOs ei 
dif/erentiiê methodice seeundum earum et 
gênera et species proponens; Bâle, 159e,itt-4*; 
ibid., ie23, in-4*', U)id., 1671 , in-i» : cet ou- 
vrage classique, fruit de quarante années de 
travaux, a été, jusqu'à Toumefort et Linné, pour 
ainsi dire l'ÉvangOe des botaatates ; on y troofs 
les premiers indices de la elasaificatiea natn- 
relie , inaugurée un siècta et demi pins tard ; 

— Prmludia anatomica; Bâle, 1601, In-t"; — 
Animadversiones in ffistoriam generalem 
plantarum Lugduni editam; item, eatalogus 
plantarum cireiier quadringentarum eo in 
opère bis terve positantm; Francfort, 1601, 
in-4° : c'est une critique, mpea amère et quel- 
quefois Uquste, de ÏHistoire générale des 
Plantes de Daléchampa; — De oeeivm no- 
tura ; Bâle, 1604, in-i**; — De compositione 
medicamentorum, sive medienmeniorum comr 
ponendorwn ratio ei methedus tu pn^lecho- 
nibus publicis proposita; Offenbach, 1610, 
in-8*; Francfort , 1611 , in-8*; — De lapidis 
bezoar orientalis et ocddentaHs , cervini 
item et germani ortu,€^.; Bêle, 1613, in-8*; 
ibid., 1625, in-8*;— Oratio de homine; Bâta, 
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16l4v In 4* ; — De hernuiphrodUorum num$- 
trosorumque partuum naiura, de.; Oppeo- 
lie!m, 1614, in-ft*; Francf., 1614 , iii-8°; ibfd., 
1629, In-S" ;— De rcmediortim/brmtiZto, gra- 
eis, araMcis , latinis usitatU, etc.; Fitmct, 
1619, iii-8*; — Vlvx tfnaginei partium cor- 
poris humani , xnèisfarrnis expressm, et ex 
theairo anatomico G. Bauhini desumpiêB; 
BAIe, 1620, in-4<'; Francf., 1640, itt-4<'; lapla- 
part de ces planches sont celles de Vésale, mais 
réduites; — npô$po(ioç theatri botanid, in 
quo plant» supra sexcentx, ab ipso primum 
deâcript» , cum plunmis figttris proponun- 
tur; Praiior., 1620, iih4<*; BAle, 1671, iii-4'' : 
le Dorabre des plantes ooiiyeUes , décrites ici 
pour la première fois par Bauhin, se réduit, 
sekm Sprengel , à deux cent cinquante ; — - Ca- 
t<Uo§uê pkmtarum circa BasUeam nasceti" 
tium eum earumdem spwnymiiê et loôs in 
quibtu reperiuntur , etc.; Bàle, 1622, in-fi**: 
cette flore des euTirons de BAle a serri ea 
quelque sorte de modèle aux nombreux ouvrages 
de ee genre qui se sont depuis lors succédé; 

— Theatmm botanieum, sive Historia plan^ 
tarum es 9eienim et recentiorum placUis, 
propriaquB observatUme coneinnata, liber 
primuê ; Bêle» 1668, in-fol.; iliid., 1663, is-fol. i 
cet ouTrage, rédigé sur un ^an inmiense, et resté 
ioseheré, ne parut que trente ans après la mort de 
Tauteur, parles soins de son fils Jean-Gaspard ; — 
Dialogtisde morbo Gallico; BAle, 1674, in-fol.; 
ouvrage posthume, dont la publication est égale- 
ment due an fils de rauteurj — une édAtton 
estfméedn KrùnUerbueh deTabenemontanus ; 
BAle, 1625, i»fol.; -- Epiitolœ (Uiquotmediem^ 
insérées dans la Cista medica de Jean Homung ; 
Nuremberg, 1625, in-4<*; Leipzig, 1661, in-4^ 
Lts herbiCTs de 6. Bauhin se conserrent encore 
aujourd'hui à la bibif othèqœ de BAle. 

Son fils, Jean-Gaspard Bauhin, né A BAle 
le 12 mars 1606, mort le 14 Juillet 1685, occiqia 
pendant trente ans la chaire de botanique à Pn- 
nlrersite de BAle , et derint en 1659 médedn 
ordfaiaire de Loi^ XIV, arec te titre de eonseUler 
et une pension. On a de lui : Dissert, de peste; 
BAle, 1628, in-k'"'^— Dissert. demorborumd\f- 
ferentiis et ccMsis; BAle, 1670, in-4''; — Diss. 
deepilepsia; ibid., 1672,in-4°. 

Jean-Gaspard Bauhin eut sept fils , dont un 
seul, Jérôme, mérite d'être mentionné. Né le 26 
février 1637, mort le 27 janvier 1667, il publia: 
Diss. de peripneumonia ; BAle, 1658, hi-4*^; 

— Diss, de odontalgiafiïM., 1660, ln-4* ; — 
Prolegomena medica, ibid., 1668. F. H. 

Van der Lladen, dé Script, mtdieis, — NlcéroD, Mé- 
moires, t XVIf.- Sprengel, Hiêt.rHHerb., LI.— Hal- 
Irr. BU>1. botanica. 

BAUHOis , en latin BAnHusn» ( le P. Ber- 
nard ), jésuite, né A Anvers en 1575, mort dans 
sa viDe natale le 25 novembre 1629. n ftit pro- 
fesseur au collège de Bruges et prêcha avec dis- 
tinction dans phisieurs villes de la Belgique. 



on ade hii : Spiqramsnaium lib. ix ; Anvers, 
1616, 1619, 1620, lA^ls^oft y trouve 66 fameux 
vers, Proteus parthenicus , en l'honneur de ta 
Vierge : Tôt tibi sunt dotes, virgo, quot sidéra 
cœlo, vers susceptible d'être coraÛné de uilUe 
vingt-deux manières diflérentes, nombre égal à 
odid des étoiles jusqu'alors calculées. Ce vers oc* 
occupa Bemoulli, qui le montra susceptible de 
troismille trois cent dottEecombhnisons différen- 
tes, sans cesser d'être un vers hexamètre. De- 
ptrfa lors le P. Pi eat el a montré que ce même 
vers pouvait être varié de trois mille trois cent 
soixante-seixe manières , sane perdre sa qualité 
rhythmique. Éric Dopuy le publia sous toutes ses 
formes dans Pie/taOïs ihammata ; Anvers, 16)7, 
in-4°. On l'a réimprimé sous le titre: Proteus 
parthenicus, id est, Bem, iknUmsii hexasne* 
ter Mariamu Ma et tfieie» eensu et métro ser- 
vatis, voria/uj; Louvain, 1883, in-16. 

Sotwel, BibUoîkeea SoHetatii Jmm, p. «tl ; — BaiMer, 
Examen crUique, p. 91. 

BAULACBB (I^oitâr£f),publiciste,néàGenève 
en octobre 1670, mort dans cette ville en 1761. 
nfut agrégé à la compagnie des pasteurs en 1704, 
et nommé bibliothécaire en 1728. Il réunissait A 
un haut degré les connaissances du théologien, 
du moraliste, de l'historien, du critique et de l'an- 
tiquaire. On a de lui un grand nombre de dis- 
sertations, |)armi lesquelles on remarque : Éclair ■ 
cissements sur Vhistoire de Genève , dans le 
Journal helvétique , 1748 ; — Recherches sur 
la fondation de t Église cathédrale de Genève; 
ibid. , années 1745, 1750, 1752; — Eclair- 
cissement sur une tète d'Apollon que Von voit 
sur Vun des murs de V église de Saint- Pierre 
de Genève; ibîd.; — Lettre sur V aigle im- 
périale sculptée sur le frontispice de la ca- 
thédrale de Genève; ibid., 1745 ; — Leltre sur 
Vhistoire de Genève et sur les grands hom- 
mes que cette vUle a produits; dans le Jour- 
nal helvétique, 1755; -— sur une ancienne 
Version italienne de la Bible, attribuée à 
Sixte V, par Gregorio Leti , dans la Bibliothè- 
que germanique; ^ Lettre sur la mort tragi- 
que deBolomier, sous Louis, duc de Savoie; 
dans le Journal helvétique , année 17i>0. 

Senaebler. ai$Mre Utteraire de Genève, 1. 111, p. u- 
M (Dict, Higt.\ - Haller. Kritiachet rerzMêknits aller 
Sehnft. éer SekwHz, 

«BAULDRt OU BAVLURT {André), poète 
français, né en 1641, mort le 4 décembre 1717. 
n était curé de Saint-Thibault-en-Auxois, et 
académicien d'Aries. On a de hii : Poème hé- 
roïque sur ce que le roy a fait pour tÉglise, 
et sur VÉdit nouvellement rendu en faeeur 
des curés , ln-4'*. J. B. 

PapUtoo, BibL de» ÂuU de Bomrçôgne, 1. 1, p. IS. 

BAULDRI OU BAULDRT (Poul), historien, 
né à Rouen en 1629, mort en 1706. Fils de 
parents protestants, il se retira en Hollande, 
où il étudia la théologie et les auteon anciens. 
Il devint professeur d'histoire sacrée A Utrecht, 
et épousa la fille du célèbre Henri Basnage. Ou 
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a de hii : une édition du traité de Lactance, 
De mortibus persecutarum, avec des notes sa- 
vantes fUtrecht, 1692, 2 vol. in-8" ; il y justifie 
plus d'une fois Lactance contre les vaines criti- 
ques de Jacques Tollius ; ii admet i'arrivée de 
saint Pierre à Rome, attestée par Lactance, et 
contestée par la plupart des protestants ; tout ce 
que r^enne l'édition de Bauldri a passé dans 
le second volume de celle que Len^et-Dufres- 
Doy a donnée à Paris en 1748, 2 vol. in-^*"; — 
une nouvelle édition d*un petit ouvrage de Fuie- 
tière, intitulé Histoire des derniers troubles 
arrivés au royaume d'Éloquence; Utrecht, 
1703 , in-12 ; — Syntagma calendariorum ; 
etc.;Utrecht, 1706; tablettes chronologiques peu 
connues ; — plusieurs Dissertations, imprimées 
dans divers recueils ; — un éloge de Mathieu 
de Larroque, ministre deRoneOy dans la Répu- 
blique des lettres , mars 1684. 
Adrien heïàUû^Étoge de ITau/dH; Utrecht. 1706,1d-4«. 

BAULiBU. Voy, Beauuku. 

BAULME - SAINT- A.HOUR (Jean DE LA), 

seigneur de Martorey, littérateur et phflologue, né 
en Franche-Ck>mté en 1539, mort vers 1578. Il 
apprit le grec et le latin sous Gilbert Cousin, et 
publia, à TAge de douze ans, ses premiers essais 
de poésie latine, sous le titre : Primitisequœdam 
generosissimi acvera nobilitateprssstantissimi 
adolesc. Joannis a Balma, anno œtatis suœ 
duodecimo,i55\.Eii 1553, il fit paraître un petit 
volume in-8'', intitulé Miseellanées : ce recueil 
contient la Façon de vivre en cour, traduit du 
latin d'Érasme ; un Dialogue en vers français 
sur le trépas de dame Antoinette de Mont- 
martin, et quelques autres pièces. 

D. Grappin, uibréçé de VUiitoiire du comté de Bout' 
cogne. — DuTerdler et la Croix du Maine, Bibl. franc. 

BAULOT OU BAVLiBV (Jacqucs), chirurgien 
lithotomiste, naquit en 1651 à Étendonne, près 
de Lons-Ie-Saulnier en Franche-Comté, et mourut 
près de Besançon en 1720. Ses parents étaient 
fort pauvres; fl les quitta pour s'engager dans un 
régiment de cavalerie. Après Vexpiration de son 
engagement, il s'attacha à un certain Pauloni, 
chirurgien empirique très-renommé pour tail- 
ler les malades atteints de la pierre. Après lui 
avoir servi d'aide pendant cinq ou six années , il 
se rendit en Provence. C'est là qu'il se mit à 
porter une espèce d'habit monacal, et ne fht 
plhs dès lors connu que sous le nom de frère 
Jacques. De Provence, il passa en Langue- 
doc, ensuite dans le Roussillon, et de là dans 
les autres provinces de France. Il vint aussi à 
Paris, qu'A quitta bientôt pour continuer ses 
courses. D parut à Genève , à Aix-la-Chapelle, 
à Amsterdam, et opéra partout. Ses succès furent 
assez variés. Il ne voulait prendre aucun soin 
des malades après l'opération, disant : » J'ai 
tiré la pierre. Dieu guérira la plaie. » Le litho- 
tomiste Rau désapprouva la méthode de frère 
Jacques, tout en se l'appropriant. La taille de 
Rau ou taille anglaise^ pcrfecUponéc par Çhe- 



selden en Angleterre, a donc pour auteur on 
chirurgien français. En reconnaissance des cores 
nombreuses que Baulot avait faites en Hollande, 
on fit graver à Amsterdam son portrait, et 
frapper une médaille. Enfin, après avoir para à 
la cour de Vienne et à cdle de Rome , il choisit 
près de Besançon une modeste retraite, et, après 
avoir dissipé sa fortune, il mourut dans un état 
voisin de l'indigence. Il a laissé un opuscule im- 
primé en 1702, où il défend sa méthode contre 
les attaques de Méry. 

Vacher, f^te du frire Jacque$; Besaoçon , 17W, In-u. 
— Biographie médicale. 

* BAULOT ( Isaac ) , naturaliste , né à la Ro- 
chelle en 1657, mort le 24 novembre 1712. Il 
s'adonna de bonne heure aux sciences naturelles, 
et communiqua aux savants des notes précieuses 
qu'il recueillit dans ses longs voyages. On a loi 
des Remarques sur l'ouvrage de Gh. Phimier, 
mtitulé VArt de tourner ; Paris , 1694 , fai-foL, 
etdes Observations sur V Organe de foufe chez 
la grande tortue, 

Arcère, Hitt. de la Boehelle, roi i, p. 4». 

BAUMANN ( Chrétien- Jacob ) , théologiea 
protestant, né à Berlin le 30 novembre 1725, 
mort vers la fin du dix-huitième siècle. On a dp 
lui quelques mémoires insérés en partie dans 
les Matériaux politiques de Hansen, 1. 1, et 
une édition de l'œuvre de Sûssmilch , sur ror^ 
dre divin dans les variations [du genre hu- 
main. 

JOcber, ÂUgemeine» Gelehrtem-ùêxiean. 

* BAVMA.iiN (Jean-Frédéric), peintre alle- 
mand, ué te 13 mai 1784 à Géra, mort à Dresde 
le 29 mars 1 830. Elève de Schoenau , il se distin- 
gua particulièrement dans le genre du portrait 
Il fut professeur adjoint à l'Académie de pein- 
ture à Dresde. 

Nagler, Neue$ jéUgemeinet Kûmtler-Lexican, 

*BAUMAii!f (Jean-Godefroy) , musicogra- 
phe allemand , Ait pasteur de l'église de la nou- 
velle ville, à Schneeberg, vers 1760. On a de 
lui : Schediasma historico'theologicum de 
hymnis hymnopœis veteris et recentioris Ec- 
clesix verx atque christiame religioni pro- 
movendœ ac propagande inservientibus; 
Brème, 1765, in-8'*. 

FéUs, Biographie universelle des Musieiene. 

*BAUMAiiii (Jean-Nicolas), médecin, vi- 
vait au commencement du dix-septième siède. 
Il laissa : de Tabaci virtutibus, usu et abusu; 
— de Angina. 

Blndrelch, Pandectm BrandenburçicêB. 

BAUMANN ( Nicolas ), ppofesscur d'histoire 
à Rostock , né vers 1450 à Wismar ou à Emden, 
mort en 1526. Dans la préface du Froschmxus- 
1er de RoUenhagen, on lui attribue le poème 
satirique Reinecke le renard, en plat allemand; 
mais c'est Henri d'Alkmaer qni parait en être 
le véritable auteur. Voy. Alimaer. 

* BAUMBACH ( Frédéric- Augustc) , compo> 
siteuret musicographe allemand, né à Leipzig 
ei) 17^y mort en 1813. q preste pendant long- 
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temps directeur de l*Opéra à Hambourg, et a com- 
posé un grand nombre de morceaux de chants, 
de piano, etc. H était collaborateur du Diction- 
naire des beaux-arts qui parut à Leipzig, en 
1794, sous ce titre : Kurzgefasstes Handwoer- 
terbuch ûber die Schônen Eiinste, « La mu- 
sique de cet auteur, dit Fétis , se fait remarquer 
par un caractère de profondeur et de graye pen- 
sée. » Baumbach était également habile sur le 
piano et la mandoline. 

Schilling, Lexicon der Tonkuntt, 

*BAUMBACii (Jean'BaUhasar)f orientaliste 
allemand, mort le 6 septembre 1622. II professa 
les langues grecque et hébraïque à Ueidelberg. 
11 a laissé entre autres : De libro Psalmorum ; — 
De trium linguarum orientalium, hebrxx, 
ehaldxx et syrx antiquitate, necessUcUeac 
utilitate ; ^ De appellaiionibtu Dei qux in 
scriptis rabbinorum occurrunt; — De Vrim 
et Thumim^ et Bath Kol; — De modo dis- 
putandi cum Judœis. 

WUte. Diarium Bioçrapkieuau 

^BAUMCHBN, sculpteuT allemand, né à Dus- 
seMorf au commencement du dix-huitième siècle, 
mort en 1789. H passa en Russie, où il exécuta, 
pour les principaux palais de Saint-Pétersbourg, 
des statues que Tempereur lui paya largement. 
La fortune lui était venue, et, avec elle, la nos- 
talgie, n préféra retourner dans son pays, où Tat- 
tendait la misère, à ce poipt quMl fut obligé, pour 
vivre , de faire des cadres de tableaux. 

Biographie des Contemporains. 

* BAUME ( Char les- Joseph de La), littérateur 
fVançais, né à Ntmes vers le milieu de janvier 
1644, mort le 30 avril 1715 à Marguerites , près 
de Nîmes. Les fonctions qu'il remplit dans la 
magistrature de sa ville natale , ne Tempèchèrent 
pas de se livrer à l'étude des belles-lettres. Il 
fiit un des premiers membres de ^Académie 
royale de Nîmes , et voyagea quelque temps en 
Italie. On a de lui : Relation de son voyage 
der Italie, en prose et en vers;— Remarques 
sur V Histoire générale, 1 vol. in-fol.; — Remar- 
ques sur V Histoire de Languedoc; — Relation 
de la révolte des fanatiques , i vol. in-fol. 

Nénard, Histoire de Nîmes. 

BAUME (Nicolas-Auguste de Ia), marquis de 
Montrevel, maréchal de France, né en 1645 , 
mort le 11 octobre 1716. H embrassa de bonne 
heure Tétat militaire, et conquit chacun de ses 
grades par une action d'éclat. Il se distingua au 
siège de Lille, fut l'un des premiers qui traver- 
sèrent le Rhin en 1672 ; enfin sa belle conduite à 
Senef, à Namur, à Luxembourg, à Cassel, à 
Fleuras, lui valurent en 1703 le bftton de maré- 
chal, n fut alors nommé gouverneur du Langue- 
doc, et chargé de faire la guerre aux Camisards, 
qu'il combattit sans pouvonr les vaincre. Cet of- 
ficier, qui avait montré tant de bravoure sur les 
champs de bataille , mourut de frayeur. Dînant 
chez le duc de Biron, il renversa une salière et 
3'écria qu'il était mort. La fièvre en effet le prit, 
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et, quatre jours après , il avait réellement cessé 
de vivre. Le duc de Saint-Simon, son ennemi, a 
écrit sur lui des choses très-piquantes, mais sans 
doute exagérées : Baume était d'une ignorance 
înoonoevable, suivant le caustique écrivain , et 
hors d'état de distinguer sa main droite de sa main 
gauch^. — La maison de Baume , originaire de 
Bresse, a fini dans la personne de Florent-Ale- 
xandre- M elchior de la Beaume, maréchal de 
camp, député de la noblesse de MAcon aux états 
généraux de 1789, et décapité le 10 juillet 1794. 

Saiat-Slmon . Méautires. — OEwares de BoUiy-d'An- 
gtaa, 1 1« p. S7S. — Le Bat, Diet. encfc. do la France. 

BAUME DBS D08SÀT (Jacques-Fronçois de 
La), chanoine de la collégiale de Saint-A^çricol 
d'Avignon, littérateur, né à Carpentras en 1705, 
mort à Paris, le 30 août 1756. On a de lui : 
Éloge de la paix; Paris, 1736, in-4*'; — la 
Christiade, ou le Paradis reconquis ^ pocme 
en prose; Paris, 1753 , 6 vol. in-12 : écrit d'un 
style pompeux et ampoulé; l'Écriture sainte y 
est étrangement travestie; on y voit Jésus-Christ 
tenté par la Madeleine : cette bizarre production 
(tat flétrie par arrêt du paricment de Paris , et 
l'auteur condamné aune amende; — les Satur- 
nales françaises, 1736, 3 vol. in-12, publiées 
sous le nom de M. Croquet : c'est un roman où 
se trouvent quatre comédies ; — Vàrcadie mo^ 
deme, ou les Bergeries^ savante pastorale hé- 
roïque en trois actes et en prose, 1751, 1757, 
1766, in-12 ; c'est une apothéose littéraire du roi 
Stanislas. L^abbé deLa Banme des Dossat travailla 
pendant,plusdedixansau Courrier d^ Avignon ^ 
jusqu'en 1751. 

Bariavel. Biogr. du Fàuetuse, 

BAUMB-MONTRBYBL (Cloude DE Là), Car-' 

dinal-archevèque de Besançon, né en 1531, mort 
le 15 juin 1584. Il eut pour vicaire général An- 
tohie Lulle, parent du fameux Baymond Lulle, de 
rilede Majorque. Ce fut Antoine Luilequi recueil- 
lit les statuts synodaux du diocèse de Besançon, 
et les publia sous le titre : Statuta synodalia Bi' 
sont, eccles. metrop., cum tractât, summariis; 
Lyon, Roville, 1560, in-4'. Baume-Montrevel 
se fit remarquer par son zèle contre les calvi- 
nistes, qu'il chassa de son diocèse. Ceux-ci échoua 
rent dans leur tentative de s'emparer de Besan- 
çon de vive force. Son oncle Pierre de Ia 
Baume, ôv^iie de Genève, chassé de son siège 
par les calvinistes, devint également cardinal- 
archevêque de Be<iançon. 

Aoberl, Histoire des Cardinmàx. — ChlMet, De» évê^ 
ques de Besançon. — Salate-Maithe , Call. Ckrist, 1 1, 
p. 1M. — Calchenon, Histoire de la Bresse et du Bugeif, 
LU. 

BAUME SAIBT-AMOUR ( Philippe DE La) , 

marquis d'Yenncs, mort à Paris vers 1670. Il fut 
gouverneur, pour le roi d'Espagne, de la Franche- 
Comté, et accusé d'avoir, en 1668, facilité la 
conquête de cette province par Louis XIV, con- 
quête achevée en moins de trois semaines. II pu • 
blia, sous le titre d* Apologie, une brochure ( petit 
iii-4° de 75 pages, 1008 ) , dans laquelle il prouva 
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qu'il ayait fait toat ce qui pouYait dépendre d'un 
homme dlionneur pour préserver de l'invasion 
un pays miné par les guerres précédentes et 
abandonné à ses propres forces. A cette Apologie 
il faut joindre sa Correspondance avec le par- 
lement de Dâle (broch. in-4*^ de 117 pages, 
1668). Ces deux documents, assez rares^, sont 
eurieux à consulter pour l'histoire de la conquête 
de la Franche-Ckmité. 

PelliMon, Histoire de Louis Xir. 

BAUME ( Gr^et LA ). Voy. Griffet. 

BAUME (Éîéazar- François db Là). Voy, 
AcHAans. 

BAUME {Antoine), célèbre chimiste et phar- 
macien ft'ançais , né à Senlis le 26 février 1721, 
mort le 15 octobre 1804. Fils d'un aubergiste, 
il eut, comme beaucoup d'autres savants, à 
vaincre les difficultés que multiplie toujours 
le défaut absolu d'études premières. Cependant 
son ardeur pour les sciences l'emporta : en 1752 
il fut reçu maître apothicaire , et peu de temps 
après il obtint, au collège de pharmacie, la 
chaire de chimie. Nul ne sut mieux allier la théo- 
rie avec la pratique : professeur et fabricant , il 
traça les préceptes de la science dont Lavoisier 
et Scheele jetèrent les bases, et le premier il éta- 
blit une fabrique de sel ammoniac, substance pour 
laquelle la France avait été jusque-là tributaire 
de l'Egypte ; et son officine était plutôt une grande 
manufacture oii le muriate d'étain , l'acétate de 
plomb, les sels mercuriels, se fabriquaient par 
quintaux. H perfectionna aussi la porcelaine, la 
teinture écarlate des Gobelins et les pèse-liqueurs, 
dont le plus usité porte encore aiyourd'hui le 
nom d'aréomètre de Beaumé. H inventa des 
procédés pour dorer les pièces d'horlogerie, tein- 
dre les draps de deux couleurs, blanchir la soie 
jaune sans Técruer, purifier le salpêtre, et enle- 
ver à la fécule du marron dinde son principe 
amer. Voilà certes assez de titres pour que l'A- 
cadémie des sciences ouvrit, en 1773, ses 
portes à l'ingénieux et infatigable chimiste , qui 
cependant ne voulut jamais adopter la nouvelle 
nomenclature de Guyton de Morveau et de La- 
voisier. En 1780, Baume, devenu riche par son 
travail, quitta le commerce pour cultiver plus à 
son aise la science; mais la révolution le ruina, 
et il se vit obligé d'ouvrir une nouvelle officine. 
Baume , déjà âgé , supporta ce revers avec rési- 
gnation et mourut presque octogénaire. 

Ses ouvrages ont pour titre : Dissertation sur 
réther, dans laquelle on examine les diffé- 
rents produits du mélange de Vesprit-de^in 
avec les acides minéraux ; Paûns, 1757, in-12; 
imprim. dans les Mémoires de P Académie des 
sciences, année 1760; — Plan d'un cours de 
chimie expérimentale et raisonnée, précédé 
d^un discours historique sur la chimie; Paris, 
1757, in-12, en collaboration avec Macquer; — 
Manuel de chimie, on Exposé des opérations 
et des produits d'un cours de chimie; ou- 
vrage utile aux personnes qui veulent suivre 



un cours de cette science, ou qui ent desstb^ 
de se former un cabinet de chimie ; Paris, 1763, 
in- 12; ibid., 1766, in-12; traduit en alleaûuid, 
Vienne, 1774, jn-S**; en anglais, Londres, 1778, 
in-S**; en italien, Venise, 1783, in-li; — jjf^ 
moire sur les argiles, ou recherches ei exfé' 
riences chimiques et physiques sur la natwre 
des terres les plus propres à ^agriculture, et 
sur les moyens de fertiliser celles qui stmt 
stériles; Paris, 1770 , in-^**, traduit en allemand, 
Leips., 1771, in-8°; — Mémoire sur la meil- 
leure manière de construire les aUuntdes et 
les fourneaux propres à la distiUaiion des 
vins, pour en tirer les eaux-de-vie ; Paris, 
1778, in-8*' ; — Éléments de pharmacie théo- 
rique et pratique , contenant toutes les opé- 
rations fondamentales de cet art, avec leur 
définition, et une explication de ces opéra- 
tions par les principes de la chimie, elc.; Pa- 
ris, 1762, jn-8^ ibid., 1769, 1773 et 1818, In^*: 
la dernière édition a été revue par BoulDon-U- 
grange ; — Chimie expérimentale ei raisonnée; 
Paris, 1773, 3 vol. ln-8^; traduit en allemand )wr 
J.-C. Gehler, Leipzig, 1776 , 3 vol. ln-8** ; en ita- 
lien, Venise, 17 Si, 3 'VfA.in-S^i^ Opuscules de 
chimie; Paris, 1798, in-8*'; traduits en aUemsad, 
Francfort, 1800, in-8'';— un grand oonibre 
d'articles dans le Dictionnaire des arts et mé- 
tiers, dans les Annales de chimie, dans le Jour- 
nal de physique, dans Pancien Journal de 
médecine, et dans les Mémoires des savants 
étrangers. - F. H. 

Cadet-GaMicourt , Éloge de Baume, — tioçroj^kie mé- 
dicale. — Quénré, ta France UtUraire. 

BAUMEISTER (J!i'édériC'Chrétien),finïo- 
sophe allemand, né à Grossenkœrrter (Sa\c- 
6otha),le 17 juillet 1709, mort en septembre i7$&. 
Il étudia à léna, sous le célèbre Wolf, et à l^lt- 
temberg. En 1786, il ftit nommé recteor do gym- 
nase à Goerlitz. Baumeister appartient à Pécole 
du philosophe Wolf. Outre un grand nombre de 
dissertations, on a de lui : Philosophia dcfiM- 
tiva; Wittemberg, 1735, ta-4* ; — Instttutiones 
philosophie rationalis, methodo Wolfiana 
conscriptx; iWd., 1736, in-8*; — Tnstitutiones 
metaphysicx, methodo Wolfiana adomats; 
Wittemberg, 1738, Ui-8*; — Elementa phitoso- 
phiœ recentioris ; Leipzig, 1747, fn-8*; — Élé- 
ments de rhétorique; Goerlitz, 1740, in-8*. 

Briegleb, Epistola de Fita,' MorUms atqae StméHs 
Frid,-ChriMt. Baumeisteri; Ootl., ITW, ta^, 

* BAUMEISTER (George-Oihmor), composi- 
teur et pianiste allemand, né à Goeriitz le 27 oc- 
tobre 1800. C'était un des plus habiles pianistes 
de la Siiésie ; Hoffmann vante beaucoup ses ins- 
pirations et la nature de son talent On a de lut : 
Grand rondeau pour le piano; Breslau; — 
Deux valses et un cotillon ; ibid. 

Hoffmann, Die TonkUnstler Sehlesims, 

* BAUMEISTER {Jean-GuUlttume), écrivain 
vétérinaire, né le 27 avril 1804 , mort le 3 fé- 
vrier 1846. Il se livra d'abord à la peinture, dont 
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i aratt pu apprendre les éiémentt chez son père, 
peintre en rainiatnre. H passa qnelqne temps à 
Augsboorg, puis à Mnnicfa, etypdgnit aveesaooès 
les animaux. Ce premier talent Ait le préiode de 
celui qui fit sa réputation. Il ébidiaaTecardeur l'art 
▼étértaaire, et en 18)5 il se distingua parmi tous 
tas condisciples de l'école spéciale de ëtuttgtrt. 
I>eveBQ médedn Yétérinaireà Gamitaid, il ensdgna 
son art à l'Institut de Hohenlieim. En 1839, il Ait 
appelé à Stuttgart en qualité de premier proféa- 
teur irétérinaire. Ses principaux oumges sont : 
Kur%giifauteAnleltun§ %w Hauigfirdezucht 
( Ovide abrégé dal'Élèf e du cheyal) ; Utan, 1843; 
— - ÀnleUung awr KmtiiiHss des Aetuêem 
de$ FfirdM ( Guide pour apprendre à coanaitre 
l'e&térieor du cheful); Stut^art, 1S43-1844; — 
€iemeinfiuêiiehei Bandbuch der fuammim 
ThierMlkundê ( Manuel général de l'art Télé- 
riaaire, en oelItiMMratioa avee IHiltenliofer); 
Stuttgart, 1843-1844; — ffandhueh der Land- 
wtrthieha/tUefim TMerhundenndTMer%Hehi 
( Mnod de l'élèYt et de la connaksanee des 
animaux ); Stuttgart, 1843*1847. 

ConvtmatlBni LÊsUen, 

* BAUMBE ou BJIOIIBR (GeOTfe), SCttlp* 

teur aUemaBd, né en Bavière fers 1783, niertTers 
1630. On a de lui I /a Reme dé Bavière; — une 
Descente de Croix, accompagnée de dix-neuf 
figures en bas-relief; — et un Brute de Napo- 
léon. 11 a laissé aussi des ttatinx en itnire. 

Nagler, Nmtei Mlçemeines SitnsUer'Leaeicon. 

RAVURtL {Jean-GutUaume) , médecin alle- 
mand, né le 10 septembre 1719 à Rehweiler, en 
Franconie, mort à Giessen le 4 aofit 1788. Il 
étudia d'abord la théologie à léna etdeTint,€& 
1742, pasteur à Kraniheim. Quatre ans après, tt 
résigna ses Hanettons par des motifs de santé, et 
étudia la médecine à Halle en 1765 ; il Ait nommé 
professeur à la faculté de médecine et de philoo 
Sophie d'firAirt. En 1784, il occupa la chaire de 
médecine à l'université de Giessen. Ses prinô* 
panx ouvrages sont : Fundamenta psychoto- 
giea; ErAirt, 1752, m-8*»; -^ Naturgeschichte 
des Mineralreichs, mit besonderer Anwendung 
au/Thûringen (Traité des minéraux, particuliè- 
rement de ceux de la Thuringe ); Gotha, 1763- 
1704, 2 vol. in-8<^; — Uistoria naiuraHs lapé^ 
dumpretiosarum omnium, nec non terrarum 
et lapidum haetenus in tisum medicum voco' 
torum f Francfort, 177 1 , in-8** ; — Fundamenta 
polilim mêdiess; Francfort et Leipzig, 1777, 
if^S*" ; — Medieina forenMSf prmter partes 
consuetas primas lineas Jurisprudentix me- 
dico-mUUttris et veterinario-citHlis eontinens; 
Francfort et Leipiig, 1778, fai-8''; — Funda- 
menta geograpkàm et hydrographim suàterra- 
nea; Giessen, 1779, in-8''; — Historia natu- 
ralis regni mineraHs ; Francfort, 1780, in-8** ; 
— Bibliotkeea cAemica ; Giessen, 1782, in-8° ; — 
Blementa chemiss theoreti<xhpraetiC9 ; Gies- 
sen, 1783, in-8** ; — Ànthropologia anatomico- 
pkjfska; Fraadbrt» 1784, m-S"". Voyez dans 



Meusel, lexicon, la Uste complète des disserta- 
tions académiques de Baumer. F. H. 

Brscb et Gruber. jiUgemeinê BneyelopmdU. 

BAUMBB {Jean-Paul), médecin allemand, 
d'origine A-ançalse, né vers 1725, mort le 19 sep- 
tembre 1771. n fit ses études è Halle et se fixa 
à Erihrt, où fl devint professeur de médecine. 
On a de lui : Disp, exhibens prodromum me- 
thodi surdos a natMtate faciendi audientes 
et loguentes; Erfurt, 1749, in-4^; — Beschrei- 
htng eines zur Ersparung des Holzes an fie- 
rîehteten Stubèn-Ofens ( Description d'un poélc 
propre à économiser le bois ) ; Berlin, 1765, in-4*; 

— Unterricht, wie mon einen Mensehen, der 
9on einem tolten Bunde gebissen worden, auf 
dite leiehte Art helfen soll (Tnstmctlon sur 
un moyen (kclle de porter secours à un homme 
qui a été mordu par un chien enragé); ErAirt, 
1765, in-4*. 

Adelung. Sappl. à JScher, Allgtm. Cétehrten-Lexicon, 

BAVMBft {Jean-Baptiste-Timothée), méde- 
cin Aançals , né à Lunel le 2 mai 1777 , mort à 
Montpellier le 19 juillet 1828. Après avoir exercé 
la roédedne à inmes avec un certain éclat, il fut 
nommé professeur k l'École de médecine de 
Montpéltier, et Jouit dans cette ville, pendant 
▼Ingt-deux années de sa vie, d'une grande ré- 
putation. Vfl'et spirituel, mais d'un caractère 
irascible, 11 se fit des ennemis de tous ses collè- 
gues, et se brouilla même avec Chaptal, qui, 
après avoir été, comme lui, professeur à la fa- 
culté de Montpellier, fut pendant son ministère 
le protecteur de cette école célèbre. Baumes es- 
saya de fonder une tliéorie pathologique sur la 
chimie, qni était alors enseignée avec tant d'éclat. 
Outre un grand noinlire d'articles insérés dans 
\e Journal de ta Société de niiHlccine pratique de 
Montpellier, on a de lui : de T Usage du quin- 
quina dans les ftèores rémittentes; Paris, 
1785, fai-8* ; — Mémoh-e sur la maladie du mé- 
sentère, propre aux enfants, que Von nomme 
vulgairement ^carreau ; Paris, 1788 et 1806, 
in-S' ; — Traité des Convulsions des enfants, 
leurs causes et leur traitement; Paris, 1789 
et 1805, in-S*; — Mémoire sur les maladies 
qui résultent des émanations des eaux sta- 
gnantes et des pays marécageux; Paris, 1789, 
in-8*'; traduit en allemand , Leipzig, 1792, in-8^; 

— Traité de la Phthisie pulmonaire ; Paris, 
179S, 1805, 2 vol. in-8*'; traduit en allemand 
par Fischer, Hildburgbausen , 1809, in-8"; — 
Méthode de guérir les maladies, et observa- 
tUms sur les maladies aiguës et chroni- 
ques, etc. ; Montpellier, an II de la république, 
in-a* ; — Discours sur la Nécessité des sueurs, 
prononcé le 5 pluvfdee an HI (1 795), pour l'inaugu- 
ration de l'École de santé de Montpellier, in-8°; 

— Fondement de la science méthodique des 
maladies; Montpellier, 1802, 4 vol.; — Dis- 
cours sur la dignité et les avantages des réu- 

> nipns académiques, prononcé la même année, 
i à l'ouverture de la première séance publique de 
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]> Société de médedne pratique dp Mouiller, 
in-S*i — Discourt sur la natvre, Vordre tt 
tobjet annuel da travaux de la Soeiité de 
vièdecine pratique, 1803, in-S"; ~ DiTeraéto- 
get prononcés dcTaot c«tte société, entre autres 
ceuxde8doclenrsJ)ra/iamaud,eii l803;Pujùl, 
en 1806; Henri Fouquet, ea 1807; Tajuùm, 
OitSOSiTrousiel, 1809; M.-A. Petit, «O 1813; 

— Suai du Sfstime chimique de la science de 
Fhomme; Ntmes, 1798, in-e>; traduit ea allfr- 
nMiidparKars(ea;Bertia, iS01,in-8°; — Ti-aiti 
élémentaire de IVosologie; Taris, 1801 et ISOt, 
i vol. in-B" : c'est dans ce traité que Baumes 
■ dérdoppé sa théorie chimico-patbologique , qui 
trouva de nombrem adTersaires; — Topogra- 
phie de la ville de Nîmes et de sa banlieue; 
Hlmes, 180Î, in-4°; — Traité de la première 
dentUion et des maladies souvent Irét-çraves 
qui endépendenl;Pini,iaoe,iii-S'; — Traité 
tuT le vice serûfuleux; P»ri», 1805, in-8*j ^ 
Traité de nuire ou jaunisse des enfants, de 
naissance; 1788, ISOt, 'mS'i^ Éloge de Bar- 
fAei; UontpeUier, 1807, in-4<'; — deCInstrue- 
tkm publique dans ses rapports met rensei- 
gnement des sciences et arts appelé* tlbéraia 
en général, et de la médecine en particulier; 
Montpdlier, 1814, in-8°; — Examen des ré- 
Jlexioni de Bergasse sur Vaete constitution- 
nel du sénat ; MontpetUer, ISU , iii-8°. 

SisgrupAtfl MtiicaU. - dllltcn, Jfal. SHarifliMItr- 
Uxiem. 

■ KAVHGxmTNBS ifiotthUfa'i), compositoir 
alletnaDd, né à Berlin eo 1741, mort «ers 1800. Il 
hit d'aboTd otGder d'infanterie. On a de lui trois 
opéras intitulés : Zémireet Aior, 1775 ; — Andro- 
ikède, 177»; — le Tombeau de Uuphli, 1779. 



* BADMexKTSBB (/can), statuaire aUemand, 
né en Bavifere en 1744, mort en 1792. U est 
connu pour avoir modelé les magnifiques cheranx 
qu'un remarque surlaportedePotsdam i Berlin. 

Jiek, PdnlVim. 

'nKCmexmTKK^ (Jean-Baptiste), violon- 
ceU)steaUeinand,néàAngsbourgTeni 1735, mort 
à Eichriœdt le 18 mai 1782. H Tisila tour i tour 
l'AngleteTTe, la HoDande, la Suède, etc. On a de 
lui : Instruction de musique théorique et pra- 
tique sur rusagedu Violoneetl*;\i Haye, 1774, 



■ ■ArMGABTNBK (/SOR- 

b« allemuid, né à Kufstein ( Tyrol ~) , dans ie 
mencement du dix-huitième siècle. a laissé de 
ttt œuvres dans quelques églises voisines de Ra- 
tisbonoe. Baungeertnerrut un des medleurs pein- 
tres sur verre de cette époqne. 

Bi^R. NeuH AUtaiftm KaMIIrr-hateim, 

BABHGABTBif (Alexandre-HiéophlU), ptA- 
tosophe allemand , né il Berlin le 17 juin 1714, 
mort k Francfort-sor-rOdec le ïfi nui 17S3; 11 
étudia à Halle, à l'école des Orplielins, dont eon 
frère était intpecteur, et *e lia avec W(df, dont 



le système philosophique était alors pnuciiL 
D'abord professeur suppléant de lo^qoe e( de 
métaphysique à l'oniversité de Halle, Q tut, en 
1740, appdé à occuper une chaire de ptnlo)»- 
phie à l'université de Francfort- sur -l'Oder. 
Comme son t^ère, il eut lonjours uEie santé bit 
cbaocelaole. Baum^rten peut être regardé con- 
me le cTéatenr de l'esthétique on de la phOoao- 
pliie da beau. Le nomiméme vint de lui. Bam»- 
garten comprit rinsuffisance et la oonAisioD des 
rè^es déduites de certaines prodncDoDi fittéî^res 
et artistiques. B chercha à fraider sur une bâta 
sciantilique la théorie du beau dans les arts, 
théorie dont les rétoHsts devaient ainsi acquérir 
un plus haut degré de certitade. Il pensait qu'il 
fallait remonter i des prindpes générani, pdséi 
dans la nature de l'intdltgeDce humaine, poor 
arriver à une véritable philosophie da gott. 
Baomgarten distinguait la pertitctioa logique de II 
pertèction EStbétiqne : cdle-U lui semblait dit 
rement démontrée, celle-d au contraire, obseura 
et Incertaine; et 11 en condut que nos idées (or 
le beau sont encore eosevetiee dans la vagoe. 
Ses idées sur l'esthétique ftumt d'abord expo- 
sées dans on écrit académique : Dttputationes 
de nonnullis ad poema pâHnentibut ; HaBe, 
i73&,in-4''. Quelques BODées après, il fut désigné 
pour les professer publiquement. Ses leçons in- 
pirèrent k GfflifRp- François Meyer l'ouvimge inti- 
tnlé Aitfangsqrinde aller schanen Witsn- 
sehnftfn ( Elémmls lii-s bflIrs-lrtlTPS ) , 3 v.il. 
in-g' ; Halle, V,i-\lba. Ce fut hnil ans plus tard 
que Baumgarten publia son grand ouvrage Xt- 
(Aetica; Frand'ort-aur- l'Oder, 1750-1758, ivd. 
in-8°, que la mort l'empêcha d'adierer. Il n'y a 
de complet que l'introduction qui cmitiait le ptin 
del'ouvrage. Ses autres ouvrages sont : Metaphf- 
sica; Halle, 1739, 1743, 1703, in-8*; — Ethica 
philosophiea; ibid., 1740, 1 751, in-8* ; — /HiAa 
philosophixpraelica: primxiTnadoii, 1760, 



BÂrNe*KTBH(Si^itTnoniJ-/aC7uei), théolo- 
gien allemand, fïère du précédent, naquit à Wid- 
mirslffidt le 14 mars 1700, et monrut le 4 juD- 
let 1755. Q étudia ï Halle, oii il fut nommé en 
1734 professeur de théologie. Sa santé chance- 
lante le M renoncer aux foodioBS publique*. 
En 1744 , il commnça la pubHcalion en langue 
allemande de la grande Histoire universetle, 
dite de Balle, d'abord bMnite de l'anglais, el 
à laquelle des hommes éminents , teb qne Son- 
ler, Schlôzer, Engd, etc., imprimèrent dm direc- 
tion nouveUe; Halle, 1744-1750, 10v(ri.in-8*. 
Baumgarten excella sartont dans la dogmatique 
et dans la morale rdigiense : son esprit driMt cl 
lo^que le détourna du pUlisme, dont Halle t^l 
alors le siège, ce qui lui attira beaucoup de tra- 
casseHev de la part de ses collègues. On a eiKtm 
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de lui : Nachrichien von der hallischen Bi- 
bliotheh; Halle, 1748-1751, 8 vol. ; — AacArt- 
chten von merkumrdigen Bûchem; Halle, 
1752-1757, 12 Tol. m-8<* ; espèce de bibUothèqae 
de Tamateur; — Instruction sur la conduite 
gui convient au chrétien , ou Théologie mo- 
rale; Halle 1738, iu-S»; — Abrégé de P His- 
toire ecclésiastique depuis Jésus-Christ; ibid., 
1742 , 1746 , 3 vol. iii-8*; suite par Semler, 1 vo- 
lume; ibid., 1762; — PHmx lineœ breviarii 
antiquitatum christianarum ; ibid., 1747, 
1766, in-8»; — Histoire d^ Espagne de Ferre- 
ras, avec les additions de la traduction fran- 
çaise; ibid. , 1 753-1 7S7 , 8 vol. in-4» ; — His- 
toire d'Angleterre de Bapin Thoyras, tra- 
duite en allemand sur l'édition de Saint-Marc, 
t. Ï-V; ibid., 1755-1757; — la Doctrine évan- 
gélique; ibid., 1759-1760 , 3 vol. in-4", etc. 

Semler. Hvçramma in wMnwriam S. J. Baumçar-' 
ten; Halle, nn; — Aug. BraesU. In opuMw/ù phiiolo- 
çieU et eriticU, p. M6. - Nlereeyer. cUna Allgemeinê 
Encffclopaedie, 

«BAFMGARTBN (Chorles-FrédérU) , com- 
positeur allemand , vers le milieu du dix-hui- 
tième siècle, n était bassoniste à Londres, au 
théâtre de Ck>vent-Garden. En 1786, il composa 
la musique d*un opéra anglais intitulé Bobin- 
Hood , qui fut reçu du public avec de grands 
applaudissements. On a publié en Allemagne , 
sous le nom de Baumgarten , un recueil de 
chants pour les écoles de campagne. 

Fétls. Biographie univeneUe de» Musiciens, 

* BAUMGARTEN (George), chantre et maî- 
tre d*école à Landsberg, sur la Warta , vers le 
milieu du dix-septième siècle. Il est auteur d*un 
traité sur la musique , intitulé Budimenta mu- 
sices; Berlin, 1673, in-8», 2* édition. 

Waltber, Musik, Lericon. 

^BAUMGARTBif (Jean-Chrétien Gottlob), 
botaniste allemand, né à Lucknau (basse Lu- 
sace) le 7 avril 1765, mort vers 1830. II a pu- 
blié : Transylvaniai Flora; — lÀpsiensis 
Flora; Leipzig, 1790, in-8"; — Dissertatio 
de Arle décor atoria; Leipzig, 1791, in-8"; 
— Dissertatio de corticis ulmi campestris 
natura viribus, usugue medico; Leipzig, 
1791 , in-4"; — Enumeratio stirpium magno 
Transylvanie principatui indigenarum col- 
lecta ^ ac secundum ordinem sexualem des- 
cripta; Vienne, 1816, 3 vol. in-8'»; — Sertum 
Lipsicum, seu slirpes prassertim exoticœ, 
1790; — Brevis trepani coronati historia, 
1789, etc. 

Rose, New BioçraphUal DieUonarf. 

BAUMGARTBif (lfar«n-A.), voyageur alle- 
mand , né en 1473 , mort en 1535. B visita en 
1507 l'Egypte, l'Arabie, la Palestine et la Syrie. 
La relation de son voyage a été publiée par Chris- 
tophe Donaver; Nuremberg, 1594, in-4*'. On la 
trouve aussi dans la collection de Churchill , 
t. I**, sous ce titre : Travels through Egypt , 
Arabia, etc. 
NlebnLr, Fanage m ÂraMe^ etc. 
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^BAiTMGARTBX cfLVUws {Dellcv Charles- 
Guillaume), philologue allemand, né à Dresde 
le 24 janvier 1746, mort le 12 mai 1845. B fit ses 
premières études dans sa ville natale ; il visita 
ensuite TuniverBité de Leipzig. De 1806 à 1817 
il r^nplit diverses fonctions dans renseignanent, 
et se fit remarquer surtout par son patriotisme 
pendant que l'Allemagne était sous la domina- 
tion étrangère. En 1830, fl ftit appelé par ses con- 
citoyens à les représenter dans l'administration 
de la commune ( Commun-reprœsentant ). fl 
porta alors toute son activité , toute son atten- 
tion, sur la question de renseignement. £o 
1833 il devint recteur de l'école de Meissen, et 
il mourut dans l'exercice de ses fonctions. On a 
de lui : Vier Beden an die Deutsche Jugend 
ûber Vaterland , Freiheit, etc. ( quatre dis- 
cours à la jeunesse allemande , sur la patrie, la 
liberté, etc. ) ; Leipzig, 1814 ;—Ueber das Schul- 
wesen derStadt Dresden (sur l'état de l'ensei- 
gnement k Dresde), 1831 ; — des éditions d'au- 
teurs classiques, t^les que VAgésilas dePlutar- 
que;— Xénophon, 1812, Leipzig ; — Suétone ; 
Leipzig, 1816-1818; — l'Odyssée cP Homère , 
avec les notes d*£ustathe et d*antres seoliastes; 
Leipzig, 1822, 3 vol. in-8* ; -*- Die unsichtbare 
Kirche ( l'Église invisible) ; Leipzig, 1816; -* 
Beise aus dem Herzen in das Herz (Voyage da 
OGRurdans le cœur); Dresde, iSi%; — Beise au/ 
derPostvon Dresden nach Leipzig (Voyage 
en poste de Dresde à Leipzig); Dresde, 1819; — 
Lichtund Schatten ( Lumière et ombre); Dresde, 
1821 ; — Métamorph. d'Ovide; Ldpz., 1834. 
Conversations- Lericon. 

l BAUMGARTiiBR (chevalier André db)» 
homme d'État autrichien , né le 23 novembra 
1793. n montra de bonne heure mi goât marqué 
pour les sciences matiématiques. Après avoir 
étudié depuis 1810 à TuniTersité de Vienne, 
il devint professeur de physique à Olmâtz eo 
1817, et à l'université de Vienne en 1823. B 
ouvrit dans cette ville des cours hebdomadaires 
à l'usage du peuple, sur la mécanique dans son 
application aux arts et à l'industrie. Ces cours 
forent suivis avec empressement par les auditeurs 
auxquels ils étaient destinés. L'histoire naturelle 
(ht aussi l'objet de ses recherches. Obligé par le 
mauvais état de sa santé d'abandonner ses fonc* 
tions universitaires , il devint successivement di- 
recteur des fSsbrk|Qes de porcelame et de tabac, 
fonctions auxquelles il se dévoua avec ardeur et 
qu'il remplit avec talent. En 1 848 , il fit partie da 
ministère Pillersdorf en qualité de ministre des 
travaux publics et des mines ; mais il se retira à 
l'avènement du cabinet Dobelhof , sous lequel fl 
ne remplit plus que les fonctions de chef de divi- 
sion aux &iances. Au congrès douanier tenu à 
Vienne en 1851, il défendit avec mesure et 
avec justesse les vues du gouvernement contre 
rardeur et les prétentions de certains industrieb 
autrichiens, fl reprit à la même époque le mi- 
nistère des travaux publics et du commerce > 
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devenu vacant par la retraite de Bruck. On a de 
lui : Aréeometrie; Vienne, 1820; — Die 
Mechanik in ihrer Ànwendung caiS Kûnste 
und Gewerbe ( la Mécanique dans ses applica- 
tions aux arts et à l'industrie)]; Vienne, 1823 ; — 
JHe Naturlehre ( Histoire naturelle ) ; Vienne, 
iê%3^\MA'iHb i—AnUitungiumHeiund^r 
Dampfkeuel ( Guide du cliaufiear des machines 
4 vapeur) ; Vienne, 1841 ; — ZeUtcbr\ft /ûr 
Phytik und Mathematik ( Jonnal de Physique 
et de Mathématiques); Vienne, 1826-1837. ' 
Conver$ation$'ijexieon. 

l BAOïieAftTaiBK {(rulliU'Jacguei), pu* 
bliciête solsse, né à Saint-Gall le 18 oc- 
tobre 1797. Il étudia le droit à Frihourg. Venu 
k Vienne en 1816, il en fut expulsé pour ses 
opinions politiques. Nommé en 1825 membre du 
grand conseil de son canton , il s'acquit dès ce 
moment une grande influence sur le peuple, et 
fut pour beaucoup dans Tadoption de la con»- 
dtation de 1831. Élu membre du petit conseil, 
il se fit connaître par son talent administra- 
tif. Représentant de son canton à la diète , il vota 
pour la révision du pacte fédéral tÂ pour la sé- 
paration de Bâie. En 1833 il amena une levée 
de 20,000 hommes contre les cantons dissidents; 
et, en 1836, il s'opposa au Conclwum adopté 
dans rafbire des réfugiés. Journaliste, il figura 
au premier rang du parti du mouvement, et 
se dessina surtout avec énergie dans sa ré- 
sistance aux tendances ultramontaines. C'est 
ainsi qu'il soutmt la liberté de l'enseignement, 
et qu'il fut un des membres les plus actifs de 
cette conférence de Bade, si odieuse au parti 
opposé. Après tant de gages donnés à la cause 
hbérale , il y avait peu d'apparence que Baum- 
gartner dM arborer des couleurs différentes, et 
pourtant c'est ce qoi arriva. Ainsi, dans la quesr 
tion des couvents d*Argovie, il se prononça dans 
le sens de leur rétaUisaement, sauf quelques 
modifications. Ses anciens amis crièrent à l'a- 
postasie, n essaya de répliquer ; mais il n'eut 
pas le demior mot L'animadversion fut si vive, 
qu'il se retira en 1841 du petit conseil, tout 
en conservant sa place à la diète. Dans la Nou- 
velle Gazette suisse, qu'il rédigea ensuite, il 
tenta de se poser en homme de juste milieu. 
Mais ses efforts en faveur des jésuites et du Son- 
derbund donnèrent un démenti à cette nouveUe 
attitude. On attribue à Banmgartiier l'écrit 
anonyme Intitolé Die Schweit wn /. 1842 
(la Suisse en 1842). Dans ses JSrleùnissen 
avj dem Felde der Politik ( Événements sur 
le champ de bataille de la politique ) , Schaf- 
house, 1844, il cherche à justifier sa conversion 
politique. 

ConversaHont'Lexieon. 

*BAniHArBR {Jean-Frédéric), scnipteur 
allemand, vivait k Tubingne vers 1620. On a de 
hri : Inscriptiones monumentorum qux sunt 
Tublng«, 1627. 
Nagler, If eues AUgemeème KmieUêr-lMrtcon, 



l BAUMSTARK ( Antoine ), savant philologoe 
allemand, né en 1800. Après avoir commenoéitt 
études à Rastadt, il alla à l'université d'Hddd- 
berg, où il entendit les leçons des Creuzer, des 
Voss, des Baehr et des Schlosser. En 1832, 
il fut chargé de l'enseignement supérieur au Gy» 
nase de Frihourg, où l'avait précédé sa réputa- 
tion de savant , et devint ensuite professev de 
l'université et directeurdu séminaire. On a de M: 
des éditions de César, 3 vol.; Fribourg, 1821, 
1832;— de (/utn^e-Curce, 3 vol. ; Fribourg, 1829; 
— de la traduction grecque des Commeâ- 
taires de César, attribuée à Maxime Plannde; 
Fribourg, 1 831 ; — Grundriss der alten Geogrth 
phie (Principes de géographie andeane), dia- 
prés l'ouvrage de Letronne; — Orattonesla- 
tinx virorum recentioris œtatis; Fribomf, 
1834 ; — une Traduction de César eo allemand; 
Stuttgart, 1837; — Commentât 9U dcM Qe- 
dichten des Horaz (OomBaeotaire aur lea pié- 
aies d*Horace), 1841. 

Conversatious- Lexicon . 

BAUKB (Jacques ubLa), savant Jésoite, né 
à Paris le 15 avril 1649, mort le 21 odobn 
1726. Il enseigna les humanités dans la maisoB 
professe de Paris. On a de lui : Poésies et ko- 
Tangues en latin ; ces harangues sont au nom- 
bre de quatre : la première est un panégyrique 
de Louis XIV; la seconde, un discours au rfae 
de Rourbon entrant en rhétorique; la trolsièine, 
une oraison funèbre du prince de Condé, 1682; 
et la quatrième, un éloge du parlement de Paris, 
1684, éloge i*éimprimé en 1753, in-i2; — un 
Recueil des ouvrages latins du P, Sir- 
mond {Sirmondi Opéra varia); Paris, 1696, 
5 vol. in-fol.; — Panegyrici veteres, ad ushm 
Delphiniy in-4'*, 1676; réûnprimés à Utrecbt, 
1790, 1797, 2 vol. in-4*'. 

aibadeiMira, Seript.Soc. Jet. 

*BAU?iiBR {dom), religieux bénédictin. Ot 
a de lui : Recueil historique , chronologiqm 
et topograpMque des archevêchés, évéckés, 
abbayes et prieurés de France, tant cTAom- 
mes que de filles, de nomination et collalùm 
royale ; les noms des titulaires . la taxe en 
cour de Rome, telle qu'elle est sur le Ucre 
de la chambre apostolique; les recenw, ks 
unions et pensions sur ces bénéfices ; Paris, 
1726, 2 vol. in-4®. 

Richard cl Oiraud, BUMùthiq^ue Sacrée, t. IV. 

*BACNT (Etienne), théologien français, né 
àMouzon (Ardennes) en 1564, mort à Saint-Pol 
de Léon (Rrctagnc) le 4 décembre 16^9. En 1593 
il entra dans l'ordre des Jésuites, et y proTe^^sa suc- 
cessivement les humanités et la théologie niorale. 
« Digne discipled'Eseobar ctde Busembauni, il sut 
donner à la conscience, dit l'abbé Rotilliot (dans 
sa Biographie Ardennaise), des moyens ytonr 
imputer k ses ennemis des crimes suppoM>s $<ins 
les calomnier, pour les tuer sans être homicide, 
pour trahir la vérité sans mentir , pour .<'a|»- 
proprier le bien d'autrui sans voler, pour .<c ii- 
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vnr à tOH W nlBiKinenti de la volupté et 
gnOler twrtw le* doocean da pJcM «ans man- 
quer au prteepte de la cootiiuÏKe, et pour ap- 
prendre mille majtB» de gBigoer le dêl en tai- 
Muittootee qu'il fimlponr se damner. >— Cepen- 
danl Ica oOTragM du P. BauDT avaient él^, laiTant 
les itatuti de la wciété. eiamlaé* et appniiiTës 
par quatre tbéologleai de l'ordre, et par leapro- 
Tfaciaui de* lieux où ils ont £té imprimés. Ln 
Toid les lifres ; Comlilulionu sijnodaia (fia- 
ctiii LtùtwuU , a Renato de Rieux , epiicopo 
Lêoiuiui, pTomnlçalx PattlipolUn Leonia, 
ojshU ISM le30i Paris, lUO, in-B'; — 
Somme du péehi* f ul te conaactttnt en taiu 
itati; de Ûun condition* tt gualUét; en 
fiutleM occtirrences il» tont mortelt ou vi- 
niélt , et m quelle /uçon le confiiueur doit 
tnlerroçer son pénitent; Paris, in-8°, 1630, 
1033,1038, 1A39, lM[,elRonen, liV43 : l'auteur 
■I dtmua en 1639 un abrégé sous le litre de : 
Bxtrait d'un livre intitulé Somme de* pi- 
ehét, etc.; ~ Summa caswim corueitMttx, 
teu Manuale eon/ettarloTum, In grallam eo- 
mm quibiu conaeientiarum cvra ineumbili 
Farii, 1631, in-8*i — Pratique du droit cano- 
nique OM gouvernement de l'Éftiie, correc- 
tion de* tnaun et dlttribution du bénéfice* , 
le tout au ttyit et uioge de France, met la 
iéeitian de* prineiptUa quatimu tur Ut 
iKaliire* bénfftciale* ^ui te traitent dan* le* 
eouT* du royaume i Paris, 1C33, ln-S°; ib)d,, 
IMO, 1M3, et Ronen, 1M4 : Baun; se uiontra 
gallican dans cet ouvrage i aussi fut-il condamnri 
ù Ruine; — Theotogia moraU»; Pari?, 1640 
â l«4T, 4 vol. iii-lol.; — Réponse /tùle par un 
trèt-doete periannage et professeur de la 
tampaçnie de Jétus, sur le fait da Carmé- 
lite* de Bourgeti sans date, attribué au 
P. Banay par Taliaraud dans son Bittoire du 
«ordinal de BéruUe. Les Œuvres roorsies de 
Baunf Aireat condamnées tKonw par décret du 
3S octobK IMO, et censurée! par rusemUée du 
elwgé i Mantes eu tOii {12 avril) et par le 
pape Urbain Vm en 1643 (IS mars}. Dans deux 
opusculaa sans nom d'auteur, sans lieu ai date, 
mais que nous croyons de Baunj lui-mfime , 
OB essaya da défendre ses doctrloas, on nom- 
mant les autorités sur tesquellet s'était appuyé 
le sutttii jésuite) ces opuscules août --Catalogut 
autlorumquoeeumP.Baunydociort/teologut 
eeniura notandoijudltwU ( lé pag- in-B"), et; 
Caialofu* aller auetorumguo*, maii li, 1» 
publico facuUatis contenu, doelor nim 
P. Baung censura notatutot judicavit. 

Alesimbc, BibltalÀ.See. 
ItHillBl, ■WffTdpJklf ^nfni 

BAQS (Frédéric-Guillaumi), général allr- 
ma>il,néM 1735 1 Bleber, danilalleueéleclo- 
rale.nHiit kSaint-Péterabonrti le 4 février 171i3. 
n entra fort Jenne dans lemrps dugéaie, et ae dis- 
tingua , pendant la guerre da sept ans, «ou* le* 
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ordres du duc de Bnuuvrick. En I7C9 il entra 
an service de la Russie, comtiattH, soasRoman- 
ïovT, les Turcs snr le Pruth, et nitnommé lieute- 
nant général en 1773, L'impératrice Catherine eut 
pour lui une estime particulière et le chargea de 
plusieurs entrepriacs importantes, telles que l'a- 
queduc de Sarikoc-Selo, la jonction de la mer 
Noire avec la mer Baltique par un canal entrela 
Uunaetle Dnieper, lit conilniction du magnifique 
arsenal de Moscou, le mrage du port de Crons- 
tadl, etc. Banr avait pour secrétaire le céltbre 
auteur dramatique KaiieLiic, qui dicigeail, an 
nom de son patron, lïlliéitre allemand de Saint- 
Pétenliourg.On a<lclui: Mémoires historique* 
et géographiques sur la Valachie,aveeleprM- 
peetus d'un Allas de ta dernière guerre entr9 
la Russie et la Porte Ottomane, publiéspar 
M. de B'"; Francfort (Brônner), I77B, in-g'j 
i'atia* n'a jamais (larii ; — Carfr de la Molda- 
vie, pour servir à l'histoire militaire d» la 
guerre entre les ftuues et te* Turc* ; Amster- 
dam, 1781, T feuilles lo-fol. {!« tirage ne ftat 
quedeSOO exemplaires). H. 

Âllgimiln» BtutelaraMt. — HcokI. Vbtor. UUt- 
rMur, 11II, ut, II, p. M. - Strtcilcr, irUMe*f (MsJir- 
imr.eirAUktnHmUrt d« H<int> htHoM). L 1. 1. tm, 

mtDR.Bai'BBoumawBftf/eon-fiuUloiims), 
peintre etgnveur, Dé* Strasboarg en fOOO,BMrt 
à Vienne en 1040, Il eicellail dans les paysaggg 
peliitsigouaclteousnr vélin, et dans lea tableaux 
d'arcldtectnre. Ses sujets «ont des vues, deapro- 
eessions , des marcbés, des ptacea. On a de lui i 
Icanagrophia, compleclens vif oM Chritti, etc., 
a Melch. Rusell xri incisai Angsbourg, 1670, 
in-ful, abl.;8Ufim., ISBï, t parties in-lbl.;—d<a 
Oravure* de Batailles ; 1 63 j ; — des Jardin* , 
1636; — 'Cl Mélamorp/ioses d'Ovide; Yienat, 
IS4I, in-fol,; Angsbourg, 1667, In-i*. On trouva 
danssesouvragi'sde la force ni de ta vérité i mais 
ses figures sont petites et lourde». Banr était éltva 
deBrendel eleutponrdlicipleFTHnçoisGonbeui. 



*BADii {?!icolat), peintre hollandais, né k 
Harlingen en 17S7, mort en 1820, fut l'émule 
dea maîtres Hamandi cl hollandais pour les paj- 
sagra et les marines : la plupart de ses œuvres 
ont été gravées; on retrouve de ses peintnrea 
dans les musées d'Amsterdam et de Harlem. 
Son Bombardttnmt d'Alger a mis le sceau i 
sa réputation. 
nttin, Hhu Àlla v tun Ktatlltr-Uziet». 

BAC» (Samuel), publiciste allemand, net 
Ulm le 31 janvier 176S, mort* Alpeli,prèsUlm, 
le 1i mal 1833. Il étudia la théologie k léna et 
à Tufahigen, et remplit les fonctions de pasteur 
à Burtenberg et D Alpek , village des environs 
dlJhn. C'est nn des écrivains les plus féconds 
de l'Allemagne. Parmi ses nombreux ouvrages, 
tons écTÎta en allemand, nous ne mendonnoos 
qne les prladpanx, qui stait : Areh^ies d'esquis- 
ses relatives aux prin^pes de la religion; 
HDdbnrgttausen, i7M-lS00, 4 vol.; — Platu 
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de prédication sur toute la morale chrétienne; 
Leipzig, 1803-1805, 3 vol. ; — Tableaux inté- 
ressants delà vie des personnages mémorables 
du dix-huitième siècle; ibid., 1803-1821, 7 
vol. ; — Répertoire pour tous les actes qui 
font partie des fonctions du prédicateur; 
Halle, 1805-1807, 12 vol., 2* édition, 1829; — 
Nouveau Dictionnaire- Manuel , historique , 
biographique et littéraire ; V\m, 1807-1816, 
7 vol.; — Tableaux des révolutions, soulè- 
vements, etc, les plus remarquables; ibid., 
1810-1818, 10 vol. ; — Faits mémorables de 
Vhistoire des hommes, des peuples et des 
mœurs; ibid., 1819-1829, 11 vol. ; — Livre de 
Conversations historico-biographiques ; ibid., 
1822-1831, 7 vol.;— Cabinet historique de 
curiosités; Augsbourg, 1826-1831, 6 volumes. 
Baur coopéra aax premiers volumes de V Ency- 
clopédie [olleinande d'Erscb et Gruber. On a 
aussi de lui une traduction allemande des Ca- 
ractères de La Bruyère, Leipzig, 1790; et 
quelques autres traductions. 
C&nvtrsation*-L»xicon» 

BAITR4IIS (N, ), poète et musicien, né à 

Toulouse vers 1700, mort dans la même ville 
en 1784. 11 montra de bonne heure un goût mar- 
qué pour la musique; mais il fut obligé par sa 
famille de suivre la carrière du barreau , et il 
remplit quelque temps la charge de substitut du 
procureur général au parlement de Toulouse. Ce 
n'est qu'après la mort de son père qu'il se livra à 
son goût. Pendant cette période de contrainte mo- 
rale il composa an Essai sur l'électricité, 11 vint 
à Paris , et accepta , après la mort de son père , 
une place de gouverneur auprès d*un jeune sei- 
gneur. Reprenant alors la tradition musicale de 
Bameau, il démontra en fait que les idées de J.-J. 
Bousseau sur la musique n'étaient point paradoxa- 
les, et les appliqua, dans un libretto versifié en 
français, à un des chefs-d'œuvre de Pergolèse, la 
Serva padrona , dont le succès fut prodigieux. 
Les airs de la Servante maîtresse (1751) exci- 
tèrent un véritable enthousiasme. Le Maitre de 
musique, conçu dans le même style, n^eut pas 
moins de vogue (1755) ,et le goût de la musique 
italienne devint universel. 

Nécrologe det gens célèbres de France, par une so- 
ciété de gens de leUres, 1. 1, 1787. — Btoçr. Toulwsatne. 

^BAURIA (André), théologien, vivait à Fer- 
rare vers 1521 . On a de lui : Defensio apostolicx 
potestatis , contra Martinum Lutherum ; Fer- 
rare, 1521, in-é". 

n. Clément, Bibliothéqné Curieuse. — MazzaetaelU, 
Scrittori d'italia. 

BAVSA (Grégoire), peintre espagnol, né à 
Majorque en 1596, mort à Valence en 1C56. Il 
eut pour maitre Jean Ribalta. Palomino de Ve- 
lasco cite de lui un Martyre de saint Philippe, 
placé de son temps au maltre-autel des Carmé- 
lites de Valence, et le Martyre de plusieurs 
Saints de V ordre des Trinitaires, peint dans le 
cloître de ces religieux , dans la même ville. 

Bcrmudez , Uiccionario, etc. 



* BArsAX ( Jean ), marin célèbre, né à Gacte 
en 1757, mort en 1821. 11 s'embarqua fort jeune 
sur le Marlborough, et fit la guerre pendant trois 
ans sous le pavillon anglais. Eh 1779, il setrou\-3 
tu combat oji l'amiral Rodney détruisit la flotte 
espagnole. Il se distingua dans beaucoup de ren- 
contres, entre autres à celle où la France perdit le 
vaisseau le Protée , et il fut blessé dans divers 
combats contre les corsaires africains. Il fit partie 
de l'expédition de Toulon, et en 1796 il soutint 
contre la flotte française, dans les eaux de Gènes, 
un combat où il obtint les éloges du commandant 
anglais. Il fut nommé capitaine de frégate en 1 806, 
et commanda une division de canonnières avec 
laquelle, sous les ordres du maréchal Masséna, il 
coopéra au siège de Gaëte. Ce fut là qu'il se battit 
victorieusement contre vingt-deux canonnières 
siciliennes et une troupe d'Anglais. Chargé en 
1808 du commandement des forces navales, il 
dégagea la frégate la Cerere en perçant les lignes 
anglaises , aux yeux d'une foule de spectateurs, 
témoins de ce glorieux combat. Le roi Morat 
monta lui-même à bord du vaisseau que Bausaa 
venait d'illustrer, embrassa le brave comman- 
dant sur le pont du navire encore tout couvert 
de morts et de blessés , le nomma capitaine ds 
vaisseau, commandeur de l'ordre des Deu\-$ici- 
les, et lui assigna une dotation de 10,000 ducats 
en biens-fonds. Bausan continua ses exploits, et 
eut en 1816 le commandement du bâtiment de 
garde dans le port de Naples; en 1820, il diri- 
gea l'expédition maritime chargée de tenir en 
respect la population rebelle de Païenne. ^ 

Minerve Napolitaine. — Biographie des Contempe- 
rains. 

BAVSCH (Jean-Laurent), médecin allemand, 
né àSchweinfurt, mort en 1605, le 30 septembre 
1665. Il étudia la médecine en Allemagne, voyagea 
en Italie pendant deux ans et fut reçu docteur en 
droit à Altorf en 1630. Cest lui qui fonda VActh 
demie des curieux de la Nature (1652), dont il 
fut le premier président sous le nom de Jason. 
On a de lui : Salve academicum , vei Judieia 
et elogia super recens adomata Academia Na- 
turx Curiosorum; Leipsick, 1662, in-V; — 
Schediasmata bina curiosa de Lapide hxnuh 
tite et xtite; Leipzig, 1665, in-8*; — Sche- 
diasmacuriosum deunicomifossili; Breslan, 
1666, in-8'' ; — Schediasmaposthumum de ca^ 
ruleo et chrysocolla; len», 1668 , in-8**. — Son 
fils Léonard a publié: Comm«n^arti in Hbrm 
Hippocratis de lods , de dixta, etc.; Madrid , 
1694, in-fol. 

Freber. TheatruM erudtL 

*BAU8B (Jean-Frédéric), graveor allemand, 
né à Halle le 5 janvier 1738, mortà Weimar Ie3 
janvier 1814. Il a gravé un grand nombre de por- 
traits d'Allemands célèbres, tels que poètes et 
écrivains de son époque. B existe un excellent 
Catalogue de Vœuvre de J,-F, Bause, avec une 
notice biographique, par le docteur Geoige 
Keil; Leipàg, 1849, in-8«. 



■■irss i Julienne' Wilhelmine), femme 
Uraveor, fille duprécédenl, née vers l770, mort» 
vare 1B40, rlvalisAÎt presque de Ulent aiec noQ 
père. Se» tEiivrei (KeriucAe lu ntuJlrra ) publUe* 
ea 179i, soQt fort recbercbéeB dei connaiMeon. 
IU|4er, jrnu>ll«iiulna KtnMtlMr-Ltiicm. 

*BArsR (nÛodoTB), jurtecoasalte et anll- 
qualre, ai en SaxecD 17&S, mort à Pétenboarg 
en 1813. néUltpTofeueur&ruairerslUdeHoi- 
oiiifetmembre comapoDdaot de l'Acadànie dei 
Sdence* de PétersboarK. Oa t da lui : Oratic de 
Jurisprudentla, nSï; — Oratio de Jtuute 
anteWlCCVlum nonprornulncuUa, 17M; 
— oD gmid oombre de lomaicnt* sur l'écooo- 
mie politique, l'hirtdre littérelT«,ladiploai>lie, 
le droit rMnaia, la numlaioatiqiM, le* aatbplttt 

Adcluig Suvpl. liJBeliFr, Mlfm.Ctl4ltrUn-laiem. 

* BAVUiBn (Barthélémy), roédeeiii, ai en 
TnnsjlTinie veix 1G19, mortea 1fi8].l],étudi« 
U ntMedne en HoUaode, et vint exeroer dons 
son pays natal. On a de loi : DapatatU) phUo- 
topAiea de eordtt àvmanl actionibuti Lyon, 
itbi, in-4° ; '— De Consentu parlium Âumoni 
eorpori3,MH III; Amsterdam, 16&S, ia-S°; — 
BiercUalionum metapfi(i$iearttm qtilnla, q%m 
ett tertia de metapltyiiee$ definittotie; Aintter>- 
dam, iej4, in-4*. 

Adelnng, SnprL t JOehcr, MIgtm, CtlttirUn-IJxiaM, 

'BiDSNBK (S«hu(ien), mideciii bongnU, 
Tirait t Coroom au milieu du Mliième tttde. 
On ■ de loi un liTre BUT la pcite , intitiUé J}e re- 
mediU adverâui luem pett\ferant, 15&0, in-<*. 

Bonajl. Maiar. Smç. 

• ■ADMAMGOUKT IFrajIçoiS de), géoénl 

ri-ançai», ni vers 1754, mort daiu lu dernlèm 
annéca da dix-huitième tiède. Imu d'une th- 
mille noUe, mais pavTK, il embrasuiTee ar- 
deur la cause de la rérolntlon , et se diitingu 
dans plniieun campagnes. Il pamnt au grade 
de général de brigade; c'est en cette qualité qui 
l'armée da TJord, commandée par Cuatine, tl 
donna des preuves d'an grand courage le 33 mal 
1793 ; lorsqae les Aolrichleas s'avançaient sur 
Boochain, BauBsaneourI les contraignit i se re- 
tirer. H n'en fut pas moins destitué, comme noUe. 
Cette disgrâce le fit mourir de cbiagrio. 

Bi^^raphu du Coatrmpvraint. 

B&CSSBT ( Louis-François ni ), cardinal, ne 
k Poodicbérf le 14 décembre I74S, roort la 
2t Juin 1SI4. n Tint fort jenne en France, en- 
tra au séminaire de Saint-Sulpice , et obtint un 
bénélice dans le diocèse de Fréjus. tti 1770, U 
Ibt dépoté i l'assemblée du dergé, et se Ua 
Btec H. de Bolsgelin, archerèque d'AIx, qni le 
nomms sod grand-vicaire. En 1778, il passa en 
cette qualité k I>igne, et calma les disseoiiou 
qui s'étaient élevées entre H. de Caylus, 
éviqne de Digne, et son citapitre. Sacré éTtqne 
d'AlaU en 1784 , il fut anoré par les états da 
Idnguedoe anx denx assonblées des notaUec 
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de 1787 e( de 1788; maU UMtt point partie dea 
états généraux. Il adhéra ta 1791 k la protesta- 
tion des éréqnes français contre la constituliaD 
civile du clergé. Peu de temps après il émlgra, 
puis revint k Paris en 1793; mais il ne tarda 
pas à jr être incarcéré. Rendu i la liberté le 
9 thermidor. Il se relira fc ViQemoisson, pris de 
Longjumean, et 7 coosacni tous ses moments k 
la culture des lettres. En 19M, 11 obtint nn dea 
canonicatedu cbapitredeSaint-Denis. Ce Tut pen- 
dant les loisirs que lui laissaient ses fonctioni, 
qn'ajant reçu de l'abhé Ejnerj huis les manu»- 
crttsde FéneioD,il entreprit d'écrire l'histoire da 
CB vertueux prélal. Cet ouvrage { Histoire dt 
Fénélon ), qui parut en 1S08 et ISOS, 3 vol. in4*, 
obtint une grande vogue , et fut désigné en 1810 
comme méritant le deuxième prix décennal. En- 
couragé par ce succès, Bausaet composa, sur le 
même plan, VBistoire de Bosiuet, i vol, in-S*, 
1814, qui nereçnt pasun accueil aussi favorable 
que l'hittcdre de l'arcbevèqne de Cambrai. Néan- 
moins ces deux productions ont assuré k leur 
auteur un rang distingué parmi les écrivains de 
notre temps. Il avait été nommé membre do 
consdldeTuniversité lors de l'organisation deçà 
corps, fil 1808. A U rentrée de Louis XVIII, il M 
porté à la présidence de ce conseil ; mais il perdit 
ce titre pendant les Cenl-Joors. Après la seconile 
restauration, il entra à la chambre des pairs; ea 
18ie , il liit admis par ordonnance à l'Acadànie 
française; en 1817, Il obtint le chapeau de car- 
dinal , et lut créé succesaivement commandenr 
du Saint-Esprit et ministre d'État 

Outre les ouvrages dlés , on a du rardinul de 
Bansset : Réflexion» sur ta déclaration exigée 
des ministres du culte par la loi du 7 iiendé- 
mloire on /T; Paris, 17ae,brocbureb-8°, rédi- 
gée en collaboration avec i'aÙté Ëmer?, supérieur 
du Bémindre de Saint-Sulpice , ami de l'antenr. 
Celte bfochore repanil i» nitine annft avec d«l 
additions, sous le titre d'Exposé duprincipe sw 
le sermrttt de liberté et d'étante, et sur la dé- 
claration, lia.; '?ans, vol.ln'S"; — Notice his- 
torique sur le cardinal de Bolsgelin ; Paris, an 
XIII (IS04), in-ll, réimprimée t la tète des Œu- 
vres de M. deBoisgelin ; 1818, ln-8° ; —Notice 
historique sur râibi legrii-Duval ; Paris, 
ISIO.in-S"; — Atrfice hUtoriguesurS.B.M»' 
de Talleyrand, archevêque de Parts; Paris, 
1831, in-S* ; — Discours sur M. le ducde Ri- 
chelieu, lu par M. de Pastoret k lachambre de* 
pairs le 8 juin 1811 , et imprimé la même an- 
née ; Paris , in-8° de quarante-bnit p^es. Le 
cardinal de Bansset légua sa chapelle et se* ma- 
nuscrits au séminaire de Salnl-Sulplce. 

/.'Jnldi la Bslifie»^ ■nnMiau H. de VIIIfdfux, 
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de prédicaUon sur toute la morale chrétienne: 
Lci)mg, IN03-I80S, 3 ^oI. ; — Tableaux itilé- 
rvminls delà vie despersonnagettaémorabta 
du tllx-hvillème siiele ; ibid., 1 803- 1 111, 7 
Tol. ; — Hépertoire pour tovt lu aelei qut 
font partie des foncttont du prédieaUur; 
nailc, 1S05-1S07, 13 Tot., 3'édilIoD, IISB; — 
Koiiceau Dictlonnairt-Manuel , Mtioriqvf. 
hiographique et IflUrairt ; V\m, 1807'iai' 
7 Tol. ; — Tableaux du rtvoluHoiu, tôt 
vemcnts, etc., tu pliu remar^abla ' 
(810-I8lfi, 10 TOI. ; — FaiU mémora' . 
l'Iiisloire det homttiu, du pn^Ur .• ,fi^ 
mxurs;\\iA,, )BI9-18SS, llTol.i - V'x'" 
Conversations liiitorico-biofr^hf 
lSIï-1831, 7 Td.;— CaMMt ' 
turioiilés ; AapbauT^ iST^lF 
Raur coopéra aux premfen n' 
ctoptdieialle.iiiande d'Erae'' '.y^^ 
Duui de loi une IraducUo' ,^ii* 
Tocttra de la Bruyé- - ^;;,' . 
quelque» «otres tradur' -/-, ;) -""" 
"omtTtaUant-Lfiieor '■-■'-' 
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BAUKARa ( a... 
ToulouH Tcr» 17 
Q 17U. il in 



.'<^ 



■ïîs; 



™ W-. «™d- '.-^Lm-^^^^^ pourl'eD- 
qud pour U r /-^ /<rti, P""' le ««cre d» 
lunille Al •■ j^l*l.»if P"**** «oos le nom 
ren^ilitqof 'V*î>"' 

piMarenr /;; ^l,**"*"^" '^ " ^"^ '**"""' 

irieU ''V^SwJ' SiOnt-Heini de Beun», né 

è P» ''if'^^fmiioo, mort & P«rl*, dm» lecou- 

UBf ■*!!^l!Ï^*'»'''***"'i '* '" octobre 1780. Il 

tu 'i,V5'3ïiim£Oses matériaux pour prtpi- 

n '^ i^'l^re de CbarapaRne et de Brie; mii< 

t 'JVJJiftil Imprimé ï Rdms ea 1738. Dom 

^f^^J^Mcao, i qui il avait remis ses peiiiera, 

d ^S pâ» ploB que lui, malgré ses engage- 

^'^'^ UnaiotT cette (Euvre. Bau£Boriaet a 

"^^i arec dom Taasîa au .youoeau Imité 

"''jalontatigue, dit des Béaidiciios. 

~aitJ' BiofT^klt tel Hommttlltuttm ilila Vhani. 

• BAiTTaiM (touU), phlloMiphB et theolo- 

jifrmiçaU,iieàPari» le 17 février 1706. Heçu 
Sève de VtjcfAe normale en 1813, il en «ortit 
en 1816 pour profeuer la philoaophie, d'abord 
au collège de Strasbourg, puis à la l'acuité des 
Ifltres de la même Tille. L'euMignement de 
M. Bautain ne tarda pas à avoir du releotissc- 
inenl. Son instruction très-variée , unie à une 
grande facilité d'dlocutioB et à une certaine ten- 
diuice au mysticisme, eut prise sur des esprit» 
stu'lintx, et atTainésde croyance» que ne pou- 
vaient aatisfalns le« doctrinet pliilutopliiqucs de 
IV^ioque. Onlonné i>rétre en 1X28, il fut pres- 
que en même tempii nommé clianoine et direc- 
teur du petit s«>minairc à Strasbourg. Après la 
i i^vnlutiun de 18:», il donna sa démission de la 
liaiiP- de pjillosopliie, et eut qudquea déntMéa 



en I7àT, mort •- ,^niatitdlo»opliiqae, Bccmt 1 ', 
tathMarlh ,epaatbéiRDe. H.Uantahi tcjo^ I . 
•niMnuI'- ^déclaration (ignée de phiaieur) de | 
U ccnr* ^'. D^k docteur en médecine rt doc' 
MT ^J<|re», M. BuulainreçulenlSSi.dcli i 
, . ' j'ds Tubingue, le dlpIAnie rie ductnir n 1 
>;'' Jape. En Isaa.ilIutnommédojendebFf I 
/ ' ^^ lettre» de Strasbourf , et ce n'es^t qu'n 1 
'itH qnll oe»sB de remplir celle (onction. U ' 
''jdt dte hn |a direction du o^ége de JuJII], 
qnll n'a pas lÙt prospérer avbut qu'on était <i 
droit de l^ttendre- , 

U, Bautain a beaucoup prAchÉ k l'occaâg» 
d'ieuvret debien&lsaDce.II a même fait k ^otI^ 
Dame, au momcotdelaréTolntion de FéTrier,iiH ' 
contéreDces aurlareUefon et ta liberté, qui onlctt 
pufaUfes. Appelé par H^ Sibour a rarchevécbé de 
Paris comme promoteur, il remplit aqjourd'biii 
les fonctions de vicaire général. On a dt M. Bu- 
tain ; Paraboles du docteur F.-A. KrtmMtr 
cher, tndniles de l'allemand ; Paris, 1811, in-a 
3" édiLj aug., 1840, în-lï; — i>i«ouM iw 'a 
morale de CÉvatigile, comparée à la tiwralt 
du philosophes iStnabQWi, 1827, ia-8*;— A 
l'Enteignemejttdelaphitosop/iieenFroHceeit 
dix-neuvième siiele, 1833, iu-S";— H</IrJ:ii!M 
sur nnstitution descon/érences religimsai 
Paris, 1834, in-8°; — Réponse d'un Vhrêttft 
atix Parola d'un Croyant [1/1, de La Mcuniit)i 
Strasbourg etParis, 1834,10-8"; ^ l'hilosopkit 
duChriitianltjnei Correspondances relig icuMi 
J« L, AoulniR, publiée» par L'abbé H. de Uunoi- 
cbote; Paris et Strasbourg, IB3â, 'J to). iM°i 

— Lettre à lUf de Treeern ; Stnsbourf rt 
Pari», 1B38, in-8' ; — Psyclmloçie exptrimn- 
tate; Strasbourg et Pari», 1S39, 1 toI. in-S- ; - 
Philosophie moraiti Puia, 1842, 1 vol. ja-l'i 

— Co/i/cyencc» sur ta rtUçion et la libtrU, 
1848; Pari», un Tol. li>-8°. A.BitfaL. 

^«naleidt fàUmopl-le chT*UÊtm. — i: 4mi UU 
gillaltn, — Qulnrd, la f'raïux LUUrairr, Suppi. 

BiLTBK iCharU»), poète dramatique, atl 
Paris vers 1680, mort vers le^O. £a IGOO, I 
composa sur le mariai de Heori IV et ileMarit 
de Hi^cis una pièce de vers qui paraît être 
Irès-rere , puisqu'U n'en est pu question danf 
la Biùliolhègue historique de la Franct, da 
P. LeionR. 11 publia, sous le p»eudoo}me Mt- 
liglotse ( Langue de mid), luut ieaven^l 
avait composés en llioniieur de U dame qu'il ai- 
inait ( Cs^ierine Sellee,de Baveux] : Amours de 
Cai/iertnc; Paris, lflOS,in-8°. H j joignit deu 
tragédies ,'donl le sujet eal tiré d'Arioste : It 
Kodomontade et la ilorl de Boger, réimprinéH 
Troues, 161B et isao, 



maToa.MrmatrtM.-miirtTl.DIctUmainhi fn i m 

'nACTisTA (/Vanfolf), jéaulleeepapiol «t 
an^llecte, virait au dix-sqrtitane aiède. K di- 
rigea les Iravaui de TégliMi de S«lnt-lsidara, 1 
Hadiid. U eot le pratrier l'idée ée constraÉ* 
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SalQl-NlcoUs, JrU iftuodt JrquiUe- 

Ulaume), corote de Serrant, 
rit, naquit à Angers en 1688| 
m 166Ô. Il fut Tun des 
e r Académie française, 
^rit de sérieux. Sous le mi- 
iiut la direction de la Gazette, 
k ^ les éloges qu'elle adressait au 

^ .ut ensuite interprète des ambassa- 

.s ministres plénipoteuliaire^ en Flandre, 
.gne, en Angleterre et en Savoie. On cite 
.1 plusieurs bons mots qui ne méritent pas 
jOB ce nom. Bautru, étant en Espagne, alla Ti- 
siter la fameuse hibliotiièquc de l'Escurial, où il 
trouva un bibliolhéc^re fort ignorant. Le roi 
d^Espagne l'interrogea sur ce qu'il avait remar- 
qué : « Votre bibliothèque est très-belle, lui dit 
Bsotm; mais Votre M^esté devrait donner à 
oelui qui en a le soin l'administration de ses 
fioances. — Et pourquoi.' — C'e^t, repartit Eau- 
tni, qu*il ne touche point au dépôt qui lui est 
oonflé. » II disait d'un certain seigneur de la 
cour , qui n'entretenait les gens que de contes 
triviaux , « quil était le Plutarque des laquais. » 
L*abbé de La Rivière étant revenu de Rome 
très-enrliumé, et sans avoir été nommé cardinal, 
Bautni dit « que le rhume de l'abbé n'était pas fort 
extraordinaire, puisqu'il était revenu sans cha- 
pean. » L*une de ses maximes était « quil ne 
fUlait pas s'abandonner aux plaisirs, mais seu- 
lement les côtoyer. » Bautru avait pour neveu 
le comte de Nogent, qui fut tué au passage du 
Rhin, et le marquis de Vaubrun, qui périt au 
eombat d'Altenheim en 1675. U a laissé une sa- 
tire imprimée dans le Cabinet satyrique; Pa- 
ria, 1666, 2 vol. petit in-12. Bautru était Tami 
dé Basnage, qui le cite souvent. 

BaillK, Jmgemtnt 4*s savante. 

* BAUTZMA.NX {Jean-Christophe), méàtcin 
allemand, né à Hambourg le 5 octobre 1645. H 
ftift reçu docteur à Leyde , voyagea en Italie et 
en Allemagne, et se rendit à Stade , où il suc- 
céda k son père en qualité de médecin du roi 
de Prusse. En 1716 il vint se fixer à Hambourg, 
et s'y fit une grande réputation par les cures 
heureuses qu'il opéra. Ses principaux ouvrages 
sont : Viginti et quatuor Observationes medi- 
CQ-physicx, imprimées dans les Miscellan, 
NtU. Cur, 

Moller, Cimbria iUterata. 

BACTTIK (Jean-Grégoire) 9 littérateur fran- 
çais, né à Arras en 1714, mort le 7 janvier 
1776. n étudia le droit et devint professeur à 
réoole militaire d'Arras. En 1769, il fit imprimer 
une tragédie, Àrminius, corrigée ensuite , et re- 
présentée en 1772 à Paris, sous le titre, les Ché- 
rusques; pièce médiocre. On a encore de lui 
une traduction en vers des Sentences de PU" 
ùlius Synts, in-12. Il travailla quelque temps 



au Mercure et au Journal encyclopédique, et 
publia conjointement avec Marroontel un journal 
littéraire intitulé F Observateur ^ qui n'eut aucun 
succès. 

Dm Essarta, les Trois SUeUs lUtéraireê. 

*BAPX, nom d'une ancienne maison fran- 
çaise qui fait remonter son origine à Guillaume, 
dit Hugues, qui vivait en 1040 et 1050. Son 
fils Raymond épousa en 1110 Stéphanelle, ffllç 
de Gilbert, comte do Provence, e( en eut quatre 
fils, dont trois moururent sans postérité. 

Le quatrième, Bertrand I"^, devint prinop 
d'Orange par son mariage avec Tiburge II, l|é- 
ritière de la principauté d'Orange, et Ait assas- 
siné en 1181, par ordre de Raymond Y, con\\e 
de Toulouse. 

Guillaume II, son fils, lui succéda en U8), 
et obtint en 1214, de l'empereur Frédéric II, le 
titre de roi d'Arles et de Yjenne. Ce fpt un 
prince vain et injuste. Un jour il r^çopna sur 
ses terres un fnardiaqd qui n'avait pas vouin 
acquitter les droits de péage. Ceiui-çi demanda 
justice au roi de France Philippe-Au|(uste, qui 
lui répondit qu'il était trop éloigné pour punir 
son vassal, mais qu'il lui permettait de se ven- 
ger comme il pourrait Le marchand ayant cpQ- 
tre-fait le sceau du roi , écrivit en son nom une 
lettre à Guillaume , pour l'inviter à se rendre 
aux fttes qui devaient se célébrer dans sa cour. 
Guillaume passa dans la ville où résidait le 
marchand, qui, ayant assemblé ses amis, arrêta 
le prince, et le força à réparer le dommage 
qu'il lui avait fait Cette aventure fut duuitée 
par deux troubadours du temps, Gui de Cavail- 
lon et Rambaud de Vaqueires, et peut faire ju- 
ger de la police qui ré(pait alors. Guillaume fai- 
sait lui-même des vers, et se désignait sous le 
nom â'Inglès. Il fut victime de sa tuiine contre 
les Albigeois. Les Avignonais, qui en soutenaient 
le parti, le firent prisonnier dans une embuscade, 
l'écorchèrent vif et coupèrent son corps en nH>r- 
ceaux. Le pape Honorius IH expédia un bref 
pour exciter les croisés à punir cet attentat; et 
ce fut l'un des Juolifs du siège d'Avignon par 
Louis VI 11, en 1226. 

Guillaume IIT , qui mourut en 1239, laissa 
quatre fils : Guillaume IV, mort sans postérité; 
Bertrand /*% qui passa en Italie, et fut la sou- 
che des ducsd'Andrie, de Tarente et d'Ursin; 
Hugues, grand sénéchal de Sicile; et Ray- 
mond II, qui succéda à son frère Guillaume, et 
mourut vers 1282. 

Bertrand II, son fils, vivait en 1314. H eut 
pour successeur Raymond III, qui réunit tous 
les domaines de la maison de Baux, et se ren- 
dit fort puissant. Il eut pour successeur Ray- 
mond IV, qui ne laissa, de Jeannne de Genève, 
son épouse, que deux filles : Marie, qui porta 
la principauté d'Orange dans la maison de CliÂ- 
lons, et Ali», baronne de Baux, qui, se voyant 
sans postérité, fit en 1426 un testament par le- 
quel elle désigna pour être ses héritiert ceux de 

27. 
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toute la momie chrélienne: «BArsAM ' ^^ *?é(M a* Stnil'owB, ii 
~ ■" eal7&7, rr ^^ommtpliilmDpliiqat, accnié 

•or l» y f,K partMlBBe. H. Bantahi k jui- 

ans ■' ,•' ^jf déduBtiim dpiée île ptaueun^ 
"I^, D^k docteur en ntédecfw et à» 
^o£re>> M. BaulaJD reçut en iHïi.dcU 
''i^'^Tulûigue, le diplAme de dwleurn 



{fc prédication. 

Lcipiig, I803-180S, 3 \d1.! — Tableaux Mi- 
ressanti delà vie detpenonnagttmimorebta 
du dix-huilikttB siècle i ibid., iSOS-ini, 7 
Tol. ; — KéperCoire pour tout lu aelet f]i% 
font partie des fonctioni du prédieateu' 

HbUc, 1805-1807, 11 roi., a'édilÙHI, 18»- 

Konveaa Dictionnaire- Manuel , hlttar' 



liiographiqM el littéraire ; V\id, 180" 
7 vol. ; — Tableaux des revoluHont '^yJ^ 
vementi, etc., lu pltu remarquai' ■■ j^^ 
1810-1818, 10 TOI.;— FaiU mAr _^-^^ 
Vhistoire des hommes, det pet /^f^êT^ 
«UFUM;iMd., 181&-18Ï9, llTol. 'fé^j^^ 
Conversations hiitorieo-biogrr '^yi-âc,'^^ 
18ÎÎ-183I, 7 TOI. i — CabtT ^r-tf^ÏÏ-*^ 

tariositéi ; Xrigibout^, 181' 
Baur coopéra t\xx premier/ '' . . 
clopédie/alleatande AT '"'^ ^ 
auuide lui mi trn' ' ^-' 

TactÈra de Lu Iti 
quelques antreE Irai' 



#^" 






ToulooUTcn yJ^u»'uî^ 

eu 178*. Ilmr '>>'\^ iBwripUous pour 1 eo- 

<prf ponr If '"1,^'^. P*"' '* *^'' "^ 

rauDUt <r ^îé^ 



Moer ^J^'-tueSii-BaptUte, dom) 
nlef .''•^îl^.^ dB S»lDt-Remy de Beu 
i P ''î'^rf J7(». i™"^ * ■**"*• **"' '"' 



■•^«"V^Hanteaux, le l" octobre 1780. Il 
'll'ï^'î'jTÎiimaisea matériaux pour prépa- 
^'^f'*''*'^''^"''*'*"^''*''* Brie; mai» 
^^VjjTfiil iKipriiné à Reims eu 1738. Dom 
^ (*'_^Mfau, à qui il avait remis ses papiers, 
(S^J^ pas plus que lui, malgré ses cngage- 
»»|?É terminer celle œuvre. BauBsoiuiet a 
•■jS^ lier dom Taasin au tiovineau IrnM 
'"Ifl^motigue, dit des Béaédiclwt. 

g^tj, «Bïroj»ii da jrDBllHillIulra ilfla f*aBi. 

-BAETAin (£oBi*), pbîloBophc et thriolo- 
flc^rrantals, net Taris le 17 fÉvricrlTtia. Refu 
^e de l'École normale eo 1813, il en sortit 
Ml 1816 pour proTesser la ptiilosopliic , d'abord 
au colltee de Stragbourg, puis A la l'acullé des 
lettres de la même ville. L'enscignemeot île 
M. Bautain ue tarda pas i avoir du retenlisse- 
meol. SOD iustructioD très-variée, unie a une 
tarante bcilité d'élocution et à une certaine ten- 
dance au mysticl.fme, eut prise sur des esprit» 
stmlien\, et atTaméide croyances que ne pou- 
vaient aalûraire lea docirinea pliilusofilûques de 
ré|ioqDe. Orilooné prêtre en 1818, il fut pres- 
que en mérn* lemps nommé chanoine et direc- 
teur du petit séminaire à Strasbourg. Après la 
évolution rie isao, il donna sa démission de la 
i7wHV lie /tliiJuïupIjie , et «ot quelques démêlés 



i^^^EolS3B,ilCutnominédo)codeUT)- I 
'^S&ym» *e SlTSriwnrj , et ce n'est qii'io ] 
^iii9 qull ceisa da recnpllr cette fonction. H 
'Ipi^ de* Iws U directton du raUege de Jailli, 
qa^ n'a pas Ut prospérer autant qu'on étui n 
droftdol'ittcndre. 

H. Bautain a beaucoup prêché k l'occasioa 
d'fcuvres iteUenfaisauce. Il a mémehltkNotR- 
Dame, au Riooieot de la révolution de Février, dn | 
conTérencossurlareDeionetla liberté, qui ont (ta 
publiées. Appelé par H*' Sibour à l'arcbevéché de 
Paris comme promoteur, il remplit ai^ourd^ 
tes fonctioas le vicaire général. On a de M. Bu- 
tain : Parabotesdu docteur F.- A. KrumiMr 
cher, traduites de l'allonand ; Paris, tS31, in-ili 
3' édit. ; aug., 1840, in-lï; — Discours sv (a 
morale de l'Evangile, comparée à la moroti 
deî/ifti/osQpiiM; Strasbourg, 1827, m-8%— ft 
l'Enseignement de la phUosophie en FraMcem 
dix-neuvième sticle,l»3i,m-%';— R^fieiiav 
sur Cinttitution des conférences religieviti s 
Paris, 183i,in-8°;— Réptmse d'un Chrclia 
aux Paroles d'un Croyant iM. de La Hcnnaiil; 
Straibourg el Paris, 1834, iu-8"; ^ fMloiopkie 
duChrii>lianisme;CorrespondaiKesreligieiua 
dç £.Bo«(oi«,P«W«*e»P" '"»'** H. de Bonne- 
chose; Paris et Strasbourg, 183â, 3 vol. in*; 

— Lettre à W de Treoem ; Strssboart ** 
Paris, 1BJ8, (D-8' i — Psyelu>logie expenmn- 
lote; Strasbourg et Paris, 1839, S vol. in-8* ; - 
philosophie morale; Pmt, 1842, 3 vol. in-r; 

— Con/erences sur la rtOçion et la liberté, 
184B; Paris, unTol. iB-8°. A.Bmpu- 

yiwuiw d. mUatopHU rItrMiaiiH- ~ I.Jml MM 
Sillilian- - IJiunnl, io f raiiM «Wrmtrr . SuppL 

BÂiiTBK ICharlet), poêle dramatique, né 1 
Paris vers 1680, mort vers 1C30. En IDOO, I 
composa sur le mariage de Henri IV et lie .M»rk 
de Mrdicis une pièce de vers qui paiatt ttre 
Iràs-rare, puisqu'il n'en est pu questioB daat 
la Jlibliiilliique historique de la Frantt, da 
P. Lelong. Il publia, SMU ie pseudonyme Jfc- 
liglosie | LauRue de miel), tous Isa v«rs qa'i 
avait comiiosés en llKmiieLrde la dante qu'Ait- 
inait ( Cailicrine SeUes.de Bayeux) : àmemrti* 
Co/ftertni .Paris, 1605, 111-8°. Il y joignit dm 
tragédies ,*iJoBt le sujet est tiré d'AriosU : U 
«oi/owoM(orfe et ia «ort <ie £oper, réimpiiiiA* 
tlroycs, 1619 et im. 



'■tAiiTisTA(i>a)i(t>M),iéaaite««ps«ml« 
architecte, vtratt au dii-Wfrtièm« siècle. ■ *■ 
riRta les Iraraui de l'église de Salot-Iwlon, 1 
Madiid. il ait le prenâo- l'idée 4e tomOrmt 
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Mes aveo de» bois de charpente recou- 
•c. 

c SalQl-NicoUs, JrUywo dé Àrqnitêe- 

Hillaume), comte de Serrant, 
^prit, naquit à Angers en 1688, 
s en 1665. Il fut l*un des 
les de l'Académie françalâe, 
l'ien écrit de sérieux. Sous le mi- 
.lin, il eut la direction de la Gazette, 
9 ^ • tous les éloges quVUc adressait au 
^ j. Il fut ensuite interprète des ambassar 

a et des ministres pléaipottiuliaiie> en Flandre, 
. Espagne, en Angleterre et en Savoie. On cite 
dâ lui plusieurs bons mots qui ne méritent pas 
tous ce nom. liautru,(^tant en Espagne, alla vi- 
siter la fameuse bibliotiièqne de TEscurial, où il 
trouva un bibliothécaire fort ignorant. Le roi 
d'Espagne Tinterrogea sur ce qu'il avait remar- 
qué : « Votre bibliothèque est très-belle, lui dit 
Bantm; mais Votre M^esté devrait donner à 
oelai qui en a le soin l'administration de ses 
finances. — Et pourquoi.' — C'est, repartit Bau- 
trn, qu'il ne touche point au dépôt qyi lui est 
confié. » Il disait d'un certain seigneur de la 
ooar, qui n'entretenait les gens que de contes 
triviaux , < quil était le Plutarque des laquais. » 
L*abbé de La Rivière étant revenu de Rome 
très-enrlmmé,et sans avoir été nommé cardinal, 
Bantm dit « que le rhume de l'abbé n'était pas fort 
extraordinaire, puisqu'il était revenu sans cha- 
peao. » L'une de ses maximes était « qu'il ne 
Allait pas s'abandonner aux plaisirs, mais seo- 
lement les côtoyer. » Bautru avait pour neveu 
le comte de Nogent, qui fut tué au passage du 
Rhin, et le marquis de Vaubrun, qui périt au 
combat d'Altenheim en 1675. Il a laissé une sa- 
tire imprimée dans le Cabinet satyrique; Pa- 
ris, 1666, 2 vol. petit in-12. Bautru était Fami 
de Baimage, qui le cite souvent. 

Balllrt, Jmçemwnt 4*i savants. 

* BAiTTZMAivii {Jean-Christophe),vaéàtdin 
allemand, né à Hambourg le 5 octobre 1645. II 
ftit reçu docteur à Leyde , voyagea en Italie et 
en Allemagne, et se rendit à Stade , où il suc- 
céda k son père en qualité de médecin du roi 
de Prusse. En 1716 il vint se fixer à Hambourg, 
et s'y fit une grande réputation par les cures 
heureuses qu'il opéra. Ses principaux ouvrages 
sont : Viginti et quatuor Observationes medi- 
CQ-phyiicx, imprimées dans les Atiscelian. 
Nat, Cur, 

Moller, Cimbria lUteraia. 

BACTTIK (Jean^Grégoire), littérateur fran- 
çais, né k Arras en 1714, mort le 7 janvier 
1776. n étudia le droit et devint professeur à 
l'école militaire d'Arras. En 1769, il fit imprimer 
une tragédie, Arminius, corrigée ensuite, et re- 
présentée en 1772 à Paris, sous le titre, It's Ché- 
rusques; pièce médiocre. On a encore de lui 
une traduction en vers des Sentences de Pu- 
ùlius Syrus, in-12. Il travailla quelque temps 



au Mercure et au Journal encyclopédique, et 
publia conjointement avec Marroontel un journal 
littéraire intitulé V Observateur^ qui n'eut aucun 
succès. 

Dm EssarU, l«ê Trùi» SUelu HUérairef, 

*BArx, nom d'une ancienne maison f^- 
çaise qui fait remonter son origine à Guillaume, 
dit Hugues, qui vivait en 1040 et 1050. Son 
fils Raymond épousa en 1110 Stéphanelle, ffllç 
de Gilbert, comte de Provence, 4 en eut quatre 
fds, dont trois moururent sans postérité. 

Le quatrième, Bertrand /'% devmt prinop 
d'Orange par son mariage avec Tiburge II, l|é- 
ritière de la principauté d'Orange, et fut assas- 
siné en 1181, par ordre de Raymond Y, coii)|e 
de Toulouse. 

Guillaume II , son fils, lui succéda en 118), 
et obtint en 1214, de l'empereur J^ré^éric II, le 
titre de roi d'Arles et de Vienne. Ce fpt m 
prince vain et ii^uste. Un jour il rançopna sur 
ses terres un marchand qui n'avait pas vouin 
acquitter les droits de péage. Celui-ci demanda 
justice au roi de France Philippe-Auguste, qui 
lui répondit qu'il était trop éloigné pour punir 
son vassal, mais qu'il lui permettait de se veg- 
ger conune il pourrait Le marchand ayant con- 
tre-fait le sceau du roi , écrivit en son nom une 
lettre à Guillaume , pour l'inviter à se rendre 
aux f^tes qui devaient se célébrer dans sa cour. 
Guillaume pass* dans la ville ou résidait le 
marchand, qui, ayant assemblé ses amis, arrêta 
le prince, et le força à réparer le dommage 
qu'il lui avait fait Cette aventure fut diantée 
par deux troubadours du temps, Gui de Cavail- 
lon et Rambaud de Vaqueires, et peut faire ju- 
ger de la police qui régnait alors. Guillaume fai- 
sait lui-même des vers, et se désignait sous le 
nom (Vinglès, Il fut victime de sa haine contre 
les AllHgeois. Les Avignonais, qui en soutenaient 
le parti, le firent prisonnier dans une embuscade, 
l'écorchèrent vif et coupèrent son corps en nH>r- 
ceaux. Le pape Ilonorius IH expédia un bref 
pour exciter les croisés à punir cet attentat; et 
ce fut l'un des motifs du siège d'Avignon par 
Louis VI 11, en 1226. 

Guillaume III , qui mourut en 1239, laissa 
quatre fils : Guillaume IV, mort sans postérité; 
liertrnnd /*'', qui passa en Italie, et fut la sou- 
che des ducs d'Andrie, de Tarente et d'IJrsin; 
Hugues, grand sénéchal de Sicile; et Ray^ 
mond 11, qui succéda à son frère Guilhiume, et 
mourut vers 1282. 

Bertrand II, son fils, vivait en 1314. Il eut 
pour successeur Raymond III, qui réunit tous 
les domaines de la maison de Baux, et se ren- 
dit fort puissant. Il eut pour successeur Bay^ 
mond IV, qui ne laissa, de Jeannne de Genève, 
son épouse, que deux filles : Marie, qui |)orta 
la principauté d'Orange dans la maison de CliÂ- 
lons, et Ali», baronne de Baux, qui, se voyant 
sans postérité, fit en 1426 un testament par le- 
quel eUe déaigni pour être ses héritiert ceux de 

27. 
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depridicaliomttrloulela morale chrétien ne; 
Leipzig, 1803-lBOS, 3 vol. i — Tableaux ittU- 
rrssanls delà vie deipersannagetmémoraUei 
dit dijc-bvilième tiiele; fbid., 1803-1131,7 
vol. ; — Répertoire pour tout la aela gui 
font partie des /onctions du prédieattf 
Ilallu, I80â-I807, 11 Tol., Vtmoa, <ai9 
I^omeaa IHctlonnaire-lHanuel , hUior 
liiographiqve et littéraire ;^nt, ISP ^ 

7 Tol.; ~ Tableaux des rivolutionf ' JfK^ 
vements, etc., let plui remarqua < ^^^ 
I8I0-I8I8, 10 TOl.; — faU* M*- ^ .^^ 
Vhiitoire dei kommtM, Aa pe •''^'f/^rZ/ 
moMM; ibid., J81B-iS!e, Il Tol -; -^l^. 
Conversations hiilt>nco-biogr "'i^f'^^. 

I8ÎÎ-I831, 7 Toi.; — CaiA- , -'•S^^/ï*'** 
ruriMifti; Angibour^, 18? •^'^^ 
Bflur coopéra an premier :'', /-^ 
elopédieiallein&nde d'F '^' ^ 

^5 >■" ji^criplioiis pour I eo- 
qu* pour b %''^, J'%it, pou' le sacre de 

Tcmidft o ^J^^ 

.^ïC-— *-"""'"""""■ 

■JjVT^' iji^-BaptUU, dom ) , héné- 

f*'^**'Lie SalDl-Remy de Beiins, né 

>;5b -^MMl^auv.le I" octobre I7S0. Il 

i.V^'jtoiinenK^s matériaux pour prtpa- 

Sn^Jtoirf ■IcCliampafiDeeldÉ Brio; mais 

■^ 1^ *J fol iuniriiaù h Rdmi OU 1738. Dom 

V t^M^f*'^! ^ 1"' '' ***'' remis acs papiers, 

(»i|*^ pu plufl que luii malgré ses ciiuage- 

(jj^l terminer celte œuvre. Bauesoiuu'l a 

^^^i êiec dom Taasia au Kouueau tratté 

^Moîotnatiqite, dit des Bénédictins. 

*''*^ M-i. 

j,^Rji «*•»"«»*'• *" HBwaim Wiutrti il* la f«om- 
• BJtUTAITI (louii), ptillDwphe et thMo- 



ea 1R1G pour profeuer la philoBophie, d'alord 
lU collège de Strasbourg, puis k la liicullâ des 
lettres de la même ville, L'cDMignemeot de 
M. Bautain ne tarda pas à aToir du retendKsc- 
meot. Son instruction trèa-varife, unie à mie 
grande lacilité d'elocutlon el k une certaine ten- 
■Iwce ao mysticisme, eut prise sur des esprit» 
sludieox, et alTaraiîade croyances que ne pou- 
vait^ satisfaire hn doctrines pliilusoplûquca de 
ré|ioqDe. Ordonné prèlr« en 1828, il lui prea- 
T|<ie en même temps nomtnË chanoine et direc' 
teur du petit s<>miiiairc à Strasbourg. Après la 
i^volutiuD 'le IK;ii>, Il donna sa démission de la 
l'iiain- du jihilosopliie , et eut quelque* démHés 



évtqoa de Strasl»urt u 
' ptdlowplûqu, uasà 



,•' ,^ dManlioo ^née de ptoiinin It 

'".Ijin. lyjii docteur en mëdecioe rt te- 

f^JlMnn, M, Baulaln reçut en lB3â,deh 

.j^ï-^'^XnlBDgue. le dl[MnK de doi,1«u( a 

j^J^ ^àe^iii iB38,îlliitnoinmédojendelî[t 

*/Sà&^ lettre» de Straabooi^ , et ce n'est qa'i 



e lui nse tnda- 
Taetèra de Za 
quelques autiM tra^ 

MACBABi (jr 

Toutoose Ten 
en 1784. U 



n'tftq' 



yiM qui] cetia de remplir cette fonction. H 
/Mit dis tont-iIiicCtUM du collège de Juilll, 
qnll n'a pat tUt praqtértr autant qu'on était il 
• •■ dolaltcndre- 

Bautain a beaocoop prêché à l'occa^ ^ 
^resdebtenbisaoce.ll a même hit k Xotn- 
', au moment de laréTolotiondcFéTrier.ilH 
conTéfïnces surlafeUgloo etla liberlé, qui ontclt 
publiées. Appelé par M*" Sibour à l'ardieiécbé de 
Paris comme promoteur, il remplit aujourdluii 
foDclions de vicaire général. On a de M. Btn- 
lain : Faraboles du docteur F.-A. Htubm» 
cher, troluftea de l'allemaDd ; Paris, 1811, ia-i:, 
3'édil. laug., 1840, ia-lii ^ Discours sur la 
morale de rÉvangile, comparée à la moroJt 
dwpAiI'«opft«;Straaboiirg, 18!7, in-8°; — A 
VEasfigHemenldetaphllosophieeiiFraKeta 
dix-neuvième sitele, 1833, i[i-8°;— R^exieu 
stirl'inflitvtlon des con/éreiices religteusrti 
i'nrtî, IB34, in-8°;— Réponse d'au ChrtHa 
avx Paroles d'un Croyanl \.ii. de La ïlennaii); 
Strasbourg et Paris, l834,ia-8'' ; — J'hiltisopkit 
duChn^tiauismeiCorrespondancesreUgieiuu 
de L. Baulain, publiée* par L'abbé H. de Bonus- 
cbosej l>»ria et Strasbourg, 183â, 3 vol. ÎD-Ti 

— Lftireà Mf de Trevern; Strasbourg rt 
Pari», IS38, in-8° ; — Psychologie experintit- 
laie; Btradwurg et Paria, 1839, 1 vol. taV ; - 
Philosophie morale; Paris, 184!, ï vol. in-8*i 

— Con/érence* sur la rtOgion el la libert€, 
1848; fsrls, un vol. m-8°. A..BliPAL. 



Killflun. " Qiitrard, ta rranrt uaeravr, suppi. 

BktTBB [Cliarla), poète dramatique, oét 
PVTS ver* Ib80, mort ven 11.30. En iGOO, il 
composa sur tenurit^de Henri IVetdeMuit 
de MiSJici» une pîtcc de vers qui parait ètn 
trts-rare, puisqu'il n'en est pas que^ioi dlM 
la liihliatlièçiu liiilorigue de la FroïKe, dt 
V. Lt'IoTiK. Il publia, sou» 1* pseudonyme Jft- 
ligloiie (Langue de miel), tous les vonqal 
avait composés en lliolUMur de la dame quH li- 
mait ( Catlierine Seila8,de B«reiii) : Amourtit 
Colherine; Paris, IMS, in-8°. U y joignildcsi 
tragédie* ,'<leol le «njet est lire d'Arïusta ; It 
Rodomontade et la Mort de Roger, réimpiiné» 
' Troyet, lOlB et ItM, 



•nACTisT* (FVnnrotj), Jésuite MfNgnol < 
archttede, vtvail au dix-sefrtième sfide. ■ A- 
rittea le!i traiani de l'église de SaInt-lsidoK, i 
Madiid. 11 ent le prcnder l'idée et cowti^ 



MS 



BAVIÈRE 



IM9 



jnaqa'ea 1634, éçùqae k laquelle mourut Lcmis. 
Cet deux prinees s'opposèrent de tontes leurs 
forées à la réformatioa. Jean Eck d*fngolstadt, 
radversalre de Luther, Tirait sous leur proteo- 
tion , qu'ils avaient accordée aussi aux jésuites. 
OoiUanine mourut en lô60; son dHê Albert Vf 
dit le Ma^nanimet fut mi protecteur libéral des 
arts et des sdences. H atait autorisé ses en? ojés, 
an ooneile de Trente, à faire la proposition que 
la sainte cène fût célébrée sous les deux es- 
pèces. U accorda de grands privilèges aux états 
du duobé, et mourut en 1576. — Guillaume V, 
dit le Vieux, Talné de ses trois fils, lui succéda ; 
mais en 1590 il abandtiuna le gooTemement à 
son fila aine Maximilien /*'', pour se retirer dans 
un courent. C'est de sou consentement que son 
frère Ferdinand avait ëponsé Marie Peterbeck, 
fille du greffier du bureau des financés de Mu- 
flich. Les enfaUts issus de ee mariage fUrent 
élevés par l'empereur à la dignité de cMntes de 
Wartnberg. MaxIiniUen I*', doué de ritfes ijloa^ 
litéa, devint l'àme de la ligiie formée contre Vu* 
tàoa des protestants. Pendant la gderre de trente 
ans, l'empereur Ferdinand H éleva Maximiiien â 
la dignité à'élettenr et de sénéchal ( trucfueu ) 
de l'Empire^ qull reudit héréditaire poàr toute la 
branche de OUflhmne. La paix de Westpbalie 
confirma la dignité âedétale à Maximiiien I**, 
ainsi que la possession du Palatinat supéiiMir, 
mais k condition qu'il se désistât de hi haut^ 
Autriebe, qui lui avait été engagée pour une somme 
de 13 mfllioUft de florins; en même temps 11 Ait 
créé un huitième éieetorat en fiiveur de la ligne 
palatine, à laquelle fut assuré le droit de sue- 
cession en cas d'extinction de lAbvanche de Guil- 
laume. Maximiiien mourut en 1651, après un rè- 
gne de cinquante-cinq ans.-^ Dans la guerre pour 
la succession d'Espagne, Mcurtmilien-Snima-' 
nuel, son petit-fils (1679-1726 ) , se déclara pour 
la France. Il en réÀUta qu'après la malheureuse 
bataille de Hochstedt, en 1704, ses États fhrent 
traités par l'empereur en pays conquis, que l'é- 
lecteur IM mis au ban de l'Empire, et qu'A ne 
rentra en possesdon de ses droits qu'après la 
paix de Bade, en 1714. Quoique CharUs- Al- 
bert, son fils, eût adhéré à la pragmatique 
sanction de l'empereur Charles YI, tt n'en fit pas 
moins valoir après sa mort les prétentions à la 
monarchie antridnenne que la maison de Bavière, 
fondait sur d'andens traités. Charles-Albert 
soumit par hi force des armes l'Autriche entière, 
et en 1741 il prit le titre d'arcMdifc, se fit 
prêter serment de fidélité en quafité de roi de Bo- 
hème, et fîtt même , en 1742, élu empereur à 
Francfort, sous le nom de Charles VII. Mais le 
bonheur qui ] usqne-là l'avait favorisé l'abandonna, 
pour retourner k Marie-Thérèse qui, victorieuse 
alors , reçut les horomages des états de I9 Bavière 
et du Palatinat supérieur. Blalgré l'union de 1744, 
qui attachait à sa cause le landgrave de Hesse- 
Cassel et le roi Frédéric n , et malgré les succès 
de l'armée pruésienne, l'empereur se vit dans la 



nécesaiié d'abandonner la Bavière, cédant à la 
supériorité et aux talents de Charles de Lorndne, 
qui commandait en chef l'armée autrichienne; 
Chartes ne survécut pas k l'Issue de la guerre : 
il mourut en 1745 , âgé seulement de quarante- 
huit ans. Matimilien'Josephf son fils, lui suc- 
céda. Dès le commencement de la guerre il avait 
pris le titre d'archiduo d'Autriche; mais û se 
réconcilia avec le cabinet de Vienne quelques mois 
après la mort de son père. A la paix de Fûsscn, 
du 22 avril 1745^ U accéda k \a pragmatique 
sanction, assurant en même temps au grand-duo 
François son suflrage pour l'élection impériale; 
et de cette manière il rentra en possession de 
tons ses États. 

Maximilien-Joêeph /(mort en 1777) s'ap- 
pliqua alors aux soins du gouvernement et s'ef- 
força, par tous les moyens possibles, de rétablir 
la prospérité dans l'éleetorat. n fit refleurir l'a- 
griculture épuisée , Ilndustrie , el Texploitsllod 
des ndnes; il réforma Isa écoles, et porta des 
améliorations dans l'administraticm judiciaire^ 
dans la police et les finances. Pour liure revhre 
les lettres , il fonda l'Académie des scienees de 
Mhnich, en 1759 ) U fut aussi un |irotetteur g^ 
néreux des beaux-arts. Étant sans postérité, il 
confirma toutes les conventions héréditaires 
faites depuis le tMté de Pavie, en 1329, avec 
la famille électorale du Palatinat, et concéda 
même avant sa mort le droit de possession com- 
mune à l'électeur palatin Charles-Théodore. En 
lui s'éteignit la U^ directe des Wittelsbach. 
Après sa mort, la succession au trône de Bavière 
appartenait faicontestablement à l'électeur pala- 
tin; cependant l'Autriche fbrma des prétentions 
sur la basse Bavièns, et menaça de les appuyer 
les armes à la main, sans attendre même d'expli- 
cations. Charles-Théodore, qui n'avait pas 
d'enfants, se laissa persuader à souscrire à la 
convention du 14 janvier 1778 , par laquelle il 
renonçait à cet héritage. Mais le duc de Deux- 
Ponts , excité par Frédéric n , y fbrma opposi- 
tion, en sa qualité de plus proche agnat et d'hé- 
ritier présomptif. Tdle est l'origine de la guerre 
pour la succession de Bavière, qui cependant 
se termina par la paix de Teschen, le 13 mal 
1779, sans qu'on en fût venu aux mains. La 
Russie avait beaucoup contribué, par sa dédffira- 
tion contre l'Autriche , à amener cette paix : les 
conventions de famille fUreut garanties, et l'âec- 
teur assuré dans la possession de la Bavière, à 
laquelle le Palatinat do Rhin flit réuni ; l'Autriche 
obtint rinn-Viertel, avec Braunau. La huitième 
dignité électorale s'éteignit ainsi , comme l'avait 
prescrit la paix de Westpbalie. L'Autriche ce- 
pendant ne put renoncer tout à fuit an désir de 
posséder la Bavière ; l'empereur Joseph tl mit 
en avant , en 1 784 , un projet d'échange qui avait 
déjà été présenté au commencement du siècle. Il 
proposait k l'électeur de recevoir, en échange 
de la Bavière, les Pays-Bas autrichiens, à Tex- 
ception de Luxembourg et de Namnr, avec le 
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|*i&rs\x ' ,^, Mqw de Stnibourj, u 
en 1757,' ^^jpénmt ptûloBopliiquï, ucoK 

iurle ' i^«pu0t£liine. M. BaaUhwJDv 

an' / ^décUnlioangntede phiûninh 

'> 1^, U. Buitun reçut en lB3i,ikta 
jii''!''^'de Tutogue, II! diplftme de duileut « 
KoHveou Dictionnaire-Manuel, hittr y^^v^vrie. En 1838,UrutiKi(nmédioïeii<ieliîv 

No^'opAtgue e( liltiralre ; V\ra, 18 -^"o^jffflMletbrMdeSlrasboarg.etceii'cst qn'n 

7 vol, î — raWeaiu; da révoluUoti ,^x^/«9 fl"!! <«»» *'* «mpl'r <*tle tanction. « 

vemenis, etc., la plus remarque' ■ ^jifrlpA*. dte Ion |a ffincUi» du collège de JuiD), 
IBIO-ISIH, 10 TOI, ;— FaiU mé -U^V^l'^"^ n'a pa» Mt pro^iérer Kitwt qu'on Était a 
l'hitloire des hommtt, <tet pi ^^^y^îf^ 
BwwM i ibid., jiio-igiB, n To' 'f■-■'^i^^ 

ConversaHont hitlorico-blogr ''y^!^ 

«52-1831, 7 Tol. ; — Co** 



de prédication turloute la morale chrilienne; 
Liiipzie. 1S03-I805, 3 vol. ; — Tableaux inlé- 
resnanis delà vie deipersoanagetménoraMeâ 
da dix-litiilième siècle ; Ibid., 1803-1831,7 
vol. ; ~- Répertoire pour tous la acla qui 
Jont partie da /onctions du prédleatf 
IlaUe, ISOA-ISOT, II m., r édition, isr 
nouveau Dictionnaire- Manuel , hlstr 



raelères dt Ut Bf 



Bauf coopéra box premier ^i'i T^ 
ctopédieiallemande d" Jfv^j'^ 
si de lui une tndp •'^ ^^i^a^^"' 

"Fonlouie v«« ,^ïfe>V'««* 
en 1784. Un» aÎ^' awrfpBons pourlen- 

qoé pour If f'Zf'ffûS', I»"'" '* "^"^ ''* 

tanille de ^^tr^i^Luff P""^** *'*^ '^ ''°'" 
remplit r J^J^^*^ 

Ï2S7 ,^^>^.— — - 

nle' ■''"îS'SîS* Sïlnl-Bemj de Bernis, né 

A P ''ii'^llO'it ™0'' * •**"*> '*™* '^'*''" 

ui ''^'^ijlMleau''. 'e l" ™^bre 1780. D 

ff 'l/S'îjtaûiiense» matériaux pour pripa- 

5 «^SUre de Champaene cl de Brie; inat« 
' JJjtlt taipriniÉ A Rduiï en 1738. Dom 
'ff'^f^tMu, i qui il avait remis sea papiers, 
.JtrT^. p[ag que lui, malgré iies cogBge- 
:iiner cette œuvre, Baussoimel a 
dom Taasin au nouveau traité 
dit des Bénédictins . 
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• BAVTAIN (Ljuij), philmopiie et thpolo- 
,1^ franfais, D« ï Paris le 17 février 17%. Re^u 
^ve de ViJaAc normale en 1S13, U en sortit 
en 1810 pour [irofesser la philosoptiie , d'abord 
■u coUégc de Strasbourg, puis à la l'acuité des 
lettres de la même Tille. L'caseàgoemenl de 
M. Hautain ne tarda pu i avoir du retenUsEiP- 
menl. Son instruction Irts-variée , iiuic à une 
urande licililé d'élocution et i une certaine len- 
d^uice au mysticisme, eut prise sur des esprits 
studieux, et affamdsde croyances que ne pou- 
voirat satifir^rc les duclrines p1iilosopbiqut-s de 
l'iipoque. Onlonné prêtre eu I8Î8, il tul pres- 
que en même teinps nommé chanoine et direc- 
li'ur da pelît Héniinaire à Strasbourg. Après la 
^.'voluliun de IR.IO, il lionna » démission de la 
.■'nain' du ;)btlo$upliiir, et eut qudquee dém#t«* 



qu'il n'a pa« UU pro^térer U 
droit de l'attendre. 

itain a beaucoup prtchtl I l'occasioi 
detdenbiunce. Il a mémehîtïNotn- 
Dame, BU moment deUFévtdntion de Février.dci 
conférences «nrlarcUeiini et la liberté, qui onlité 
publiées. Appelé par W Sibour a l'arvlicTéché dt 
Paris comine promoteur, il remplit atvourdlmi 
lea rouctions de vicaire général. On a de M. Bu- 
laiii : Parabolu du docteur f.-À. KrunmA- 
cAer, traduite* de l'alleound; Paris, 1831,10-11, 
3' édil. ; aug., 1840, in-lï; — Discours sur ts 
morale de CSvangile, eomparée à ta monit 
desphilotopkts ;^\nàxiai%, 18î7,in-8*; — fli 
f Eiisetgnementde laphilosopliieenFraKcti)» 
di.r-neuPiiine*iii:ie,1833,iii-8';— Rifiesau 
surliiiititution des conférences religietufti 
Fnris, 1834, in-8° ; — Réponse d'un Chrrlia 
aux l'arola d'un Croyant [il. de La Hroniiij; 
Slrasbourg etPwii, [ft31,in-8''; — Mi/oMi^i» 
du ChristittttismeiCorrtspondaïKa religiium 
dt L. Bautain, publiée* par L'abbé H. de Bunii»- 
duse; Paris et Strasbourg, 183â, 1 vol. ii^i 

— Lettre à Mr de Trevern; Str»sl»urg n 
Paris, IS38, in-8';— fïïcAoiojie wrjieiiMfii- 
toftBtiasbourgrtP»ri8,1839,ï voi.iû*;- 
PAi/uiopAis morale; Puis, 18*2,3 vol. ii-fi 

— Con>frencei sur ta rtOgioit et la littrti, 
I84B; Paris, nn vol. ii»-8°. A-BucaL. 

jlimaltiit rkUaiBfIttt rtnIWiM. — i.Vmf *l» 
Jldlpiiui. — QlUnril, lu traurt UlUnOrr, supfl- 

BUT» iCIiartei), poète dramatique, aé à 
Paris ver» 1580, mort vers IbJO. En 1500, 1 
composa «or le mariage de Henri IV et de .Warit 
de Mi'dicis une pièce de vers qui parait èb* 
ti^-rare, puisqu'il n'en est pas queslion dut 
la htbhutkiqut hislorigue de la France, da 
P.Lciong. il publia, mu le pseudonyu» *- 
li'jlosie (Langue de mid), !«» loi vonqi'a 
avah composés en ilMMuteur de la dame qu'il ai- 
mait ( C^ierine SeJles,de Bajeus) : Amotinit 
catl'itfnne;Pan*, laos.in-S'. !l j joignit den 
traKéJies ,'doBt le sujet est Uré d'Arioste : le 
RodomMtode A la Mort da Roffer, réimprimée* 
Trojes, Ul» et 16», 



Kiurod. JUiinalr». - M«Mrl, JJ 

■n*CTlSTA(/ymfOr«),ié»uite»apagnol * 
ardiitede, vivait an dix-se(rtième siéde. fl **- 
rip;ea lei travaux de réglise de Saint-IxidorB. 1 
Madrid. 11 eut le praidK- l'idée *e taaOïws* 
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Mes aveo de« bois de charpente recou- 
ic. 

<e Salnl- Nicolas, Jrtêyusodê Jirquitêe- 

'uiilaitme), comte de Serrant, 
'Sprit, naquit à An^tTS en 1588) 
.ris en 1666. Il fut Tun des 
ibres de TAcadémic française, 
itrien écrit de sérieux. Sous le ini- 
^ zarini il eut la direction de la Gazette, 

t ^ ,ea tous les éloges qu'elle adressait au 
^ .iaj. Il fut ensuite interprète des ambassar 

jrs et des ministres pléaipoteuliaiic^r en Flandre, 
en Espagne, en Angleterre et en Savoie. On cite 
de lui plusieurs bons mots qui ne méritent pas 
tous ce nom. Iiautru,étant en Espagne, alla vi- 
siter la fameuse biblioUièqoe de TEscurial, où il 
trouTa un tnbliothécaire fort ignorant. Le roi 
d'Espagne Tintcrrugea sur ce qu'il avait remar- 
qué : « Votre bibliothèque est très-belle, lui dit 
Bautm; mais Votre M^esté devrait donner à 
oelulqni en a le soin ladministration de ses 
finances. — Et pourquoi.' — C'est, repartit Bau- 
tra, qu'il ne touche iK)int au dépôt qgi lui est 
confié. » Il disait d'un certain seigneur de la 
cour, qui n'entretenait les gens que de contes 
triviaux , « qui] était le Plutarque des laquais. » 
L'abbé de La Rivière étant revenu de Rome 
trfes-enrliiuné,et sans avoir été nommé cardinal, 
Bautm dit « que le rhume deTahbé n'était pas fort 
extraordinaire, puisqu'il était revenu sans dia- 
peao. » L'une de ses maximes était « qu'il ne 
ftlUit pas s'abandonner aux plaisirs, mais seu- 
lement les côtoyer. » Bautru avait pour neveu 
le comte de Nogent, qui fut tué au passage du 
Rhin, et le marquis de Vaubrun, qui périt au 
combat d*Altenheim en ]67ô. U a laissé une sa- 
tire imprimée dans le Cabinet satyrique; Pa- 
ria, 1666, 2 vol. petit in-12. Bautru était Tami 
de BaMiage, qui le cite souvent. 

Balllrt, Jmgemêni éti savants. 

*BAVTZMA3iX {Jean'Christophe),inéàtdn 
allemand, né à Hambourg le 5 octobre 1645. II 
fut reçu docteur à Leyde , voyagea en Italie et 
en Allemagne, et se rendit à Stade , où il suc- 
céda k son père en qualité de médecin du roi 
de Prusse. En 1716 il vint se fixer à Hambourg, 
et s'y fit une grande réputation par les cures 
heureuses qu'il opéra. Ses principaux ouvrages 
sont : Viçinti et quatuor Observationes medi- 
CQ-physkcœ, imprimées dans les Atiscellan. 
Nat, Cur, 

Moller, Cimbria lUterata. 

BACTTIK (Jean-Grégoire), littérateur fran- 
çais, né k Arras en 1714, mort le 7 janvier 
1776. n étudia le droit et devint professeur à 
recelé militaire d'Arras. En 1769, il fit imprimer 
une tragédie, Arminius, corrigée ensuite, et re- 
présentée en 1772 à Paris, sous le titre, les Ché- 
Tusques ; pièce médiocre. On a encore de lui 
une traduction en vers des Sentences de PU" 
blius Synu, in-12. Il travailla ^lelque temps 



au Mercure et au Journal encyclopédique, et 
publia conjointement avec Marmontel un journal 
littéraire intitulé V Observateur ^ qui n'eut aucun 
succès. 

Dm EutrU, lu Trois SUctêt lUtérair«i, 

*BArx, nom d'une ancienne maison fran- 
çaise qui fait remonter son origine à Guillaume, 
dit Hugues, qui vivait en 1040 et 1050. Son 
fils Raymond épousa en 1110 Stéphanelle, fille 
de Gilbert, comte do Provence, et en eut quatre 
fds, dont trois moururent sans postérité. 

Le quatrième, Bertrand l*\ devint prinop 
d'Orange par son mariage avec Tiburge II, l|é- 
ritière de la principauté d'Orange, et fiit assas- 
siné en 1181, par ordre de Raynoond V, con)|e 
de Toulouse. 

Guillaume II y son tils, lui succéda en 118), 
et obtint en 1314, de l'empereur Trédéric 11, le 
titre de roi d'Arles et de Vienne. Ce fut on 
prince vain et injuste. Un jour il r^çonna sur 
ses terres un inarcliaod qui n'avait pas voul^ 
acquitter les droits de péage. Celui-ci demanda 
justice au roi de France Philippe-Auguste, qui 
lui répondit qu'il était trop éloigné pour punir 
son vassal, mais qu'il lui permettait de se veii- 
ger comme il pourrait. Le marcliand ayant con- 
tre-fait le sceau du roi , écrivit en son nom une 
lettre à Guillaume , pour l'inviter à se rendre 
aux fêtes qui devaient se célébrer dans sa cour. 
Guillaume passa dans la ville où résidait le 
marchand, qui, ayant assemblé ses amis, arrêta 
le prince, et le força à réparer le domoiage 
qu'il lui avait fait. Cette aventure fut diantée 
par deux troubadours du temps. Gui de Cavail- 
lon et Rambaud de Vaqueires, et peut faire ju- 
ger de la police qui ré(pait alors. Guillaume fai- 
sait lui-même des vers, et se désignait sous le 
nom d'tnglès. Il fut victime de sa iiaine contre 
lee Albigeois. Les Avignonais, qui en soutenaient 
le parti, le firent prisonnier dans une embuscade, 
l'écorchèrent vif et coupèrent son corps en mor- 
ceaux. Le pape Ilonorius 111 expédia un bref 
pour exciter les croisés à punir cet attentat; et 
ce fut l'un des juolifs du siège d'Avignon par 
Louis VIII, en 17.26. 

Guillaume 111 , qui mourut en 1239, laissa 
quatre fds : Guillaume IV, mort sans postérité; 
hertrnnd Z**", qui passa en Italie, et fut la sou- 
che des ducs d'Andrie, de Tarente et d'I-rsin; 
ffugues, grand sénéchal de Sicile; et Ray^ 
mond //, qui succéda à son frère Guillaume, et 
mourut vers 1282. 

Bertrand II, son fils, vivait en 1314. Il eut 
pour successeur Raymond III, qui réunit tous 
les domaines de la maison de Baux, et se ren- 
dit fort puissant. Il eut pour successeur Ray^ 
mond rv, qui ne laissa, de Jeannne de Genève, 
son épouse, que deux filles : Marie, qui porta 
la principauté d'Orange dans la maison de ChA- 
lons, et Àli3f, baronne de Baux, qui, se voyant 
sans postérité, fit en 1426 un testament par le- 
quel elle désigna pour être ses héritiers ceux de 

27. 
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tal)le nom est Àllowin. W se Utto à la débauche 
dès sa jeunesse, et ses déportements firent mou- 
rir sa femme de chagrin. Bientôt il changea de 
conduite, et tomba dans Texoès contraire. Il se 
fit d'abord une cellule d'un TÎeux hêtre qu'il 
trouva dans la forêt de Malraedun, se renferma 
ensuite dans le couvent de Saint-Pierre de Gand, 
et se fit déchirer le dosa coups de fouet et raàerla 
tête. Il supplia son abbé de lui marquer me place 
où il ne pût se tenir que debout en faisant ses 
prières, sans avoir la liberté de s'appuyer, ni de 
se pencher d'aucun côté ; en même temps fl se fit 
mettre une grosse pierre sur les épaules. Ce 
ftat dans la cellule d'un bois voisin de cette ab- 
baye qu'il termina ses jours. Sa fêle se célèbre 
le !•' octobre. 

J. Pf rlérea, Aeta Bmonii; Anvtfn, 176S, In-t*. ^ jieta 
Sanctorum belg, —Chronique de SaUU'Bavon a Gond, 
par Jeao de Thielrode ( 1798 ); — BoUandus, jéet. Sanct^ 
atrll, p. 174; t. If. mai, p. 4M, col. t. 

*BAYOfli {Àlfonse), théologien italien, né 
à Bologne , mort le 5 mai 1628. Il était cha- 
noine régulier dé Tordre de Saint- Augostîn , et 
en flit élu plusieurs fois général. On a de lui : 
ControverOx MiscBllaneâs ; Tenise, 1 580, 1 589, 
ln-4*; Bologne, 1607, in-4"; — Disputationes 
cathoHcx in quibtu pradpue Grxœrum quo- 
rumdam opiniortes orthodoxe fidei adversx 
rejiciun(ur, etc.; Bologne, 1607, in-4°. 

MaxzncheUi , SerittoH d^Italia. 

* BATOtTX (François-Nicolcu), juriscon- 
sulte, né à Saint-Claude (Jura) le 6 décembre 
1774, mort à Paris le 23 janvier 1848. Nonuné 
professeur suppléant à l'école de Paris au mo- 
ment où le décret de 1804 rétablissait l'enseigne- 
ment du droit , et quelque temps après juge au 
tribunal de la Semé , il conserva ces deux em- 
plois sous le gouvernement royal ; mais il s'atta- 
cha peu à ce gouvernement. Chargé en 1819 du 
cours de droit criminel , il professa, sur la mort 
civile des émigrés et sur la confiscation de leurs 
biens, des principes qui firent naître parmi les 
élèves des discussions violentes, à la suite des- 
quelles l'école se partagea en deux camps, dont 
l'un, celui des royalistes, se trouva bientôt 
renforcé par un grand nombre de gardes du 
oarps. Le gouvernement prit le parti de sus- 
pendre le cours de Bavoux , et une poursuite 
criminelle, motivée sur ses leçons, fut dirigée 
contre lui. Cette poursuite, dans laquelle M. Bel- 
lart remplissait les fonctions d'accusateur, et 
MM. Dupm et Persil celles de défenseurs, se 
termina par le triomphe complet de l'accusé : 
Bavoux fut acquitté. Le parti royaliste fut forcé 
de souffrir l'impression des leçons qui lui avaient 
tant déplu. Bavoux, nommé député de la Seine, 
prit place dans l'opposition libérale; et lors- 
que arriva la révolution de 1830, il se rangea 
parmi ses plus chauds partisans. Le 29 juillet, il 
fut nommé préfet de police par la commission 
municipale; mais il ne garda pas longtemps ces 
fonctions, qu'il échangea contre celles de con- 
seiller è la cour des comptes. 



La réroltrtkm de Juillet kl*lryant |»s réàM 
les espérances qu'elle avait fait naftre , Batooi 
se trouva de nouveau dans l'opposition. Envoyé 
â la chambre élective par le département da 
Jura, il fit partie du gmope de députés Hbéranx 
qui cherchaient à résister aux eavaUèsements 
du pouvoir. 

Bavoux a fait (Mniltre coiûotnlettent avee 
Loiseau : Jurisprudence du Code eMl , re- 
cueil des arrêts rendus pat les cours d'appel 
et par celle de eassation, depuis lap/hmàh 
galion de ce eoeie; Paris, 1803-1814, 22 vol. 
in-8-; — le Praticien ftwiçaiê, etc.; Paris, 
i805-i8l2j8 vol. in-8«>;— Jurisprudence dis 
cours de cassation et d'appel, sur la procê* 
dure civile et comniereitUe f Paris, iSOS-ISM, 
3 vol. in- 12. Il a pnblié seul : jûçëHs ptéti- 
minaires sur le Code pénal, on i^j^niieii delà 
législation criminelle; Paii^, 18II4 ia-S*;- 
Des conJlitSf ou empiétements de Vautohté 
administrative sur Vautorité judiciaire; Pi- 
ris, 1828,2 vol. in-8*; — Conseil d'État, Con- 
seil royal , Chambre de$ pairs, vétuUUé des 
charges, duel et peine de mort i Parit» 1838, 
iii-8*. 

;batoui {Évariste), filsdttptéeédcat, aro- 
cat, né à Paris le 5 octobre 1809, fut éla mem- 
bre des assemblées républicaines de 1848 ptr le 
département de Sefne-et-Marhe , et en 1 S&2 il 
devint député au corps législatif. On a de lui • 
Philosophie j)olitique^ ou dp V Ordre moral 
dans les sociétés Aiimaines; Paris, 1840,2 vol. 
in-8*, ouvrage dont il a été rendu un compte 
(kvorable à l'Académie des sdenoea morale» et 
poUtiques; — Alger, vOgage fiatitipie et des- 
criptif dans le nord de r Afrique; Paris, 1841, 
2 vol. in-8*; — Études de législation; Pari», 
1843, in-8^ H. Blokde^d. 

^BAWiBR (Jean), médecin, rivait dans la 

première moitié du dix- huitième siècle. Il était 

bailli de Coire,dans le canton des Grisons. On a 

de lui : Kurze und grûndlicheBeschreihung des 

Sauerbrunnen und Bades %u Fideris, indem 

Thaï Prettigau (Courte description des eaox 

minérales et des bains de Fideris, dans la vallée 

dePreltigôw) ; 1707 et 1744, in-24 ; — Beschrdr 

bung des Bades Gomey (I>escription des baios 

de Gomey, canton des Grisons); Coire, 1741, 

in- 16. 

Haller, Catalogue des Écrivains de la Suisse, 

*BAWB. Yoy. BàUR, ou Bacer. {JeaH-Gfùl' 
laume), 

l BA WB ( Alexandrine • Sophie Gouay oe 
Champgrand, d'abord comtesse de Saikt-Siuo^ , 
puis baronne db), auteur dramatique et romaa- 
dère française, née à Stutt^rt (1) en 1776. 
Ses parents étaient Français. Elevée avec le pltn 
grand soin , M"^*" de Bawr se sentit d'abord en- 
traînée vers la musique, et reçut de l'auteur «le 
Richard Cceur de Lion, de Grétry lui-même, 

(1) La Biographie des femmes auteurs conUmperûiMS 
' françaises (I, VT) 1« 4ttn6e à Patte. 
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des leçons de Gom]positioD. Son premier msriftge 
ne fut pas heureux : une profonde incompatibilité 
de caractères se déclara bientdt entre elle et le 
comte de Sahit-Simon , son mari. Le futur chef 
de la secte saint-simonienne lui écrivit , nn Jour, 
« que, malgré la tendresse el Testime que loi 
inspiraient sa personne et son nahketèrtey les pen- 
sées étroites et Tulgaires dans leéquellea elle aiait 
été éleTée, et qui ia dominaient encore) ne hd 
permettaient pas de s'élancer avec lui ao-desaus 
de toutes les lignes connues; qu'il était donc obligé 
de demander la séparation, le premier homme de 
ce monde ne devant avoir pour épouse que la 
première (femme. » Cette premièrê femme, le 
comte de Saint-Sinum devait en effet déseipémr 
de la trouver, s'il devait être récompensé suivant 
VdA facultés et sa capacité. Le jour où le divorce 
fut prononcé, M. de Saint-Simon pleura tant, que 
l'offider de l'état Civil crut que c'était madame 
de Saint-Simon qui demandait la séparation. Cette 
dame etit alors recours à sa plume pour vivre. 
Elle composa d'abord des romances , genre fort 
à la mode alors; après quoi elle s'essaya dans 
la comédie, et fit représenter au tbéAtre Louvois^ 
d'abord, sous le psendonyme de M, François, 
plosiettrs pièces qui eurent quelque succès. Vers 
la même époque, elle épousa le baron de Bawr, 
avec lequel elle vécut dans la retraite , et qui 
l'eût rendue peut-être longtemps heureuse, quoi» 
^'il ne lût pas « le premier homme du mdndei » 
ai on accident terrible (il fut écrasé par nue 
voiture chargée de pierres) ne l'eAt fait périr à 
trente et on ans. D*autres malheurs vinrent 
éprouver M"** de Bawr. Elle perdit, dans le cours 
de la même année , par des faillites et des entre- 
prises industrielles manquées, une partie de 
la fortune qu'elle tenait de son mari. £lle reprit 
courageusement la plume, écrivit des romans et 
de nouvelles pièces de thé&tre, pârtni lesquelles 
la Suite d*vn Bal mûàgné, encot^ jouée aujour- 
d'hui , kri assare un ring distingué parmi nos 
écrivains dramatiques. Ses prindpanx ouvrages 
sont : Argent et Adresse, ou le Petit Mert' 
songe, comédie en un acte et en prose, par lé 
citoyen ***; Paris, an XI (1802), in-S*;— les 
Chevaliers du Lion, mélodrame en trois actes ; 
Paris, Pages, an XU (1804); — le Rival obli- 
géant, comédie en un acte et en pro^e, par M..; 
Pari8,an XIII; — V Argent du Voyage, w VOn^ 
de inconnu , comédie en un acte et en prose; 
Paris, 1809; — la Suite d^un Bal masqué, 
comédie en un acte et en prose, par ...; Paris, 
1 813 ; — /e Double stratagème, comédie en un 
acte et en prose; Paris, 1813; — Charlotte 
Broum , comédie en un acte et en prose ; Paris, 
1835; — Auguste et Frédéric, par madame 
de B.,; Paris, 1817 ; — Histoire de la Mtisiquei 
Paris, 1 823 ; — le Novice ; Paris, 1 829 ; — Raoul 
ou l Enéide; Paris, 1832 ; — Flavy (les), ro- 
man du quinzième siècle ; Paris , 1 838. Y. R. 

Qnérirtf , Supplément i la France littiraire. — Die- 
tioimairê de la Convertatiou. 
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«BAXius (Niçoise), poète belge, natif d'An^ 
vers, vivait à la flh du sâsième et au commen- 
cement du dix-septième siècle. Il était vicaire du 
couvent des f^res ermites de Saint- Augusthi. On 
a de lui : Thésaurus elegantiarum ex Manutio, 
Yladeraeeo, etc.; Anvers, 1617; — Sylva poe- 
matum,gneceet latine; Anvers, 1614. 

Swert, JtkeiUB Belgiem. 

BAXTBA (André), philosophe écossais, né à 
Aberdeen en 1C86 on 1687, mort à Wittingham 
eA 1750. U s'oeiinpa d'abord de l'éducation de 
quelques gentlemen, et se procura ainsi une po- 
sition honorable. Un ouvrage qu'il publia en 
1737, le rendit célèbre; il est intitulé, Inquiry 
into the nature o/the human soûl, wherein 
the immateriality o/the soûl is evincedfirom 
the principles of reason and pkilosophy; 
Londres, 11Î4''. tl écrivit ensuite pour son fils et 
ses âètes le traité en (brme de dialogue : Matho, 
sive Cosmotheoriapuerilis 9Ï7^5-\795, fai-8% et 
en ^ Toi. hi-ll. 

Rose. ITew BiograpMeai Dietionarff, — Bê&grapMa 
Êrttaimiea. 

RAlTKlt ( Guillaume ), antiqUahre et philo- 
logue anglais, né en 1650 à Lafliugan (Slirops- 
hire), mori en 1723. Il était le neveu de Richard 
Baxter. Son éducation fut tellement négligée, qu'à 
l'êge de dix-huit ftiis 11 ne savait f(tie le gallois , 
sa langue maternelle. L*hérltage de sdh oncle lui 
fbttfntt les moyens de recevoir une éducation dis- 
tinguée : le latiU, le grec , l'hébreu, ainsi que les 
laUgdéS septéiltrionales, lui devinrent fiimilières. 
n oiftint bientôt due place de recteur au collège 
de Tottenham (Middlesex), et fut nommé ensuite 
à l'école des marchands à Londres, bans une de 
Ses lettres, il décrivit la manière dont les anciens 
se servaient pour écrire vite. Ses ouvrages sont : 
Glossarium Antiquitatum britannicarum ; 
Londres, 1719 et 1733, fai-8°; — une édition 
d^Anacréon; Londres, 169ô et 1710, fai-8"; — 
une autre â Horace, accompagnée d'extraits des 
scoliastes anciens ^ de ses propres notes , qui 
marquent un délkut absolu de goût, et qui ont 
exercé le persifflage de Wieland ; — De analo- 
gia* '^eu arte latims linguœ commentariolus ; 
1694, in-8*'. — • Son Glossarium romanarum 
Antiquitatum, publié af^ès ia. mort, 1726, 
in-8'', ne contient que la lettre A: les éditeurs y 
ont igonté un précis de la vie de l'auteur. [Snc, 
des g, du m, ] 

Biograph. Brit. 

BAXTBR ( Richard), théologien anglais, non 
confonnisto, né en 1615 à RowdoD (Shropshirc), 
mort le 8 décembre 1691. Ses premières études 
furent assez négligées. En 1638 il prit les ordres, 
et en 1640 il fut ministre à Kidderminster. Il 
quitta cette place pour devenir chapelain dans 
l'armée parlementaire. Il prêchait la modération 
aux soldats; et, quelque temps avant l'abdica- 
tion de Crumwell , il se prononça pour le rappel 
de Charles II , en présence même de Cromwell. 
Charles n, à la restauration, le nomma sob cha- 
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pelain, et TeiiToya à la conférence de Savoie. 
Clarendonlui offrit l'évéché d'Hereford, qu'il re- 
fusa, demandant comme une grâce de pouvoir 
retourner à sa cure de Kidderminster ; mais la 
persécution Tattendait. En 1C85, il fut traduit au 
banc du roi, pour quelques passages d'une para- 
phrase qu'il avait faite du Nouveau Testament. 
Les juges le condamnèrent à deux ans de prison; 
cependant Baxter obtint sa liberté peu de temps 
après. On a de lui près de cent quarante-cinq 
livres, dont soixante-trois traités de théologie, 
entre autres : A narrative 0/ his own l\fé and 
Urnes; — the Saints* eversUuting rest; — 
A paraphrase on the New Testament; — A call 
to the unconverted; — Dying thaughts; — 
Poor mah's/amily book. 

John Onrton, (ieneral BU>ç, Dict — Bioç, Britannia. 
— MalUiew SylTCster, ReliquUe Baxteriarue. 

*BkxntL {Thomas) f mathématicien anglais, 
vivait au milieu du dix-huitième siècle. Il espé- 
rait arriver à la solution de l'étemel problème 
de la quadrature du cercle. Le résultat de ses 
tentatives fut publié sous le titre : the Circle 
squared; Londres, 1732, in-S**. On a encore de 
lui : Matho, or the principles 0/ Astronomy 
and naturalphilosophy, accommodated to the 
use 0/ younger persans, hi-8**; Londres, 1740. 
Ce livre obtint on grand succès. 

Bose, New Bioçraphlcal Dictionarf. 

* BAXTBR ( Thomas), peintre sur porcelaine, 
Anglais, né le 18 février 1782, mort le 18 avril 
1821. Ses modèles sont fort estimés, et ses mi- 
niatures surtout sont des chefs-d'oeuvre de pa- 
tience et d'étude. Il a emprunté un grand nom- 
bre de sujets à Joshua Reynold et à West. On 
cite particulièrement de lui le portrait de mistriss 
SIddons en muse tragique. 

Bose , New Slographicai Dictionarjf' 

BAT (Alexandre, marquis db), général es- 
pagnol, né à Salins vers 1650, mort en 1715, se 
distingua par sa conduite et sa bravoure dans la 
guerre de la succession. Il fut nommé en 1705 
vice-roi de la province d'Estramadure , et se 
rendit digne de ce poste éminent en le défen- 
dant avec succès contre les Anglais et les Por- 
tugais. 

Après être entré dans l'Alemlejo, il vint en 
1709 camper à Gudina où Galloway se disposait 
à lui livrer bataille, battit Tune après l'autre sa 
cavalerie et son infanterie, et se rendit, par cette 
victoire, maître de tout le pays. Appelé en 1710 
en Catalogne, il éprouva deux échecs ; mais il 
concourut an succès de la journéede Villaviciosa. 
Deux ans après, il rentra dans le Portugal, bom- 
barda Elvas et s'en empara ; puis il mit le siégo 
devant Campo-Major et fut obligé de le lever à 
l'approche de l'ennemi. A la paix, il vint de- 
meurer à Badajoz, siège de sa vice-royauté ; ce 
fut là quMl mourut, laissant un fils colonel d\in 
régiment flamand. Il était chevalier de la Toison 
d*or depuis 1708. 
t Feller (édlt. Wriu \ Dict. hisiorique. 

HAÏ (Of). Voyçi Pp^AT» 



*BATAM (Jozé'Pereira)y historien portugais, 
né à Gondelim , territoire de Coïmbre, le 23 mat 
1690, mort le 8 mars 1743. Fils d'un laboureur, il 
entra dans les ordres, devint prêtre à Tége de 
trente-deux ans, et consacra tous ses moments 
de loisir à des études historiques. On a de lui : 
Portugal cuidadaso e Lastimado, com a vida 
e perda do senhorrey don Sebastido, historia 
chronologica de suas accôes e successos desta 
tnonarchia em seu tempo; suas jornadas à 
Africa, batalha, perda, circumstaneias e oon- 
seçuencias not€U}eis d^ella; Ltsboa occideataJ, 
1737, in-fol. 

Cet écrivain ne s'en tînt pas à rtùstoire; il 
aborda la légende populaire; et dans son traité 
du purgatoire, intitulé Retrato de Furgatorio $ 
suas penas; Lisboa, 1742, in-8*, il a donné le 
récit du pèlerinage au trou de Saint-Patrice, td 
qu'il circule dans la Péninsule. Comme éditeor, 
P. Bayam eut le mérite d'exhumer la belle chro- 
nique de don Pedro, que Ton doit à Femand 
Lopez, etque l'Académie des sciences de Lisbonne 
a fait réimprimer depuis avec tant de soin, dans 
le t. rv de sa collection; elle est intitulée Chro- 
niea d*el rey don Pedro ; d*este nome e dos 
reys de Portugal o oitavo , cognominado 
justiceiro, na forma em que a escreveu Fer' 
ndo Lopez, pnmeiro chronista mor d'esté fv- 
gno, copiada fielmente de seu original anH- 
guo, dada a luz e accrescentada de novo desde 
o seu nascimento até ser rel, e outras accùes 
e notidas de que o auctor nûo tracta; Lisbo- 
cnm, 1735, in-80, et 1760, in-4». iteyaro 7 in- 
troduisit des altérations systématiques, excu- 
sables en partie pour l'époque où |)arut ce livre. 

Ferdriano Dskis. 

Barbou Machado, BWiotkeca LvtitatM, — Jorie-Cé- 
Mr de Figantère, Biblioçrafia historiea portugmnm; 
Uaboa, 18M, In- S*. 

BATANNB {Alphonse-Hubert de Lattier, due 
de), cardinal français, né à Valence ( DaupiUné) 
le 30 octobre 1739, mort à Paris le 26 juillet 1818. 
Auditeur de rote près de la cour de Rome dès 
1777, il fut nommé sénateur le 6 avril 1813, 
et vota en 1814 la dédiéancede l'empereur. Créé 
pair de France par Louis XVm , il assista ao 
champ de mai , fut néanmoins conservé sur la 
liste des pairs, et refusa de siéger comme juge 
dans le procès du maréclial Ney. On a de lui, en 
italien, un écrit médical fort intéressant et rare, 
intitulé Discorso sopra la maV aria e le ma- 
lattie che cagionano principalmente in varie 
spiaggie dltalia; Rome, 1793, in-80 (bri de 
76 pages). 

FeUer» DictUmnaire-histoHqve, édit. de H. WcIm. 

BATARD ( Pierre du Terrail, seigneur de), 
ou plutôt BATABT (d'après les signatures ori- 
ginales conservées à la Bibliothèque impériale), 
surnommé le chevalier sans peur et sans re^ 
proche, naquit, à la (in de l'année 1475, au châ- 
teau de Hayard , situé au fond de la vallée de 
Qraisivaudan^ à six ^eues de Grepobje, ç| mou» 
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rut le 30 avril 1524. H était le fils atné d'Aymond 
ou Aymé du Terrail, et d^Hélène des AUemansr 
Laval, n fit ses premières études soos son on- 
de l'évèque de Grenoble. « Mon enfant, lui di- 
sait ce bon évoque, sois noble coname tes an- 
eètresy comme ton trisaïeul , qui fut tué aux 
pieds du roi Jean, à la balaille de Poitiers; 
comme ton bisaïeul et ton aïeul, qui eurent le 
même sort, Tun à Azincourt, l'autre à Mont- 
Ihéry; et enfin comme ton père, qui fut couvert 
dlionorables blessures en défendant la pa- 
trie. » Des lettres restées de lui, et dont la grâce 
et la pureté de style sont remarquables, prou- 
vent qu'il reçut une éducation distinguée. A 
peine âgé de treize ans, il montra pour la 
carrière des armes un goût prononcé; ce qui 
détermina son oncle à le pr^nter au duc de 
Savoie, Charles 1"^. Celui-ci fut si charmé de 
l'air noble et mâle du jeune Bayard, et surtout 
de son adresse à manier un cheval , qu'il le fit 
entrer dans les pages de sa suite. Le roi de 
France Charles YUI se trouvait alors à Lyon , 
pour un différend relatif au marquisat de Salu- 
ées. Le duc de Savoie vint le visiter dans cette 
ville, et le jeune Bayard, qui faisait partie du 
cort^e, foi présenté au roi par le comte de 
Ligny, Louis de Lnxerobouiig, qui l'avait re- 
marqué. Bayard quitta bientôt le duc Charies 
pour oitrer au service du roi de France ; et ce 
fut^ftu milieu des tournois et des passes d'armes, 
qu'il eut occasion de déployer son courage nais- 
sant. A l'âge de dix-huit ans, il accompagna 
Charies Vin à la conquête de Naples. Ce fut à 
la bataille de Fomoue , en 1495, que Bayard fit 
ses premières armes, n s'y distingua d'une ma- 
nière éclatante, eut plusieurs chevaux tués sous 
lui, et enleva des drapeaux à l'ennemi. Après la 
mort prématurée de Charles VIII, en 1498, 
Louis XII, son successeur, ayant entrepris de 
réduire le Milanais, sur lequel il avait à faire va- 
loir les droits de Valentine de Milan , son aïeule, 
contre Ludovic Sforce, Bayard trouva dans cette 
nouvelle expédition l'occasion de signaler son 
bouillant courage. Pendant que l'armée du roi 
de France se trouvait dans la Pouille , Bayard 
défit en 1499 un parti espagnol , et fit lui-mênne 
prisonnier don Alonzo de Soto-Mayor, qu'il 
traita avec les plus grands égards. Cependant 
don AloD2o,au mépris de ses serments, s*échappa, 
fot atteint, et conduit devant Bayard, qui lui fit 
des reproches sur sa déloyauté ; mais la rançon 
de l'Espagnol ayant été payée , il fut ramené à 
Andrès, oti il calomnia la générosité de son 
vainqueur. Bayard , l'ayant appris, l'appela en 
champ clos. Soto-Mayor perdit la vie dans ce 
duel , dans lequel son adversaire déploya une 
force et un courage extraordinaires. En 1505, il 
sauva l'armée française en défendant seui con- 
tre un corps ennemi un pont sur le Garigliano. 
a Comme un tigre échappé, dit Théodore de Go- 
defroy, il s'accula à la barrière du pont; et à 
coups d'épée se défendit si bien, que les ennemis 



ne savoient que dire, et ne cuidoient pas que cp 
fût un homme, mais un diable. » Ce liaut fait 
d'armes lui mérita pour devise un porc-épîc 
avec cette inscription : Vires agminis unus hor 
bet. En 1506, les Génois, à l'instigation du pape 
Jules n, s'étant révoltés contre la France, 
Bayard passa en Italie à la suite de Louis XH; 
mais bientôt les révoltés, effrayés, se soumirent à 
la clémence du roi. En 1509, la ligue de Cam • 
brai, dans laquelle toutes les puissances s'étaient 
réunies pour renverser la république de Venise, 
contraignit le roi de France'à recommencer la 
guerre. Bayard fit des prodiges de valeur au 
siège de PÂdoue , où il commandait une compa- 
gnie , et entraîna par son audace et son énergie 
la prise de cette place. Jules II, qui revendiquait 
le duché de Ferrare pour le saint-siége et voulait 
l'y réunir, leva une armée dans le Bolonais , la 
conduisit entre Concordia et la Mirandola« et 
s'y rendit lui-même. Bayard, mstruit de tout ce 
qui se passait, résolut d'enlever le pape k toute 
sa cour : le hasard seul fit échouer son entre- 
prise. 

Cependant les Vénitiens s'étaient enfermés 
dans Bresda, après avoir été battus à Vérone; 
Gaston de Foix reçut l'ordre de réduire cette 
place. Bayard fut chargé de la première attaque ; 
la résistance des assiégés fut opiniâtre. Em* 
porté par son courage , Bayard allait franchir le 
rempart, lorsqu'il reçut dans le haut de la cuisse 
on coup de pique si violent, que le fer resta dans 
la blessure. Il fut transporté mourant dans la 
maison d'un gentilhomme de la ville qui avait 
pris la fuite , abandonnant aux violences des as- 
siégeants sa femme et ses deux filles. Bayard prit 
ses hôtes sous sa protection, et reçut tous les 
soins qu'exigeait sa santé. Étant rétabU de sa 
blessure, et so disposant à se rendre sous les 
murs de Ravenne, où s'étalent enfermés les en- 
nemis, ce fut avec peine que ses hôtes apprirent 
cette résolution, et, avant le départ du guerrier, 
ils voulurent le combler de présents, qu'il refusa. 
Cependant , pressé d'accepter, et ne voulant pas 
déplaire par son refus à la noble famille, il fit 
distribuer les sommes considérables qui lui 
avaient été offertes aux institutions religieuses 
qui avaient le plus souffert des suites de l'occu- 
pation de la ville par l'armée française. Arrivé 
au camp de Ravenne, le duc de Nemours le 
chargea d'une expédition contre un corps de 
troupes espagnoles qui inquiétait les assiégeants, 
et il remporta plusieurs avantages. La ville de 
Ravenne fut prise , mais le duc de Nemours y 
perdit la vie. Sur ces entrefaites , l'armée fran- 
çaise, menacée par les Vénitiens et le^ Suisses , 
épuisée par des luttes continuelles , réduite dans 
ses forces, fiit obligée de se replier sur Pavie; 
mais elle s'y vit forcée par les Suûiscs, quelques 
efforts que pussent faire pour défendre la ville 
le capitaine Louis d'Ars et Bayard. Celui-ci, à In 
tête de trente-six hommes, arrêta les ennemis 
pendant deux heures, et eut deux chevaux tués 
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8onft lui. Lee troupes françaiteft ayant été obli- 
gées d*éTaeuer la viUe, Baysutt se défendit brave- 
ment pendant la retraite, et reçut un coup de 
fiinconneau qui lui fracassa l'épaule. En 1512, 
les Français abandonnèrent la Lombardie, où Us 
ne gardèrent que les places de Milan, Crémone, 
Novarre, les villes de Crème et de Brescia, et 
repassèrent les Alpes. Bayard se rendit à Gre- 
noble près de son onde, où il demeura quelque 
temps. Bientôt le roi de Franoe envoya en 
Guyenne une armée, sous le commandement du 
duc de Longoeville, pour reprendre la Navarre 
anr le roi d'Aragon , qui l'avait usurpée au mé- 
pris des droits de Jean d'Albret. Parnoi les capi- 
taines distingués on comptait le vicomte de Lan- 
trec, la Palisse ei le chevalier Bayard. Quoique 
les résultats de cette guerre fussent loin d'être 
avantageux pour Louis XII, Bayard ne se distingua 
pas mcHns, comme d'ordinaire, par son intrépidité ; 
on dut à son dévouement la conservation d'une 
grandeiiartie de l'armée. En 1613, Henri Vin, roi 
d'Angleterre, d'intelligence avec le pape Jules n 
et l'empereur Maximiiien, fit une descente près 
de Calais avec des forces considérables, et mit le 
siège devant Térouanne. Bayard, sons les ordres 
do seigneur de Piennes , gouverneur de Picardie, 
fut chargé de repousser cette agression. Bayard 
rencontra sur la route de Térouanne le roi Henri, 
escorté de douze mille hommes de pied; et, quoi- 
qu'il n'eût que douze cents hommes d'armes , il 
voulait risquer une attaque. Piennes s'y opposa 
formellement. Bayard dut obéir ; toutefois il ne 
pot maîtriser entièrement son ardeur, car il at- 
taqua l'arrière^arde, et lui enleva l'une des douze 
pièces de canon que Henri appelait ses douze 
apôtres. Les deux armées s'étant rencontrées, 
Bayard fut fait prisonnier. Cependant les Français 
ftirônt mis en déroute à la journée de Goinegate, 
dite la Journée des Éperons, et la ville de Té- 
rouanne fut contrainte de capituler, faute de vi- 
vres. Toumay tomba encore au pouvoir de l'en- 
nemi. Bayart soutint pendant quelque temps les 
efforts de plusieurs corps très-considérables; 
mais, forcé à la fin de se rendre comme les au- 
tres, il le fit d'une manière sage et hardie. 11 
avait aperçu de loin nn gendarme ennemi, riche- 
ment armé, qui, dédaignant de faire des prison- 
m'ers, s'était jeté an pied'd'un arbre pour se 
reposer, et avait quitté ses armes. 11 pique droit 
à lui, saute de son cheval, et, lui appuyant l'épée 
sur la gorge : « Rends-toi, homme d'armes, lui 
dit-il, ou tu es mort ! L'Anglais, croyant qu'il était 
survenu du secours aux Français, se rendit sans 
résistance, et demanda le nom du vainqueur. 
« Je suis, répondit le chevalier d'un ton plus 
adoud, le capitaine Bayard, qui vous rend votre 
épée avec la sienne, et qui se fait aussi votre 
prisonnier. » Quelques jours après, le chevalier 
voulut s'en aller : « Et votre rançon Jui dit le gen- 
darme? — Et la vôtre lui répondit Bayard? Je 
TOUS ai pris avant de me rendre à vous ; et j'avais 
tokre parole lorsque vous n'aviez pas encore la 



mienne. » Cettaaingnlière contestation ftjt portée 
an tribunal de l'empereur et du roi d'Angleterre, 
qui décidèrent que les deux prisonniers étaient 
mutuellement quittes de leurs promettes. 

François I" ayant succédé à Louis XII, BayanI 
fiit nommé lieutenant général de la province dt 
Dauphiné. Le monarque ayant formé le projet dt 
reconquérir sur les Sforce le duché de Milan, 
auquel il avait droit comme arrière-petit-fils dt 
Valentine de Milan , fit passer secrètement dts 
troupes dans le Lyonnais, et ordonna à Bayard de 
se porter en avant sur les terres du marquisat 
de Saluces, que Prosper Colonne occupait pour le 
pape et traitait en pays conquis. Bayard entit 
dans le Piémont, attaqua le géoéral du pape, qà 
était renfermé dans la ville de Carmagnole , et le 
fit lui-même prisonnier. Le roi reçut à Saint-Pol 
la nouvelle de la prise de Prosper Colonne, tra- 
versa ensuite le FÎémont, et, diaasant devant hd 
les Suisses, se dirigea vers Bfilan. Bayard com- 
battait vaillamment aux côtés du roi quand soi 
cheval fut tué sous lui. U en prit un autre; mail 
presque aussitôt un coup d'épée ooupe les rftnei; 
le cheval s'emporte et s'élance au milieu des ba- 
taillons suisses , exposant son maître à une mort 
certaine. Enfin il s'arrête dans un plant de vicie. 
Bayard se laisse aussitôt glisser à tôrre tans bnrit, 
se débarrasse de sa cuirasse et de son armeC, et, 
rampant sur les pieds et les mains , il regagne, 
à travers les Suisses, les gens du connétable de 
Bourbon ; puis, empruntant l'annnre et le cheval 
d'un des hommes d'armes, il recommence à com- 
battre et contribue puissamment au gain de la 
bataille, qui avait duré deux jours. C'est alor^ 
que François I" voulut être armé chevalier par 
Bayard, qui refiisa modestement cet Insigne hon- 
neur. Entin, cédant aux sottidtations du monarque, 
il tira son épée et dit : « Je n*ai plus qu'à obéir. 
Sire , autant vaille que si c'étolt Roland ou Oli- 
vier, Godefroy, ou Baudouin son firère ! » Puis fl 
procéda à la cérémonie. La défaite complète des 
Suisses rendit au roi le Milanais, et bientôt après 
la paix fut condne. 

A cette époque , la mort de l'empereur Ma\i- 
milien vint jeter la discorde entre Charics-Qoiat 
et le roi de France, au sujet de la couronne im- 
périale. Le premier l'avait emporté , et de rctie 
rivalité devait sortir la guerre. Les Impériaux 
mirent le siège devant Manzon, et s'en emparè- 
rent Cette première tentative inquiéta le roi sur 
la sûreté de la Chamfiagne. On songea d'abord 
à défendre Mézières , vflle voisine de Mauzoo, et 
Bayard fut appelé. Cependant , en raison de U 
proximité de l'ennemi, et vu la difficulté de la dé- 
fense, on fut d'avis de brfiler cette ville; mais 
Bayard s'y opposa, et dit au roi : « Sire, il d'j a 
pas de place foible là où il y a des gens de bîea 
pour la défendre. » Le siège fut mis devant Mé* 
zières, mais bientôt l'ennemi l^it contraint de le 
lever (en 1521 ) : jamais la défense d'une ville 
ne fut plus glorieuse. « La défense de Mézières, 
dit Dampmartin, suffirait pour la gkwne de tout 
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autre que pour Bayard ; mais elle n^est qu'un 
triompha de plus pour ce grand homme, modèle 
le plus accompli des cheTaliers. » Cette action 
héroïque valut au Chevalier sans peur une dis- 
tinction sans exemple. H reçut du roi une com- 
pagnie de cent hommes d'armes , honneur jus- 
qu'alors réserré aux seuls princes du sang. H 
revint à Paris , et le parlement lui envoya une 
députation solennelle pour le remercier au nom 
de la nation. Bayard reçut une fois encore la mis- 
sion de faire rentrer dans le devoir les Génois » 
qui s'ëtaient de nouveau soulevés contre la France. 
Au commencement de 1524 , l'armée du roi de- 
vant Milan s'affaiblissait chaque jour, pendant 
que celle de l'empereur se renforçait : Bayard fût 
chargé de s'avancer jusqu'à Rébec, petit village 
à quelques lieues de Milan. Le péril était immi- 
nent ; cependant Bayart ne balança pas k obéir. 
Arrivé à son poste , il demanda un renfort qui ne 
lui arriva pas. Un combat meurtrier s'engagea 
avec les troupes espagnoles, et Bayard fut coo- 
traint de regagner, après une vigoureuse résis- 
tance, le quartier général. Peu après cet échec , 
et dans une retraite entre Romagnano et Gat- 
tinara , Bayard, traversant la rivière de la Se- 
sia , le vii«age tourné vers l'ennemi , reçut dans 
le flanc droit un coup d'arquebuse qui lui 
brisa Tépine du dos. Aussitôt qu'il se sentit 
frappé, il s'écria : « Jésus, mon Dieu, je suis 
mort! » Il donna ordre qu'on le plaçât au nied 
d'un arbre, de manière à voir l'ennemi en Âoe. 
n baisa la garde de son épée en guise de croix, et 
récita quelques versets du Miserere, Le seigneur 
d'Aligre reçut ses dernières volontés ; après quoi 
le mourant engagea ceux qui l'environnaient à se 
retirer, pour ne pas tomber dans les mains des 
ennemis. Il survécut deux heures à sa blessure, 
et mourut à dix heures du matin , à Tâge de 
quarante-huit ans. Quelques instants avant sa 
mort, Cliarles, duc de Bourbon, connétable, qui 
était entré au service de l'empereur, vint à pas- 
ser devant lui : « Ah ! capitaine Bayard, lui dit- 
il , que je suis marri et déplaisant de vous voir 
en cet âati Je vous ai toujours ahné et honoré, 
pour la grande prouesse et sagesse qui est en 
vous ; ah ! que j'ai grande pitié de vous ! » — 
« Monsei^ieur, je vous remercie, répondit le 
chevalier; il n'y a pas à avoir pitié de moi, qui 
meurs en homme de bien, servant mon roi ; mais 
il faut avoir pitié de vous, qui portez les armes 
contre votre prince, votr« patrie, votre serment. » 
La retraite des Français ayant laissé Bayard 
entre les mains des Impériaux , le marquis de 
Pescaire lui rendit les derniers honneurs. Selon 
ses VŒUX, son corps fut rendu à sa patrie et trans- 
porté à Grenoble. La nouvelle de sa mort attrista 
le roi de France ; et les regrets que lui donnèrent 
méçae les ennemis de sa patrie prouvent assez 
jusqu'à quel degré d'estime son caractère, sa 
bravoure, sa générosité, son désintéressement, 
toutes ses vertus en un mot, l'avaient élevé dans 
l'esprit de tous. D laissa en mourait une fille 



naturelle, d'une liaison amoureuse avec une de- 
moiselle fort belle de la maison de Trecque, à 
Cantu , entre Milan et Cdmc. Il avait fait soigneu- 
sement nourrir et élever cette fille , qui s'appe- 
lait Jeanne, et qu'il aimait beaucoup. Un an après 
la mort de son père, elle fut mariée à François 
de Chastelar, par les soins de son oncle, évéque 
de Glandèves. 

François l*' regretta longtemps son brave 
Bayard. Après le désastre de Pavie, Fran- 
çois r*^, se trouvant prisonnier de rempereur^ 
s'écriait : « Ah I Bayard , que vous me faites 
grande faute ! ah ! je ne serais pas ici si voua 
viviez. Votre présence m'eût valu cent capitai- 
nes. » Les contemporains de l'illustre chevalier 
disaient de lui qu'il avait trois excellentes qua- 
lités d'un grand général : Assaut de bélier, dé- 
fense de sanglier, et fuite de loup. Jamais lu 
valeur, la fidélité , la continence, les talents mi- 
litaires, toutes les qualités enfin qui font les 
grands capitaines, ne se trouvèrent réunies 
avec autant d'avantage dans un seul homme. 
Gloire militaire, honneur, patriotisme, galante- 
rie , le nom de Bayard résume tout cela avec 
éclat. Un gentilhomme demandait à Bayard quel 
bien un gentilhomme devait laisser à ses en- 
fants; il répondit : « Ce qui ne craint ni la phde, 
ni la tempête, ni la force des hommes, ni la jus- 
tice humaine : la sagesse et la vertu. » Quoique 
pauvre, il était généreux et libéral; il aimait à 
faire le bien sans ostentation, et à répandre ses 
bienfaits avec discrétion. Il était d'une modestie 
parfaite, et jamais on ne l'entendait parler de lui 
ni de ses victoires. Il resta toqjours étranger à 
la flatterie et à l'artifice ; ce qu'il estimait surtout, 
c'était la justice, qu'il regardait conune la prin- 
cipale vertu d'un roi; c'est ce qui lui faisait 
dire : «■ Tous empires, royaulmes et provinces 
sans justice sont forests pleines de brigands. » 
Voici le portrait qu'on nous a laissé de Bayard : 
u II était de stature liante, droite et grêle, d'un 
visage doux et gracieux , l'œil noir, le nez traitis, 
tirant sur l'aquilin; il portoit la barbe rase, son 
poil étoit châtain. Il avoit la chamure forthlanclie 
et fort délicate. » La statue de Bayard, par Raggi, a 
été érigée en 1823 sur une des places de Grenoble. 

f^ Cfuvalier iam paour et sans reproche { écrit par 
son ftccréUire, soiu le nom de Loifal Serviteur ) ; Parts, 
1616, lu-4« ; I6if, in-4*, avec un supplément par Glande 
d'ExptUy; (irrnobl<r, iCJt, in-4«. — Symphorten Cham- 
pler, /a yieet les gestes du chevalier Bavard; Paris, 
lSt5, ln-4o; I.>oii, ifiss. - Uiare-Aiidré Baquilllot. Ntm-: 
velle Histoire du chevalier liayard; Paris. ITOt, In-lf. 
- Gnyard d« BerrlHc. HiU de P. du Terrai^ dit le 
chevalier Bapardt Paris, 1760, in-ll; 1768, 1768, 1771, 
In-lt i Ljon. 180S, ln-«« : Paris, I8l7,ln-ll; iSlf j 1810, tn-U. 
— Dutemps, Éloge de Pierre du Terrait; Parla, 1770. — 
Jean-BapUste Dochler, Éloge hietorique du ekercaUer 
Bayard; Valence, 1788, )n-8*. — Bucbolz. Bayard; Ber- 
lin, iwi, \Vi-V*. — Plllut, Essai historique sur le cheva- 
lier Bayard /Doaal, 1816, tn-ll.~Ph. Cohrn, Histoire de 
Piètre du Terrait; Parts, 1811, ln-8*|; 1818, ln-S« ; 1818, 
ln-11. — Delandine de Satnt-Bsprit, Histoire'dê ^ayanti 
Parts, 1848. In-S». - Do Bellay, Méewir,, H?. 1 et 11. -^ 
Chorier. Histoire du Daupkiné. — Etienne Pasquier, 
Becherehes sur F Histoire de Franee, Hv. Vl, ch. 18 et 
aulT. — M. de Terre-Basse iïliMffV 49 Pierre Terrq^ 
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seigneur de Baiférd ; tuivie de reeherchei généalogiques, 
pièces et lettres inédites ; P9r\%. itn. in-8%*« édiUon; 
LyoD, I8SS, in- 8*. — M Calvlmoat, dans l'Encyclopédie 
des gens du monde. — Le Bat , Dictionnaire encyclopé- 
dique de la France. 

* BATARD (Claude- Martin), canoniste, yi- 
▼ait en Lorraine dans le seizième siècle. Il étu- 
dia à Paris, et devint conseiller du cardinal de 
Lorraine. On a de lui : De perpetuis et gène- 
raliàus vicariis dialogtu; Palîs, 1542, in-8°; 

— Alltisio in cardinalatus originem et offi- 
cium; Paris, 1542, in-8**; — Tractatus com- 
pendiarius de legato cardinali a latere misso ; 
Paris, 1542, in-S". 

Caimet, Bibliothèque de Lorraine. 

^BATARD ( Edouard ), médecin et poète an- 
^s, vivait dans la première moitié du dix- 
huitième siècle. On a de lui : Health, a poem 
shewing how to procure, préserve and res- 
tore it; Londres, 1744, in-8°, ?• édition. 

Carrèrr, Bibliothèque de la Médecine. 

^BATARD ( Ferdinand- Marie ), écrivain fran- 
çais, né à Moulins-la-Marche (Orne), le 28 fé- 
Trier 1763, mort vers 1818. 11 se destina d'abord 
à rétat militaire, et parvint au grade de capi- 
taine d'artillerie. Plus tard, il se mit à voyager, 
et publia : Voyage dans Vintérieur des États- 
Unis pendant l'été de 1791 ; Paris, 1798, in-8*'; 

— Voyage de Terraeine à Naples ; Paris, 1802, 
in-12; — une traduction de la grammaire an- 
glaise de Priestley; Paris, 1799, in-12 ; — Ta- 
bleau analytique de la diplomatie française, 
depuis la minorité de Louis XIIfjusqu*à la 
paix d'Amiens; 2 vol. in-8°, 1804 it 1805 
( l'ouvrage s'arrête à 1715 ). 

Le Bas, Dict, encyelop. de la France. 

* BATARD (Jean ), orateur et législateur amé- 
ricain, né en 1738 dans l'État de Maryland, 
mort à New-Bruns wick en 1807. Il eut une part 
active à rafTranchissement des colonies an- 
glaises de l'Amérique, et fut successivement ora- 
teur public, membre du congrès de Nevir-York, 
et juge de la cour des plaids-communs. 

Alita, jémerican Biographp. 

BATARD ( Jean- Baptiste-François ) , juris- 
consulte, né à Paris le 24 juin 1750 , mort le 2 
août 1800. n se livra tout entier à l'étude du 
droit, et fut reçu avocat le 8 mai 1776. En 1791, 
il fut chargé des fonctions importantes d'accu- 
sateur public près du tribunal du deuxième ar- 
rondissement de Paris. Au mois de février 1792, 
rassemblée électorale de Paris le nomma juge sup- 
pléant près du même tribunal ; en 1793, substitut 
du commissaire du pouvoir exécutif près du tri- 
bunal de cassation. 11 remplit pendant environ 
six. années les devoirs pénibles de son rigoureux 
ministère avec une impartialité et un savoir di- 
gnes d'éloges; le Directoire le nomma enfin juge 
au tribunal de cassation. Bayard avait établi 
sa réputation de jurisconsulte en publiant avec 
Camus et refondant le plan de répertoire de De^ 
nisart, connu sous le titre de Dictionnaire de 
décisions nouvelles et de notions relatives à 
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la jurisprudence; 9 vol. in-4**; Paris, 1783- 
1790; ouvrage inachevé, qui finit au root Hypo- 
thèque. On doit encore à Bayard : Annales de 
la Révolution, ou Recueil des pièces authen- 
tiques et d'extraits des procès-verbaux faits 
à l'hôtel de ville de Paris, depuis le iS Juillet 
1789 jusqu'au i*' janvier 1793; 3 voL m-8». 
Biographie des Contemporains. 
* BAYARD (Jean-FrançoU-Al/red), littéra- 
teur français, né à Charolles,lc 17 mars 1796, 
mort à Paris, le 19 février 1853 II lit ses pre- 
mières études au collège de Sainte-Barbe, et se 
destina d'abord au barreau. Mais son goût l'en- 
traîna pour la littérature des théâtres; en 1821 
il débuta au Vaudeville par une cliannante pièce : 
Promenade à Vaucluse, et devint, bientôt après, 
l'heureux collaborateur de M. Scribe, dout il 
épousa la nièce. Il ne tarda pas, par des suooès 
fréquents et mérités , k se placer au nombre de 
nos meilleurs et plus féconds vaudevillistes. 
Parmi ses plu» jolies pièces, nous citerons seu- 
lement les suivantes : la Belle-Mère , comédie- 
vaudeville en un acte, 1826; — Christine, ou la 
Reine de seize ans, comédie historique, mêlée 
de couplets, en deux actes, 1 828 ; — Louise, ou la 
Réparation, comédie-vaudeville en deux actes, 
1 829 ; — ilfa place et ma femme, comédie en trois 
actes et en prose (1830) ; — les Gants jaunes; 
— le Mari de la Dame de chœurs ; — Marie 
Mignot; — Premier amour; — Mathilde; — 
le Démon de la nuit; — le Gamin de Paris; 

— les Premières armes de Richelieu ; char- 
mants vaudevilles, où l'on trouve des détails du 
comique le plus franc, un dialogue YÎf, rapide, 
étincelant de saillies et d'épigramraes. Dans le 
Ménage parisien et le Mari à la campagne, 
deux pièces souvent jouées au Théâtre- Françaûi, 
M. Bayard a révélé le talent d'ua véritable 
poète comique. 

{jt Bas. Dictionnaire encyclopédique de la Framce. 

— Dictionnaire de la Conversation, 

BATA RDI. Voy. BaUROI. 

BATART. Voy. Bâtard. 

* BATARTB (Jean-CaUvionz e Àvalos ), iln- 
tégiste espagnol, né à Barcdone dans le dix- 
septième siècle, n devint successivement préfet 
de Clares-Valls, et gouverneur de l'tle Major- 
que. Il s'occupa beaucoup d'art militaire, et ea 
étudia les rapports avec les roatliématiques. Oa 
a de lui : Contragaleria, o nuevo adhérente de 
la défense del foso; Naples, ln-8*. 

Antonio, Bibliotheca hispana nova. 

*BATAZBD ANGARi, fondateur de la sede 
des Roschanis, ou illuminés. Il naquit en 1524, 
dans le Penjab. Il a exposé ses doctrines en 
hindi, en persan et en pouchtou. L. 

NoUce de J. Uyden, dans les Seckerckai atiatiquei, 
t. X. 

*BATCEAi7 ( Jacques), horticulteur français, 
vivait dans le dix-septième siècle. On a de lui : 
Traité du jardinage, selon les raisons de la 
nature et de Fart; Paris, 1638, in-fol. 

LctoDg, BlbliotlUque historique de la France. 
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BATB ( /Vonçote Bbrthelût, nArquis de), 
hséral oommandant LanéTiUe, mort le 3 sep- 
mbre 1776, a publié la Campagne du mare- 
kalde Créqui en 1677; Parte, 1761, fai-8*. 

Chaudon H DeliDdlne, Dietiotmmire hUtoriqtte. 

BATUf ( Pierre), savant français, né à ChA- 
ns-sur-Marne en 1725 , mort à Paris en 1798. 
Ml nom n'a pas jeté autant d*éclat qœ ceux 
î Layoisier, de Foorcroy, etc.; mais on lui doit 
i belles découvertes , et ses traTaux ont en 
instamment un but d*utlUté publique, n mi- 
festa de bonne heure son goût pour les sciences 

les arts. Dans le temps des Tacances il visitait 
s fabriques et les ateliers, en exanunait atten- 
vemcnt les procédés, et, jeune encore, il s*a- 
srçut qu'on pouvait les perfectionner. U vint 
Paris en 1749. Élève successivement de Cbar^ 
ks , de Rouelle et de Chamousset, ce f\it dans 

laboratoire de ce dernier que ses talents en 
limie prirent un grand dévdoppement; ils ne 
idèrent pas à être remarqués. Le gouveme- 
ent chargea Bayen et Vend d'analyser les 
inx minérales de la France. Ce travail fut inter- 
iropu par la nomination de Bayen à la place 
; pharmacien en chef de Tarmée expédition- 
dre de Minorque. Bayen y rendit d'impor- 
nts services. L'eau pure manquait; les sol- 
its ne buvaient qu'une eau saumàtre qui leur 
xasionnalt de graves maladies. Par ses con- 
lissanccs en histoire naturelle , l'habile phar- 
acien découvrit une source abondante qui 
iffit à foute l'armée. L'artillerie n'avait plus 
s salpêtre pour préparer des mèches : Bayen 
snande de la poudre à canon , O eo isole les 
rindpes, et dans le même jour fouruK une as- 
2 grande quantité de nitrate de potasse pour 
le l'artillerie pût continuer ses travaux. De re- 
lur à Paris après la guerre de sept ans, qu'il fit 
1 Allemagne en qualité de pharmacien en chef, 
ayen reprit son travail sur les eaux minérales, 
n analysant les eaux de Bagnères-Luchon 
Analyse des eaux de Bagnères de Luchon ; 
aris, 1765, in-8°), il découvrit la propriété ful- 
kinante du mercure dans quelques-unes de ses 
nnbinalsons, étudia les divers oxydes de ce 
.étal, et constata d'une manière positive l'aug- 
lentation de poids qu'acquièrent les métaux par 
nr oxydation ; découverte importante qui con- 
uisit à celle de l'oxygène et prépara les voies è 
i chimie moderne. Juste envers toute sorte de 
lérite, Bayen dta Bey, médecin du Périgord, 
oor avoir le premier consigné ce phénomène 
ma un mémoire imprimé en 1620, mate alors 
italement oublié. La minéralogie lui doit aussi 
Importants progrès, n donna les moyens d'à- 
ilyser plusieurs pierres, telles que les ophites, 
s serpentines, etc. ; il analysa comparativement 
s divers marbres, et désigna ceux qui conve- 
lient le mieux aux archltec^ et aux statuaires. 

signala la présence de la magnésie dans les 
rhistes, et démontra la possibilité de faire servir 
sur déeoi npotition à la fabricationda sel d'Epsom 

NOUV. BIOCR. UNIVEHS. — T. IV. 



que Ton est obligé de fUre venir de l'Angleterre. 
Bayen reconnut qu'un alcali est nécessaire pour 
déterminer la cristallisation de Palun ; que le fer 
apathique est du carbonate de fer. Il consigna 
le résultat de ses recherches dans un ouvrage 
intitulé le Moyen d'analyser les serpentines, 
porphyres, ophites, granits, jaspes, schistes^ 
jades et feldspath; Parte, 1778, fn-8*. 

Henckel et Bfargraff, dans un mémoire sur 
l'étain, reconnurent que ce métal contenait tou- 
jours une certaine quantité d'arsenic; et Pétain, 
si utile dans nos usages domestiques, ftat sur lé 
point d'en être banni. Chargé par le gouverne- 
ment de répéter les expériences des chimistes 
étrangers , Bayen ( Recherches chimiques sur 
Vétain, faites et publiées par ordre du gou^ 
vernement ; Paris, 1781 , in-8** ) prouva que ce 
métal ne contenait pas un atome d'arsenic, et lee 
craintes du public furent calmées. 

Tous les travaux de ce chimiste ont été publiés 
sous le titre d'Ojniscu/et chimiques; Paris, 
1798, 2 vol. in-8" : on y trouve : Examen chi» 
mique d'une mine de fer spathique; — Exa- 
men chimique du marbre de Campan; — 
Examen de dix espèces de charbon de tourbe, 
avec des expériences sur l'emploi de ce charbon 
dans le travail du fer; — Examen chimique 
de rophite des Pyrénées. Ces notices se trou- 
vent aussi dans le Journal des mines ( 1797 et 
1798 ), et dans les-Af(fm. de VAcad. ( 1780 à 
1785). A l'époque de te terreur, Bayen brûla un 
grand nombre de papiers, dont la publication 
aurait été précieuse pour te science , et, à te réor- 
ganisation de l'Institut, il fut nommé un de ses 
membres. [ Enc. des g. du m. avec add. ] 

Hafer. HUtoirr éê la ChimU, t. II. 

nATER DB BOPPART ( Thierry ), évêque de 
Metz, mort le 10 janvier 1384. En 1365, il passa 
de l'évêché de Worms à celui de Metz. Les chro- 
niqueurs du temps font l'éloge de ses qualités per- 
sonnelles, n termina les dis^ssions élevées entre 
les bourgeois de Metz et son prédécesseur, fit 
alliance avec les ducs de Lorraine et de Bar, et 
alla combattre contre le duc de Milan avec Char- 
les TV. n fût l'ambassadeur de ce dernier à la cour 
de Rome. De nouveaux démêlés avec te bour- 
geoisie messine qu'il excommunte, des querelles 
avec le clergé qu'il voulut réformer, des guerres 
avee les ducs de Lorraine et de Bar, remplirent 
et troublèrent le reste de l'existence de Bayer. 

Béfla, BloerapkU de la MoêelU. 

BATKR DK BorrART (Conrod), évêque de 
Metz, depuis 1415, mort le 20 avril 1459. Il était 
de te mêÂne fkmille que Thierry Bayer de Bop- 
part Les premières occupations de ce prélat Âi- 
rent d'exterminer les brigands qui désolaient le 
pays, et de faire un accommodement entre les 
Messins et le duc de Lorraine. Il alU à Rome 
solliciter l'archevêdié de Trêves pour son neveu, 
Jacques de Sterck. A son retour, il prit le parti 
de René d'Anjou contre Antoine de Yaudemont, 
ftit fait prisonnier avec René, et paya sa liberté 
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dix : aille «aluto ^*m. Gr&ca» aax démarcUeg et 
aqx saerificea de soa géoéreux allié, Jieoé reptra 
auAsi dans |f;s Él^ts. |4'éT6qu0 de Mety Ipi M 
même utile pour y iatroduire des réformfif et 
soumettre de» vassaax révoltés. En 1438, René 
d*Ai\iou porta les armes en Italie. Alors, de con- 
cert avec Érard du ChAtelet , Bayer gouTema 
les deux duchés. Le comte de Vaudemont, les 
(^corcl)pMrs et le damoiseau 4d Commercy vin- 
rent Fftviiger la Lorraine et le pays Messin. Pour 
repousser la force par la force» Bayer eut re- 
fxnxvs à ^es empruiûs, et, à la suite d'une crise 
financière, mit des impôts sur les États de René. 
CeJui-q, indisposé, duurgea Vautrin Hazard, 
curé de Condé-si^r-Moseile, de Tarréier. L'évéque 
de Metz fut battu de verges, et conduit en die- 
mise sur une baquenée jusqu'à Condé-sur-Mo- 
^le. Pour être remis en liberté, il dut se sou- 
mettre à de dures conditions. Les Messins le re- 
çurent en triomphe, raidèrent à payer sçs dettes, 
et se liguèrent avec lui en 1439 et 1440, pour le 
venger du duc de Lorraine. Le clergé, dont il 
avait voulu réformer les mœurs, lui refusa le 
subside décrété par le concile 4e Bâle. Bayer 
consacra les dernières annéeii de sa vie à Tad- 
ministration de son diocèse. Il protégea les ar- 
tistes et en appela plusieurs aupirès de lui. 

bégjD, Biographie de la Mos^le, 

BATER {François-Perez), antiquaire, né à 
Talence (Espagne) en 1711» mort le ^ janvier 
1794. n fut successivement professeur dîiét)reu 
à l'Université de Salamanque, chanoine dc( To- 
lède, précepteur de Tinfànt don Gabriel, et con- 
servateur de la bibliotlièque de Madrid. Ses 
ouvrages imprimés sont : une dissertation ^^r 
les rois de Vile de Tarse; Barcelone, 1753, vol. 
ii|-fol. ; — Damasus et LaurenUus Nisficmis 
adserti et tHndicati; Rome, 1756, in-4°i — 
De/ Alfabeto u lingua de (os Fenices y de sm 
colonias; xMadrid, 1772, in-fol. : cette disserta- 
tion accompagqc le^ tnvductiqfi de Salluste par 
rbfant don Gabri^d, chef-d'œuvre typograplû- 
que espagnol ; — de iVvmmis Bebrxo-SauHh 
ritanis; Valence , 178.^ petit in-fol., avec fig. : 
cet écrit souleva quelques objections; raaia 
Bayer, quqiqvie parvenu ^ un ^e très-avancé, 
les re|)oussa dans les Aummorum Uebrxo-S^ 
nutritanorum Vindiciàs, 1790, petit-in-(ol. ; 
— Catalogue de la biblUkthèque de VEsciàt 
rial, 4 Tol. m-ibl. Enfin , il a enrichi d^ notes 
la nouvelle édition de la Bibliotheca ki^^na 
d'Antonio. 

BioçrapMie vniverf «110 ( tdàikou d« MidrM ). 

^ BATER ( Jacques ) , eélèkfe organiite, vh 
vait à Kvttenberg, ea Bohême, vers la lin du 
dix-huitième siècle. U a écrit beaucoup de pièees 
d'orgue restées mannscHtes. 11 avait réuni une 
bibliothèque de musique, fort riche en ouvrages 
rares sur la théorie et Thlstolre de l'art. 

Fétift, Biographie univer$eHe des Mtuiciêas. 

BAT^E (Jean)f astronome allemand, né à 
Aiigabourg vers la fia du aouème sièole, mort 



en (6fi0. D*nne famille protestante, il se voarà 
r^teodésiêitique ettafithiantâtunasigrandB 
•SQomraée oomma prédioatiiur de l'Évangile, quH 
re^ lo surnom à'ûs protestantium. H consacra 
ses moments de loisir à l'astronomitt, oii il devint 
bientôt très-versé, et fut pour eda anobli, en 1669, 
par l'empereur Léopold. Son principal ouvrage 
a pour titre : £^raiiom«/ria /Augsbourg, 1603, 
luTfol., 2* édit., 1627, augmentée et publiée soui 
le titre : Cœlum stellatum ehniêianum, réim- 
primée à Ulm eq 1723, lo-M. Cei ouvrage ren- 
ferme, dans cinquante et une planolies , les pr^ 
mières cartes célestes complètes, d'aprèi les ooa- 
naissaacesjusqu'aiors acquises; l'auteur en donas 
l'explication dans une sorte de supplément in- 
titulé Expèkoatia earaeterum xneiâ tebulit 
ituculptorum ; Augsbourg, 1654. Au lieu d'ap> 
pliquer aux étoiles de chaque coastdlatîan des 
aoms arabes ou latino-barbares, il lea désigna 
par des lettres de l'alphabet grec, en les ap- 
pelant par ordre de grandeur a, p, y> etc., ia* 
aovatioa heureuse et extrêmement oonroodi. 
Alexandre Picooloroini eut déjà Tidée de déri> 
gner les étoiles par des caractères greea dans sa 
S^era del mondo (Venise, 1575 ); mais sa ré- 
forme ne fut pas adoptée ( ce qui arrive à beaih 
coup de réformes ) , et l'Atiaa de Piœoloroiai 
n'est g^ère connu hors de ritalie. F. H. 

Monlucla. UUtoire eu MmthêWMtiqueg, — BneliM 
Qrobcr, Enegelopedie attemandê. 

*BAY9li (Jean)t théologiea hongrois, aie 
^ries en Hongrie. U étudia en 1650 kVtm' 
yersité de Wittemberg, où U devint professear 
4e philosophie. O^ a de lui » cfe Sotitia Dei ao- 
twraii ; Mfittemb^, 1659, in-4*, et quelques aa 
t^es travaux indiqîjés par HoriayL 

* BATER ( Jean- Wolfgamg ), jésoila miasioa» 
naire, né à SoUesalits (Bavière), mort m 1791. 
Il ftit envoyé en 1749 aa Pérou, pour y propagw 
U (61 chrétienne. Après la ctisperatoR de ssa 
ordre en 1762, il revint dans aoo paya aaliL 
Murr a laiblié un récit abrégé des ToyagiM èi 
P. Bayer; Nuremberg, 1776. 

Erieb cl Graber, Migemeim Emcifeh>p, 

BATER ( Théophile-Stif^o^ ) , orleataKils, 
petit-fils de l'astronome Jkaa Bayer, né «b tflai 
à Kœnigsberg, mort à SaialfPélerslMvg le SI fé' 
Trier 1738. Il avait tant de goèt pour les laagMS 
orientales, qu'il apprit nAme le ehiaois. 11 veja* 
gea en Allemagne pour rétablir sa aaailé aHéréi 
par l'aaaiduité aa travail, et pour étendre m 
eonnaiasances Kttérairea. Sa 1717, il revlÉldaM 
sa patrie, et ftit nommé bibUothéoelfe. AppsM à 
Saint-Pétersbourg ea 1716, il y ëonaa dee te* 
çeas d'antiquités grecques el roRaiBaa. llaM 
revenir ea AlleaMgue, lorsqatl a wi nt. Su 
principaux ouvragée sont : Muemêm Siminumi 
St.-Pélersb., 1730, 2 ¥ot. hi*r. Oo y trouve «bM 
autres une graaunafa^ chiaelee, ua traité de 
chronologie ddnolse, des fragncat» de quelqu» 
Kvres ea ohiaols et ea Mhi, ele. ; — W^ttmû 
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Osrhoëna et Ed€ssena,ex numntis iUustrata; 
Saint-Pétersbourg., 1734, In-i® aTCc fig., ouvrage 
ostîmé ; — traduction du livre du Tchoun-tsieou , 
ou Chronique du royaume de Lu, par Coufti- 
dus; — Nistoria congregationis cardinallum 
de Propaganda Fide, 1721, In^®, satire violente 
contre Tf-gllse romaine; — de Nummls roma- 
nis in agro Prussico repertis Commentarlus; 
Lipsîœ , 1722, in-4% avec fig.; — rfe Summo 
Rhodio in agro Sambiensi reperio Disserta- 
iio; Batisbonne, 1723, fig.;— ffistoria regni 
Gr<rcorum Bnctrianï, éic.;accedit Theod. Wal- 
terii Doctrlna temporum /ncficû; Saint-Péters- 
bourg, 1738, in-4'^, avec fig. Quelques autres écrits 
dans le« Àcta Eruditorum et dans les hfémoire^ 
de l'Académie Impériale des sciences de Péters- 
bourg. Voyez te catalogue complet (publié le 
21 février 1738) des écrits de Bayer dans Sharpe, 
Appendix au Sgntagma dissertatkmum de 
Thomas Hyde, t. n. 

Chanrrcplé. Nouveau Dtetkmnatrt, — TktMurui Loh 
eroslanifi, 1. 1. 

; RATm ( Jérém&^ean'Paut\ JurisconsnHa 
allemand, né le 21 septembre 1792. Après avoir 
étudié à Salzbourg, il pratiqua d*abord à Land»- 
hat, devînt docteur en droit en 1815, visita 
en 1817, aux (Vais du gouvernement, l'université 
de Gœttingue ; et, è son retour à Landshut, pro- 
fessa le droit à partir de 1819. En dernier lieu 
on le trouve recteur à Munich. On a de lui : 
Vortrœge ûber den gemeinen ordentlichen Ci- 
vU-process nach Martins Lehrbuche ( Leçons 
de procédure civile ordinaire, d'après le traité de 
Martin); Munich, 1841; — Théorie des Con- 
eurs-processes; 1860» Munich. 

CcnvenatioM'Lexieoru 

*BATBIJ T svBiAS ( /Va Ji^oij ), peintre es- 
pagnol , né à Saragosse le 9 mars 1734, mort 
au mois d*août i79ô. II se forma sous la direc- 
tion de Luxan, à Tarragone; de Velasqoes et de 
Mengs, à Madrid; il fut peintre du roi, et devint 
successivement sous-directeur et directeur gé- 
néral de l'Académie de Madrid. Ses ouvrages 
sont fori estimés. Peu de pebitres Tout égalé 
pour la correction : il avait une connaissance 
parfaite du clair-obscur, du coloris et surtout de 
l'harmonie. Peut-être ses figures manquent- 
eUes de noblesse. Ses phis belles fVesques sont 
celles d8 doltre de la cathédrale de Tolède. Ses 
principaax tableaux sont : la Prise de Grenade; 

— ia Ckuie des Géants ; — V Apothéose d' Her- 
cule; — la Religion et les Vertus cardinales; 
«— Apollon prenant les arts sous sa protection ; 

— un Christ mort. Bayeu eut un fils qui se 
difltittgu aussi ctMnma fresquiste et peintre dliia- 
toire. 

Qitllliet, Dictionnaire de» Peintres etpaçpiols. 

BATBrx ( George), litt^rateor fVançais, né à 
Ciien vers 1762, mort le 6 septembre 1792. 
Après avoir terminé ses études en droit, il exerça 
ia profession d'avocat à Caen et à Bouen , et s'y 
distingua dans plusieurs causes importantes. 



Les occupations dn barreau n'absorbèrent cepen- 
dant pas lout son temps : il en donna une bonhè 
partie à la culture des lettres. C'est même par 
ses travaux dVrudillon et de littérature qu'A 
s'est fait principalement connaître. Son plus im- 
poriant ouvrage est une traduction en prose des 
Fastes d'Ovide , 1783-1788,4 vol. ii»-8' ; elle 
n'est pas irréprochable sous lo rapport de la fidé^- 
lité, mais elle est remarquable par le discours 
préliminaire et par les notes qui l'accompagnent 
Dans ces notes, Bayeux passe en revue tous les 
usages civils et religieux des Bomains; et son 
travail, quoique peut-être un peu difTus, se dis- 
tingue souvent par une saine critique, et toujours 
par un savoir étendu. Une année avant que là 
publication de ce travail fût achevée, Necker 
appela l'auteur auprès de lui, et le fit premier 
commis des finances. En 1789,Bayeuii comment 
un Journal intitulé Histoire de la réwlution 
présente, ou Mémoires périodiques , Hnpar- 
tiaux et fidèles, pour servir à V histoire dé 
France pendant les années 1789 ei suivan- 
tes. Nommé commissaire dn roi, et ensuite pn>^ 
cureur général syndic du département du Gal^ 
vados, il fut mis en prison, et massacré par le 
peuple de Caen. — 11 a laissé en manuscrit des 
dissertations sur des objets d'antiquité, des tra- 
ductions de Claudien, d'Apulée, et une traduc- 
tion presque entière de Mariial. Il se proposait 
aussi d'en publier une de Pausanias, ft laquelle 
devaient concourir des savants et des artistes dn 
premier ordre, et dont H avait déjà fait paraître 
le prospectus. Indépendamment de ces ouvrages, 
publiés ou restés manuscrits, on a encore de loi 
des Réflexions sur le règne de Trajan, 1787, 
in-4'', et des Essais académiques, 1785, in-8*. 
Ce dernier ouvrage forme un petit volume ex- 
trêmement rare et peu connu, imprimé en 1785, 
fai-8", sans indication de ville ni d'auteur. Il ren- 
ferme deux fragments, les seuls qui existent d'uÉ 
grand ouvrage que méditait l'auteur sons le titre 
i' Antiquités pittoresques. Le premier de oea 
nragments est intitulé Toilette; le second , Pay- 
sages. Il cont}t*nt , en outre , une dissertation 
sur l'inscription sépulcrale du jurisconsulte Aris- 
ton, ami de Pline le Jeime, trouvée dans le Tibre 
en 1704. Voici comment J.-B. Grainville, son 
ami, s'exprime sur les doux fragments dont nous 
venons de parier : « Dans la description que 
« Bayeux fait de plusieurs tableaux, les grâces, 
« la volupté l'inspirent. Bien de plus séduisant 
« qne la toilette de la Jeune et folâtre Lalagé, 
« de plus Ingénieusement composé que celle de 
n la coquette Galla ; enfin, rien de plus firais que 
« ses paysages : la variété des objets, la vérité 
« de l'expression, la suavité des couleurs, répan- 
« dent sur cette galerie un charme qu'on ne 
R peut décrire. » Quoique cet éloge soit un pon 
exagéré par l'amitié, il n'en est pas moins vrai 
que ces fragments sont deux morceaux qui ho- 
norent l'érudition française. On trouve dans 
l Lalagé et Galla le type original de SriMnr, ou 

28. 
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Matinée d*une dame romaine à sa toilette, 

par Bœttiger. 

Le Bas, Encyclopédie dé la France, — Le Bailljr, dè- 
Ulh sur Bayeax, dans le Tolume des Fables nouvelles ; 
Paris, 1814. In-ll. 

BAT F. Voy. Baïp. 

* B4TPIBLD (Robert), médecin et anatoraiste 

anglais, né Ters 1629, mort en 1690. On a de lui : 

Tractatiis de morborum capitis essentiis ae 

prognostieis ; Londres, 1 663 in-8° ; — Tractntus 

de tumorUrnspneter no/uram; Londres, 1662, 

In-S" ; — Exercitationes anatomicx in varias 

region€SCorporishumani;hondreBf 1660, 1668, 

1677, in-12. 

Carrère, BibLdêla Médecine. ^SVwofjer^BiographU 
historique, 

* BATHOPPBR ( Charles-Théodore ) , philo- 
sophe et publiciste allemand, né à Marbourg en 
1812. Il étudia d*abord dans sa Tille natale, et 
▼isita ensuite les universités de Marbourg et 
d'Heidelberg. A partir de 1832, il s'adonna de pré- 
férence à la philosophie, qu'il professa de 1 838 à 
1846. Suspendu de ses fonctions de professeur 
en 1846, il se tourna vers la politique. Les évé- 
nements de 1848 lui permirent de donner Tessor 
à ses opinions avancées. Du 26 août au 2 sep- 
tembre il fut président de la chambre hessoise, 
et continua de siéger quelque temps en qualité 
de représentant. Ses principaux ouTrages sont : 
Grundprobleme der Metaphysik (Problèmes 
fondamentaux en métaphysique); Marbourg, 
1835; — Idée des Christenthums (Idée du 
Christianisme ) ; Marbourg, 1846; — Beyri/fder 
organischen NeUttng des Menschen (Idée d'une 
core organique de Thomme) ; Marbourg, 1837 ; — 
Idée und Geschichte der philosophie (Idée et 
histoire de la philosophie); Marbourg, 1838; 
ouvrage dans lequel il se montre partisan des 
doctrines de Hegel ; — Beitrssge zur Naturphi- 
losophie (Notices de philosophie naturelle); 
Leipzig, 1839-1840 : Tauteur s'y montre hégé- 
Uen prononcé , et cherche à concilier la théorie 
avec rex|)érience; — Ueber dos wahre Ve- 
rhœltniss des freien christlichen Staats zur 
christlichen Religion und Kirche ( Des rap- 
ports réels entre le libre état chrétien, la re- 
ligion et l'Église chrétienne); Marbourg, 1838; 
— Uber den Deutschen Katholicismus (Du 
catholicisme allemand); Marbourg, 1845; — 
Dos wahre Wesen der gegenxoàrtïgen religiô' 
sen Reformation in Deutschland (l'État vrai 
de la réforme religieuse actuelle en Allemagne ); 
Manheim, 1846; — Untersuchungen ûber We- 
sen, Geschichte und Kritik der Religion ( Re- 
chcrclies sur l'essence, l'histoire et la critique 
de la religion); ibid., 1849. 

Conversations- Lexteon, 

BAT LE ( François), médecin, né à Saint-Ber- 
trand-de-Commincs en 1622 , mort à Toulouse 
le 24 septembre 1709. Il était professeur à l'uni- 
versilé de Toulouse ; à l'exemple de Boerhaave et 
de Fai^livi , il csîaya d'appliquer la physique et 
les mathcinatiques à l'art de guérir. Ses ouvra- 



ges ont été réunis et imprimés (Opéra omnia) 
à Toulouse, 1701,4 vol. in-4*. Plusieurs de tes 
écrits ont été publiés séparément sous les titres 
suivants : SysCema générale philosophix, 1669, 
in-8'* ; — D'issertationes medicx très : de Cou- 
sis fluxus menstrui mulierum; de Sympathia 
variarum corporis partium cum utero ; de 
Usu lactis ad tabidos reficiendos, et de veux 
Sectione in pleuritide ; Tovàouse, 1670, in-4*, 
1681, 2 vol. in-12; Bruges, 1678, in-8*; - 
Tractatus de apoptexia; Toulouse^ 1676, in-lt; 
la Haye, 1678, in-12; — Problemata physicth 
mec/ica; Toulouse, 1677, 1681, in-13; — Diii- 
sertationes physicx, ubi principia propriê- 
tatum in œconomia corporis animaUs, i« 
plantis et animalibus demonstrantur; Ton* 
louse, 1677, in-12; la Haye, 1678, iii-12;- 
Histoire anatomique d*une grossesse de vûigt- 
cinq ans; Toulouse, 1678, iii-12 (1); — IHs* 
sertatio de experientia et raiione co^jwh 
genda ii^ physica, medicina et ehirurgia; la 
Haye, 1678, in-12; Paris, 1675, in-12; — Jle- 
lation de Vétai de quelques personnes préteth 
dues possédées, faite d'autorité du parle- 
ment de Toulouse; Toulouse, 1682, in-12; ~ 
Dissertations sur quelques questions de phy- 
sique et médecine ; Toulouse , 1688, in-i2 ; — 
Institutiones p/kyfica;; Toulouse, 1700, in-4*; 
Paris, 1701, in-4°. 
Biographie médicale. 

BATLB ( Gaspard-Laurent ) , médecin fran- 
çais^ né au Yemet (Provence) le 18 août 1774, 
mort à Paris le 11 mai 1816. Il fut destiné pK 
sa famille à Tétat ecclésiastique ; mds il ^ re- 
nonça bientôt pour embrasser d'abord la pro- 
fession d'avocat. En 1792, il devint secrétaire 
de l'administration du district de Digne. Changé 
en cette qualité de haranguer les représentant! 
Barras et Fréron , envoyés dans le Midi par 
la convention , il fut effrayé du langage quil 
avait tenu, et counit se cacher à Monti>e)Uer, où 
il étudia la médecine. En 1793 il vint i I>arif 
et s'y Ht recevoir docteur. En 1807 il fut nomnié 
médecin de la Charité, et plus tard médecin de 
l'empereur. Outre divers articles fort estimés, 
insérés dans des journaux de médedne etdias 
le Dictionnaire des sciences médicales, on a 
de lui un traité sur la pustule maligne , loai 
le titre : Considérations sur la nosologie, le 
médecine d^observation et la médecine pra- 
tique, suivies de Vhistoire (Tune malades ymi- 
gréneuse non décrite Jusqu^à ee/(wr;Piiii, 
1802, in-8°; — Recherches sur la plUMe 
pulmonaire, in-8<' ; Paris, 1810 : ce livre a ^ 
Ml la réputation de Tauteor, et a été reprodol 
( Paris, 1838, in-8''), avec d'autres travaasde 

(!) On a, tur le même phénomène, vo écrit de Fr. Lmt 
bert : P Enfant trouvé dans le b€U vmUra de MarfÊ» 
rite Mathieu, aprèê vingt-cinq mu de grmeuee et If 
découverte des causes naturHIes de ce jii nrfifi . TlBt> 
loase, ie7S, tn-l*; et on livre de Hle. de Blegay : aitUm 
anatomique d'un enfant qui a demeuré vingt-cinq tm 
dans le venire dé sa mère,- Pirif , iTTt. 
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Bayle, dans V Encyclopédie des sciences médi- 
cales. — Le Traité des maladies cancéreuses, 
ouvrage posthume, dont iJ n'a paru que le tome 
premier (Paris, 1834, in-8«), publié par le neveu 
de Tauteur, devait former trois volumes. M. Cayol 
avait été désigné par Bayle lui-même pour en 
surveiller la publication ; mais des occupations 
nombreuses Ten ont empêché, n a dû abandonner 
ce travail, quoique, dès 1817, douze feuilles en 
fassent déjà imprimées. 

Biographie médicale. 

BJLYhE (Moïse), membre de la convention, 
né en Languedoc vers 1760, mort vers 1815. n 
était mahre de MarseQte lorsqu'il ftit nommé dé- 
poté de la convention. Montagnard ardent , il 
vota la mort de Louis XVI, des girondins, et 
ftit envoyé à Marseille pour y comprimer Tm- 
sorrection fédéraliste. De retour à Paris, il fût 
nommé le 22 octobre 1793, président de la coo- 
vention , puis membre du comité de sAreté gé- 
nérale. Au moment de la réaction thermidorienne, 
il déclara qu'il ne séparait pas sa cause de celle 
de ses collègues CoUot-^llerbois et Barrère. 11 
flit décrété d'accusation à la suite de l'insurrec- 
tion du 12 germinal an m ; mais il parvint à se 
soustraire au décret, et ne reparut qu'après 
Tamnistie du 4 brumaire. Sous le Directoire, 
Bourguignon , ministre de la police, l'employa 
dans ses bureaux ; mais ses antécédents révo- 
lutionnaires le firent destituer peu de temps 
après. Il fut alors exilé dans une commune 
éloignée de Paris, où il vécut dans une profonde 
misère. Bayle avait des mceurs douces, et sou- 
vent il sauva la vie à des coupables qui s'étaient 
recommandés à sa bonté. En 1795, il avait pu- 
blié des Lettres à Fréron , où l'on trouve beau- 
coup de faits curieux. 

heitroy ëe Reigny , Dictionnaire Héoioçiq:ne det kcm- 
mes et des choses, 1. 1, çr. M 4> M . 

BAY LE ( Pierre h célèbre philosophe et critique 
m' au Cariai, dans le comlé de Foix, le 18 novem- 
bre 1647, mort le 28 décembre 1706 à Rotterdam. 
Son père,ministre protestant, lui donna les premiè- 
res leçons; et s'Q fut d'abord surpris de la viva- 
cité de son intelligence et de l'étendue de sa mé- 
moire, il le fut bientdt de ses progrès, et l'envoya 
an collège de Puylaurens pour lui donner des 
maîtres plus savants. Là, comme dans la maison 
paternelle, l'insatiable avidité de Bayle pour l'ins- 
truction faillit compromettre sa vie; et cette même 
ardeur le suivit à la campagne d'un parent, où 
fttt obligé de se rendre pour prendre quelque 
repos, n y trouva des livres , et lut tout ce qui 
hii tomba sous la main : théologie, morale, his- 
toire, philosophie, controverse. Cependant Q 
distingua, dans le nombre des ouvrages qu'il dé- 
vorait le Plutarque d'Amyot, et Montaigne, qui 
devinrent ses livres favoris. Cette lecture décida 
de sa carrière littéraire ; elle forma le futur pro- 
fesseur de philosophie et d'histoire. Bayle ne 
conunença ses études de logique qu'à vingt et un 
ans ; mais H s'y appliqua comme un homme qui 



voulait réparer le temps perdu. H avait d'ailleurs 
les maîtres les plus habiles du temps, les jésui- 
tes de Toulouse. Cependant les argumentations 
auxquelles il se livrait, soit dans ses cours, 
soit dans ses relations intimes avec les prêtres 
d'une ville jadis si dévote, ébranlèrent ses 
croyances; Q abjura et se mit aussitôt avec un 
zèle extrême à vouloir convertir son frère, 
déjà ministre au Cariât. Ce fut un vrai zèle 
de néophyte, qui ne tarda pas à se refroidir, et 
qui même fit place aux regrets. En effet, Bayle 
rentra brusquement dans le protestantisme, et 
se réfugia à Genève pour échapper à la peine du 
bannissement perpétuel que les lois portaient 
contre les relaps. A Toulouse, le jeune étudiant 
n'avait connu que cette vieille philosophie du 
moyen âge, que l'on prenait alors pour la doc- 
trine d'Aristote. A Genève, il s*mitia à la doctrine 
du nouveau réformateur des études philosophi- 
ques, à celle de Descartes , quil préféra dès lors, 
À dont il ne dépassa jamais les principes. Dès 
cette époque, comme pendant toute sa vie, son 
ambition se réduisait au bonheur de pouvoir 
paisiblement étudier les sciences. Mais il fallait 
gagner sa vie, et il fut successivement précep- 
teur dans la maison du syndic de Genève, dans 
celle du comte de Dolma à Coppet, dans celle 
d'un négociant de Rouen, dans celle d'un M. de 
Beringhen à Paris. Il s'était hasardé de rentrer 
en France, espérant que sa double abjuration 
resterait inconnue dans la partie dn royaume 
qu'il irait habiter. En 1675, à une époque où il 
prétendait ne plus savoir les éléments de la logi- 
que , il disputa, et obtint au concours, par des 
thèses sur le temps, la chaire de philosophie à 
l'académie protestante de Sedan. La philosopliie, 
qui est redevenue enfin ce qu'elle a été dans 
son origine, une science indépendante, une 
douce et haute spéculation, était alors une af- 
foire fort grave, pleine de soucis, hérissée de 
questions épineuses, surchargée de discussions 
polémiques. Si on l'étudié maintenant pour 
avoir la solution des grandes énigmes de l'exis- 
tence et de la destinée humaine, on Tétudiait au 
dix-septième siècle pour échapper soit aux su- 
perstitions du peuple, soit aux rêveries mys- 
tiques de la théologie. Bayle la comprenait sui- 
vant les besoins de son temps. La rédaction 
de son cours l'occupa pendant deux ans, à tel 
point qu'il négligea même ce qui était pour 
lui la source des seuls plaisû^ qu'il connût, sa 
correspondance avec ses amis. Son travail de 
professeur débutant n'était pas encore terminé, 
que déjà il se sentit entraîné, par une publication 
mystique et un procès ridicule, à prendre la pa- 
role au nom de la philosophie. 

Le duc de Luxembourg était accusé, non- 
seulement dans l'ophiiott populaire, mais de- 
vant un tribunal composé de conseillers d'État 
et de maîtres des requêtes , d'avoir fait un pacte 
avec le diable , d'entretenir avec lui des rela- 
tions fréquentes, et d'en tenir des pouvoirs oc- 
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cultes. Ce procès était hontenx pour le siècle, 
et c«Ia parut grave à Uayle; il composa et mit 
daas la iKMiclie du duc ua discours également 
propre à montrer rextravagftnce de sa renom- 
mée et celk de la cour qui prétendait le ju- 
ger. Ce fut un premier combat. Bayte bientôt 
en livra un second et un troisiène. Un mys- 
tique, le ministre Poiret, grand enthousiaste 
de M''* Bourignon et de M*"' Guyon, asserviit- 
sait k soB système et faussait dévotement les 
plus saintes notions de la philosophie sur Dieu, 
TAme, le monde et le mal; Bayle se fit un devoir 
de le redresser dans son traité qui a pour titre ; 
CogitaiionesraUoncUes dt Deo,animaeimalo, 
Une comète apparut en 168(V et Talarme fut gé* 
nérale. Bayle crut encore devoir édairer son siè- 
cle à cet égard ; mais ses Penâées sur la co- 
mète, écriies à un docteur de la Sorbonite , 
(Rotterdam, 1682 et 1721, 4 vol.in-12), n'étaient 
pas encore tracées sur le papier, que déjà 
Louis XrVy inspiré par les préventions religieu- 
ses du temps, avait supprimé Tacadéaiie |Mro^ 
testante de Sedan, en dépit des garanties don- 
nées au duo de Boiailhm quand il céda sa princi- 
pauté à la France. Bayle, philosopha véritable, 
sachant vivre de peu, portant em lui-ratane une 
fortune, fut sans inquiétude sur son sort; mais 
il accepta avec joie la posiUun que la ville de 
Rotterdam , tou^iours iière de la gloire littéraire 
qu'elle devait à Érasii^, s'empressa d'offrir, 
dans son école illustre , aux professeurs exilés 
Je la France. Dans ce pays de liberté, Bayle se 
flattait de pouvoir dire et imprimer tout ce que 
)ui inspirait soa génie ou son amour de l'huma- 
uité. 11 y acheva d'abord son livre sur la comète, 
dont il eut la douleur de voir le manuscrit re- 
poussé par la police de Paris , mais qui n'en fut 
|>as moins lu en France. Un théologien, lioinine 
de talent , écrivain élé)Uiat, mais aveuglé par 
l'esprit de parti, la P. Maimbourg, venait alors 
lo publier une Histoire du Calvinisme, où les 
faits étaient représentés sous le point de vue le 
plut déiavorabla. aux réformateurs et à la ré- 
forme. Dans le court espace de quinze jours, 
Bayle, qui était professeur d'histoire aussi 
bien que de philosopliie, écrivit une critique 
(ién(HraU de ce livre (1682). Son ouvrage, es- 
timé même de son adversaire, ftit brûlé par la 
main du bourreau en place de Grève; mais il 
fut lu de tout le monde, et pirvint en peu de 
temps à sa troisième édition. Ce succès établit 
la réputation de l'auteur; mais il blessa l'aroour- 
propre et la jalousie du plus irritable des hom- 
mes, de son ami Jurieu, qui avait voulu réfuter 
aussi l'ouTrage du P. Maimbourg, mais dont la 
icfiitation ne fut pas lue, et qui devint l'ennemi 
implacable de son collègue. 

Bayle, tout aux études sérieuses, conçut bien- 
lot ( 1684) le plan d'une publication périodique 
Intitulée Nouvelles de la république des let- 
tres, journal qui obtint un succès universel, et 
lui assuva une sorte de dictature dans cet empire 



idéal. Mais entrepris à c«tte époque eneore pn 
éclairée , un travail de ce genre entraîna nëoe^ 
sairement l'auteur dans une foule de démêlés fas- 
tidieux , et il ne sortit pas de tous ces débafi 
aussi agréablement que de celui qu'il eut avec 1a 
reine Christine. Cette princesse, qui eonsem 
dans la condition priyée ces habitudes d'abâohi- 
tisroe qu'on prend surle tr^ne, lui fit une qffairt, 
parce quMl kii a^ait supposé quelques restes de 
protestantisme; mais elle TOilKit bien sacrifier 
sa colère aux spirituelles flatterie* de Bayle. — 
Jurieu ne se laissait pasdésarmer. Un onvriigede 
Bayle digne de tous les éloges , soa ComtsienUure 
pkilosophique sur ces panUes de CÉvangUs : 
ConirainsAes d'entrer; 1616, 3 voi , i>ru\o4M 
par les persécutions que Louis Xi Y diriiieajt alon 
contre les protestant», fournit au rancunier ni- 
niftre l'occaiiion de laisser éclater sa colère. 
Bayle y recommandait la toléranoe: son eoneni 
l'accusa d'y prêcher l'indifférence. Bayle répliqua. 
Alors Jurieu, pour mieux le perdre, lui attribua 
une brocluire ironique qui venait de paraître 
( 1690 ) sons le titre à' Avis aux rtfugiéssur leur 
prochain retour en France. AlHisant de cet 
écrit de la manière la plus odieuse» Jurieu peignit 
son adversaire comme l'âme d'une cabide dé- 
vouée aux intérêts de Louis XIV et hoelileà 
ceux des puissances protestantes, surtout à la 
Hollande et à l'Angleterre. Bayle se tlatta tro^ 
aiséaient de montrer la fausseté de tout cet écha- 
faudage d'accusations , dans son livre iiilitolé 
laCubale chimérique. En effet, des accnsatioBS 
d'irréligion déduites de son livre sur la eomèle 
s'étant mêlées aux griefs politiques qu'on élevait 
contre Bayle, et quelques dûingcmeots ayaM 
eu Ueu dans la composition du conaoil muoi- 
cipal de Rotterdam , cette ville sup|Mrima à la 
fois la chaire et la pension de Bayle , et lui âta, 
en 1693, jusqu'au droit d'enseigner. La ^l^ 
snre était rigoureuse ; car Bayle, qui achetait 
autant de livres qu'il en pouvait payer, était 
sans fortune. 11 s'émut peu de cette situatioa. 
D'autres académies l'eussent accueilli; nais, 
heureux d'une indépendance qui lui pcmiettail 
de réaliser le plan depuis lonijtemps conçu d^ia 
Dictionnaire historique et critique, t695, en S 
vol. in-fol., il se livra désormais à peu prèsexdo- 
slvementà ce travail. La deuxième édition, é^ 
lement impriniée sous les yeux de l'auteur, pa- 
rut en 1702. Le succès qu'obtint cette publica- 
tion surprit l'auteur lui-même ( qui traitait soo 
ouvrage de compilation informe, ampoue 
d'articles cousus les uns à la queue des au- 
tres), et lui imposa l'obligation de |>erfectioonfr 
son recueil. Il lui eût donné sans doute, dans 
plusieurs éditions nouvelles, un plus haut degré 
d'exactitude, sans les tracasseries infinies qat 
ce livre lui attira de la part de Jurieu, à^ 
consistoire de l'église wallone et de plusieurs 
théologiens, à l'occasion des articles Datid, 
Pyrrhonisme, Manichéens, et autres. Ces que- 
relles , dans lesquelles on alla jusqu'à lui dea- 
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aer des iqiOMtioM dâibéré» m cottiMolte rnHï 
la» chaogeiiieiito tt Introduire dtos son Htrè 
(li)oiictioos auxquelles 11 répondit pàt mie do- 
dttté atrème et {Mv des lUdMcMs sans iknn- 
bre), époisèreot sa vie. Il mourut tout habUlé, 
et pour ainsi dire la plume à la ttudM. Les JUrieu, 
les Leclere, les Jaequetot, et une fbttle d*boin- 
mea obseurs , aratait déhdbé lés dentiers mo- 
ments de Bayle aui écrltahit eéMltes qui Uto- 
noTMint de soa amitié. Bayle atait été eti èor- 
re s pond am e arec Malébranobe, Bignoii, Lamy, 
Bénaerade, FonteneHe^ BuekllMliam^ Sehaffles^ 
bury, Bumet, Abbadte, SalM-EVremond, Ldb- 
niiz,TlHmiashis, Budden, OraHos, Lenfam, 
Huet et Basnage. Sobre «I etwste, modéré dans 
tous ses désirs, doué d*0M prodigieuse capacHé 
de trarail, Bayle s*était partagé entre Thistoire 
et la philosopUe, qni» de son tcitipsi embrassait 
beaucoup de questions qui sont du domilne de 
la théologie. Professeur d'hiatoira et dopliiloao- 
pliie, il ne fut ni on historien ni un pbûesophe 
éminent ; il fut en philosophie ua âpncrétUit, 
penchant pour le scepticisme ^ en histoire, us 
compilateur d'une critique sévère. Il trarailla 
quatorze heures par iour jusqu'à quarante ana^ 
et avoua que depuis Tâg^ de yingt ans il na se 
souvenait pas d'avoir eu un seul moment de 
loisir. H se comparait lui-même an Jupiter as- 
semble-nuages dHoroère : « fifon talent» disait- 
il, est de former des doutes ; mais ce ne sont que 
des doutes. » ^ « Dialectieien admirable plus 
que profond philosophe, dit de lui Voltaire » il 
ne savait presque rien en physique, il ignorait 
les décoaveHes du grand Newton, et presque 
tous ses articles philosophiques supposent ou 
combattent un cartésianisme qui ne subsiste 
plus. » 

Le principal ouvrage de Bayle, le Dictionnaire 
historique et critique, qu^ jugea lui-même avec 
trop de rigueur, renferme une foule d'articles sans 
intérêt, qui ne sont que le préteite de notes trSs- 
proliieâ qu'y rattaclie l'auteur; mais beaucoup 
d'autres sont pleins de sens, de ralsoir, de cri- 
tique, d'émditioii. Sans doute on n'y trouve ni un 
système de pMIosepfrie ni nU système de reli* 
gion ; mtla on y reneonfre à chaque pas lea indi- 
cadons d*aie baute raison , les lumières â\iù 
homme de Men, «oiversdlement instniit; et cet 
oivrpage , proscrit par la France et la Hollande, 
s'est vengé de la Hollande et de la France en les 
éclairant l'ime et l'autre. Il a exercé une in- 
fluence iromeuse sur les lettres et la philosophie 
de l'Europe. Des additions et des remarques 
ont ijottté à la célébrité de cette grande oomp^ 
lation, qui Ait traduite dam presque toutes les lan- 
gues de l'Europe, et réimprimée un grand nom* 
bre de fois après la mort de l'auteur. La 3* édi- 
tion, donnée par Prosper Marchand, Botterdam^ 
1720, 4 vol. in-fol., est particulièrement recher- 
chée pour répltre dédicatoire au duc d'Orléans, 
qui ne se trouve que dans quelques exemplaires. 
L'édition de 1734 est la moins estimée, parce 



qn*dle a été imprimée ft Trévoux. Lés édifions 
de Bâle, 1740, et d*Àinsterdam , ttiihrte arin^é, 
4 toi. in-fol., sont ré^rdées comitie \es (dtts 
complètes. L'édition Anglaise de th. t^ttch et 
Lodiman (Loùdres, id vol. lU-fol., 1734-1741) 
cofttleot des additions cpnsIdéraUcs. Une édition 
française, due aux sobs àe M, fiedchot, a été 
publiée dans les années 1 82d et suivantes; PaHs, 
16 vol. in-S": cette édition est enrichie de dôtès 
extraites des Mteurs qui odt Critiqué Èayle et 
particulièrement des remarautt critiques de 
Joit (2 vol. b-fol. ; l>aris, 1^48). — Le« Œuvfe^ 
diterscs de Bayle, La Haye, 1727, 1731, 4 vol. 
in-fol., ont perdu de leur prix ; Son CàUrs de 
philosophie, imprimé eu lAtià et en français, 
n'est qu'un exp(ràé général des principales opi- 
nions des philosophes, accompagné de remar- 
ques critiques. Ses Uttréâ Choisies OAt été pu- 
bliées par Prosl^ Marchand ; kottefdàtn, i!f 14, 
et Amsterdam^ 1^29, i vol. in-i i. [MAtter, dans 
VBnepclopédle des gens du monde, avec addfL] 

Pierre des MaUeaax, F'iê tU P. Bagle; Anatertfam, 
1711. iolS ; U Haye. 17SS, 1 vol. iD-lfl. — DureTert, HU- 
taire de Bayte et éU têt oëttàf/èt; /ItefterdMi, me. 
In-lt. — Nic^r«n, Mtmoir«». U Vi et 1. — G.-P. Schttt- 
t«Aeet, Diuertatio de Pêî, Jfly<to/ Tablog.. 171S, in-4*. 
• Feaerbncfi. herr^ ntifilf, ieine rc/tUust^fardle Cet- 
ckichtB êet Phif$opk*e. ete > Ansp., IMS. \n%*. — Ken- 
contre de Baffle et de Spin^sm âmm» Cmutre WHtnde . 
171 1. ln>it. — Abbé Many, ^inalute de» tJEuvrei de 
Ba^lêi Londres, 17H, tn-lt. aaproentée en 17TS de 4 vol. 
lo-ttparRolcUi et towlii. — Saisie- Bruve, tPm #Mi0 erf- 
tique de BajfU^ 4ana la hemie dé» Dma Momdei, f d^ 
eembre UM. — Da mlrpii , Mémoire iur Bafte et tei 
dortrinei; Mtmoiret de r^codémte det ietêne$t mo- 
rslMat poMt., t tl, p. tit 

lUtLK OU SAiLlft (/>ierfe), membre dé la 
convention , natif de Marseille, mort vers la fin 
de 1793. .Après avoir rempft fa charge d'adml- 
Dfsihiteur du département des Bouches-dn- 
Rhône, il fût élu député à fa convention et sl<^ea 
constamment au haut de b Montagne. Dans le 
préeèê de Lonis XVI, It vota U peine de mort 
Le 25 aoM 1793^ fl t\xi envoyé daîns le Midi pouf 
faire exécuter wÊt terrée etf masse ; et se trou- 
vant à TooIbU an mome6t oà des traîtres livrè- 
rent cette ville aux Anglais, il iht arrêté. On 
voulut hrffiiire crier Tive Louis XVI ff * Je n'ai 
pÉf voté la mort du tyrra , rét)ondiMl , pour 
voir régner son fils. » La convention , dans le 
désir de sauver Bayle, rendit tous les Anglais 
détecKis en France responsables du traitement 
qui lui serait fkdt Néanmoins les AU^flais pu les 
royalistes l'étranglèrent, dit-on, dans sa pri- 
son. La convention accorda uiie pension à sa 
veuve. 

GaUrie historigue des Contemporains. 

* BATLB ( Antoine- Laurent' Jessé) , méde- 
cin fïrançais, neveu de Gaspard-Laurent, na- 
quit le 13 janvier 1799 à Vemet (Basses- Alpes). 
11 étudia à Paris, oji H eut, entre autres, pour 
maître Laénnec. En 1824, U fonda la i?etn^e mc- 
dïcale , dans laquelle il combattit particulière- 
ment la doctrine physiologique. En 1827, il fut. 
nonuné professeur agrégé à la Faculté de Paris. 
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On a de loi : Traili dts maladia dv cerveau 
et de la membranet ; Paiii, 1826; — Blbtio- 
thiquede Thérapeullque; Paris, 1S2S,4 vol.; 

— TraUéélimenltâreifÀHaComle;Pins,ii33; 

— Atlas d'Analomte;Pins, IK»; — Manuel 
itAnal<mle générale ;Pirii, 1827. ~ M. Bayle 
4 Mé le rédacteur en chef de VSnegelopédie det 
Sciences; 1835-IUS, 40 tdI. 



■B&TLB-BAILLX ( EF... ) , boUnlde pléoMut- 
tata, oontemporala. On a de lui : Monograpliia 
agronomiea dei eereali ; Mllaa , 1609, in-B*; 
— Detcriiione def /ungi nodule toipelll;m- 
lu, 1808, ln-4>. 

BiograpÀI» du Caiilni*i>rDliH. 

■ATLBT. Yoy. BAILEt. 

■ATLIBS. Voy.B\IUEt. 

■■ATLKV (Edouard), nédedo an^tia, aé 
an corontcawmeiil do dii-hultitme Nècle,mort 
en 1770 à Brialol. On a de lui : le Kécil d'un 
trenbletnmt de terre arrioé à la Bavant le 
3& ocloàrt 1734. Il tilt membre de la Société 
TOTaJe de Loodm. 

fMlBHiplUni Tnnutellmi, toi. XHX. 

'WLiLT (Guillaume), aatronome anglais , 
né dans la aeconde mnltié da di\-tiuitième sii- 
de, mort en iSlo. Il tttt envoyé «a 1769 au cap 
Nord, par la Sodélé royale de Londres, ponr oth- 
Mryer le passage de VÂius. En 1771, il fut atta- 
dié, comme astronome, au célËbre Toyoge de 
drcoffliMT^tloD sur les nisseaux la Résolu- 
tion et T.4 D«nfur«, commandés par le capitaine 
Cook. Lerésullat de sea otnervatioDi fut publié 
à Londres eo 1774. Il entreprit un autre Tojage 
■rec la Riiolution et la Découverte dans t'o- 
eéta PadHque , et le rMt en parot i Londres en 
1783. D ftit nommé en 1785 membre de t'Acadé- 
■lie royale de Portamouth, 

Bdk, fliK BlotraTklciU Dfettvaarf. 
BATLT, BAILBT ou BAILK ( Xouis), prélat 

anglaii, oC i Caermartben (pays de Galle*), 
morten 1632. D étudia & Oxford, et fut succes- 
MTemeDt ministre d'Âveiham, chapelain de Jac- 
ques 1**, et é*Aque de Bangorj it se lit surtout 
CODualtre par un livre intilulé la Pratique de 
piélé, réimprimé pour la einquanlième fois en 
1734, in-S', traduit en langue galloise en 1033, 
et dans beaucoup d'autres langues. Quelques 
principes de puritanisme, que l'on a cru déoou- 
Trlr dans cet ouvrage, ont fait soupçonner que 
Bayly n'en était pas réellement l'auteur. 



étudia la théologie ï Cambridge et à Oxibrd. Il 
était ao dtâteau da Raglaod )or8<iue Châtie* 'I" 
y toi reçu par le marquis de Worcestcr , apréi 
la bataille de Naseby ; ce fut lui qui rédigea les 
artides de la capitulation de ce château. Peir- 
danl les voyagea qu'il fil en FUndre cl en France, 
U e\amina i fond lu rclij^on calliolique, et s'y 
convertit. Sous le rùgne de Cromweli, on le re- 
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eoonut pour l'aotear des pamphhta, intitulé* 
Bitliotheea regia, inr le* Byslteoe* et les piaas 
des républlcaina, et on l'enferma k Keo^ate. 
Pendant sa détention , il pubti* un ouvrage in- 
titulé la Fleur des murailles, où l'on rmcraitre 
des traits piquants sur le* alfaires publique*. 
Bayly trouva le moyen de ('échapper, *e ntira 
enltaha, ets'attachaiOtloboni, nonce AFenve- 
Ontre les écrit* indiqué* , on « de tui .■ la Tu 
et la mort de Jean Fisher, iUque de Rocket- 
ter; Londres, issa, in-8°i — Certamen reU- 
gUaum,i>iiCotf/érenceentTeleroi Chartes r" 
et te marquis de Worcetter; Londre* , 1649, 
in-S°; — la Charte royale accordée tavs la 
rois par Dieu lui-mime, 1649 ; — Ce to Aé- 
bellion des sujets envers leurs rois; Paris, 
1B53, [n-B°i — la Fin des controverses entre 
les religions ealboligue et protalante; Douiy, 
1654, h)-4>. 

Blogrvplila trOamitlta. 

* BÀTNAKD (Edouard), médedn an^ais, qui 

âfx-septièroe uèck. On a de lui : VvxptUaiMm, 
or Ihe histary q/' cold baihing , both anckiil 
and modern ; Leadree, 1706, in-S*. 
Ctntn. MUOUUiw d* ta Meéttiiu. 

■KATiiE (...), capitaine de vaisseau ai^tais, 
mort le 9 avril I7B3. Ilemployaim des |ircniier« 
on moyen de (]eslructiaaal>pel<! carafiaife tVoy. 
CAuoH),elen lit l'essai troisjoursaranl le bmeai 
combat naval entre l'amirvl Rodney cl le comlv 
décrasse. Baync s'appuyant sur son lieutenant 
de vaisseau, lui dit : n Maintenant vous allra 
voir l'effet que produiront mes caninades. » Au 
même instant un boulet vint frapper l'inrenteor, 
et le tua sur place, 

ûioçraphUi JMIanniea~ 

■ BÀiMC ( Etienne), jariuMUulte français. it 
vlvtit ver* le milieu du dix-septième sifedc. On a 
de lui : de Contraetibus, etc. ; Paria, 1 645, in-ful. 

*B«YiiEou EkinK (Jacques), ministre rlis- 
lident de l'Église d'Écosae, né en 1710, moitié 
17 janvier 1790. Il fut protégé par le duc de 

Montrose, qui le maintint dans la paroisse de 
Klliearn, comté de Dumbarton, à cause de son 
talent de prédicateur. Sa réputation était telle, 
qu'on l'appelait le Cygne de VOuest. La cdlec- 
tion des sermons de Bayne B dé putdiée quarute 
ans après ta mort. 
Oumtifn, EiUnani Sctjtclaiwn. 

*BaTiia*M (Jacques), fanalîqne anglaU, 
mort en 1530. Consdller du Temple, il aubit, sur 
un simple soupçon d'bér^e, la torture dans la 
Tour de Londres. On le remil en liberté ; nuit 
il fui de nouveau emprisonné pour avoir nid la 
présence réelle dans l'Eucharistie. Condamné au 

' bùdier, il se moqua de son supplice, cl embrassa 
les fagots qui allaient si'rvir à alimenter la 
flamme , d , quand le feu les eut cmbiasùs , il 

I s'écria : • Peuple , c'est bien id qu'H y a un 



BATNHAM — 
n'erMlare pu phu de dDolenr qw li 
in lit u 



lt»e. jViiD Blograpkleal DleUcmarf, 
BAT0.1 (/«on de), dironiqaeur rrantala, né k 
h fin du treiilème siècle, t Btjon, dtiuU Lor- 
raine (on ignore la dale de M mort). Il appar- 
tenait ï l'ordre de Saint-Domiiuque, fut exilé en 
13Ï6 de Mm couvent, et ee retira à Hojeii-Hoa- 
tier, abbaye de l'ordre de Saint-BenoK, dont il 
à:riiit l'iiistoire ju«|u'eD me. On trouve dea 
exIrailK di> cette hiEtoire dan^ Belbomnie, HiS' 
loria Mediani monaslerii, et dans D . Calmai, 
Uiiloirede la loiTaMe,l. 111, p. 1I3, édit. de 
1718. 

MibiUilii. annula aramii SancH ttwuUat. 

* BATO» {/îioolas), tJitologien, né à Pont-à- 
MoussoQ vers l'année 1&70. U M chanoine de 
la catbédrsle de Verdun. On a de lui : de Sacra- 
mentis et SacTificiis M'ait! ;VwA^ai,'m-lï\ — 
Dé deeem Pracepli» Decaloçi et quingue 
PrxceptU EecleiU.yerian, 1631, in-B"; — 
Solvlioni du cas de eotuCtekee, etc.; Verdun, 
lew, in-s*. 

u. calnet dUItsUiîw «* Loi'ialai, 
■ BATOK (M*"'), jeune Prantaiaequis'illuetra 
par une mort héroïque. Pendant U révolte de 
Sainl-Domiofue, les nègres mirent le leu à la 
nuison de >oo père) toute sa famille périt dan* 
les (lammea. Sauvée par deux uclavea, qui lui 
réservaient les deraien outrages , Hi" Bayan, 
(KvQlant d'uo moment de liberté, se plongea no 
poignard dana le sein et mourut à leurs piedi. 
Elle avait diX'buil ans. 



■ATBBDTB. Vojr. BAKBDTn. 
■ATBO. Co^. BaIBO. 

* BATTAZ (fficolot), phyùcieu français, vi- 
vait vert le roilioidu dix-septième siècle. On a 
de lui : Abbréviatbmt des plus di/^ltt opé- 
raiiontdepertpeetivepraiique; Àmxief, lau, 



n français, né aax en- 
virons de Heti au milieu du siMe dernier, mort 
ai 1033. Il fut d'atwrd vigneron, et vint en- 
Miite k Paris prendre une part active à la réro- 
iuUon dans les clobs des jacobins. On a de lui : 
Métrologie française, ou Traité du syttime 
métrique , cTapris la fixation définitive de 
Vunité linéaire fimdatnentale ; Paria, 1802, 
in-8* , fig. — Court de itéréomélrie appliquée 
ùu Jaugeage assttjetti au systtme mélTiquei 
Paris(F. Didot), I80fl,in-S°, avec Bg. ; — Aok- 
veau Tran^fitréuileur des poids et mesures; 
Paria, I Son, in-S* ; — Couri de géométrie pra- 
tique appliquée à la mesure de* objets de 
commerce assujettis au calcul métrique; 
Paris (F. DIdot), 1807, In-a-, avec fig. 
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qnft t Sey (HoseQe) le 13 janvier 1713, et mou- 
rut à Paris le U septembre 1838. U était au 
nombre des qnalre premier! élèves de l'École 
polytechnique que Mapoléon , sur la donanda 
d'Alexandre, mvoya eo Russie pour y former 
des ingénieurs. Pendant la guerre da 1813, 
Baiaine et ett camartdes déclarèrent k leora 
chefs qu'ils ne pouvaient servir contre la France, 
et donindèrent leur congé. Sur cette déclaralioB, 
ils furent dirigés dans l'hitérieor du pays; od 
lâé subalterne le« fit envoyer ai Sibérie, o(i le 
capitaine Krusenstem les rencontra, api^ aoB 
voyage autour do monde. Ils furent rappelés 
après la paix, et dédommagés par m haut grade 
dans l'armée. On a de Baiaine : Traité élé- 
mentaire du calcul différentiel, à fusage de 
rinslilut des voies de eommunieation (des 
ponts et ebaussées); Saint-Péterabourg, 18(7, 
in-8* ; — Mémoire de la thtorie du mouve- 
ment des targues à vapeur, et sur leur appli- 
i corion à ta navigation des canaux , de* fleu- 
ves et des ri(H*rei; Saint-Péteraboun;, 1818, 
in-4*; — et idusiears mémoires dans le Recuefl 
de l'Académie des sdenoes de Sainl-Pélersfaourg. 

Httlta (HT (• im. Mutin, dm ta BUvroflu, n> M. 

* BAZALIBBO ( Coligula), poète italien, im- 
primeur et libraire , de Bologne, vivait i la fin 
du qnindème siècle et au commencement du 
seiziinie. Plusieurs de ses pièces se trouvent 
dans CoUtetanu grecbe, latine e volgari; Bo- 
logne, 1504, in-8°. 

Hiuuebtlll. ScrtUori fltalla. 

' BAZA.i (Ferdinand), archevêque de To- 
lède.né en 1S27, roorten 1701. Son goût pour 
les lettres le porta t établir une académie d'é- 
nidits dans sa propre maison. Il a laissé quel- 
ques écrits (inédits) en espagnol et tn italien. 
HIe. AnloBls, AIM. ktip. nain. - Hiuuchelll , Scrth 

BAZANCOCKT ( Jean-Baptisle-Marin-An- 
toine LiCAT de), général lançais, né au Vai-de- 
Molle (Oise) le 19 mars 1767, mort le 17 jan- 
vier 1830. Sorti de l'Ëcole militaire en 1784, il 
fut capitaine ai 1792; il Bl, l'année suivante, la 
campagne d'Italie. Passé à l'armée d'Ëgypleen 
l'an vm, il obtint le grade de chrfde bataOloo, 
et se distingua au siège de Salnt^Jean-d'Acre, 
où il Ait blessé. Colonel du quatrième régiment 
d'infanterie en 1802, il se trouva ea I8O3 k la 
bataille d'Austerliti, et fut un des sipiataires du 
jugement, rendu à l'unanimité le 21 mars 18M, 
qui condamnait à mort le duc d'ûigliien. Com- 
mandeur de la Légion d'honneur le 1*' janvier 
ISM, général de brigade te e mars ISO8, puis 
baron de l'empire la même année, Bauincourt 
fut envoyé en qualité de commaDdanl à Ham- 
tKHirg, avec la mission spéciale de veiller k l'ob- 
servatitHi du blocus continental. Appelé k com- 
mander one brigade de la division militaire de 
Paris en 1809, mis k la retraite lors de la pre- 
mière restaumlion, il reprit du service pendant 
les Cent-Joors, et commanda alors le département 
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- BkEàHl-CAVAZEONI (Virginie), ttoint 
natta, Dée à MHtilue en 1681, Dwrie en 171b. 
a riuasliiûa, Ule Tut iiicmbre de l'Ac^émJu des 
Gtiali de Bologne, et il^inaUiflte d'Itonoeur de b 
demîÈre ductieise d« Ifintuue, femme de Char- 
les V de Goozague, qui Tul mit au ban da l'Elu- 
fùe pour avoir enibraué le parti de* Franfoiï. 
On a d'el1«'. Fanliaie pottichti Naples, vol. 
iB-a°, râimpilnid avec le titre de Dlvertiminti 

IUo§Tarkit4afiÊtmaeiMrti. 

* BkZAHU (Jean dk), dironiqueur Italien, 
vivait daiH le qualortièroe ùichi. On ■ de lui : 
ChTonUon Mutintiue, o^ onnc lOOS uique ad 
annum 13G3. 
Uoriiorl, Strlflarti £«■■ Uallcanm. 

BAZAKÂD, prince de La Valacliie en 1330. L 
repQuasa viclurieuaement tes attaques de Cher- 
les-Robert, roi de Honsne, qui t\A oecné par tes 
Valaques postés sur lea montagne*, et aurait 
péri sans le dévouement d'un de ses officiers. 
Baiarad est le premier prince de Valadiie sur 
lequel l'tiiatoire nous ait transmis quelques dé- 
taiU. 

>rl iU ttrijtir lu daUà. 

SAZAHD ( Amand ) , TuDdateiB de b chartNui- 
neric française, né i Paris te 19 septembre 1791, 
DMrtàCourtrf, prÈsdeMoatfemeil,le 29 juillet 
1B33. En 1815, il prit une part glorieusella dé- 
[Nuede Paris. Rentré dans la vie ciriLe, il oocupait 
unemploipeulQcralif klaprélectura de la Seine, 
loreqa'il entra en relation avec quelques patrio- 
tes, à l'aide desquels il fonda d'abord û loge 
des Amii de la vériti', et, plus tard, la Char- 
bonnerie fiançaiie. Dt» ce moment, sa Tie flit 
tonte politique ; il puUla phirieurs brochures, et 
de nombreux articles dans le journal TAriJ for- 
jKe. La charbonnerie, prof>agé(i rapidement k 
Paris M dans les départements, présoitalt une 
force ioHjrrectiaiiaeUe presque nffisante pour 
venvéTHer le faiUe gouvtn-aemeat des Boarbooa. 
Bazard, qni ta dirigeait comme ctieT de la houle- 
vente et de la venle-nuprime, travaillait active- 
ment k concerter un plan d'attaque. C'est A 
hii que M confiée la partie cirile du complot 
de Béforl, qui édioua par suite de rindédsian 
habitaelle du géuéral La Fayette. Bazard, aacliant 
que la police avait te secret du mouvement, 
courut au-devtuit dn général, qui n'était plus 
qu'à quelques lieues de Béfort ; et isns perdre 
un mornent, revint avec lui k Paris, laissant sa 
I^ptitatiOD gravemeat compromise par ce trait 
de courage et de prudence, qui fut regardé 
comme un acte de lAcbeté par ses complices. 
Compris au nombre des condamnés contumaces 
de Béfott, il n'en continua [.a* moins ses dan- 
gereox Tojaget dans l'ouest et du* le mldi^ 
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pois il rerint h Parla, ob fl parrtut k ae sou- 
traire auv actives recherches de la poliee. I] se 
livra alors i des études philotopliiques, et tn- 
vallla sans le voile de l'anonyme , afin df faire 
vivre SB bmille. Dès ce jour Bauni abaodont 
le métier de conspb^teur ; il rencontra des dis- 
ciples de Saint-Simon , entra avec em dans dm 
DOUvelleTole politique, et devint no de» rédac- 
teurs du journal hebdomadaire le Produt- 
teur [ifai). Mal aoutenui par le public, ne 
pouTant disposer poar leurs tr«vnu ^ùloao- 
phiques que des heures gagnées Riir leurs Id- 
urs ou sur leur sommeil, les rMIacfnirs de ce 
journal, trop sérieux pour ne pas être à ses au- 
teurs une charge pesante, .<e décidèrent k m in- 
terrompre ta pubHcatJoo, alhi d'élaborer dans k 
calme de la retraite Tes i^^ndes et délicate* qun- 
lions qu'ils avaient jujqu'aTors eflleurécs. Oe fui 
dans les discussions intérieures que Bazard, parti 
fermeté de sa parole, la netttlé de son esprit rt 
la solidité de son jugement, parvint i m placer 
k la tête de ses amis. En imi, l'fcolc •alnt-<4- 
montfnne, aprËs uu silence de Jeu\ ans, reprit sm 
travaux en établissanldes conférences publiques. 
Une des phis belles questions que Buard ail 
développées dana ces coofértneet, a«e Ae eellei 
oti il montra lep(asdetalait,eefMlaqti«stwadt 
n.tQ\r si rhamaniff fwiit un avenir reltfteUx 
devant elle. L'hlvef'aiiivaol, les éonra eonllnn^ 
rent, et il ai fut rendu compte dans nne rMae 
hebdomadaire, COrganisnteur. La rtvohitianilt 
Juillet, en ébranlant toutes les vt^es iMMIn- 
tiona, viot alors ouvrir au anfart-thnoirisine me 
route large et facile : cbacuD leatait ^11 UUil 
t la société française autre chose qu'une révolu- 
tion politique. De nombreux disciples vinrent 
grossir l'auditoire de Baiard. La de*t(* ^ 
les saint-^imoniens avalent adoptée ralliait i 
eux. les prolétaires : <• Toutes les Inslitntions so- 
ciales, disaient-ils, doivent avoir pour Init Tt- 
mélioration morale, intelleclurlle, phjriqne, de 
la classr la plu»! nombreuse et ta pfirs pauvre. > 
Un journal quotidien, le Globe, ap^ieia sur oui 
t'attenliDn des penseors ; les coirespondaaors 
s'ort^iaèrent en province; une nouvdle socMé 
se forma au milieu de la société à 
eut ses lois, ses nwrurs et ses dogmes. 

Peu métaphyiicîea, Baiard se ' 
eolralner par EBfanlin, son collègue dans la dino' 
tloii du saint-simonisme. II s'en aperçut; mait, 
trop lier pour retirer des paroles qu'il avait pro- 
noncées et signées de aa main, et trop eoBscien- 
cieux pour faire scieroment un seul pas dans I) 
mauvaise voie, il tomba sous le coup de soa er- 
reur. Il avait admis, sans en prévoir les oons^ 
quencea,r6galité del'esprit et delà luali^e, t'eut- 
ûliuu du principe-amour, la création d'un dniil 
sacerdotal, iutermédiaire entre la nature divine 
etla nature humaine; et, poussé par rinflevUa 
logique, il se trouvait transporté au delà de l'éUt 
normal de la société. Jusitua-tà il avait pu résis- 
ter à llmpnliioa d'EnfantiD; il avait mena bit 
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céder devant Mt idéet eellM de too riviU, m 
adressant, au nom du saint-siroonlsnie, au prés^ 
dent de la diambre des députés, une lettre date 
laquelle il repoussai! le dogme de la communauté 
des femmes, qu*on attribuait aux disciples de 
Saint-Simon. Mais il était désormais impossible 
aux deux chefe de vivre sur le même fonds d% 
dées: en 1831, me scission éclatante s'opéra en- 
tre eox} et Baiard, moins flexible et moina 
adroit que son adversaire, se trouva seul. Il es- 
saya de reconstituer autour de lui une école ; il 
pubUa un premier manifeste qu^ si^Da Bazaard, 
Fun des deujf chefs de Vancienne hiérarchie 
sainf-'êimtmicBne, chef de la hiérarchie itou* 
velU; ii attaqua viotemnsent EnfSsntiH, et dévoi- 
la le secret de la dissension qui avait commcooé 
entre eux depuis vingt mois : il disait que la lo- 
ciété qu'Enfantin rêvait devait être fondée sur k 
eorruplion, la séduction , la fraude. Mais il ea* 
saya vainement de combattre : les forces lui 
manquèrent; et, dans une séance intérieure, 
pressé par la logique d'EnCantin, qui lui opposait 
ses déelaratioiis précédentes , U kunba frappé 
d'apoplexie. Ce Ait un coup iomi il ne se releva 
pas : retiré à la campagne, il y mourut de \an^ 
gjÊtw. Baaard fiit, ponr bomi servir des paroleè 
doM.Rcynaud, ■ un homme puissant, vertueux, 
désintéressé. La eoooaiasaaoe de la vérité fut la 
prière constante de son oœur ; s'il a fbilli, c'est 
qu'il n'y a paa de ckemiii phis pérfllenx que 
celui des aouveaotéa ; el son ambition, «il v en a 
eu eo Uii , a été de ces ambitions qui ne aaiwent 
qu'aux firandes âmes. » 

IfSl et 1881. — Ënenelop. Nouvelle. 

* BAzaiiDVB {Jean-Marc)^ littérateur et 
poète italien, natif de Sarxana, vivait à la (In «hi 
seizfème siècle. On a de loi : IHscursui ncadc- 
mici, ainsi (\ue des po<^!«)es latines et Italiennes. 

Oldoln, Mbensntm Romanum. 

* BASIC (iV...>, avocat et homme poliHqne, 
■é à Agen en 1960 il efit flto d*un graveur sur 
iMilfl. En 1921 it débuta, comme avocat, dans 
sa vill# natale et devint bâtonnier de son ordre 
Après la révolution de 1S48, Il siéga rucc»«1vo* 
ment à fasjtemblée constitnante et à rassem- 
blée législative. A la con.>tituante , il fut mem- 
bre du (.omité de la justice, et vota contre le 
droit au travail, pour les denx chambres, 
pour le vote à la commune, pour la proposition 
Bateau, et contre la mise en accusation du 
ministère du 20 d^^embre. A îa législative , U 
fut questeur, et membre de la commission de 
rinstruction publique ainsi que de la commission 
delà loi contre les clubs.Ledt^cretdu 9 janvier 1852 
Va éloigné temporairement du sol de la France. 

Dictionnaire de la convenation 

*BAZBL (iVico/oj), médecin belge, vivait 
dans la dernière moitié du seizième siècle. On a 
de lui : Descriptio cometœ qui die i4 noo. 
1577 apparuit; Anvers, 1578, in-4**. 

Swert , Âthente Belgiea. 
BAZBLY. Voy. BaSELIUS. 



* BAEHBBOV (Vassitii-Jvunwitehi Ci^U'itn.* 
architecte russe, né à Moscou, le l*' mars 1737, 
mort à Saint-Pétersbourg le 2 août 1799. Il étu- 
dia l'architecture à l'Académie des beaux-arts, 
sous la direction do Tchevakinsky. En 1761 , 
il fut envoyé à Paria pour y poursuivre ses 
études; il visita plus tard lltalie. A sa rentrée 
en Rusirie, l'impératrice Catherine le consulta 
sur des plans d'édifices qu'elle voulait faire éle- 
ver. G*est ainsi que le Kremlin fut reconstruit 
sur un nouveau modèle; il fallut des sommes 
énermea pear réaliser ce projet : un seul escalier 
tout en marbre était évalué cinq milliunsde rou- 
bles. La réputation de Baxhenov eat restée atta* 
chée à cette ^;iganteM|ue entreprise. Il fut chargé, 
en 1776, d'élever un paWs dans le strie gothique 
ou dans le style moresque , à son choix ; mab 
l'architecte suivit ses propres inspirationsw Ca- 
therine, mécontente, fit abattre une grande 
partie des premiers travaux et confia les plans 
d'une nouvelle construction à Kaiakov. Il parait» 
du reste , que Baaheoov était tombé en disgrâce, 
conune soupçonné d'avoir des opinions poiitlqueB 
dangereuses, et d'entretenir une correspondance 
secrète avec les sodétéa maçonniques. Cepen- 
dant il revint en fiiveur sous Paul r% qui le dé- 
cora de l'ordre de Saint-Paul , et le chargea de 
l'érection de divers palais. Son oeuvre principale 
est la magnifique église de Kavan à Sainl-Pé- 
tersbonrg. JBaabenov s'occupait aussi d'études 
litténdrsa. On a de lui une traduction de Vi- 
trv»e en 4 vol. in«4*, 1790-1797, en riu»e. 

BTSsnU. iVoN«f ittr Miukê$hov, dAOs le Téiéffniphe de 
Moscou. 

Sazigalta on BAZZICALUVE (Hercttle), 
dessinateur et graveur italien , natif de Pise. Il 
fut attaché au service du duc de Toscane et eut 
pour maître de dessin Giulio Parigi. On a de lui 
une collection de douze grands paysages , cinq 
vues de batailles, et X Entrée triomphale de^ 
chariots^ dessin qui a été g^vé, d'après lui, 
par Stepben de la BeUa. 

Beloeckeo, Dictionnaire det Ârtistêi. 

BAZIN , noms de plusieurs médecins français, 
qui paraissent avoir tous appartenu à la même 
fieunUle. Les voici ^ dans Tordre chronologique : 

I. BAZIN (Giii//atf me), médecin, natif des en- 
virons de Chartres, mort en 1500. Il fut élu 
doyen, en 1472, de la Faculté de médecine; c'est 
sous lui qtie fut bâtie l'ancienne École de méde- 
cine * rue de la BOclierie. On ignore en quel 
lien la Faculté faisait auparavant ses cours. L'é- 
cole de hi Bûcherie ne fut achevée qu'en 1477 , 
et agrandie en 1519 et 1571. 

Biographie médicale. 

n. BAZIN (Deitû), médecin français, professait 
la chirurgie à Paris au commencement du dix- 
septième siècle ; il mourut le 5 septembre 1632. 
On a de lui : Ergo senilis juventus (oxui&tûpio; 
Jucf/cit^m; Paris, 1630, in-4*. 

111. BAZIN {Simon ), médecin français, fils de 
Claude Bazin» mort en 1660. Il fut doyen de la 
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Faculté de Paris en 1638, et présida, eo cette 
qualité , aa choix de la nourrice de Louis XTV. 
On a de lui : Ergo ex carie pudendi callosa 
cicatrix syphilis certissimum signum; Pa- 
ris, 1628 , in-4'' ; — Ergo magis ab aère quam 
alimentis corpus mtUatur; Paris, 1&98, in-4°. 

Bioffrapkie Médicale, 

IV. BAZIN ( Gilles-Augustin ), médecin, natif 
de Paris, mort en 1754. D exerça sa profession à 
Strasbourg, et se livra spécialement à l'étude de 
la botanique et de l'histoire naturelle. On a de 
hH : Observations sur les plantes et leur 
analogie avec les insectes; Strasbourg, 1741, 
in-S» ; — Traité de V accroissement des plan- 
tes, 1743 , in-8* ; — Histoire naturelle des 
abeilles; Paris, 1744, 2 vol. fai-12 ; — Lettres 
sur les Polypes , 1745, in-12 ; — Abrégé de 
r Histoire des Insectes, pour servir de suite à 
celle des Abeilles; Paris, 1747, 4 vol. in-12: 
c'est un excellent extrait de l'ouvrage de Réau- 
mur; — Description des courants tnagné- 
tiques; Strasbourg, 1753, in-4"; — le Traité 
sur roder d* Alsace est du frère aîné de Bazin. 

Biographie Médicale. 

BAZIN (/oc^ties-Tït^om^), publiciste, né 
au Mans en 1771 , mort le 20 janvier 1820. Il 
se fit connaître de bonne heure par son dévoue- 
ment inaltérable à la cause démocratique. Il ât 
d'abord de l'opposition au Directoire dans un 
journal, le Démocrate, qui fut bientôt supprimé, 
n attaqua ensuite le gouvernement de Napoléon, 
et fut détenu à Ham comme complice de Malet, 
bien que la justice n'ait pu produire aucune 
preuve. Rendu à la liberté en 1814, il essaya 
en vain d'organiser une guerre nationale à lln- 
vasion des alliés. Ses brochures à quinze et vingt 
centimes, pour l'instruction du peuple, lui sus- 
citèrent un procès devant la cour royale d'An- 
gers, où il fût acquitté. Mais, en butte aux tra- 
casseries de la pouce, il mourut à la suite d'un 
duel. Ses brochures et pamphlets ont été, pour la 
plupart, publiés sous ce titre : le Lynx ; Paris , 
1814, in-8'', et : Suite du Lynx; ibid., 1817, 
in.go. ^ Outre ces pamphlets , on a de lui : 
Jacqueline d*Olysbourg, mélodrame représenté 
à l'Ambigu en 1 803; — Charlemagne, tragédie en 
cinq actes et en vers; Le Mans, 1817, in-8'' ; — 
Lettres françaises; 1807, in- 18; — Let- 
tres philosophiques; 1814, in-8«; — Séide, 
nouvelle; Le Mans, 1816, in-8o; — Volinire et* 
HousscaUj conte si Von veut; ibid., 1817, in-8''. 

Biographie des Contemporaim. 

^BAZIK (Jean), diplomate français, né à 
Blois le 25 septembre 1538, mort en 1592. Il 
exerçait dans cette ville les fonctions de procu- 
reur du roi, lorsqu'il fut choisi en 1572 pour 
accompagner en Pologne l'évéque de Valence, 
cliargé de proposer aux états de ce royaume le 
duc d'Ai^ou comme successeur de Sigismond- 
Augustc, dernier roi de la famille des Jagcllons. 
Bazin prononça en latin , à la diète de Kaliscli , 
une harangue qui fut accueillie par les plus vifs 



applaudissements. Quelque temps après , il fut 
envoyé à la diète de Varsovie, puis h celle de la 
petite Pologne , où il sot gagner au duc d'Anjou 
les suffrages de la majorité de la noblesse. Après 
avoir ainsi contribué activement À l'élection de 
ce prince , il revint en France pour rendre compte 
au roi du succès de sa mission. Mais bientôt il 
fut renvoyé en Pologne avec le titre de résident. 
Des dissensions s'étaient élevées parmi les nobles ; 
un parti nombreux demandait une diète géné- 
rale : il ne s'agissait de rien moins que de re- 
venir sur l'élection du roi. Le résident français 
parvint à apaiser tous ces troublt», et le doc 
d'Anjou lui fût redevable une seconde fois du 
trône de Pologne. A son retour en France, Bazin 
lîit accusé de protestantisme, et forcé de s'exiler. 

L'un de ses fils , Isaac Bazin , fut nommé en 
1626 député général des protestants de France 
auprès du roi , et exerça cet emploi jusqu'à s? 
mort. 

MoréH, Met. Mit» — Le Bat. Enegei, de la trance, 

* BAZIN (Jean-Baptiste),ih6(Aogim et hagio- 
graphe français, né à Auxonne le 14 janvier 1637, 
mort dans la même ville le 30 janvier 1708. H 
était, en 1673 , procureur général de l'ordre 
des Cordeliers de Dijon. On a de lui : Praxis 
recollectionis animx, ad usum FreUrum Mi- 
norumde observantia provinciarum Gallix; 
Paris, Dezailier, 1686, in-12; — la Grande- 
Messe et la manière de l'entendre et d'y as- 
sister saintement, selon Vesprit de J.-C, et de 
r Église; Lyon, 1687, in-12; — Éclaircisse- 
ments sur la sainte Messe, justifiée par CE- 
eriture, les conciles et les Pères; Lyon , de b 
Roche , 1688 , in-12 ; — les Magn^cences de 
Rome à la canonisation des bienheureux Jean 
Capistran et Pascal Baylon, religieux de for- 
dre de Saint- François, avec les Vies des saints 
Ltturent-Justinien , Jean Faconde et Jean de 
Dieu, canonisés avec eux; Lyon, 1693, in-8*>; 
— Quelques remarques sur le grand couvent 
de Saint-Bonaventure de Lyon; Lyon, 1697, 
in-12; — - Abrégé de la Vie de saint Jean Ca- 
pistran , etc. ; Lyon, 1698, in-8*. 

Papillon, Bibliothèque des Juteurt de Bourg^gue» 
t. I, p. 19 et M. 

* BAZIN ( Louise-Hélène de ), femme poète, 

vivait à Soissons dans la première moitié do 

dix-huitième siècle. On a d'elle : Éloge de la 

ville de Soissons, en vers; Soissons, 1712, in-4^ 

EUe en a donné elle-même un extrait; Paris, 

1713, in-4'. 

Ulong, BiàHothéque kUtorique de la France, édit 
Fontette. 

BAZIN (Nicolas ) , graveur français, né yer:! 
1636 à Troyes, mort vers 1706. H vint fort jeuncà 
Paris, et eut pour maître ClaudeMcllan. Ses pièces 
sont des portraits et sijjets de dévotion, tous du 
même format ( «1-4"), qui jiorte encore le nom 
de Bazin, On' a de lui plusieurs gravures es- 
timées, d'après leCk)rrége, le Guide, Philippe d»î 
Champagne, Lebrun, etc. 

Michel Haber, Manvel des Curieux, etc., t Vil, p. tr. 
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BAZIN ( Thomas ). Voy, Basin. 

^ BAZIN (Ànais) DE Racksod, historien fran- 
çais, né à Paris le 8 pluT. an V (27 janTier 1797), 
mort le 23 août 18S0. H commença ses étodes à 
Paris et les interrompit à dix-sept ans pour entrer 
dans les gardes dn corps. Devenu avocat en 1818, 
il se Touaen même temps anx travaux littéraires, 
et concourut avec succès à plusieurs prix acadé- 
miques. On a de lui : Eloge historique de 
Chrétien-Guillaume Lamoignon de Malesher- 
bes ; Paris , F. Didot , 1831 ; ouvrage qui M 
couronné par TAcadémie française le 9 aoM 
1831 ; -- la Cour de Marie de Médicis , më- 
moires d*un cadet de Gascogne ( 1615-1618 ); 
Paris, 1830, in-8*^; — l'Époque sans nom, Bê- 
(plisses (le Paris (1830-18S3); Paris, Mesuier, 
1833 ; — Histoire de France sotis Louis XI U; 
Paris, 183 7, 2 vol. in-8«, qui obtint de TA- 
cadémie française le prix Gobert; — Histoire 
de Fr ance sous le ministère de M azarin; 1842, 
2 vol. in-8*;'- Études d* Histoire et de Biogra^ 
phie ; Paris, 1844. M. de Raucou avait été auto- 
risé en 1834 à joindre à son nom celui de son 
bienfaiteur M. Bazin , et à s'appeler désormais 
Bazin de Raucou. 

Sainte-Beuve, CauaeHt» dulundi, t. Il» p. 486. — Qué- 
rard , la France littéraire, supplément. 

BAZINE. Voy, Basine. 

BAZINGHEN ( François-André Abot ue), 
numismate, né à Boulogne-sur-Mer le 17 juillet 
1710, mort en 1791. Il fut pendant trente ans 
conseiller à la cour des monnaies et contri- 
bua à fonder à Boulogne une société d'agricul- 
ture. On a de lui : Traité des monnaies et de la 
juridiction de la cour des monnaies, en forme 
de dictionnaire; Paris, 1764, 2 vol. in-4**; — 
Tables des monnaies courantes dans les quor 
tre parties du monde; 1776, in-16; — Recher^ 
ches historiques concernant la ville de Bou- 
logne-sur-Mer et Vancien canton de ce nom ; 
QÂd., 1822, in-8°; — les Aventures du comte 
de Vineville et d'Ardelise sa fille; ibid., 1822, 
in-8** ; roman historique. 

Carmier, Éloge historique de Raifnghen , dans le Ma- 
çasin encyclopédique de Millln, année ITM. 

BAZiRE OU BASiRE. (Ctoucfe), membre de 
la convention, né à Dijon en 1764, mort le 3 
avril 1794. n était commis aux archives des 
états de Bourgogne lorsque la révolution éclata, 
n fut d'abord nommé membre dn directoire du 
district de Dijon, puis député du département 
de la Côte-d'Or à l'assemblée législative. Dans 
U séance du 1 1 novembre , H dénonça un rece- 
veur général des finances qui engageait ses em- 
ployés à émigrer. Le 23 , il vota la suppression 
des costumes religieux et la liberté des cultes ; te 
25, il fit créer le comité de surveillance. Le 4 
février 1792 , il s'éleva contre l'exportation du 
numéraire, et demanda trois jours après, comme 
remède k ce mal, la séquestration des biens des 
émigrés. C'est par iui que la nation fut instruite 
de l'existence du Comité autrichien^ dont le but 
était une réaction contre-révolutionnaire. Un 



juge de paix, nommé Larivière, lança contre lui 
un mandat d'amener; mais l'assemblée le 
prit sous sa protection, et mit Larivière en ac- 
cusation. Depuis ce temps, Bazire coopéra acti- 
vement aux journées du 20 juin et du 10 août 
1792. Après cette dernière journée fl sauva plu* 
sieurs soldats suisses, en faisant décréter qu'ils 
étaient sous la sauvegarde de la loi. C'est à lui 
que l'on doit la prohibition des inhumations 
dans les églises. Représentant du département 
de la C6te-d'0r à la convention, il se rangea d'a- 
bord parmi tes montagnards, demanda la peine 
de mort pour tout individu qui proposerait de 
créer « une puissance héréditaire et indivi- 
duelle, » dénonça, le 14 décembre 1792, Brissot 
à Louvet, et vota la peine de mort dans le pro- 
cès de Louis XVI. Dans le mois de février 1793, 
il Ait nommé membre du comité de sûreté géné- 
rate, et envoyé en mission à Lyon, avec Legen- 
dre et Rovère. Il cassa la municipalité de cette 
ville, qui était du parti girondin, et la recomposa 
avec des hommes qui partageaient ses principes. 
Au 31 mai , il paria contre la commission des 
douze, et demanda que la convention allât fVater- 
niser avec le peuple, qui attendait à la porte, et que 
l'assemblée expulsftt de son sein les partisans 
de Vergniaud et de Brissot. Le 22 juillet, il dé- 
nonça Custine ; le 28 août, il provoqua la loi qui 
déclarait la république en état de révolution jus- 
qu'à la paix. Quelques jours après, il fut nommé 
secrétaire de la convention, et proposa te loi qui 
ordonnait te tutoiement Le 10 novembre, il com- 
battit la motion qui avait pour but de forcer les 
représentants du peuple à rendre compte de leur 
fortune, et parla contre le système de la terreur. 
Accusé de complicité avec Chabot et d'autres dé- 
putés convaincus d'avoir, en vue d'un sordide 
intérêt, falsifié un décret de la convention re- 
latif à la liquidation de te compagnie des Indes, 
et d'avoir corrompu Fabre pour acheter son si- 
lence. Baiire, quoiqu'il eût dénoncé le crime au 
comité de salut public, fut décrété d'alrestation 
le 16 janvter 1794. Après une détention de quatre 
mois au Luxembourg, il fut traduit au tribunal 
révolutionnaire , condamné à mort le 3 avril, et 
exécuté le même jour. Le corps légistetif ac- 
corda, te 2 mai 1797, une pension à sa veuve. 

Le Bas, UiUUmneAr» enencloped. de la Franat, — 
Biographie des Conitwtporains. 
BAZIIJS. VOff, BAAZ. 

* mkZocmE{Dominique'Christophe)f\ïomvae 
politique français, né le 26 février 1757 à Saint- 
Mihiel (Lorraine), mort le 29 octobre 1817 à 
Paris. Avocat du roi à Saint-Mihiel, il fut, le 
10 juin 1782, nommé procureur an bailliage de 
cette ville; te tters-état de Bar-lc-Doc le nomma 
député aux éUte généraux où il resta dans 
Tobscorité. Devenu en 1790 commissaire près 
te tribunal du district de Saint-Mihiel, il fut élu 
membre de la Convention (août 1792); il prit 
part an jugement de Louis XVÏ, répondit affir- 
mativement sur la question de culpabilité, et 
vota i»our Tappel au peuple, la détention et le 
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«irsis, demandant que le roi fttt détenu jusqu'à 
ce qu'il n'y eût plus d'obstacle à sa déportation. 
Commissaire, d'abord prorisoire, puis définitif dn 
gonverneroentprès les tribunaux de la Meuse, en 
1797, il (ùt nommé au conseil des anciens, fut 
élu secrétaire l'année suivante, etcessa,rtn l'an XI, 
de faire |)artic de cette assemblée. Enfin il obtint 
•uccessivement l'emploi dé procureur impérial 
près le tribunal criminel de la Meuse , et celui 
d'aTocat général à la cour impériale de Nancy. £n 
1815, il siégea à la chambre des représentants, 
et la même année k la chambre des députés des 
départements. 

Le Ba», DM. tne§clop. dé la Ftmim. -» BtoçrmpMiê 
de$ Cùntemporains. 

;bazot ( É tienne 'François), littérateur 
français contemporain, né à Château-Chinoo 
(Nièvre) le 13 mars 1782. 11 a public, à difTé- 
rent es «'époques, le Manueldes Francs-Maçons ; 
Paris, 1812, in- 12, réimprimé sept fois ; — VÉ- 
loge historique de l'abbé de VÉpée; 1819 et 
difl'éieuts ouvrages, entre autres 2 vol. in-18 de 
Contes à l'usage de la jeunesse, et un Recueil 
de poésies. M. Bazota dirigé la Biographie nou- 
velle des Contemporains. 

Le Ban, Diet. encfclop. de la France. — Quérard . la 
France littéraire. 

BAZTALEN {Jean de), gentilhomme atta- 
ché à la cour de Jean TV, duc de Bretagne (1387). 
C'est à lui que revint l'action généreuse que Vol- 
taire , dans sa tragédie d'Adélaïde Duguesclin, 
prête au sire de Couci. Voyez Cussori. 

ftAZZACCO. Voy. PoNcnmo. 

* BAZZAX I ( Casparo), peintre, de l'école de 
Modène, né à Reggio en 1701, mort en 1780. Il 
excella dans la peinture de décorations tlîéA- 
trales. 

TIraboKchI, IVotizie deçH ^rteflei Modenesi. 

^BAZZAlfi ( duseppe) , peintre , né à Man- 
toue, mort en 1769 directeur de l'Académie de 
peinture de cette ville. Tl fut élève de Canti , et 
prit malheureusement à son école Hiabitude 
d'une précipitation qui nuisit trop souvent à la 
perfection de ses œuvres. Grand admirateur de 
Rubcns , il s'efforça de suivre ses traces , et en 
cela il fut aidé par sa brillante Imagination ; mais 
il ne put jamais approcher, pour te coloris, de son 
inimitable modèle. Il a beaucoup peint à fresque à 
Mantoue. E. B— r. 

Volta, JVotizie df' Pro/euori Hontwmxi. 

BAZZAïf I ( Mathieu ) , médecin italien » né à 
Bologne le 16 avril 1674, mort le 29 décembre 
1749. 11 étudia la botanique et la médecine dans 
sa ville natale, oii il obtint ensuite une chaire. Il 
a laissé un ouvrage intitulé De ambiguë pro- 
latis in Judicium criminationibiu consHlta- 
tiones physico-medicv nonnulUe, t7k?., iû-4°. 
n s'est surtout fait connaître par ses expériences 
sur le moyen de colorer tes os des t'miittaiix en 
leur faisant nianger de la i-adoe de garance 
(Commentaires de l'Inst'tut de Bologne, t. II ^. 
L'auteur avait nourri plusieurs poulets avec de 
la garance, et les résultats de ses expériences 
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sont en tout conformes à celles de Duliamol, ex- 
cepté que ses poulets ont très-bien résisté ; an 
lieu que ceux de Duhamel n'ont pa soutenir ks 
épreuves auxquelles i( les avait soumis. 

Mar/uriiPlil, Scrittori d'Itaiia. 

* BAZZANO ( François- Angelucciodi ), chro- 
niqueur italien , vivait au seizième siècle. Ot 
t de lui : Cronica délie cote delV Aquila doit 
tmno 1436 al 1586. 

Muralorl, MUquU. ttahm m9éii «vl, ^1. VI. 

* BAZZANO {GvillauvM\ littérateur italien 
Batif de Nice, vivait daas la dernière moitié di 
seixième siècle. On a de loi : FUsura, comédie 
(es prose); Trino, 158â, iii-4<^ ; — la Cliûa, 
rime diverse ; Triao, 1571, in-8°. 

Mastttf tiriH. Srrittùri d^ltalim. 

BAZZICAL¥A ( AscagHe-Mariê ), médecin de 
Lucques, vivait au commencement da dix-hol- 
tième siècle. 11 a publié un livre où il explique 
les causes des maladies par des raisons em- 
pruntées à la roécaniqtte. Ce livre a pour titre : 
Nwum stfstema medieo-meckanicwn et nops 
tumortan metkodus, quorum nomine compre- 
henduntur infiammationes verae; Panne, 
1701 , in-4''. L'auteur expliqoait l'Innammatioa 
par des raisons mécaniques , rappelant ainsi le 
système de Baglivi. 

Biographie Médicale. 

* BAZziNOou BAZZiN 1, nom commun à <leiix 
musiciens : 

JS'atale, compositeur et organiste, mort à Ber- 
game en 1639. On a de lui : Messe, motet ti t 
dinloghi a cinque voci concertait ; — Motteli 
a una, due, tre e quatro voci , lib. ie il ; — 
Messe e Salmi a tre concertafi; — Arie di- 
verse. Toutes ces œuvres ont été imprimée^ i 
Bergame. 

François, téorbiste et compositear, frère 
cadet du précédent, né à Lovero ( £lat vcniliea) 
vers 1600, mort à Bergame le 16 avril 1G60. (ta 
a de lui : Suonate di tiorba ; — Canzonelle 
a voce sola ; — la Representazione di S. Or- 
sola, con diversi instrumenti, oratorio. 

1). CalTl, SeriU. Bergamesehi. 
Bé (le) V09. U BÉ. 

*né ( DU ), médecm français , vivait dans la 
dernière moitié da dix-septième siècle. On a da 
lui : Medullamêdicinm theoretiat; Paris, 1871. 

Kœnif , Bibiiôtkerm 9etm$ et runa .• 

* BKACJi ( Jean ), théologien américain, vivait 
dans la seconde moitié dn dix-huitième sièdr. 
Il fut ministre è Newton, dans la province da 
Connecticut. On a da loi ( en an^ai» ) : Recher- 
ches sur V État des Morts; 1755; — le De- 
voir de V amour de nos ennenUs, 1758. 

Allen, Amer Hloçrapk. 

^ BRACo?f OU BKGOïc ( Thomos ) , f béolof^lea 
anglais , né dans le comté de Norl6lk on de 
SufTolk en 1512 , morf à Cantorbéry en I^TO. Il 
étu lia la thét)l(>f(ie à l'université de Cambridge, 
et embrassa avec ardeur la cause de la réforme. 
Il avait été nommé en 1547 à la cttre de Sniat- 
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f.liiMine, ï Walbrook; mais H en fuldépouédé 
i ravt^iUfDcnl de la reine Marie, et eDTojé 
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cul. 11 dcmoa lià-même, dans te Jewel oj Joy, 
un l'écit curieux de u île erraate. Il rentra en 
grAce UHU le rà|pie d'ËJiuibeth, et deviiit 
chanoine de Caatorbëry. D a latué : a fotatwn 
for Lent; — tht Pathwa^ unto Prayer; 
— Ihe Noiegay ; — Ckniâ^s Barp; — À Irta- 
tue of/asUag ; — the Caille of Cojnforl ; — 
the SolaceoflheSouli — t/te Chrlitian Boit' 
queti-^ Ihe Fortrat o/ t/t* Faitliful; — tlu 
Ckritlian Knighti — th* Poiitander oJ 
Prayer; — tkt Siek man'i talv». Tous cet 
écrib ont é\f. réunis en deux voliiinea in-rol, 
par Jnlin Ua;. imprimeur, et ijubliésen Iïe4. 

Th. Rricun, Ibt Jtietl of JOH. — IIok. HêW Bios, 

*BE1LB {Bart/Ullemii) , mMecin anglaiE, 
livait ver» le commencement du dix-iieptième 
siide. On s de lui 1 Euay atUmpling a more 
certain and tatitfaelory dacovery, bol/t a} 
the (me causes of the diieases proeeeding 
from vlciout blaod; Londres, 170fl, Id-S°, 
L'auteur j établit la néceeslté de la uignée, et 
d'un examen attentif dii sang encore chaud. 
Cin-trc. BlMUMUqiu it la Medtctni. - BiBÇTafMt 

;bea).k (GuilfuHrM), composfteur anglais, 
né i Londres tcts 1790.11 a publié, en 18M, 
une collection de Madrigaux et de Gleei { chan- 
tons ), qui jouissent d'âne grande répotatioa en 
Angleterre. 

FtfUa, BloffrapMé tattetrâttiê dr» Muticitu». 

* BBALB [Iran), mMedn angtils dn dii- 
septi^e slicte. Il a publié, dans le« Transat 
lions philosophiques de tondre* , pintieun 
mémotrei, panni lesquels on dlitingoe les luf- 
Tants ; Sut la Phosphorescence des mntiirei 
animales, Asur la prétendue pnprUtéqu' aiH- 
rait rapplîeation de la main fiolde d'un mort 
pour gu&ir les tuTneurs q/sliques. On lui 
doH aussi plusieurs opuscules sur l'agriculture 
et l'économie rurale. 

Bloifraphie médltafg, 

■KaLB(iftiHe), femme peintre, ■éeenl<33, 
dans 1« comté de Suffnlk en Angleterre ; morte 
le » décembre l«97. Elle le distingua dans la 
peinture de* portraits, et égala les arUttes set 
contemporains en eolorlt, en force el en Ti*a- 
cité. Plusieurs de ses portraits, tels que ceux 
de TiUotson, de Stillingjleel, de Patrick, de 
Wilkln, ete., existent encore dans ta colleiiion 
dn comte licheater A Melburr- Cette artiste a ou- 
plé avec beaucoup d'exactitude tes ooTrages de 
sir Pierre Let; et de Van Dyck. Elle cultivait 
aussi la poésie , et a paraphrasé quelques-uns des 
Psavmes de David dans la version du docteur 
Wooilford. Son époux et deux de set fils hirent 
aussi peintre*. 



el biUiomane, niorteninoi. Exilé pour set upi- 
nions ^eli^eu!^^s, il visita la l'raiice, i'A11rui:ii;ne, 
l'Italie, oii il lit racquitilion des livres les pluscu- 
ricux, et pkrviut à se fdre ainsi une des pl'is belles 
collections historiques de l'Europe. Elle servit 
à former le fameux recueil des historiens espa- 
gnols, puUié à Fiaocforl en 1578, sous ce titra : 
RtTum hispanicanim icriptorea altquot, ex 
bibliolheca elarîssimi virt Domini Koberti 
Beli, Angli. A l'avéDemenl de la reine Ëlisa- 
beiii , Beale revint dans sa patrie, et j reprit » 
profeisloo de jurisconsulte. Sir Fïaocis Wal- 
Bjogliam , dont il avait épousé la steur, l'initia k 
la vie politique, en se l'adjoignant comme secré- 
taire dans son ambassade près la cour de France, 
et, plus tard, près du prince d'Orange. Beale 
fut à son tour employé comme plénipolenliaire 
de la Grande- Bretajpie dans ses traités a>ec l'Ea- 
(lagne. Il asusta en cette qualité i la négociation 
quianieiiakf traité deBerwicken ISOO. On a de 
lui quelques lettres diplomatiques qui se trou- 
vent dans Loige, liliulrattoru oj British Ail- 
tory, el dans Wright, Queen EUsabeth and ker 

Rdu, JVfv AloffrapJUA^ Dicttcmntg. 

'BBAS (Riehard), historien, peintre etgra- 
veiir anglais, né en 1793, mort h Haitîngslc24 
juin 1HI7. Lie uni de ics portraiti lui valut une 
réputalion méritée; ses planches anatomiquei 
sont remarquables pour la finesse du trait, la 
force el la correction de l'eDscmble. Vers 1SI4, 
Beau abandonna la gravure pour la peinture. Il 
vint à Paris, et j étudia les vieux maîtres, Michel- 
Ange , Baphaèl et Albert Diirer ; il vi&ila le* ate- 
liers des peintres d'alors, David, Gérard, etc.; 
après quoi il rentra en Angleterre , oii un 
autre goflt s'empara de lui. Beau s'adonna en- 
tièr«nent à ia musique jusqu'à sa mort, epi ar- 
riva pai accident : il se noya on se b^gnant i 
Hastmiis. 

cenilrmaii'i ,Vui.. <ol. LXXIVII. p. va. 

* BKARD (/eoN ) , artiste dMiualiiiue^^lJÎs, 
né en I7i:, mort an 1791. Il était doué d'une 
voix de ténor des phis ratea , et joignait à une 
excellente nkélliode de cbant un véritable talent 
de comédien. Il a laissé de grands souvenirs aux 
tliéâtres de Coveal-Gardeu et de Dniry-Lane : 
lui iieul a su rendre dans tout leur patbetii;iie 
et leur suavité les admirablea compositiout de 
Htendel. 



BKABD (rAoriwu), graveur trlandait, vivait 
\ 1718. Il agravé des portraits en deml-felDte, 
d'après Guide et Kneller. 

Btiraii, DItt. 

BEARoA DB L'asBiYB (...) , économiste et 
agronome, né vers le commencement du dlx- 
buitième siècle (I), mort en 1771. On a de lui i 
Dissertaiion qui a remporté le prix sur ta 

(I! A Ali'li-Chipcllc pent-etrc, ofl U «ill, en iTSt, 
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question proposée en 1766 par la Société (Vé- 
conomie et d'agriculture à Saint-Péters- 
bourg; Saint-Pétersbourg, 1768, in-S^; Ams- 
terdam, 1769, in-8®. La question à résoudre était 
celle-ci : « Est-U plus avantageux à un État que 
le paysan possède en propre du terrain , ou qu'A 
n*ait que des bieni meubles? Et jusqu*où doit 
s'étendre cette propriété pour Tavantage de l'É- 
tat? » Beardé la décide affirmativement. Sa dis- 
sertation (1) est suivie, dans l'édition de 1768, 
de trois discours (un en français, par L.-F. 
Grasiin, et deux en allemand) qui ont partagé 
l'accessit : elle a été reproduite dans un volume 
intitulé la Félicité publique considérée dans 
les paysans cultivateurs de leurs propres 
terres, trad. de lltalien par M. Yignoli, pré- 
cédée de la dissertation, etc. ; Lausanne, 1770, 
in-8** (2); — Essai d'agriculture, ou Diverses 
tentatives physiques proposées pour l'avan- 
tage de la Société; Hambourg et Brème, 1768, 
in-8»; — Recherches sur les moyens de sup- 
primer les impôts, précédées de V Examen de 
la Nouvelle Science; Amsterdam, 1770, in-8*. 
V Examen est consacré à la réfutation, parfois 
un peu vive, des principes émis dans YOrdre 
naturel et essentiel des sociétés politiques de 
Le Mercier de la Rivière, et dans le traité De 
Vorigine et des progrès d^une science nou- 
velle de Dupont (3). Voy, ces noms. 

J. Raverbl. 

Qaérard, la France littéraire. 

«BBATiANO {Jules-César), écrivain héraldi- 
que , né en Istrie , vivait vers le milieu du dix- 
septième siècle. Il était de l'ancienne famille des 
comtes de Gepidia. On a de lui : Araldo Ve- 
neto, 

: Âllgemeine* Historisekes lAfxieon. 

BBATiLLO (Antoine), bagiographe italien, 
né à Bari, près de Naples, le 22 mai 1570; mort 
à Naples le 7 janvier 1 642. Il entra de bonne heure 
dans l'ordre des Jésuites , et devint successive- 
ment recteur de plusieurs collèges. Beatillo s'est 
fait une réputation comme prédicateur. On a de 
lui : Historia civitatis Barii; Naples, 1637 , 
in-^** ; — Vies de saint Nicolas, saint Sabinus, 
saint Irénée, etc. 

Alegambe, MbL script. Soc, Jesv. 

(1) Le Journal «nepelopédiquê en rend on compte «s* 
xez avantageux (Janvier 1T70 , p. 101-tll } : elle est traitée 
plos sévèrement dans le Journal de F agriculture (sep> 
tembre 1T70, p. llT-ltl). 

(I) M. Querard et la Biographie universelle se trom- 
pent en présentant Beardé de l'Abbaye comme traduc- 
teur d'un ouvrage Italien de Vlgnoli. La Félicita publica, 
qui avait concouru pour le prts de Saint-Pétersbourg, 
fut publiée a Rreseia eu 1760. Jean Vlgnoli la traduisit en 
français, et, en Imprimant son travail. Il reproduisit la 
pièce couronnée. 

(8) L'abbé Baudeau prit la défense de ses nmls, dans 
une /Mtre d M. Beardé de FAbbage sur ta critique 
prétendue de la science économique ; voyez les Ephé- 
mérides du citoyen ( 1770^ VII, 80-ls7) : c e«t un modèle 
de discussion décente et modérée. On ne retrouve pas 
toujours les mêmes qualités dans un article anonyme 
que l'abbc Roub^iud Inséra danf le Journal de r Agri- 
culture (Juin 1770, p. ilS-138. } 
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BP.ATON, BETON OU BéTHimB (David), 

cardinal et primat d'Ecosse, né en 1494, mort 
en 1546. U fut un des plus ardents adversaires 
de la réforme dans son pays. Jacques V, dont il 
était garde des sceaux et confident, l'envoya en 
1533 négocier son mariage avec Madeleine de 
France, puis en 1538 avec Marie de Lorraine. Ko 
1539, Beaton succéda à son oncle sur le siège a^ 
chiépiscopal de Saint-.André; le 20 décembre 
1538, le pape Paul III le nomma cardinal. Après 
la mort du roi , Beaton devint chancelier de la 
jetme reine Marie , contraria le régent , comte 
d'Arran , prince de sang royal, en lui suscitant ira 
riva] dans la personne du comte Lennox. S'étant 
emparé de la personne de la reine, il contraignit 
le régent à soUidter une réconciliation avec loi, 
et à abjurer le protestantisme. Il eût voulu, dans 
sa politique, susciter une guerre, et rompre com- 
plètement avec l'Angleterre ; mais il avait dissipé 
en festins et en débauches la plus belle partie 
des trésors de l'Ecosse , et il n*aurait pu soutenir 
une telle guerre. Le régent lui ayant abandonné 
la direction des affaires, Beaton ordonna contre 
les protestants la plus cruelle des persécutions, 
n les recherchait lui-même, dans ses tournées 
épiscopales et les faisait périr par la main du bour- 
reau, n fit chasser Knox, célèbre réformateur, de 
l'université de Saint- André, et voulut qu'on brûlât 
en sa présence George Wishart, le prédicateur 
le pluséloquent du protestantisme. Cette cruauté, 
poussée jusqu'à la folie, souleva contre Beaton 
des haines énergiques; des gentilshonames, ses 
ennemis, pénétrèrent dans son château pour le 
tuer; le cardinal demanda grâce : « Grâce.' loi 
répondit-on ; tu auras celle que tu as (aite à Wis- 
hart. » Et à l'instant même il est poignardé ; 
son cadavre, revêtu des habits de cardinal , fut 
accroché aux murs du château. 

Cook. Uist. Réf. in Scot. — Koos, Jogful narratifs, 

BEATON, BETON OU béthune (Jacqttes), 
neveu du précédent et arclievêque de Glascow, 
né à Balfour en 1530 , mort à Paris le 24 avril 
1603. A vingt-sept ans, il fut nommé archevêque 
par l'mfluence du cardinal David Beaton ; mais, eo 
1 560 , le neveu, digne de l'oncle , pasëa en France, 
emportant avec lui les vases sacra et les archives 
de sa catiiédrale. On a de lui ime Histwrt 
d'Ecosse qui n'a pas été imprimée. 

Keith. Scotch Bishops. 
BEATON, BETON, OU BéTBCHB {Jocques), 

homme d'État et prélat écossais, oncle du cardi- 
nal David Beaton, né vers 1470; il monnit en 1 539. 
Abbé de Dumferline et de Whitem , il fut élevé, 
trois ans après, à l'archevêché de Glasgow. Ia 
reine mère le choisit pour premier conseiller; 
et, en 1515, il devint chancelier du royaume. 
Le duc d'Albany (Jean Stuart), gcavemeur 
d'Ecosse, l'investit de toute sa confiance; et lors- 
qu'il vint en France pour y prendre du service, 
il le nomma président du conseil, chargé» en son 
absence, du gouvernement. Beaton resta dévoué 
au duc, malgré les pièges que lui tendît Angus, 
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qd conspirait en faTeur de la maison de Dou- 
glas, dont il était proche parent. H netrabit point 
son mandat , malgré les sollicitations de la reine 
mère et la politique de Henri VIII, qd, Jaloox de 
briser Talliance cimentée entre la France et 1^ 
cosse, Tonlait placer ce dernier pays sons l*in- 
flnence de l*Église anglicane. Beaton était derenu 
en 1523 archevêque de Saint-^André, c*e8t-à- 
dire le plus haut dignitaire de l'Église d'Ecosse. 
Deux ans plus tard , il fit partie du conseil de 
régence, qui s'opposa à ce que la reine mire 
séquestrât la personne du jeune roi , ce qui pou- 
vait devenir la source de troubles pour l'Ecosse. 
Le conseil en référa même au roi d'Angleterre 
et au parlement, qui décidèrent que le roi mineur 
serait éloigné à Holy-rood, et qu'il serait placé 
sous la sauvegarde de Beaton et d'Angus. 
Enfin, la minorité du souverain ayant été dé- 
clarée par le parlement en 1525, le ix>uvoir su- 
prême tomba entre les mains d'Angus, et les 
Douglas devinrent tout- puissants. Beaton, au 
contraire, déchu de toute autorité et voyant sa 
vie en danger, fut oUigé de se cacher dans les 
montagnes sous les habits d'un berger. Angus 
finit par lui proposer une réconciliation, à la con- 
dition qu'il abandonnerait les taxes et dîmes de 
l'archevêché de Saint-André, à quoi Beaton con- 
sentit. A partir de ce moment, la guerre reli- 
gieuse (ht allumée en Ecosse, et le sang conla; 
Patrick Hamilton et Henri Forest furent les pre- 
miers martyrs. £n 1528, le roi d'Ecosse délivra 
Beaton de la sijjétion où le tenait Angus, uni à la 
maison de Douglas ; mais à dater de cette épo- 
que il n'y eut plus rien de remarquable dans la 
vie de l'archevêque de Saint-André. Son dernier 
acte fut le mariage de Jacques avec Marie de 
Guise. 

Slate papers, t. IV, p. lit, SU» et 4U - Crawford . 
Oflketrt of State. — Ke\th, SeoUk biikopt. — Plnker- 
loo, Hitt. Scot. — Tytler, An Enquiry <Ato «cidmcê a 
gaintt Mary, quem of SeotUmd, 1719. — Cook, hUt. 
rejorm. in Scotl. 

BÉATBICB ou BBAVTRIZBT {NUOÎOS). Voy, 
BÉÀTRIZET. 

*BiATRiCB (Portinari), femme immorta- 
lisée par les vers de Dante. Le poète l'avait 
aperçue dans une fête de iamille, et en devint 
éperdument amoureux : une mort prématurée la 
lui ravit. Mais ce n'est que le corps qui est cou- 
ché dans la tombe; l'Ame de Béatrice veille tou- 
jours sur le poète, à qui eUe apparaît, et qui l'aime 
désormais d'un amour étemel. Tel est le si:jet qui 
a inspiré à Dante les beaux chants XXX et XXXI 
du Purgatorio. Dans l'une des scènes les plus 
saisissantes , on voit une femme apparaître an 
milieu d'un nuage , la tête couverte d'un voile 
blanc, couronnée de rameaux d'olivier, et vêtue 
d'un manteau de couleur verte jeté sur une robe 
rouge comme la flamme : c'est Béatrice, l'em- 
blème de la science des choses divines; Béatrice, 
qui, au milieu d'un cortège céleste, rappelle toutes 
les grandeurs et les ftiblesses, tontes les volup- 
tés et toutes les douleurs de la passion humaine. 

NOUV. BIOGR. CNIVEM. — T. IT. 
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Sons le charme d'un pouvoir irrésistible, le poète 
s'écrie : 



Senia degli oerhl t?er plù coDoteenu 
Fit œealU YtrtA . che da let moue, 
D'asUco aiBor moU la graa poCenia^. 



W. 



Boceaee, Origine, FUa, Stud^i êCoHuml dlDanU Al- 
liQhUH. - Balbo. f^Ua (M Dantt. 

BBATBIGIC8. VOff. BeàTRIZGT. 

BifcATBix (iainte)f M condamnée à mort 
et étranglée dans sa prison, en 303, pour avoir 
retiré du Tibre et enseveli les corps de ses frères, 
saint Simplioe et saint Faustin, martyrs, déca- 
pités par .ordre de Diodétien. Le pape Léon fit 
transporter les reliques de la sainte dans une ég^se 
qu'il avait fait bâtir à Rome ; de là elles furent trans- 
férées dans celle de Sainte-Marie Mijeure. L'É- 
glise catholique fête ces trois martyrs le 29 juillet. 

Gesta Marij/rum, — Martyrol. Rom, 

BÉATBlx de Lorraine, comtesse de Toscane, 
veuve depuis 1056 de Boniface ni, marquis ou 
duc de Toscane, mourut le 18 avril 1076. Elle 
fut mère de la fameuse comtesse Mathilde, ce 
soutien du saint-siége , qui naquit en 1046. Elle 
gouverna, comme tutrice de ses enfants , les vas- 
tes fiefs de Boniface, qui comprenaient la Tos- 
cane et presque toute la Lombardie. Henri m la 
fit arrêter en 1055, parce qu'elle avait épousé en 
secondes noces son ennemi Godefiroi le Barbu, 
duc de Lorraine. Ayant recouvré sa liberté deux 
ans après, elle continua de régner avec sa fille 
jusqu'à l'époque de sa mort. 

StsmoBdl, Hi»L des lUpmbt. Ital. 

BÉATBix, femme de l'empereur Frédéric I*', 
et fille de Renaud, comte de Bouigogne, fut ma- 
riée à cet empereur en 1156. Elle eut la curio- 
sité de visiter Milan. A peine y fùt-elle arrivée, 
que le peuple, désespéré d'avoir perdu son 
ancienne liberté, la traita d'une manière indi- 
gne. Quelques mutins se saisirent de sa per- 
sonne, la placèrent sur une ànesse, le visage 
tourné vers la queue, et la promenèrent ainsi 
par toute la ville. Un tel ontrage ne demeura 
pas longtemps imponi; l'empereur vint en 
1162 assiéger Milan, prit et rasa la ville jus- 
qu'aux fondements, à la réserve de trois églises. 
U la fit ensuite labourer, et y semer du sel. 

KranU, HUt. Sax.^ I. VI. 

* BÉATBix de Provence, fille et héritière de 
Raymond Bércnger V , dernier comte de Pro* 
vence, morie en 1267 à Nocera. Elle épousa en 
1245 Charles d'Anjou, frère de saint Louis, et fit 
entrer le comté de Provence dans la monarchie 
française. Ses trois soeurs étaient épouses de 
souverains. Son mari ayant été investi du royaume 
de Naples et de Sicile, elle fût elle-même cou- 
ronnée à Rome le 6 janvier 1265. 

Ijt Bas« Diet, Eneyclop, de la France. » Salnte-Mar« 
Uie, Histoire générale de la Maison de France. 

*B^TBix de Savoie, mère de béatbix 
de Provence f fonda, gi 1248, un couvent de 
dominicains près de Sisteron, et une comman- 
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(IcriR à nnplM. On TOjaH um lomhcaa dans 
l'ëglUc Saint-Ji^ , à Ain. 

Boiiehi-, HUt.itt Pratmre. — GdlehHiaB. Mtit.ii 
Sauna. - RuD). HUt. da Cemla it Protna. 

BF.itTRix , nile de Ferdinand d'ArtHon, roi 
de NapleK, fut marii^ en }i7b à Milliiiii-Cor 
fia, roi de llangrie, et mourut eo tbOS i Iscliia. 
£Uc tut câËbre dans Iliistoira de ce pays pu 
EL-s intriRiit^!!. Die aimait par-de»aui tout l'oi- 
tenlalion; mais il l^ut lui rendre cfttc justice, 
qa'rlle contribua beaucoup au prugrès des arta 
rt des sciences en Hongrie, en j faisant venir 
dllalic dus poêle», des musicien!! et des pdnlres. 
Hi^^lrix se nattait de jouir <le fa succe^on au 
frdoG en toirtaut le fils naturel du Malhiaî, 
Jean Corrin, et eo fpouGant quelque magnai. 
C'est as qui la Bt accuser d'avoir enipoisoiiné 
le mi de Hon|p-ie. Toulcroi^ ses plana Turent dé- 
joaii«, et elle passa le re«lc de ses jourt en e\ll. 

Horjpil, lHr<n Hiing. ~ S=ii-l)iirm. fflll. Il'tne. 
BKATRIEET OU BEAirrHIZKT ( A'tcoïlU ) , 

dessinateur et ft^^i^»' lorrain, connu aussi 
enus les noms de Heatricl et Bratrtcelll, né 
à I.uniiille ou k TtiionTilie rrrs 1507, mort ï 
Rome *ers l!i70. 

Comme beaucoup d'arllstes lorrains, Beatrltet 
M rendit i Bwnc, oii tl reçut le* leçons d'Agos- 
lino de Ymi^o. Se* estampes sont, en Ki'nérsl, 
lorl csIimée*elmarqui'>ofl d'un mounerauime qni 
varie souvent, tnai=: oii domine toujours un H el 
lin B. Son enivre, dans le ifanuH de Cli. Le 
Blanc, «c compose de li)9 pièces, panni les- 
quelles on remarque : 

D'après Raplia^l,JiM(7iA vendupar aes/rè- 
r«j,-— In Cintt — J.-C. diUerant Ut and- 
trtx des limbfti — Ascensioit de J.-C., d't- 
pTèsMicbd-AnKc;— /M'inîet — l'Ànnonela- 
lion; — J.-C. cl la Satiutrlfaine ; — J.-C. 
tenant sa croix; — une Pitià; — la Conver- 
lion de taint Paul; — te Jugement dernier ; 
— la Chute de Phafton ; — Tityus déeltlré par 
levautour; — d'aprts le Titien, /.-C. aujimtin 
des Otlvicri; — d'après l'antique, te laoeoon, 
dCârifl(HM(1dM6iMfe«;— dcssalBd.desjain- 
tcs,i\f«t>ortr(iiti, Ae»sujrlsdhlst^re,tte.; — 
enfin, 4î planches poiif VUMoria de la compo- 
(icioR drl emrpo hmann, por J. de Val- 
rrrrfo; Borna, isiO, in-r. P. Cn. 

ni. Iji FInnp . M/mart rfc rjmutnir d'eilampa. 
nRATSo:) (Robert), liistorin) écossais, né 
en ITiil à Dfsart (Fife], inurt ï Ëdimbon^ le 
IS avril IBIfl. Il suivit d'aboni la carrière mi- 
litaire el M retira en 1 7GC, avec le f^adc de lieu- 
tenant, à Aberdeen, oit 11 cnnsocra ses loisirs A 
écrire les ouvrages suivants : A polilieal index 
t» Ihe ttistoriet o/Great Britain imd Ireland, 
1 vol. in-8°, 1786; -- Naval aHJ Milllary tUe- 
moirt ofGreat BrUain.froni I7ï" (« the prê- 
tent tiiiv; 3 T. in-B", lTW-1804 ; — VifW of 
tlif iiifoiiirnlile action of tHe Jirat of July 
1778; In-e*, 17»I; — Efsaj/ on Ihe compara- 
tive adeanlages of vertical anà ftorHùntal 
vindmilU: in-a", 179B; — CAronoro^c<ilr«- 
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gi*ter nf botlt AotwM ofparltament, fnm 

170C la 1807 ; .1 V. tn-B", 1807. 
■iw, Nt» BUgrnpklfal Dtctianart. 
■BATTIE {Jamet), philosophe etpoëte, néi 
LawreocekiTk , dans le comté de Kincarrllne «i 
Ecosse, le sa octobre I73S; morl à Abtnlpni 
le 18 août 1803. 11 n'aTsII que sept ans quand il 
perdit son père, fies premières #tiKles Turent 
dirigA» par nn mattrc nommé Milne, bon ;;rain- 
miirien, mais doué d'asseï pen de goOt pour 
pn^r^rer Orlde , comme latenr classique , à 
Viri^Ie. A l'Age de ncaf ans, le Jeun« Betilic 
entra au colleta Marischal, i Aberdeen, on il 
obtint la première des boarM* rondéei dans le 
but de fkvoriser l'édncatfon classique d'enliuiU 
appartenant A des familles peu aiiéeii. Il ; Ma- 
dia le Rrec sous la direction dn principal IIn- 
mas BlackwetI, auteur de Kec/ieretiet tttr In 
vie ft let écrits d'ITontire, de I^ttrr* tnr ta 
mytliotofie ttieHKmoIrettnr lacourfAt- 
giiste. Kn 175.1 , après BToir partoam Je eerdc 
entier des éludes classiques, il prit le grade ili^ 
maître es arts. Cn emploi de maître d'rcoh 
étant venu k vaquer dans la ptrolua de Por- 
douD, Toislne de celle de Lawreoceklrfc, H le de- 
manda et l'obtint cnaoôll7S3. L'Église d'ËSMU 
était alors la ressuutie d'un graml oombra de 
jeunes gens Instmils. Bedttie songu A t'j lûre 
une position modeste , mais tndépeiriinlt. 
Dans ce hnl, il retourna priser tout nn Irirer 
BU collège Marischal, oA i) auivit In leçon* <h: 
théologie du docteur Robert PoUock. An monal 
où la carrière ecclésiastique lui paiaiuail Ii 
■cule qu'il pflt suivre, une cbafre de grammiin 
vintAvaquerAAberde«i et lut IVitdonrtée. Deai 
•os après , cn 1760, ses amis lut firent obicair 
la cliaire île pbilosopliie du collège MariKhil 
d'Aberdeen. Il eut dans ses altribotions l'n- 
sHgnement de la phlkMtqihie morale el de b 
hq^e. Ce flit dans re\ercice de ses fimctHW 
qu'il publia 1rs ouvraftcs dont nous donaenn 
plus bas l'énu mention , et qui le Oicat bom- 
rahlcment connaître en France , en AlInH- 
gne, en Hollande, en Italie, et dant il'aubts 
pays du continent F.ntre antres distinctlMi 
Qatleuses dont nfatrot^et, l'uniretrité J'Oi- 
Ibrd Ini conféra le grade de docteur èa Ms; i 
se vit, m même tempa, nomrad membrt de II 
Sodété littéraira et ph9oMphi<tne de HnctM- 
1er etcorrespondantdehSodéténiTtled'Ûkfr 
bourg. En JniM 1771, le dadenr Beillta «nB 
Tisfté Londres pour la pnnilAre Ma, rt j anft 
contracté det rdatioas avec des honatM de h 
plus haute distinction, tds q«e ktrd Mtartri^ 
LjtleUon, M. Burki. Dans nu aecrasd tori^ 
qu'il j lit en 1784, Il rtçut dn roi l'accueil It 
plus gracieux el lut gratlM d'une pauma. Dès 
l'année 1767, il avait épooaé nris*llV7 Dm, 
mie du docteur James DvB,dlreclearderéBrit 
drgrBniinaired'Aberdeen.)l<oetd(leHiiBhnll, 
qui étaient jeunes encore quB»d ils pcrAitri 
leur mère. Ils m detateat pM M «arrint 
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longlenip*. L'ttnj, Jama Hay, raouivl & fige 
de mgt-deux ans (Voj. rarticle Buifantjj et le 
pliu jeune, MoaUgu, le 14 mars 179a, dans sa 
dix-huiliÈme année. Après la mort de son Dis 
alnâ, en laveur de qui il avail, en I7R7, rdsigné 
■es rouctious, le docteur Bealtie reprit sa cliaire; 
mais auisildt qu'il eut perdu siiu second fîls , M 
ae lit nommer un sotelitut. A partir de cette 
étioque, 11 abandonna toutes ses ancieunes rela- 
tions, pour ^tre tout entier au senlirnenl de son 
inconsolable aHliclion. C'est ûmi qu'il passa 
dani la sulilude les trois dcmièi'es années de sa 
vie. 11 termind , le I S août I8(i3, une exi.slenco 
qu'il avait su rcudre ei Lonorablc pour lui-uiSme 
et si utile A ses licniblables. 

Les ituvres de James Beatlte se dlvisrnt eo 
poétiques et pliiiusoplùques. rarmilespreroièrcG, 
qui se composent de pièces variées, la plui 
remarquable, sans contredit, est un petit puémc 
intitule the tîiJtstrei or Progrcst o/gcniat 
(le Méueïtrel, ou les ProRtès du génie). Cest 
le taUeau des pnaniere elTcls de la muse sur un 
jeune barde qui ignore encore le génie dont il est 
tourmenté, Tantùt le poêle futur va s'asscdfr au 
bord de la mer pendant la tempête; tantôt il quitte 
les jeux du village pour aller écouter à l'écart et 
dans le loinlain le son des inu.'ieltes. Le poêmo 
dn iléneatiei est divisé en deuï elianls , et 
cltaque cliant en un certain nombre dp stances. 
Plusieurs stances ciu premier chant ont élé tra- 
duites par CUateaubriand dans ses Cunsid^rn- 
^jonj sur les littératures étrangères. — Les 
outrages philosopliiq^ies de Beatfïe sont les sui- 
vaiUs ; Eisay on the nature and immulabi- 
Uly <if truth (Essai sur la nature et l'immuU- 
biliU de U vérité), i vol. in-8% 1770; — 
x^ntays on poeiry and music , as theyaffect 
t/ie mind; on laughter and ludicrous com- 
positions; on the vfilily «f ctassicol tearning 
(£sws sur laToé^e et la Huuquc, enTlsagées 
connue sourcesd'émolious pour l'ime ; sur le rire 
et les ouvrages de plaisanterie; sur l'nlililé des 
Ondes classiques; I vol. in-fl°, l"7fl ; — Dis- 
tertaiioBS moral and crilkal on memory and 
imaginalioa ; on dreaming ; the tbeory o/ lan- 
guaçe; illustrations on sublimil!/ (Disserta- 
tioos morales et critiques sur la mémoire et 11- 
na^iination ; sur le riva; théorie du lani^e; 
exemples du suUimc}; I vol. in-S', 1783; — 
Cléments of moral science (Éléments do 
càence morale) ; 1 vol. in-a°, 1790-3 : la plus 
grande partie de cet ouvrage a été traduite en 
jTrançais par M. C. Mallet, Paris, 1840, î vol. 
ia-a°. Ces divers ouvrages n'ont pas tous une 
é^e importance; le premier et le dernier mé- 
ritent surtout qu'on t'y arrête, tout à la Tois à 
cause de leur étendue et de ta gravité des 
question.'^ ipii s'y trouvent trailfei. — VEssui 
sur la Dr Ivre et Cijnntulabilité de la vérité est 
uneékm lenlcllitse contre le scqittcîsme. Après 
aviHr éljlili que tous nos raisonnemcntB fe résul- 
Tfltf dau ua OVtaiD Doubre de premiers prin- 
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cipes, et qu'en ce qm concerne ces premiers prin- 
cipes le sens commun est pour l'esprit humain 
le critérium de la vérité, Deattie s'attache a 
suivre le scepticisme pied k pied sur tes prin- 
cipales questions de la pliiloBophie, telles que 
cellesdel'évidencedessensevtemeH.derévid ence 
des sens intimes, de l'évidence delà mémdre, du 
principe de causalité , de la liberté morale, etc. 
— Les Éléments de Science morale ont été 
divi^ par l'auteur en psychologie, théologie 
nslurelle, éthique, économique, paliti]n;, lo- 
giqne; touterois, Is morale y lient 1» place la 
plus considérable. Le liut du philosophe est 
plutél d'application que de théorie; et ce qu'il se 
propose principalement , c'est de faire servir la 
doctrine du sens commun, ce. criferlum par 
excellence de l'école écossaise, à la défense et k 
la propagation des vérités morales et religieuses, 
ébranlées parle scepticisme. Dans cette vue, il 
entreprend d'asseoir sur la base dn sens corn- 
mun ta pliilosophie morale et la théologie natu- 
relle; cl, parmi les diverses questions qu'il 
aborde et résout successivement, se rencontrent 
les problèmes les plus importants et les plus 
graves , tels que celui de la nalure du devoir et 
du fondement de la morale; celui des devoirs 
religieux, sociaux, individuels, domestiques, 
politiques i enCn, la question de rexisleiu~« cl 
des attributs de Dieu, et celle de l'immatérialité 
a de l'immortalité de l'Ame. Appréciée dans 
son caractère général , la philosophie de Beattle 
est une pliilosophie plus ioslniclivc que dis- 
puteuse. Cest un système de doctrines moins 
spéculatives que pratiques. Si ([uelqucfois un 
peu de profondeur s'y laisse désirer, en revan- 
che il 7 règne une parfaite lucidité , qualité sans 
laquelle toutes les autres , la profondeur elle- 
même, ne sont rien. C. Mt-UJ^r. 
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■KATTIK {JaiMt-Uay) , Cls du précédeat, 
naqnità Aberdeen en t7&g, et mourut le 1^ nov. 
1 790. A treite ans il entra au collège Marisclial. 
et enl7SQ il prit les degrés de maître es nrls. Il 
n'avait pas dis-neut ans quand il fut nommé 
professeur de morale et de logique à l'univer- 
Mté d' Aberdeen. Il étudia aussi l'art de la musi- 
que et jouait bien du vlolou et de l'orgue ; il aviH 
eu l'adresse de se construire Inisnème ce dernier 
Instrument. Ce jeune homme, d'une si belle es- 
pérance, monrut d'une lièvre nerveuse i l'âge de 
vingt-deux ans. On a de lui quelques écrits en 
prose ou en vers ( composés pour la plupart 
avant l'Age de dix-huit ans ), dans les mélanges 
puUiés lui 1 800 par James Beattie, avec une no- 
tice lur hivje et le caractère de cet enfant prodige. 

39. 
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* BBÀTIJS ( ) , tliéologjen espagnol , mort 

en 789, était de l'ordre des Bénédictins , et abbé 
du monastère du Val-Gabado, en Asturie. On a 
de lui : Libri de adopiione Christi filii Dei, 
contre Elipandus , imprimé dans la collection 
Veter. scriptor., de Pierre Stevart; — un 
Commentarium sur VApocalypsis de saint Jean, 
qui n'a pas été imprimé. 

t. MabUlon, jieta Sanctùrum ordinls Saneti BeMdieti. 

* BBATCS (Rhenanus), philosophe allemand, 
dont le véritable nom est Bild, né à Scbelestadt 
en 1485, mort à Strasbourg en 1547. Il a donné 
la première édition do Yelléius Patercolus (His- 
toriaromana); Bâle, 1520, in-4% d'après un 
ancien manuscrit de l'abbaye de Murbach. 11 
lui doit aussi la première édition des œuvres de 
Tertullien; Bâle (Froben), 1521, in-fol., avec une 
préface et des notes. 

Sax, Ontmasticon^ t, III, p. M.— Vosaéus, HUt. latin., 
t. III. — lialllet, Jugementi detrsavanit, t. II, p. in. 

*BBATUS (Gabriel), théologien et mathé- 
maticien italien , né en 1607, mort le 6 avril 
1673. Il entra dans l'ordre des Jésuites, et fut 
successivement professeur de philosophie, de 
théologie et de mathématiques. Il a laissé : Usiis 
speculi plant;— Natura inarctum coacia; — 
Sphxra triplex; — Quœstiones morales. 

Alegainbe, Bibliotheca Scriplorutn SoeUtatis Jesu. 

* BEATUS (Geor^a), jurisconsulte allemand, 
natif de Géra , vivait dans la première moitié du 
dix-septième siècle. On a de lui : Très centuri» 
Sententiarum Saxonicarum definitivarum in 
matrimonialibus f 1608; — CenturixXde 
Contractibus, 1609; — Centuriss X de Testa- 
mentis et Successionibus , 1609; — Centurias 
Vil Sententiarum definitivarum Saxonicarum 
judicialium, 1010; — Sententix définitives 
Saxonicx dicasteriorum Lipsiensis, Witteber- 
gensis et Jenensis; — Decisiones antinomia- 
rumfeudalium ; — Centurix X Sententiarum 
definitivarum Saxonicarum de Criminalibus, 
— Beatus donna en 1613 une traduction en 
latin d'un ouvrage intitulé Liber Azoti, scilicet 
Aurelixphilosophorum mater iam primam et 
iapidem philosophorum explicantes; et en 
1619, une traduction en allem. du Verum inven^ 
tum de Mich. Maier. 

JOcher, jéUgemHnes Celehrten-Lexieon. 

* BEAUBOURG (Pierre Tronchon, dit), acteur 
de la Comédie- Française vers 1692, mort le 27 
décembre 1725. 11 succéda à Baron, qu'il ne par- 
vint pas à faire oublier. Son jeu était outré ; et 
l'on disait que c'est d'après lui que Le Sage a 
tracé ce portrait dans Gil Blas : « Vous devez 
« être charmé de celui qui a fait le personnage 
« d'Énée. Ne vous a-t-il pas paru un grand 
« comédien , un acteur original? Fort original , 
« répondit le censeur : il a des tons qui lui sont 
« particuliers, et il en a de bien aigus. Presque 
« toujours hors de la nature, il précipite les pa- 
ie rôles qui renferment le intiment, et appuie 
« sur les antres. Il fait même des éclats sur des 
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« conjonctions. Il m*a fort diverti, et partkoliè- 
« rement lorsqu'il exprinoait à son confident la 
« violence qu*il se faisait d'abandonner sa prin- 
« cesse. On ne saurait témoigner de la douleor 
« plus comiquement. » Il quitta la scène en 1718. 

Lemaiurier, Cal, hUt, desaet. du Thédtr^Françoit. 

BEAUBBUBIL (Jean de), avocat à Limoges, 
composa et fit jouer en 1582 Atilie, oo Atilius 
Régulus, l'une de nos plus andennes tragédies; 
Limoges, 1582, in-8''. 

La Croix da Maine, BWioth. franc. 

*BEAUBBUN, et non BOBBUNy nom conh 
mun à trois peintres : 

Henri et Charles, né^ à Amboisc an com- 
mencement du dix-septième siècle , travaillaient 
tous les deux aux mêmes portraits. Henri mou- 
rut académicien à Paris en 1677. On a d*eux : 
MariC' Thérèse , infante d'Espagne, reine de 
France , gravé par N. Poilly ; — Marie-Jeanne- 
Baptiste de Savoie, gravé par Van Schuppen, 
1666; — Anne-Marie d'Orléans, duchesse de 
Nemours , gravé par Nanteuil ; et d'autres por- 
trait datés de 1654, 1657, 1661 et 1662. 

Louis, originaire aussi d'Amboise, peintre de 
portraits, vivait à Paris vers 1640. 
Hetneckea, Dictionnaire des ArlifUê, 

BBAUCAiRB DE Peguillon (Pronçois)^ sa- 
vant théologien, né en 1514 an château de Cresta 
(Bourbonnais), mort en 1591. Il fut d'abord pré- 
cepteur du ciurîdinal Chartes de Lorraine , qu'U 
accompagna à Rome, et qui lui céda l'évèché de 
Metz. Il le suivit encore au condte de Trente , et 
y parla avec beaucoup d'éloquence et de lèle 
contre les prétentions des ultramontains, et sur 
la nécessité delà véformation. Beaucaire se retira 
en Bourbonnais, après s'être démis de son évè- 
ché. C'est là qu'il composa ses Reram Gallka- 
rumcommentaria, ab anno iS^i ad annum 
1562; Lyon , 1625, in-fol. On a encore de lui : 
De infantium in matrum uteris sanctifica- 
tione ; Paris, 1565 et 1567, in-S" ; il y réfote cette 
assertion des calvinistes, que les enfanta des fi- 
dèles sont sanctifiés dans le sein de leur mère, 
n a laissé aussi quelques pièces de vers que l'oa 
trouve dans les Delicix pœtarum Galtorum il- 
lustrium. Son Histoire de France ne paciit 
qu'après sa mort, comme il l'avait désiré; on y 
trovLYe un discours sur la bataflle de Dreox, fan- 
primé d'abord séparément àBrescia, 1563, iB-4*. 
Elle renferme les événements principaux de son 
temps, qu'il décrit avec plus do détail quedfm- 
partialité. Huet dit « que oe prélat, attaché d'a- 
bord au connétable de Bourbon et à d'antres 
grands seigneurs, n'a pas mis beaucoup de soin 
à cacher sa passion et ses affections; que son 
savoir était assez superficiel, et qu'il dôme pin* 
sieurs étymologies qui sont de véritables &- 
daises. » 

1Mïlet,Jug«menU des lapante.— Davcrdier et U 
Croix du Maine, Biblioth. franc, 

* BEAUCHAMP, célèbre danseur français, mort 
en 1695, composa des ballets d'opéra. Louis XI? 
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le prit pour sod maître de danse. J.-J. RousseAu 
parle avec éloge des talents chorégraphiques de 
cet artiste. 
. Biographie univerietlê (édition belge). 

BEAUCBAMP (i4//bn^eDB), littérateur, né 
à Monaco en 1767, mort le 1" juin 1832. Son 
père, chevalier de Saint-Louis etnm'orde la place 
de Monaco, le fit en 1784 entrer au service de Sar- 
dalgne en qualité de sous-lieutenant dans un ré- 
giment de marine. A cette époque, il régnait déjà 
en France une grande fermentation dans les es- 
prits, et Ton pouvait pressentir la lutte terrible 
qui allait s'engager entre le parti du privilège et 
celui de l'égalité, et ameuter l'Europe entière 
contre le parti vainqueur. Lorsque la guerre 
éclata entre le roi de Sardaigne et la république 
française , Beauchamp , qui se trouvait au ser- 
vicedu prince, reftisa démarcher contre Ui France. 
Ce refus honorable fut puni de plusieurs mois 
d'emprisonnement. Rendu à la liberté , Beau- 
champ vint à Paris, et bientôt après son arrivée 
il entra dans les bureaux du comité de sûreté 
générale. H y remplit des fonctions subalternes 
jusqu'au 9 thermidor, où il prit parti contre Ro- 
bespierre. Lorsque le Directoire fot établi, Beac 
champ passa dans les bureaux du ministère de 
la police, où il fht chargé de la surveîllanoe de 
la presse. C'est là qu'il forma le dessehi d'écrire 
une Histoire de la Vendée, Sa position lui per- 
mettait de compulser des matériaux nombreux , 
détaillés et seôrets, conservée dans les cartons 
du ministère. H en profita, dit-on, amplement, 
et se fit, par là, beaucoup d'ennemis. Sans vou- 
loir discuter id aucun fait en particulier, nous 
nous contenterons de dire seulement que les 
cartons d'un mhiistère sont une source trop sou- 
vent empoisonnée de fonx renseignements , pour 
qu'un historien qui respecte sa mission y puise 
avec sécurité. Beauchamp s'occupa de cet ou- 
vrage pendant plusieurs années, et il en publia 
les premières éditions en 180e , 3 vol. in-8**. Son 
livre obtint un véritable succès. B y a dans ce 
drame un spectacle si saisissant pour l'unaginar 
tion , et dans cette lutte contemporaine quelque 
chose de si héroïque, que le lecteur oul^e qu'il 
touche à la réalité, et croit voir sous ses yeux un 
combat de géants. Sous le ministère Fouché , 
Beauchamp, accusé d'avoir indiscrètement con- 
sulté, pour son ouvrage, les matériaux qui lui 
étaient confiés , fut privé de son emploi au mi- 
nistère. La troisième édition fût saisie au moment 
où elle allait paraître; et plus tard, en 1809, 
Beauchamp fut arrêté, puis exilé à Refans, fl ne 
put rentrer dans ki capitale qu'en 181 1 , et après 
s'être engagé, par écrit, à ne plus rien publier 
sur la politiçiue contempondne. B obtint alors, 
dans les droits réunis , une place qui lui permit 
de s'occuper de travaux littéraires. Esprit actif 
et laborieux , Beauchamp profita des loisirs que 
lui laissait cette sinécure, et publia successive- 
ment un grand nombre d'ouvrages. A l'époque 
de la Restauration, en 1814 , Beauchamp perdit 



sa place aux droits réunis , obtint une petite 
pension dont il a joui jusqu'à sa mort, et qui a été 
conservée à sa veuve. Beauchamp avait conçu et 
exécuté presque seul le travail si utile des Tables 
du Moniteur, U eut aussi une part très-acUve 
à la Biographie moderne; Leipzig ( Paris ) , 4 
vol. in-8*; à la Biographie universelle^ publie 
par les finères Michaud,à ki Gazette de France 
(années 1811-1813), et an Drapeau blanc. 

Outre son Histoire de la Vendée, on a de loi : 
le Faux Dauphin, 1803, 2 v<4. in-12; — His- 
toire de la conquête et des révolutions du Pé- 
rou; Paris, 1808, 2 vol. in-8^; — Biographie 
des jeunes gens (avec Durozoir, Durdent et au- 
tres gens de lettres); Paris, 1813, 3 vol. in-12; 
Ibid., 1823, 4 vol. m-12; — Histoire des mal- 
heurs et delà captivité de Pie VII, sous le 
règne de Napoléon Buonaparte;Psins, 1814, 
in-12 ; ibid., 1815, iiHl2; ibid., 1823 , in-12 ; — 
Vie politique , militaire et privée du général 
Iforeou; Paris, 1814, fai-8*; — Histoire du 
Brésil, depuis sa conquête en 1500 jusqu'en 
1810; Paris, 1815, 3 vol. in-8*; — Catastrophe 
de Murât, etc.; Versailles, 1815 , in-8**; — la 
Duchesse d^Angoulêmeà fiDre/eaiu;; Versailles, 
1815, in-8* ; — Histoire des deux faux Dau- 
phins; Paris, 1818, 2 vol. in-12 ou 1 vol. in-8*; 
— Mémoires du comte de Rochecotte, rédigés 
sur ses papiers et sur les notes de ses princi- 
paux officiers ; Paris, 1818, in-8*; — Vie d'Ali- 
Pacha, vizir de Janina; Paris, 1822, 1 vol. 
in-8* avec portrait; seconde édition, même an- 
née ; — Histoire de la révolution du Piémont, 
et de ses rapports avec les autres parties de 
l'Italie et avec la France; Paris, 1821, in-8*; 
et 2* partie : De la révolution du Piémont, ré - 
digésur des mémoires secrets, avec une réfuta- 
tion de l'écrit intitulé De la révolution pié- 
montaise (du comte de LaRosa) ; Paris, 1823, 
in-8*; ^Dela révolution d'Espagne et de son 
10 août , 2* édit ; Paris, 1822 ; —• Vie de Jules- 
César, suivie du tableau de ses campagnes , 
avec des observations critiques; Paris, 1823, 
în-8* ; — Vie de Lauts XVIII, roi de France et 
de Navarre; Paris, 1821, in-8*; seconde édi- 
tion, 1824, in-12; troisième édition, 1825, 2 vol: 
in-8*, avec deux gravures; — Réfutation sur 
récrit intitulé Coup-d'œil sur l'état poli- 
tique du Brésil, etc.; Paris, 1824, in-8«; — 
Critique historique, avec des observations lit- 
téraires sur Vouvrage du général Ségur, in- 
titulé Histoire de AV^/éon; Paris, 1825, in-8*. 
On a attribué avec raison à Beauchamp les Mé- 
moires imprimés sous le nom de Fouché, 1824. 

Le Bat, Metionn. encyclop. de la France. — Biogr, 
des Contemp. 

BEAUCHAMP OU BBAUGHAMPS (JoSCph) , 

astronome français, membre de l'Institut, né à 
Vesoul le 29 juin 1752 , mort à Nice le 19 no- 
vembre 1801. B se destina d'abord à l'état reli- 
gieux , et entra dans l'ordre des Bernardins en 
1767. Mais son goût pour l'astronomie lui fit 
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suitre les leçons de Lalande, dont il deTÎntraroi, 
et bientôt Tun des élères distingués. Dès 1774, 
son oncle Miroudot,éTéquedeBabylone,ravait 
destiné à être son grand vicaire. Beauchamp par- 
tit en 1781 pour aller r^nplir ses fonctions dans 
le Levant, et en même temps y faire des obser- 
vations astronomiques. 11 passa d'abord à Alep, 
et de là se rendit à Bagdad. En 1784 il alla à 
Bassora, et en 1780, en Perse. La révolution le 
fit revenir en France en 1790, après avoir rendu 
les plus grands services aux sciences comme 
astronome, comme géographe et comme anti- 
quaire. Ses longs et pénibles travaux sont consi- 
gnés dans le Journal des Savants de 1782, 
1784, 1785, 1787, 1788 et 1790. Beauchamp resta 
dans sa famille jusqu'en 1795, époque à laquelle 
le gouvernement le nomma consul à Mascate , en 
Arabie. Il partit en 1796, et arriva à Constanti- 
noplc en 1 797. Il se rendit de là sur les bords de la 
mer Noire, y lit des observations topographiques, 
et rectifia quelques erreurs qui existaient dans les 
cartes de celte mer. Il allait passer à Mascate, 
quand le général Rona[»arte, chef de Texpédition 
d'Egypte, l'appela dans cette contrée. Beauchamp 
s'y rendit en 1798 , et travailla avec les savants 
employés dans cette expédition. Ses travaux sont 
consignés dans les Mémoires de V Institut du 
Caire, En 1799, il fut chargé par le général en 
chef d'une mission secrète pour Constantinople. 
11 partit ; mais, à peine sorti du port d'Alexan- 
drie, il fut pris par les Anglais, et livré au sul- 
tan comme un espion. On voulait d'abord le faire 
périr; mais sur l'intervention des ambassadeurs 
d'Es{)agnc et de Russie , il en fut quitte pour une 
captivité très-dure dans un chàteau-fort sur les 
bords de la mer Noire. La liberté lui fut rendue 
en 1801. Le général Bonaparte, alors premier 
consul, le nomma commissaire des relations com- 
merciales à Lisbonne. Beauchamp apprit cette 
nomination avant son retour; mais à peine arrivé 
à Nice, il y mourut. 

On a de lui : Voyage d'Àlep à Bagdad, dans le 
Journal des Savants, année 1785; — Observa- 
tions faites à Bagdad, et notices sur les Turcs et 
les Arabes; ibid., 1785; — Voyage de Bagdad 
àBassora, le long de VEuphrate; ibid., 1785; 
— Mémoire sur les antiquités babyloniennes 
qui se trouvent aux environs deBagdad, ibid., 
1790; — Relation d'un voyage en Perse; ibid., 
1790 ; — Réflexions sur les mœurs des Arabes 
dans le Journal encyclopédique, ibid., 1793; — 
Relation historique d'mi voyage de Constanti- 
nople à Trébisonde, dans la Décade philoso- 
phique, an V ; — JVotice sur la Perse, dans la 
Correspondance astronomique du baron Zacli, 
1800. 

Lalande, Notice historique sur Beauchamp, dans les 
Mcmoires de V Institut ( Science» morales et poUUques) , 
l. IV, p. 8. 

BEAUCHAMP. Voy. Moricheac-Beàuciiami'. 

BRAUCHAMPS {Picrre-François Godxr de), 

littérateur, né à Paris en 1689, et mort dans cette 



ville le 12 mars 1761. Bdébota dans la littérature 
théâtrale, et fit représenter en 1721 la Soubrette, 
comédie en un acte, qui fut suivie de dii 
autres pièces tombées bientôt dans Toubii {le 
Jaloux, Arlequin amoureux par enchan- 
tement, le Portrait, le Parvenu, les effets 
du dépit, les Amants réunis, le Bracelet, la 
Mère rivale, la Fausse Inconstance). Outre ces 
pièces, on a de lui : les Amours d*Ismèneet 
d'Isménias, traduit du grec en français; La 
Haye (Paris, Coustelier), 1743, petit ia-8* : c'est 
une traduction libre d'un roman grec d'Eusta- 
thius , qu'il ne faut pas confondre avec le célèbre 
Eustathe, évoque de Thessalonique et savant 
commentateur d'Homère ; on a donné une belle 
édition de la traduction de ce roman , Paris, 1797, 
in-4°, figures enluminées; Lélio Carani l'a tra- 
duit en italien, Venise, 1500, in-8°; —autre 
roman grec ( les Amours de Rhodanthe et de 
Doslclès), de Cy rus-Théodore Prodrome, tra- 
duit en français, 1746, ln-12; — Recherches 
sur les théâtres de France, 1735, in-4* etin-8% 
3 volumes : Beauchamps ne s'est pas borné à com- 
piler les titres des pièces de théâtre , il y a joint 
des particularités sur la vie des comédiens fran- 
çais; — Bibliothèque de^^ théâtres, contenant 
le catalogue alphabétique des pièces drama- 
tiques, opéras-parodiés et opéras-comiq^tes , 
le temps de leur représentation, avec des anec- 
dotes sur les pièces, les auteurs, musiciens et 
acteurs; Paris, 1746; — Lettres d'Héloise et 
d*Abailard, en vers français faciles, mais pro- 
saïques; 1737, In-fi**; — le Roman de Funes- 
tine; Paris, 1737, itl-l2. Enfin on lui attribue 
V Histoire du prince Apprius (Priape); la 
Haye (Lyon), 1722 , et Constantinople ( Paris), 
1728, in-12; et IJipparchïa, histoire galante, 
divisée en 3 livres, avec une préface très-intéres- 
sante ; Lampsaque ( Paris ) , 1748 , petit in- 8*. 

Le Ba.H, EncycL de ta France. — Biographie des Con- 
^mporains . 

* BEAUCHAMPS (Raphaii de) y historien 
français, de l'ordre des Bénédictins, vivait à 
Marchiennes dans la première moitié du dix-sep- 
tième siècle. On a de lui : Synopsis hislorix 
merovingicx, scilicet historin succincta dr 
gestis et succe^sione regum Francontm qui 
merovingici dicti, ab Andréa Sytvio cons- 
cripta, nunc prolegomenis, appendicibus, no- 
tât ionibu^ etparnlipomenis illustrata ; Douay, 
1077, 2 vol. în-4'*. 

Lcinn?, Bibt. Ilist. de la FYance, édinon de PoDtetle. 

^BRAucHÂTRAV ( François Cn\STELET de), 
acteur fie la Comédie-Française, mort en 1665. 
Il débuta en 1033 à l'HOtel de Bourgogne , dans 
la Comédie des Comédiens, tragi-comédie de 
Gougcnot. On le reçut pour les seconds rôles 
tragiques et comiques; mais il parait que par 
la suite il s'éleva jusqu'aux premiers, ou Ûen 
que celui de Rodrigue dans le Cid fut alors re- 
gardé comme uti second rôle. Il est certain que 
Beauchâteau le jouait, puisque, dans TiW 
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promptu de Versailles^ Molière critique la ma- 
nière ampoulée et peu naturelle dont cet acteur 
débitait \es stances fameuses. 

Peut-être ne le jouait-il que comme double*de 
Floridor, ou pendant quelque indisposition de cet 
acteur célèbre. On croit qu*fl créa le r61e d*Al* 
dppe dans le Menteur. 

l cmaiurler, Gai, hist, des aet. du Thiâtrt'Françaii, 

BEAUCHÂTBAV ( Fr atiçois- Mathieu CuASTE- 
LET DE ), poète, fils du précédent, naquit à Paris 
le 8 mai 1G45, et mourut vers la fin du dix-sep- 
tième siècle. Dès l'âge de huit ans il fut mis au 
rang des poêles. La reine, mère de Louis XIV, le 
cardinal Mazarin, le chancelier Séguier, et les 
premiers personnages de la cour, se faisaient un 
plaisir do converser avec cet enfant n n'avait 
que douze ans lorsqu'il publia un recueil de ses 
poésies, in-4°, sous ce titre : la Lyre du jeune 
Apollon, ou la Muse naissante du petit Beau- 
chdlcmi, avec les portraits en taille-douce des 
personnes qu'il y célébrait; Paris, 1657, 165S^, 
in-4**. Environ deux ans après, il passa en An- 
gleterre avec un ecclésiastique apostat, qui le pré- 
senta à Cromwell. On raconte que son compagnon 
le mena ensuite en Perse, et que depuis lors on 
nVutendit plus parler de lui. 

CUude Stinle-MarUie, Lettrée iur ditert sujets de 
piété de morate et de conduite : Pari*. 17M, • ?ol. 
ln-15* 

^EhVCBkTKJkV { ffippolyte Chastelet de), 
frère du précédent, entra en 16G6 dans la con- 
grégation des Pères de la doctrine chrétienne, y 
professa les humanités avec succès, et se fit re- 
marquer par son talent commeprédicateur. Mais, 
inconstant comme son frère, il quitta la congré- 
gation en 1672, et se rendit en Angleterre, où il 
embrassa le protestantisme en 1675. Il devint mi- 
nistre anglican et nedémentit point, dans sa nou- 
velle religion , l'opinion qu'il avait donnée de son 
talent pour la chaire. On lui attribue un Abrégé 
de. la vie du maréchal de Schomberg, imprimé 
k Amsterdam en 1690, sous le nom de Lu- 
saneyy sous lequel il s'était caché lors de sa 

fuite en Angleterre. 
\je Baty met, enetcl. de la France, 

BEAUCBftRB (Edme-Pierre Cuàkvot de), 
médecin français, né eivl748 à Ville-Franche, 
pits de Joigny, mort à Paris le 24 décembre 
1824. Après avoir suivi pendant quelques an- 
nées la carrière des armes , Beaudiéne l'aban- 
donna pour se livrer k l'étude de la médecine. 
Reçu docteur à Montpellier, il vint s'établir 
à Paris, où il ne tarda pas à être nommé 
médecin des écuries de Monsieur. Beauchêne 
embrassa les principes de la révolution , et fut 
en 1789 élu membre de la commune de Paris. 
Mais, effrayé de la marche que prenait la ré- 
volution, il se retira dans une terre qu'il avait 
aux environs de Sens. Quoiqu'il fût membre 
do la société populaire de cette ville, et qu'il 
assistât régulièrement aux séances afin de ne 
|>as devenir suspect, il ne prit part à aucune dé- 
libération. Cependant, lorsqu'il (tat question d'en- 



voyer une adresse à la convention pour la fâi- 
dter à l'occasion de la mort de Louis XVI, 
Beauchêne s'y opposa de tout son pouvoir ; ce 
qui hdf valut quelques mois de prison. Après le 
9 thermidor, fi revint à Paris, et s'y livra de 
nouveau à l'exerdce de la médecine. Sous 
l'empire, il fbt nommé médecin en chef du Gros- 
CaiDou , médecin du corps législatif, de l'École 
normale, etc. Sous la restauration il devint 
médecin consultant de Louis XVm. Reçu mem- 
bre de la Société de médecine, il fit partie de la 
commission chargée de présenter un rapport sur 
l'enseignement médical. Tourmenté depuis quel- 
que temps par les douleura de la pierre, il suc- 
comba à cette maladie. Outre les articles dans 
la Quotidienne et dans différents journaux, on 
a de Beauchêne : De VInfluence des af^ 
Sections de Cdme dans les maladies nerveuses 
des femmes (Paris, 1781, in-8*; réimprimé en 
1783 et 1798, et traduit en allemand ; Leipzig, 
1784, ln-8*); — Observation sur une maladie 
nerveuse avec complication d'un sommeil 
tantôt léthargique, tantôt convulsif; ibid., 
1786, in-8»; — Maximes, réflexions et pensées 
diverses ;ibïd., 1817, 1818, 1819,1821. 

Le Bas, Diet. enc^clop. de la France, — CalUscn , Mêd. 
Schrifi. Lexicon. —Mémoires de l'Jcadémie rogaleile 
médecine. I, t3S. 

* BRAUCHEs?iE-Gori3i (de), navigateur 
français, commanda, en 1698, une expédition 
partie de la Rochelle pour les mers du Sud. Le 
6 juin 1699, il débarqua dans la baie d'Esper- 
lan, k la Terre-de-Feu ; deux jours après, il 
mouillait au détroit de Magellan. Là, il prit pos- 
session, au nom du roi de France, d'une llequ'il 
appela ile Louis-le-Grand. Il franchit ensuite le 
d^roit, et longea les côtes du Chili; mais il 
tomba au milieu de boucaniers espagnols; il 
s'ensuivit un engagement où il perdit quelques-uns 
de ses gens. A Arica, il fut obligé de payer 
une contribution de 50,000 couronnes à des fli- 
bustiers français qui y étaient établis. Ce fut le 
19 janvier 1701 , après avoir tourné lecapHom, 
qu'il découvrit llle Beauchêne ( 52* 50' sud de 
latitude et 60 lieues est de la Terre-de-Feu). 
La même année, il revint à la Rochelle. 

yfooiXruizinç yo^age.; Londres, 1718. — Narigaiêein 
aux terres Âugtrales, — Mac. pittor., 1S58. 

BEAUCLAIR (/>.. L„. UB ), littérateur, ué .i 
rUe de France en 1735, mort le 11 mai 1804. !! 
fut directeur d'un institut d'éducation etconseillcr 
du landgrave de Hesse-Darmstadt. On a de lui : 
Anti-Contrat social, oa réfutation du Contrat 
focia/; la Haye, 1764, in-8'; -— Histoire de 
mademoiselle de Grisoles, écrite par elle- 
même ; LonàreA, 1770, in-8*; — Histoire de 
Pierre III, empereur de Russie, avec plusieurs 
anecdotes singulières; 1774, in-S**; — Cours de 
Gallicismes ; Francfort, 1794-96, 3 vol. in-8*. 

Q<ierard, la France littéraire. 

* BBAUCLAt (G.-if. DB),lexicographe français, 
vivait vers le milieu du dix-huitième siècle. 11 
était lieutenant général de la conoétablic et de 
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la maréchaussée de France. On a de loi : Dic- 
tionnaire universel , historique, chronolop" 
çue, géographique et de jurisprudence civile, 
criminelle et de police des maréchaussées 
de France; Paris, 1748, 2 vol. in-4'. 
Jotamal de» Savante, 1748, 17M. 

* BEAUCLERC ( Diane), femme peintre an- 
glaise, vivait à la fin da dix-huitièroe siècle. C'est 
elle qui fit les dessins de la magnifique édition 
de Lénore, traduction de Spencer. 

Ifagler, Àllçfmeines Cetehrtên'Lexieon. 
BEAUGOra (GiLLOT DE). Votf. GOMEZ DE 
VASCOriCELLE. 

BEAU(X>usiN ( Christophe- Jean- Fran» 
çois), jurisconsulte et biographe, né à Noyon en 
1723, mort à Paris en 1798. Après a?oir passé 
presque toute sa vie à recueillir des livres et des 
manuscrits, particulièrement sur Thistoire litté- 
raire, il mourut sans avoir mis au jour aucun 
ouvrage important. La tablé des auteurs de la 
Bibliothèque historique de France donne la 
liste suivante des écrits inédits de Beaucousin : 
les Vies d* Antoine le Conte ^ de Jean d^Artis, 
de Bonaventure Fourcroy, de Nicolas de Ra- 
met, de Philibert Delorme ; les Éloges de 
J.'B. Hatté, de Loiseau, de Mauléon, de 
Jacques et Pierre Sarasin ; — la Notice des ou- 
vrayes de Charles du Moulin, jurisconsulte; 
— V Histoire des Hommes illustres de Noyon, 

i Lelonff, BibHoth. hist. de France. 

BEAUPiLS {Guillaume ), jésuite, néà Saint- 
Flour ( Auvergne ) le 5 février 1674, mort à Tou- 
louscle 30 décembre 1757. La prédication, la com- 
Sosition de quelques ouvrages ascétiques, et la con- 
fession, ministère pour lequel il a?ait un goût 
particulier, remplirent presque toute sa vie. 
Outre quelques oraisons funèbres, on n de lui : 
Vie de madame de Lestonac, 1 742, in-1 2 ; — Fîe 
de madame de Chantai, 1745 ; — Lettres sur 
le gouvernement des maisons religieuses; 
Paris, 1750, Ui-12. 

Chaudon et Delaudine, Dict. histor, 

* BEAUFiLS (F...), prêtre et poète français, 
vivait vers la fin du dix-septième siècle. On a de 
lui : Épithalame ou chant nuptial des noces 
de V Agneau, divisé en douze chants ; Paris, 
1682, in-4<*. 

Catalogue de la Bibl. imp. 

BEAUPFRRMOKT. Voy. BaUFFREMONT. 

* BEAUFORT ( ... DE ), peintre français, vivait 
dans la seconde moitié, du dix-huitième siècle. 
Il peignait des sujets historiques. £n 1771 , il 
exposa Brut as jurant sur le cadavre de Lu- 
crèce, tableau qui excita une grande admiration. 

Ifagicr, Nevet Mlgemelnei Kûnstler-Lexicon. 

BEAUFORT (i/enri de), cardinal-évèque de 
Winchester et frère de Henri IV, roi d'Angle- 
terre, mort le 11 avril 1447. Il fut quatre fois 
chancelier d'Angleterre, et employé dans les né- 
gociations les plus importantes. Légat du pape 
Martin V en Allemagne, U prêcha la croisade 
contre les hossites en Bohème; et il fut un des 
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juges du tribunal qui condanma la Pucdic d'Or* 
léans. En 1430, il couronna dans l'église Notre- 
Dame de Paris le jeune Henri VI, son aère, 
fit assassmer son neveu le duc de Gloeester, et 
mourut six semaines après ce meurtre. Shalu- 
peare, dans sa tragédie de HenH VI ( acte Ht, 
scène 3 ), donne de ce prélat criminel un portrait 
d'après nature. 

Godw\n, De episcopU /Tinthon. - Aiibéft,.i}lfto«>« 
éei Cardinaux, 

BBAuroRT ( HarguerUe ), oomtease de Ridi- 
mond et de Derby, naquit en 1441 à Bletshoe 
(comté de Bedford), et mourut eu 1509. Mt 
était fille de Jean Beaufort, duc de Sommenet, 
épouse d'Edmond, comte de Riclimond, frètt 
ntérin do roi Henri Y I. A dix-sept ans elle derint 
mère d'un fils qui fut roi d'Angleterre seus le 
nom de Henri VU. Le comte de Richmood 
étant mort, elle épousa successiveraeot sir Henri 
StafTord et Thomas lord Stanley, ensuite comte 
de Derby, qui la laissa veuve en 1504. Margne- 
rite était d'une dévotion extrême et avait one 
profonde pitié pour les pauvres, à qui elle faisait 
toutes sortes de libéralités. Elle se plaisait sou- 
vent à dire que si les princes de la chrétienté 
voulaient entreprendre une nouvelle croisade 
contre les Turcs, leurs ennemis communs, die 
suivrait gaiement l'armée en qualité de blancliis- 
seuse. On lui doit la fondation des collèges du 
Christ et de Saint-Jean, et l'agrandissement de 
l'université de Cambridge. Selon Walpole, on a 
d'elle : the Mirror of gold to ihe *it\ful 
soûl, traduit en anglais d'après une traductioii 
française de Spéculum aureum peceatorum, 
1322 ; •— la traduction du quatrième livre de 
V Imitation ; 1504 
Walpole. Catalogne cf mfot aad noUe Autkwrt, 
BEAUFORT ( dom Eustache de), reiigiooi 
de l'ordre de Ctteaux, né en 1616, mort le 22 
octobre 1709. Il embrassa la vie monastique 
malgré sa vocation, mais pour satisfaire sa vanité 
et celle de sa famille. 11 n'avait que dix-neuf ans 
lorsqu'il fât nommé à l'abbaye de Sept-FoBts,qiii 
appartenait à l'ordre de Clteaux. Il vécut d'abonl 
dans le luxe, la mollesse et les désordres les plus 
scandaleux ; puis en 1663, touché d'un repentir 
subit, il proposa à ses moines d^afaiorer comme 
lui leurs erreurs, et de se soumettre à une aus- 
tère réforme. Ces propositions furent ti^roal 
accueillies; les religieux lui suscitèrent d'amers 
déboires, et finirent par l'abandomier. Dom 
Eustache rebâtit alors son couvent, et bientôt, 
à l'exemple de Rancé , il y réunit une nouvelle 
famille, qu'il soumit aux règles les plus dures. 
On disait même à ce sujet : « La Trappe a plus 
de réputation, mais Sept-Fonts est plus austère. • 

Vlllefort, rie det «rtnte Birei dm deaert d^ Occident, 
t II. — Beraiont, Histoire de rétakUsêcment des ordre* 
religieux. — Ueljot, Histoire des ordres monastiques, 
milUaires, etc. 

BEAUFORT ( Fronçois OE Vendôme, duc ne), 

fils de César deVendôme, et petitflb de Henri IV, 

naquit à Paris en janvier 1616, et moorot le 25 
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juin 1C69. 11 serYtt fort jeune dans les armées , 
et sous le ministère du cardinal de RicheUeu, à 
r^HKiue de la guerre générale qui éclata contre 
la maison d*Autricbe; il se montra avec distinc- 
tion à la bataille d'Avein, aux sièges de Corbie 
(1636), de Hesdln (1639) et d*Arras (1640). n pa- 
rait que le duc de Beaufort avait été dans le se- 
cret des projets de Cinq- Mars, car il se sauva 
en Angleterre au moment où le cardinal com- 
mença à poursuivre ceux qui avaient trempé 
dans cette conspiration. Le duc de Beaufort re- 
vint en France après la mort du cardinal. Quand 
la réglée commença (1643), eut toute la con- 
fiance d'Anne d'Autriche. B se déclara le protec- 
teur de la cour contre le duc d'Oriéans et le 
prince de Condé, qui se faisaient redouter de la 
reine. Bientôt sa vanité le rendit importun et in- 
commode. Quand U vit baisser son crédit auprès 
d'Anne d'AutHehe, il entra dans la cabale des 
importants. Alors il essaya d'humilier et de 
bisser la régente par son manque de respect et 
ses grossiers procédés. Anne d'Autriche, ennuyée 
de tant de présomption et de folie , le fit enfer- 
mer au château de Yincennes , d'où il parvint à 
s'échapper en 1649. C'était l'époque de la Fronde, 
et le duc de Beaufort, irrité contre la cour, se 
rangea du côté des mécontents. U devint, avec le 
prince de Conti et les ducs de Longueville, 
d'Elbeuf et de Bouillon, l'on des chefs des Pari- 
siens. Voltaire a porté sur le rôle que joua le 
duc de Beaufort un jugement sévère : « Le duc 
de Beaufort -Vendôme, dit-il, petit- iils de 
Henri IV, Tidole du peuple et l'instrument dont 
on se servit pour le soulever, prince populaire 
mais d'un esprit borné , était publiquement l'ob- 
jet des railleries de la cour et de la Fronde même. 
On ne parlait jamais de lui que sous le nom de 
roi des halles. Une balle lui ayant fait une con- 
tusion au bras, il disait que ce n'était qu'une con- 
fusion. » (Voltaire, Siècle de Louis XIV), B alla 
se loger rue Quincampoix, se fit margoillier de 
Saint-Nicolas des Champs , et fl essaya par ses 
manières et son langage de mériter le titre de roi 
des halles. L'anecdote suivante peut nous donner 
une idée de Tétourderie et de la vanité' du duc 
de Beaufort. B demanda un jour au président 
Bellièvre s'il ne changerait pas la face des af- 
faires en donnant un soufilet au duc d'Elbeuf: 
« Je ne crois pas, lui dit gravement le magistrat, 
que cela puisse changer autre chose que la face 
du duc d'Elbeuf. » Au moment où le prince de 
Condé commença la guerre civile, le doc de 
Beaufort devint un de ses lieutenants. C'est alors 
qu'éclata entre lui et son beau-frère le duc de 
Nemours une inimitié violente. Ils s'appelèrent 
en duel, ayant chacun quatre seconds. Le duc de 
Meneurs fut tué d'un coup de pistolet .par le 
duc de Beaufort, et le marquis de ViUars , qui se- 
condait Nemours, tua son adversaire Héricourt, 
qu'il n'avait jamais vu auparavant. Quand 
Louis XIV revint à Paris (1652), le duc de Beau- 
fort se soumit à l'autorité royale, et ne prit au- 



cune part à la guerre civile , que le prince de 
Condé devait continuer pendant plusieurs an- 
nées encore. Plus tard, on voit le duc de Beau- 
fort à la tète des flottes de Louis XIV. En 1664 
et 1665, il fait plusieurs expéditions contre les 
corsaires d'Afrique. En 1666, il commande les 
vaisseaux français qui devaient se joindre aux 
Hollandais pour combattre l'AngleterTe. Enfin, 
en 1669, il va secourir les Vénitiens attaqués 
par les Turcs dans l'Ile de Candie. « Le roi de 
France, dit Voltaire, donna inutilement aux au- 
tres princes l'exemple de secourir Candie. Les 
galères et les vaisseaux nouvellement construits 
dans le port de Toulon y portèrent sept mille 
hommes, commandés par le duc de Beaufort; 
secours devenus trop faibles dans un si grand 
danger, parce que la générosité française ne fbt 

imitée dCipersonne Ce secours ne servit qu'à 

retarder de quelques jours la prise de Candie, et 
à verser du sang inutilement. » Le duc de Beau- 
fort périt dans une sortie, et le grand vizir 
Kiuperii entra par capitulation dans la ville, qui 
n'était plus qu'un monceau de ruines. 

Le Ras, Dictionnaire encyclopédique de la France. — So- 
reU Histf^re de la Monarchie française soui Louis XI y. 
— ADiielme, Histoire générale et chronologique de» 
grands o//Mers de la couronne, L ;l, p. IM. — Masca- 
roo, Oraison funèb. du due de Beauf, — La Rochefoa- 
cauld. Mémoires. 

BEAUFORT ( Henri-Emcst Groct, chevalier 
DE ), voyageur français, né à Aubevoye (Eure) 
le 25 février 1798, mort le 3 septembre 1825. 
En 1812 , U entra à l'École de marine de Tou- 
lon , et parcourut le Levant pendant trois années. 
Son esprit observateur et son caractère entre- 
prenant le portaient vers l'étude de la géographie, 
et surtout vers les voyages de découvertes. L'ex- 
pédition de Mungo-Park attirait alors sur l'Afrique 
l'attention de toute l'Europe éclairée. C'est sur ce 
point que se dirigea aussi le chevalier de Beau- 
fort. En 1819, il arriva an Sénégal en qualité 
d'enseigne de vaisseau ; et, p^idant les trois ans 
qu'il y séjourna, il se prépara è continuer l'œuvre 
laissée inachevée par la mort de Mungo-Park. 
En 1821 il revint en France, et jusqu'au 4 novem- 
bre 1823 il s'y appliqua à l'étude des langues amsi 
que des sciences physiques et naturelles qui lui 
étaient nécessaires pour accomplir ses projets. B 
partit alors, soutenu par le gouvernement, qui, en 
limitant ses plans fort exagérés , devait assurer 
le succès de son entreprise. L'année suivante, il 
explora la Gambie, le pays des Mandingues, 
Bakel, le Bondou , le Karta. En 1825, il visita 
le Kasso , les cataractes de Felou et de Gavina, et 
le Bambouk. Dans ces voyages il avait l^t de 
précieuses observations, d'importantes décou- 
vertes. Amsi , par des ol»ervations répétées de 
longitude à Bakel, il a rapproché de l'Océan le 
haut Sénégal des cartes, de plus de deux degrés ; 
U prouve, à l'aide du baromètre, que le Sénégal 
et la Gambie, dans les cent dernières Ueues de 
leur cours, ont une pente extrêmement ûdbley 
et que la capitale du Karta est peu élevée an- 
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deasuBau premier d£c«t fleuves; d'où il a nU 
JDrërc que Tombouctou doit Un peu dleviS 
dessus du niTeaii de la mer. Enfin, il a le pre- 
mier ïigoalé les otNUclcs que présente à la na- 
vigdUoa le Sénégal supérieur. ( Voy. le Bulletin 
de la Société de géographie, n" n, 17, 18, 20, 
33, 2b ). Le ttfme ds let expiontioas n'était pas 
encare itlcint, lortqu'il mourut d'une fièvre 
pernicieuse, avec la douleur de n'avoir pu exé- 
cuter le projet qu'il arail Tonnéde visiterTom- 
bouctou. 



éê la iorietë çroçraphi^vr d* 1SU. 

'KtxvroKT(Jean), roédecin français, natif 
de Joncquiércs, petite Ttlle de Pronncc, vivait 
dus la dernière mnitié du sdzième siècle. On a 
de lui : In Galeni de urinx sfgnifieatione ex 
Hipporrat* l^llwn commenlarii ; Paris, 

Cimre , BMiotUfmr il ta JV«dKl». — BlograpUt 

■BB.WPOKT (Louis DE), mMedD hollan- 
dais, vivait dans la dernière moitié du dlx-s^ 
tième sitde. H s'est eTTorcé de concilier le sys- 
tème de Descartes, dont il était grand partisan, 
avec les notions de pliytlque éparses dans les 
livres de Maiae. On a de lui ; Dlstertalio de 
Pesle;Lcyàe, 1655, in-11 j — Cojmoparta di- 
vina, siiiefabrica mttndi expCieata; Uyde, 
lesfl, ln-4* 1 — Fœderali Belgii Àlegonia, live 
dlssertalio oraloria de Paee belgiea; Leyde, 
1M7, in-4°. 

Hornor, Poltkitlor. — lliS{rr<|iJI/t nMinfi. 
BKAUPO&T (Louit an), historien, membre 
do la Sodélé royale de I^ndres , mort i Maëa- 
trlrht en I79S. Il fut gouvemeur du prince de 
Hessc-Hombourg. Onadelni: Hiitoire de Ger- 
mnnlcuii César;Lejdt, 17*l,in-4'; — Drwer- 
talion itir ilncertltnde da cinq premiers 
tfMei de la rtpublitiue rurnnlne ; Utredit, 
l73B,in-8*, réimprimée en 17A0, 2 vol. in-ll; 
— Hlsloire de la république romaine, ou 
Plnn del'anclen goHventement de Rotnei 17eS, 
La Haye,! vol. ia-A* ; Berne, même année, 6 vol. 

tn-B*; l'arts, 1787, G vol. in-lï. t3ne critique 

■âge, des docamenis Intéressants, des rappro- 
chements Jodlcieui, un stjrle simple, distinguent 
cet ouvrage, qui a préparé ta voie à Niebulir. 

OunilHi cl OcUndtaï, DUtiimnair' hUlonque. 
■BBAUPOBT (Aeifnier de), médecin el rdi- 
gleux italien, mort en 1711, exerça quelque 
temps la médecine, embrassa l'état ccclésiaEli- 
que, et se relira dans le couvent de Salnt-Galgano 
en Toscane, dont II de^int abbé. 11 a laissé plu- 
■ieura oinucules, qui cxislenlenmanuscrilsiùns 
la bJldioUièqne du Vatican. 

tioeraphlt mtdleale. 

BBADFOHT D'HAITTPaUL {Edouard, comte, 
pois marquis de), colonel du génie, né i Paris 
le isoctolm 1781, mort le 14 juillet 1S31. Après 
avoir snivi les cours de l'Ecole polytechnique, il 
Hit admis dans ie corps du génie, et fit les cam- 
pagnes dltalie de 180i à l8io. U passa ensuite 
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k l'année de Portugal , y resta constamment au 
poste du danger, remplit dans la retraiic 1k 
fonctions de chef d'état-m^or du génie , et donna 
dans les circonstances dilTiciles des preuves de 
courage et d'activité. Ka 1813, il revint en Ha- 
lle , et DO cessa de servir qu'aprts le traité de 
Paris et l'abdicalim de Napoléon. Komraé par 
Louis XVIll chef de division au mtnialère iId 
la guerre, il devint ensuite ingénieur en cbeT 
temporaire de la ville de Paris. En 1811, Il firt 
nommé colonel du troisième régiment du génie. 
On a de lui : Éloge du prince de Condé; — 
Obtervationi iur Fexposé da motlfi des pn- 
jett de loit présentéi Ut avril 1833, pour Td- 
ehèvement et la eoiutrudia» de dtcers ea- 
nauxi Paris, in-fl", 1811 de ie paues; — 
Obtervalions lur ce qui a précédé ta eoucm- 
lion du canal du due d'Angouténe, etc. illiM., 
1823, tn-8°. 
Biographie iffi Conttmporaint. 

BEArFORTDBTHORicixr[/ean-fii7pfjtr(), 
^éral français, né & Paris le 18 octobre 1761, 
mort t Corbeil le i " février 1 835. Il était à peine 
âgé de seito ans, lorsqu'il s'earAla comme soldat 
dans le régiment de Languedoc, infanterie. A fou- 
vcrture delà premièrecampagnc du Mord en 1*91, 
il obtint le grade d'adjudant-major dans unedi- 
vision de gendarmerie 1 pieà , avec laquelle il 
coopéra au succès de nos armes dans les dif- 
férents combats qui se livrèrent à celte époque. 
Nommé adjudant général le 33 octobre de la 
mâme snnte, il fut promu au grade de colonel 
à U fin de mars 1793. Bréila, Gertruylembei? 
et Menin furent auccessi veinent témoins do sa 
valeur. 11 battit les Impériaux ï Cominr«, à 
Wamelon, à DUlon et à Llncel, et fut blesse, le 
18 mai de la même année, en pénétrant l'un det 
premiers dans la ville de "Turcoini;, emportée de 
vivo hax. Ses blessurea étaient A peine cica- 
trisées , lorsqu'il fut arrêté au camp de César; 
niais il Ait Mentdt remis en liberté, et lavedi 
d'un couuiiandement à l'armée des cdtes de Cher- 
boui'g. Beaufort contribua puissamment à la ric- 
toiredeGranville, y ht atteint d'un coup de fca, 
et rcf u[ le grade de général de division. li se si- 
gnala ensuite à Avranches, k Antraln, ï l'onlor- 
à Dol et à Fougères. Quelques biographes 
prétendent que, lorsque le proconsul envoyé pir 
rcution voulut Incendier le cliAteau de 
Thorigny, oii six cents habitauls de SaInt-LO 
trouvaient incarcérés, Beaufiirt osa le braver 
. facf, et brisa les fers des détenus. Nous avons 
quelque raison de douter de ta véracité de ce 
/appuie Buraucundocument authen- 
tique. Quoi qu'il en &oit, le général Oeaufort hd- 
tit les Vendéens à la Pèlerine , et les contraignit 
d'abandonner le poste de la Gravdle. Sllfaula 
Hro lesbiograpbcsdont nous avons déjt parlé, 
serait lui qui, le 9 thermidor, appelé i Pa- 
poue y pnndro le cwnmandemcDt de la force' 
armée, attaqua, renversa Ilobesplerre , et défi- 
la France de ce dictateor. Dons ivins de U 
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peine \ comprendre qae des esprits sAieui 
alnit pu accoeillir BTec antinl de l^r«1é oh 
fait de cette tmporlanw, lorsque le Moniteur c* 
les historiens lîe la n^volulion n'ont pas mAtne 
prononcé le nom ilu gëniïral Beaurort dans la re- 
lation de cette journée mémorable. Nous pour- 
rions en dire autant des exploits qu'on lui attri- 
bue à l'armée des Pyrénées , ah II se couvrit de 
gloire, selon les rafimes biographp^, en enlevant 
df.s positions Ine^pugnablm , et en faisant nne 
retrailc que Pérignon comparait an\ plus belles 
marches de l'antlnulté. l'ar une exagération dif- 
ficile à comprendre, on est allé jusqu'à lui attri- 
buer la Tictoira que Ronaparlc remporta , le 13 
Tcndémiaire, sur les sections de Paris. 

Le t;éndral Beanfort de Thorignj reijut l'ordre 
de se rendre pTus lard dans In Vendée , oii les 
habitants, en reconnaissance des Uenfalts qu'Us 
en avaient reçu», lui olWrBnt douio métai- 
ries, qu'il rerusa. ICn ITS», il attaqua le» An- 
glais près de l'Ile d'Al\, les culbula , et les obll- 
gi-a à cherrhcr leur saint dans la fuite. A l'avé- 
nement de Bonaparte an pouvoir ronsutalre, U 
cessa de ftire partie de l'armée active, et fut ar- 
rêté un peu plus tard comme conspirateur. RemI* 
en iiberlé après quelques raols de détention, le 
général Uiaufort Oit oUIgé, pour faire ïivre 
sa ftmtlle, d'arceptcr une place d'inspecteur de» 
drolts-réunis dans le département du Caotol. Au 
retour des llourtmns en IRI4, il olttint STecla 
croix do Saint-Louis une litblc pension , et nwn- 
rut dans la rétralle. A. Ahic. 

Faitri dt It Gloire, t vol. 10-1°. — Binurapliii in 



r n'ATAT ( Lmiii-Charles- 

Antoine), %iaitn\ français, né en 1757 * Srint- 
Hi1a<rt^ d'Ajat, prés Hlom, mort en 181!. On a 
prétendu quil était fds de Louis XV. Il servit 
d'nbord comme aspirant au corps rojal du gé- 
nie, M ensuite page du roi, et soccesslveroent 
soBS-licutenant et capitaine au régiment de BenrI, 
cavalerie. En 1790, il était membt* du comité 
des ministres la-Tour-du -Pin et Duporlail. H était 
rolonci de cavalerie en t79l. Il hit blessé en 
I7<J2 au camp de Famars, cl assista, à la léte du 
deuxième régiment de carabiniers, i la bataille 
de Vatmy, sous les ordres du général Kcller- 
mann. Promu au grade de maréchal de camp , 
Il fut cliel d'état-major général du camp retran- 
ché sou» les mur» de Paris, commandé psr le 
général Berruyer. Envoyé ensuite dans la Ven- 
dée , il se difitinftua par son courage à la première 
bataille de Fontenay, où les troupes républi- 
caines lui durent leur salut ; et à la seconde, oii 
elles furent mise» en déroute, malgré la résis- 
tance des chasseurs de la Gironde, des volon- 
taires de l'Hérault et de Toulouse, et les erTorts 
des sept rcpréscntanU du peuple qui excitaient 
le courage des soldats. Il contribua, avec le gé- 
néral fjouvion et quelques gendarmes, è arrêter 
dans cette malheureuse journée la poursuite de 
l'cODemi , dont il Ct m&ne plier la cavalerie. Le 
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18 brumaire an vn, Beanfranchet , qui depuis 
cette campagne était resté sans emploi , tut 
nommé membre du conseil d'administration des 
hâpilaux militaires. Ëln en IBM député an corps 
légisbtir par le département du Puy-dc-Ddtne , 
il obtint, en 1B09, la place d'inspecteur gcoéral 
des haras, et mourut trol» an» après. Legénéral 
Resufi-anchet avait servi de père au brave 
Desalv , né aussi à Kaint-Ililaire d'Ayat. 



'BEACGARD, peintre français , surnommé 
Thil , mort en IBlS. Ses principaux tableaux 

sont : Yogage rfa TobiE; — Amasili et Teliaai 
/aitanl nai(/rag«, sujelliré dcs/nnii. Cet ar- 
tiste a encore laisse des portrait* et plusieur» 
tableaux de genre. 

Glbrl . Dlnio-Malre dcl ^HiUa. 

BBAtOKARD (./eun), membre de U conven- 
tion nationale, oék Vilré en 1764, mort dans sa 
ville nalale en octobre |g32.Aumoisdcse|ilembre 
1793, il fut élu député à I» conveution natio- 
oale par le déparleinent d'IUe-et- Vilaine. Dans 
le procéa do Louis XVI, it vota la mort et l'exé- 
cution dans les vingt-quatre heures. U siège* 
constamment parmi les montagnards. Après la 
cllture des séances de la convention, il fUt 
nommé ]iar le Directoire commtseaire prés l'ad- 
mînlstratiim de sou département. Il revint en 
l'an Vlan conseil des cinq-cents, et ne passa pas 
au corps Icfdslatir, or^nisé à In sutlc du IB 
brumaire. Il ne reparut sur la scène politique 
qu'au moi» de mai IBI5, Elu alors membre de 
ta chambre des représenlants, il ne prit jamais 
la parole. La loi contre les convenliunnds qui 
avaient condamné Louis XVI à mort le força 
de s'expatrier juiqn'en 1830. 

BeArflEàBD {JeanSImon-Ferrfot), KM' 
rateur et avocat, né A Marseille en 17^4, mort 
à Lyon le 31 Juin IBIR, Il débuta d'abord t Pa- 
ris par deux pièces do théâtre : les Àmanli 
Efpagmlâ, comédie en cinq nctps et en prose, 
1 78! -, — t'Onclir et le Ifnru, comédie en un acte, 
1789, qui n'eurent pas du succès. Un petit conte, 
fM Deux nuraines , inséré dan» yAlmanach 
des Muses , 1787, lui attira ce sarcasme de BI- 
varol -. « C'est un géant qnt donne le bout de 
son ongle pour la mesure de tout son corps. • 
Puis il retourna A Marseille pendant la ré- 
volution, et y tut rédacteur d'un Journul em- 
preint d^ne modération qui le flt dénoncer 
comme royaliste. Condamné à ta déportation le 
I S fructidor gn V, il resta quelque temps caché 
à Honleanx; mais 1! y flit arrêté et bientôt con- 
duit en Amérique, cl ne revint en France qu'a- 
près l'amnistie de IBOO. Il se fixa alors à Lyon, 
où il se distingua comme avocat. Il y mourut, 
lalssoul en manuscrit un travail hnportani sur 
le Code crlnttncf, 

' La Bu, DM. eariclop. de la France. - BiografMt 
I Ja CoMnaporutm, 
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«BeAVQRnci ou Beivokkgt (maisan de]. 
BcaugeocT, l'une des pitcea Ita mieux fortifiées 
da royaimie, col, mm» lea premiers C^*étienR , 
dM Bcigneon Mréditairei , dont Tdd \ea prin- 

LinCELm ou LiNDni I"', qne l'on croit lîls de 

IiUidriiore, TÎTiit i la fia du dixitme siècle , ei 

était allié, dll-on, ï la maison royale de France. 

On ne le comialt que par tes libéralités eoTers 
les égliKs elles courenla, libéralités qui loi 
furent communes avec presque tous les semeurs 
de son temps. 

LmCEUti ouLakdri n, filsdn précédent, 
céda à «on père Ten IMO, aida Philippe i' ,... 
de France, dans ses guerres contre l'orgueilleux 
HugUKS du Puiset, Ibt hit prisonnier dans cette 
lotte , et se m remarquer par une instruction 
rare à cette époque. 

RÀocLl^jfilEdcLaDdriniDaltredeBeangency 
dq>uls lOSO, fbt renommé par sa Taleur, su 
Godefroi de Bouillon à la croisade en 1096. 
distingua surtout au siège d'AntJoche, et i 
retoor eut quelques querelles aiec soo suierain 
le comte de Blois, Thibaut IV. Yves, évéqoede 
Ctiartrea, réconcilia ces deux seigneurs. Raoul 
de Bcaugencj entra même dans la ligue que llii- 
baut Tonna vers illl contre Louis le Gros, pour 
soutenir Hugues dn Puiset. □ participa aussi à 
difTérents démêlés entre ses Toliiui. 

Les ftères de Beaugenc; , Swon 1", Lakce- 
tiM m, Je*i»I", ne se dlstingaèreot point de la 
foule des chcTaliers. Jeak n. Gis de Jean I*', 
eerrit avec lèle Phi Ut^ie- Auguste , et, en lîis, 
vendit à ce prince ses drdts sur le Verniandois. 
En 124a, son Ois Simon II accompagna saint 
Louis h la croisade. En Iî92, R»oiil II, se 
Toyaiit sans frËrc et sans enfants, vendit h Phi- 
lippe le Bel la seigneurie de Beaugency, qui fut 
donnée en douaire à la reine Clémence, veuve 
de Louis le Hutin. Cette terre fut réunie au do- 
maine, après la mort de Clémence. 

>r( de orrMfp (m data. — Encietapeiit ta stnt 
du monie. — Moréil , Dlttiannairt AliUiifut. 

BEirGEKDHB {^rt(oine), bénédictin de la 
congrégation de Sainl-Manr et bibliothécaire de 
l'abbayedeSaint-Gennaln des Prés, originairede 
Caudebec, mai5 né i Paris en iGlS.mortle is 
aoatI70S.II a donné une nourelle édition, avec 
des noies , des ouvrages d'Hildebert , évéque du 
Mans, mort archevêque de Tours, et de Mar- 
bod, évéque de Rennes, C'est un vol. in-fol, 
imprimé ï Paria en 1 708. On a aus«i de lui ; Viê 
rfe raetiire Joly, chanoine et iititituleur det 
TtUgieuiet hospitalières de Dijon, \a-t', 1700. 

n™ I«erl . aMialh. hut. H eriOtiu ia aatian d. 
(a imVt^gaUm dé iofnt-Wairr. 

•«KAli«»ASD(«/ii), TOjageur français, 
de l'ordre de* Franciscains, vivait vers la fin dn 
dli-sepUèroe siècle. H M un pèlerinage en terre 
sainte, et m donna la KeltUian; Paris. i7oo 
ta- 8'. ' ' 
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* iBancnaxD {Martiti), théologien , ne à 
Trojaien 1620, mort en lesg. il fut pendant 
Tùigt-anq ans directeur du couvait des ursoli- 
ne» de Troyes, et publia un résumé de la doc- 
trine de saint Augustin , sous le titre r Sancti 
Aiigvitini doctrtnx ehrUtianx praxit eait- 
chistiea; Troyes, 1078, in-8». 
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BEADHAKHAis {Alexandre, vkomte bk), 
général français , né è la Martinique en ITAo 
mort le 23 juin I7gj. Il était major en seconl 
d'un riment d'infanterie, lorsqu'il épousa en 
1779 H>l* Tascber de la Pagerie, devenne de- 
puis l'impératrice Joséphine. Il se disUnt^ia dam 
les guerres d'Améri(|ue, sous les ordres du ma- 
réchal de Bochambeati; puis revint en France, 
et reçut à la cour raccuéil que devaient mVic»- 
salrement lui procurer do grands talents et uiw 
valeur éprouvée. 11 n'hésita pourtant pas i em- 
brasser, en 1789, la cause de la liberté. £hi 
député aa\ états généraux par la notHcsse et la 
sénéclianssée de Blois, ii fut un des premiers 
de son ordre à se réunir au tiers étal. Dans la 
séance du 4 août. Il appuya la suppression des 
privilèges et l'égalItépourtouB les citoyens. Il fut 
nommé secrétairedc l'assemblée nationale, et puis 
membre du comité militaire. Il travailla avec 
ardeur aux préparatifs qu'on faisait au Cliamp- 
de-Hars pour la première fédération. - Il était, 
dit Mercier, attelé k la même charralte que 
l'abbé SIeyès. ■ Il eut le tort de trop se souve- 
nir de son métier de soldat, lorsqu'il loua la 
conduite de Bouîllé pendant les troubles de Nancy ; 
mais il montra une grande dignité quand on vint 
annoncer k l'assemblée, qu'il présidait, la fuite de 
Louis XVI. •. Messieurs, dit-il, le roi est parti 
cette nuit; passons à l'ordre du jour. - Apres 
avoir présidé une seconde fois l'assemUce na- 
tionale, il fut détaché A l'armée du KonI en qua- 
lité d'aitjuilant général; il commanda au camp 
de Soissons sous les ordresdeCustine,et prûla 
le serment exigé après le ID anUt. nous arons 
peine à trouver une tache dans nne vie si pa- 
triotiquement employée , et cependant le général 
Beauhamais commit une faute grave en testant 
qoiniD jours dans rinaction, k la tête de son 
corps d'armée, au moment oii les alliés assié- 
geaient Hayence. Loin de nous la pensée que la 
trahison ait été la cause de cette inaction 1 mais 
en temps de révolution , une faute peut ttre fa- 
cilement eonaidéréo comme un crime. Traduit 
pour ce fait devant le tribunal révolutioonaire, 
le général Beauhamais fut condamné k mort et 
décapité , k l'Age de trente-quatre ans. 
L» Ru. DleUonxatrt imeftl. tt I» Fraium. — M». 

BKAiTHaKNais ( Ettgine M), dœ de Léo- 

chtenberg, prince d'Eiclutedt, vice-roi d'Italie, 
né k Paris le 3 septembre 1781, mort le » fé- 
vrier 1824, fJs dupréoédent. S fut d'abonl ap< 
prenti menuisier (I), et te deatisa enanite i la 

(Il Utmorlal i» SmlMt-BiU»; L Ul, ^ «B, 
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carrière militaire : il partit ponr la Bretagne» 
afin d'y serfir sous les ordres du général Ho* 
che, qui avait été Taini de son père. Sur la 
fin de 1795, le calme commençant à se réta- 
blir eu France, le jeune Beauharnais revint à Par 
ris , et n*eut rien de plus pressé que de se pré- 
senter au général Bonaparte, alors commandant 
de Paris, pour réclamer Tépée de son père, qui, 
par suite d'un désarmement, avait été déposée 
dans le magasin de la place. Ce noble mouve- 
ment de pié^ filiale fit une vive impression sur 
l'esprit de Ni^léon, qui, accédant à la demande 
du jeune orphelin , lui témoigna le plus grand 
intérêt. Joséphine saisit cette occasion de donner 
un protecteur à son jcnfant, et se hâta d'aller 
remercier le général. Cette première entrevue 
décida de son sort et de celui de sa famille. Peu 
à peu il s'établit une liaison de sympathie et 
d'amitié entre elle et Napoléon, qui, ayant été 
nommé commandant de l'armée d'Italie, épousa 
madame de Beauhamais le 8 mars 179G, peu de 
temps avant de partir pour sa nouvelle destina- 
tion. Eugène, encore trop jeune pour être em- 
ployé en qualité d'officier, resta à Paris pour 
achever son éducation. Vers la fin de 1797 il 
fut nommé sous-lieutenant, et placé dans la com- 
pagnie des guides du général Bonaparte , que 
commandait alors Bessières. 11 rejoignit le quar- 
tier général pendant l'armistice de Léoben, qui 
fut bientôt suivi de la paix de Campo-Foraiio* 
D'après un article de ce traité, les lies Ioniennes 
devant passer sous la domination de la France, 
le général en chef confia au jeune Beauhamais 
la mission de se rendre à Corfou pour y régler 
la nouvelle destinée de ces malheureuses dé- 
pouilles de la république de Venise. S'étant ac- 
quitté de cette mission, Eugène rejoignit l'armée 
en passant par Naples et par Rome, où le reçut 
Joseph Bonaparte , alors ambassadeur de la ré- 
publique française auprès du saint-siége. Mais à 
peine avait-il mis le pied dans cette ville, qu*il 
rencontra une occasion de déployer sa présence 
d'esprit et sa bravoure en résistant à l'émeute 
qui éclata contre les Français , et qui coûta la 
vie au général Duphot. H partagea tous les dan- 
gers des Français pendant ce mouvement popu- 
laire, soit en combattant les agresseurs, soit en 
se précipitant à travers les balles, afin d'arracher 
à la populace le corps du malheureux général, 
qu'il emporta dans ses bras jusqu'au palais de 
l'ambassade. 

Revenu en France au commencement de 1798, 
Eugène Beauhamais se disposa à suivre son 
beau-père en Egypte, et il s'embarqua sur l'es- 
cadre qui fit voile de Toulon le 19 mai de la 
même année. On connaît les fotigues et les priva- 
tions auxquelles (ut exposée l'armée pôidant 
cette mémorable expéditkm; on sait qnds com- 
bats brillants elle eut à soutenir dans sa course 
aventureuse, an toiliea des déserts et sons le 
del brûlant de la Syrie. Eugène prit mie part 
glorieuse à ces immortels exploits en qualité 



d*aide de camp da général en chef. Toigourt ar- 
dent , toiqours le premier au feu , il fut griève- 
ment blessé sous les murs de Saint-Jean d'A- 
cre : c'est la seule blessure qu'il ait reçue dans 
les nombreuses occasions où fi a payé noblement 
de sa personne. Le 9 octobre 1799, Eugène dé- 
barqua à Fr^tts avec le général Bonaparte, et 
fut nommé capitafaie des chasseors de la gputde 
consulaire; puis, à la joumée de Marengo, il re- 
çut le grade de chef d'escadron. Lors de l'éta- 
blissement de l'empire, il obtint le rang de prince 
et de colonel général des chasseurs. En 1805 il 
fut nommé archichancelier d'État, grand officier 
de la Légion d'honneur, et vice-roi du royaume 
dltaUe. 

Cett ici que commence, à proprement parier, 
la carrière politique du prince Eugène. Les 
provinces dont se composait alors le royaume 
dltalie avaient appartenu à la maison d'Autriche, 
au pape, au Piémont, à la république de Venise,, 
au duc de Modène, à la Suisse, et à d'autres 
petites souverainetés. Ainsi formé de lambeaux 
réum's par la conquête, et qu'on avait d'abord 
fait régir par des gouvernements militaires ou 
provisoires , ce pays n'avait encore ni direction 
politique , ni unité nationale, ni importance mili- 
taire. Tout y était à peu près à créer; les élé- 
ments ne manquaient pas pour cela : il y en 
avait au contraire d'excellents dans l'aptitude et 
dans l'élan patriotique des popuUtions, mais fl 
&Uait une main habile et une forte volonté pour 
mettre ces éléments à profit. Cependant le prince 
n'avait que vingt-quatre ans, et il est rare qu'à 
cet flge on ait acquis le goût du travafl et l'habi- 
tude des affaires. Mais la justesse de son esprit 
et la droiture de ses intentions lui tinrent lieu de 
l'expérience qui lui manquait encore. H appela 
auprès de lui les hommes les plus probes et les 
plus capables du pays, et H eut la sagesse de dé- 
férer à leurs conseils. 

Lorsque le prince Eugène arriva en Italie, il 
ne trouva qu'une armée de 15,000 hommes, et 
une école pour les armes spéciales. A son dé- 
part, en 1814, il y laissa treize régiments d'in- 
fanterie, six de cavalerie, deux d'artillerie, trois 
de gendarmerie; le tout formant un effectif de 
64,000 hommes , y compris la garde royale et 
les troupes du génie. Il avait fondé trois nou- 
velles écoles , dont une pour l'hifanterie , une 
pour la cavalerie, et une pour les sous-officiers. 
Ces troupes, animées du meilleur esprit, se dis- 
tinguèrent sur tous les champs de bataille. Il 
augmenta par d'importants travaux les fortifica- 
tions de Blantoue, de Venise, d'Ancâne, de Pes- 
chiera, >et de plusieurs autres places d'un rang 
inférieur. Il fit creuser le port de Venise , et ar- 
mer plus de trois cents lieues de côtes, depuis les 
bouches ( boccha ) du Cattaro jusqu'à la fron- 
tière de Naples. La direction de tous ces tra- 
vaux fut confiée à la haute capacité du lieutenant 
général comte CafTarelH. En même temps on 
promulgua les nouveaux codes civil, pénal et 
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commercial, pour cloniier une tendance uni- 
forme à la légUlation du pa>9, dont chaque frac- 
tion était auparavant n^e par des lois diffé- 
rentes. Indépendamment des troii» antiques uni- 
Tersités de Bologne, de Pavie, de Paduue, on 
fonda onze lycées pour l'éducation de la jeu- 
nesse , deux maisons pour k*s demoiselles, trois 
écoles des beaux-arts , une institution des 
sourds-muets, et un conservatoire de musique. 
Le conseil des mines, l'école des ponts et cliaus- 
sées et le musée royal furent encore des bien- 
faits de l'administration du vice-roi. C'est éta- 
lement à ses soins qu on doit ruchévejncnt de 
la superbe catliédrale de Milan, monument uni- 
que en Europe, qui fait maintenant l'admiration 
des étrangers et l'orgueil de la Lombardie. Pour 
mettre le comble à tant d'excellentes institutions. 
Il ordonna d'établir des dépôts de mendicité , 
qui firent disparallnt une plaie hideuse qu'on i^ 
prochait avec justice à l'Italie. 

De si nombreuses fondations et améliorations 
supposent de fortes dépenses, et cependant lus 
peuples ne furent jamais surchargés d'impôts; 
car une sévère économie présidait à Tachninis- 
tration : non-senlcment le^ revenus ordinaires 
snflisaJent aux dépenses, mais tous les ans on 
mettait 12 à 14 millions en réserve; en 1813, les 
économies s'élevaient à 92 millions. Tandis que 
le prince gouvernait avec tant de sagesse son 
royaume, l'empereur dictait la loi, sur les diamps 
d'Austerlitz, aux plus puissants monarques de 
l'Europe. Cette lutte rnémorable fut terminée 
par le traité de Presbourg (décembre 1805), en 
▼ertu duquel rAutriche cédait au royaume d'I- 
talie les États de Venise. A la même époque, le 
▼ice-roi obtint la main de la princesse Auguste- 
Amélie , tille du roi de Bavière ; et >*apoléon, 
Toulant donner au prince Eugène un rang cor- 
respondant à la haute alliance dont il venait d'être 
honoré, l'investit du titre da prince de Venise, le 
déclara son /ils adopt\f, et VhérUicr présomp- 
tif de la couronne d^ Italie. 

L'Italie jouit de trois ans de tranquillité , 
après le traité de Presbouii; ; mais au cominenœ- 
ment de 1809 un nouvel orage s'ap|)rêtait à fon- 
dre sur ce pays. L^Autriche, alarmée de l'ambi- 
tion toujours entreprenante do ^îapoléon, en 
appelait de nouveau à son épée. Une armée de 
100,000 hommes, sous les ordres de l'archiduc 
Jean , était réunie sur le revers des Alpes Car- 
niques et Juliennes ; le vice-roi pouvait en oppo- 
ser tout au plus 60,000 , mais il avait ordie de 
se borner strictement à la défensive; car il con- 
Tenait alors à la politique du cabinet de Saint- 
Cloud de ne pas commencer les hostilités, pour 
mettre les apparences de cette nouvelle rupture 
sur le compte de l'agresseur. En ctTet, le 9 avril, 
sens qu'il y eût eu aucune déclaration préalable, 
l'archiduc commença son mouvement offensif 
sur toute la ligne. L'année dltaUe, n^étant pas 
en mesure de faire face sur tous les points , se 
TÎt forcée de se concenti'er derrière le Ta^ia- 



mento. La première rencontre eut lieu le IC du 
même mois aux environs de Sacile. Les Autri- 
chiens, au nombre de 50,000, y attaquèrent le vice- 
roi, qui avait environ 36,000 hommes. La valeur 
des troupes auraitpu compenser rinférioriténumé- 
rique; mais, réunie à la hâte, cette petite année 
olTrait peu d'ensemble, et la jalousie qui réi;nait 
entre les généraux opposa des entraves à la 
bonne volonté du chef et à l'ardeur des soldats. 
Le prince débuta donc par un revers dans une 
carrière qu'il était destiné à parcourir avt»c tant 
d'éclat. Heureusement les victoires que roni|)c- 
rcur remportait en Allemagne ne permirent pas 
à l'Autriche de profiter de ses avantages en Ita- 
lie. L'archiduc essaya de tenir derrière la Pia\o; 
et ce fut là que le prince Eugène Tattaqua le 8 
mai, et y prit une glorieuse revanche de IVchec 
de Sacile. Les Autricidens, forcés sur tous los 
points, y perdirent 10,000 hommes et quinze piè- 
ces de canon. Le vice-roi poursuivit les vaincus 
dans les gorges de la Carinthie , et leur enleva 
les redoutables positions de Tarris, du Malbor- 
ghetto et deProdill, garnies (Pune formidable ar- 
tillerie et défendues vaillamment. Quelque^ 
jours après, il défit et prit en entier le cor]iS de 
JeJlachich, fort de 12,000 hommes, et, jKwr- 
suivant toujours sa marche, il opéra sa réunion 
avec la grande-armée dans les plaines de TAu- 
triche. Comblé d'éloges par Tempcrcur, le prince 
eut ordre de pénétrer eji Hongrie, où il rem- 
porta, le 14 juin, la victoire de Raab sur Tarchi- 
duc Jean, dont l'armée était d*un tiers plus 
forte que la sienne. Remontant ensuite le Da- 
nube, il vint prendre une part aussi gloricav 
qu'importante à la bataille de AVagram. Malheu- 
reusement tant de services et de succès éveillè- 
rent la jalousie de quelques membres de ta fa- 
mille impériale : ils craignirent de voir s^élevei 
dans le jeune héros un compctittMir dangereux, 
qui , admiré en France, pourrait un jour réunii 
les suffrages de la nation. Ces craintes étaicol 
d'autant plus \1ves que l'empereur n'avait jvas 
d'eurants, et qu'aucun de ses frères ne paraissait 
encore en état de le remplacer à la tète dos ar- 
mées. Dès lors ils se mirent à Tti^uvi-e pour ex- 
citer la méfiance dans l'àme de Napoléon. Ces 
manœuvres insidieuses , secondées par un mi- 
nistre liahile à nuire, aboutirent à la dissolution 
du mariage de Joséphine, dans le but d'éloigner 
de plus en plus Eugène des marches du trûnc. 
Ce n'est pas le seul tribut que Temporcur ait 
payé aux exigences de sa famille , mais c'est à 
coup sûr le plus funeste. lelle fut la récom- 
pense de la loyauté et des services si«;nalcs du 
prince; mais il ne songea pas à lui dans cette 
circonstance : ce qui le navra au fond du cœuj; 
ce fut le coup mortel porté à luie mère adorée, 
dont il voyait la désolation et les inexprimable 
angoisses. Et comme s'il n'eût pas sufli de last 
de doiUeur, ce fut hii , Jui fils si tendre et si 
cliéri, qui dut présenter la coupe d'amertume i 
sa mère infortunée; car, en sa qualité d*arcLi- 
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chancelier d'État, il fut forcé d^annoiicer au sénat 
(0 cruel sacrifice. 

En 1812, Eugène prit une part actlTe dans la 
campagne de Ruésie, à la tête du quatrième 
corps , fort d'environ cinquante mille hommes. 
A la journée mémorable de la Moskowa, dans ce 
ciioc désespéré du Nord contre le Midi , Eugène 
fut chargé d'enleyer la redoute de Borodmo, 
c'est-à-dire d'exécuter le mouvement le plus pé- 
rilleux et le plus décisif ; car c'était là que l'en- 
iiomi avait préparé la résistance la plus formi- 
iUilW.. La position fut prise et reprise; mais en- 
fin elle resta aux Français, et la bataille fut ga- 
gnée. Pendant la retraite , ce fut encore le vice- 
roi qui soutint à Malo-Iaroslavetx l'attaque de 
r^K'he divisions russes fortes au moins de soixante- 
dix mille hommes /n'en ayant, lui, que qua- 
torze mille à leur opposer. Malgré cette dispro- 
portion, il parvint à se maintenir toute la jour- 
née , et il fit essuyer à Tennemi une perte de 
dix mille hommes. Le vice-roi prit aussi une 
part glorieuse aux combats de Yiazma et de 
Krassnoi; mais à la Bérésina le quatrième corps 
fut entièrement détruit. Le 17 janvier 1813, le 
roi de Naples quitta le commandement de l'ar- 
mée à Pomân, si pourtant on peut donner le 
nom d'armée à quelques milliers de fuyards de 
tous les corps, de toutes les nations, épuisés 
par la faim et le fîx)id. Le vice-roi eut le courage 
de se mettre à la tète de ces nobles débris, dont 
le total n'arrivait pas à douze mille hommes. 
Ce fut avec cette poignée de spectres , plutôt que 
de soldats, qu'il entreprit de tenir tète au tor- 
rent des Russes et des Prussiens qui s'avançait 
dans le cœur de l'Allemagne. Attaqué tous les 
jours, et risquant d'être débordé, Eugène prit 
sa route par Berlin et Wittenberg, et arriva à 
Leipzig le 9 mars. Son armée, grossie par les 
renforts qu'il parvint à réunir pendant sa marche, 
comptait alors cinquante mille hommes, avec 
lesquels il put tenir la ligne de l'Elbe, menacée 
par cent cinquante miUe alliés. Cette campagne 
de cinquante jours, depuis Poznan jusqu'à 
Leipzig, est peut-être l'épisode le plus étonnant 
dé l'expédition de Russie; et tous les militaires 
s'accordent à la regarder comme un chef- 
d'œuvre de stratégie qui suffirait pour placer le 
prince Eugène au rang des plus grands capitai- 
nes. Napoléon répéta plus d'une fois , en parlant 
de la campagne de Russie : « Nous avons tous 
commis des fautes; Eugène est le seul qui n'en 
ait pas fait. » Dans le Mémorial de Sainte-Hé- 
lène, t. m, p. 358, l'empereur s'exprime ainsi : 
n II est rare et difficile de réunir toutes les qua- 
lités nécessaires à un général. Ce qui est plus 
désirable , c'est que chez loi l'esprit soit en équi- 
libre avec le caractère ou le courage. Si le cou- 
rage est de beauooup tiipérieur, le génénd entre- 
prend videusement au delà de ses conoqptiaiis; 
et, au contraire, il n'ose pas les accomplir, si «on 
caractère ou son courage demeure an-dessous 
de son esprit Cet équilibre était le tenl mérite 



du vice-roi, et suffisait néanmoins pour en faire 
un homme très-distingué. » 

Avant de quitter l'armée , le prince prit une 
part importante à la victoire de Lùtzen : ce fut 
lui qui tomba sur le flanc droit de l'ennemi , et 
écrasa les corps d'York et du prince de Wur- 
temberg. Au commencement de mai , Eugène re- 
prit la route de Milan , où sa présence était in- 
dispensable; car l'Autriche, qui avait eu le bon ' 
esprit de conserver ses forces intactes , pouvait 
profiter de nos revers, et tomber d'un moment à 
l'autre sur l'Italie. Eugène eut à peine trois mois 
pour lever et organiser une armée de cinquante 
mille hommes , pour mettre les places en état de 
défense, et pour garder la frontière. Au m<m 
d'août, l'Autriche se déclara contre la France. 
Le prince, voulant éloigner la guerre de l'inté- 
rieur du royaume, s'avança dans les gorges de 
la Camiole et de la Carinthie, où il pouvait op- 
poser au nombre la force des positions, et aguer- 
rir ses recrues sans les compromettre en rase 
campagne. Ce plan, habilement conçu, lui donna 
le moyen de contenir pendant deux mois les 
Autrichiens dans les vallées de la Drave ^ de la 
Save; et il aurait réussi à sauver l'ItaUe, si la dé- 
fection de la Bavière ne fût venue changer ino- 
pinément la face des alEsires. Ce revirement de 
politique ouvrait aux Autrichiois les débouchés 
du Tyrol, et leur permettait de pénétrer sans 
coup férir dans le cœur du royaun^e, tandis que 
le prince, posté à cent lieues en avant, se serait 
trouvé coupé sans retour, n fut donc forcé de 
se replier sur l'Adige, où il parvint à se main- 
tenir près de trois mois avec environ quarante 
roiUe hommes, et tenant tête au feld-maréchal 
Bellegarde, qui an avait au moins soixante mille. 
Sur ces entrefaites, le roi de Naples , entraîné 
par les suggestions d'une fausse politique , tour- 
nait ses armes contre son bienfaiteur et sa pa- 
trie. En janvier 1814, une armée de trente mille 
Napolitains, renforcés de dix mille Anglais et 
Autrichiens, était en marche sur la haute ItaMe. 
Le vice-ioi , menacé sur ses derrières par cette 
nouvelle agression, fut forcé de quitter sa posi- 
tion de l'Adige, et de se replier derrière le Min- 
cie. Le 8 février, la victoire sourit pour la d^- 
nière fois aux armes franco-italiennes, et le 
prince couronna sa brillante carrière par un suc- 
cès éclatant sur les Autrichiens. Mais ce furent 
des lauriers stériles; car le grand empire al- 
lait alors s'écrouler sous les coups de l'En- 
rope coalisée. Sa dernière heure ne tarda pas à 
sonner, et avec elle s'évanouit le royaume 
d'Italie, la plus belle des créations napoléonien- 
nes. Ici finit la vie politique du prince Eugène. 
Retiré en Bavière auprès du roi son beau-père , 
il y obtint, avec U princq»auté d'Eichstedt, le titre 
de duc de Leuohtenberg , et le rang de prenner 
pair du royaume. Livré uniquement à l'éduca- 
tion de ses enfants, répandant généreusement 
ses bienCaite sur tons ceux qui avaient le bon- 
heur de l'approcher, il ne jouit qu'un petit 
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nombre d'années de cet honorable repos qa*n 
ayait si bien mérité : un coup de sang l'enleya à 
rage de qoarante-trois ans. Eugène Beanhamais 
a laissé, de son mariage avec la princesse de Ba- 
vière» six enfants, dont deux garçons et quatre 
filles. L'alné, Auguste-Charles, époux Je la reine 
de Portugal, dona Maria, est mort le 28 
mars 1835. Le cadet, Maximilien-Joseph , duc 
de Lciichtenberg , qui avait épousé en 1842 Tar^ 
chiduchesse Olga, fille de Pempercur Nicolas, est 
mort en 1853. Joséphine , Talnée des princesses, 
est reine de Suède (Oscar) ; la seconde, Eugénie- 
SortensCy est mariée au prince de Hohenzollem- 
Hechingen ; la troisième, Amélie-Auguste, yeure 
de don Pedro P' , est actuellement impératrice 
douairière du Brésil, duchesse de Bragance. 
[Le général AiuiAimi, dans T^nc. des g. du m., 
avec addit. ] 

Mémorial de Sainte- Hélène. — Léonard Gallois, 
Hittoire du prince Eugène de Beauhamait ; Paria, 
ini. tn-8«. — CharlM-jQlet la Folle. Histoire de eadwH- 
nittratUin du royatane d'Italie, etc.: Pari8,l8tS,tD-8«,et 
I8tl. In-B*.— Antoine Aubriel, y ie politique et milUaire 
d^Eng. B.; Paris, 18U. In-t*; ISSf ,ln-«*. — Sctaonberir. 
I*rint Eugen und tein Hofi Dresd., ISM. bi-S*. — Goll- 
laome de Vaodoncoart, Histoire, etc. — Henrlch-Jobana 
SKtX^ Erinn^mngen aus den Zeiten, etc. (Souvenirs de 
la vie du prince Bogène ). — DArnay. Notice historique 
sur le prince Eugène ; Paris, IMO. in -8*. — Notice sur le 
due de LeueAtenberg ; Rio de Jan.. isst, lo-8*. — Armandl, ' 
^U militaire du prince Eugène,- etc. ; Paris, 1848, 1 vol. 
ln-18. — GulccUrdl, Relation historique de la révolu- 
tion du royaMVM df Italie, 

* BBAUHARNAis {François, marquis de), pair 
de France, né à La Rochelle, le 12 août 175G, irort 
en 1 823. 11 était frère d'Alex. Beauhamais. Nommé 
en 1 789 député suppléant aux états généraux, il n'y 
siégea que lorsqu'ils furent constitués en assem- 
blée nationale, vota constamment avec le cdté droit, 
et protesta , les 12 et 15 septembre, contre tous 
les actes de cette assemblée. Son frère ( Alexan- 
dre) ayant proposé que Ton retirât au roi le com- 
mandement des armées , U s'opposa vivement à 
cette motion, ainsi qu'aux amendements auxquels 
elle donna lieu. Il n'y a point d'amendement 
avec r honneur, s'écria-t-il; ce qui lui fit don- 
ner le nom de Féal Beauhamais sans amen^ 
dément. Il publia , à la fin de la session , un 
compte rendu à ses commettants. En 1792, il 
dirigea un nouveau projet d'évasion pour la fa- 
mille royale : cette tentative ayant échoué, il se 
rendit à l'armée de Coudé, où il devint major 
général. Après le 18 brumaire, il chargea sa 
belle-sceur Joséphine de remettre au premier 
consul une lettre par laquelle l'engageait, au 
nom de la seule gloire quHl lui restdt à ac- 
quérir^ à rendre le sceptre aux Bourbons. 
Bonaparte ne goûta point ce conseil. Néanmoins 
le marquis de Beauhamais fut rappelé en France 
lors du mariage de sa fille avec M. de LaVallette, 
nommé, à celte occasion, directeur général des 
postes; il crut alors pouvoir faire quelques 
amendements à ses opinions, et accepta, en 
1805, la place d'ambassadeur en Étmrie, et en- 
suite en Kspagnc. Mais il ne reropUt pas, dans 



sa seconde mission surtout, les vues de Napo- 
léon. Il prit , à la cour de Madrid , les intén^ 
du prince des Astiiries contre le prince de la 
Paix , don Manuel Godoî , ce qui était knn d'être 
conforme aux instructions qu'il avait reçues. H 
fut en conséquence rappelé et envoyé en exU 
dans la Sologne , où il possédait un domaine. 
En 1814 il revint à Paris , fut bien aociietlU par 
les Bourbons et élevé à la pairie. 

Le Bas . Dict. encpcl. de la France. 

BEAi7HARNAis(^farto-iinne-lYaiicotMMoc- 
CHARD, plus connue sous le nom de Famhy, com- 
tesse nB ) , femme de lettres, née à Paris ca 
1738, morte à Paris le 2 juiUet 1813. FUle d*un 
receveur général des finances de la province de 
Champagne, elle se maria fort jeune au comte 
de Beauharnais, oncle d'Alexandre et de Fran- 
çois de Beauhamais; mais, forcée bientôt de se 
séparer de son mari , elle se livra entièrement 
à la culture des lettres , et s'entoura d*une so- 
ciété /l'écrivains et de beaux esprits, tels que 
Dorât, Le Brun, Mably, Bttaubé, Dussaulx, Mer- 
cier, Cubières-Pahnéteaux. Sa carrière litté- 
raire fut souvent semée d'agitations et d'en- 
nuis. Les sifflets de ses ennemis firent échouer 
son œuvre théâtrale ; et quelques malins criti- 
ques prétendirent que Doirat et quelques autres 
écrivains de sa société, qui passèrent pour ses 
amants, étaient les véritables auteurs des pro- 
ductions pubUées sous son nom. On connaît la 
craelle épigramme de Le Brun : 

Églé, belle et poète, a deux peUts travers : 
Elle fait aon visage et ne fait point aea Yers. 

Quoi qu'il en soit, elle mérita du moins des élofgei 
incontestables pour sa douceur et sa bienfaisance 
Cette dame était membre de l'Académie des Ar- 
cades de Rome. On ne Ut plus guère aujourd'hoi 
ses ouvrages, qui sont : les Mélanges de poésies 
fugitives et de prose sans conséquence; Paris, 
1772, 2 vol. fai-8®; — les lettres de St^ha- 
nie, roman liistorique; Paris, 1773, 3 part., 
in-8° ; — VAbailard supposé; Paris cl Amster- 
dam, 1780, hi-8**; — V Aveugle par amour; 
1781 ; -— /a Fausse Inconstance, 1787, comédie 
en cinq actes et en prose ; — Vile de la Félicité, 
poème philosophique ,1801, in-8* ; — la Mar- 
motte philosophique, 1811, 3 vol. in-12; — 
le Voyage de Zizi et d^Asor, poème en cinq 
livres, 1811, in-8*. 

Madame Briquet. Dietionnaire du FrançaUeg. — Mù* 
graphie des Femmes célèbres, 

* BKAUBARNAis (Claude, comte df.) , pair 
de France, fils de la précédente, né en 17^ 
mort en 1819.11 épousa d'abord la fille du comte 
Marnésia, puis mademoiselle Fortin , fille d^un 
riche négociant nantais. H eut de son premier 
mariage Stéphane-Louise-Adrienne, aujourd'hui 
grande-dnchesse douairière de Bade. Cest elle 
qui est venue (en 1852) à Paris rendre visite à 
son neveu, actuellement empereur des Fran- 
çais. La fille cadette du comte de Beauhamais, 
Joséphine- Désirée , issue de son second maiîage, 
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BBACiBr (Anng vt). Vot- 1 



beivjbh ( maison de), t^ maiMo de Beui- 
jea tire Eon nom de Bérard, Béraud od Ber- 
nard, troisième Dis de Guillaarne n, comte de 
Ljon et de Forez. Ce aelgaeur eut en partage 
la baromile de Beaujea li la mort de «on père, en 
800. Parmi les membres les ploa distingués da 
celte famille on remorque : 

I. BBAUIBU {ffumberl IVm), connétable de 
Francp, mort le 21 mal 1250. Il servit, comme 
sonpËre, les roi^PhDippe-AugasleelLouis'Mn 
dans ia guerre des AlÛgeois. Loois VIU, avant 
do quitter le Languedoc , ie nomma gouverneur 
de tout le paya , et aatnt I^oois loi confirma ce 
titre. Les événements le* plus impoTlanta de son 
administration sonl le stége du château de la 
Bes!iède , près d'Aleth { nST ) , oii Géraud de 
Mota, l'nn des diefsdes Albi^is, lût pria et 
brûlé vir. Humbert prit ensuite le cbiteau de 
Montech, et soumit tout le pays de Foii. Eo 
1339 , n alla en Orient soutenir Bandouin II, 
empereur de Conatantinople. En 1240, il Tut 
nommé connétable; il accompagna saint Louis 
pour lu croisade. JoinvIUe fait un grand éloge 
de la valeur et de la sagesse dont le connétable 
de Beanjen donna des preuves dans cette expé- 
difa'on. Selon les uns, il mourut en Ëgrpte ; selon 
d'autres , en France. 

Son fils Gulchard F se signala i la bataille 
de MasEMiire en lïâo, ainsi qu'au siège de Tunis 
CD iSTO. Chargé en 1274 du commandementde 
l'armée que Philippe ITI envoya au pape pour 
la sDreté du concile de Lyon, il contribua ï la 
prise de Pampelune ainsi qu'à la réduction de la 
Navarre. Nommé connétable de France après la 
mort de Gilles le Brun, en Tévrier 1277, Il 
commauda en 1270 en Languedoc, et mourut 
en 1285. 

n. BBACJEU ( Gulchard Vf, legrand), mort 
le 3t septembre 1331 , servit sous les rois Phi- 
lippe le Bel, Louis le Hntin , Philippe le Long, 
Charles le M et Philippe de Valois , dont Q fut 
chambellan et grand goUDerntur. Il tennbia 
avec la maison de Tniars une guerre qui durait 
depuis plus d'un siècle, combattit en 1325 pour 
Edouard, comte de Savde, contre Guigues vm, 
dauphin de Viennois, et fut fait prisonnier, le 
9 août, b la bataille de Saiut-Jean le Vieui. Jl 
resta en captivité jusqu'en 1327. Q accompagna, 
en 132B, Philippe VI à la guerre de Flandre, et 
commanda le troisième corps d'armée à la ba- 
taille de Cassel. 

m. BEAVJKD (Edouard de}, maréchal de 
France, nis du précédent, naquit le 11 aYrilISlO, 



avoir longtemps guerroyé contre les musulmans. 
DeBeaiiieu, qni se trouvaHenFraoceau moment 
où Edouard d'An^eterre venait de passer la 
Somme, Ait chargé par Philippe de Valois d'alte 
reconnaître le» forces de l'armée an^se. De re- 
tour de son eipkratlon, de Beaujeu s'opposa de 
toulsonpooviùrkce qu'on IhrUla bataille dans 
la plahie de Crécy. Nonobalaat ses obserrotions, 
le combat eut lieu le 2S aoAt 1346 , et la débile 
deaFrançais vint prouver combiai étaient Justes 
les prévisions de Beaujeu. Créé maréchal de 
France en 1347, lient ilutter contre les Aurais, 
qui , maîtres d'une partie des cAtes de France, 
voulaient étoidre encore leur domination. Calais 
était déjè tombé au pouvoir de l'Angleterre, et 
non gouverneur, Aimeri de Pavie, qui venait de 
s'emparer de Gulnes , s'^)prélait à se saiàt de 
Saint-Omer, brsque GeorTrol de Chamy, qui 
commandait cette place pour le roi de FranM , 
m avertir le maréchal de Beaujeu du danger 
que courait la ville. Marchant aussitôt contre les 
Anglais, de Beaujeu les attaque kArdres (Pas-de- 
CalaiH ), les défait, s'empare d'Aimeri de Pavie, 
et trouve la mort sur le champ de bataille, k 
rige de trente-cinq ans. Le nom de ce maréchal 
est inscrit sur les Tables de bronze du palais de 
Versailles. A. S.. ..y. 

IV. BBAUJEiT ( Pierre II ilc Bourbon , tire 
nE), mort en 1502.11 élaîtcann£tâble de France 
pendant la vie de son Irèrc Jean, qui mourut 
en 14S8 , et auquel il succéda dans tous les 
Inens de la branche aînée des Bourbons, quifinit 
en lui. Il fut réfiMil de Charles VUl comme 
époux d'Anne, Aile de Louis XI (Voy. Anue de 
Beaujeu ), et mourut sans enfants. 

Pinard . tAroiio(. mltUain, l. 1 , - Anielmt . HIH. 

BiLuit, tfiiloirtdvriinrimf, t, vr. 

BEAVJttu ( CArKfopAc DE ) , seigneur de 
Jeaulges, de l'ancienne maison de Soaujeu dans 
le Beaujolais, suivit d'abord la carrière des ar- 
mes, sous les rtris Henri m et Ileari IV; il se 
distingua dans les guerres d'Espagne. Ayant 
encouru la disgrïce de son prince , il fut cNilé 
pour dix ans qu'il passa en Suisse et en Italie, 
et se consola dans le commerce avec les muses. 
A l'aTénemert do Henri IV, il rentra en France et 
obtiulon commandement. Ses vers ont été recueil- 
lis ^imprimés soua letitre : Amouri,tn!emMe 
Ce premier livredelaSalise;Paiie,l!iSO,'m'i: 
On y trouve des odes, des élégies, des complain- 
tes, des quatrains, et ce que l'auteur appelle 
lui-mtme un torrenl de tonnrls, puisqu'il j 
en a jusqu'à cent vingt-un de suite. Le volume 
est terminé par le pronier chant d'un poème 
sur la Suisse, composé à l'imitation de la Fran- 
ctade deBwisard. CepoémeétaitMi donne chants; 
mais les onze derniers n'ont jamais été publiés. 



BBADJED. Voy. QCIQDEIIAK. 

*BKiDjai^is(niaifon(is).Envoicirori^iK: 
ioiu les empereurs carlovingievs, lors de ViU- 
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blissement du régime féodal , le Beaajolais se 
trouya compris dans l'État de Guillaume 1^', 
comte du Lyonnais et du Forez , qui reconnut 
pour roi le fondateur du nouTeau royaume de 
Bourgogne , Boson. Ce comte étant mort vers 
Tan 900, après avoir partagé sa vaste seigneurie 
entre ses trois fils, Tun d^eux, fiérard I*^, eut 
en partage le Beaujolais, et fut la tige des sires de 
Bcaujeu. Le huitième sire, HumbertlV, fut, à la fin 
du douzième siècle, le fondateur de Yillefranche, 
dont il fit la capitale du Beaujolais ; U épousa 
Agnès de Thiem, héritière de la seigneurie de 
Montpensier, qui se trouva ainsi appartenir dans 
cette maison. Son fils, Guichard ni, lui succéda 
dans ces deux baronnies ; mais, après sa mort, 
elles furent de nouveau séparées, et Tun de ses 
fils , appelé comme lui Guichard , devint la tige 
des scij^neurs de Montpensier {Voy. ce mot). Le 
même Guichard III, qui avait été chargé d'une 
mission auprès du pape Innocent m , vit , en 
passant à Assises , saint François, et en obtint 
trois religieux de son ordre, qu'il conduisit en 
France, et avec lesquels il fonda à Yillefîranche 
la première communauté de cette règle. En 1265, 
Isabeau , héritière du Beaujolais , transmit cette 
contrée par mariage à Renaud, comte du Forez, 
dont le second fils devint l'auteur d'une nouvelle 
suite de sires de Beaujeu ; le dernier, Edouard n, 
épris, vers l'an 1398, d'un fol amour pour une 
jeune fille de Yillefranche, la fit enlever violem- 
ment et conduire dans son château : cité devant le 
parlement pour ce rapt, qui avait excité contre lui 
l'animadversion publique, il fit précipiter par les 
fenêtres de son manoir le malheureux huissier 
qui avait osé lui faire la citation. Alors des 
troupes furent envoyées , et le sire de Beaijgeu, 
ùdi prisonnier, fut conduit à Paris. Le double 
crime dont il s'était rendu coupable lui faisait 
encourir la peine capitale : il implora le crédit 
de Louis II , duc de Bourbon, son oncle. Celui- 
ci lui fit payer sa protection par la cession du 
Beaujolais et de Dombes ; l'acte est de l'an- 
née 1400. Edouard reçut sa grAce, et mourut peu 
de temps après, sans héritiers. Ce fut ainsi que 
le Beaujolais se trouva compris parmi les vastes 
possessions de la maison de Bourbon. En 1522, 
Louise de Savoie , mère de François I*', se fit 
adjuger cette province , qui avait été confisquée 
sur le connétable de Bourbon; en 1531, Fran- 
çois I*' la réunit à la couronne, ainsi que le pays 
de Dombes ; mais, en 1560, François II rendit le 
Beaujolais à Louis de Bourbon, duc de Mont- 
pensier, dont le petit-fils Henri , mort en 1603, 
le transmit à Marie de Montpensier, son unique 
héritière. Cette princesse le porta en dot, en 1626, 
à Gaston d'Orléans, frère de Louis Xni;à son 
tour, la fille de Gaston , la célèbre Mademoi- 
selle, légua le Beatyolais avec tous ses autres 
héritages à Philippe , Monsieur^ frère de 
Louis XIV, premier duc d'Orléans et tige de la 
branche cadette des Bourbons. 
Depuis cette époque, le BeaiqolaiSy avec tHre 



de comté, a souvent été Tapanage de qodqu'un 
des princes de cette maison. Le dernier comte 
de ce nom fut le suivant [Bnc. des g, du m. j 

Morérl, DietUmnaire historique. — Anselme, HisL gé- 
nial, et chron, de la maiion royale de Fremce^ 

BKAVSOhkisiLouis-Oharles d'Orléans, com- 
te de), troisième fils de Louis-Philippe-Joseph , 
ducd'0rléans,ditl'^<7am^, etf\rèredaroi Louis- 
Philippe, naquit à Paris le 7 octobre 1779, et mou- 
rut le 30 mai i 808. Détenu à l'Âge de treize ans dans 
les prisons de l'Abbay eavec sa famille, il fiit trans- 
féré plus tard à Marseille, ainsi que son père et son 
frère, le duc de Montpensier. Après noe détention 
de trois ans et demi, à laquelle il aurait pu ladle- 
ment échapper, si, par un admirable dévouement, 
il n'eût préféré demeurer auprès de son frère, 
dont la tentative d'évasion avait été moins heu- 
reuse que la sienne, il fut déporté aux États-Unis, 
où il retrouva son frère atné. Les trois princes 
voyagèrent longtemps ensemble, el revinrent 
ensuite en Angleterre en 1800. Huit ans après , 
les atteintes d'une maladie de poitrine détermi- 
nèrent le comte de Beai^olais à chercher un 
climat plus doux. B allait ga^oer la Sidle avec 
son frère le duc d'Orléans, qiuuiid le mal auquel 
il était en proie l'obUgea de s'arrêtera Malte, où 
il mourut 

Madame de GeaUs. Mémùlrm, t ▼, ^ 71. — Mémoires 
du duc de Montpensier, 

BEAUJON (Nicolas ), banquier philanthrope , 
né à Bordeaux en 1718, mort le 26 décembre 
1786. Il fiil sncces^vement banquier de la cour, 
receveur général des finances de la g^ralité de 
Rouen, trésorier et commandeur de Tordre de 
Saint-Louis, et conseiller d'État à brevet II ac- 
quit dans ces différentes poslUons une fortune 
immense, dont il Jouit avec libéralité et qu'il dé- 
pensa en grande partie ai bienfSsits utiles. L'hos- 
pice qui porte son nom, et qui est situé à Paris, 
faubourg du Boule, Ait fondé et doté par lui 
avec magnificence. L'acte de fondation est du 
mois de juillet 1784. Beaiyon est mort sans en- 
fants. Son testament contenait pour plus de trois 
millions de legs particuliers. 

Le Bat, Dictionnaire encyclopédique do la Franco . 

* BEAUJOUR(£otfii-.FWto, baron de), diplo- 
»atc français, né en 1765 en Provence, mort le 
1*' juillet 1836. Après avoir suivi la carrière mili- 
taire, il entra dans la diplomatie, et toi pendant plu- 
sieurs années consul en Suède et en Grèce. Après 
le 18 brumaire il fût app^ au tribimat. Nommé, 
en 1804, consul général et chargé d*ainiires aux 
États-Unis, il y composa, dans ses moments de loi- 
sir, un ouvrage qull puldia sons le titrede : Aperça 
des États-Unis au commencement du dix-neu- 
vième siècle; Paris, 1814, in-S**. H fut nommé en 
1816 consul général à Smyme, et en 1817 ins- 
pecteur général de tous les établissements tnxt- 
çais dans le Levant En 1832 , il fonda un prix 
de 5,000 francs pour le meilleoroovTage sur le 
commerce de Marseille; et en 1835, fl entra à la 
chambre des pairs. Outre son Aperçu d/es ÉUUs* 
UniSf Beaojour a encore publié : le lYaUé de 
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Luncville et le traité d'Amiens; Paris, 1801, 
in-8* ; — Tableau du commerce de la Grèce, 
formé d'après une année moyenne ^ depuis 
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i7S7j%uqu'en 1797; Paris, 1800, 2vol.in-8'»; 

— Tableau des révolutions de la France, de- 
puis la conquête des Francs jusque à rétablis- 
sement de la Charte, etc.j Paris, 1825, in-8*; 

— Théorie du gowfemements ; Paris, 2 vol. 
in-8*, 1823; tiré à un trte-petit nombre d^exem- 
platres. A ces ouvrages il faut ajouter encore : 
Voyage dans Vempire ottoman ; Paris, 2 yoI. 
in-8* (1829-1830). 

Biographie du OmUmporaint. — Le Bai, DicMMi- 
naire encyclopédique de la France. 

BBAUJOTEULX. Voy, BALTAZARim. 

BBAVLAC ( Guillaume) f savant jurisconsulte, 
né dans le département de THérault vers 1745, 
mort à Paris le 23 août 1804. H s*est fait connaître 
par la publication d'un Répertoire des lois et 
des arrêtés du gouvernement, de 1789 à Van 
XI, par ordre alphabétique^ chronologique , 
et par classement de matières. Dans cette dis- 
tribution de matières suivant trois systèmes de 
dassiOcation, Beaolac a fait preuve d'un remar- 
quable esprit d'analyse, et en même temps d'une 
science profonde de la législation. 

Le Bail, Dictionnaire encyclopédique de la France. 

* BBAULAiGNBou BAvvkGnK (Barthélémy), 
musicien français, était enfant de chœur à la ca- 
thédrale de Marseille en 1559 , lorsqu'il dédia à 
la reine Catherine de Médids des Motets mis en 
musique à quatre parties , qui furent impri- 
més à Lyon par Robot Granton, avec des carac- 
tères d'un genre nouveau , gravés par ce typo- 
graphe; hi-12, oblong. Beanlaigne a publié un 
second œuvre dans la même année , composé 
de Chansons nouvelles, mises en musique à 
quatre parties ; Lyon, chez le même imprimeur ; 
in-12, obiong. On trouve quelques motets de ce 
rousiden dans le Tftesaurus musicus^ publié à 
Nuremberg en 1564. 

Fétis Biographie univeneUe det Muiieiau. 

BBAVLATOS, poète français, natif de Mon- 
targis , mort en 1782. On a de lui une traduction 
en vers français du Paradis perdu de Milton, 
1778, 2 vol. in-8*; die est peu estimée. 

Quérard, la France littéraire. 

*BBAUL€1TB (Alexandre), astronome fran- 
çais , vivait à la fin du dix-septième siède. On a 
de lui : le Grand Courrier astral, ou les Obser- 
vations astronomiques pour Van 1683; Paris, 
1683, in-4'». 

Leiong, BibUotJUquê historique de la France. 

BBAULiBV, nom eommun à plusieurs Fran- 
çais célèbres. Ceux qui sont antérieurs au 
seizième siède sont placés en tête; les autres, 
beaucoup plus nombreux, sont rangés par ordre 
alphabétique de préooroa. 

* BBAvuBir (Simon i»), prélat français, natif 
de Beauheu en Champagne , mort à Orvieto le 
18 août 1297. lyabord arcbidiacHre de Chartres 
et de Foitàen, puif chinoine de Bouqies et de 



8aint-Martin de Tours , il fut élu archevêque de 
Bourges. Boniface YIII le nomma cardinal, et le 
fit son légat en France et en Angleterre. Il tint 
un synode, dont il a écrit les Actes ; il a aussi 
laissé des épttres. 

OldolD, Jtheiueum Eenutnttm, 

*BBAVUBU (Eustache ou ffuitaces ub), 
poète et musicien, natif d'Amiens, vivait en 
1300. On a plusieurs chansons notées de sa com- 
position. 

FéUs, Biographie universelle des Musiciens. 

^BEàULiBU (1) (Camus de Vemet, dit 
nE), favori de Charles VU, mourut en 1427. 
Ce personnage est tdlement obscur, que le P. An- 
selme, en le dassant au nombre des grands 
officiers de la couronne , ne dit pas un mot de 
ses ancêtres; et sa fin prématurée fut probable- 
ment cause qu'il ne laissa point de postérité. H 
occupe et mérite toutefois dans notre histoire une 
place étroite mais nécessaire , comme un exem- 
ple de la fortune passagère des cours. Bcaulieu 
était un simple écuyer du pays d'Auvergne , at- 
taché au service de l'écurie du roi. II ne prend 
pas d'autre titre dans qudques actes qui nous 
sont restés, sons les dates de janvier et avril 
1426. Un an plus tard (janvier 1427 ) , le sd- 
gneur de Giac (voy. ce nom), favori du roi, 
ayant été tué par les ordres du connétable de 
Richemont, Beaulien lui succéda immédiate- 
ment dans les bonnes grâces de Charles Vil. 
Déjà commandant d'une compagnie de la garde 
du roi, U fut fait, coup sur coup, capitahie du 
diâteau de Poitiers ( i^idence du 'monarque ) , 
premier écuyer du corps, et grand maître de 
l'écurie. Enfin, il remplaça complètement Giac, et 
obtint l'absolue direction des finances et de toutes 
les affaires. Artus de Richemont, qui exerçait de 
son côté une sorte de tutelle sur ce roi enfant, 
étant informé du déplorable usagç que le fovori 
faisait de sa puissance , alla , de concert avec 
Yolande d'Aragon, belle-mère de Charles, trou- 
ver le roi, résolu d'en finir encore une fois avec 
le nouvd intrigant ; et le maréchal de Boussac 
ftat chargé de cette exécution. Les historiens du 
temps nous racontent le fait en ces termes : 
« Or, une journée, le roi estant dans le chasteau 
de Poitiers, le dit de BeauUeu se voulut aller 
esbattre hors du diasteau, n'ayant avec lui qu'un 
gentilhomme nommé Jean de la Orange : et estant 
dans un pré sur une rivière, où le heu estoit 
assez plaisant et agréable, survindrent là soob- 
daineraent cinq ou six compagnons , qui tirèrent 
fout à coup leurs espées, et frappèrent sur lui 
tdlement qu'ils le tuèrent tout roide... Et s'en 
alla celui qui l'avoit amené, et mena son mulet 
au diasteau, là où estoît le roy, qui le regar- 

(i) Le P. Ansduie (tfiH. généaloç. de la mais, de France) 
l'appelle Jean du F^ernet, dit le Camus de BeauUeu. Un 
acte aatbenUqoe, coDsenré aux manuscrits de la Biblio- 
thèque Impériale, et signé en autographe Coiiim, eom- 
mence ainsi : « Sachent tons que Je, Camus de Femet, dit 
de Bcaulieu, etc. » Nous adoptons de préférence la tor^ 
mule de rtcte origtoal. 

80. 
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iloit. El Dieo tçtil s'il j eut beau Imiit.. mais 
il n'en fat autre dtate. ■ 

VALLxr drViiitille. 

RKHrilde Ooitlnj, Blilontiu de Omrlél >' II, pifci 
ii,3Tt. ui, wi.m. -Mu. BIbl. lTiip«r.. n- MUl.ja 
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•BBACLiBr (...), nnukfea de Is dumbre de 
Ueiiri ni, nri de France, Ters lâW. Il a oompasi 
uoepartie de lamnilqueda ballet dmtBaltauriiii 
aTaitlUtleprograRuiK,pottrlesaoc«*dnduc de 
Ja;eaK. •■ Cette rouaiqoe, dH Fétia, eat aauz pu- 
rement 'écrite. >BeaoUenBTait eoSalinoD, aatrc 
musiden de la cour de Houl m, pour ooUabo- 
nt«ur dans la eompoaitioii de cet ounage. II j 
a lien de croire que ce mntidtn ett tero^Deque 
Lambert de BeaaUeu, dont 11 eit pirië diiu 
une lettre de l'empereur Rodolphe n à Mm am- 
bassadeur k Paris, Anger Bnsbeck ; • Nom 
■'arons appris, ditce prince, que te roi de France, 

• mort depuis peu de temps, avsit à son service 

■ nn bassiste d'one voix admirable, et qui s'ac- 

• compattn^t snr le luth, oommë Lambert de 

• Beaulieu. Nous tous prions de faire des recber- 

• chespourdécoitvrircet homme, et de l'engager 

■ pour notre conr k de* cOBditlona honnUes 

• et juatea. ■ La coDiectnrefoanëe d'après cette 
lettre e«t rendue TTaisemUaUe par ce que dit 
Baltazar de Bourgogne dans sa description du 
Ballet comique de la Royne : ■ Au-d^ et ao- 

■ delï de leors queues ( des ehersui marins ), 
' estoyenl deux autres chaires, en l'une desquel- 

■ les s'asseoit te siem' de Beaulieu , représentant 

• Giaucus, appeld par les poêles dieu de la mer ; 
•t et en t'aulre la damojselle de Beaolieu, son 

■ espouse , tenant un laUi en sa main, et rqiré' 

■ sentant aussi TéUiys, b déesse de la mer, etc. > 
D'après cela, il est pr^sumable que le TËritsbIe 
DoiD de Beaulien était Lambert, et que, suî raat 
un ancien usage qui subsistait encore au seizième 
siècle et même de nos jours, ou ledésiçiait par 
eelui du lieu de sa naissance. 

Encb et Grubcr, Jlltemtlnt Erufel. ~ Kodolplu If 
imp. Eplitotr. _ Ftlli. Blatraplii» anleenillé tu 

MmUUtu. 

BBACLiED {Âvçtatin), navlcalenr fran- 
çais, né A Rouen en 1589, mort k Toulon en 1037. 
Il obtint, k l'tge de vingt-troU ans, le comman- 
deracnl d'un TBisseau àam l'eqiédltiaa de Dri- 
qaeritle, sur la câte d'Afrique. S'étaut attaché 
en (sie k Is compagnie des Indes, qui Tenait 
de Bc former, il fut successivement cha:^ de 
différentes expéditions , où il montra du cou- 
rage et de l'habileté. H fut ensuite emplo;« au 
siège de la Rochelle et à la prise des Iles Sainte- 
Marguerite. Il avait composé aoeBelation de sa 
voyages dam la Indes. Cet ouvrage, où Beau* 
lieu a fait preuve de grandes connaissances nau- 
tiques, n'a été imprimé qu'en 1664. Il fait partie 
de la grande Collection des Vogages, publiée 
par Tliévenol. 

Lr Bii. IHcllonnaIn nrrclafMdlfinili la rrana, — 



alède. 11 appartenaU à eette «cded'fc 

qui recffiuiaissaknt pour cbef« le dodear Qnea- 
ud et Hrabean le père, et qui espéraient qu'm 
dgpalantloaslesabDsdel'adminbtratioD, et m 
favorisant les progri* de l'^rfenlture el de l'in- 
dustrie, on parviendrait k amâlorer Tétat maté- 
riel de la société, et par Ik son état polHiqae et 
moral ; mais qui ne s'apercevaient pas qu'en nni- 
nant les bases constitutiTes d'une nanarclite dé- 
crépite, ils contribuaient pins que toni Im aotret 
à la renverser. Les nombreui oposeale* de 
Beaulien u'onl pu Urer son nom de l'oabU ofa II 
tomba après sa mori. Sesprindpam éerlti aaDt .- 
Mémoire tvr les moyen» de perfietionuer In 
moulins et la mouture des grains, 17ge; — 
de fArlttocTalie /rtoiçalte, on Rifutatïon dei 
prélentions de la nobUtse, et néeetsili d'en 
supprimer rWr^Uii ; Paris , 1789, b-«-, — 
Procès de la noblesse et du elergi, f après les 
/ails extraits de riiittoire de France, 1789^ 
i'i-i';— Principes du goujiemement, et pn^et 
de riforme dans toutes les parties de Padmi- 
nislralion, 1789, in-S" ; ■- de la NieatiU de 
vendre les biens de PÉglise et ceux des or- 
dres de chevalerie pour pajer la dette publi- 
que, nW; — de la Liberté de laprette, prin- 
cipal moyen tinstruetion et de réjbrmt 
1780, in-8*. 

Le Bii, DM. moÊtlop. di ta Franet. — CbiMaa m 
Delinillne, DIct. Mit. 

BEaDLiKD (Claude-FrançoU), pnbUdate 
français, né à Xiora m 17M, mort k Marf^ m 
septembre 1817. Il rfait* Paris n I78î, et tra- 
vailla Bui premiers journaux de la révolutioD, 
tels que le journal publié en 17S9, d'abord som 
lelitrede {/(nivelles de yersailles, pois sous criai 
àerAssembUe nationalei\e»!touvelles dePa- 
iir,en 1790; le Pojfii/ondefa 6Nerre,enl79i. 
Dans cette dernière année, il fiit arrMé pour mi 
opinions politique*, et transféré suoceaslvontot 
k la Conciergerie et au Luxembonrf;. Redeveno 
libre après le 9 thermidor an n ( 17 juillet 179* ), 
il travailla encore à quelques feuilles pabKques, 
et entreprit même, sous le titre du Jnroir, ImjaQ^ 
nal contraire k l'esprit de la révolution. Beau- 
lieu tut proscrit de nouveau k l'époque du 18 
fructidor an 5 (septembre 1797), et porté 
sur nue liste de déportaUon. Mais il édi^ipa k 
cette mesure révoluUonnaiie, et en 1803 le pré- 
fet de l'Oise l'emploja anx andiive* de la jre- 
feeture, et le chargea de rédiger lejoonial du 
département. Après un séjour de doute ans k 
Beauvais, il rerinl avec une pensioa, en 181S, k 
Paris, et vécut retiré k Marij. Beaulieu a com- 
posé aussi nn grand nombre d'artides pour la 
BlograpftlÊ anieerselle , entre aolrei ceux de 
Danton, de Fmquier-Tinville, de Marat. Oa 
t encore de lui : Suais historique» mr la 
causes el les ejfels de laréeolttttonJraMçaite, 
Paria, 1801 k IB03, vol. {n-8* : cet oorr^, oA 
l'on trouve des lUtt curfeni, proore qne lenteur 
avait Htn étudié l'histoire d« cette épo^ic n 
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marqotble ; il est Achenx toutefois que Timpar- 
tialité n*ait pas toujours guidé sa plume; — 
Réflexions sur les r^fiexUms de M. Berçasse 
sur VActe constitutionnel du sénats 1814, 
in-8^; — le Temps présent^ 1815, in-8*; — la 
Bévolutionjrançaiseconsidérée dans ses rffets 
sur la civilisation des peuples; Paris, 1820, 
in-8». 

U Bas, DUt. ênencLdêla France, >- Biographie dêt 
Contemporains. 

BEAULiBU {Eustorg ou Hector db), po^te 
et théologien, natif de Beaulieu (bas Limousin ), 
écriTatt Ans la première moitié du seizième siè^ 
de. Ufut successivement org^ste de la cathé- 
drale, comédien, prêtre catholique, et ministre 
protestant. On a de lui : Doctrine et instruc- 
tion des filles chrétiennes désirant vivre selon 
la parole de Dieu, avec la repentance de 
Vhomme pécheur^ 1565, in-8*-, quelques chan- 
sons à trois et quatre parties, et un recueil de 
poésies, impriméin-8®, à Lyon, en 1537, sous le 
titre^de Divers rapports. Ce recueil contient 
des rondeaux, dizains , ballades, épttres , chan- 
sons, blasons, épitaphes, etc. Beaulieu est en 
outre auteurdesPro/o^iies, àesDeux Moralités, 
de VEnfimi prodigue, etc. Selon Beauchampe, 
il changea son nomd'J?f»^or^ en celui d*irec^or, 
ce qui donna lieu à la méprise de Duverdier, qui 
en a lait deux auteurs diffénents. 

Le Bas, DUU «nef cl. <fs la France, -^ Cbattdon et De- 
tandiue, IMct. hUt. - Daverdier, BIbL franc» 

* BEAULIBU DB L08SB (Jean db), général 
français (on ignore le lieu et la date de sa nais- 
sance), mort en jauTier 1576. Nommé en 1543 
gouverneur de Térouane, il défendit courageuse- 
ment cette place en 1553. B prit part en qudité de 
maréchal de camp à la bataille de Dreux, où il se 
distmgua. B fut nommé, le 1*' mars 1565, gou- 
yemeur deLyon et du Lyonnais; enfin, en 1567, 
H devint membre du conseil du duc d*Anjou et 
lieutenant général. 

De Coorcellea, Diet, Mit, dei génér, franc. 

BEiàULiBU (Jean-Baptiste Allais db), cal- 
tigrapbe du seizième siècle. On a de lui rAj^t (Té- 
crtre, ouvrage gravé par Senault; Paris, 1661, 
1688, in-fol. 

LeIoDg. BMiothifue Mttorique 4e la France. 

BEAULIBU (Jean-Pierre, baron db), géné- 
ral autrichien, naquit, en 1725, d'une ancienne 
famille du comté de Namur, et mourut en 1820. 
Après s*ètre distingué dans TartiDerie pen- 
dant la guerre de sept ans, il se retira dans sa 
famille, avec le grade de heutenant-colonel. 
Promu depuis par le chef de l'Empire k la di- 
gnité de général-m^, en récompense de ses 
anciens services, il ftit investi en 1789 du com- 
mandement des troupes envoyées pour com- 
battre les Brabançons révoltés. Aprè^ les avoir 
vaincus dans toutes les rencontres, il étouflla leur 
révolte par son courage, sa persévérance , ses 
ni'érations stratégiques, et par son bunumité, 
à laqueOe ks insuifés eux-mêmes rendirent 



Fhommage le plus édatanl. Pins t«d, en 1792, 
Beaulieu ne fut pas moins heureux contre les 
troupes de la république firançaise qui avaient en- 
vahi les Pays-Bas. Avec une armée de quatre 
mille hommes et deux pièces de campagne, il tint 
tète au général Biron, qui hii opposait douze mille 
hommes, obtint des avantages marqués à Bfar- 
che-en-Famine, à Templeuvre, à Fumes, où il fit 
sa jonction avec l'armée anglaise, sous le duc 
dTork, et s'empara de plusieurs places, entre 
antres de Meoin, qu'il prit d'assaut Commandant 
ensuite le Luxembourg, U continua de se signaler 
par sa bravoure, et gagna la bataille d'Arlon. 

Gqiendant le génâtd de Beaulieu devait suc- 
comber dans la lutte contre les talents supérienm 
d'un jeune guerrier. Nommé, en 1796, comman- 
dant en chef de l'armée dltalie contre les Français 
sous le général Bonaparte, il s'empara d'abord 
à Volbie de tous les retranchemens de leur ligne 
d'avani-poste ; mais, ne pouvant se rendre maître 
de la redoute de Mondovi, il fut complètement 
battu par le général français près de Montenotte. 
Enfin, après plusieurs autres défaites et des re- 
vers continuels attribués par lui à la jalousie du 
gâiéral d'Argenteau, revers qu'U essuya sur- 
tout à la défensedu passage de l'Adda etdu Min- 
do, U fut forcé de gagner le Tyrol. Là il quitta, 
le 25 juin 1796, le commandement, qui fut confié 
au général Wurmser, et se retira à Lintz, où il 
monrut dans sa quatre-vingt-quinzième année. 
[Encdesg.dum,] 

ConvenatUmS' Lexiecn, 

BEAULIEU (Xoui« lbBlâmc db), mfaiistre 
et professeur de théologie à l'Académie calviniste 
de^Sedan, né en 1614 an Plessis-Marly, ville du 
bas Limousin, mort le 27 février 1675. Il se fit 
constamment remarquer par la sagesse de ses 
principes et par son esprit conciliant : aussi fut-il 
deux fois choisi, par le maréchal de Fabert 
d'abord, et ensuite par Turenne, pour dresser 
un plan de réunion entre les catholiques et les 
protestants. Des négociations forent entamées à 
cet effet entre les deux Églises, mais elles ne 
purent réussir. Le Blanc de Beaulîeu a laissé des 
Sermons; un Traité de Porigine de la sainte 
Écriture ; Londres , 1660 ; et un recueil hititulé 
Thèses Sedanenses, ibid., 1675, in-4% qui est 
son meiUeur ouvrage. 

Bayle, Diet erit, — Sanrlo, Bxatnen de la Théol. — 
Jorleu. IMifenu de la Doctr, uni», de rÉgL— Le Bas, 
Did, enegel. de la France, 

BEAULIBU (Sébastien db PoirrAULT, sieur 
de) , maréchal de camp et premier ingénieur 
de Louis XIV, créateur de la topographie mili- 
tah«, mort en 1674. Formé à l'école de Callot et 
de Lederc, Beaulieu levait sur les champs de ba- 
tidlle le plan du terrain, et y ijoutait des sujets 
historiques en perspective. Son oeuvre, magnifi- 
que travail et le plus curieux de tous les ou- 
vrages de ce genre , est connue sous le nom du 
Grand Beaulieu. On y trouve décrites toutes 
les opérations militairesdesguerresde Louis XIV, 
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depuli U batailla de Bocroi jiuqa'i la prùe de 
Namur (lAïa-ien). Cet ouTiage a pour titre : 
let ghrieuset Cojtquitet de Louis le Grand, 
on Seeueit deplaiii et vua det places assié- 
gées el de celles oU s» sont données des batail- 
la, i Tol. in-fol., oa 3 vol. stm les portraits et 
Biéinoirei. Son ouvrage rutlenniitiparies go[iu 
de M nièce. Depuis BeauUeu jusqu'à Casslai, li 
topographie n'a pnxluit aucune œuvre ausailin- 
POTtanle. 

La Bu. DM. aiHtaf. di la Frama. - Oe CourccUo, 
Vict. dêi gtneraiLt françaii. 

BBAUNAnoiK {Jean, sire de), ctitbit che- 
Talier brvtoD, Tivsit vers le milieu du quatoc' 
uème siide. Il Tut l'uni et lecompagaon d'armei 
(le du Gunclin. Dans U guerre civile qui d^la 
la Bretagne su quatorzième siècle , il embrassa 
le parti de Charles de CliltiUon, comte de Biais, 
égoajL de Jeanne de Fenlhièvre, contre son 
compétiteur Jeau de MantTort. Celui-ci avait ap- 
pelé les Anglais à son secours. Le parti do Cliar- 
lea obtint d'abord contre eux quelques succts; 
Beaumanoir tes força d'abandonner plusieurs 
places dont ils s'étaient emparés, et leur prit 
entre autres la Tille de Vannes. Maïs bientôt U 
l^uerre traîna en longueur. De Josselin, oii il 
•'élall enfermé, Beaumanoir TOjrait la garnison 
anglaise de Plotirmel parcourir les campagnes, et 
répandre partout le carnage e[ la désolation. 
Résolu de mettre un tenric aux maux qu'éprou- 
vent ses compatriotes, il demande un sauf- 
conduit au commandant anglais ilembro, et 
lui reproche de /aire mauvaise guerre. L'An- 
glais répond vivement; on s'échauffe, et l'en- 
trevue finit par un défl. On convint que l'on 
se battrait trente contre trente, le 17 mars sui- 
vant (13âl), entre Ptoénne] et Josselin, au 
diéae de Jl/i-vole. Les combattants furent 
exacts nu readez-voui; des spectateurs étaient 
accourus de tous cdtés pour assister ï ce san- 
glant tournoi. Mais, an morocnt d'en venir aux 
mains, Bcmbro hésita i ■ II ne leur était pas per- 
mis, disait-il, de se battre sans j £trc autorisés 
par leurs souveraini. ■ Beaumanoir ré|>andlt 
qu'il n'était plus temps d'avoir de semblables 
ecrupules, et le combat commença arec un égal 
acharnement de i>art et d'autre. Les Anglais eu- 
rent d'atwrd l'avantage; mais Bcmbro ayant été 
Iné, les Bretons reprirenl courage et rempor- 
tèrent une victoire complète. On dit qu'ï la lin 
de la mêlée, Beaumanoir, blessé et dévoré d'une 
soif ardente , demandait à boire : • Bois ton 
sang, s'écria l'un de ses dievalïers, ta soif se 
passerai ■ La bataille des Trente fut louitteiups 
célèbre; et, près d'un siècle après, l'on disait 
encore, pour exprimer qu'une action avait été 
terrible : • Jamais on ne se battit ain^, depuis 
le combat des Trente. • A la bataille d'Aurai, 
qui mit On à la guerre de Bretagne, Beaumanoir 
«ollicita et obtint du comte de MoutTurt, dont il 
<<lail prisonnier sur parole, la permission de 
combattre dans les rangs de ton unlaguniiti'. U 
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' Gl encora des prodige* da valeur, mah ce fol 
en vain : b mort de Charlea de Blirii avait dé- 
cidé de U perte de la bataille. Beaumanoir fut, 
avec du Guesdin, au nombre des prisonu'era. 
Le lire de Beauroanoir PHinrut dans un Ige 
avancé. Dans le cours de sa longue carrière, Il 
avait souvent été chargé de mission! tmiMrlan- 
les, de commandements diOiciles, et jamais sa 
loyauté et son courage ne s'étaient démentis. 

Cliirntrc. Chmiqut d« du GueicUn; Pirii, tm. - \t 
Bai, OUI. cncfctop. di la Franct. 

BUrMA.solK (PA»lppeDE),oé!èbremBBi». 
trat, jurisconsulte et poète, né dans le Cler- 
monlais, ancienne proviaee de Picardie (Oiie), 
dans la première moitié du traiièmc siècle; mort 
en IIHG. Il a exercé longtemps les fonctlont île 
liallll, au inobis dq)nis 1373 Jusqu'en 1195, soui 
les rt^nea de Pblfippe le Hardi et de PliilipiK 
le Bel. 

On eroil qu'il était d'une hmllle noble, et qu'H 
se livra d'abord i la carrière militaire, parce que 
dans plusieurs actes authentiques on lui donat 
la qualité de miles ou clievaller; et, d'après un 
compte qui a été vu dans les anciennes ardiiiM 
de la cour de Paris avant rtnccndie de I7J7, 
Philippe le Bel aurait, en 1189, envojé le conU 
Phellpe de Biaumonolr en missioa k Home. 

Mai», dans le prologue de ses Coutvmet du 
lleaufoisis, Beaumanoir luî-meiiie dit qu'il s'est 
décidé à les écrire, parce que •■ noï devons avoir 

■ mix (mieux) en mémoire ce que aot avons 

■ vcu mer et jugier rfe Hoidf cn/ante, en nosire 
" PoySf lue d'autres dont noz n'avons pas a|iri- 

■ ses les coustumes ne les usages. » Dr, ce n'é- 
tait pas la coutume des nobles de donner i leurs 
enfants la jiratjque judiclalrt^ et de Ici confiner 
dans un bailliage, au lieu de les envoyer è la 
guerre. En l2S9,ou le volt présenter les complet 
du bailliage de Vermamlois à la curla compu- 
loiam (cour des «impies ), et en 1290 préshler 
l'assise à Sainl-Queulin. Comment donc aurail-il 
(10 accomplir dans l'intervalle et si loin, une mis- 
sion diplomatique qol aurait été très-importante, 
iiuoiqu'ellu ait échoué, puisqull s^sgissait d'env 
pécher le eouronncmeut, ]iar le pape, de Cliar- 
les II, roi de Sicile, qui eut lieu le 2C mai i^naf 
Il est vrai que les fonctions des balttis étaii-iit 
alors militaires et civiles ; elles élaicnl (isileiiuiii 
lemiioraires (triennales), et point inamoviblci. 
Si nous voyons Beaumanoir figurer, comme 
lailli de Scnlis, pour la première fois dans un ar- 
lèt du parlement de la Peotecùle en lî73, i l'oc- 
casion de la réforma tion, après enquête (t ), d'une 
de ses senlences par laquelle il avait usurpé sur 
Il juridiction crtlésiastiipie du prieur de Bazain- 
L'our, on le trouve, en 1280, k la tète du bailliage 
rie Clermont, chaire que lui avait confiMe Ro- 
lierl, lils de saint Louis, investi de ce comté, ros- 
irait de la couronne en tI69. Celte rmction ne 
consistait guère que dans la présidence de la 

(I) JlKirrlI Jet (HIM. a> XXXI. 1 1, f. (n. M. Bro- 
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cour féodale; car Beaumanoir lui-même nous 
apprend (1) qu*en ce comté, les hommes de; fief 
(les barons) avaient conservé le droit de juger, 
et qu'aucun bailli ne pouvait y faire les juge- 
ments, comme il était d*usage, avec des assesseurs, 
dans les autres bailliages, qui ressortissaient di< 
rectement à la couronne. 

Quand Beaumanoir rédigea ses Coutumes de 
Beauvoisis en 1283, ainsi que l'indique la men- 
tion finale du livre, il déclare qu'il a été « entre- 
« mis de garder et fero garder les droits et les 
« coustumes de la comté de Clermont par la vo- 
u lonté de très-haut home et très-noble Robert, 
n fix (fils) du saint roy Loys ; et qu'il ne doit 
« fere aucune coze qui ne plaise à son seigneur 
«< le conte et à ceux de son conseil ; » ce qui 
semble le placer dans la classe des baillis infé- 
rieurs, dont parlent les ordonnances de saint Louis 
de 1254 et de 125C. Cependant on prétend qu'il 
avait été membre du conseil du parlement du 
roi, à Paris, même avant qu'il exerçât les fonc- 
tions de bailli à Senlis, parce qu'il dit avoir vu 
juger (2), K en Tostel le roy, » certains points 
qu'il donne comme règles dans son livre, et parce 
qu'on aime à supposer qu'un homme de ce mé- 
rite avait été appelé, du vivant de saint Louis, 
dans son conseil. Mais les baillis étaient tenus 
de paraître environ trois fois par an pour rendre 
compte des sentences qu'ils avaient rendues, ou 
auxquelles ils avaient présidé lorsqu'il y avait 
appel. 

Beaumanoir présida les assises à Creil et à 
Compiègne. En 1288, on le revoit à Senlis, et 
même en Saintonge, en qualité de sénéchal, à 
moins qu'il n'y ait été envoyé seulement comme 
conunissaire par le parlement, pour l'enquête 
qui y fut rapportée à la Pentecôte de cette an- 
née (3); car la Saintonge avait été engagée à 
Henri III, roi d'Angleterre, en 1259; et la ces- 
sion en fut renouvelée en 1289 par Philippe le 
Bel, qui la reprit aux Anglais en 1293. 

En 1289, Beaumanoir présente à la cour des 
comptes le rôle des recettes et dépenses des 
prévôtés du Yermandois, dont il était respon- 
sable envers le roi comme bailli , en vertu des 
attributions mixtes établies par les ordonnances 
du règne précédent £n 1290, il préside l'assise 
de Saint-Quentin (4), et on le voit cliargé des 
comptes de l'armement qui eut lien alors, par or- 
dre de Philippe le Bel, contre la Flandre. En 1 292, 
il est porté, comme bailli de Tonrs, dans une liste 
dressée par Brussel en son livre des Fiefs, d'a- 
près les registres de la chambre des -comptes. Eu 
1293, il y présente encore les comptes du Yer- 
mandois pour les années 1291 et 1292 : cepen- 
dant on ne pouvait cumuler les bailliages , et on 
devait les gérer en personne. Enfin, en 1295, il 
était encore bailli de Senlis. En 1296, MabiUe de 

(1) Chapitra 1% a* IS. 
(f) Voyex Bolanment te eh.», 1, 479. 
(8) 0^iM.,ll,f77, n« V. et «7, n» XVI. 
WOfim., II,)08,n»XXVl, 



Boves est qualifié uxor quondam D. Phil. de 
Bellomanerio (1), et les OUm (2) mentionnent 
un arrêt du parlement de la Toussaint, où il est 
question du fief tenu par son fils aîné , relevant 
de l'évêque de Senlis. 11 est peu douteux qu'il 
n'ait été anobli , s'il n'était pas noble d'origine. 
Un chanoine de Rouen, Amaory de Montfort, 
lui donna plusieurs propriétés au territoire de 
Remin ou Remy, en Beauvoisis, et l'affranclût 
(le toute sujétion féodale envers lui, par des 
lettres de juin 1282 , confirmées en 1283 par le 
prince Robert, comte de Clermont (3). 

Tels sont les faits qu'on a pu recueillir sur ce 
personnage, plus illustre par son ouvrage sur la 
coutume de son pays que par l'élévation si con- 
testée de sa magistrature; puisqu'il est douteux 
qu'il ait été membre du conseil du roi comme 
Pierre de Fontaine, son prédécesseur, bailli de 
Yermandois en 1254, et comme Boileau, prévôt 
de Paris. 

Beaumanoir a laissé quelques poésies en partie 
inédites, et en partie publiées par Lacumc-Saînte- 
Palaie, et par M. FéUxLajard; notamment le 
Solus, la Complainte d'amours y et la Folle 
Larguèse, qui sont sans doute des passe-temps 
de sa jeunesse. 

Mais son titre de gloire repose sur la rédac- 
tion des Coutumes du Beauvoisis, qui le place 
au premier rang des jurisconsultes du treizième 
siède; il fut le contemporain, outre ceux que 
nous avons déjà nommés, de Guy de Fourqueux , 
depuis pape sous le nom de Clément lY; de 
l'Italien Benoit Caietan, depuis Boniface YIII; 
d'Oudard de Neuville, Renaud deRadepont, Jean 
de Chevreuse , et d'Etienne Trislavour, revêtus 
comme lui des fonctions {pénibles de baillis. Il 
no parait pr.s avoir rien omprnnfo à l'oiivrage de 
P. de Fontaines, qui n'a pas d'ailleurs été pubUé, 
vu son état imparfait, de son vivant; ni des écri- 
vains ecclésiastiques, tels que Dnranti, évêque 
de<Mende et auteur du Spéculum juris, ni des 
jurisconsulte^^ anglais. Mais il écrivit évidem- 
ment sous l'inspiration des ordonnances et des 
Établissements de saint Louis, d'après les tra- 
ditions de ce grand règne. 

Un savant jurisconsulte du dix-septième siè- 
cle, laThaumassière, a publié la première édition 
des Coutumes du Beauvoisis en 1C90; mais il 
paraît que la copie fut très-inexacte, et qu'il 
n'en surveilla pas l'impression ; car on a vérifié 
qu'elle est pleine de contre-sens et de fautes de 
toute espèce , en la comparant aux manuscrits 
qui nous restent, et dont il en est un au moins 
qui passe pour contemporain de Beaumanoir. 
M. Beugnot a publié la seconde édition en 1842, 
2 vol. in-8**, avec une excellente «lissertaOon, d'a- 
près le manuscrit du treizième siècle, en dialecte 

(1) Bouleau de la Chamhrt de» comptés de Paris, 
cité par la Thnumassl^rc, preniiep éditeur des CotUnmes 
de Beauvoisis, pn-facLV p. vu. 

(î)Tom. Il, p. 401, n» IX. 

;5) La Thnumasiiire, préface, p. via. 



943 



BEAUMANOIR 



944 



do rUc de France, avecroribographe da temps. 

La langue était encore si peu formée, qu*il 
aérait à désirer qu'on en pubUât une traduction, 
comme on Ta fait des Établissements de saint 
Louis de l*an 1270, en relevant soigneusetnent 
les Tariantes des manuscrits, dont plusieurs n'ont 
pasété vérifiées parM. Beugnot, et qui se trouvent 
à Orléans, à Troyes, à Carpentras , et k Rome en 
la bibliothèque du Vatican. H serait curieux de 
savoir en quoi le dialecte picard, donné par des 
manuscrits, diffère du dialecte de Tlle de France. 

Quoique Beaumanoir avoue lui-même qu'il ne 
connaissait bien que les coutumes du Beauvoisis 
sa patrie, qu'il avait vu pratiquées dès son en- 
fance, il s'étudia à fortifier les bonnes règles 
qu'il y trouvait, par des exemples tirés des 
coutumes voisines; mais ce qui indique un es- 
prit supérieAir, c'est qu'il voulait établir le droit 
commun de la France. Ce résultat n'a pu être ob- 
tenu que bien des siècles après lui ; la rédaction 
définitive des principales coutumes, en forme lé- 
gislative, n'a été commencée qu'en vertu d'une 
ordonnance de Charles Yll ; elle n'était pas ache- 
vée sous Louis XIV, et ce n'est qu'après la ré- 
volution de 1789, sous le consulat de Napoléon, 
qu'on put, en 1801 et 1802, en former le code 
civil. 

A l'époque de Beaumanoir, le droit romain, 
introduit dans les Gaules d'abord par le code 
Tbéodosien,avait succombé dans l'anarchie féodale 
de la fin du neuvième siècle, quand le territoire 
français fut partagé en une centaine de princi- 
pautés , et quand chaque seigneur fut maître dans 
ses terres. Malgré la puissance du clergé , qui 
avait emprunté beaucoup aux édits des empe- 
reurs chrétiens et aux Capitulaires de Charle- 
magne, il n'existait presque partout que des 
coutumes et des usages : Beaumanoir remarque 
qu'il n'y avait pas au royaume de France « deus 
K chastelenies qui de toz cas uzassent d'une 
N miesme coustume (1). » Les livres de Justi- 
nien, récemment découverts en Italie, obtinrent 
une vogue et une autorité morale qui se fait 
sentir dans l'ouvrage latin de l'Anglais Bracton 
et dans les Établissements de saint Louis ; mais 
les papes, qui avaient déjà décrété des codes 
ecclésiastiques, donnaient à la juridiction clé- 
ricale une autorité plus considérable, due k l'em- 
pire de la religion et à l'ignorance barbare des 
nobles : beureusMnent nos rois formèrent au- 
tour d'eux un corps de légistes qui les aidèrent 
à affranchir les rx)mmunes, et, par l'établissement 
d'une justice centrale, à recouvrer peu à peu 
les prérogatives du pouvoir législatif. 

Les baillis, milice locale fortement liée au 
parlement du loi, duquel ils relevaient, et près 
duquel ils se rendaient plusieurs fois par an, 
travaillèrent efficacement à limiter la juridic- 
tion de rÉgUse, qui avait usurpé le pouvoir civil 
et crimUiel, sous prétexte de l'inviolabilité des 

(I) Prologue, p. f*. 



sacrements et des personnes ecclésiastiques. Ils 
profitèrent encore plus de la paresse et du dé- 
faut de prévoyance des barons pour attirer par 
des conflits réitérés la décision des affaires au 
conseil du prince, et pour les décharger du poids 
et des ennuis de la justice ordinaire. 

On remarque cette double tendance dans l'é- 
crit de Beaumanoir : seulement on est surpris 
( et c'est une contradiction manifeste avec sa mis- 
sion ) d'y trouver le conseil donné aux barons, 
de pendre les bourgeois ou autres, leurs sujets, 
qui tenteraient de faire des confédérations con- 
tre eux (1). Comment sans elles les chartes de 
commune se seraient-elles formées, à partir des 
règnes de Louis le Jeune et de Louis le Gros, et 
auraient-elles déjà donné tant de force au pou- 
voir royal , dont Beaumanoir se montre d'ail- 
leurs le partisan zélé? H est vrai qu'O réserve 
au roi l'approbation de l'érection des commu- 
nes (2). Mais les rois n'auraient pu les multiplier, 
si d'abord les habitants de ces communes , en 
résistant à quelque grande injustice, ne s'étaient 
confédérés pour en empêcher le retour, et n'a- 
vaient payé de fortes sommes aux rois pour ob- 
tem'r leur protection. 

Si du moins Beaumanoir avait donné aux sei- 
gneurs le conseil de s'unir aux communes pour 
défendre leurs privilèges féodaux, incessam- 
ment contestés et-envahis, en reconnaissant les 
premiers les droits des citoyens (3) , et en leur 
conférant, comme saint Louis eut l'habileté de 
le faire en 12^6 , l'élection annuelle de leurs 
maires, il aurait mieux mérité de Ja postérité, 
en aidant .à former, comme en Angleterre, un 
droit parlementaire. 

En France, on a suivi la direction contraire, 
en ruinant la féodalité par l'alliance de la royauté 
et des communes. Mais par ce moyen on est ar- 
rivé au pouvoir absolu de Louis XIV, et on n'a 
rien fondé de stable dans les mœurs françaises ; 
on a marché d'innovation en innovation, sans 
jamais s'arrêter, quand dans un pays voisin 
on était parvenu de bonne heure à un état de 
liberté telle , qu'on y trouve cette maxime, sans 

(1) Le passage est trop curieux pour n'être pas cit<^ : 
« Quand II commaot d'nne rite on de pincera viles font 
« allaoce contre lor segneorv U les doit penre à /orcc ; 
■ et s'il les prent, sitôt quMI n'y ait encore rien de fet, 
<« fors que TalUance,... Il doit punir tox les consentans 
« par iongne prison, et raemble (mulcter d'amende) k 
« sa volonté, selon lor avoir : et s'il pot savoir les qule- 
•< vetalns qui l'allance poreacèrent ; si les fait penre.... 
« 09 sont des tralstres. (Ch. M, n* IS, 1, 4S0). 

(1) Ch. 80, n* l« 11, Mi. « Rus ne pot fere vUe de com- 
« nune el royaume de Frances . sans l'assentiment da 
« roy... et se U roi en vene faire aucunes.. SI doU41 être 
« contenu es cbartres des fraochlsea qnll lor dones, sauf 
« le droit des églises et des chevaUers. • 

(S) C'est ce que les barons anglata eurent la sagesse de 
faire; et c'est ce qnl, en IMS, leor donna la force, en ap- 
pelant les députés des bourgs an parlement, de fonder 
un gouvernement dont les libertés se sont accrues sans 
dommage pour l'autorité royale » alors qae la grande 
charte deltll,dont aalnt Louis, par sa sentence arbitrale 
de Janvier IMS, a vainement déclaré le maintien, en annu- 
lant les statuts d*Oxford , triompha de tonte ré>i»t«nce. 
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cesse opposée aux entreprises (les rois : Aolu- 
mus leges Anglix mutare. 

Sous saint Louis , il est yraî, on parvint à 
donner assez de sécante aux citoyens et de 
l)icn-étre à toutes les classes (par une sorte de 
pondération des pouvoirs, due au mérite des lé- 
gistes et des magistrats de ce temps, appuyés de 
rautorité d'un roi plus grand par ses vertus 
que par l'étendue fort limitée de sa prérogative) , 
pour que dans le siècle suivant on ne cessât 
de réclamer les us ^ coutumes du tems du 
bon roy saint Loys. 

L'espace nous manque pour faire voir com- 
ment Beaumanoir contribua pour sa part, par 
l'habileté et la sagesse de ses décisions , et par 
le caractère réglementaire qu'il leur donna, à 
corriger les abus de la puissance féodale. 

C'est en généralisant aussi ses décisions re- 
cueillies sous le nom d'Olim, que le parlement 
fit entrer le pouvoir royal dans les pays soumis 
à l'autorité des barons, et qu'il reconquit peu à 
peu le pouvoir législatif. Ce secret d'État re- 
monte au treizième siècle. 

Beaumanoir proclame (1) que « le roi peut faire 
« tels establissements , comme il lui plaist, pour 
« le commun profit, et cela d'une manière obli- 
« gatoire : qu'il n'y a si grand baron qui ne 
« puisse estrê trait en la cour du roi, pour de- 
« faute de droit (déni de justice) ou pour faux 
« jugement (mal jugé ). Toute laie ( seigneuriale 
« et non ecclésiastique) du royaume est tenue 
« du roi en fief et arrière-fief (2). » C'est pour 
cela sans doute que la grande ordonnance de 
1256, sur les attributions des sénéchaux et des 
baillis, est faite pour les provinces de la langue 
d'Oc, comme pour cellesde la langue d'O il. Pour 
amener la ruine des guerres privées et du duel ju- 
diciaire, que saint Louis n'avait pu interdire que 
dans ses domames (ordonnances de 1257 et 
1260), Beaumanoir établit (3) que le roi ou le 
comte a droit de s'interposer entre les parties 
qui se sont défiées, et que la justice n'a le droit 
de poursuivre la punition du méfait, que s'il 
n'y avait pas eu combat. Quoique Beaumanoir 
reconnaisse à la juridiction ecclésiastique le 
droit de prononcer sur les contestations relatives 
aux mariages et aux bâtardises , aux testaments 
et aux dons faits aux églises et monastères, aux 
procès des croisés, à ceux des veuves, aux sor- 
celleries (auxquelles il croyait peu) (4), et aux 
dîmes, il ouvre la porte à l'intervention du par- 
lement, et des comtes comme gardiens des égli- 
ses. Si la pragmatique sanction de 1268 est 
contestée dans un de ses articles, parce que l'o- 
riginal n'est pas an trésor des chartes, ni dans 
les monuments contemporains, il n'est pas dou- 
teux que saint Louis n'ait affranchi son pou- 
voir des excommunications, sous lesquelles ont 

(i)ai. M,n*4i, u-n. 
WCb. 11, H» 11. I, let. 
(S) Ck. M et M. 
(4) Cb. 11, n* tt. 



tremblé plusieurs de ses prédécesseurs. Il roaiii- 
tint les élections cammiques aux évéchés et 
aux bénéfices ecclésiastiques, sans llnterventkm 
du pape; il empêcha les exactions fiûtes au nom 
de la cour de Rome. En 1246, let barons de 
France avaient fait alliance contre let entreprises 
ecclésiastiques, et voulaient que la juridiction 
du clergé fût limitée à la connaissance de l'hé- 
résie, des usures et des mariages, ce qui était 
déjà beaucoup ; car Clovis et Charlemagne avaient 
fondé les libertés gallicanes, en ne permettant 
pas aux conciles de faire aucunes lois sans leur 
aveu. Les baillis royaux au treizième siècle, et 
Heanmanoir en particulier, s'étudièrent à res* 
treindre la juridiction ecclésiastique; fort de 
l'appui du pariement, cehii-ci admit Tappel contre 
les actes de cette juridiction, comme envers la 
juridiction laïque (1). 

L'œuvre de Beaumanoir est complète mi 
soixante-dix chapitres. Il est probable qu'il la 
remania jusqu'à sa mort; et l'on croit que ses 
successeurs, dont elle devint le manuel, y ajou- 
tèrent quelquefois. C'est probablement à cette 
circonstance qu'est due la mention de la canoni- 
sation de saint Louis, dans le Prologue (2). 

ISAMBERT. 

Montesquieu. Esprit des Lois, XXVIII, ch. is, n. — Lao- 
rière, 5ur Us Ordonnances du Louvre et les Établisse- 
ments. — DuclM, ^cad. des Intcrip., XVII, p. 184; 
■ XVIU, 188.— Dapin. ^dd. aux lettres sur taprôfessUm 
d'avocat, P.7M, 708, cinquième édIUon. — P. Lajard, 
1888, dant VHUt. Uttér. de F Institut, 184t. XX. 886. - 
Ed. La Boulaye, Rev.des Ligisl., 1840, XI, 487. — Beuffnot, 
Notice en tâte de l'éd. de Beaumanoir de 18U), p. 181. 

BEJLUMJLNOIR, ancienne maison de la pro- 
vmce du Maine, dont la filiation n'est bien con- 
nue qu'à partir du quinzième siècle. (Les deux 
personnages précédents no paraissent pas appar- 
tenir à cette famille. ) Vers le milieu du quin- 
zième siècle, un mariage apporta dans cette 
maison la seigneurie de Lavardin, érigée depuis 
en marquisat; et c'est sous le nom de Lavardin 
que sont connus les membres de cette famille, 
À laquelle appartiennent les deux personnages 
suivants. 

BBAUMJLif oiR (Jean de LàTARom , marquis 
de), maréclial de France, né en 1&51, mort à 
Paris le 13 novembre 1614. Élevé dans le pro- 
testantisme près de Henri lY, il commença 
de servir en 1569, et abjura en 1572, après 
les massacres de la Saint-Bartbélemy, où son 
père fut tué. H servit alors le parti catlioli- 
quc sous le maréchal de Matignon. Mécontent 
tic ne pas voir ses services récompensés comme 
il les appréciait, et menacé d'ailleurs d'être 
poursuivi pour assassinat ( 1574 ), il retourna 

(1) Arrêt du parlement de la Toussaint 11C4, contre Pé- 
véque de BeauvaU. — Olim, 1, 891.— Beaumanoir, ch. il, 
n* 11; 1,168. 

{1} Le aavant Loysel, en 1617, cite cet outrairr, comme 
le premier et le plus liardl livre qui ait été composé Kur 
les cuutnmea de France. C'est là. en eftet. son caractère 

i principal. Beaumanoir. y eit-ll dit, « eat grand U^s'ate, 
canoniale et eooatnmler («>. » 
(tf) Lo7sel, Mém, de BeaweU ti de Memamsti, VU, ta. 
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auprèd du roi de Nayarre, qui le nomma colonel 
de son infanterie. Il assi^ea Yillefranche en 
Périgord , s*en empara pendant les pourparlers , 
et la mit À sac. Il servit Henri lY jusqu'en 
1580, et prit part au combat de Marmande, 
à la prise de Cahors et d'Eause en Armagnac. 
En 1580, il quitta de nouveau le parti calviniste 
pour le service de Henri III, et en fut récom- 
pensé par le grade de maréchal de camp. Il servit 
ensuite sous le duc de Joyeuse jusqu'en 1587, et 
se distingua à la bataille de Coutras, perdue par 
Tarméc catholique; puis il aida le duc deNevers 
à soumettre le bas Poitou. En 1589, il passa au 
service de la Ligue, après l'assassinat de Henri UI. 
Lavardin de Beamnanoir fut des premiers à re- 
oonnaitre Henri IV, qui le nomma lieutenant gé- 
néral en 1590; gouverneur du Maine, du Perche 
et de Laval, en 1592; puis maréchal de France le 
7 janvier 1595. Enfin il reçut le gouvernement de 
la Bourgogne et du pays de Bresse après la décou- 
verte de la trahison de Biron.'Il se trouvait près 
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de Henri lY, quand ce prince fut assassiné en 1 6 1 0. 
En 1611, il fut nommé, sous Louis XHI, ambas- 
sadeur extraordinaire en Angleterre, pour y re- 
nouveler les anciens traités d'alliance. 

De Coarcelles , Dictionnaire historique des généraux 
français, t. 11. 

BEAVMANOIR ( marquis de ) , littérateur 
français , né vers 1720 en Bretagne , mort 
vers 1795. Il suivit d'abord la carrière mili- 
taire , fit les campagnes de la guerre de sept 
ans , et se livra tardivement à la culture des 
lettres. On a de hii quelques pièces de théâtre : 
Osman III et Laodice, reine de Carthage, les 
Ressources de V Esprit, les Mariages, la Jus- 
tification d'Enguerrand de Marigny, etc., réu- 
nies sous le titre à^ Œuvres diverses ; Lausanne 
(Paris), 1770, 2 vol. in-8". Le peu de succès qu'eut 
sa traduction de V Iliade en vers, Paris, 1 78 i , le 
fit renoncer à une traduction de VOdyssée qu'il 
avait entreprise. 

Le Bas, Dictionnaire encyclopédique de la France. 



Pm Dff QTJATHltMS TOLUIIB. 
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